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PREFACE. 

i 

> 

jLj'aiin£b  dont  noas  donnons  rjiistoire  offre  nn  spec* 
tacle  mémorable  ^  variis  casibus  plénum ,  sediitoni-- 
bus  discors ^  ipsâ  etiam  pace  sœvum^  En  France,  un 
horrible  ;attçntat  consommé,  une  grapde  espérance 
accomplie,  des  s^gitations,  des  complots,  un  change* 
ment  grave  dans  le  sjslçme  électif  \  en  Allemagne ,  le 
déyeloppement  du  pacte  fédéral,  une  constitutionnou-' 
Telle  établie  par  un  accord  admirable  entre  un  prince 
et  son  peuple;  en  Angleterre,  un  procès  célèbre» 
moins  [%cbeux  par  le  scandale  qu'il  4  causé  <|ue  par 
les  passions  politiques  qu'il  a  ralliées  ;  en  Espagne  ^ 
en  Portugal ,  daqs  les  Deu^-Siciles ,  des  insurrections 
jïiSiîlaires  au  nom  de  la  liberté ,  un  congrès  de  monar-* 
ques  assemblés ,  pour  les  réprimer ,  ail  nom  de  Fordre 
social  ;  un  yolcan  qui  s'ouvfb  à  chaque  instant  des  Cra- 
tères  nouveaux  :  telle  est  l'esquisse  de  l'état  de  FEii^ 
rope  en  1820» 

Au  milieu  du  conflit  effrayant  des  passions  et  des 
intérêts  qui  tourmentent  la  société ,  notre  plume  s'est 
plus  d'une  fois  arrêtée.  Nous  avons  eu  besoin  de  nous 
rappder  rutilité  de  notre  travail,  p<>ur  j  retrouver  le 
courage  de  le  poursuivre*  Si  nous  ne  faisons  pas  en- 


core  derhisloire>.ii(M|s  en  réi|Qi^0|ps  tous  les  doctr-^ 
mens  ;  nous  en  sommes  les  rapporteurs  :  ce  rapport 
doit  être  exacte  impartial  et  complet.  Aussi  dans  notre 
première  partie  ;  surtout  dans  1^  session  lé^îslativev 
miroir  où  Télat  dis  la  France. doit  fidèlement. se  ré0é* 

l  >  ' 

chir  ;  nul  prate^ur  ne  trouvera  sea  rai$on.s  nécrlifirées  ou 

"         •  '•  •    •  ■  »  "v     ."  .  V      V    •       .        " 

àiTaibUes.  L^  fra^mens  die  dbcours  C[u'il  nous  a  été 
possible  de  citctr  peuveat  ne  pas.  être  liKéralemeat 
conformes  9,  leur  tç^te;  mais  la  substance  eu  a  été 

'^  '  »    •    •    •         s  '  *  '  .  .•..*. 

donnée  daqs  Fesprit  qi;i  les  a  dictés ,  d'après  la  version 
des  journaux  du  p%rti  de  For^teut  cité,  et^  dans  lia* 
tention  évidente  de  les  faire  valoir  par  ce  qu'ils  ont  de 

i/i  •  kl..  •  .'■•  r»i 

plus  saillant.  No\is  en  avons  écarté,  quand  eues  ne 
sont  pa^  rigoureus.Qment  historiques  3^  ces  personna;- 
lités  injurieuses^,  fruits  ^mers  de  nos  discordes  citileSj 
trop  souyent  échappées,  à  la^.yerve  de  Timprovisation, 

p.  jfiQifa  e^t  <|ueIquQ(Qi^  arrivé  de  distin^^uer  les 
çrat^.WSk  de^i  divers  partis.  j|  ^t^  libéraîix.ou  royalistes. 
^n:^]tkyï}0ls,i^dLyciB^  pa^s  prétendu  dire  q^ue  les  uns 
ne  fussent  pbint  attachés  au  Roi  et  au  gouyernement 
xoyd^,  et  q«e.\e3^j<^t|pes  r'çiissqiU  point  des  idées  libé- 

Ta}es  j  nous  jjÇ^vQn^  voula  qu,'e?jprimer  la:nu9^nçequi 

» 

dowÛKÇ  ,4w>^  hwA  Qpipioas ,  p<)«r  éviter  de  raj^pç!*? 
d/eThistoire. 


(^oant  à  la  sèctfn^  patûe ,  nous  y  avons  apporté  le 
ioéme  soin.  Oùtrèles  jotlirùàûX  étrangers  et  nationâax; 
iioas  ayotis  recueilli  les  relafiôû^  ëtlaénloires  cléjà  pQ- 
Uiés  sur  tés  révôlutioïis  dlËspà^Qe  et  àe  Naplbs  ;  nôu» 
^OQs  eoQSUlté  deè  téoioitis  oéulairiss  des  événtnkieQs , 
^(sârapulèilsenleùtbaïaiicè leurs  témoignages,  sfûivani 
Ié  degré  de  confiance  qu^Is  devaient  l^ous  inspirer. 
Enfittj  nous  avons  multiplié  les  do^^uti^ens  historiques 
pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  cet  ouvrage ,  destiné  à 
devenir  la  collection  complète  dé  Thistoire  et  du  droit 
pablicet  politique  des  nations ,  depuis  i8jl4- 

Quoique  notre  tàth»  se  1>orne  à  rapporter  les  evé- 
nemens  il*une  année,  nout  avons  fait  en  sorte  que 
4Jiaqiie  volume  de  noiM  âoûeclton  fOii^niAt  >  autant  que 
pesûble,  un  euvn^e  coniflei»  soit  en  rappelant  les 
precédene  pëcesSain»  à  connaître,  eoit  en  annonçant 
le  dénoùitient  des  effadres  lee  plus  importantes  :  on  ea 
teftt  b  pteuvje  alTiclnpitrë  4e  Nàpim. 

£hfin  d'après  le%  eÈofls  qtre  non»  avôn»  £âts  pour 
2l2(btir  soUdèraorttt  âUduv^ge  ëUiinemnï«nt  utile,  mtA 
le  sù\xibjbttoVs^ët  ùùtifiiLtiiiè  M  fo^Oiebt  des  lect«ut& 

«d^nn  esprit  josteu  Nous  Savons  dit,  nous  avons  besoin 
die  le  répéter ,  il  n'a  pas  été  conSposé  en  vue  de  servir 
ou  de  flatter  des  intérêts  et  des  passions  de  parti  :  il  ne 
peut  pas  agir  sur  l'opinion  populairt;  il  ne  s'adresse 


tlij  PHÈFACË.  mm 

qu'à  la  classe  supérieure  ou  éclairée  des  nations  :  telle  !  |' 
chose  peut  blesser  aujourd'hui  qu'on  serait  i^iché  de  k  s 
ne  pas  j  trouver  demain  j  Quod  aspere  acceptum  ad 
prœsjsnsj  moœ  in  landem  7}ertit.  (Tacit.)  IL  est  écrit 
avec  franchise  y  avec  modération ,  avec  droiture  p 
tomme  en  présence  de  la  postérité ,  pQur  tous  les 
lieux,  pour  tous  les  temps> 

V 

Pârif/i7  joUlet  tSaiV 


.  I 


■  «  • 

P,  Se  Au  moment  où  la  dernière  fSenîlle  dé  eet  ouvrage  était  sous  presse^ 
on- apprend  le  jugement  prononcé,  le   i^  juillet  jSqi,  par.  la  cour 


pour 

(^''ojr.  pag.  234"" 327.)  Xia  haute-cour  a  reconnu Pezistence  d'un  coin-* 

Îilot  dont  le  but  était  de  détrnire  ou  de  changer  htt  gouTemement  eft 
'ordre  de  auccesaibilité  au  trône,  et  d'exciter  les  citoyens  et  habitans 
à sVuTaer  contre  Vantorité  royale.  Sur  tr^ite-qiiatt'e  «censés ,  il  se  troii«* 
Tait  cinq  contumaces ,  dont  l'un  (Mazian),  ayant  été  saisi  le  22  juin 
sar  le  territoire  des  Pays-Bas ,  a  été  amené  4  Paris  à  une  époque  cà 
la  procédure  de  l'affaire  était  trop  avancée  pour  la  recommencer*  Il 
diajt  *itre.  jugé  séparément  dans  une  autre  session. 

Sur  les  quatre  autres  contumaces,  trois  (Noël  Nantîl,  Gaspard  La* 
▼ocat  et  Josepb-Philippe-Etiennç  Rer)  ont  été  condamnés  à  mort,  et 
on  (Antoine-Nicolas  Lamy  )  a  été  déchargé  de  l'accusatîonr. 

Sur  les  vingt-neuf  accusés  présens ,  J.*B.-Alex,  Gaulbier  de  la  Ver« 


y , 'emprisonnement ^, 

Ites  antres  prétcnus  ;  au  nombre  de  ringt-trois,  ont  été  acquittés. 

BRRATUM. 
Page  SIS  ligne  6^  •»  //«m  de  cénU  de  Strôgoooff  ;  KiiUp  U  baron  dt  StrogoaolL 
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•  ■  < 

flISTORIQUE  UNIVERSEL, 

.       ï»OUR  i8qo. 


PREMIERE  PAitTlE, 

.        .      .         •  • 

•  •  • 

HISTOIRE  DE  FRANCE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

EtàT  des  aSaîreft  et  des  partis  à  I«  fin  de  i8i9..-^OuTertare  de  U  tcatioit 
lé^ktîVe.  —  Diac^un  da  Boi. — ^Vërîficaiîon  des  peutoirs  i  la  chambre  dèft< 

'  'd£|Méa.<^ExâiMion  de  M.  Gr^ire.'---Coropo§iClon  da  bnread.-^Adresitt. 

*  des  ikttx  chamlMvs  an  &oi.  —  Loi  des  six  doiitlémes  pronsoirei.— Pétkiosa 
tar  le  mainiieB  de  la  cbarte  et  de  U  loi  des  électioiiai  «oarUes  par  Ferdce 
dn  i^ar, — Lai  des  dffcûfloptes  proposée  et  adopjtée. 


JLe  ooort  espace  de  temps  c|ui  s'éooilla  de  la  dernière  rerolation 
mîoîsiéneDe,  à  l'oavértiirte  de  la  session,  n'avail  pas  pennisau 
nottveaa  ministère  d'arrêter  un  sysiènke  ocmpUi  de  conduite ,  ni 
mène  de  s'assurer  la  majorité  dans  une  chambre  dont  la  compo- 
sition offiwt  nioins  d'ëlimens  ministériels  que  la  dernière«  Gâte 
des  députés  qui  siègent  aaz  deux  extrémités  de  là  chambre,  arri- 
Taient  a  cette  session  comme  à  la  lutle  qui  devait  décider  de  la 
choie  ou  du  triomphe  de  lear  parii ,  et  le  minbtère  y  voulant  op- 
poser une  di§;ne  au  torrent  démocratique ,  ^ns  se  )eter  aveuglé- 
■aentdans  les  voies  du  parti  contraire /.flottait  entre  les  con- 
tradictions, lès  embarras  et  les  dangers  de  sa  position,  dont  la 
dîfficfdié  fut  bieatàt  aggi*avée  par  la  pluis  ihtale  catastrophe.*!. 
Annuaire  hisi»  pour  1820.  i         ^ 


s  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

En  examinant  1«  matériel  de  la  chambre  des  députés ,  on  j  troa- 
tait  bien  lecdlé  gauche  renforcé  de  trente  a  quarante  voix;  mais 
en  •appréciant  le  moral  on  devinait  déjà  que  la  terreur  du  progrès 
des  doctrines  libérales ,  rapprocherait  du  côté  droit  des  membres 
jusqu^ici  zélés  constitutionnels.  Au  fait,  le  succès  de  U  lutte  était 
douteux....  et  Ton  entra  dans  cette  session  sans  que  personne,  cl 
surtout  le  ministère ,  pût  en  prévoir  Tissue* 
.  .•(  29  novembre  1819.  )  Le  Boi  fit  FouverMire  de  cette  session  eu 
personne  avec  le  cérémonial  usité.  Son  discours ,  où  tous  les  par- 
tis cherchaient  la  révélation  du  nouveau  système  ministériel ,  ex* 

•  •        •  *  . 

primait  quelques  inquiétudes  sur  la  situation  de  Fintérienr  et  la 
violence  des  factions,  et  laissait  entrevoir  l'avantage  qu'il  y  au-* 
rait  à  modifier  quelques  articles  réglementaires  de  la  charte,  k 
fortifier  la  chambre  des  députés ,  à  la  soustraire  k  Faction  annuelle 
des  partis,  en  lui  donnant  une  durée  plus  conforme  aux  intérêts  de 

•Fordre  public  :  ainsi ,  disait  S.  M.,  «  c'est  au  dévouement ,  c'est  à 
«  Fénergie  des  deux  chambres  ;  c'est  à  leur  union  intime  avec  mon 
«  gouvernement .  que  je  veux  demander  les  moyens  de  sauver  de 

.  «  la  licence  les  liberléS|  d'afiermir  la  monarchie ,  et  de  donner ,  à 

.  ff  tous  les  intérêts  garantis  par. la  charte ,  cette  profonde  sécurité 
«  que  nous  leur  devons....;  » 

Après  ce  discours ,  suivi  d'un*  long  silence  au  côté  gauche ,  les 
nouveaux  députés  de  la  troisième  série ,  nouvellement  élus ,  furent 
appelés  â  prêter  serment.  Le  nom  d'un  seul  fut  omis ,  celui  de 
M<  Grégoire  qui  ne  s'était  point  présenté  à  la  chambre  :  il  n'a* 
vait  point  reçu  de  leiire  close, 
.  L'impression  que  le  discours  du  trône  avait  produite  dans  cette 

.-séance,  passa  bientôt  dans  le  public.  Déjà  des  pétitions  nombreu- 

•  ses  étaient  signées  dans  les  départemens  pour  demander  le  main- 
tien de  la  charte  et  de  la  loi  des  élections  ;  dans  l'autre  parti,  que 
les  changemens  annoncés  semblaient  favoriser,  il  se  manifestait 

•  de  la  méfiance  sur  la  conduite  et  les  desseins  du  nouveau  prési- 

•  dent  du  conseil ,  dont  Fobjet  principal  était  d'obtenir  la  septenna* 
lité  ou  du  moins  la  quinqnennalité  de  la  chambre  élective,  moyen 

.à^  stabilité  qui  ne  suffisait  pas!  tout  le  monde. 
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(s  ei  3  décembre.)  La  vérification  des  poavoira,  qui  jMlMe  ordi- 
nairement  sans  qne  le  public  j  fasse  attention ,  offrait  celte  année 
me  question  &a  plus  bant  intérêt.  Les  jonrnaax  y  avaient  depuis 
long- temps  préludé.  D'abord  il  s'éleva  quelques  contestations  sur 
réiection  des  dépotés  de  la  Corse  j  (MM.  André  Ramolino,  parent 
de  Napoléon  Bonaparte  et  le  géuéral  Sébastiani)  a  raison  du  petit 
nombre  des  électeurs ,  qui  njétaient  que  dix-buit  k  la  fin  de  l'année 
t8tâ«  et  avaient  été  portés  sur  les  listes  de  1819  »  a  quarante-un  ^ 
{idéeemère)  ensiiile  sur  celle  du  général  Tarajre ,  député  de 
la  Cbarente  »  à  cause  de  quelques  irrégularités  dans  le  scrutin  de 
ballottage.  Les  premiers  Furent. admis  après  quelques  éclaircisse- 
mens  donnés  par  le  ministre  de  l'intérieur;  l'élection  du  dernier 
fut  déclarée  nulle ,  à  la  majorité  de  1 1 7  voix  contre  96  ;  mais  on 
sait  qne  le  général  Tarayre  fut  réélu  par  le  même  collège  électoral, 
convoqué  le  a6  avril  suivant. 

Quoiqu'il  se  fût  déjà  mêlé  quelque  aigreur  k  ces  discussions ,  ce 
n'était  qne  le  prélude  de  celle  qu'on  attendait  sur  l'élection  du 
<|uatrîème  député  de  l'Isère  (H.  Grégoire).  Le  rapport  en  fut 
retardé  deux  jours ,  pendant  lesquels  on  discuta  cbaudement 
àxns  le  sein  du  cinquième  bureau  la  manière  dont  on  l'écarlerait  ; 
car  du  c6té  gaucbe  même ,  où  cette  élection  avait  été  une  espèce 
de  tnmnpbe,  on  ne  disputait  plus  guère  que  sur  le  mode  d'élimi- 
nation. Enfin,  le  6  décembre,  M.  Becquey,  rapporteur,  parut  k  la 
tribune,  ou  Von  attendait  M.  Laine.  Il  attaqua  l'élection  comme 
ayant  été  faite  en  violation  de  l'art.  42  de  la  cbarte,  attendu  que 
M.  le  comte  Français  et  M.  Sapey ,  deuxième  et  troisième  dépotés 
élns,  étant  étrangers  au  département  de  l'Isère,  il  était  évident 
que  U.  le  comte  Grégoire ,  domiciUé  a  Paris,  n'était  plus  éligiMe 
par  ce  collège  électoral. 

« 

c  Tel  est,  Messieara,  dît  le  rnpporti^ur  en  finissant,  l*avis  qae  le  cin- 
quièfiie  burcaa  m'a  chaire  de  proposer  à  votre  delilMiration.  Il  a  penné  aaui 
<|iie  Bf .  GrégiHre  n'ajant  aacan  titre  pour  être  admis  dans  celte  Ctiambftt., 
p«M|Qe  toA  e'Iection  était  nulle,  noos  éUons  dispensés  d^  soumettra  à  Totra 
examen  une  question  bien  plus  ^a?e  qui  ii{*ite  ton»  ifs  cspriu,  d<*pais  qua 
le  brait  de  cette  nominations  retenti  dans  le  rdrnnrr.t;;  question  kW  moral^ 
politiqoe y  qui  se  rattache^ ux  plus  douloureux  souvenirs,  puisqu'ils  rap-. 
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pellent  niortîMe  «lUntat  qut  la  micA  tn  éeuH  ta  dmqne  «àiiM  «>kpiéi^  an 
pied  de  «oa  «utda.  L'irrégularité  conalitatioiiQeUe  4)m  ae  reoroiHre  dans 
l'élection  de  M.  Gréçôire  écartant  de  la  dîacMsaion  les  codsidératioos  relatWcs 
à  sa  personne ,  nous  nous  bornerons  k  former  des  tttnx  pool*'  que  jamais  In 
Cbaùbre  me  soit  oldifoe  dé  délibérer  «qr  les  penofti|es^  et  dé  centrer  lea  actes  ' 
des  collèges  électonox.  Espéroas  que  les  électeurs  delà  France  ,  assez  avertis 
par  le  ci'i  de  Topinion  qui  s*est  manifestée  avec  tant  de  force ,  Toudront  tou- 
ioufi  respecter  dans  leurs  choix  la  dignité  4e  ia  Tcwarmme  H  (e  tentinmnt 
tuUioguiL  dont  ie^i  stest  montré  si  profondément  pénétré,  lorsqu'à  IVuver;- 
ture  de  cette  session  il  vous  entretenait  avec  tant  cio  bofité,  des  actes  multi- 
pliés de  sa  clémence. 

c  Qttê  ai  trompant  Pigiîllnaie»  et  séduisant  la  fcibleaae ,  IVtpcIt  àê  faction 
parsemait  en  efiet  à  obtenir  d'odkuz  succès ,  il  trourenat  dans.cette  enceinte 
une  barrière  insurmontable,  et  cette  chambre  fidèle  saura  bien,  s*il  le  faut , 
'préserver  contre  les  entreprises  de  l'ennemi  commun ,  et  Thonneur  du  trtoe  , 
tt  l'honneur  de  la  natioii ,  ei  bob  propre  bodhear! 

A  peine  le  rapporteur  àvail-il  donne  sa  concIasiMi  qae  <hi  c6të 

»  - 

gauche  on  demande  qu'elle  (oif  mise  aux  Toix;  tandis  que  àm  o6lé 
droit  on  réclame  la  parole  :  ceux-là  s*;  opposent ,  disant  qu'oa 
veut  dû  scandale  ;  ceux-ci  insistent ,  et  se  pressent  autour  de  la 
trilMme  :  des  disputes  partîeufières  succèdent  k  fat  eootestatioa 
générale  ;  les  partis  se  ipélent>  le  tumulte  augmente.  Le  président 
d'ige  (M.  Angles)  agite  la  sonnette,  se  courre,  e|/ désespérant  de 
réiaUir  l^ordre ,  il  1ère  la  séance  sans  que  pemone  quitte  la  saUe. 
Apfés  trois  quarts  d'heure  de  dispute  et  de  confusion,  M.  le 
baron  Fasquier ,  ministre  des  affaires  étrangères ,  vient  à  bout  de 
se  &ipe  entendre.  II  représente  que  s'il  était  loîsiUe  de  rejeter 
ainsi  toute  proposition  avancée,  la  majorité ,  Une  fois  ét^Uîe,  qui 
verrait  sa  forée  en  comptant  ses  rangs  ^  la  rejetterait  on  Padopte^ 
rait  k  son  gré ,  et  dès  lors  plus  de  discussion  ,  plus  d'assemblée  , 
plus  de  fiberié.  Cette  observation  fit  cesser  le  tumidte ,  et  M.  le 
président  donna  la  parole  à  H.  Laioé. 

Il  était  le  premier  orateur  inscrit.  Yoici  la  substance  de  son 
discours  : 

«  M.  te  rapporteur  en  exposant  les  raisons  qui  peuvent  faire ,  selon  lui , 
annuler  l'élection  du  quatrième  député  de  IMsére ,  à  raison  du  domicile  po- 
litique ,  a  aussi  exposé  les  doutes  qui  s'étaieftt  élevés  sur  la  validité  de  ce 
mojen  ;  mais  il  est  un  autre  motif  de  nullité  de  cette  élection ,  qui  ne  présente 
à  mes  jeux  aucune  raison  de  douter  :  Cest  l'indignité  de  l'élu.  Quelle  est) 
-^éwiera-t-on  ,  lu  loi  qui  la  prononce? 
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'  «  H«te*«^  i  te  légitteUon.  qai  «  «saes  re^ectë  U»  Français  ^ar-ne  pta  leur, 
ûilef4î*e  VmvmAmuuA  d'eafojér  fia  tel  homme  daos  Vataemblee,  qui  repré- 
■SBte  c»  «nade  parUe  la  natioa.  Il  eat  «oe  loi  «  MeMieurs,  (|ui  a*a  p^  besoin 
d'être  écrite  pour  être  coaaae ,  pour  être  exéciitëe.  Cette  loi  nVst  pu  {gardée 
daaa  des  arèfalre»  pMisalilca  :  elle  n'ett  pas  aajette  aux  caprices  ou  aux 
besoins  variables  des  citoyens  ou  des  peuples  ;  elle  est  conserrée  dans  un  ta- 
bernacle incorroptible,  dans  la  conscience  de  Thomme^  cette  loi  est  éter- 
âclle;  eâe  es»  immuable  dans  tous  lès  temps ,  en  toiis  les  lieux;  elle  s'appfcUe 
|aiao«  et  jastiee  j.eA  France  elle  porte  encore  le  nom  de  rbonnenr. 

c Il  est  une  autre  loi  écrite  et  positive  ;  elle  a  ioTcsti  la  couronne 

du  droit  de  ne  pas  contoquer  le  (|uatrième  dépoté  4e  l'Isère*  Cette  loi,  qui  - 
règle  les  rapports  des  chaBàbres  avec  la  eonroanv,  a  donad  an  monarque 
crMe  ficulté.  lia  couronne  en  a  u&é^  elle  a  défendu  qu'on  adressât  la  lettre 
rlose  ;  elle  a  pris  toutes  ses  précautions  pour  que ,  dans  la  séance  royale  qui 
«Vst  tenue  dans  cette  enceinte^  la  présence  de  cet  homme  ne  soblèTsC 
pas  les  cœars ,  pour  que  son  nom  même  ne  fut  pas  prononcé  devant  la 
insieste  royale. 

«  Noire  choix  ne  me  semble  pas  douteux.  Lorsqu'un  collège  électoral  2\ 
nomme  des  dépotés  ,  ces  députés  ne  sont  encore  que  des  députés  du  dépar- 
tement. Foar  être  dépoté  de  la  France  entière ,  pour  avoir  ce  caractère 
d'uni vezsalilé  que  la  constitution  nous  donne  ^  il  faut  que  votre  adhésion  ait 
Imprîifté  C€  caractère  ;  il  faut  qoe  le  président  de  la  chambre  Tait  proclamé. 
Jiisqoe-là  on  n*a  pas  le  caractère  représentatif.  ' 

«  Il  devait  le  savoir,  le  collège  éleictoral  du  département  de  risére  ;  il  devait 
juger  qoe  celoi-là  ne  pouvait  être  élu  ;  qoe  celui-là  ne  pouvait  pas  être  admis, 
roBtre  leqiKl  s'élève  une  si  terrible  notoriété  publique,  qu'on  ne  p^t 
admettre  sans  violer  les  moeurs  publiques,  plus  fortes  même  que  la  loi  i 
llioimeor  nstional  et  toutes  lois  qui  q'oot  pas  bespin  d'être  écrites  pour  être 
rxéeutêes»  Il  devait  juger  qu'il  ne  loi  appartenait  pas,  non  plus  qu'à  une 
autre  section  4^  là  France ,  d'outrager  le  Roi ,  d^essajer  de  faire  violence  aux 
irfaambre^;  et  p'est  oommettçe  tous  ces  outrages,  que  de  vouloir  faire  ouvrir 
les  portes  de  cette  assemblée  ay  quatrième  député  de  l'Isère.  Or,  il  n'y  a  pas 
à  balancer  ,  U  &ot  qne  cet  homme  se  retire  devant  la  dynastie  régnante ,  on 
qoe  la  race^^  nos  Rois,  ffcule  derant  lui.  s 

Ici  Toratenr  pré?enant  l'exemple  qu'on  ponrrait  citer  en  faveur  du  député  \ 

de  risêre  (  de  M.  Fottc|ié  f  n  i8i5  )  ;  dit  qu'il  n'osa  pas  frapper  i  cette  porte 
et  qu'il  artétn  la  Térification  des  pouvoirs.. ,  c  Je  finis,  ajoute-t-il,  je  finis  en 
répopdant  à  nne  observatioii.  Quelques  esprits  timides  ont  craint  que  cet 
exemple  ne  f&t  on  jour  fatal.  La  réponse  est  facile.  Je  prie  qu'on  examine 
In  cons^nençes  du  contraire;  elle^ apparaissent  ti  terribles,  que  je  n'en- 
treprendrai pasd^exciter  votrs  eiTroi. 

c  Q  se  peut  poqrtant  un  jour  qu'on  éloigne ,  pour  cause  ou  prétexte  dlndi^ 

Ctitéy  quelques  amis  de  la  royauté  légitime  ou  de  la  liberté  même.  Oh  ! 
esaieors  y^si  nous  étions  menacés  de  ce  malheur,  c'est  qu'il  n'y  aurait  plus 
^  royauté  l^îtime  ,  de  constitution,  de  dignité,  de  liberté.  Si  pourtant,  en 
fOQsrrvant  tous  ces  biens,  une.  exclusion  fâcheuse  se  préparait ,  he  bien  ! 
çtX^ï  qui  en  sonfirirait  se  çonsol<*i'ait  de  sa  disgrice  par  le  souvenir  qu'uA 
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quatrième  disputé  de  risére  aurait  été  «xdu  pour  caoae  d'indignité.-  Aristide 
aidait^  son  Imnnissement ,  parce  qu'il  se  rappelait ,  peut-être,  que  l'ostm-'' 
cisine,  en  vertu  duquel  on  l'exilait,  avait,  avant  lai,  chassé  de  l'asseaiblée 
publique  quelques  furieux  qui  avaient  désolé  la  patrie. 

c  Je  pense  que  IVlection  du  quatrième  député  de  l'Iaére  doit  être  déclarée 
naile  pour  cause  d'indignité.  > 

A  ce  discours  ,  MM.  Benjamin  Constant  et  Manuel  essaj^èrent 
de  répondre  ,  celui-ci  par  des  considérations  tirées  de  l'exemple  , 
au-devant  duquel  M.  Laine  était  allé ,  non  pas  de  l'élection  de 
M.  Fouché,  mais  de  sa  nomination  au  ministère  eu  i8i5. 

cUn  homme  existait,  dit-il,  qui  non-seulement  avait  laissé  dans  les  annales 
de  la  révolution,  à  ses  époques  les  plus  terribles ,  des  traces  dont  toute  l'Eu- 
rope avait  connaissance  ;  mais  qui  avait  prononcé  ce  vote  fatal,  ce  vote  dont 
les  amis  de  la  liberté  ont  gémi  plus  que  personne ,  parce  qu'ils  sentaient 
que  ce  vote  funeste  était  un  coup  presque  mortel  à  la  liberté^  le  Roi ,  Mes- 
sieurs ,  l'appela  dans  ses  conseils* 

c  Malheur  ii  qui  ne  verrait  dans  cette  détermination  rojale  qu'une  politique 
vulgaire  qui  eherchait  a  s'appujer  d'un  prétendu  chef  de  parti  ! 

c  Certes ,  à  cette  époque  même  ,  il  j  avait  dans  tous  les  partis  des  hommes 
non  moins  influens.  11  y  avait  des  généraux  à  la  tète  d'armées  encore  nom- 
breuses. Le  Boi  ne  choisit  point  parmi  eux,  parce  que  ce  n'était  pas  un  ap- 
pui qu'il  cherchait  pour  son  trône ,  mais  une  preuve  incontestable,  éclatante, 
sublime ,  qu'il  voulait  donner  de  son  oubli  compl(it  du  passé.  Ce  fut  uno 
ratification  solennelle  de  l'article  ii  delà  charte,  ratification  d'autant  plus 
digne  d'hommages  qu'elle  fut  offerte  volontairement ,  ii  une  époque  où  les 
étrangers  pouvaient  prêter  leurs  bras  à  la  vengeance  ,  si  le  Boi,  par  cet  acte 
mémorable ,  ne  leur  eût  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  la  vengeance  ;  mais  la 
fidélité  à  ce  qu'il  avait  promis.  Le  Roi  voulut ,  Messieurs,  que  la  pi'ésenre  de 
i'homme qu'il  avait  appelé  dans  ses  conseils,  lût  une  preuve  vivante  que  U 
parole  des  rois  est  sacrée ,  et  que  tout  engagement  contracté  par  eux  est  ir- 
révocable. 

a  Que  vous  propose-t-on  ,  maintenant.  Messieurs?  d'arracher  non-seule'- 
^  nient  à  la  France ,  mais  au  Roi  lui-même ,  le  fruit  de  son  effort  magnanime  \ 

de  détruire  cet  article  ii  de  la  charte  pour  lequel  S,  M.  s'est  impose  à  ta 
face  du  monde  le  plus  pénible  ,  mais  en  même  temps  le  plus  admirable  des 
hacrifices  !  Que  dis-je  I  on  vous  propose,  sans  s'en  apercevoir  sans  doute, 
de  blâmer  le  Boi  I  oui ,  Messieurs  ,  de  le  blAmer;  car  en  adoptant  \ine  con- 
duite complètement  contraire  à  la  sienne ,  en  vous  opposant  avec  violence  à 
ce  que,  si  l'élection  est  légale,  la  chambre  des  députes  suive  l'exemple  du 
Boi ,  vous  proclamez  à  toute  l'Europe  qu'il  y  aurait  indignité  pour  la  cham- 
bre,'si  elle  faisait  ce  que  Sa  Majesté  n'a  pas  trouvé  d'indignité  à  faire  pour 
ses  conseils. 

«  Ce  n'est  donc  pas  seulement  au  nom  de  la  charte,  c'est  au  nom  du  Boi , 
au  nom  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  rétablir  le  calme  et  la  concorde ,  au  nom 
des  fruits  que  nous  relirons  déjà  de  sa  prudence  et  de  sa  sagesse,  que  je  d»- 
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i|ae  iMMft  ëcartimis  la  question  de  Piiidi^îté ,  qui  e»t  une  inspke  à  U 
coadaite  lojale,  eique,  fennaot  cette  dUcuuioa  n  dan^reuae,  nous  nous. 
faovDioaa  «la^emcBt  à  délibëfer  sur* la  légalité.  > 


Ensuite  y  M,.  Manoel ,  ne  craignant  pas  d'examiner  la  qoestion 
dans  le  principe,  ëtablit  qa'en  proposant  d'exclure  le  député  de 
risère,  sous  prétexte  Sindigniié ,  on  veut  Taire  consacrer  ^  par  la 
chambre  ,  un  monstrueux  abus  de  pouvoir ,  créer  un  instrument 
de  tjrannie ,  porter  une  atteinte  ihortelle  à  la  charte  et  k  la  liberté 
publique,  faire  élever  enGn  un  signal  de  contre-révolution. 

«  QueDe  u«vrpatîon  de  pootoir  plas  manifeste)  s^e'crie-t-îl ,  qoe  d^aionU*r 
arbitraimneot  an  motif  d'exclttsion  à  ceux  que  U  loi  a  traces  I  que  de  fous 
rrndre  foges  des  titres  d'un  candidat  a  la  confiance  des  e'iecteurs  !  que  de- 
^i«'ndrait  alors  la  liberté  des  élections,  et  qoe  deviendrait  U  France  eUo- 
BWfae  ,  si  cette  garantie  essentielle  de  la  paix  publique  était  ébranlée  y,  si  les 
«Htojens  perdaient  un  jour  la  confiance  que  leur  inspire  heureusement  co 
mofcn  1^1  de  défendre  leurs  libertés,  et  de  veiller  à  riotérèt  public!  Quel 
ÎBstraïueot  de  tjrrannie  que  celui  qui  rendrait  la  majorité  rfune  chambre 
maîtresse  d'exclure  ceux  de  ses  membres,  dont  rénei^ie  ou  le  talent  ren> 
draient  l'opposition  embarrassante  ;  supposez  une  majocité  faclieu%e  ou  servile 
au  pouvoir  9  et  vo/ex  les  conséquences. 

«  Saoadoate,  de  tels  danger&4ie  sont  point  à  cfaindce  d^une  chambre  telle 
que  celle-ci.  Hais  qui  i|;nore  les  suites  funestes  d*un  pinrmicr  pas  vers  Tar- 
liilraîre?  Qui  ignore,  pour  ne  citer  qu'un  trait  pris  dans  notre  propre  bis*. 
toire,  que  leséparateurs  du  3i  mai  ont  été  épurés  à  leur  tour,  et  qu*ils  ont 
psfé  de  leur  tête  la  polilique  inseasée  qui  leur  avait  fait  douuer  le  fatal 
uemple  d«  sacrifier  les  principes  au  besoin  de  justifier  leurs  passions  ?  liCs 
leçons  de  l'histoire  serQUl-elles  donc  toujoui?  perdues  ? 

K  Plus  eoapnbles  <|ue  tous  nos  prédécesseurs,  si  nous  voulions  à  notre  tour 
exererr  les  épantions  qu'on  nous  propose  ,  nous  n'aurions  pas  seulement  à 
usurper  un  pouvoir  que  la  loi  ne  nouf  donne  pas  ;  il  nous  faudrait  encore 
violer  ouvertement  l'article  de  U  charte  qui  prescrit  à  tous  le  silence  et  l'oubli 
sur  les  voies  et  opinions  émises  dans  le  cours  de  nos  troubles  politiques  ; 
disposition  fondamentale  nécessaire,  plus'que  toute  autre,  â  fermer  l'abîme 
des  révolutioas  ,  puisque  son  absence  serait  une  source  d'alarmes  et  de  réac- 
tions coDtinaeUea.  El  où  s'arrétetaient  les  conséquences  de  cette  violation  y 
si  de  simples  opinions  émises  dans  on  moment  de  crise ,  d'efiervcscence  ou 
de  frajeor,  peuvent  constituer  un  motif  d'indignité  !  Qui  peut  compter  les 
dlovens  dont  l'existence  politique,  dont  le  repos  sont  menacés  après  vingt 
ans  de  révolotion  ? 

•  Ooblie-t-on  ces  nomlireuses  adresses  que^eçot  la  convention  nationale 
avant  et  après  la  mort  de  l'infortuné  Louis  X  VF,  et  pendant  œ  long  période 
qw  s'est  ^Donlé  .depuis  lots,  combien  d'autres  occasions  d'ailleurs  ont  fait 
émettre  des  opinions  hostiles  eontre  la  djruastie  actuelle  1  Fandra-t-il  en  de- 
Bauder  compte  1  Faudcn-t-il  que  ceux  qui  les  ont  émises  se  disent  que  lo 
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nièm0  sert  le«  Meiare  l£t  n  la  chambre  éoûmn  VewtmpUp^  ^nî  hmi^  itr«fllln|i 
qu'il  ne  Mm  pas  toivi  par  les  adminiaiviliont,  el^qae  4o«ft  ceu«  4|«i  «ni.  pri» 
uiM  part  quelconque  à  la  rëviolatian  ne  finironl  pat  par  être  ooi»ki«i|é^ 
comme  des  ilotes  politiques  ?  > 

.  Après  ces  deu;  orateurs ,  M.  le  baron  P^sqoîer  ^  déplorant  la  né*. 
cessité  où  il  est ,  comme  député  et  comme  mipîstre  du  Roi ,  d^ 
monter  à  la  tribune  dans  une  circonstance  qui^  sans  doute ,  il  es* 
père  I  ne  se  reproduira  jamais ,  s'occupe  moins  de  dfscuter  \i\ 
question  de  l'indignité  que  de  répondre  à  l'argument  développé  toa^ 
4  riieore  par  M.  Benjamin  Constant  : 

c  7e  n^aî  point  entendu,  sans  une  snrpHie  bien  douioartute,  dfl  Son  Exe,-. 
Piisoge  qui  a  été  fait  d'un  des  actes  les  plus  mémorables  de  la  folonté^de  l». 
magnanimité  de  notre  souverain. 

c  Eh  quoi  !  lorsque  L^uis  XVIII,  mn  par  tons  ces  sentimens  qoi  l'ont  si' 
bien  caractérisé  ,  mu  pet{t-étre  encore  par  den  îâéeg  d*iine  hante  poliliqiie' 
que  Toratrur  nfi  connaissait  peut-être  jias,  a  cm  devoir  à  son  pcnpio  le  grand* 
sacrifice  d'appeler  à  son  coûseil  Vbomme  qui  vous  a  été  désigné,  ne  dcfèi*-»»' 
pas  voir  qu'en  faisant  cet  acte,  Il  imposait  h  la  nation  te  devoir  lepkM  sacréi 
de  reconnaître  une  telle  conduite  par  le  plus  profond  respect  ?  nVait-U  pM' 
le  droit  de  penser  que  la  nation ,  plus  que  satisfaite  de  ce  gaçe ,  n'en  demain- 
dersit  pas  plus ,  et  que  le  député  de  Tlsère  n'aralt  pas  le  dhroit  d'esifer  du 
Itoi  de  Franco  ce  que  le  Roi  de  France  a  cru  pouvoir  faire  une  foi*  ,  el  qu'il 
n*appartenait  qu'à  lui  seul  de  faire?  « 

«  IH  le  bienfait  serait  tourné  contre  le  bienfaiteur.  Mon ,  certes,  vire  telle 
pensée  serait  inadmissible.  DVilleurs,  le  résultat  de  cette  discussion  ne  sera 
pas  perdu  pour  la  morale  publique ,  ajoute  S.  Exç.  ;  une  chose  l'a  émioem*- 
ment  frappée  dans  cette  assemblée,  cVki  que  même  ceux  qui  ne  reconBaissenfr 
pas  Vindfgnité  comme  pronomréè  par  la  loj ,  ohtété  hevrenrde  trouver  an 
mojen  d'écarter  cet  indigne.  » 

■ 

M.  Corbières,  abordant  la  question  de  priiicipe,  repond  pluju 
particulièrement  à  M.  Manuel. 

c  S'il  ne  s'a^ssait  ici  que  d'un  homme  ,  dit-i| ,  la  qnralîo»  ne  serait  pas» 
i>aste.  Il  s'a{;it  désormais  de  savoir  si ,  en  point  dé  doctrine  ronatitatioiuiieUc  ^ 
un  régicide  peut  sré^r  dans  .ta  chambre  iksd^itéade  la  France,  sa  un  ré* 
gidde  ne  doit  pas  être  réprouvé  ;  cette  question  est  celte  qv^on  a  voulu  • 
trancher,   on  a  voulu  l^touS^r  :  {e  me  trompe,  V^ioomer  sersil  la  mot. 

propre Si  le  régicide  était  admissible  dans  la  cbanibi>a  des  défsntéa ,  ii. 

le  sefaît  dana  toutes  l^  haolM  i'oa<*tioaa  de  TEtat ,  il  rentrent  dans  noa  ar- 
mées «  Irainant  à  sa  anite  la  évolution  tout  entière  et  toutes  ses  calamités.  • . 
Ji»  ne  crains  pas  la  contre-révolution ,  «soi ,  ajoute  l'orateur,,  mais  bien , 
pliHiVl  la  révolution. . ...  On  voua  a  dit  (  M.   Manuel )  que  tontes  les  opi-  , 
p4onfl;*^^iveBt  être  représentces ;  il  ne  s'agiA  pas  ici  d'opinion»,  mats  de 
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/BTÎMeislo  npîdiie,')iiaq«'i^Joar,  n'avâîi  pa»  «[enundë  à  entrer  dalia  l.t 

chambie  ,  à  èkre  représenté  dans  cette  enceinte«  » 

•      '  *  •  •  •  •  . 

n  est  impossible  ici  de  rendre  un  compte  détaillé  des  débafs  ^ 
.où  les  tBemes  raisons  se  reprodnî:^Dt  avec  plas  on  moins  d^énergie , 
d^nn  côté  %  pr  MM.  Méch^n  et  pey^cuc;  de  Tautre ,  par  MM.  de 
la  Boordonnaye ,  de  Sallabery ,  Cornet  d^Incourt ,  de  Marcellus  . 
JeTillÀle,  etc.  t  débats  où  cpidqaes  atfeacjties  contrôle  système 
da  dernier  ministère  et, qnçl<{uef  personnalités  se  mêlèrent  à 
Texamen  de'Ia  question  g<^éT2ie. 

Enfin ,  ao  milieu  àa  tnoiahc  ^  toujours  erpîssant.  M*  Rayez  pro- 
posa la  f|iiefUoii  de  mi^nière  à' ce  que  clmciin  put  donner  son  avi^ 
^oÎTant  se^  motifs  particuliers  et  sa  ctinscienc^ ,  et  la  mit  au  voix 
en  ces  lerinea  :  Queceijix  qui  sont  d'avis  de  ne  pas.adcietlre 
M.  Gi^goire  se  lèvent...;..  Alors  tout  le  côté  drotl  ^  les  jeu^c  cen- 
tres et  m^me  nne  partie  de  |a  gauche  $e  levèrent  précipitamment; 
\tL  comité  {{preuve  fat  a  peine  entendue  *  et  malgré  les  représenta- 
lîonç  de  <|aelqoe#  membres ,  sux;  ce  qa'il  pe  leur  avait  pas  été  per- 
mîf  de  pnindrç  part  4  la  délibéra Uon ,  la  non  admission,  da  qua- 
trième dëpQ^  de  l'Isère  f^t  prononcée  et  la  séance  levée  aux  cris 
de  vive  le  liai  f' mû»  dans  une  irritation  singulière  des.  €|sprits 
IDécottU*9t>  l^.ws  de  ce  qjoe  la  chambre  venait  de  donner,  selon 
eox^  ime  ^tteiatc;  d^g^i^V^  ^  1^  liberté  de  la  représentation  na- 
ti9naW»  lea  i^nire^  de  ce  qu^e  la  mollesse  du  ministère  les  avait 
onfécbjés  d^  ireifipoftçr  hbo  victoire  complète  par  une  décision 
âpiivo^aei    •. 

Coatptmikm  du  tùreau.  Dèà  le  a  décembre  >•  la  cbamltfe  des 
pairs  avait  nommé,  pour  Secrétaires ,  pendant  la  s^ssiorf  4^  «819,. 
MM.  1^  doc  de  Poude^uviUe*,  le  comte  fiapp ,  le  maréchal  mar- 
quis de  BeuiroaikviUe  et  le  vicomte  de  Montmorency....  La  forma- 
tion du  bureau  de  la  chambre  des  déppttô ,  toujours  jplus  intéres- 
sante à  considérer  ^  parce  \quVUe  signale  la  force  de»  partis  on  la 
disposition  des  esprits ,  retardée  cette  année  par  les  discussioÀtOT 
la  vérification  des  pouvoirs ,  fut  presque  toute  en  faveur  daedl^ 
Jroît, 
Les  cinq  candidats  présentés  an  Rot  pour  la  présidence.,  choisi^ 
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à  ]a  majorité  absolue,  furent  M.  Ravez ,  nonnné  le  4  cli^enibre  ar 
la  majorité  de  1 3o  tolx  ;  M.  Gourvoisîer ,  le  7  décembre ,  à  celle 
de  95  ;  et  dans  un  troisième  ballottage ,  M.  Laine  à  104  t  M.  Bel* 
lari  a  97 ,  et  M.  Savoje-Rollin  à  94  ;  entré  lesquels  S.,  M.  choisit, 
le  8  décembre,  M.  Ravez.  L'assemblée  nomma  ensuite ,  pour  vice- 
présidens,  M.  Laine,  à  la  majorité  de  92  Toix;  M.  Courvoisier,  à 
101  ;  M.  Bellart,à  io3  ;  M.  de  Yillè]e  à  89  ,  et  pour  secrétaires  , 
le  9  décembre,  M.  Cassaignoles,  a  ii3;  M.  Wenzel^  à  ii3; 
M.  Domeilet ,  à  110,  et  M.  Delong ,  à  io:i.  Ces  nominations  pa- 
rurent, au  coté  gauche,  nne  compensation  de  la  défaite  qu'il  venait 
d'essnjer  dans  la  nomination  de  président  et  vice-présidens  ,  au- 
trement importante  a  la  conduite  des  délibérations. 

adresses.  Des  deux  adresses^' usage,  votées  par  les  deux  cham- 
bres, au  Roi,  celle  des  pairs  (votée  le  9  décembre,  à  la  majorité  de 
1 44  ^oî^  contre  12,  et  présentée  le  10,  à  huit  heures  du  soir]  rappe- 
lait presqne  tous  les  passages  du  discours  royal  ;  nous  n'en  citeron» 
qu'une  seule  phrase  qui  semblait  caractériser  d'avaqce  l'esprit  et 
les  résolutions  de  la  chambre  :  «  Des  opinions  qui  ont  bouleversé 
«  les  empires  se  réveillent  et  menacent  les  institutions  qui  servent 
<r  de  rempart  au  trône  comme  à  la  liberté.  Les  objets  les  plus  sa- 
«  crés ,  les  personnes  les  plus  augustes  ne  sont  pas  à  l'abri  de  ces 
«  attaques  téméraires.  Il  est  temps  de  réprimer  les  excès  de  quel- 
le ques  factieux.  Le  maintien  de  cette  charte ,  que  la  France  recon- 
cr  naissante  doit  a  son  Roi,  notre  existence ,  comme  nation  ,  tout 
«  l'exige  impérieusement.  »  Le  Ror  répondit  à  cette  adresse  qu'il 
était  satisfait  de  voir  dans  la  chambre  des  pairs  cette  résolution  de 
concourir  à  ses  vues. 

Celle  des  députés  occasionna  des  débats  plus  longs  et  des  dissen-^ 
tîniens  plus  sérieux.  Dans  une  première  commission  ,  formée  en  ' 
majorité  par  l'influence  du  côté  gauche  (1) ,  plusieurs  projets  fu- 
rent présentés;  l'un  était  conçu  dans  l'esprit  et  presque  dans  les 


(1)  Elle  ëtaît  composée  de  MM.  Benjamin  Constant,  Chauvelin ,  Kératrj, 
Ca&.«aigiroles ,  Rolland  de  la  Moselle,  Ganîlli,  Laine,  Bourdeau  et  de 
Pardonne]. 
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termes  da  discours  da  trône  ;  l'antre  réclamait  Laa&emeBt  1« 
maintien  de  la  charte  et  des  droits  qui  ep  dérivent,  et  un  troisième 
offrait  Due  espèce  de  mezzo  termine  ipii  ne  réunit  point  les  partis , 
de  sorte  que  la  commission  nepoavant  s'accorder,  en  réfiéra  à  la 
chambre  qui  nomma  (comité  secret  du  iS  décembre)  ,  sur  la  pro- 
position de  M.  GourToisier ,  nne  nouvelle  commission ,  où  le  cdte 
droit  eut-  tout  FaTautage  (i). 

L'adresse  adoptée,  dès  le  lendemain  ,  par  la  majorité  de  cette 
nonrelle  commission ,  eiprimait  l'espérance  du  dégrèvement  des 
impôts  ;  le  besoin  de  lois  qui  garantissent  le  repos  et  la  liberté 
publique  contre  les  factieux.  Lors  du  rapport,  qai  en  fut  fait, 
(  comité  secret  du  1 7  décembre) ,  M.  Courvoisier  proposa  d'y  ajou- 
ter un  paragraphe  ou  amendement  en  faveur  de  TinviolabiHlé  de 
la  charte  et  contre  les  prédications  des  missionnaires ,  lequel  fut 
rejeté  à  une  majorité  de  i36  voix  contre  91.  Le  Bol  répondit  à 
cette  adresse  :  «  Garantir  nos  institutions  contre  la  violence  et 
l'astuce  des  passions ,.  tel  est  l'objet  constant  de  mes  penfiées  et  des^ 
vôtres.  Yos  lumières  et  votre  fermeté  m'aideront  à  atteindre  ce  but 
auquel  est  attaché  le  bonheur  de  notre  pays.  » 

Ainsi ,  ou  n'en  était  encore  qu'à  discuter  des  questions  accessoi^ 
res,à  sonder  le  terrain  législatif,  que  déjà  se  manifestaient  des 
dissidences  d'opinions  entre  des  personnages  qu'on  était  accoutumo 
à  voir  voter  «isemble...  Les  agitations  avaient  passé  du  public 
J.ins  les  comités  et  jusque  dans  le  conseil  du  Boi ,  ou  l'xm  n'était 
pas  d^accord  sur  le  principe  dès  changemens  à  faire  à  la  loi  des 
élections.  Le  premier  de  tous,  dans  l'esprit  du  ministère,  était  le 
renouvellement  intégral,  le  doublement  de  la  chambre  et  la  quin-' 
qnenualité  ,  ce  qui  ne  convenait  ni  au  coté  droit,  qu'avec  une  loi 
qui  lui  assurait  plus  d'in^uence  dans  les  élections ,  ni  au  côté  gau* 
che,  qui  repoussait  toute  modification.  Dans  l'incertitude  ou  le 
président  du  conseil  était  d'obtenir  l'appui  des  uns>  sans  des 
concessions  qui  altéraient  essentiellement  son  système,  on  de  re- 


(t)  £ll<*  (Hflit  composée  de  MM.  Maine  de  Bîrao,  Laine',  Siniéon,  ^'ne'ral 
Dupont,  de  Cardonnei,  Cbauveliii,  Cawaîçoolcs ,  Courfoisier  et  GaniUi» 
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(kniander  nuxatures  des  voix  qu'il  s'était  alignées  par  une  résoliw 
tion  hantement  déclarée ,  il  hésitait  sar  le  parii  À  prendre;  )e 
brait  courait  même  qu'il  ^Mifi  décidé  à  dissoudre  la  cbambre  poor 
ohercfaer^  dans  de  nonTellés  éleciions  gféoéraies,  une  ejrpressio» 
plas  modérée  des  Torax  ^  des  besoins ,  des  jntérâis  publics.  On 
parlait  de- coups  d'Etat...  Quelque» membres,  des ^los  influens  du 
cdté  droit ,  ne  dissimulaient  ni  la  méfiance  qu'ils  avaient  du  mi«« 
nistÂre  entier  ^  ni  leur  bainbpoûrlè  président  du  conseil.  Il  faut 
rsppeler  ces  agitations  et  ces  brnîts ,  pour  explîqiier  l'opposition 
inattendue  qui  se  manifesta  (ao décembre)  lors  de  la  présentation 
du  projet  de  loi. qui  uotarisait  la  perception  des  six  premiers 
douzièmes  des  con^ibutions  foncièrjes  personnelles  et  mdi^tliàireSjt 
sur  les  rôles  de  i8i g,  < 

Cette  loi  était  fondée ,  comme  Fannée  dernière,  sdr  Itf  néces^ 
site.  Cependant  la  majorité  de  la  commission  ,  chargée  de  son  exâ-4 
men  ,  pensa  qu'il  suffisait  d'accorder  trois  ou  «n  plus  quatre  doo-' 
aièmes  (  92  décembre.  )  M.  Ternaùx  eii  déréloppa  les  raisons  dans 
son  rapport,  sans  7  mêler  dé  considérations  étrangères  à  la  question 
financière  ;  mais  la  discussion  prit  tout  a  coup  un  autre  caractère» 

(  a4  décembre»  )  M.  de  k  BonrdoraMtye,  qu'on  fut  étonné  de 
Toir  en  ce  moment  voter  ayec  la  commission ,  pour  n'acoorden 
que  quatre  douzièmes ,  ne  dissimiih  points  en  commençant  son 
discours  ^  qu'il  n'envisageait  ici  la.  cpiestion  que  sous  le  rapport 
politique,  bien  autrement  grande  61  importante  que  sous  le  rap^» 
port  financier, 

c  Nba,  dît-il,  cpe  non!»  paiitieiM  aoQf  l«iuer  impoMr  par  ectte  menicd 
Ue  coups  d*£tat  qu*oDi  «  cherché  •  répandre.  Si  nous  Âtioos  réduits  à  les  crain^ 
dre,  ce  ne  lierait  pM  pour  la  .chambre,  mais  pour  le  gouvernement  qui  ose- 
rait les  tenter,  paître  que,  s'ils  doniUlpot  momenfanéroeat  du  pouvoir,  ik 
affaiblbsent  tonioun  rautorilë,  et  préparent  bientôt  sa  ruine. 

c  Si  ces  coups  d'Ékat  sont  possibles ,  ce  n*est  q^ie  dans  rioterét  d'un  parti,^ 
ce  n^est  qu'en  s'appujant  sur  l'opiaion  influente  d[une  masse  de  fa  nation. 
Et  serait-ce  dans  l*intérét  d'un  parti  qu'attirait  te  président  do  conseil  dea 
ministre»  i^ui  pcétend  Vn  aomnettre  tous?  Scrait*<«  avec  l'appui  de  aotre^ 
union  puissante  qu'agirait  un  ministre  presque  isolé  au  milieu  de  I.1  France? 

«  Non  y  sans  doute ,  et  quelque  aveugle  que  puisse  être  Tamour  du  pouvoir^* 
î)  ne  peut  se  méprejidre  à  re  point,  et  l'impossibiiité  du  succès  ne  pcn^et 
l^as  d'eu  redouter  Ui  teatalivc. 
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'  m  Ce  'q«e  je  cnlilâ,  •lfc«iei»rsf  oe  ^b%  «looi  detoçs^toat  rtdouter ,  'quelles 
q«e  MÎejit  le»^opimoiis  q«i  {NsÎ9»eiit  nmis  di? iser  en  œt  însUnt ,  c'mt  l'anar^ 
Me  qui  s'avance  à  grands  pat«  pl4ie  à  nous  dévorer;  o'eit  Fanarcbie  qui, 
dépbçaat  le  pOfiToir,  mine  ofaaqne  ioirr  nos  insthutions  Daisiantea^  porte  an 
dehors  des  cbsmbres  i*tBft«enee  qu'elles  devraient  ozereer,  oppose  à  leurs 
delibétations  l'expression  d'une  opinion  factice,  souvent  TacUeuse ,  et  lou- 
yofan  insolente;  et  cherche  dans  les  passions  de  la  multitude  des  garanties 
conise  l^nlortlô  qu'elle  affaiblit  sans. eess^ 

c  Ce  que  fe  engins  autant  que  L'anarchie,  c'est  la  fausseté  du  sjstème  mi- 
nistériel qui  lui  donna  naiassance.  JLes  oscillations  de  la  bascule  poUtiqiH 
•giicrcmt  son  bercean,  des  concessions  iinpor tantes  développèrent  son  en- 
lanm:  «ae  adminislrstioa  qui  ne  sut  r«coQipen»er  que  les  hostilités,  punir 
que  I«f  services,  la  forliiiade  tout  ce  dont  J'iocertitude  du  jn^le  et, de  Ti/i- 
juste  put  aiiaiblir  la  morale  politique  ,  de  tout  ce  que  Toubli  des  principes 
peut  jler  de  sanction  eux  lois,  de  garantie  au  pouvoir. 

par  le  discooi'S  du  trône,  attaquée  dans  l'adresse  des  deux 
\j  «elle  s'agite,  elle  menace ,  elle  soulève  lés  passions ,  en  appelle 
à  la  moilitnde ,  et  déjà  ses  cris  formidables  se  sont  fait  impunément  enten« 
^  aux  extrémités  de  la  France. 

>  Et,  lorsqu'un  péril  commun  ranime  tons  les  amis  de  l'ordre,  lorsqu'il 
est  jda  devoir  dé  raqiorité  de  sq  mettre  à  leur  tête  et  de  diriger  leurs  efforts^ 
toorrCaia  dans  sa  marche ,  le  président  du  conseil  se  tient  à  l'écart  et  semble 
attendre  l'événement  du  combat,  ou  plutôt ,  se  livrant  encore  à  un  jeu  pé^il- 

lens,  laisse  flotter  la  maiorité.  

«  Thni  d'imprudence  et  si  peu-  de  franchise  pourraient-elles  obtenir  m>tre 

confiance?  Abandonnerons-nous  pour  six  mois  les  ressources  de  l'Etat  à 

celui  qu'une  si  longue  et  si  funeste  expérience  n'a  point  encore  détrom^Hf? 

>E$i-«e  ail  nsomont  oè  des  lois  importantes  vont  .cfa^cider  du  ^rt  de  la  l^git^ 

nûté,  qae,  nous  livrant  sans*  réserve  à  des  espérances  si  souvent  déçues, 

nous  compiometlrions  nos  plus  chers  intérêts ,  en  les  lui  remettant  ;  que 

nous  Tarmerions  contre  nous  du  pouvoir  de  cet  or,  si  souvent  emploj^é  à 

carroasprie? 

c  Non,  Messieqrs,  vous  ne  trahirez  pas  l'espoir  de  la  France,  vous  re- 
fuserez votre  appui  k  ce  ministre,  ou  du  moins  vous  attendrez  pour4e  lui 
'accorder,  qu'il  vous  donne  de  plus  sûres  garanties. 

c  Les  phalanges  royalistes  désormais  réunies,  ne  peuvent  point  reconnailie 
poor  leur -chef  celui  qui  mit  sa  gloire  à  le»  tenir  divisées,  celui  qui  peut-èti-e 
ne  songe  encore  qu'à  les  diviser.  Qu'il  s'explique  donc,  mais  en  attendant  que 
les  boasmeft  monarchiques  se  rallient; 

«  Françaù  de  bottne  foi  dans  toutes  les  opinions,  et  tous  également  me- 
nactt  par  les  progrés  d'une  gangrène  politique  qui  envahit  le  corps  social; 
Tons  tous,  abculés  su  précipice  ansrchiqoe  qvti  bientôt  engloutirait  à  ki 
fois  les  hommes  et  les  systèmes,  la  monsrchie  et  la  liberté,  unissez-vous 
dans  un  intérêt  commun ,  dans  un  mlérèt  qni  ne  compromette  ni  les  prin- 
cipes, ni  votre  avenir. 

c  n  ne  s'agît  point  ici  de  questions  de  parti,  il  ne  s'agit  point  d'une  loi 
favorable  ou  contraire  a  nos  vorax  ;  ce  n'est  pus  môme  d'un  intérêt  «éel  de 
finan^ff  qu*il  s'agit,  œ  qne  vous  n'accordrc  i»q9  anjouvd'bui  vous  pouvcv  |u 
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?oter  demaîo  après  un  plus  mûr  €zun€n ,  »preii  on  examen  nonveon  de 
notre  situation  politique;  ce  qu'il  importe  c'est  de  prouver  le  peu  de  con-> 
fiance  qu'inspire  la  marche  du  président  du  conseil,  (tous  les  regards  se 
tournent  sur  M.  Decaaes  }  et  d'appeler  l'attention  du  monarque  sur  la  n^s-^ 
ai  te  dVntrer  enfin  dans  les  conditions  nécessaires  de  la  monarchie  constitu- 
tioanflle,  d'en  admettre  toutes  les  conséquences,  d'en  fortifier  tous  les  élé' 
mens,  en  rétablissant  dans  toute  leur  plénitude  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne, les  privilèges  de  la  pairie,  et  en  développant  par  des  lois  organiques 
plus  fortes  et  plus  complètes,  la  partie  démocratique  du  sjstème  reprë&enU- 
tifqui  réside  dans  cette  chambre. 

c  Libres  alors  envers  la  patrie ,  nous  attendrons  avee  reapaA  la  dëeisîoa 
de  celui  qui  tient  dans  sa  main  les  -destinées  de  soa  trône  et  le  sort  de  I» 
France.  Pour  moi ,  Messieurs,  ne  pouvant  accorder  ma  confiance  qu'après 
nne  explication  complète ,  je  vote  avec  la  commission  pour  quatre  mois  et 
quatre  douzièmes.  » 

A  ce  discours ,  important  à  recaeillir  pour  Tin  tell  igence  des 
événemens  qui  suivront ,  M.  Froc  Laboulajc  répondit  qu'il  se 
couyenait  pas  d'agiter  ici  une  question  étrangère  comme  celle  de  la 
dissolution  de  la  chambre ,  et  rappela  l'opinion  émise  par  M.  de 
Tillèle  ,  Tannée  dernière  ;  qu'il  élait  de  l'iionneul*  de  la  chambre 
de  n'attenter  ni  directement,  ni  indirectement  à  l'exercice  de  la 
prérogative  royale  ,  en  mettant,  par  le  refus  des  six  douzièmes  , 
un  obstacle  insurmontable  au  droit  qu'a  le  Roi  de  dissoudre  la 
chambre.  M.  Méchin ,  combattant  ce  système ,  répliqua  que  la 
chambre  avait  aussi  ses  droits  et  ses  prérogatives  ;  qu'en  politique , 
iemoiconfiance  n'était  point  parlementaire  et  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible de  l'accorder  dans  le  moment  où  le  ministère  lui-même  était 
vacillant,  où  la  fin  de  décembre  voyait  menacer  ce  que  la  fin  de 
mars  avait  signalé  comme  l'objet  d'un  respect  religieux,  où  la  si'^ 
tuaiîon  du  ministère  lui-même  était  si  incertaine. .... 

Attaqué  des  deux  cdlés  de  la  chambre  et  voulant  répondre  à 
tous  ses  adversaires  à  la  fois,  le  ministre  de  l'intérieur,  président 
du  conseil ,  déclare  que  le  ministère  n'avait  jamais  eu  la  prétention 
d'obtenir  celte  confiance  qu'on  lui  refusait  tout  à  l'heure. 

c  Nous  poavoa«  dire  plus,  ajoute-t-il,  nous  ne  l'avions  pas  espérée;  ce  qu'il 
nous  a  été  permis  de  croire  ,  c'est  que  nous  ne  sommes  point  isolés  an  milieu 
de  la  nation  et  de  cette  chambre.  Toutes  les  fois  que  nous  avons  eu  un  parti 
dangereux  à  combatlre ,  nue  véritable  majorité  dans  cette  chambre,  un 
parti  non  moins  grand  dans  la  national  nous  ont  soutenu  contre  lui. 
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«  Getle  majorité  dans  la  cireonstaiice  actuelle  fleni-t-«lle  la  même  ?  Quant  k 
MOUS  ,  Bvos  ne  cratgnona  point ,  parce  que  nous  aTons  le  aentîmcnt  de  noire 
conscience  et  de  notre  devoir. 

«  Les  sermens  aaïquels  on  nous  reproche  d^aroir  manque,  nons  impo- 
tent de  dérendre  la  monarchie. et  le  tràne,.non  par  des  coups  d'Etat^  dont 
on  vent  inspirer  une  crainte  chimérique,  mais  par  des  projets  de  loi  appor- 
tés devant  vous,  jugés  par  vous,  mais  après  que  vous  tes  aurez  entendus*,  et 
Don  ju^s  et  repoussés  avant  que  vous  ajex  pu  les  entendre. 

c  Roua  serons  alors  conspirateurs,  mais  seulement  par  les  lois.  Ces  coups 
d'État  sont  les  seuls  que  ks  ennemis  de  Tordre  puissent  craindre. 

c  Où  irions-nous  chercher tfhleors  que  dans  cette  enceinte,  des  défen&eurs 
pour  le  trône  et  pour  nos  libertés  ? 

c  Le  gouvernement  n'a  point  de  parti,  vous  a-t-on  dit ,  et  il  ne  pourra  ja- 
mais faire  de  coups  d'Etat  !  Heureuse  nécessité ,  heureuse  impuissance ,  im- 
puissance volontaire  dans  laquelle  nous  avons  toujours  voulu  nous  placer , 
et  dont  nous  ne  sortirons  jamais. 

c  Qtt'il  me  soit  permis  de  dire  à  l'honorable'  membre  qui  nous  a  fait  ce  re- 
proche, sans  toutefois  vouloir  rinstilter,  que  son  parti  est  très-peu  nom- 
iirrax;  car  peut-être  il  le  compose  à  lui  tout  seul. 

«  Le  vrai  parti  du  gouvernement ,  c'est  cette  partie  immense  de  la  nation , 
ai  bien  représeniée  dans  cette  chambre  ^  cette  partie  veut  que  tout  ce  qui  est , 
existe. 

<  Voilà  le  parti  intermédiaire  qu'on  nous  accuse  d'avoir  voulu  former;  en 
parti  intermédiaire  est  la  nation  tout  entière.  11  ne  nous  abandonnera  pas 
dans  nos  effikrts,  il  répondra,  nous  osons  nous  en  flatter  au  cri  de  notre  con- 
science, comme  vous  y  répondrez  vous-mêmes.  Si  dooc  il  e«t  vrai ,  comme 
on  vous  l'a  dit ,  que  la  mesure  qu'on  vous  propose  soit  une  mesure  de  eoo- 
acienee,  noua  osons  croire  qu'à  ce  titre  elle  obtiendra  votre  assentiment.  > 

Loin  de  mettre  fin  à  laf  discussion ,  ce  discours  renrenima  da- 
Tantage...  Harcelé  par  de  nouveaux  adversaires,  M.  Décades  s'ex* 
pllqae  plus  ouvertement  sur  les  projets  du  ministère^  relativement 
au  changement  à  proposer  dans  le  système  électoral ,  et  sur  le  dan- 
ger de  l'influence  exetcée  par  une  faction.  M.  Pasquier,  rappe- 
lant le  discoura^lu  trône,  'signale  ,  plus  vivement  encore,  les  ex- 
cès auxquels  elle  s'était  perlée,  et  les  dangers  de  rinsnrrectioTT 
qu'elle  semblait  provoquer.  —  Celte  sortie ,  regardée  par  le  côté 
gauche,  coi|ime  une  insulte  personnelle  aux  députés  de  la  troisième 
série,  fut  vivement  applaudie  de  la  droite  et  du  centre.  M.  de  Ghau- 
velin  essaja  de  repousser  les  reproches  faits  aux  libéraux,  en 
rejetant  sur  les  ministres  et  les  missionnaires  ,  les  troubles  dont 
la  France  paraissait  agitée.  Mais ,  au  milieu  des  contestations ,  oà  , 
la  question  principale  était  tout-à-fait  perdue  de  vue,  on  demanda 
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la  clôtai'ç ,  ta  commissibn  dëclàra  qu^elie  persistait' dbns  ses  coticlu-* 
jioDS,  et  Tensemble  dé  la  loi ,  mis  atix  voix,  piar  appel  nominal , 
passa  I  à  nue  niajonié  plus  forte  qae  les  ministres  ne  Tavaient  es- 
péré, d'après  la  disposilton  des  esprits. 
'  (Nombre  des  voiaus,  ai6.— Pourle  projet,  137.— Cioûire,  79.) 
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Les  raisons  qui  rendaient  la  discussion  de  la  loi  des  sidtf 
ihuzièmcs  provisoires ,  si  intéressante ,  à  la  chambre  des  députés./ 
n'existaient  '  pas  pour  la  chambre  des  pairs»  ~ On  u'y  traita  que 
la  question  financière ,  avec  la  précipitation  que  réclamaient  le^ 
circonstances. 

{  ûS décembre.  )  Dans  le  rapport  fait  au  nomade  la  commissîofi 
spéciale ,  chargée  d'ei^aminer  ce  projet,'M.  lé  marquis  Garuicr  dé^ 
plora  la  néoessité  oi  Ton  était,  de  consacrer  de  nouveau  la  plu». 
I^rave  des  if  ré^larilés ,  et  de  "venir  réclamer  pour  la  cinquième 
ibis ,  un  consentement  aveugle ,  et  des  suffrages  précipites......  La 

«seule  question  à  examiner.,  était  desavoir  si  IcrelArd  de  la  confee» 
lion  de  rdles  exigeait  en  effet  la  pei'ception  de  sir  douzièmes ,  et  Ik 
commission  M  ivait  reconnu  la  nécessité.  D'ailleurs ,  elle  aurait 
mieux  uimé  que  lu  l^i  eût  été  renfermé»  cp  un  seul  avtkle,,qui  eût 
sûpplé*la  continuation  de  Pexécutionpipvisoire  du  budg^et  de  1 81 9, 
jusqu'à  la  promulgi^tion  de  celui  de  i|8ao.  Mais,  ei»  adoptant  le 
.projet  actuel ,  elle  critiquait  la  rédaction  de  l'article  3^  lequel  met 
k  la  disposition  du  ministre  des  finances  un  crédit  provisoire  de 
200  millions ,  qui ,  dans  son  opinion^  devrait  être  réparti  propor- 
liounellemeut  entre  tous  les  ministres. 

Ce  rapport  fait ,  on  ouvrit ,  dans  la  même  séance,  la  discussion, 

•  •        •  •  ' 

et  aucune  vçix  ne  s'étant  élevée  contre  le  projet ,  il  fut  immédia- 
tement a(}opié.  \ 
(Kumbre des volâns,  i47-  —* Pourle  projet ,  i38.  —  Contre, 9.) 
Pétitions.  -—  A  peii)^  cette  session  était  ouverte  et  Fou  pouvait 
dé)à  prévoir  les  agitations  qui  la  rendront  mémorable.  Le  côté 
gauche  saisissait  toutes  les  occasions  d'accuser  le  ministère.  Le 
côté  droit  et  le  ministère  ne  cessaient  d'attaquer  le  résultat  des 
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ckccioiis.  Des  persooDalités  in)iirieitfeâ^ieiiièIaieiiiiiliXdi^umoii4 
les  plus  inatg^nâfianies  ^  et  Tirritalioii  ides  partis  se  commaiiiquait 
da^eiB  de  la  chambre,  dans  les  dëpartemens.' 

Partout,  îa9C|a'aa  fond  des  hameaux  ignorés,  il  <nrculai«det 
pétitions  pour  le  maintien  de  la  charte  et  de  la  loi  des  âections^ 
et  des  bmils  alarmons  sur  ks  desseins  supposés  au  xoi^istèré  de 
tooloir  aila<|iior ,  ayfee  la  loi  des  éleotionsi,  les  droits  ganantis  par 
laebarle^t  l'aliénatipn  des  domaines  va  tionaax;  cependant  konât 
ni^ère  proTeésait  en^toote  occasion  laisiucérité  de  ses  seiitimékis  à 
cet  égardt  C'est  sâps doute- dans  Vintention  de.faire'taiie,Ies^ propos 
el  cetser  les  alarmes  ^  etéter  crédit  âox  solliciteurs  d&i^ciiîoni 
que^  dès  le  4  janiôer,  il  présenta  à  la  diaifbre.des  députés  kud  «projet 
de  loi ,  dont  il  sera  tout  à  l'heure  .queàtion ,  .suir  les  décomptes  à 
r%W  pour  consolider  toatesies  propriétés  acquises  à  dit  ers  titjresi 
Cette:  asaorance  me  ralentit  point  f  activité  des  partisans  de  la  loi 
meaaoée.  Dt;s  le,8:Î4i»vi»r*la  cOmpMSdMOn  des  députés  àvai^  déj4 
repu  cent  trente-neuf  pétitions  ^  couvertes  d'environ  dix«neuf  mille 
sl^nabires.  Elle  né  crut  pas  devoiif  en  attendre  davantage  pour  les 
soumettre  â  Pa^tentiôn  de  h  chambt*e« 

{tijan¥ier  idao.)  M«  Mestadier,' chargé  d'en  laire  le  rapport^ 
en  exposant  I>rièvén^éat,ie,homhlre'et  l'objet,  fit  observet' ' qu^au- 
cune  de  ces  .pétitions,  li'élait  signée  du  nom  des  autorités  locales  ; 
qu'au  eotttraii>ev quelques  fonctionnaMres  publics,  tels  que  le  mairo 
deChâteâu-Briant  et  f  adjoint  au  maire  de  la  CbarifS^^'^dénonçaieiù 
à  la  chambre  les  moyens  pratiqués  dans  leurs  villes  par  des  indi- 
vidus pour  obtenir  des  signatures,  en  aononçant  le  l^tour  de  ]a 

dtme  et  de  la  féodalité •  Le  rapporteur  ajoutait  qpe  plusieurs 

de  o(s  pétitions  y  colportées  tl  signées  .sans  avoir  «té  lues  ^  conte- 
fiaient  des  expressions  offensantes  pour  la  chambre ,  et  considérant 
•  que  les  pétitionnaires  ne  soliicitaui  la  réparation  d'aucun  acte  iji- 
juste  ,  leurs  adresses  collectives ,  multiples  ou  individuelle», 
n'étaient  que  deâ  tentatives  inconstitutionnelles  pour  entraver  la 
marche  du  gouveirnement  représentatif^  et  dont  on  a  vu  l'abus  d&iU 
la  révolution,  avait  proposé  l'ordre  du  jour. 

A  cette  conclusion  il  «e  fit  un  grdufl  tumulte,  et  comme  on  sd 

Annuaire  hisL  pour  1820,  a 


fUf^lt^i  jM)j^  ^lHHr  U  pMR(4e ,  M.  le  niBi^iro  d«s  fipmioe»  cpporl» 
)2f|  J?r9J^li  <}«  ki:  fUf  lea  doiiaiMsa.  La  lecture  de  ecMe  propesMon  , 
que  le  c6lé  gaucbe  v»  vouhài  pas  enteadre ,  ttlerronpit  ma.  mo^ 
9i€niilé  clûiQussiQa  don^lei  esfciâs. étaient  viTtoieBi  opc^upés,  mais 
qui  tèprâ  biëntât  avec pkisdb cfaaleap.  <  . 

ÂtoDs  M;.Ikipoiit  (^  PSure) ,  ayawt  obtenu  la  parole,  «ii^^'il 
s'iëtoniietidq  couvage  vr^imeiH  béroi^a  a¥ec  leqael  U  eomiMtiM 
pcopcbeJe  refas^r ,.par  an.  saol  ordne  d«  joar ,  le  iriao  de^^K»* 
neuf  mille.  péikkuiBairaa  ifai  defflaftdcni ,  ea:nom  de  Ja-paix  poN 
Uigneyeii&naiBtenir  le . pacte  cansliintieiuMl  queleadépat^ona 
ponis^^^dëfieadire  soua  h  foi  de  l'honAeni^  el  d»  aeFBieni..«w  H 
rapp^lalaa  engai^ettena^aelea  ministres  «vaie»tf  ris  ;  reapdraaee 
qu/on.a«aît  qu'affiranchis  de*  Poccnpatio»  étningèfeils  cenvo^e-' 
raieti  t  les  cbambres  à  «ne  épcMpie  moins  vecnUe ,  a«  loui;  pi^senle^ 
raJedt  piifs  a  temps  y  ei  las  leis^de  fina«cbs  et  las  «astUniiMs«i  1m^ 
uàftent  viiclanié<^  par  l'opinion pnbliqaeet  pa»  les  befloin»dn  pay». 

,  t  MaU  q^  wA  les»  heaoio»  et  U»  fOîMX  d.n.  pajs, ,  <JU4j'piatiîi|r  ,.*i  ptr,a»a« 
heur  ils'  sont  en  opposition  avec  les  ?ues  pa^licuîims  d^iui  principal  mi- 
nistre ?  Qu'importe  qu'il  ait  prec<$dfmment  déiVndu  \É  loi  d)M'éIeetions,  si 
maiiHienaDtil  eat de  aaa  iii»éiièt.'>(|n'etlAa«yt  ai«difi^?.U  «q  hu.toff^  pas  de 
forpier,  cba<}ae  wné^  up  nouveau  ministère^  ^t  de.chan^ef  axC!C  1a  n^è^ 
mobilité  tout  le  sptèmë  de  radministratioo  de  VEtai.         '   '        • 

«r  Des  p<$th ions  vous  ëtafent  adressées  par  eèïitai&ès  ,  l'annce  dernière  ,  ea 
ÇaMuc  dé  \9'\oi  df^étatftioaa  i<ia  kfiAftpa^Ulait  «iibo  M^ivtsittasve ,  et  k 
mîaistéjce  p'j  voyait  auc\ii\  daoger.  Mais  aujourd'hui  qu'il  est  de  sa  politique, 
c'est-à-dire  de  son  intérêt ,  de  changer  la  loi  qu'irdë^endaît  alors,  la  com- 
mission eommeiice  à  s'apercevoir  que  oea  |3^ttlion9^  »!  inbocecllèa  l'anaëè  ' 
derp'vêi^ ,  9W^  enlacées, 4e  m^h4^  topU  e/ipeqe,  S^  (km  l'^f  ivine,  t^km 
sont  collectives  pour  la  plupart^  elles  entreprenneat  d'ailleurs  ^ud'initiatlie 
royale,  elles  tendent  à  introdufre  un  élément  étranger  dans  le  gouvernement 
représentatif,  à  souaaettie  k  léglalMlon  k  aae  opieêç»»  publique ,  ^aetice  et 
verwtUc..  Il  Tant  donc  ^ ;^i>fo^ft^ia*  %?ér«r  ,.au  m<w»s j^  KÇ^uwr  par  T^cdue 
du  jour.  ...... 

«  Ici ,  Messieurs,  la  versatilité  n'eat  pas  da.Qs  l'opinion  publique.,  car  ellç 
s'eut  <oe9hmimeta  prononcée  pour  te  maintien  de  la  churte  et  de  la  loi  dea 
fl^oMiU^jU  «ïemM\i^  sQTwlt d<Mif  aiUl^ura,iii  vqu9  efic«Hîf»  l'avis ^avotr^ 
commis.«iQn;  mais  gardoqs-noua,de  croire  quç  l'opinion  publique  ^t  une 
puissance  qu^il  soit  permis  de  négliger  j  c'est  elle  qui  fait  U  i'orce  et  la  sùrelé 
des  gouvernemeas représentatif»;  vouloir  la  siibon^aoer  à  l'autorité  et  la 
réduire  à  uar  espèce  d'obeifti^neet  passive^,  o\at  r^a?QrH:r  l'oi^re  B«lure).des 
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titosn,  et  attaqttl^r  dans  aon  principe  ritâl  le  |g:6tttemem«rit  rèpi^éaèiitàtif 
éubiî  par  k  charte,  s 

Quant  à  ce  qœ  des  oratears  ont  dii  des  dangers  da  trône  et  de 
conspirations,  M.  Oopont  leur  porte  le  défi  d'en  donner  des  pren* 
Tes  ;  4}uant  à  ragitation  «  dont  personne ,  dit-il ,  ne  peut  contester 
f exiatence^  dans  les  dëpartemens  a ,  il  l'impute  an  système  s«ivi 
parle  ministère ,  et  snrlout  an  projet  d^nne  loi  d'élections,  «  dont 
la  aenle  annonce  a  suffi  pour  remettre  en  pré.sence ,  pour  ne  pas 
dire  en  liostilité,  les  intérêts  anciens  et  les  intérêts,  nouveaux ,  et 
inspirer  une  vive  inquiétude  sur  ]a  stabilité  du  contrat  politique 
qoi  nuit  le  prince  â  la  nation.  » 

Enfin  y  Torateur  rappelant. que  Tarticle  5o  de  la  cliarte  n'a  mis 
d'amies  restrictions  au  droit  de  pétition  q«e  d'eu  interdire  la  pré* 
sentatioit  à  la  barre  et  autrement  que  par  écrit  ;  et  que  depa* 
reiUes  pétitions  ont  été  accueillies,  approuvées  au  nom  du  Roi , 
en  mars  1619.,  vote  contre  l'ordre  du  jour  proposé  par  la  conir 
mission ,  et  demande  que  les  pétitions  soient  déposées  au  bureau 
des.  xenseignemens^ 

Ici  M.  le  baron  Pasquier,  ministre  des  affiiires  étrangères, 
considérait  les  pétitions,  non  dans  le  droit  reconnu  par  la  cliarte , 
maistdles  qu'elles  sont  préseniées ,  voitqa^elles  ont  pour  objet 
d^esercer  une  influence  quelconque  sur  l'autorité  législative,  et 
il  signale  Iiardinient  le  danger  de  cette  influence  extérieure  a  que 
Je  passé ,  dit*il ,  ne  nous  a  que  trop  appris  â  redcoitèr.  »  Il  s'élève 
contre  l'esprit  qni  les  a  suscitées ,  etc.  Il  repousse  fortement  les 
alanD<PS4fii'(niacherdiéà  irépandfie,  et  que  les  pétitions  expriment, 
sur  le  maintien  de  la  charte  et  des  tentes  de  biens  nationaux. 
U  £|it  voir  ^eces  bieas^  devenus  le  patrinioine  de  onze  millions 
-de  FNtH^îs,  doivent  être  possédé»  avec  une  sécurité  inébranlable. 

Qaant  à  la  loi  fondamenUle,  dit  son  Exe. ,  qoi  doue  parle  â*y  toucher 
pour  Tebrantei'9  pour  la  détruire?  Dana  ces  itioits,  temeher  â  ta  tiharie,  il  y 
a  un  fens  oculte ,  m/stëfieaz  ;  tàchoaa  de  pënëtrtsr  et  Mystère.  Qu'ett-ce  en 
eHètqoB  la  charte?  e'eat  la  reconaaiMadcéda  daoit  public  de  la  France;  c^est  la 
monarcbie  héréditaire  daaà  la  fainille  rpjale,  fi'est  le  çouVernement  du  fioi , 
repn^ntalîf  pour  la  fôrmatibb  des  lois,  et  pHr  le  Vote  libiie  des  chaires  pa- 
MîqQM,  e'eat  l#'|;ia«««Hiaflaéail  du  Aoéyishaf  ««pténie  de  l'Eut,  iQ?iolable 
daos  sa  persooa^  laccée  »  et  retpaofabU  daaa  Ja  pertoolie  de  ses  ministres  ; 
c'est  l'iode'pcndance  et  rinviolabilité  de  la  justice  avec  la  liber t«?  civile  qui  en 
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dërîTe;  c'est  la  liberté  des  coites  et  lear  égsle  protection  derant  U  loi,  cVse 
l'égalîté  civile  des  citojens^  c'est  le  i^spect,  Tinviolâbililë  des  propriétés^  de» 
droits  et  des  intérêts  de  nos  familles,  garanties  par  les  lois.  Voilà  la  charte 
dans  son  principe,  dans  ses  effets ,  dims  ses developpemens  nécessaires.  Votla 
noire  loi  fondamentale  :  et  certes  tout  ce  qu'elle  a  promis  est  inviolable  » 
parce  que  tout  ce  qu'elle  a  promis  était  dans  la  raison  et  dans  la  nature  des 
choses,  avant  que  d'être  dan^  la  loi  écrite.  « 

De  ces  hautes  considératiotis ,  le  ministre  orateur  passant  aojc 
pétitions ,  demande  s'il  ne  serait  pas  permis  de  comparer  le  nom* 
Lre  et  Tantorité  des  Français  qui  attendent  le  résultat  des  dîscu»- 
tions  législatives,  dans  une  juste  et  res|>ectueuse  confiance,  au 
nombre  et  â  l'autorité  de  ceux  qui  s'arrogent  nne  si  tranchante 
initiative.  II  fait  remarquer  que  ces  pétitions  sont  rédigées  sur  un 
même  modèle  pour  les  villes  comme  poar.les  campagnes,  couver- 
tes de  signatures  recueillies  sur  des  feuillets  séparés  et  numérotés 
comme  si  elles  fussent  parties, d'une  direction  centrale  et  que 
dans  les  deux  pétitions  présentées  pour  Paris ,  il  ne  se  trouve  que' 
763  signatures^  dont  389  appartiennent  aux  écoles  de  droit. .... 

c  Pestz  donc  les  voix,  njonte  son  Excellence,  pcsea  surtout  celles  qne  Ton 
provoque ,  et  la  manière  dont  elles  ont  été  nrcneillies,  examines  les  lieue 
dans  lesquels  elles  ont  été  mendiées  pour  une  partie.  Suives  Us  pétitions  de 
villages  en  villages,  d'ateliers  en  ateliers,  vo^ez-les  précédées  piar  le  bruit 
du  retour  de  la  dime  et  des  droits féo&ux;  juges  l'influence  que  de  tels  brafrs 
ont  pu  exercer  sur  des  hommes  faibles  on  peu  éclairés,  et  rappelea-*roo&  enfin 
ce  que  je  vous  disais  tout  à  l'heure,  de  ces  alarmes  si  follement,  si  témérai- 
rement, et  par  fois  si  criminellement  répandues. 

K  Quant  à  moi,  Messieurs,  si  des  citoyens-  édairés>sor  les  choses^  positives 
de  l'administration  publique  nous  adressent  des  renseignemens  utiles,  j*ap* 
plaudis  à  leur  cèle  :  mais  que  tons  les  citoj^^ns,  même  individuellement  quels 
que  soient  leur  profession  ou  leur  âge,  à  peine  sortis  dePenfance,  éttrdians, 
guerriers  même ,  aient  k  droit,  par  forme  de  pétition^  de  nous  faice^déM^rtr 
sur  telle  question  qui  les  aura  préoccupés,  tandis  quels  proposition  des  lois, 
tandis  que  l'exercice  de  la  prérogative  royale  ,  tandis  que  l'expression  de  nos 
propres  vœux  et  de  nos  résolutions,  est  assujettie  k  des  formes^  k  des  ràgles 
déterminées  3  ma  raison  se  refuse  à  reconnaître  une  si  prodigieuse  extettsioa 
du  droit  de  pétition. 

<  Ministre  du  Boî,  je  la  crois  dangetense  et  inconstitutionnelle;  député,  je 
demande  l'ordre  du  ioar.  » 

Après  ces  deux  discours  qui  laissaient  peu  de  choses  à  dire  sur 
le  fond  de  la  question,  M.  de  G>rcelles,  M.  le  lieutenaut  général 
Foyet  M.  Benjamin  Constant  insistèrent  néaiunoins^^ncore  ppnr  le 
dépdt  des  pétitions  an  bureau  des  renseignemens  :  d^nn  autre  côte-. 
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VU,  de  Gàslel-Bâjac  et  Barlbe  la  Bastide,  appuyant  vivement  Tor- 
dre da  j<>or,nlIégoaientpoar  raison  qae  Wpëtitionoaires  n'étaient 
JKS  un  p«r  commune,  «{ne  1»  France  Tonlaît  nne  loi  dMlections  qui 
n'amenât  pas  dans  la  chambre  -one  représentation  vivante  des 
crimes  de  la  révolution  ;  ils  signalaient  les  pétitions  comme  incon« 
sittationfiellea,  factieuses,  et  tendant  a  substituera  l'initiative  du 

roi,  Pinitîative  de  la  mnltitode La  discussion  durait  depuis 

quatre  heures;  le  côté  droit  et  le  centre  semblaient  impatiens  de 
la  terminer,  maia  la  majorité  décida  qu'elle  serait  continuée  lé 
leademaio ,  et  les  libéraux- regardèrent  cette  décision  comme  un 
triemplKr.  Leur  foîe  fut  de  courte  durée. 

(  tSjanuier.)  iLfrè^  bien  des  débats  où  se  mêlèrent  quelques  per* 
sonnaKiés-,  dont  Phistoire  ne  doit  pas  tenir  compte,  l'ordre  du  fonr 
fot  adopté  i  une  majorité  de  cinq  voix ,  qu'on  retrouvera  la  même 
dans  une  question  dont  celle-ei  n'était  que  le  préludé  ou  l'épreuve. 
(Nonib*  de  vot.  ss9.— Pour  l'ordre  du  foor  1 17.  -—Contre  1  la.) 
Quelques  doetrinaioes  votèrent  en  cette  circcmstance  contre  le 
ministère* 

CHAMBRE  ni;^  PAIRS, 

(  iS/oisnîrr.  )  Trois  jours  après,  d^  pétitions  pareilles  adres- 
sées à  la  ebambre  des  pairs ,  n'y  forent  pas  mieux  accueillies*  Le 
noble  pair ,  chargé  d'en  faire  le  rapport ,  M.  le  comte  de  Sèse  t  fit. 
d'abord  observer  qu'elles-  étaient  tontes  conçues  daqs  les  mêmes 
fermes,  que  plusieurs  étaient,  6a  paraissaient  élre  écrites  de  la* 
mèmemaîn,..%»  Ensuite ^  disculantle  droit  de  pétition  accordé  par 
la  charte ,  le  rapporteur  estime  que  ce  droit ,  reconnu ,  admis  dans 
l'intérêt  privé,  pour  le  redressement  de  quelques*  griefs,  ne  peut 
s'entendre  de  matière  législative }  que  la  liberté  de  la  pnsssé  est  la 
voie  Intime  deces  réclamations  ;  que  lès  lumières  manquent  aux 
pétitionnaires  pour  discuter  des  points. si  importans  ^  que  toute  es- 
pèce de  pétition  collective,  est  un  principe  de  sé<1ition;  que  d'ail- 
leurs, l'article  64  du  règlement  de  la  chambre  des  pairs,  vent 
qu'on  rejette  toutes  les  pétitions  dont  les  signatures  ne  sont  pas 
constatées,  et  qu'ainsi  on  ne  pourrait  admettre,  sans  7  déroger,  les 
féudotts  nmliiples  ou  çoliecti\^es. 
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Vàw»  ^  k  ooittinrissioti  fut  vivement  coeibattii  par  MM.  les 
comtes  Dsrti ,  Lanjuinais,  el^  Sùpor^  comme  aitentatoiii^  àa  dr^U 
depétithm ,  droit  nature) ^  dout  la  charte  «.fait  iia.drail  poaiûf , 
auquel  eUe  Viê,  potal  ma  de  limites 4aiis  te«r  objet ,  et  doAtle^  f>é- 
4itionnaîrea  oat  pu  énooM  tiser ,  oommo  Tami^  derrière ,  saas  éire 
des  «Sdiiieux.  Les  deux  derniers  orateurs  rédamte^nt^iurloill  con- 
tre l'interprétation  que  le  ràpporteâr  «vait  do|iii6e  âi-arliçle  64  du 
Tègkmenty  qui  n'avait  été  conçu  qu'en  vue  d'éoarteries ^ûtîoBft 
gyjJemmnnt  suspectes  et  pseadanymea**.»  Us.to«lî«rentd!«ilbQi« 
que  cdlea-ci  ii'^taieat  pas  coUeetÎTea,  que  1»  piititÎQnQAÎrw  j  dé- 
fendaient Un  droit  individuel,  important  à  eoii^eirverf.ele.  D*uit 
autre  côté,  M.  le  marquis  de  La  Tour  du  Pia«'û(tttVe«liet ,  «ppuia 
i'ordre  du  ^r  par  des  motiû  y  défà  déduits ,  4a  daof ec  «Péteiidre 
le  dfioil'de  pétitioar»  jusqu'à  le  faire  intervenir  dam  la  dtacsiiaioi^ 
des  lois»  -«  Ensuite/  M:  le  baroii  de  Bar^mle,  mcsasahaolu  que 
les  autres  uppesane ,  sans  êine  efrajé4*  ee-canDOWs  des^pétilious, 
saae  attaquer  le  droit  des  uitoyetts ,  sans  ctaiadre  le  vetour  d'an- 
ciens désordres ,  trouve  pourtant  de  la  vraisemblance  dans  les  dou-t 
tes  exprimes  sur  l'aatfienticité  des  signatures ,  sur  l'à^e  légal  des 
-signataires ,  sur  ia  capacité  'morale  do  plus  grand  neuabw^  i  sarlou  t 
quant  a  la  liberté  et  à  k  spontané!  tésde  leurs  déterminations.  «  Si 
Dès  pétitums  oontenaient  des  faits  propcea  à  éclairer  l'opinion  de 
l'assemblée ,  dtt*il ,  il  conviendrait  d'en  fiiîi^  le  'dépdt  au  bureau 
fjesïenseiguemens;  mais  on  sait  à  quoi  elles  se  déduisent,  et  la 
t?iia^tfare  doit  se  décider  indépencUmmen^  ^  sAm»  cbercber  à<qui  elle 
peut  être  agréable  ou  non.  n 

J5n  ^otal ,  les*p^tiiions  ne  trouvèrent ,  à  la  chanibre  des  pairs  , 
ni  des  adversaires  ni  des  défenaecifu  aussi  viotens  qu'à  oalle  des 
députés^  On  le  voit  au  résultat. du  voie*  Sur  157  votais,  il  s'en 
-trouva  log.poor  l'ordre  du  jour* 

Cependant,  malgré  l'éobecque  ces  pétitions  venaient  de  r^^ce- 
voir  aux  deux  ehambnes,  le  nèle  des  pétitionnaires  ne  se  ralentit 
paf.*  il  arriva  quatre  à  cinq. cents  autnes  adresses,  couvertes  de 
cinquante  à  soixante  mille  signatures.  Nous  nous  bornerons  à  no- 
l'^r ,  pour  n'y  plus  revenir,  que  M»  Dirpont  ( de  T^ure  )  en  fit  (  /< 
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^jmtfy y  )  nki  nouveau  ra{>port  à  la  chambre  desr députés..'  -^  X^utti^ 
qve  différent  du  premier  (  de  It.  lAestaclier  )  il  eutJe  joéoi^  re§iil«> 
tai^  r«irdire  4a  )<kav  en  décida  ians  discitfesimi  ;  et  séHiettetit  |>a^ 
assis  et  levé ,  mode  de  décision  contre  lequel  le  côté  gauche  réi<Ia- 
ma ,  maia  imztilementw 

Loi  dBs  décom^s.  An  ttiliett  de  ces  agftattoi^é^  l'a  mh^ist^édea 
financés  élait  venu,  comme  nous  Pavons  annoncé^  présumer»  lé 
4  îanTÎer  «8aro  f  un  projet  de  loi  tendant  à  régler  les  dvcenfttes  A 
tuÊ9  refativettèAt  à  la  possession  dés  biens  vendue  od  ôoncédéi 
par  PEtat.  La  lecture  de  ee  projet,  où  il  ne  fut  fait  que  des  cfcan- 
gemena  de  rédaction,  en  donnera  une  idée  plus  claire  qurewiuè  ne 
poacrions  le  Taire  dans  une  analyse.  (  Fkfyest  F Appendiee»  )     - 

Il  noas  suffit  de  faire  observer  ici  qu'elle  compf>cftaii  les  acqoé» 
reora  de  domaines  nationaux  acquia  dan»  le^coora  de  la  révolution, 
et  lea  coacessionnairea  ou  eogafpsteada  bien»  dé  l'£uit  poi^édéa  à 
difm  titrM,  bienantérieareaMnt  à  cette  époque,  avast  ou depiuia 
la  aoîa  de  février  i566« 

Son  Esc. ,  en  présentant  le  prc^t  ^  avait  exposé  les  meaurea  déji 

ftiaet  pour  iranqaillÈMr  lea  acqoérenra  de  .domaines  nationaux , 

rassinvr  le  commerce  y  et  dissiper  les'  craistes  ^ue  pourrait  sua^ 

citer  la  BalvfÂUaaGé.  «  La  charte  a  consacré  toutes  les  propriétés 

«  aans  exception,  diaait-il,  et  le  gouvernement  comtitutionncfi 

«  en  BiÉÎntîewlrft  1%  garantie ,  sans 'y  aouffrir  aucune  atteinte.  '» 

(»/ëi^nét.)  Dans  le  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée 
^examiner  ce  projet  de  toi  »  M.  Delacroix  SVainville ,  après  avoilr 
témoigné  l'approbation  que  la  commission  donne  aux  principes  de 
la  loi  proposée  «  observe  qu'il  ne  reste  que  .quaranle^cinq  mille 
décomptée  à  failre* 

€  11  existe  dam  te  projet ,  dit  l^ondra1>1<^  rapporteur ,  deut  dîtposttîons 
r^latîfes  aux  tiers-acqaéreun.  Par  l'une  ils  sont  «fPhificliîi  de»  dAets  eliven 
FElat;  nais  arec  réserve  pour  les  de'beta  âa  profit  des  anciens  posaetseurs. 
La  commission  n^a  pas  cru  devoir  admettre  cette  disi indien. 

La  proposhioii  de  la  commission  réiiitt  le  projet  de  loi  à  cinq  articles 
«oHHBoas  aux  dabett  envers  TEtat,  et  à  ceux  renûs.aox  anciens  pfo- 
prîëtnires. 

«  Ainsi,  dans  une  loi  courte  K  Miçe,  les  pos»^s»cnrs  dé  bicds  nationaux 
trswannt  toat  ce  (fui  tes  iat^é^esser,  touleé^  les  (j^anlies  d'na  entier  St 
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procb«in  àffrancbi^nenicnt  :  ils  verront  qne.  Iji  ^Utc^ude  dv  goavrrncmeQl 
et  celle  de  là  chambre  se  re'iinissent  pour  ëçarU^r  les  obstacles  qui  peuvent 
t^filraver  leuhR  prôpriëtét ,' et  pour  les  consolider  de  plus  en  plus  en  l«s 
xoprondant  daC5  M  nuisse  d^  to|M  les  bm^  libr«f  derartion  éb  domntfe^ 
il  n'existera  désormais  pour  eu^  aucun  prétexte  d^inquiëtude  ;  rien  ne  pourra 
^fnùbler  la  sécurité  dont  ils  doivent  jouir  sans  aucune  espèce  d^alte'ration  , 
MHïuritë  qui  forme  un  des  principaux  ëlëmens  de  la  paix  pobliqtiè  dont  le 
principe  tqlëlaire  efit  la  kgitimi|é  ,  et  pour  Qoi|s  Ip  piéfà^iix^fayè  i^  ^te 
paix  si  nécessaire  h  notre  prospérité  nationale  et  à  raffennisseinent  ^  notre 
liberté  constitution neîle.  ^  .  * 

c  Q«ii9ia«x  eQ^agist«fa  et  aux  ^Schangistet,  la  romniîflsîèn  nVi  pas  etn  dévoie 
les  assimiler  i|u:ç  propriétaires  ^e  biena  natiooaMX,  et  \h  dëcUr^  propjrië^ 
taires  incommu tables  après  un  délai  plus  rapproché. 

'  «  Ses  conclusions  tendent  k  rejeter  la  partie  du  projet  de  loi  qui  le^ 
concerna.  ». 

{j  et  ^février*  )  Itow  de  la  A'sciïssîoiî  génërale  du  projet,  le$ 
orateurs  da  côté  ganche ,  apptsj'ant  les  atnendemens  de  la  commis- 
sion, insistèrent  «sur  la  néeessilé dé  f ranqaiNiser  les  acquéretiri 
de  donmipès  nationanx,  inqniétés  et  qaelqnefois  personnellement 
«itoquës  pac  des  écrivains  on  des  pvrt^s  intolërans,  josqties  dans 
l'enceinte  de  nos  églises.  »  MM.  Snpey,  de  Gbant'elîn ,  Benjamin 
Constant  et  qaefqaes* autres  se'platgnireitt  de  ce  qaele  proje£  con- 
fondait deux  lois  distinctes.  Selon  eux,  les  acqnëreors  de  dor 
jaaines  nationain^.  portion  immense  de  la  nation  propriétaire,  à 
4^itre  positif  légal,  consacré  par  toutes  les  lois  écMtes  et  jurées ,  ne 
pouvaient '-être  mis  en  parallèle  avec  des  hommes  possesseurs  à  titre 
précaire ,  avec  les.  engagisies  qui-,  à  toutes  les  époques ,  depuis  la 
joi  du  i4  veniose  au  7^  avaient  pu  se  libérer,  au  lien  que  les 
•acquéreurs  de  domaines  natipnaux  ne  l'ont  pas  pu.  «r  D'oo  l'on 
«  pourrsit,  dil;,  M.  Benjàmip  Constant ,  laisser  croil^e  a  ceux-ci 
tt  qu'on  voudrait  faire  passer  la  faveur  à  l'aide  de  la  justice,  et  qu'ils 
t<  ne  sont  qu'un  prétexte  pour  favoriser  une  classe  bien  différente,  » 
En  conséquence  ^qus  les  orateurs  du  co^  gauclie  se  résumaient  à 
séparer  tes  deux  objels, 
•    (  ^o  février.  )  Enfin ,  après  une  discussion  ou  M.  Laine  défendit 

•  ■     ■      ■  • 

le  projet  de  loi ,  dan$  l'intérêt  même  des  acquéreurs  de  domaines 
nationaux ,  «  puisque  beaucoop  de  fils  de  ceux  dont  les  biens  ont 
été  confisqués  ,  disait-il ,  viennent  concourir  eux-mêmes  à  la  con- 
sécration dç  rinviolabiliié  de  ces  propriétés,  ?»  il  s'éleya  d'autres  ' 
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JéjHais  sar  b  nMière  de  procwi^r  à  la  vénficatîon  àe%  scrnii tis.  C'est 
jntirhi  première  fois  q.aey  claos  une  chambre  lé^ialaûxeyon  entendît 
5e  manifester  de»  sovfçonsjsup  f impaviialité*  ^  président  «t  snr 
ies  opération» du  bureau.  Du  c^té  gavM^ie,  on  deœahdait  qu^il  j 
fût  des  secrétaires  chargé;»  do  dresser  la  liste  des  vOiaus ,  d'en 
coaataler  le  nombre  avant  de  coippier  les  booles,  et  de  faire  en* 
snite  Je  rédppel  des  membres  qaî  n'auraient  pas  v6lé«....«  <Ge  fat 
forigine  d'une  proposition  forMUe  faite  par  U.  B<M»jaoiin  Cons*  . 
tant  dans  une  occasian  plna  impartante  (  lors  de  la  discussion  de  la 
]6\  d'élections  ) ,  cette  difficulté  n'eut  pas  d'autres  suites ,  .et  le 
projet  discuté ,  mis  aux  voix  d'après  le  mode  ordinaire,  fut  adopte 
à  pen  près  tel  qu'il  avait  été  présemé ,  i  une  mâforiié  considé- 
Jlbîe. 

.  (Nombre  de  votans,  937.  «-Pour la  loi,  i84*-—  Contre*  43). 
Fprié  k  lu  chambre  des  pairs,  le  16  février,  et  appujé.des 
Joêniea  ipotifs ,  il  iCy,  rencontra  pas  la  voèhk^  opposition  ;  il  n'j 
souleva  point  le  lyiéme  esprit  de  parti  ;  l^s  amendeaenaqa'j  avaU 
£|its  la  chambre  des  dépiifés»  consentis  par  le  Boi,  n!en  altéraient 
pas  le  fond  ;'^aa9i  le  rapport  de  la  commission  des  pairs,  le  re** 
gardant  <»(nme  une  garantie  d^QuiUva  des  propriétés,  de  toutes 
les  datea'et  ()e  testes  les  origines ,  en  prppotm  l'a4pption  (6  mars), 
^quelques  )onr^ ^pfè^f  il  pass«  sans  discussion.  " 

(  Nombre  de  votans ,118.  —  Pour  la  loi ,  116.--*  Contre  a). 

JVons  nou$  pressons  de  terminer  ce  qu'il  j  avait  a  dire  de  cette 
lui ,  qui  ne  fut  regardée  par  un  parti  que  comme  une  compensa- 
tion aux  sacrifices  qu'on  allait  demaiider  à  la  chambre,  c'est<-à-dire, 
a  la  nouvelle  lot  d'élections  tous  les  jours  attendue,  tous  les 
jours  JiiTérée.  Cependant ,  le  ministère  auquel  on  supposait  tant 
de  résolutions  Jiardiçs,  n'était  pas  d'accord  avec  loi-même  sur  les 
lns«^9  du  nouveau  système  électoral.  Quelques  membres  du  conseil 
reculant  devant  Fidée  d'une  contradiction  trop  évidente,  avec  leurs 
principes  et  leurs  discours  des  années  précédentes  ,  ou  devant  les 
prétc'piion^  d'un  parti  qui  prétendait  renverser  la  loi  tout  entière , 
Ton  la  ient  se  borner  a  diminuer  raclion  exiéricnre  sur  les  colléires 
élcciuranXy  et  augmenter  rinQuence  des  localités;  d'autres  dési* 
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raieAt  une  dassi&attion  da  <rorp  lœctortl  /  qni  asfnvAl  one  repr^« 
sentaiioQ  à  k  grasje  propriété^  suis  en  priver  toitfc-à-fait  là 
moy^eone.  Le  système  des  giandes  corporàlîoHS  attit  ànesi  ses 
parlisans.  Mais  le  président  du  con^il  T«niiait  ^  par^dessns  tont, 
le  reuouTeUement  inlégml  et  hi  seplennalilé ,  on  do  moins  la 
quinquettiialité  de  la  clisfmbt^  ,  eonime  ie  plus  sûr  moyen  d'ob* 
tenir  une  majorité  fixe,  de  calmer  l'agitation  générale,  et  d'a- 
chever ,  sans  contradiction  ,  l'émiilissement  dn  gooremement  re-^ 
présentatif ,  systAme  conciliatoiihs  où  les  patftta  ne  voyaient  que 
rinienûon  de  les  tromper,   et  de  a^assurer  la  perpétuité  da 

pOClTOÎf* 

Tandis  qM  lo<:onseil  flottait  entre  ce»  opinions  diverses  ;  M.  le 
garde  des  sceaux  partit  pour  Nice,  le  a6  janvier.  Ce  dépari,  mo- 
tivé sar  réut  de  sa  sanié,  trop  affinbfie  ponr  sontenir  tes  fatignes 
ée  la  tribone ,  fat  encore  attiribné  par  ^dqoes^nns  i  des  contra- 
dictions épnmvées  dans  las  discnsiUMis  dn  conseik  QwA  qu'il  eÂ 
%oit,  son  rfisettPW,  pendant  laquelle  ie  portefeuille  de  ion  départe» 
ment  Ait  remis  i  M.  le  oomteSim^n ,  avec  le  tîti«de  sons^secré^ 
taire  d'£tat,  ne  sospendit  point  la  délibération  dli  projet  qni 
tenait  tous  les  esprks  dans  Fatiente ,  et  sa  présentation  était  it 
tofàtt  do  jour  de  la  chambre  des  dép^ités ,  lorsqu'on  déplorable 
attentat  vint  redoubler  les  embarras  du  ministâro  ei  dbailger  la 
situation  des  partis; 
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CHAPITRE  II. 

AanviiMt  ffe  Hiwseîsaeiir  1«  diK;  de  fierry.  —  Détails  sur  sa  mort. — Dis- 
«o^OB  daos  ks  deiu^  chambres  et  adresses  à  ce  sujet.  — Chambre  des  pairs 
coostituéè  en  haute  cour  de  justice  pour  juger  Passassin  LouTel.  —  Démis- 
sion de  M.  le  Comte  Dêcaaeft  et  chan^mens  dans  le  ministéfe.  -«-Agitations 
pnblîqim.  -^  Puttéraiiks  du  Frisée. 

(  l'h  février^  )  On  était  d«n3  les. jours  ooosacnSs,  par  an  antiqar 

iisag^  f  à  ia  j«ie4  LXh  AA«  KR.  le^uc  et  la  dochesse  de  Berry 

.s'étaieni  t^ndos  k  une  représentation  extraordinaire  de  V Académie 

Tvyalc  de  pêusiifue^  le  dimancke  i3  février.  Sar  Ja  fin  du  deuxième 

acte  4l«  bal}et  (  fe  Commuai  de  VeuUe  )  ,  vers  onze  heures  du  soir , 

Jttadaipe  W  ducfaeetaajant  témoigné  le  désir  de  se  retirer,  le  priof  c 

Toulol  Ja  reconduire: jusqu'à  sa  Toiture;  a  Finstant  même  od  il 

lui  donnait  la  maîn  pour  7  monter,  en  lui  assurant  qu'il  allait  la 

fejoindre^  et  comme  il  se  retournait  pour  rentrer  au  qi^tacle, 

ttu  hoBUfie,  se  frayant  brusquement  un  passage  entre  le  grenadier 

de  factiop ,  ei  Fun  des  gentilshvmme  de  service -(M.  de  Clermoat 

Lodive),  et  s^ôsissant  le  prince  par  l'épaule  gauche,  lui  enfonça 

dans  le  sein  droit  un  fer  qu'il  laissa ,  en  se  sauvant^  dans  la  plaif*. 

Cétait  Dp  instrument  grossièrement  façonné  en  poignard  tran* 

chant  et  aigu,  de  sû(  poupes  de  longueur  «  emmanché  dans  uno 

^ignée  de  buist 

La  première  idée  qui  vint  an  prince,  comme  à  tous  ceux  qui 
raccompagnaient,  fut  qu'il  avait  été  heurté  par  quelque  curieux 
îmliacret  ;  mais  dans  le  moment  on  le  -vit  chanceler  ,  il  s'éeria  : 
«  Je  suis  assassiné  ,  je  tiens  le  poignard.  ^  11  le  retira  de  sa  plaie 
et  le  remit  lui-ii|éme  au  comte  de  Menars ,  en  tombant  dans  ses 
iras, 

A  ce  premier  cri ,  la  duchesse  s'était  élancée  hors  de  sa  Toilun» 
où  on  s'efforçait  eu  vain  de  la  retenir  ,  et  se  jetant  sur  son  époux  , 
«Ile  fut  tonte  couverte  du  sang  qui 'jaillit  d'abord  de  sa  blessure  \ 
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elle  ne  touIqi  plus  le  quitter.  On  le  porta  dans  le  salon  de  la  log^e 
6a  Roi^  où  les  premiers  chirurgiens  qu'on  pat  trouver  lui  adrai- 
nisirèrent  les  secours  de  l'art ,  sans  que  dans  la  salle  de  spectacle 
où  le  ballet  continuait ,  on  eût  la  moindre  idëe  du  malheur  qui 
venait  d'arriver.  ♦ 

Au  momenr  tnéme  où  ce  coup  affreux  av^i^  été  porté ,  deux  dès 
officiers  du  prince  ,  HM.  de  Cboiseul  et  de  Clermont ,  des  adju- 
dans  de  police  et  plusieurs  soldats  de  la  garde  s'étaient  préctptlés 
sur  les  traces  de  l'assassin ,  qui  «'était  enfui  du  côté  .de  l'arcade 
Colbert  ;  retardé  dans  sa  course  par  un  fiacre ,  et  croi^  par  un 
garçon  de  café,  nommé  Paulmier ,  qui  se  débattit  un  instant  avec 
lui ,  il  fut  arrêté  par  le  soldat  de  la  gat-de  roj«nle  Desbies ,  tout  a 
l'heure  de-faciîôii  à  la  sortie  du  prince^  et  par  les  mititaires  qui 
le  suivaient.  L'assassîn^fit  peu  d'efforts  pour  leur  échapper...  On  • 
lui  trouva,  outre  la  gaSne.dn  poignitard '  dont  il  venait  dé  frapper 
S.  A.  R. ,  une  alêne  de  selKer,  également  affilée  et  munie  de  sa 
gaine.  Amené  au  bnrean  de  police  du  théâtre  ,  et  interrogé  suc- 
cessivement par  le  commissaire  de  policé  du  quartier ,  par  le  pi^- 
fét  iê  police  et  le  procureur  du  Roi  ,*  en  présence  do  ministre  de     * 

•  l'intérieur ,  H.  le  comte  Decazes ,  il  répondit  quHI  s'appelait  Louis- 
Pierre  Louve! ,  qu'il  était  né  à  Versatile*,  âgé  de  trente -st.t, ans 
et  demi,  employé  comme  garçon  sellier,  pour  le  compte  du  sieur 
Labonzelle ,  seffier  du  Roi ,  et  domicilié  aux  petiles^écuries ,  place 

.  du  Carrouzel.  Aux  questions  qu'on  lui  fit,  sur  les  motifs  qui  l'a* 
vaicnt  porté  à  ce  crime  et  sur  les  complices  qu'il  pouvait  avoir  , 
il  déclara  qu'il  le  méditait  secl  depuis  six  ans,  qu'il  avait  voulu  dé- 
lî\Ter  son  pays  des  Bourbons ,  qui  en  étaient  dans  son  opinion  les 
plus  cruels  ennemis,  en commeiiçant  par  le  plus  jeune,  par  celui 
qui  semblait  devoir  perpétuer  lenir  raco  ,  et  que  son  dessein  avait 
été,  s'il  eût  échappé  cette  fois,  d'assassinnr  siiccessivemenl  les 
autres  princes  et  leRpi  lui-même,  qu'il  avait  voulu  taer  en  i8i  /{. 
Tandis  que  l'assassin  faisait,  avec  sang-froid,  ces  horribles 
"aveux  ,  les  gens  de  l'art ,  déjà  réunis  autour  de  sa  victime ,  ayant 
reconnu  qu'on  rie  pouvait  sans  danger  faire  recondiiiVe  le  prince 
dans  son  palais,  on  le  porta'da  salon  de  la  loge  du  Boi  dans  la 
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salle  de  Fadministnition ,  o»  on  lai  fit  dresser  à  la.  Ute  oo  lit 
oompoaé-de  mêmes  niati^ks  sur  lesqoeb  (par  une  fataltlj  ting^uiièra 
remarquée  depiis)  S*  A#  H*  avait  cooché  la  première  naît  de  ton 
débarqoement  sor  Jea  terres  de  France,  a  Clierboarg ,  en  181 4-  ••  • 
Ilsappartenaienla  M.  Graffdsire;  imioard'bui  secrëiaire  de  VAca* 
demie  rqyaU  de  muMique,  qaîy  se  trouvant  à  cette  époque  â  Cbet^ 
boarg',availprété  sesmeiiUes  pour  Ta ppartcment  destiné  aa  prince* 

Le  spectacle  venait  de  finir ,  et  la  foule- s'écoulait  sansqo'aacan 
des  spectateurs  eût  le  moindre  soupçon  du  crime  que  le  )ear  devait 
révâier,  et  de  la  scène  qu'ofirail  alors  le  salon ,  ou  parvenaient , 
au  milieu  des  douleurs,  les  derniers  sons  d'one  musique  qui  nt 
devait  plus  -retentir  dans  cette  enceinlt. . 

On  avait  porté  aox  Tuil^es  la  nouveUe  de  cet  attentat-,  sans 
pourtant  oser  informer  le  Roi' du- danger  qui  menaçait  la  vie  du 
prince  ;  bientôt  arrivèrent  LL*  A  A.  RR.  MoNSieim ,  à  qui  l'on  voa« 
lait  vainement  deroUsr  ce  spectacle^  -Madame,  Mgr.  le  duc  d'An* 
gouléme ,  les  ministres ,  les  grands  officiers  de  la  couronne ,.  les 
marédiattx  de  France  et  «ne  foule  de  personnages  les  plus  distin* 
gués  de  la  oour  et  de  la  ville  >  plusieurs  encore  dans  les  habits  dé 
bit  oùraffreuse  nouvelle  les  avait  surpris..*.  *  * 
-  Aux  gens  d^  L'art,  défa  rassemblés  autour  du  prince  (HM.  Dre-^ 
gavi,  Blancbeion, «Delacroix,  Thercin,  Cazéneuve,  Dubois  et 
Bougon,  ûbirorgiens  de  S.  A.  R.,  etc.) ,  se  joignit  encore  M.  Du- 
pojtren,  qui,  demeurant  fort  loin  de  COpéra,  n'avait  pu  j9ankjtw 
qu?à  une  beure.  Dès  qu'il  vit  la  blessure  du  prî&cè,  qui  éprouvait- 
alors  des  défaillances  et  des  vomissemei^s,  il  en  reconnut  le  dan- 
ger;  après  une  courte  consul lai ion  avec  ses  «KNifrères ,  et  su^ 
leuFavis commun  ,  il- fit des^ sf arificaf ions  profondes)  le  sang-jail» 
lit  en  abondance  dé  la  pltfie  élargie  ;  la  poitrine  parât  se  dégager  ; 
on  eut  un  moment  dWpérance.  Le  duc  seul,  sou Aant cette  opéra- 
lion  douloureuse  avec  un  courage  héroïque ,  disait  au  docteur  ; 
«  Je  sois  bien  touché  de  vos  soins ,  mais  ils  ne  sauraient  pro* 
loDsrer. mon  existence,  ma  blessure  est  mortelle.  »  Il  en  avait  eu  le 
pressentiment  '^ksts  première  douleurs,  il  avait  demandé  ?a  fille 
lLu>E3ioiS£LLE,  et  SOU  aumômer  Mgr.  Vévéqœ  d'Amjdée  (évêque 
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dk  Ciiarirtts.  )  Le  yirélat  s^  j  rendit;  lé  peûte  priitoeMe  loi  fui  aine* 
née  j  ii  la  coQVtit  de  faaûevs  el  de  phmsi;  il  tàtooignat  emaite  lo 
désir  de  voir  deux  fi^et  naturelles  qu'il  avait  eoes  en  Aiig*lelerre..« 
Il  iei  jvéssa  dan»  ses  braa  en  les  reoomasaadant  aux  boBbést  géné- 
reuses de  la  docbesse  qui  savait  lioat.c|rt|iii  Un  adopUb.  Ensuite  il 
fil  sa cùnSemm  ani  pnélat»  el.da]is  l'impossibilité  eu  Use ftrsttiMÎt 
de  reeeToir  le  saint  viatixfue ,  Ji  cause- d«s  iMMÛnèmena  <{]ii  ^pitin 
fetit  avec  pins  de  violence^  IL  le  cavéde&nutf-Bisdi.  lui  admi- 
nistra fexitrâme^oncticni» 

Nous  u'emreprendixHis  pouat  dépeindre  ^  sprè&le  plus  jbriBaut 
éariwn'dfi  nus  jours. (i) ,  la  sttuation^dfuperoponas  Jtk  d!an  père^ 
d'une  sœur  et  d'un  frère,  .cûntndgaant  lenr  dssespeîr,  éipufian* 
lettfs  san^ots  autour  de  ce  lit.  de  tboUL  11  ne.  nunsfuait  au  tnbleau 
des  douleurs  d*une  famille  royale  ^  que.  la  ptéanfece  det  son.«ignste 
dief.  Dès  qu'on  eut  perdu  toute  espérance ,  il  an  liot  aTerti  ;  il 
-voulut  voir  lé  princt; ,  il  arriva  a  cinq  heures» 

A  Vestvée  de  S»  M. ,  le  mouvant  parut  reriare.  Les  .pmaaiera 
■wtSi  qu'il  dk ,  esK  baisant  la  main  da  aaonarque ,  furent  poitr  lui 
demander  la  grâce  do  Vhommfi^  ear.c'iostr  anm  qu'il  nominuit  Mua 
assassin  ,  et  il  revint  i  pbieieura  feîa  aux  <tette  demandé.  Un  mo». 
,nent  spuès,  comsne  épuisé  par  le  demiet  effoct.  qu'il  venait  de 
Csiv»  pour  jouir  delapréseace^du  monafqoQy  jlstfttiti  apyrochev 
vnadéfiiillaQûo^  ik  s^'écria  ;  C^MnmJin^  «  fin  e&t^.dit  Mvde  Ch.« 
«.Isa  sn^mptèmesidavenai^Dt  phisiAlanaansv  ksdécouriissmeiH  de« 
«.  médecins  était  T^sible  9  lo  mort  arrivait.  JLe  prince  t^bmanda  à 
«  *étre  tmurné  «iiUe  Qô(é  gauche.,  las  médecin»  ay  refusèteÉtd'ar 
«I  bord  ^  il  iufiisia.;  il  n'y  9v^  pies  riei»  à  reCufer».^.  EniMi  in«>t 
«  tant.,  ses  facultés'  iiiidik^ut;llô^>^j^aioouiren^  U  e^ira  1^  i4 
«  laifries  à  six  iMures  et  demie  du-m^ûPn**.  » 

Alt  mouveuMUSt  qui  se.iU  alors  dans  les  spectat^ra ,  ]a^  ipf  Vboflri 
¥eusa-prinee#se  ^  qtl'pn  veiiai^  d'arra^ch^ir  à  ThorrciM*  de.  c^  d^ruief 


■«««•A*^a«^a 


(i)  M.  de  Cbâteaubriant;  Mémoires  touchant  la  vie  et  la  mort  de  S.  A,  H, 
M^  lé  dnc  deBerry^  ouvrage  anqnel  nOtis  n\îvoiis  pas  craint  dVmpraDtei 
quelques  inûtt  qu'il  e«t.iiisé4e  recoiinaître. 
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momtml ,  éclMip|«nfc  anx.  eSivfii  de^eox  «pii  Toolmetil  1»  MtMitr , 
se  jeta  foule  écbere]^  sarle  corps  inanimé  de  son  époux  >  et  pais 
aax  pted&dii  IWi^^en  >^éGfiasit^  «veeraeoent  dv  désespoir  :  «Sive , 
c  f ai  «ae  (rtfle  à  M^écirde  Vouie  Maîeaté ,  elle  ne  i«e  k  refu- 
«  aeiA  poa.  Je.90iie  demande  U  pensi«son  de  veluonaer  en  Sieile • 
«  Je  9e  poia  plua  Ttvre  ieLaprfs  la  nprt  de  mon  maii  (i)*  »Iie 
Roi  cJbercha  en  vain  a  calmer  son  désespoir  ;  on  la  porta  dans  son 
csrroese  a  demi  évanouie  ;  on  la  ramena  dans  son  palais,  d'où  elle 
xoufait  partir  k  lendemain  pomp  $aj;»(*ClAud,  ei  J  cacliev  a  téns 
1^  jeux  sa  doateiir» ,     , 

Aprèfl  çeit^  ^na^  lef  prww;^  priÀreni  le  Roi  de  3'éloigner^ 
%  Je  ne  crains  pas  le  apectaele  de  Jb  mort ,  dit  le  monarqae  ;  f  ai 
«  on  cleimie9.dévoir  i  rendis  à  ino«  fils.  ji.Gi>  aippeyé  sur  le  lirea 
de  M.  Dupu jtrçn ,  il  «'i^^proclm  du  lil ,  feroM  ka  )!e«x  et  k  boacfae 
du  prince,  lai  baisa  la  main  e^  a«  rftÂn^Miya  profiirer  oae  aealf 
parole;  (a). 

Chadm-FerdLnaAd  d'Artois^,  dvc  do  Berrj,  qncila  Franse  venak 
de  perdre ,  était  néi  Venu^ka,  k  lié  )aBjrier  «  776.  La  révohitia» 
Tavait  aarprîs  an  miliend?  nm  édQQnlioo  1 4t^  k  eoarsidekqiido 
il  montrait  beanco.op  de  goût  etcTapûtude^poHC  feaarts.  Sortid» 
France  ,  rél^gié  d'abord-A  T.«rî»  9  îk  fit  koit  eempa§Baa  à  l'année 
deCondé,  oià  il  VaiMioiiç»,  par  aa  i>mv^inree^aia,takiiit^  oômine 
devant  être  on  des  «laUloura  :et(Bfiiera  decavaUrie  'de  FEarapei' 
Forcé  eoaaite  de  cb^rcWr  un  aatk  en  Attgkteraa^^  <  A  j  tveovnt^ee 
conaoktÎQcia  dans  k  odmre  d^  ces  bc«ttiHanta  ^'slt.evaiic:  aimée 
dans  son  enfsnc».  Déa  q«e  rkraie.d^  kceaiMraiienfet  arrinrér^ 
il  reparut  en  Frao^  ou  l'ta.evt  k  peÎQo  k  tempa  ^  «oniiaiaveiet 
d'apprécier  99B,  qoalil^schi9.v«leres9atts.  Ilavaîtk.teîntiocdorév  ktf 
yeux  bleqa  eidpux ,  :k  lèvre  forte ,  «ne  bmlk  VMfanM'et'MkiMi; 
Il aiamt  iea  afftst  Jea  pkisias »  kebasae etk  giterra ;  il parktl 
pres<|ae  tontes  les  langaes  de  l'Etfrape ,.  .ea  dans  son  caractère  'vifcv 
bmsqoeet  généreux,  dana  milk  actionade sa . 'vk privée, il rap^ 


mF^  — 


(t)  àfémaires,  etc.,  «te.  (a)  (iftkC  ) 
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pelait  ce  U^  roi  avec  qui  le  genre  die^sa  mort  lui  donne  encore  Que 
funeste  ressemblance.  :  i- 

A  la  nouveUe  de  cet  attentat ,  qui  'se  répandit,  airèc  la  rapidité- 
de  réolair  ^  à  PaHs  et' dans  les  provinces  ,  partout  les  plaisirs  fu* 
rctit  arrêtés ,  -les  affaires  sospeadoes ,  les  théâtres  Pennés  et  1^  tri- 
bunaux vacans.  Un  deuil  unirersel  sembla  couvrir  la  Franoe. 


CHÂMBBE   DES   DEPUTES» 

»     •  •  • 


Dès  le  matin  dn  1 4>  nne  Fotfle  imtaense  assiégeait  les  ^rtes  de  la 
chambre  des  députés  i  la  plupart  se  rendirent  avec  un  crÔpe  an  bras' 
«ta  fépée  ,  tou»  portant  sut  leurs  fronts  Tempreinie  de  la  douleur. 
'  L*Drdre  du  |our ,  publié  Favant-veillé ,  annonçait  ta  pr&»entation 
d'un  nouveau  projet  dé  loi  sur  les  électiooé  ;  maison  prévoyait  bien 
que  la  chambre  ne  serait  occupée  <{ue  de  là  triste  communication 
que  le  gouvernement  avait  a  lui  faire 

A  peine  avait-on  achevé  la  lecture  du  procès  verbal  de  ladermère 
iéanoe,  <|ne  M.  -Glnasel  de  Coussergues  ,  montant  à  la  tribune  , 
dti!,dfiinevoix!^»*éievaiten  proportion  des  murmures  qu'il  ex-> 
eita  clans  la  salle. ^  «  Messieurs i  il  h'j  a  point  de  loi  qui  fixe  Fe 
«>  mode  d'acoutaiién  des  ministres  ;  mats  il  est  de  la  nature  d^une 
«  '  telle  détibéralioQiqUielle  ait  lieu  en  -séanèe  publique  et  a  la  face 
«  >4^.la  Franes.' Je  propo^  «^  chambre  de  porter  tw  acte  <f  accu- 
la aaAtoii  coaâreiL  DeoaatB  f  nôaiafiredePinuirietir,  tomme  eom- 
«  pliœde  l'a88a$siaaideMg^r.ledliedeBerry^  et  je  demande  à  dé- 
«^velopper  ma  proposition.  »  -^^A^ct»  mots,  un  mouvcttieht  vio- 
lent «t  eposilantt  éclata  dans  plusieurs  parties  de  la  chambre  ,  qui 
retenu!  des  cris  y  ^  i'd/Yft-e  )  à  i'ùrâPt.îi.  le  président 'fit  cesser  le 
tnmnlteiy  en  déclaféantqaïl  n'avait  aocordé  la  parole  à  l'orateur  , 
que  dans  l'opinion' qu'il  là  demandait  pour  faire  quelques  observa- 
lions  sur  le  procès  verbel,  et  passant  de  suite  à  la  trisfe  conimuni-^ 
cation  qu'on  attendait,  il  lut  la  lettre  par  laquelle  le  président  du 
ceuoeil  des  miiiistrcs  annonçait  aux  deux  chambres  l'assassinat  de 
Mgr.  le  duc  de  Berry.  •—  On  n'a  pas  besoin  de  dire  i'iuipression 
qu'elle  produisit ,  ni  de  répéter  Igs  discours  uù  quelques  orateurs 
développèrent  des  seutimens  que  tous  partageaient.  On  ne  pcu| 
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l'arrêter  qn'à  ceux  où  se  manifestèrent  dès  lors  les  passions  des 
partis. 

Ainsi  M»  de  la  Bdavdonnaje  appeBe/en  ces  termes,  la  pensëe 
de  la  clijiinbre  sur  la  soarce  du  mai  et  le  principe  du  crime  : 

r  Quel  esprit  an  peu  ëlevé,  peut  voir  un  asMssin  obscur  mus  haine  penon- 
nelle,  oomme  sans  Mnbltion,  porter  une  main  parrieide  sur  le  deaeendant  de 
SOS  Êoia,  sur  celui  qui  devait  en  perpe'tuer  le  sang,  et  ceU  dan  la  Tue,  bas- 
tcment  avouée,  d'en  tarir  pour  )amais  la  sourct?,  sans  apercevoir  dans  cet 
borrible  forfait  le  calcul  déplorable  d'une  imagination  exaltée  par  le  fanatisme 
politique,  qui  tape  chaque  jour  lea  fondemeoa  du  tr6ne ,  pour  élever  sur  leur 
rmae  dea  pouvoirs  nouveaux  dont  une  philanthropie  délirante  a  cherché  la 
source  dans  la  souveraineté  do  peuple,  dans  la  puissance  numérique  de  la 
innititnde,  ckna  le  droit  du  plus  fort  enfin,  contre  lequel  le  contrat  social 
fut  rédigé,  et  l'ordre  public  institué. 

c  A  la  vue  d'an  attentat  si  déplorable,  la  premi«r«r  pensée  d^nn  corps  poli- 
tique doit  être  <le  détruire  dans  son  germe  un  fanalisrae  qui  conduit  à  des 
vcsuttata  aussi  funestes ,  parce  que  ce  n*est quVn  enrhainant  de  nouveau  l'esprit 
réTolatioanaire  qu'un  bras  de  fer  avait  long-temps  comprimé  ;  ce  n'est  qu'en 
sévissaut  contre  des  écrivains  téméraires,  enhardis  par  l'impunité  ,  que  voua 
arrétnrz  les  manoeuvres  scandaleuses  et  coupables  <|ui  commencent  les  révo- 
lofions,  et  excitent  aux  trimes  les  plus  odieux. 

«.  Cest  pur  des  neaures  fortes  et  énergiques  qui  en  préviennent  le  retour 
que  les  pouvoirs  de  la  société  doivent  répondre  k  la  communicstioD  du  gou- 
vernement ;  c'est  la  seule  manière  utile  de  délibérer.  > 

£n  consé<{aence ,  M.  de  la  Bonrdonnaye  demande  que  l'adresse  à 
•tÛTe  an  Roi ,  esq^riqiie  la  volonté  fortement  prononcée  de  la  cham- 
bre de  coopérer  avec  énergie  i  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
V  comprimer  les  doctrines  pemicieoses  qui ,  sapant  à  la  fois  tous 
les  trônes  et  tontes  lés  autorités 9  attaquent  la  civilisation  entière 
et  menacent  le  monde  de  bouleyersemens  nouveaux.  » 

Un  témoignage  unanime  d'adhésion  partit  alors  de  la  droite  et 
du  centre;  mais  le  général  Fej,  en  appuyant  la  rédaction  de 
l'adresse  ^  désire,  qu'elle  soit  tout  entière  consacrée  à  l'expression 
de  la  douleur  qui  absorbe  tous  les  cœurs»  «  Que  d'à  a  très  idées , 
s'écrie-t-il ,  que  d'autres  prétentions  n'aillent  pas  s'élever  au  mi- 
lieu des  donlem^  publiques  !•••  Sans  doate  le  prince  est  regretté 
de  tous  les  Français  ;  il  l'est  surtout  par  les  amis  de  la  liberté 
parce  qiiPiis  savent  que  les  ennemis  de  tout  ce  qui  est ,  se  prévau-* 
drpiit  d'un  attentat  aifreox  pour  chercher  à  détruire  les  libertés 
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qui  nous  ont  iié  données,  et  les  droits  qoe  la  sagesse  dU mooarqnt 
a  reconnus  et  consacrés.  » 

Ici*i  sur  la  motion  de.  M.  Corbiires,  qui  lii  observer  jqoe  si 
toutes  les  adresses  devaient  être  délibérées  encOomité  secret,  c'était 
à  plus  forte  raison  dans  les  circonstances  actuelles  où  tous  leâ 
c(B(irs  avaitfnt  besoin  de  f'épaucher  Ubrenjient.,  la.  chambre  &rma 
la  disoussîon  publique.  Les  députés  s'étant  retirés  dans  leurs  bu- 
reaux, nommèrent,  pour  faire  l'adresse,  une  commission  spé^ 
ciale^,  où'  le  côté  gauche  eut  cinq  voix,  et  l'adcsase,  aédigée  snr-le* 
champ ,  ftit  adoptée  séance  tenante  ,  i  l'unanimité  et  présentée  dés 
le^m^me  soir.  Elle  offrait  à  S.  M.  l'expression  delfi  douleur  de  la 
chambre,  le  vœu  de  resserrer  les  liens  qui  unissent  le  peuple 
français  a  l'anguste  maison  de  Bourbon^  et  «Passurance  que  les  dé* 
pqié»  étaient  prêts  à  concourir  avec  autant  d'énecgie  qae  de  dé- 
voilement^ dans  l'ordre  de  leurs  devoirs  constitutionnels,  (seule 
expression  qui  parait  avoir  donné  lieu  à  quelques  débats  dans  Te 
comité  secret) ,  aux  mesures  qiie  la  sagesse  de  $<  M*,  jogerail  né- 
œssaiiies;  en  de  si  graves  circonstances.  »  Le  Roi  irépi^ndit  i  la 
dépntation  qu'il  voyait  avec  plaisir  que  la  cbaihbre  était  disposée 
à  concourir  à  ses  vues.  «  Homme  par  le  cœur ,  Roi  par  devoir , 
ajouta  S*  ll!b  ,  eitts  ne  doit  pas  doutef  que  je  né  prenne  tontes  les 
mesures  propres  à  préserva  la  France  dîes  dangers  don»  Patteittat 
d'avjonitPf^oi  ne  m'avertit  qne  trop.  » 

CHAMBRE    DES   PAIRS. 

L'adresse  des  pairs  annonçait  les  marnes  éispositiens  à  coa- 
courir  aux  mesures  à  prendre  en  témoignant  umteima  que  la 
chambre  était  arndtée  dans  FezpixtfsieBLdè  seai  attfUtmens  pae  For- 
dcABSiice  qni.,!la;.QQnstitaant  en  oonr.  fncliciaire,  nèkiiqianuetiait 
en  ce  moment  que  le  langage  dé  la  douleur* 

Ea  effet,  dans  cette  même  séance.,  M.  le  oomte  Deeaaoes  venait 
d'apporter,  en  personne,  une  ofdAnnanoe  royale  qui  constituait  la 
chambre  des  pairs  en  cour  de  )uatice,  poûrcowMdlre  deFattentat 
commis.  «  Jamais ,  disait«-il,  en  finâsant  sondtscoiftrSf  îatnais.crime 
plus  grand  ne  fut  déféré  à  uioi  tribunal  plus  auguste ,  et  ne  pnn 
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rot/ÊB.  le  i%lj|;feas  ésAmen  àa  pvfiôkkr  )K)UToir  ^n^iaii^  de  la 
«ociéié,  <{ai  n'aara  besoia  qae  de  se  d^rettdre  if  une  trop' jîutel  iiw 
dij^punioa  et  de  conseèr^  le  càhné  nëeetsaîre  aax  ihe^itArats  poei* 
}ug:er  le  mm^  y  et  aaxwmiae»  d^tai  peur  sauver  Ik-aociâ^des 
daageva  qui  la  menaceiH.  » 

(  »5  juiUei*  )  Dès  le  leudeiiiaiii  la  cbankre  «e  fornla  en  cour  )o-- 
diciaîrepoQr  ^i tendre  la  réquisiloire  de  Nt.  BeUart,  chargé  de 
remplir  auprâa  d*eUe  ka  fioodûofi»  du  aûitistiffe  public ,  comenatit 
plainte  eonire  le  D^mmé  Louia-Piarve  Lobi^el  ^  et  coiitre.  aes  co0k- 
plicea^  lauteuES  et  adliérens;  ee  M.  le  eba«eelier  commit  pour 
aadiatev  M.  Bellari^  dans  PiaiitflHiotieii'dtt  procès^  M.  le  bafon  S'é- 
gaiera pair  de  Franoe,  preuiietf  pré»ideiib  de  k  coar  royale  dn 
départemeact  de  la  Seioe,  et  M.  le  coitote  Balitsird  de  PÉtasg*^  pair 
de  Fraace  et  préaîdeni  de  la  cour  roytfle  de^L^bn.  Noii«*revîeiid«oii8 
k  os  pBocéa. 

Le  même  Jour  la  séance  de  la  cbaiabre  des  «lépuiés  eômm^nça 
par  une  soè«i% oraget»ae ,  suite  aaHtrfîUe  de.eeUe  de  la  yeiliew 
Après  la  lecture  du  procès  verbal ,  ou  il  était'  dit  que  la  diambi^c 
avait  repoasaé  pai*  un  mouveniem  violent  d*impvpbatieif  la 
proposition  faite  bivr  par  M.  Glansel  de  GoUssergue^ ,  M.  le 
comte  de  Saint-  Gricq  exprima  1^  profond  regret  qi^it  avait 
éprouvé  «  de  voir  mêler  à  la  inaai£estati6u  d'une  gfra^de  doHr 
leur  publique  un  seutiment  d'inùuodté  particftUèrè/ çt  .patff 
qu'il  ne  demeor&t  aneiHi  doute  sur  le  sentiment  que  UAI-  las  dé- 
pâtés  ont  parlagé,  il  demanda  que  son  expression. fât  <y>nsttité«; 
par  une  délibération,  spéciale  et  cons}9[Dée  aurprocès  verbaK.»' 

A  cette  proposition  ,.  plusieurs  orateuvs  du  côté  dueit  (.WI.  de 
Caste!  Bajac,  Gomet  d'Incourt,  Banoi^t),  prétendent,  ai4- con- 
traire,, que  le- mot  «  impvobatioa  »  aoît  fetraticlié  du  proqès  ver- 
bal ,  soutenant  qu'il  n'appartenait  à  pernuM»  de  tnaii^^r  un^'pro^ 
po&itîot»  de  téméraiva  et  de  calombieuéa  y  xnwgHt cè'qu'éllei  eit éié 
développée  etsoonaôse  à  la  ehamb#d.  D'uil  aiitite  oôté,  M.  Gour- 
toisier  veut^qn'ôn  y  substitue  U>8  nioto  :'  «  la^lianibre  a  Ulaaillteté 
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son'indîgnatiob.  »  M.  de  Saint^Aalaire  s*ëciie  qu'il  n'a  qae  cette 
seule  i^ponse  à  faire  à  M.  Glausel  de  Coussei^ues  :  F^ous  éùs  un 

calomnùMeur  ! Mais  celui-ci  dëclarani  qu*il  persiste  dans  son 

dessein ,  rëdigeet  remet  incontinent  sur  Iwbureau  une  proposition 
tenJante  a  mettre  M.  le  comte  Decazes  en  accusation ,  comme  cou- 
^pajile  de  trahison ,  aux  termes  de  l'article  56  de  la  cbarte  (non 
plus  comme  complice  de  l'assassinat  de  Mgr  le  duc  de  Berry  )  ; 
propoisition  dénaturée  dont  quelques  orateurs  du  c6lé  gauche  ré- 
damèrent plus  d'une  fois  la  poursuite ,  mais  que  son  auteur  retira 
le  ^5,  après  la  retraite  de  M.  Decazes.  Au  reste,  cette  scène 
n'aboutit  qu'à  faire  approuver  la  rédaction  du  procès  verbah  Mais 
elle  était  à  remarquer  par  les  haines  qu'elle  manifesta  contre  le 
président  du  conseil.  Lui-même  entra  peu  après  dans  la  salle  poar 
proposer-  une  nouTelle  loi  d'élections. 

Peut  être  serait-il  utile  de  donner  ici  l'anal jse  de  ce  projet  et 
celle  des  deux  lois  d^exception ,  présentées  le  même  jour  aux  deax 
chambres  pour  bien  faire  entendre  le  système  et  la  position  du  mi^ 
nistère  d'alors  ;  mais  l'inconvénient  de  ramener  nos  lecteurs  aux 
mêmes  sujets  nous  force  a  renvoyer  ces  détails  aux  chapitres  qui 
doivent  en  offrir  l'ensemble. 

•  Aux  attaques  violentes ,  faites  au  sein  de  la  chambre  des  dé* 
]{utés  et  dans  quelques  journaux ,  contre  M.  Decazes ,  a  l'appui  que 
le  côté  droit  semblait  prêter  è  ses  accusateurs ,  tandis  que ,  par  les 
trois  projets  de  loi  présentés ,  il  se  mettait  en  guerre  ouverte  avec 
l'autre,  il  était  aisé  de  voir  qu'i)  ne  pouvait  rester  long-temps  au 
timon  des  affiiires.  «  Il  n'y  avait  plus ,  disaient  ses  ennemis ,  de 
majorité  possible  avec  lui...  »  Il  était  réduit  a  la  faire  dissoudre 

ou  à  se  retirer Il  remit  son  portefeuille  au  Roi ,  le  i8  février 

au  soir....  Et  après  deux  jours  d'incertitude,  sur  Facceptation  de 
sa  démission ,  il  fut  remplacé,  le  ao  février,  dans  la  présidence  du 
conseil,  par  M.  le  duc  de  Richelieu,  et  le  ai ,  par  M.  le  comte 
Siméon ,  dans  le  ministère  de  l'intérieur  dont  on  détacha  l'ad- 
ministration départementale  et  la  police,  pour  en  donner  la  direc- 
tion générale  à  M.  le  baron  Meunier,  pair  de  France.  *—  M.  le 
c^omte  Portails  fut  en  même  temps  chargé  du  portefeuille  de  la 
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fostice ,  pendant  l'absence  de  M.  de  Serre ,  avec  la  qualité  de  sons* 
«ecrëtaire  d*£tat. 

Quoi  qa'(»i  soit  aotorisé  à  penser  du  Trai  motif  de  la  démission 
de  M.  Decases ,  elle  fat  acceptée  en  considération  da  mauvais  état 
de  sa  santé.  Mais  S.  M.  Toalant  lui  donner  une  preave  de  la  sa  lis- 
laetion  de  ses  services,  lai  conféra  le  titre  de  duc ,  de  ministre 
d'Etat  et  de  son  conseil  privé ,  et  quelques  jours  après ,  les  fonc- 
tions  d'ambassadeur  auprès  de  S«  M.  Britannique.  U  partit  presque 
immédiatement  ponr  Libourne.,  sa  patrie ,  ou  son  séjour  prolongé 
donna  lieu  de  penser ,  aux  uns,  qu'il  était  tombé  dans  une  disgrâce 
complète,  aux  autres,  qu'il  allait  être  remis  avec  plus  de  faveur 
que  jamais  à  la  tête  des  aiiaires ,  à  tous ,  qu'il  ne  se  rendrait  pas  à 
son  ambassade  :  conjectures  qui  furent  également  trompées.  Il 
revint  a  Paris,  d'où. il  partit  })oor  Londres,  le  lo  juillet,  après 
avoir  été  comblé  de  bontés  toutes  particulières  du  Roi. 

Cette  nonvelle  révolution  ministérielle  ne  diminua  rien  de  la 
défiance  et  des  baines  qui  s'en venimaieut  tous  les  jours  davantage, 
à  Foccasion  des  poursuites  faites  ou  i  faire  dans  le  procès  de  Lou- 
veL  n  avait  été  conduit  du  théâtre  de  son  crime  à  la  conciergerie. 
On  loi  nût  la  camisole  (i) ,  on  prit  toutes  les  précautions  possibles 
pour  l'empécber  d'attenter  à  ses  jours.  Il  fut  vingt-quatre  heures 
sans  vouloir  prendre  de  nourriture  ;  mais  ensuite  il  parut  se  rési- 
gner a  son  sort.  Amené ,  le  i5  ,  au  Louvre ,  dans  l'appartement  du 
gDOFemenr ,  (M*  d'Autichamp  ) ,  où  l'on  avait  apporté  le  corps  du 
prince,  ni  Taspect  de  la  victime  royale,  qu'il  Tenait  d'immoler  k 
son  fanatisme  politique ,  ni  la  présence  des  magistrats ,  ni  la.  Tue 
fie  la  funeste  blessure ,  qui  fut  subitement  découverte  à  ses  yeux, 
n'ont  para  lui  causer  un  instant  d'émotion.  De  nouveau  interrogé, 
s'il  avait  des  complices,  il  persista,  comme  dans  son  premier  inter- 
rogatoire j  à  se  reconnaître  seul  coupable  de  son  crime.— En  effet, 
on  n'avait  trouvé  sur  lui,  ni  dans  son  logement,aux  écuries  duRoi, 
rien  d'où  l'on  pât  inférer  que  son  attentat  était  l'effet  d'un  çom-^ 


(i)  Eipéee  de  vèleoieat  Mns  aunches  qui  4le  an  prisonnier  l'iusge  de  aea 
bna» 
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plot CepeiidaDli  plaaie«rs  individus  ^  que  Ton  atrftitoji  <fi'im 

supposait  aYoir  eu  des  relations  avec  lui ,  d'autres  xpd  avaient  4eAa 
^les  propos  séditieux  oa  injorietiz  à  la  fanîtte  rojale  y  k  la  D0a- 
^^le  de  l'assassinat  du  dise  de  Berry ,  fnrent  arrêtés,  interrogées , 
confrontes  avec  Lcmvel,  sans  qu'où  pût  en  tirer  d'indices  «de  cette 
compHctté  dont  on  faisait  la  recberclie  av^ec  ardeor. 

Aussitôt  après  le  second  interrogatoire  de  Louvel ,  on  procéda 
à  l'ouverture  du  corps  da  prince ,  en  présence  des  premiers  anéfle* 
oins  ou  chirurgiens  de  la  capitale.  Us  reconnurent  qne  l'instra-» 
ment  avait  pénétré  de  six  ponces  entre  les  cinquième  et  sixième 
côtes  9  et  qu'il  avait  atteint  le  péricarde. 

Le  i6 ,  le  corps  embaumé  fut  exposé  sur  un  lit  de  parade,  In 
tête  découverte  ;  et  peu  de  jours  après ,  dans  la  cbapelie  ardente  y 
disposée  au  Louvre ,  avec  «ne  magniûoence  funèbre ,  inconnue de-^ 
puis  la  rév4»lution.  Toute  ia  galerie  méridionale  ^tait  lenloe  de 
draperies  noires,  et  éclairée  par  des  candélabres  antiques ,  et  dans- 
la  eliapeUe  ardente,  le  «atafalque  fut  élevé  entre  deux  anielsy  ou 
l'on  célébrait  le  matin ,  la  mt^sse  ,  et  la  nuit ,  i'ofBce  des  morts. 

Pendant  sept  jours,  où  les  spectacles  et  divertissemens  publics  fu*- 
rent  interrompus ,  les  pairs ,  les  députés ,  les  juges  de  tons  les  trî« 
bunaux,  les  cbefs  de  tous  les  corps  civils  et  militaires,  les  ofBciers  de 
la  garde  nationale ,  et  tontes  les  classes  du  peuple ,  fiirent  admis  à 
rendre  les  derniers  devoirs  au  prince.  Cest  le  neuvième  jour  après 
sa  inort,  qu'il  ht  porté  du  Louvre  a  Saint-Denis* 

Arrivé  à  cette  defjdtère  demeure  des  rois ,  le  corps  du  prince  j 
rosla  exposé  dans  n^e  cbapelle^  jusqu'ati-  t4  mars,  jour  marqué 
f>oarles  funérailles.  Le  Roi,  toute  la  famille  rojale  ,  excepté  Tau- 
p'uste  veuve  qne  sa  douleur  retenait  encore  renfermée'  au  db&iean 
fie  Saînl-Cload;  le  corps  diplomatique ,  les  autorités  de  ia capitale, 
et  tbut  ee  que  la  cour  et  la  ville  offrent  de  personnages  distingués , 
y  assistèrent.  La  messe  fut  célébrée  par  Mgr  l'archevéqtte  de  Paris; 
l^ôraiseii  funèbre  prononcée  par  son  coadjuteor ,  Mgr  de  Quélen. 
On  n'essaiera  p^int  de  donner  nne  idée  de  cette  pompe  funèbre , 
«  ou  il  j  avait  tant  da  grandeur,  a  dit  M.  de  Ckâteaubriant ,  qu'on 
aurait  cru  assister  aux  funérailles  de  la  monarchie.  » 
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Qoelipies  jours  après,  les  entrailles  da  prince  furent  portées  à 
Lille,  ooinnie  il  en  avait  exprimé  le  désir,  en  reconnaissance  des 
senttmens  que  les  habitans  lai  avaient  témoignés  pendant  son  séjour 
dast  cette  ville.  Son  cœur  resta  provisoirement  à  Saint-Denis,  pour 
être  déposé  au  «bateau  de  Rosni,  dans  une  cbapelle  destinée  à 
rbospice  fondé  au  même  endroit,  et  dont  madame  la  duchesse  de 
fi'jiTi  a  tobIu  poser  la  première  pierre ,  \e  4  novembre ,  jomv  de  la 
Saint-Cbarles^  patron  xle  son  ma^Uieureux  époux. 

Emre  les  témoignages  de  la  dovlent  pablique ,  donnés  A  l^owa-^ 
sien  de  cette  catastrophe ,  il  faut  citer  la  sotiscription  qui  s'ouvrit 
jiaiir  rérectîon  d'un  monument  a  la  mémoire  du  prince-^  an  lien  oi 
il  avait  éié  assassiné  ;  car  on  décfda  4ès  lors  que  cet  édifice  ne  wt^ 
virait  plus  aux  représ^iutions  théâtrales  ,  (  on  a  même  dit  que  la 
promesse  en  avait  élé  faite,  la  nuit  de  l'assassinat,  aa  prélat 
qni  viot  y  administrer  les  derniers  sacremens  a  S.  A.  R.  )  Cette 
soBscnption ,  remplie  par  des  fonction oait^s  et  des  citoyens  de  icma 
les  rangs,  s'âevatt,  à  la  fin  de  rannée,  à  53o,ooo  fr.  Au  milieu 
de  la  consternation  publicpie ,  une  espérance  s'éleva  pour  les  •alnk 
de  la  monarchie ,  que  l'augnste  veuve  portait  dans  son  sein  un  re- 
jetou  du  aan^  de  saint  Louis  ;  espérame  que  chaque  faur  confir- 
mait, et  que  le  29  septembre  a  vu  réaliser. 

Il  est  sop^j^fia  de  dire,  que  de  toutes  les  parties  delà  France  ^  il 
arrivait  an  pied  du  trône ,  des  adresses  de  condoléance  respec«- 
taense,  dont  quelques-unes  ajoutaient  an  sentiment  de  la  douleur 
commane  ,  des  accusations  et  des  vœux  où  se  montrait  l'irritation 
de  parti ,  dont  toute  l'histoire  de  cette  année  offre  la  triste  fem* 
prcinfe. 
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CHAPITRE  111. 

Loti  (l*ezceptloD. — ^Discussion  et  adoption  de  la  loi  sur  la  liberté  indîndueik. 

Les  deux  lois  d^exception  dont  nous  avons  a  parler ,  farent  pro- 
posées le  même  )our  ;  Tune  (  sur  la  liberté  individuelle  )  >  à  la 
chambre  des  dépaiés  ;  l'autre  (  celle  des  journaux  )  9  à  la  chambre 
des  pairs.  Elles  y  furent  disculées  .simultanément  et  adoptées 
presqu'en  même  temps.  Mais  l'ordre  des  délibérations  exige  que 
nous  les  considérions  l'une  après  Tautre;  nous  commencerons  par 
celle  qui  excita  les  plus  violens  débals  et  la  plus  forte  opposition. 

(  iS /éurier.  )M.  le  baron  Pasquier,  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  en  soumettant  le  premier  projet  à  la  chambre  des  pairs ,  ne 
dissimula  point  que  c'était  une  mesure  d'exception  suspensive 
d'une  des  premières  maximes  du  droit  puUic  des  Français,  mais 
il  fit  observer  que  la  charte  l'autorisait. 

c  Les  pooToira  extraordinaires  demandes  par  les  ministres,  dit  S.  Ex. ,  ne 
sont  point  inutiles;  ils  forent  déjà  accorde's  au  f»ouTcmement  par  la  loi  du 
la  fëvrier  1817  ,  et  les  circonstances  étaient  alors  bien  moins  graves.  La  fer- 
.mentation  des  partis  (était  apaisée  ;  on  espérait  des  jours  tranquilles  et  sereins. 
Biais  depuis  on  an  cette  fermentation  s*est  renouTelée  et  accrue  jusqu'à  un 
degré  auquel  elle  ne  s'était  jamais  éle?ée  :  nous  venons  d'en  recueiUir  le  fruit 
trop  amer. 

c  Cet  attentat  n*est-il  que  le  crime  d'un  fanatique  afeufle  et  égaré  par  les 
opinions  perrerses  qui  se  publient  chaque  jour  avec  impunité ,  parce  qu'elles 
.ne  sont ,  dit-on,  que  des  opinions  ,  comme  si  les  opinions  ne  pervertissaient 
pas  les  esprits  ?  ne  se  lie*l-il  à  aucun  complot  ?  sommes-nous  assex  heureux 
pour  qu'au  milieu  de  tant  d'exaltation  et  d'erreurs  il  n'y  ait  qu'un  seul  fana- 
tique ?  ne  sommes-nous  pas  trop  suffisamment  avertis  par  ce  coup  imprévu 
qu'il  nous  faut  veiller  à  la  conservation  de  ce  tr6ne  antique  et  sacré  dont  une 
main  sacrilège  vient  d'abattre  le  plus  jeune  rejeton  ?  Le  ministère  n'hésite 
pas  à  le  croire,  et  c'est  d'après  ces  considérations  qu'il  demande  de  pouvoir 
faire  arrêter,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  traduire  en  justice,  tout  individu 
prévenu  de  complots  on  de  noMchimitions  contre  la  personne  du  Roi,  la  sûreté 
de  l'Etat  ou  les  membres  de  la  famille  rojale 

c  Nous  souhaitons  de  n'avoir  pas  l'occasion  d'en  user;  mais  nous  devons  en 
être  inrestis  pour  ne  pas  rester  désarmés  derant  des  opinions,  des  complots  et 
des  crimes  de  nature  semblable  qui  pourraient  avoir  les  mêmes  sources  et  qu'il 
faut  que  nous  puissions  détourner  et  prévenir. 
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<  Le  |»oQT6îr  temporaire  que  nous  demundons  sera  exécuté  avec  toute  la 
drroosfiectîoii  que  m>ii  importance  exige.  !«•  ordres  d'accusation  ne  seront 
delirrés  qu'en  conseil  des  ministres  et  signés  au  moins  par  trois  d'entre  eux.  »  * 

lia  substance  da  projet  est  toat  entière  dans  ce  discours  :  la 
discnssîon  y  apporta  quelques  modifications.  Nous  nous  bornerons 
à  ce'  qu'elie  offre  de  plus  historique,  en  éloignant  les  personna- 
lités qui  jaillirent  du  choc  des  partis ,  mais 'qui  n'ont  plus  rien 
iTînléressant  quand  ra-pro|>os  en  a  passé. 

(  3  mars,  )  Quoique  cette  loi  fût  d'urgence,  le  rapport  dé  la 
commission  chargée  de  l'examiner ,  ne  fut  fait  que  dix-huit  jours 
après  sa  présentation  »  d'où  Ton  peut  conclure  qu'elle  j  trouva  de 
Topposition  ;  aussi ,  M.  Rivière ,  rapporteur ,  en  annonçant  ce 
projet  suggéré  par  la  douleur  qui  ne  permet  pas  de  réflexion , 
laissa  entrevoir  qu'ici  la  prudence  avait  dépassé  la  mesure  du  be- 
soin. «  Quoiqu'il  ne  paraisse  pas  jusqu'à  présent,  dit-il,  que  l'on 
doive  ou  que  l'on  ne  doive  pas  attribuer  la  perle  que  nous  avons 
faite ,  à  Fexistence  d'aucun  complot ,  la  commission  a  cm  que  l'on 
ne  deTait  plus  subordonner  aux  calculs  d'une  longue  procédure, 
la  concession  d'un  nouveau  moyen  préventif  que  demandent, 
pour  nn  temps  déterminé,  les  premiers  gardiens  de  notre  Roi  et 
4e  nos  princes.  En  reconnaissant  la  justice  des  motifs  du  projet , 
la  commission  a  pourtant  été  loin  d'être  unanime  dans  la  discns* 
sion  du  projet.  Quelques  membres  ont  cru  que  le  code  péoal  et 
celui  de  la  procédure  criminelle,  suffiraient  à  la  prévention  des 
complots.  Enfin  ,  la  commission  s'est  réduite  à  proposer  quelques 
modifications  ,  soit  dans  la  rédaction ,  en  substituant  au  mot  pré^ 
venu  celui  A^ inculpé ,  et  supprimant  celui  de  machination  comme 
trop  Tagne ,  et  en  spécifiant  plus  nettement  les  mots  de  suspicion  : 
soit»  pour  le  fond,  en  limitant  le  choix  des  maisons  d'arrêts  ,  en 
bornant  à  trois  mois  la  faculté  de  détenir  l'individu  sans  le  tra- 
duire en  jugement,  et  a  la  fin  de  la  session  prochaine,  la  durée 
de  la  loi,  si  elle  n'était  renouvelée. 

(  6  mars.  )  La  discussion  ouverte,  M.  le  Graverend  ,  inscrit  le 
premier  contre  le  projet  de  loi ,  ne  voyant  rien  dans  la  situation 
de  la  France  qui  motivât  cette  modification  de  la  charte ,  appelle  a 
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voler  de  conscitnce^  non  de  confiance ,  oppose  aux  paiN^gjristes  de 
la  mesure  actuelle ,  si(^gcaDl  au  côié  droit ,  les  opinions  qu'ils  ont 
émises  en  1817  ,  contre  les  mesures  d'exception.  Après  lui,  M.  de 
Cirdonnel ,  arguant  des  circonstances  y  en  trace  en  quelques'  mo:& 
les  dangers  : 

c  Ile  quoi,  Meneurs,  lorsque  le  sang  le  plus  pur  qui  vient  de  copier 
«ous  le  fer  parrifide,  Dons  avertit  d*iine  manière  terrible  de»  sinistres  com- 
plots des  méchans  3  lorMjue  les  factîeax  ne  disAimulent  déjà  plus  leurs  des- 
seins; lorsque  des  doctrines  subversives  de  la  monan^bie  légitime  et  de  Tordre 
social  sont  publiquement  répandues  ,  colporte'es,  affichées;  lorsque  le  crime 
relève  une  tète  insulUhte  et  odievse;  lorsque  ,  pour  ainsi  dire ,  îl  montre  du 
doigt  ses  victimes^  serait-41  possible  de  méronaaitre  les  dangers  qui  nous 
sont  signalés  par  le'  gouvernement ,  et  de  lui  refuser  une  mesure  de  pra- 
denco  et  de  précaution ,  cent  Ibis  oioias  sévère  que  celb«  par  lesquelles  les  * 
nations  qui  nous  avoisinent  ont  cru  nécessaire  de  garantir  leurs  sûretés  dans 
des  circonstances  moins  critiques  que  celles  qui  nous  pressent.  > 

O^pendant,  Foi^ateur  rentrant  un  peu  dans  l'esprit  de  la  com- 
mission ,  propose  de  limiter  la  duréedeTemprisonnement  àcin<{ 
mois ,  après  lesquels  la  justice  réglée  reprendrait  son  cours  et  Pefiet 
de  la  loi  9  à  un  rayon  de  quarante  lieues  autour  de  la  capitale. 

Mais  M.  le  lieutenant  général  Foj ,  se  plaignant  de  ce  que  la 
commission,  au  lieu  de  proposer  des  amendeipensy  n'ait  pas 
altordé  franchement  la  question ,  attaque  ouTertement  les  mi- 
nistres sur  la  violation  de  la  charte. 

«c  II  dev«it  leur  suffire,  dit-il^  des  ressources  qne  leur  offmient  le  Code 
pénal  et  celui  d'instruction  criminelle,  donnés  par  un  maître  ombrageux  et 
qui ,  dans  sa  vie  active,  avait  passé  plus  d'une  fois  à  cÀté  du  poignard.... 

V  Je  ne  puis  m'emp^ber  de  gémir  sur  le  penchant  qu'a  dans  ce  pays  Vadmî- 
nistntion  à  distraire  les  ciloyt^ns.de  leurs*  ju|^s  naturels.  Personne  n*essaie 
d'introduire  dans  nos  lois  des  privilèges  ou  des  classemens  fondés  sur  la  nais- 
sance,  parce  que  tout  le  monde  connaît  la  passion  de  notre  peuple  pour  léga- 
lité ;  mois  ce  peuple  a  rarement  foui  des  douceur<i  de  la  liberté  constitu- 
tionnelle. On  le  snit,  et  on  voudrait  se  pravaleir  des  exils  et  des  prisons  d'ÉU^ 
d"  l'empire  pour  continuer  à  marcher  dans  un  chemin  btitlu  ;  et  de  ce  que  les 
Français  supportèrrni  long-temps  l'arbitraire  sans  se  plaindre,  on  est  porté 
H  conclure  qu'ib  l'endureront  toujours...» 

<  C'est  une  grave  erreur ,  Messieurs;  ceux  qui  la  commettent  ne  mesurent 
pasTinlervalle  qui  sépare  les  temps  et  les  situations. 

c  Les  ButeufB  de  la  mesure  proposée  ont  eu  la  pudeur  de  ne  f>as  insérer  dans 
lis  dispositions  actives  du  projet,  le  nom  sacré  du  Roi,  et  de  laisser  peser  t^ut 
l'odifnx  des  lettres  de  cachet  sur  les  ministres  qui  les  signeront.  Mais  ce  nVst 
pu?  asé'v'z  ;  la  puissance  du  monarque  <*onslitul!onûel  remplit  la  cité  pour  y 
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être  Vf>r^nt  impAMitle  de  U  loi.  Qne  «i  y  dérogeant  »  la  nature  des  choies, 
too^  attribues  auc  fonclioooaires  drs  difierens  ofdres  nu  pouvoir  i\m  ne'féMiUe 
pa»  de  l«*fir  inslitution  légale,  ne  vous  flattez  pas  que  ce  pouvoir  dVmprant 
»era  exercé  dans  one  mesure  donjiëe  et  suivant  une  direction  eon«enuc. 
Vos  sous-ordres  feront  plus,  feront  moins,  fieront  autrensent  que  vous  n'anr<*gc 
^uttlu  ;  et  malgré  vos  efbrls  de  surveillance,  Vu r  arbitraire  varie  sous  mille 
formes,  viendra  en  mille  ocrasions  se  mettre  à  la  place  de  votre  arbitraire. 

c  Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  que  le  deapotisine  temporaire  ne  «f«a  pa» 
Ifacassier  ,  parce  que  les  miniatrcsA'eii  «éserveroat  le  monopole.  C'est  choae 
împos&ible  dans  r«:&éeution  ;  il  faudra  que  le  (ooveraement ,  s'il  veut  user 
de  Tarnie  qu'on  lui  aura  confiée,  sache  sur  qui  diriger  ses  coups.  Voyes  à 
Hnstaat  armer  de  partout  la  troupe  des  déUteorSy  tojcb pleuvoir  à  rcnvi  jet 
déjioBciatMins  officielies  et  les  renseigaeinetts  officieux.  J^nores-vous  donc, 
Messieurs^  que  les  souvenirs  de  i8i5  vivent  encore  dans  tontes  les  âmes,  et 
que  les  haines  sont  mille  fois  plus  actives  aujourd'hui  qu'eRes  ne  l'étaient  ii 
ceue  époque  ?  Vous  cfaerdierîa  en  ni«  dans  les  dépaHKmens  un  hMome 
marquant ,  on  fonctionnaire  municipal ,  an  juge  qui  n'ait  pas  fait  hautement 
sa  profession  de  foi  politique.  Chaque  ville,  chaque  bourgade  a  son  cAté  droit 
et  son  côté  guucfae.  Le  parti  du  miUeu  aur  l'ampleur  dvquet  on  fondait  na* 
guèie  Unt  d'ecpéraacn^  va  chaque  jour  s'a&ibUsSAiit,  et  vos  lois  d'excepUon 
forceront  infAilUblement  ce  qui  en  reste  à  chercher  dans  des  coalitions  d'in- 
térèïs  et  de  vœux  le»  garanties  que  la  charte  déchirée  ne  pourra  plus  offrir  k 


«  Dépôts  U  vise  en  action  dn  gouvememeot  representaUf,  nous  avons  tous 
vécu  de  la  plénitude  de  la  vie  sociale  ;  chacun  de  nos  citoyens  s'est  cru  comp- 
table envers  son  pays  de  sa  pensée  tout  entière.  Écrivains  libéraux,  électeurs 
•sgnaCaÎMK  de»  deniiém  pétitions,  et  la  kû  ««w«eile  les  «enacH»  également... 
Td, appelé  aux  nobles  fonctions  de  juré,  prononça  un  verdict  qui  mécontenta 
le  pouvoir.  Les  lettres  de  cachet  n'alteiiidront-<elies  pas  le  juge  au  mofnent  où 
fil  dMEOMlra  de  son  b^ibunal  ?  ZI'arracheront«lles  pas  à  une  honorable  can- 
didature le  citDjen  que  l'opinion  pablique  dé&igoaU  pour  les  fonctions  légis- 
]auVes?£t  vous-mêmes,  Messieurs,  rentrant,  par  la  dissolution  de  la  chambre, 
^Ds  le  droit  commun ,  ne  serez-vous  pas  exposés  à  |iayer  de  votre  liberté 
l'indépendance  de  vos  opinions  et  U  frandilse  de  vos  discours  ? 

<  il  est  possible.  Messieurs,  que  le  projet  ministériel  n'ait  pas  été  conçu  dans 
la  sinîMre  prévoyance  de  toute  Pextenslon  dont  il  est  susceptible. 

€  Mais  ce  qui  m^impoKe  à  moi,  chargé  de  concourir  à  la  confection  dc-s 
lois,  ce  n^est  pas  l'usage  qu'on  veut ,  mais  bien  l'usage  qu'on  peut  en  faire. 
Qui  me  dit  que  les  ministres  du  Roi  sentiront  et  penseront  demain  comme 
ils  sentent  et  pensent  aujourd'hui  ?  Qui  me  garantit  que  leors  successeurs 
suivront  les  mêmes  erremens  ?  Qui  peut  répondre  que  tel  promoteur  de  Tar* 
bhnûre  n'en  deviendra  pas  la  première  victime? 

«  Il  appartient  à  la  sagesse  de  la  chambre,  dit  roratenr  en  finissant,  de 
défendre  contre  la  rage  des  partis  un  tnVoe  que  le  malheur  a  rendu  plus  auguste 
et  plus  cher  à  la  fidélité.  Craignez,  Messieurs,  en  faisant  une  loi  odieuse, 
sans  être  utile,  de  remplacer  la  douleur  publique  par  d'autres  donlenrs  qui 
feraient  oublier  la  première;  i«  prince  que  nous  pleurons  pardonnait  vu 
«Mnsntà  wcm  infime  assassin.  Oh  J  eomme  son  âme  généreuse  bc  fût  indi- 
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gnée  s'il  eût  pu  prëTûîr  les  angoisses  de  rinnocenti  Faisons  que  le  profit  €l*nn« 
mort  sublime  ne  soit  pas  perdu  pour  la  maison  royale  et  pour  la  morale 
publique  ;  que  la  postérité  ne  puisse  pas  nous  reprocher  qu'aux  funérailles 
d*un  Bourbon  ,  la  liberté  des  citoyens  fut  immolée  pour  servir  d'hécatombe. 
La  raison  d'Etat  le  défend,  l'honneur  français  s'en  irrite ,  la  justice  en  frémit.» 

On  avait  déjà  objecta  contre  le  projet  qu'il  suffisait  des  dispo- 
sitions du  code  pénal  pour  prévenir  les  complots  séditieux  ;  mais 
M.  Gonrvoisier ,  développant  particulièrement  cette  idée ,  trouve 
la  loi  nouvelle  inutile  et  impuissante,  et  sans  attaquer  l'intention 
d^s  ministres ,  tout  en  gémissant  de  la  nécessité  prétendue  de  l'ar- 
bitraire ,  il  vote  ,  comme  la  commission ,  pour  qu'on  restreigne 
l'art.  1*'  aux  complots  contre  la  famille  royale.  Il  produisit  beau- 
coup d'impression  ,  soit  par  son  dévouement  aux  princes  qu'il 
avait  suivis  dans  la  terre  de  Fexil ,  soit  par  sa  position  pcditique 
actuelle.  (Il  est  procureur  général  près  la  cour  rojale  de  Lyon.  ) 

(7marr.^)  Le  lendemain,  M.  Martin  de  Gray ,  attaquant  le 
projet  avec  plus  de  véhémence  et  de  passion,  n'bésite  pas  â  le 
regarder  comme  un  acte  d'accusation  contre  la  nation  française, 
n  entre  dans  les  détalfs  les  plus  effrayans  des  abus  de  cette  puis- 
sance mystérieuse  â  la  fois  administrative,  et  judiciaire  ;  il  rap- 
pelle que  plusieurs  prévenus  ont  langui  dans  les  angoisses  du 
secret,  long-temps  avant  d'élre  jugés....  :  tels  que  Maubreuil,  les 
prévenus  de  la  conspiration  dite  du  Lion  {tonnant ,  de  VEpingk 
noire ^  les  auteurs  du  Censeur^  le  général  Ganuel  et  ses  co-accusés. 
Il  essaie  de  prouver  l'inutilité  des  précautions  invoquées,  d'après 
des  exemples  tirés  de  l'histoire  ancienne  et  moderne. 

c  Jetez  les  jeux,  dit-il,  sur  on  état  voisin  (l'Espagne)  :  le  roi  de  la 
Péninsule. n'a  néfçligé  ni  ce  qu'on  appelle  les  moyens  monan'hiques,  lii  les 
moyens  extrêmes;  un  cler;^  ultramontain  et  intolérant,  des  légions  de  moines 
de  toutes  les  couleurs  ;  les  jésuites,  les  censeurs  ,  les  geôliers  et  les  bourreaux 
de  l'inqui&ition  sont  à  ses  ordres^  en  a-t-il  moins  clé  en  butte  à  onie  conspi- 
rations ?  en  esl-il  plus  en  sûreté  ? 

c  Un  misérable  des  dernières  classes  du  peuple,  d'un  esprit  sans  culture, 
menant  une  vie  solitaire  et  farouche ,  comn^et  un  meurtre  affreux  ;  tout  ce 
ciu'on  a  pu  connaître  jusqu'à  cette  heure  des  dépositions  de  cet  homme , 
semble  prouver  qu'il  avait  conçu  et  médité  son  crime  depuin  plus  de  quatre 
années,  c*cst-à-dire  lon{;-tcmps  avant  que  la  nation  ait  joui  de  ces  libertés 
cju'on  veut  incrimine^  et  lui  lavîr.  Tout  semble  démontrer  que  ce  crime  est 
un  rrime  isolé,  toute  la  nation  est  dans  le  deuil  et  dans  les  larmes,  el, toute 
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b  miion  sen  mise  en  interdit  et  frappée  de  aospidon  \  les  fuacmîllesdo  prince 
moBllcs  fosératlies  de  toutes  nos  libertés,  mais  la  nation  est^cUe  coupable 
do  erime  qu'elle  déplore  ?  Sommes-nous  donc. un  peuple  d*ass«s»ios?  ^ 

c  Un  Tofoenë  enivi^  de  fanatisme ,  livré  à  TexalUtion  et  au  délire  des  aBeo- 
tiona  religieosns;  Bavaillac-  a  é(^oi|gé  le  bon  et  ;rand  Henri  IV.  Fallait-il  doni* 
dwfairer  l'Évangile-,  briser  les  autels  et  renier  l'ineifable  nom  de  la  divinité  ? 
Un  antre  forcené,  en  proie  à  une  autre  démenoe,  frappe  un  de  ses  descrn- 
dans.  FiBt'il  donc  déchirer  b  charte ,  fouler  aux  pieds  tons  les  droits  de  la 
Batioa,  et  maudire  le  premier  des  biens  ,  la  liberté.  » 

Enfin  ,  venant  à  l'examèn  do  projet ,  et  même  des  amendemens 
proposes  ,  H.  Martin  de  Gra  j  n'y  voit  encore  qae  de  Farbitraire 
sur  l'arbitraire,  de  Farbitraire  sans  limites,  sans  aucune  respon- 
sabnilé  de  la  part  des  ministres  «  dans  les  mains  desquels  on  va 
mettre  à  la  fois  les  lettres  de  cacliel  et  les  ciseaux  de  la  censure.  » 
Et  après  une  virulente  péroraison  sur  les  malheurs  du  citoyen 
livré  à  cette  loi  des  suspects ,  exposé  a  être  frappé  d'un  sceau  de 
réprobation ,  comme  complice  d'un  parricide ,  lui ,  sa  famille,  ses 
amis ,  dans  un  temps  ou  des  cris  siqistres  do  vengeance  et  de  pros- 
cription se  mêlent  à  la  douleur  publique ,  lorsq^ue  des  poignards 
sont  aiguisés  sur  un  tombeau,  lorsqu'il  n*y  a  personne  en  France , 
grand  ou  petit,  k  qui  il  manque  un  ennemi.  L'orateur  supplie 
ses  collègues  d'êtres  fidèles  comme  ils  l'ont  rappelé  dans  leur 
adresse  en  réponse  au  discours  du  trune ,  a  leurs  devoirs  constitu-^ 
tùmnels,  de  ne  pas  sanctionner  par  leurs  suffrages  un  acte  d'acco- 
satîon,  injurieux  pour  le  peuple  qu'ils  représentent ,  et  il  vote , 
sans  j  recevoir  le  moindre  amendement,  contre  le  projet  qu'il 
regarde  comme  le  prélude  de  Fanéantissement  de  toutes  nos 
Ubertés. 

A  ces  discours,  le  nouveau  ministre  de  l'inférieur,  Sl>  le  comte 
Siméon  ,  répondit  par  des  considérations  tirées  des  principes  et  d^ 
la  nature  du  gouvernement....  En  écartant  les  imputations  exa- 
gérées sur  la  mise  en  état  d'accusation  de  la  nation,  sur  les  excès 
de  Farbitraire,  il  fait  observer  que  cette  crainte  ne  peut  guère 
tomber  dans  Kesprit  des  citoyens  sans  reproche,  et  qu'elle  a  ses 
préservatifs  dans  les  précautions  prises  pour  empêcher  les  abus... 
En  répondant,  au  reproche  de  la  double  mesure  proposée  sur  la 
liberté  individneUe  et  la  liberté  de  la  presse,  il  dit  que  quand  oii 
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est  menace  de  deux  mtMx  y  il  est  besoin  de  deux  remèdes;  cpie  I» 
licence  des  journaux  était  parvenue  à  un  excès  que  tout  le  monde 
semble  recQimailre,  et  qu'indépendamment  de  Fëvénement  du  i3 
février,  la  loi  relative  aux  journaux  aurait  du  être  proposée.  Quant 
à  la  suspension  de  l'art,  de  la  clarté  sur  la  liberté  individuelle,  iï 
démontre  que  la  charte  n*a  pas  interdit  à  la  loi  de  donner  ^ea  pou- 
voirs bors  du  droit  commun... <  Il  cite  les  précédens  contraires , 
Texemple  Jiré  de  la  république  romaine,  le  ceweantconsulcs^  et  en 
Angleterre,  celui  de  la  suspension  de  Vhabeas  corpus^  ordonnée 
dix  fois  en  moins  d'un  demi-siècle.  Il  ajoute ,  que  la  société  ne  se 
soutenant  que  par  une  conimunauté  d'intérêts.,  pour  la  conserva- 
tion desquels  ciiaqtie  membre  a  dû  faire  quelques  sacrifices,  la  li- 
berté individuelle  est  elle-même  soumise  à  cette  condition  inhé- 
rente  à  l'existence  sociale  ;  que  d'ailleurs ,  ce  sacrifice  devant  être 
adouci  le  plus  possible  «  le  gouvernement  a  proposé  toutes  les  pré^ 
cautions  pour  rassurer  les  esprits  droits,  les  bons  citoyens,  sur  la 
faculté  qu'ils  demandent ,  et  à  cet  égard  ;  il  ne  craint  pas  d'invo- 
quer l'exemple  du  passé ,  de  la  loi  de  181.7  ;  elle  détourna  le  mal 
que  l'on  voyait  poindre  et  que  l'on  voulait  prévenir.  Comme 
alors  y.  la  loi  demandée  ne  peut  devenir  un  instrument  de  ven- 
geance. . 

Quant  aux  circonstances  qui  la  rendent  nécessaire ,  le  ministre 
demande  si  la  France  n'a  pa»  ses  oonspirateurs ,  ses  faclicHixet  ses 
radicaux. ...  «  Afons-nous  de  vaines  terreurs ,  dit-il  ?  vous  alitez 
en  juger.. ..  » 

Ici  S.  £xc.  assure  qu'à  Paris  un  certain  nombre  d'individus  ont 
tenu  des  propos  approbaûfs  de  Fassassiuat  de  Mgr  le  duc  de  Berry 
«  en  désirant  et  promettant  de  semblables  propoa  qpi,  tout  mena*-  . 
cans  q/x'iis  soient,  ne  sont  pas  punissablea  d'après  les  lois-acluellcs.  m 

€  Ce  DVst  pas  à  Paris  ieulcment  qae  se  montrent  ces  s^mptùmes.  Quelques 
aatret  avaient  pam  dans  les  dcpsrtemenS)  et  sa  sont  aii§iii«niés  depuis  ta 
coaiBiencementtde  iÂt99  et^gravé»  à  la  fin  de  cette  aonc^  Après  le  i^  fé^ 
vrier ,  00  a  laissé  échapper  des  témoignages  d'une  joie  féroce  On  a  proféré  les 
pins  coupables  imprécations,  exprimé  fcs  vœux  les  plus  atroces  contre  léfe 
peraonne»  les  pha  auçuafen.  Ces  hnptécatioxM,  ce»  loafaaits  eaîécvabicjii ,  ne. 
aoul  presque  partout  présentés  sous  la  même  forme  9  comme  aUU^iétaicnt  la 
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vîted'viie  îdëe  eomsiiifi^ ,  et  jMM'tÎAd^tt»  «entre  cofomun  d«Ds  Im  clasee»  où 
ToB  voudrait  chercher  des  ennemis  au  gouvernement. 

<  Cette  sorte  d^idenlite  dans  les  expressions  séditieuses  se  retrouve  eornr'* 
plus  dans  les  nouvelles  eteraiâates  répandue»  sur  tess  les  poîMs  de  la  Praac«% 
et  «epétées  coipme  à  Tenvî  avec  les  seules  vamiioiu  aécessdirca  pour  letir 
donner  plus  d''accès  auprès  des  personnes  de  diffe'rentes  classes  et  dans  If  5 
differens  pajs. 

«AÎBM^  parmi  ka  bomiaes  des  elasaes  moiiia  ignorantes,  00  a  oépandii  le  brait 
d^în^rigoea  tendantes  a  attaquer  les  droits  de  la  djnaslie,  lesquelles  seraient 
soutenues  par  l'Autriche,  la  Pruçse,  et  même  Tempire  de  Russie. 

c  D^nn  autre  cbVi  on  répand  le  bruit  tam6t  dti  débarquement  de  NapoVon 
en  Eapngne^  tantôt  de  sa  présence  en  Amérique,  taaiôt  ♦»  annanee  qn'uno 
(oerre  va  éclater  sur  les  bords  du  Rhin,  tantôt  que  des  troupes  vont  être 
envoyées  en  Espagne,  d'autres'  Ibis  que  tel  on  tel  département  est  îiisupj;r. 
Sur  plosienra  points  des  annonces  mystérieuses ,  des  prophétie»  eonstruftes 
éà  mamère  à  prodoîre  une  vive  impression  sur  le  vulgaire,  ont  annoncé  la 
destruction  de  la  famille  royale  dans  le  cours  de  i83o. 

cA  cela  s'est  foi  nt  la  multiplication  des  signes  et  des  emblèmes  du  dernier 
gouferueiucnt;  des  chansons^ini  e»  rappellent  le  souvenir.  Ce»  chanson»  à 
demi-voilées,  pour  leur  donner  l'attrait  d'une  sorte  de  mystère,  sontdevennr» 
an  véritable  moyen  d^actlon  contre  le  goovernement. 

»  On  a  cherché  à  introduire  la  corruption  parmi  les  troupes  en  proposant 
soit  la  santé  de  M.-Z>»  Rocher  ,  soit  celle  de  Cami  commun.  On  a  enUndu  , 
on  a  reconnu  len  mêmes  phrases,  les  mémos  expressions  qui  circulaient  aiit 
approches  du  Qo  mars. 

«  On  a  répandu  des  bruits  alarmant  sur  le  rrtnblisse^rnt  si  faux ,  si  impos- 
sible, de  la  dîme  et  des  droîu  féodaux,  et  sur  la  reprise  des  biens  nationaux. 
Il  ei(l  constant  que  dans  beaucoup  de  dépnrtemrnA  un  grand  coup  avait  été 
annoncé  pour  le  mois  de  février  ou  le  mois  de  mars.  La  procédure  qui  s'ins- 
trvH  fen  connaître  le  reste. 

«Voilà,  Messieurs,  le  résultat  des  informations  qnî  nous  sont  parvenues* 
nnlà  ks  trace»  des  mathittationê  qu'il  faut  découvrir.  Il  fiiut  armer  le  gou- 
vemenent  d'un  pouvoir  extraordinaire,  maïs  dont  il  firra  un  usage  modéré; 
p«rt  eo  que  vous  avex  jugé  nécessaire  en  1817,  et  nous  espérons  que  vous  le 
ingerm  encore.  ^  .        ♦ 

Plasieara  membre»  <la  côté  droit  et  du  centre  demamlèrent 
Piinpression  de  ce  discours  dont  plusieurs  traits  sont  iinpoitans  a 
recueillir  pour  rhUtoiw  du  temps  ;  elle  fut  vivemem  contesta» 
par  le  côté  gauche,  mais  sur  robserTaiioti  du  prestdeiit,  que  l'ar-^ 
tirle  97  du  règ^lement  s'y  opposait,  la  proposition  n'eut  pas  de 
joite. 

MM.  Basterrèche  et  de  la  Bourdonnaye,  inscrits  dans  Tordre 
de  la  parole  pour  combattre  ou  appuyer  le  projet,  insistèrent  par- 
ticiiJiirenieiH  y  celui-là  suc  k  violation  de»  droits  coiwtitmionneKi 


48  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (1820.) 

acquis  aux  Français  «qui  ne  seraient  pas  asses  lâches,  dît-il ,  poâr 
tendre  les  épaules  au  knout  et  pour  accepter  le  fatal  cordon;  «  celui-ci 
sur  une  conspiration  manifeste  et  flagrante  contre  la  dynastie  royale 
tf  et  sur  la  concordance  de  l'élection  scandaleuse  d'un  régicide  avec 
le  crime  d'un  assassin  fanatique  et  d'autres  faits  simultanés  : 
concordance  qui ,  si  elle  n'était  que  l'effet  du  hasard,  serait  plus 
étonnante,  plus  désastreuse  que  la  conspiration  elle-même,  puis- 
qu'elle prouverait  la  dépravation  générale  des  esprits.  Faisons 
ce  qae  commandent  les  circonstances ,  dit  M.  de  la  Bourdonnaye , 
et  rapportons-nous-en,  pour  l'exécution  de  la  loi,  à  la  sagesse  du 
monai^ue,  car  nous  ne  verrons  plus  la  perfidie  auprès  du  trône.» 
M.  BenjaminrConsiant,  alors  appelé  à  la  tribune,  répondant 
d'abord  à  ce  que  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  dire  de  la  fer- 
mentation qui  existe  depuis  un  an ,  demande  ou  en  est  la  preuve  ? 

«  Il  y  a  un  an ,  il  j  a  peu  de  mois ,  dit-il ,  aacune  fermentation  n'a^tait  U 
France.  Une  amélioration  calme  et  progressife  se  faisait  partout  reinan{uer. 
Une  vie  animée,  telle  que  la  crée  une  véritable  et  sage  lilx'rté,  circulait  acti- 
vement dans  toutes  les  parties  de  ce  superbe  royaume  ;  IVspoîr  remplissait 
toutes  les  âmes  ;  l'attachement  aux  institutions  pénétrait  dans  tous  les  efiprits. 
Des  plaintes  s'élevaient  sans  doute  encore  contre  des  abus  de  détail;  mais  ces 
plaintes,  inséparables  de  la  condition  humaine,  inséparables  surtout  d'un 
gouvernement  représentatif,  ne  troublaient  ni  l'ordre  public  ni  les  espérances 
générales. 

c  Tout  à  coup  des  ministres  qui  prenaient  l'exercice  des  droits  nationaux 
pour  des  révoltes,  et  nos  opposition»  coostitationnelles  pour  des  projets  de 
bouleversement,  ont  déclaré  la  guerre  a  tontes  nos  garanties.  Alors,  en  effet, 
la  France  s'est  alarmée.  L'on  a  pu  remarquer  d'une  extrémité  du  royaume  à 
l'autre  une  fermentation  douloureuse.  Mais  comment  cette  fermentation  s'est- 
elle  manifestée?  Par  la  chute  de  l'industrie,  par  l'interrupfion  des  spécula- 
tions, par  la  baisse  de  la  valeur  vénale  des  propriétés,  enfin  parde^  pétitions 
respectueuses  trop  peu  écoutées.  Qu'ont  de  commun  ces  symptômes  d^inquié- 
tude  avec  l'exécrable  ^sassinat  d'un  prince  étranger  à  toutes  les  questions 
politiques;  d'un  prince  repaie  do  trône,  suivant  la  marche  de  la  nature,  au 
moins  pour  bien  des  atiuées  encore  ;  d'un  prince  enfin  dont  la  mort  déplorable, 
en  le  rendant  l'objet  du  rt'gret  juste  et  profond  de  quiconque  admire  la  bonté, 
la  générosité,  le  courage,  ne  servait ,  grâces  au  ciel ,  aucun  des  criminels  sys- 
tèmes auxquels  on  voudrait  l'attribuer  ? 

c  Quant  à  la  loi  présentée ,  celte  mesure  comme  les  deux  autres  qu'on  nous 
présente  simoUanémepi ,  fait  partie  d'un  système  médité,  rédigé,  anaonré 
d'avance ,  d'un  système  qui  ne  tend  a  rien  moins  qu'à  renverser  tout  le 
gouvernement  actuel,  à  déchirer  la  charte,  ii  substituer  à  nos  institutions  la 
monarchie  absolue.  C'est  s»  pari  d'nn  sonrenir'  déplorabU  que  voos  devex 


SESSION  LÉeiSIATlVE.  (  Lois  iteMeption.  )         i^ 

«kialBer  ce  système,  et  le  aaiij;  précieux ,  le  sang;  a  jamau  ngreuable  qui 
a  été  Tené  ne. saurait  servir  de  pre'texte  à  donner  des  ftrs  à  une  natK^n 


I ,  irréprochable,  qui  a  recule  d'horreur  devant  ce  rorfaît. 
/.  ^  «mciideBieiis  proposés  par  la  commission ,  ils  soûl  iosuffisans,  nuls  et 
snsoires  :  le»  mots  nechan^ot  rien  au  fond  des  choses,  et  quand  l'aria- 
traire  est  au  fond  des  choses ,  je  voudrais  être  préservé  du  moins  du  subter- 
Tuge  de  mota  ;  la  loi  projetée  est  la  ruine  non-seulement  de  la  liberté 
■toisde  laiaatiee,  de  la  morale  ^  du  crédit  et  de  la  prospérité  de  la  France. .  l' 
L'abîme  de  Je  cpnUe-révointion  va  s'ouvrir  :  on  voit  arriver  un  ajstème  qui 
attaquera  sacressivement  tous  les  droits ,  toutes  les  garanties  que  U  nation 
nRiIaiten  1789,  etqu'eUe  atait  obtenus  en  1814.  Le  régime  de  1788,  tel 
qa'îl  exisuit  par  iea  trois  lois  qu'on  vient  de  proposer  en  même  temps  ^ 
c*est-à  dire  ,  les  Jktties  de  cachet ,  .l'esclavage  de  U  presse ,  des  organes  don- 
né» ao  people  contre  son  choix  et  sans  son  aveu L'expérienre  da 

tott»  le»  temps,  celle  surtout  d*une  révolution  désastreuse  à  plus  d'una 
épo^e,.nQus  apprend  q^e  lorsqu'on  gonveraernent  cède  à  un  parti,  ce 
parti  ae  tarde  pas  à  le  subjuguer.  Je  prends  acte  de  ce  ^e  je  dis  ici,  à 

cette  tribune  aujourd'hui Oui ,  Messieurs,  la  digue  qu'oppose  avec  m- 

déciaâoa  cl  mollesse  à  la  contre-révololion  imminente  le  ministère  actuel , 
«ette  d%«e  cède,  s'ébranle,  elle  est  t«r  le  point  d'être  brisée.  U  minis* 
**te  Ini-mème  ne  le  prévoit  peut-être  pas  encore  ;  mais  toutes  le»  lois  que 
vous  aikz  faire ,  la  contre-révolution  en  profitera ,  et  j'applique  ce  prin- 

eipe  à  la  loi  actuelle ,  comparée  k  celle  de  1817 Autant. la  lot  de  1817 

•  éie  exécatée,  je  ne  dis  pas  avec  justice,  la  justice  n'a  rien  de  commua 
»vec  de  telles  lois,  mais  avec  réserve,  autant  celle^ri  «cra  exécutée  avec 

Tîolesce  et  rigueur Ce  cpri  en  1817  n'était  qu'irrégulier,  en  tSao  sera 

terrible  ;  oe  ^ui  en  1817  n'était  rideux  qu'en  principe  ,  en  i8ao  sera  ef- 
irajable  en  applîlMlion 

«  Tai  tonjoars  regardé  comme  digAe  d'envie  le  sort  des  amis  de  la  libertd 
«lui,  lors  do  commencement  des  foreurs  révolutionnaires,  ont'élé  les  pre- 
■lie»  frappes.  Cette  destinée  le»  a  préservés  d'être  les  témoins  d'autres  fu- 
reon  encore  plus  affreuses.  Le  sort  de  ceux  qui  seront  les  premières  vîc- 
tfàes  de  la  contre-révolution ,  si  elle  s'opérait ,  me  semblerait  également 
d^i;»  d'envie;  ils  ne  verront  pas  cette  contre-révolution  dans  toutes  tea: 
harreurs.  '' 

«  Mesaiears  ^  deux  routes  vous  sont  ouvertes  depuis  deux  ans  :  lors  même 
que  le»  ministres  se  sont  égarés,  les  représentans  de  la  nation  ont  marché' 
dsns  la  ligne  constitutionnelle  :  voulea-vous  rentrer  dans  les  lois  d'excep- 
tion I.  • . .  La  Convention,  le  Directoire  ,  Bonaparte ,.  ont  gouverhé  par  de» 
lois  exceptionnelles  :  où  est  la  Convention  ?  où  est  le  Directoire  ?  où  est 
Bonaparte  ?» 

Plasîenrs  aatres  iliscours  mériteraient  d'être  cités  pour  leurs 

beautés  oratoires.  D'ud  côté ,  Mfil.  Bonald  et  de  Yillèle  défendirent 

encore  le  projet,  le  premier  par  de  nouvelles  considérations  sur  la 

.  aeoessilé  des  garanties  dues  a  la' société,  d'une  législation  sévère  et 

Annuaire  hist*  pour  i8ao.  4 
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9ar  la  diflUrence  de  la  loi  naturelle  et  de  la  loi  posiÛTe;  le  second, 
par  des  digressions  sur  les  dangers  de  la  licence  des  journaux ,  dea 
doctrines  révolutionna  ires  et  des  conséquences  qae  les  libéraux 
yeoleni  tirer  de  laciiarie*  De  Tattire  cAléde  la  ehambre,  MM.  Laine 
de  VîUeréepe  et  de  la  Fayette  combattirent  le  projet  comme  sub- 
Tcrsif  de  tout  ordre  ^  de  tout  droit  jet  de  toutes  francliises  de  la 
nation*  Le  dernier  orateur  rappela  Us  effets  de  la  laiUesse  de  la 
conrention  quand  elle  vola  la  loi  des  suspects,  les  malliears  qui  s^eli 
suivirent  et  qui.menacent  encore  la  France..,..*  Ces  discours  ex* 
primaient  pkis  on  moins  lieiire«senieot  les  méines  pensées  ;  raaîi 
ici  le  ministère  était  plus  personnellement  attaqué ,  sa  position 
BouveUe  doo^  plus  d'intérêt  à  sa  défense;  c'est  sartout  lui  qu'il 
faut  entendre. 

(8  mars.)  Ainsi  H.  Pasquier  répondant  à  la  fois  à  plusieurs 
des  orateurt  qui  l'ayaient  précédé,  et  défendant  le  projet  dans  son 
intégrité ,  sans  If^s  amendemens  proposés  par  la  commission  y  an« 
nonce  qu'il  abordera  la  question  francbcmcnt  et  arec  toute  sa^dé- 
faveur. 

c  Oui  y  je  demande  Vârbitraire^  dit-il,  okhU  pour  deux  motifs  :  le  preasier^ 
pirce  que  quand  on  sort  de  Te^lité,  ce  ne  peut  être  que  pour  un  but  I^m 
portant,  pour  un  grand  objet  k  remplir.  L'arbitraire  ne  peut  être  justifia 
tfue  par  û  ncfceasité  des  circonst»nce$ ,  nécessîtë  déjà  suffisafpment  dé- 
lOontrée  par  M.  le  comte  Siinéon  ;  le  deu»ème ,  parce  qne  nui  incontén 
aient  nVstplus  ^rand  que  celui  de  rarbilraire  di^uisé ,  introduit  cfan^ 
un  ^uvrrocnràent  libre  ;  c'est  alors  véritablement  1a  corruption  de  touLes 
kïf  constitutions  :  au  contraire,  l'arbitraire  nettemrot  exprimé  pr^t  être  ai| 
reqiéde  salutaire  dans  de  grands  périls.  Les  bonimes  ne  sont  pas  les  naitr«t 
de  reculer  devant  les  loin  d'exception:  parce  que  les  lois  sont  commandées 

5ar  des  circonstances  d'exception,  qui  se  produisent  malgré  eux  et  en 
épit  de  leur  volonté.  Il  faut  encore  ajouter  que  les  lois  d'exception 
n'appartiennent  qu'aux  çouvernemens  libres ,  et  qu'eux  seuls  'ont  le  droit 
d'en  avoir ,  si  )e  puis  me  servir  de  cette  expression.  Qu'arrive-t-il  enfin  dans 
les  gouvernemens  plus  ou  moins  absolus?  La  puissance  publique  j  est  si 
terriblement  armée,  même  dans  l'état  le  plus  ordinaire,  qu'elle  n'a  jamais 
rien  de  nouveau  à  demander  h  la  législation;  mais  dans  les  gouvernemens 
libres ,  la  puissance  publique  est  constituée  de  manière  îi  porter  un  tel 
regpect  à  la  liberté  des  citovens ,  que  quand  viennent  les  événeroens  extraoi^ 
binaires ,  elle  doit  demander  secours  à  la  l^slation.  Yollà ,  Messieurs ,  I» 
|M^n«i|»e  et  l'histoife  des  lois  d'exeeiptîon.  9 

le  mûûtuw  orateur  cite  de  nooTeaivc  exemples  pris  dape 
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nistoiie  de  BcMaM <m  dam  celle  de  la  France,  il  denne  de»  explî« 
caiiaBsaitr  les  laotifs  cpiFoatdiiterBiD^  a  présenter  laii-même  le 
profet  de  loi,  et  paasaot  a  ce  4|ae  M.  B^eyanûa  Cenaïaiu a  dit  de 
rafaoKiiop  de  la  dttcte  et  de.Fim.çiiafHieeile  Jac<MMr»«ëffolali(».«. 
il  eo  rejette  l'idée  conne  impoaaîfale. 


.  «  Si  oa  a'evsîk  ptrl^  d'elle  lérolstîoe ,  îlaorai»  fréoii ,  dit  iee  Exe.  ;  màh 
cnfio  j'aeniSs  pu  le  côoipreodre  -,  mais  une  couUe>révoludon ,  mon  hoao- 
raUe  collcgàe  œ  rir«U-U  |ms  lui-mètne  d'un  ami  qqi  refarderait  r^mme 
foBsStie  le  ««toar  de  raocien  régime,  et  qai  viendrait  lui  en  confier  les 


«  Le  JleaTe  do  temps,  dirait-îi  à  cet  insensé ,  ne  remonte  point  à  8aao«irot; 
il  o>  a  pas  dans  l'histoire  d'exemple  d'une  contre-révolution  comme  tous 
renteodex.  9ea  rëvolotîotis  nuccèdent  h  des  révolutions ,  à  là  bonne  heure, 
nais  alors  la  soivanta  est  toujours  obligée  d'aocepter  l'h^itage  de  destruc- 
tion qoe  la  précédente  lui  a  l^oé  :  mines  sur  ruines ,  voilà  le  produit  des 
la  France  a  en  le  bonheur  insigne  de  terminer  la  sienne  d'une 
inespérée  ^  ce  ne  sera  pas  le  gpuvemement  de  ses  rois  qui  la  n\9^ 
teia  de  noerean  dans  cette  carrière  de  misères  et  de  désastres  sans  fin. 

c  Pétob  loin,  naguère,  lorsque  je  proclamais  à  cette  tribune  l'in viola bilité 
des  donaiiiea  nationaux*,  fondée  sur  la  plus  puissante  des  lois,  sur  celle 
de  HoviiTcible  nécessité  j  fêtais  loin  de  penser  que  l'anatMme  que  je  |vot 
nonçais  contre  ceux  qui  ne  craignaient  pas  d'exciter  de  telles  abrmes  parmi 
les  peuples ,  pût  laisser  encore  quelques  doutes.  Je  ne  puis,  dans  de  tellei 
coniooctnrea  ,  mVmpèrher  de  faire  reteonr  a  cette  tribune ,  ces  mots  qui  se- 
root  le  cri  de  ma  conviction  la  plus  intime  :  «  Ceux-là  veulent  encore  des 
vévolalîoAa  qui  fomentent  de  si  absurdes  calomnies.  » 

Lweeeienn  qui  Tinrent  eniiiilet'attacKèrent  moins  à  combattre 
en  à  sontenir  le  principe  de  la  loi  noaTellè  qu'à  tirer  des  circons^ 
tuœs  préaenlea  des  raisoQS  pour  la  faire  reioter  ou  admettre» 
Aiaâ  H.  de  Gorcelles  voyant  qu'on  a  remplace  des  logions  «  à 
Paris,  par  des  r^gimens  de  la  garde  royale,  en  conclut  que  Too 
médite  le  renveraemenl  de  nos  lois....  et  dit  que  «  la  France  li^ 
Tfée  a  la  merci  d'une  faction  insatiable ,  n'aura  bientôt  plus  de 
ressources  que  dans  sa  noble  énergie....  »  Ce  discours  excita  plus 
d^one  foie  lei  murmures  d'une  grande  partie  del'assemblée. 

(g  mars,  )  Le  lendemain  M.  Bignon,  plus  modéré,  comparant 
Tétat  des  pays  étrangers  où  les  trdnes  sont  ébranlés,  les  dynas- 
ties  tremblantes,  avec  celui  de  la  France  qui. ne  demande  qu'à 
conserrer  ce  qu'elle  a ,  sa  charte  et  une  loi  qui  lui  est  chère,  s'ér 
lève  eoalre  l'imprudence  du  minisière ,  qui  va  compromettre  ceMp 
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tranquillité  pour  obéir  aux  désirs  d'ane  faction Mais  H.  Laine 

bi«n' éloigné  de  partager  cet  a?is  sar  la  tranquillité  de  la  France, 
jTbit  les  causes  qoi  ont  inspiré  les  crimes  de  LoÛTel,  encore  vi* 
vantes,  encore  pleines  d'activité...  «Que  si  tons  les  germes  de  fa- 
natisme s*exhalent  où  s'aigrissent  dans  la  sûlitnde,  dit-il,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  que  cet  affreox  sentiment  s^empare  de  Time, 
à  la  suite  des  écrits,  des  discours  et  des  imprécations...  »  Et  quani 
a  la  situation  de  l'Europe ,  tout  à  l'heure  représentée  comme  rem* 
plie  et  menacée  de  troubles ,  il  j  trouve  de  nouveaux  motifs  d'a- 
dopter des  mesures  répressives  «  contre  l'art  d^ébranler  les  trônes 
gui  a  fait  plus  de  progrès  que  celui  de  les  conserver*  m 

-  Enfin ,  aprè^deux  autres  discours ,  Fun  où  H.  Mécbin  repoussa 
les  exemples  cités  à  l'appui  dé  la  loi  nouveDe  ;  Tautre  ou  M.  Cott 
bières  essaya  de  montrer  que  le  côté  droit  n'était  pas  en  contra-^ 
diction  avec  lui-même  pour  voter  différemment  dans  des  cir- 
constances différentes,  M.  Dupont  (de  TEure),  s'élevant  surtout 
contre  le  .système  du  ministère  précédent  et  du  ministère  actuel^ 
en  trace ,  ainsi  qu'il  suit ,  la  position  : 

"  c  Un  ministère ,  ou ,  pour  mieux  dire,  on  ministre  tout  puissant  dont, 
il  faut  IVlkpërer,  rhistoire  signalera  la  politique  mystérieuse  et  fausse,  et 
les  continuelles  aberrations  ,  af  ai(  promis  des  institutions  récbroées  depuis 
long-temps ,  et  surtout  une*  loi  de  garantie  pour  la  liberté  indifidueUe  ;  fous 
saTez ,  Messieurs ,  comment  il  a  tenu  parole  ?  C'est  en  tous  proposant 
cTenckainer  la  liberté  individuelle ,  b  ld>erté  de  la  presse  ^  et  la  liberté 
des  élections. 

c  Ce  mmistére  a  succombé  sous  les  coups  de  ceux-là  mêmes  dont  il  avait 
crû  acheter  l'appui  par  ses  déférences  3  mais ,  en  tombant ,  il  a  légué  k  des 
successeurs  encore  mal  afTermis  on  héritageti'arbitrairequ'ib  ont  accepté, 
non  pour  en  jouir  long-temps,,  peut-être ,  mais  pour  le  transmettre  à  uâ 
troisième  ministère  qui  s^kpprète  à  se  l'approprier.  Ainsi  Parme  dont  Toalait 
te  saisir  l'honmie  d'Etat  qui  fient  de  déchoir,  ceindra  Clément  bien  l'auto- 
tvté.  qui  loi  a  succédé  tout  à  coup ,  et  celle  qni  lui  succédera  pins  taitl  : 
et  U  Fnmce  ,  ballottée  de  l^isLation  provisoire  et  ezceptiQiiaelVe  efi  Admi- 
nistration transitoire,  sera  livrée  au  pouvoir  discrétionnaire  de  quiconque  , 
par  dos  combinaisons  presque  toujours  étrangén*.s  au  bien  (oublie,  surgirai 
«  la  tète  des  aflUires.  »  ^ 

'  Ainsi ,  M.  Dupont  n'hésite  pas  à  croire ,  d'après  ce  que  des  ora- 
teurs du  coté  droit  ont  laissé  percer  de  leurs  opinions  sur  les 
moj'ens  extrêmes,  sur  l'administration  municipale,  sur  le  jurj^ 
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sur  la  garde  nationale,  que  le  ren^ersemeot  da  système  oonstitat 
lioBiiel  est  la  première  condition  du  traite  concla  entre  le  cdtë. 
droit  et  le  ministère* 

Son  dîsoonrs  termina  la  discussion  générale  donlla  cMtnre ,  déjà 
demandée^  fnt  adoptée,  malgré  l'opposition  de  la  gauclie ,  à  une 
forte  majorité. 

(  lo  marf*  )  On  retrouve  dans  la  discussion  particulière  des  ar- 
ticles la  même  chaleur,  les  mêmes  argumens  et  presque  les  mêmes 
discours  que  dans  la  discussion  générale.  Nous  nous  bornerons  à 
rappeler  les  amendemens  les  plus  remarquables.  D'abord ,  M.  le 
rapporteur ,  exposant  en  principe  que  la  loi  est  indispensable  ^ 
insistç  sur  les  amendemens  que  la  commission  a  proposés ,  en  so 
r&umant  à  dire  que  malgré  toutes  ses  précautions  Tarbitraire  sera 
toujours  l'arbitraire ,  et  qu'il  iaut  se  résigner  à  subir  toutes  ses 
conséquences. ..•..  Mais  M.  Daunou  qui  Teut  les  nui^dUier  autant 
que  possible ,  regardant  la  signature  de  trois  minimes  sur  les 
mandats  d'arrestation  comme  une  simple  formalité  de  la  part  de 
ceux  qui  signeraient  après  leurs  collègues,  demande  qu'on  la 
laisse  à  un  senl  dont  la  responsahHité  serait  alors  plus  sérieuse- 
ment engagée  ;  tandis  que  le  lieutenant  général  Foj ,  qui  voit  dans 
cette  loi  le  rétablissement  d'un  ministère  de  la  police ,  désire 
aa  contraire  que  les  ordres ^  d'arrestation  soient  ^signés  de  tous 

les  ministres  présens  au  conseil. Ensuite,  M.  Benjamin 

Constant  demande  si  les  arrestations  seront  connues?  Si  le 
ministère  aura  droit  de  tenir  les  citoyens  au  secret  ?  S'il  sera 
obligé  de]  traduire  les  individus  inculpés  devant  les  tribunaux  ? 
S*il  sera  permis  à  ceux-ci  de  se  justifier  de  l'horrible  inculpation 
qui  pèsera  sur  eux?  - 

A  ces  interrogations  qui  portaient  avec  el)es  le  principe  de 
plusieurs  amendemens ,  lé  rapporteur  de  la  commission  et  M.  le 
ministre  des  affiiires  étrangères  répondent  que ,  sans  doute ,  on  ne 
publiera  point  officiellement  les  arrestations ,  mais  que  des  ordres 
délivrés  dans  le  sein  du  cpnseil  ne  peuvent  être  une  œuvre  des 
téuèi»^....  ;  que  les  détenus  seront  interrogés ,  et  que  Tes  inter-^ 
fogatoireà  passeront  par  les  maîns  des  procureurs  généraux  ;  que 
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si  le  secret  est  une  peine  terrible  ,  c^est  un  mal  n&^essaire  jKmr 
déjouer  les  bomplots  $  qae  Findivida  incalpé  poarrâ  ne  pas  être 
mis  en  jugement ,  ce  qui  rendrait  sa  condition  pire  ;  ^nfin  qu'on 
ne  peut  esi  aucune  manière  comparer  celte  loi ,  toute  dé  con- 
fiance ,  avec  celle  des  suspects ,  qui ,  en  1793  y  a  converl  la  France 
d'échafauds.  ^ 

'  (t  1  mars,  )  D^autres  amendemens  proposes  par  M.  Courvoisier, 
tendant  à  faire  supprimer  du  projet  de  loi  les  mots  contre  la  sûreté 
de  FEtat ,  et  celai  de  machinations ,  suivant  Paris  de  la  commis- 
sion ,  furent  écarlës,  et  Farticle  i*'  passa  tel  que  le  ministère 
Pavait  présente  ,enj  ajoutant  seulement  i  la  fin  les  mots  ,  dont 
il  lui  sera  donné  copie. 

*  De  tous  les  amendemens  proposés  à  Fart.  ^  nul  n^excita  des  débats 
plus  longs  et  plus  animés  que  celui  de  H.  Lacroix  Frainville  , 
ancien  bitcnnier  des  avocats  y  dont  le  caractère  et  f âge  doKinaient 
le  plus  grand  poids  a  son  opinion.  Il  demandait  qu'on  ajoutât  a 
Fart.  2  y  qu'après  que  le  détenu  aurait  subi  l'interrogatoire  par  le 
procureur  du  Roi ,  il  eut  le  droit  d'appeler  un  conseil  :  «  droit  de 
défense  naturelle ,  disait-il ,  d'autant  plus  nécessaire,  si  le  détenti 
n'était  pas  instruit ,  s'il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  ;  droit  sans  lequel 
Celui  qu'on  donne  k  l'accusé  ,  de  fournir  un  mémoire  ,  pourrait 
être  illusoire.  »...  A  ces  objections, M.  Jacquinot  de  Fampelune  et 
M.  G>urvoi9ier  font  observer,  le  premier,  que  si  on  laisse  aux 
individus  arrêtés  une  libre  communication  au  dehors  ,  leurs 
complices  ,  instruits  de  ce  qui  se  passe  ,  prendraîeiit  la  faite  pour 
éviter  les  révélations ,  ou  dicteraient  même  la  défense  de^  préve* 
lius  :  le  second  ,  que  les  accusés  n*ont  jamais  de  conseil  pendant 
la  procédure  préalable  ;  à  quoi  M.  Bedocli  répliqua  que  la  loi  ac- 
tuelle sortant  du  droit  commun ,  il  était  injuste  d'y  renoncer  tontes 

les  fois  qu'on  j  propose  des  adoucissemens 

Enfin ,  après  de  nouvelles  objections  de  H^  Manuel ,  repoassées 

par  M.  Pasquier  ,  l'amendement  de  M.  Lacroix  Frainville  ^  mis 

.  aux  voix  par  appel  nominal ,  fut  rejeté  à  une  majorité  dé  19  voix. 

(  Nombre  de  vôtans  ,  247.— Pour,  ii4*  —  Contre,  i33.) 

C'est  à  la  fin  de  cette  séance  tumultaeuse  ,  et  à  Poccasion  de 
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f  oiCOfBiliremeiii  formé  dans  le  vouloir  de  gauche ,  à  cdlé  des  jour*' 
iiaiistes  ,  par  des  éiraDgers  qu'avait  attirés  Fintérôt  de  la  diseuse 
sa'oD  ,  et  qui  se  pressaient  autour  des  joarnalistes  ^  que  M.  Voj*' 
lire  de  Cère  réclama  Fexécutipn  de  l'art,  9a  du  règlemeut  qui 
«zclut  les  étrangers  de  Tenceinte  de  la  chambre  ;  et  en  consé^ 
qoence  de  cette  réclamation ,  les  couloirs  furent  évacués  et  les 
{oomalistes  furent  replacés  dès  le  lendemain  dans  leur  ancienne 
tribune  des  galeries  supérieures ,  excepté  les  rédacteurs  du  Motii^ 
$eur,  qui  ^  n'étant  point  regardés  comme  étrangère  à  la  chambre , 
attendu  les  traités  faits  avec  ce  journal ,  pour  l'insertion  des  dis- 
cours, furent  autorisés  à  conserver  leur  place  dans  le^  couloinu 

'  (  i3  ntars^  )  Immédiatement  après  cette  scène  épisodiqile  , 
Tart.  3  ,  remis  en^liscussion,  fut  adopté  à  la  même  majorité  que  le 
premier  ;  mais  avec  un  am^ndanent  convenu  d'avance  entre  les 
ministres  et  la  comiâission ,  portant  que ,  dans  les  vingt-qtiatre 
heures  de  l'arrestation  ^  le  prévenu  serait  interrogé  par  le  procu** 
rcnr  du  Roi  ou  par  l'un  de  ses  substituts* 

~  L'art*  3  ne  fut  ni  moins  vivement  attaqué,  ni  moins  chaudement 
défienda.  M.  Toupot  de  Be veaux  demandait  qu'on  limitât  à  deux 
mois  la  facullé  accoudée  aux  ministres ,  de  détenir  un  individu 
sans  le  naettre  en  jugement.  La  chambre  rejeta  l'amendement; 
mab  die  adopta  contre  l'avis  des  ministres,  celui  de  la  commis«- 
«oa ,  qui  fixait  le  nuiximum  de  la  détention  arbitraire  à  trois 

.mots. A  cette  disposition  plusieurs  orateurs  déûraie&ft^on 

ajouiii  quelques  garanties  ou  quelques  adoucissemens  en  faveur 
.des  détcmus  ;  que  loule  détention  qui  excéderait  le  terme  fixé  fât 
^aHfiée  de  détention  illégale,  et  qu'elle  put  doùnet  lieu  k  des 
poursuites  judiciaires  contre  ceux  qui  en  seraient. anteurs> ou  par- 
tîdpians  I  sans  qu'il  fût  besoin  d'une  autorisation  du  conseil  d'Etae 
(M.  Devant  )f  que  l'on  accordât  an  détenu  mis  an  secret,  au  bout 
de  trois  jours  1  la  soriéié  d'ume  personne  de  sii  famiUe.  Ces  deux 
amendemens  forent  écartés. 

Les  dispositions  essentielles  de  lajoi  étaient  adoptées  :  mais  les 
orateurs  du  coté  gauche  «  ep  désespoir  de  cause,  n'en  laiiaien^ 

pas  moins  de  nouveaux  efforts  pour  y  obtenir  des  modifications 
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oa  pour  exciter  rëmot ion  de  leur  auditoire.  Souvent  leur  ëlo- 
queace  passiotinëe  se  laissait  emporter  à  des  personnalités  ccmtre 
les  ministres,  a  des  injures  contre  le  côté  droit,  à  des  reproches 
violens  sur  leur  alliance.  On  pourrait  en  citer  plusieurs  exemples. 
Il  suffit  de  rappeler  à  la  mémoire  du  lecteur  une  sortie  du  gé'nëral 
Foy,  supposée  contre  les  émigrés^  qui,  vivement  reponssée  par 
M,  de  Corday,  donna  lieu  à  une  affaire  d'honneur  {Ployez  là. 
Chronique)  et  ensuite  à  des  satisFaclions  ou  explications  pu- 
bliques ,  d'après  lesquelles  il  se  manifesta  des  deux  cotés  He  la . 
chambre  un  mouvement  d'adhésion  et  d'accord  qui  ne  fut  pas  de 
longue  durée. 

(  ;i5  mars,)  U  fut  encore  pr<^posé/  comme  adoucîssemcns  à  la 
rigueur  de  la  loi,  ou  comme  précautions  contre  le  pouvoik*  arbi- 
traire :  — •  par  M.  Busson  ,  qu^il  ne  fût  pas  permis  d'arrêter  deux' 
fois~  le  même  individu  ;  — >  par  M.  Guittard  ,  qu'on  ne  pût  fairt) 
d'arrestation  la  nuit  ;  ^^par  M.  de  Coroelles ,  que  le  procès  verbal 
d'arrestation  du  suspect  fut  délivré  à  sa  famille ,  et  qu'en  cas  de 
sa  mort  pendant  sa  détention ,  elle  pAt  faire  poursuivre  ,-sans  l'au» 
torisation  du  conseil  d'Etat,  les  ministres  signataires  de  son  nian«- 
dat  d'arrêt;  -^  par  M.  Bogne  de  Faye,  qu'il  fut  dressé  un  tableau  des 
individus  arrêtés,  de  leur  âge ,  de  la  cause  e^  de  la  duré»  de  leur 
détention  ;  qu'ils  fussent  logés  dans  la  partie  la  plus  convenable 
des  prisons,  et  qu'il  leur  fât  assuré  six  francs  par  jour  sjur  les 
•fonds  affectés  à  la  police  générale ,  comme  autrefois  en  .fareor  des 
prisonniers <l'Etat  ;  —  par  M.  Daunou ,  que  la  durée  de  la  loi  fut 
bornée  au  i**  octobre  ;  —  par  MM.  Méohin ,  Benjamin  Gonstaut^ 
qu'dle  cessât  d'avoir  ^n-effet  le  jour  où  serait  publiée  l'ordon- 
nance du  Roi  y  portant  convocation  des  collèges  électoraux  pour 
la  session  de  i8ao,  et  que  les  personnes  détenues  en  vertu  de 
l'art*,  i^'  j  et  qui  n'auraient  pas  été  renvoyées  devant  les  tribunaux 
fussent  mises  en  liberté ,  afin  que  la  liberté  des  élections  ne  fût 
pas  menacée  comme  en  181 5.  Detouscesamendemens,  combattus 
par -les  ministres  de.  l'intérieur  et  de^  affaires  étrangères,  comme 
ôtant  de  la  force  au  pouvoir ,  .ou  détruisant  le  principe  de  .la  loi , 
npseul,  celui  de  M.  Guittard,  fut  adopté  pour  le  fonds ^  mfif 
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SMonîs  à  une  antre  rédaction.  Cest  le  cinqoîème  et  âernier  de  là 
lei,  qni,  après  une opioiâlreié ,  jusqu'ici  sans  exemple,  dans  Fai- 
faqae  et  dans  la  défense ,  foi  adopté  a  la  majorité  de  19  roix. 
(Nombre  de  TOtans,  a49*  —  Ponr ,   i34.  -«Contre,    ii5.) 

CHAMBRE   DES  PAIKS. 

(  17  mars.  )  Le  ministre  de  l'intérieur ,  M.  le  comte  Siméon  ^  ^n 
portant  ce  pn^t  à  la  ^mbre  des  pairs ,  lui  annonça  dans  son 
discours ,  qne  S.  M.  *,  jugeant  nécessaire  de  donner  k  ses  ministres 
tto  poufcnr  extraordinaire,  avait  pourtant  approuvé  les  amende- 
mens  faits  dans  l'autre  cliambre  pour  tempérer  ce  pouvoir  et 
rassurer  les  citoyens.  Son  Exe.  fit  observer  qu'une  mesure  pa- 
reille avait  été  prise  en  1817  ;  que  les  circonstances  étaient  au- 
JQvrd'bui  plus  graves  qu'alors;  qu'elle  avait  souffert  des  contes- 
talions  plus  vives  ;  mais  que  les  ministres  n'abuseraient  pas  d'une 
araie  purement  défensive  dans  leurs  mains  «  et  que  si  la  liberté  de 
quelques  individus  était  menacée ,  ce  ne  pouvait  être  qu'en  vue 
d'assurer  la  liberté  publique  ,  qui  ne  peut  se  conserver  que  par 
laconaervation  du  Roi,  de  sa  famille  et  de  la  paix  intérieure.  » 
I  (ai  mars.  )  Trois  jours  après  la  présentation  du  projet ,  le  rap* 

foneor  de  la  commission  spéciale  chargée  de  l'examiner ,  «n 
pvsiposa,  comme  sou  avis  unanime ,  l'adoption  pure  et  simple. 

(a3  et  a 4  mars»  )  M.  le  maréchal  Jourdan ,  parlant  le  premier , 
ezpoK  qu'il  céderait  à  la  nécessité  s'il  lui*  était  démontré  que 
la  loi  est  utile  à  la  sâreté  du  Roi  et  de  sa  famille  ;  mais  con- 
vaincu qu'elle  serait  impuissante  contre  des  conspirateurs  tels 
que  Louvel ,  dont  elle  n'aurait  pu  prévenir  le  crime,  il  se  re-: 
fuse,  à  voter  pour  son  adoption.  D'ailleurs ,  il  attaque  sans  mé- 
nagemeni  le  système  dn  ministère ,  ses  cntintes  et  ses  précau- 
tions injurieuses  pour  la  France  «  qtii  ne  yeut  pas  de  révolntionst 
qai  n'est  point  opposée  à  la  dynastie ,  qui  ne  veut  que  le  main- 
tieo  de  ses  intérêts  ^  et  le  développement  des  institutions  dont, 
le  principe  est  dans  la  charte,  s  II  oppose  la  conduite  du  gon- 
Temement  actuel  à  celle  d'Henri  IV  ,  à  l'égard  des  protestans. 
vautras  orateurs  (MM.  les  comtes  de  Ségur  ,Cornudet,^Bccker^ 
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Paru ,  etc.,  etc. ,  )  combattant  le  projet  par  des  raisona  dëjà  dare* 
loppeea  dana  l'autre  chambre,  par  le  danger  de  rarbits^iire^  par 
les  mojeiis  T^presaîCi  «{u'offre  le  code  p^l  «  invofoent  le  reapect 
dâ  à  la  charte  ^  à  la  libert<$  publique.  M.  le  comte  de  Valence  ^  en 
résumant  les  inconvéniena  du  projet ,  y  propose  des  amendemens, 
Tun  pour  excepter  de  Tapplication  de  la  loi  les  électeurs  et  lea 
éiiji^ibles  a  l'époque  des  élections ,  Fautr^  pour  réserver  aux  pré« 
venus  déclarés  innocens  le  mojende  poofiiuivre  leur  dénonciateur 

et  d^obtenir  une  juste  indemnité A  ces  objections,  M.  le 

<omte  Le  Mercier  en  ajoute  une  tirée  de  Fart.  33  de  la  charte  » 
qui  attribue  à  la  chambre  des  pairs,  la  connaissance  dea  crimea 
de  haute  trahison ,  et  d'attentat  contre  la  $dreté  de  TÉtat  ;  il  voit 
dans  le  pouvoir ,  qu'il  s'agit  de  déléguer  aux  lainibtrea  ,  une  at- 
teinte portée  aux  attributions  de  la.  chambre  ^  et  propose  »  conuiie 
mesure  conciliatoire ,  de  ne  donner  au  gouvernement  le  droit  de 
faire  arrêter  les  prévenus ,  qu'à  la  charge  de  les  traduire  immé» 
diatem^nt  devant  la  cour  dea  pairs,  pour  toua  les  cas  qui  aéraient 
de  sa  compétence. 

D'autre  part ,  les  défenseurs  de  la  loi  arguaient  de  la  gravité, 
des  circonstances,  des  dangers  de  la  faiblevie»  d^  la  nécessité  de 
fortifier  le  pouvoir.  Un  de  ces  discours  a  fait  plus  de  aeilsaiion 
qu'aucun  autre ,  par  la  situation  de  l'orateur.  If.  le  duc  de  Fita- 
James ,  l'un  des  premiers  officiers  de  Bfgr  le  duc  de  Berry ,  et 
par  les  détails  qa^il  ofBre  sur  la  situation  de  la  capitale ,  aprèa 
le  crime  et  pendant  le  procès  de  Louvei.  Noua  nous  bornons  à 
quelques  traita.  lia  rappellent  ce  qu'avait  dit  le  nouveau  ministre 
de  l'intériei^r  à  la  chambre  dea  députés. 

Après  une  digresssion  éloquente  sur  la  liberté  qu'il  aime  «  de 
toute  l'ardeur  avec  laquelle  il  déteste  une  révolution  qui,  dans 
son  cours ,  a  tué  toutea  lea  libertés  , 

f  II  est  donc  bien  vrai ,  s'écrie  le  noble  pair ,  qu'on  nie  la  gravité  des 
drronstances  et  les  dangers  qni  menacent  l'Etat  et  la  famille  royale  ;  il  est 
donc  bien  Traî  qa'oo  peraUte  à  soutenir  que  l'atteotat  dn  i3  février  n'est 
qu'un  crime  isolé  !  —  Je  ne  puis  admettre  que  ce  soit  sérieusement  que  Ton 
parle  ainsi.  —  Hé  quoi  !  vods  n'a?ei  donc  pas  quitté  votre  demeure  depnia 
an  mois  ?  Vqos  o'otez  done  rien  vu,  ni  rien  enieiulu?  Quoi!  ces  chanU  féroce» 
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Sqiâés  avec  «oe  ti  ronitente  jtérséwéntnw  ^  et  que  sans  doute  1&  bêni^no 

police  ne  croit  pas  avoir  le  droit  d^écoutec;  iees  chanta  qui  oommencêrcat  U 

BQti  BEième  de  ransauinat ,  et  qoe  l'on  eut  rhëroisiue  d'alkr  répéter  sous  Ira 

fenêtres  de  madame  la  duchesse  de  Berrj.  Quoi  !  ces  placards,  ces  lettrit 

•aaoBjoKa,  ces  menaces,  non  pas  seulement  k  noas^  il  j  a  lon^-teraps  que 

iMMia  7  sommes  accoutumés  ^  et  que  nous  n'j  fiiisons  plus  attention;  nais  à 

'celui  ponr  lequel  on  sait  que  nous  sommes  diapo«;s  à  sacrifier  mille  fois  notru 

~irte.  Ces  exécrables  ininres  adressées  à  un  père  dont  Tau^uste  douleur  aurait 

.attendri  dea  ti^s,  mais  n*a  fait  apparemment  qu'içriter  la  aoif  du  sanf  qui 

defwe  Boa  t^res  révolutionnaires.  Quoi!  ces  médaille»  frappées  à  l'efBgie  do 

'Jfafîe-Louise  et  de  son  fils,  ces  images  col|>orlée8  partout  le  rojaume,  et 

^crpanisuBt  défâ  dans  la  capitale,  malgré  ce  que  j'at  dit  à  cette  tribune.  LVxîs-' 

•mœ  de  ces  clubs ,  antres  ténébreux  dans  lesquels  on  nous  oonipfte  sur  nos 

1mbc8,  et  Ton  assigne  ii  chaque  poignard  la  place  qu'il  doit  frapper.  Quoi  !  la 

'nûncideBee  de  lout  ce  qui  se  passe  autour  de  nous  avec  ce  qui  se  passe  dans 

TtDtériear;  1rs  SMnd  et  les  IJùttiewocd  répétant  dans  leurs  pajs  les  leçona 

, qu'ils  sont  venus  puiser  k  notre  érole;  Vhomieide  et  le  réKiddeconverlisea 

pvecrptea,  et  commandés  comme  une  œuvre  de  gloire  et  d*immortalité.  Quoi  Y 

'TEtf^agne   devenue  la  proi^  4*une  faction  militaire,  et  de  vils  traîtres  qui 

.déshonorent  le  nom  de  soldat ,  baisant  la  main  du  Frince  en  te  préparant  è  le 

trahir  :  tons  ors  indîces  accumulés  ne  sont  pas  suffiaans  pour  révéler  Vcxis*- 

tenoed'on  complot  qui  marche  à  grands  pas  vers  son  dénoùmentl... 

■  c  ^Qoant  à  moi ,  dit  M.  de  Fitz-James  en  terminant  son  discours;  moi  qui  ne 
veux  ni  de  la  cocarde  tricolore  ,  ni  de  la  constitution  de  1791 ,  ni -de  la  consti^ 
tatioB  des  Corlès ,  ni  même  de  la  déclaration  des  droits  des  cent  jours ,  malt 
qui  veux  le  Boi  »  la  charte  et  la  patrie  ,  je  donne  aux  ministres  le  vote  qu'ils 
•flie  demandent.  » 

Entre  les  discours  que  la  clôture  ne  permit  pas  à  tears  JMilears 
de  prononcer ,  le  public  a  distingué  celui  de  M.  le  vicomte  de 
CbiieiDbrîant  y  on  le  noble  orateur,  séparé  pour  cette  (bisde  ceux 

■  w 

avec  ^i  il  avait  coutume  de  voter,  défend  les  principes  et  les 
libertés  publiques ,  «  qu'on  n'a  pu  fonder,  disait-il ,  qae  d^oi  les 
monarcbies,  qu'avec  l'aristocratie,  a 

Trois  jours  s'étaient  passés,  on  n'avait  encore  entendu  que  seize 
orateurs  inscrits  pour  combattre  ou  soutenir  le  projet,  quand  la 
ddture  de  la  discussion  générale,  déjà  demandée,  fut  arrêtée* 

Dans  la  discussion  particulière  des  articles ,  M.  le  comte  de 
Brigode  reproduisit  l'amendement  que  M.  Lacroix  Fraînville 
avait  proposé  à  la  chambre  des  députés  ;  il  fut  soutenu  par  MM.  les 
comtes  Boissj-<l'Anglas ,  Lanjulnais  et  Belliard ,  mais  écarté  par 
la  question  préalable.  •—  M«  le  comte  de  Ségur  en  proposa  deux 
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autres  ^  savoir  :  que  Tordre  d'arrestation  en  énonçât  les  nK)tifs ,  et 
que  la  loi  fixât  d'une  manière  précise  le  moment  d'où  partiraient 
les  trois  mois  pendant  lesquels  la  détention  du  prévenu  pourrait 
être  prolongée  sans  qu'il  fdt  mis  en  jugement*  •—  Us  eurent  le 
même  sort.  Mais  le  président  du  conseil  des  ministres,  présent  â  la 
discussion ,  déclara  que  sans  avoir  besoin ,  â  cet  égard,  d'une  àisn 
'position  impérative,  les  ministres  s'engageaient  à  faire  connaître 
aux  prévenus  la  date  de  l'envoi  des  pièces  indiquées  dans  Fart.  3^ 
comme  le  terme  d'où  se  comptent  les  trois  mois  pendant  lesquels 
la  détention  peut  être  prolongée. 

En  suite  on  écarta  l'amendement  énoncé  dans  le  diacours  de 
H.  de  Valence ,  sur  des  indemnités  à  accorder  aux  prévenus  dont 
l'innocence  aurait  été  reconnue  ;  ainsi  qu'une  proposition  de  M.  lè 
comte  de  Brigode  tendant  à  laisser  aux  prévenus  la  faculté  d'ap* 
peler  près  d'eux  un  ministre  de  la  religion  ;  mais  plusieurs  pairs 
firent  observer  que  dans  tontes  les  prisons  les  secours  de  la  religion 
étaient  mis  à  la  portée  des  détenus  et  qu'on  ne  pouvait  introduire 
dans  la  loi  de  disposition  spéciale  à  cet  égard. 

Enfin  ce  projet ,  dont  une  longue  discussion  avait  si  clairement 
établi  les  avantages  ou  les  inconvénièns ,  ayant  été  soumis  â  l'é- 
Jirenve  du  scrutin  y  passa ,  le  216  mars ,  dans  la  chambre  des  pairs, 
avec  moins  d'opposition  que  dans  l'autre  ,  et  reçut  le  même  jour 
la  sanction  du  Roi. 

( Nombre  des  votans ,  107.  —  Pour,  1  ai .  —  Contre ,  86.  ) 

Nous  parlerons  de  son  exécution  après  avoir  rendu  compte  de 
celle  qu'on  peut  regarder  comme  un  anneau  du  même  système  ou 
un  effet  de  la  même  cause. 


\ 
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CHAPITRE  IV. 

•    ♦    • 

Srtb  BBS  1.0»  d'kxcbftiov.  —  Proponiion  poof  .k  rët^ytisnnenf  àe  H 
ceawrs  des  joumanx.  >-—  Discassion  et  adoption  de  ce  projet  dans  ies 
deux  chambies.  —  Mesures  relatives  à  l'exjiQution  des  lois  d*ex<eptioa.    . 

cAa'iibile  des  PAims. 

;   (  xSJlêmer.  )  La  question  de  la  Kberte  des  journaux  avail  été 
tiaitée  Fannée  dernière ,  d'après  les  principes  généraux.  Main- 
tenant les  principes  sont  soumis  aux  circonstances ,  et  H.  le  comte 
Decaaes ,  encore  ministre  de  l'intérieur  le  jour  qu'il  Tint  pro-' 
poser  à  la  chambre  des  pairs  le  rétablissement  de  la  censure  à 
Fégard  des  journaux ,  là  considéra  comme  une  des  mesures  légis- 
latÎTes  «  que  la  nécessité  commande  et  que  réclament  également 
la  sdreté  dn  trène  et  le  maintien  de  nos  institutions  les  plus 


.  «  Si  le  crime  lm-<môme  et  le  Mng  de  Paugnste  rictime  qù^  a 
frifféene  partaient  pas  si  haut ,  dit  S.  Etc. ,  les  aveux  ou  plutôt 
les  apologies  de  son  ioGàme  auteur  nous  auraient  appris  qneM 
sont  ks  fruits  détestaUes  des  maximes  funestes ,  des  doctrines 
siibfersives  de  l'ordre  social ,  des  principes  régicides  j  pré^^béj 
Sirec  tant  cTaudace  depuis  que  tout  frein  a  été  6té  à  la  Hcbnce  des 
joomaux.  » 

L'expérience  a  prouvé  Timpuîssance  des  jagemens  ;  mais  en  pro- 
posant le  rétablissement  de  la  censure,  le  ministre  ajoutait  à  tons 
les  actes  du  gouyemement  et  de  l'administracidn  continueront 
a  reoeiw  la  plna  grande: puUieité.  Us  seroÉit  librement  appréciés. 
La  lu  proposée  ne  gAnéra  point  la  discussion  des.  matières  poli'^ 
tiqnes;  elle  préviendra  seulement  l'odieux  abus  qu'on  en  fait 
foumellement  dans  des  publications  pleines  d'audace  ou -de  per* 
fidie ,  qui  attaquent  à  la  fois  toutes  nos  institutions ,  et  la  paix 
publique  dont  ces  institutions  sont  la  base.  » 
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Diaprés  ce  projet,  les  joarnauxet  les  écrits  périodiques  ou  séiiii« 
]iérîodi<)iies  ne  pouvaient  paraître  sans  Ihitifofisalioti  dtt  Rot ,  ef 
devaient  être  soumis,  jasqu'en  i8a5  ,  à  use  censure  préalable, 
nommée  et  surveillée,  par  une  ^mmission .  de  trois  pairs  ,  trois 
députés  et  trots  magistrats  i inamovibles •..••  Il  ne  reçut  d'alxwd,  k 
la  chambre  des  pairs ,  .qu'un  aceueil  équivoque.  Quelques-uns  des 
membres  de  cet  illustre  corps  ,  les  plus  dévoués  aux  intérêts  du 
trdne  et  de  l'aristocratie  ne  dissimulèrent  pas  leur  crainte  ,  qae 
sous  l'influence  du  ministère  d'alors  on  pe  se  servit  de  cette 
mesure  contre  le  parti  même  qu'on  supposait  le  plus  disposé  k 
l'appuyer ,  c'est-à-dire  contre  leé  rôjalisces*  Au  É^te,  sa  p^isen- 
iation  fut  comme  le.  dernier  acte  de  l'existence  ministérielle  et 
législative  de  M.  le  comte  Decazas  ^  qni  n'était  plus  a  portée  de  le 
soutenir  de  son  crédit,,  ni  de  son  talent,  l<»^ûe  le  rapport  en  tût 
fait  le  a3  février»  au.  nom  de  la  commission  nommée  pous  Pexa** 
miner  (i)* 

M.  le  duc.dç  Larocliefoucauld ^  chargé  de  faire  ce  rapport, 
repoussa  l'idée  que  le  crime  de  Louvel ,  médité  depuis  qaatve 
mus ,  eut  été  le  fruit  de  la  liberté  des  journaux  ,  accordée  seule-* 
ment  depuis  neuf  ou  dix  mois*...*  11  signala  lé  danger  de^  lois 
d'exception  ;  mais  il  reconnut  qu'il  y  avait  eu: quelque  licenoé 
4'tns  la  panière  dont  les  {oumaux avaient  cisétde  k  liberté,  qu'on 
avaii  eu  à  gémir  de  quelques  jugiemens  risndus  en  culte  matièfs  i 
ejt  «  que  les  lois  sur  la  répressioi^  de  la  licence  étaient  incom^ 
plètes  ^  en  ce  qu'elles  n'oAt  pas  assez  ckiremeat  caractérisé  des 
doctrines  pernicieuses  que  toute  société  doit  repoussât  de  son 
sein.  9 

Dans  ces  idées  ,  le  noble  rapporteur  exposait  qu'il  serait  pos« 
sible  de  porter  remède  à  la  licence  des  fonmanx  par  l'améKorati<ai 
cle  Torgaaisation  du  jury,  et  par  quelques dssposiliDBS  addittoo» 
uelles  à  la  loi,  par  des  saisies,  etc.,  etc.  Quant  à  la  eenaure,  «  idée 


« 

(t)  Otto  commîfMoD  était  composée  de  MM»  le  ficomte  de  Montmorenc/, 
le  marquis  fit  Pwtorèt,  le  due  de  Larvchefouèiold ,  le  comte  Boî9S/« 
d^Anglas  et  le  comte  JQara. 
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Ainitiite  éàsk$  le  projet  àe  h^i ,  mais  dettmdîve  de  )a  liberté  de 
h  presse  ,  sans  laquelle  le  goaVerDement  représeotatif  ne  peut  pas 
eiister ,  les  précantioBs  qu'es  prend  pour  raméliorer  avaient  pam 
nulles  oa  du  moins  insuffisantes. ••••  La  commission  censorîale  ^ 
composée  ,  comme  elle  doit  Fétre ,  par  des  membres  pris  en 
nombre  égal  dans  les  chambres  dés  pairs  et  des  dépotés  et  dans  la 
magîstratare ,  au  cboix  du  g;DUvemement ,  il  suffirait  qu'il  en 
gignât  on  seul  de  chaque  chambre  pour  j  «voir  la  majorité.  D'ail-* 
leurs  les  conanûssairiss  dîsferaîls  de  cette  sorveillance  par  d'autres 
detoîrs,  ae  pourraient  avoir  d'aclkm  sur  les  départemens. 
Enfin  ni  eux ,  ni  les  censeurs  ne  seraient  responsables»  »  Frappa 
de  ces  aima  et  de  Pimpossibililé  de  remédier  à  la  licence  des 
journaux  ,  «ans  ÎMirtir  des  voies  oônstitutionneUes  p  la  commission 
proposait  de  reîeter  le  projet  loi» 

Quatre  orateurs  se  firent  inscrire  pour  le  défendre ,  septpoov 
le  eonksttre^  et  huit  pour  j  demander  des  changomens.  . 

La  discussion  ouverte ,  M.  le  duc  de  Doudeauviile ,  premier 
orsieur  inscrit  pour  parler  en  faveur  du  projet  ,  expose  qtie  les 
prmeipea  désorganisatenrs  que  la  France  propage ,  noos  ramènent 
à  ta  barbarie  porl'ejtcèsde  k  civilisation ,  et  tirant  qpelque  eonso^ 
ktîoD  du  malheur  public ,  il  espèire  «  que  si  la  mortd*un  simfder 
ptrticalier  (  Kotoebuë  )  a  sauvé  P Allemag^ne ,  celle  d'un  Bourboi^ 
sauvemla  France:»  il  demande  qu'on  soomette  aux  disposttiona 
de  h  loi  noovelle  ka  oarîcatnres  et  fes  pamphlets  aunkasous  do 
cinq  feailles  d'imprelMÂon H*  le  comte  de  Saint<*Roman.,  opi- 
nant dans  le  même  sens ,  croit  que  le  silence  conviendrait  à  notre, 
situation  politique  y%ais  la  loi  proposée  loi  paraît  encore  insuffi--: 
santé  pour  remédier  au  mal  déjà  fait.  H.  le  marquis  de  Glermont* 
Tonnerre  ,  insistant  [dos  fortement  a  cet  égard ,  n'hésite  pas  à' 
si|fbaler  comme  complices  du  crime  affreux  dont  gémit  laFrance , . 
ks  doctrines  pemieieuses  professées  dans  les  journaux  et  Pimpra* 
dent  appoi  prêté  â  ces  doctrines  par  le  goovernement.  Suivant  k. 
Bobk  orateur ,  k  principe  de  la  liberté  de  la  presse  se  rattache  au- 
principe  de  k  souveraineté  du  peuple  ;  dk  rfa  jamais  en  ea 
Fnnœque  db  fonestea  résultats*  H  impute  i  ses  excis  k  clinle  dea. 
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gouverneméns  qai  se  sont  succédés  dépais  trente  ans  ^  et  en  coidal 
la  nécessité  d^opposer  une  digue  à  la  licence  des  joamauz.  H^  le 
marqois  de;LaIlj">ToUendal,  tout  en  regardant  radoption  de  la  loi 
comme  le  pins  grand  sacrifice  qu'on  pât  faire  a  la  paix  pobHcpie^ 
7  consent  comme  imposé  par  les'  cirboiastances  ;  sacrifice  dont  le 
refus  appellerait  sur  la  chambre  une  inamënse  responsabilité....* 

En  ire  le&  orateurs  i  nscrils  pour  parler  sur  le  projet  y  M.  le  comte 
Germain   appuya    la   suspension  provisoire  de    la  liberté  des 
journaux,  mais  en  attendant  une  i^i  plus  sévère  sur  les  abus  de 
la  presse*  Dans  ce  discours ,  remarquable  sous  plus  d'aoi  ^apport, 
il  signalait  les  dangers  de  l'iétat  de  choses  actuel ,  le  défaut  d'âne 
majorité  fixe  dans  les  deux  chadabrès  >  la  nécessité  de  modifier  la 
charte  en  quelques,  points  \  et  d'en  fortifier  lé  principe  .aristocra- 
tique, reconnaissant  d'ailleurs  lés  ^avantages  de  la.liberté  delà 
presse  dans  le  gouvernement  représentatif  et  l'inconvénient  de  la 
censure ,  «  qui  ne  prouve  qn'iine.  sécurité  factice  ,  et  qui  crée  une 
di<ilatare  irresponsable.  »  Plus'décidé  sur  le  principe ,  M^  le  comte 
Désésie  demandait  qu'on  ajoutât  k  la  censure  «(.une  loi  répressive 
contre. les  délits  de. la  presse  »  mie  loi  conservatrice.de  l'ordre  Hy* 
ciul ,  une  loi  protectrice  de  ia  religion ,  '  dont  on  n'a  pas  même 
voulu  prononcer  le  mot  ^  ditril ,  et  dont  il  éùi  &Uu  confier  l'ap- 
]^catioti  auk  tribunaux  seuls ,  non  à  l'institution  du  jurj.  «.Le 
même  orateur  regrettait  que  l'oU' soumit  à  la  censure  les  journaux 
«  qoi  ont  combattu  ponr  les  principes  conservateurs  de  l'ordre 
social,  que  lés  nations  étrangères  ont  recueillis  par  estime  pen-* 
dant  qu'elles  fermaient  rigoureusement  leurs  barrières  aux  jour-' 
naux  infectés  de  libéralisme.  9 

D'un  aiitre  cdté  ,  M'.  le  duc  de  Broglie  ,  regardant  toute 
mesure  provisoire  comme  inutile,  etdangereti^  ,  aperçoit  le  prin- 
cipe du  mal  moins  dans  l'insuffisance  deJa  loi  que  dams  la  négli- 
gence dé  son  exécution.  M.  le  comte  Lanjuinais  croit  qu'elle'  est 
trop  récente  pour  qu'on  puisse  la  taxer  d'insuffisanoe  ;  M.  le  duc 
de  XVasltn  regaixle  la  mesure  proposée  conime  inconstitutionnelle 
au  fond  et  daiis  la  formq,  contraire  à :1a  prérogative  royale ,-  et 
aux  droits  des  citoyens,  sans  qu'aucun  amendemeht,  aocune. 
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BoiifiefttîoB  pdt  la  mettre  ewëlat  d'être  adoptée  parla  chambre  ; 
enfio  H.  le  comte  Dam ,  qui  parle  le  dernier  des  pairs  inscrits  , 
rspoassant  les  accusations  intentées  contre  la  liberté  de  la  presse , 
«  pour  des  abus  qai ,  dans  son  opinion  ,  naissent  de  tonte  antre 
caase  ,  «.trote  le  maintien  absolu  de  celte  liberlé,  «  dont  le 
sacrifice  Jaillears  loi  parait  inutile  dans  Pintérét  du  gouverne- 
fteateomme  dans  celui  de  la  nation,  a 

Ces  nobles  orateurs  entendus  ^  le  ministre  des  aflaires  étpan«* 
gires,M.  le  baron  Pàsquier  ,  prenant  la  parole ,  entreprend  de 
défendre  le  )>roîet  de  loi ,  soit  contre  le  rapport  de  la  commission  « 
soit  oontire  les  attaques  de  ses  adversaires  ,  dans  toutes  les  opi«^ 
nions  ;  il  ne  dissimule  ni  le  dahger  des  lois  d'exception  «  ni  la  res- 
]Kmsabilité  qu'elles  entraînent  pour  le  ministère ,  et  qae  les  mi- 
mstres  acceptent  franahementk  II  établit  d'abord  une  distinction 
eairelesfôurnâax ,  les  pamphlets  et  les  livres. 

c  Ce  foBt  les  Hrrâ ,  dit-il ,  non  lei  pamphlets  qui  oftt  éeUire  le  inonde 

Qa*oa  jette  les  /eux  sur  l'état  où  la  licence  des  journaux  a  mis  la  société: 
partontks  passions  bot  été  eialtées  au  dernier  degré',  les  haines  se  sont  ea- 
feoiioées,  les  Tendances  ont  été  aiguisées ,  et  Tborrible  catastrophe  dont  nous 

•oioiiN)  destinés  à  géinîr  long-temps,  eli  est  une  cotisé()ueAce  immédiate 

Ptnreela,  Mesateurs,  arrêtons-nous  un  moment  sur  les  caractères  évideos  de 
ce  crins  itrocc  :  un  seul  les  domine  tous ,  le  fanatisme  ;  nais  quelle  espèce 
deEnaKisnie^  Chaque  siècle,  chaque  âge  a  eu  le  Mt-n.  U  y  a  deux  cents  ans  , 
k  faaadne  leligieux^  il  faut  Hen  le  dire  aussi,  a  aiguisé  les  poignards.  Ce 
fQtaax  pieds  de  cette  charre  qui  n'aurait  jamais  dî!^  être  que  celle  de  la  Te- 
nté,^ le  meroKre  d^an  grand  Roi  fut  enseigné ,  conçu  et  médité.  De  nos 
jontty  an  autre  fanatbme  domine  dans  les  es))rtts,  c'est  celui  des  opinions 
polftiqttei.  Oii  trooTe-t-on  lel  otganes  de  ce  fanatisme?  Par  qui  est-il  encou- 
ragé,  cultivé ,  aoutenii,  exalté?  Qui  pourrait  nier  que  ce  ne  sont  pas  les 
jsanauzet  lés  écrits  périodiques  de  tous  genres?. .. .  Ici ,  le  ministre  ora- 
tcar  distÎQgaaat  ou  faisant  exception  des  hommes  honorables  par  leur  carac- 
tère, rrtnarquables  par  leur  talent ,  qui  n'ont  pas  redouté  ou  dédaigné  de 
demndre  amsi  dans  cette  arène  et  auxquels  il  n'appartient  point  de  remuer 
ksfeopkf ,  signale  et  stigmatise  une  antre  race  d'écrÎTain»,  et  qui  totir  à 
laor  empruntant  tous  les  masqurs ,  sait  et  peut  seule  emplojrer  «ret  art  épou- 
vantable de  solliciter  et  de  mettre  à  profit  les  sentimens  les  pins  honteux , 
k»  plus  abjects,  les  plos  iaftmes  ,  que  poisse  renfermer  le  cœur  de  l'homme. 
Tel  est  le  gouvernement  des  journaux,  dil-il,  inhabiles  «  conserver,  ils  no 
uwiik  que  détruire;  ils  ont  renversé  la  constitution  de  1791 ,  qui  leur  avait 
éoDoé  la  liberté  ;  ils  ont  fait  trembler  cette  hori-ible  ronvention  qui.,  cep;'D- 
^t,  a  Citt  Irembler.  le  monde On  a  dit  que  la  liberté  delà  ^rc%s% 
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ëuît  9e  l>s66ttce  <)a  gobTernemeàt  rtpréieiMAtif.  Oui  ^  satts  davVt ,  mtiw  U 
licence  des  journaux  est  on  mèn;ie  t.etup&  son  plus  mortel  enAemi  ^  et  je  oe 
trains  pas  de  Tavancer,  il  n'est  point  de  sjt^téme  politique  assez  robuste  pour  la 
ftuppoftvr  l«*Ue  qu'elle  existe  parmi  nou^s.  >  Entrant  alors  cLittS  quelques  détails 
sur  la  situalion  de  la  France,  sur  leadivisieas,  les  haines  et  les  interéis  ^«i  s'y 
rencontrent,  S.  Exe.  montre  avec  quelles  précautions  In  liberté  d^s  journaux 
s'est  établie  en  Angleterre,  et  comment  elle  pourra  s'établir  en  France  dans 
un  moment  plus  favorable.  9  En  attendant,  le gouveroemeiit  ne  petit  ap- 
porter de  remède  efficace  i.  ses  abus  j  il  n'a  |>oint  f t  ne  peut  avoi**  d*iûji<»^<^ 
sur  les  tribunaux  ;  la  dépendance  des  magistrats  les  .dégraderait ,  les  pour- 
suites Rnpnissantes  aviliraient  le  ministère,  l'effet  du  jugemetat  ^ar  j^irj, 
dangereux  pour  l'opinion  publique ,  est  la  conséquence  de  la  fi^îMeMe  des 
lois  déjà  signalées.  En  un  mot,  il  est  nécessaire  de  suppléer  aux  moyens  ré- 
pressifi  par  des  moyens  préventifs  ^  c'est-à-dire  ,  par  la  censure ,  quant  aux 
Fr-prochos  faits  à  cette  censure,  à  oe  qu^elle  paisse  devenir  l'd»B«  ttmn  pètrti»** 
Oui ,  sans  doute ,  dit  le  ministre,  mais  du  moins  ce  parti  aéra  celui  de  U 
monarchie,  de  la  France  ,  de  la  rbarte,  de  la  maison  de  Bourbon,  de  Ja 
liberté,  et  il  faut  bien  que  ce  parti  triomphe,  c'est  celui  du  ^uvernement. 
Ileftt  temps^de  le  dire  aux  peuples,  aux  iours  où  nous  Ttvoos,  le  daa^r 
pour  eux,  pour  les  libertés,  ne  vient  pas  des  gouveruemcns ,  il  vient  des  fac- 
tions ,  qui  n'ont  rien  de  sacré  ,  et  qui  ,  livrées  à  leurs  fureurs  insensées,  ne 
tarderaient  pas  à  fouler  toutes  les  lois  ;  c'est  à  elles  qu'il  faut  arracher  les 
«rmes,  soos  peine  de  périr^  car  ce  sont  ^Hes  qui  menaceflft  de  tont  en^ahW.  > 

Après  ijnelques  autres  considérations  sûr  la  dîificiihë  de  faire 
une  bonne  kl ,  ou  il  ne  s'agit  rien  moins  que  de  définir  les  délits, 
de  graduer  les  peines  et  de  statuer  snr  la  joridiction  ,  le  .ministre 
conclut  à  supplier  la  chambre  de  ne  pas  refuser  à  la  société  tout 
entière  une  garantie  qu'elle  demande  an  toutes , part». 

Ob  discours  ayant  mis  fin  à  la  discussion  générale ,  le.  Irappor- 
tenr  de  la  commission ,  résumant  et  combaltaoït  les  ol^ectxons 
faites  couvre  son  rapport ,  déclara  qa'eHe  persistai»  dans  ie  rejet 
qu'elle  avait  proposé. 

Les  articles  mis  en  déïibélraiîon ,  on  débattit  snrront  ta  question 
du  mode  de  censure  et  le  résultat  des  débats  fut  :  i**.  l'adoptioQ 
d'un  amendement  a  l'art,  a  ,  suivant  lequel  les  joonuiax  et  écrit* 
périodiques  actuellement  existons  ,  continueraient  de  paraître ,  en 
Se  conformant  aux  dispositions  de  la  loi  ;  2\  le  rejet. de»  articles  5 
et  6 ,  relatifs  a  l'étaUissemeot  d'une  commission  de  censnre  ; 
5^.  l'adoption  d*un  article  additionnel  qui  soumet  aux  dispositions 
de  la  loi  les  dessins  gravés  ,  litliograpliiés  et  les  caricatures  ; 
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f^,  ettfin  y  radopfîon  d'un  amendéme&t  qol  borne  à  fâ  (in  de  la 

«flsîon  lie  1820  la  dorée  de  la  loi.  Moyennant  ces  modifications 

le  profet  die  loi  aoimia  an  acraûn  dans  soa  ensemble  fat  adopté 

(  iSJîh^ier)  k  dné  majorité  -àe  deux  yoix. 

(Neiiib.de  TOtanSt  aro.— Pourlepreiîet,  106.— Contre,  to4.) 

(i**  nuf/'.f. }  Le  suriendefifkûtn,  il  fdrt  porté  avec  les  amende- 

m^iis  coaseotis  par  le  gouverneinent  à  la  ^^haoïbre  des  dépotés  ,  où 

foo  agiiaît  alors  avec  tant  de  cbaleur  la  question  de   la  Hbêrté 

tndînduelfe II  faat  r&marqaer ,  dans  le  discours  que  le  non- 

Tean  minisiru  de  rintériear ,  M.  le  comte  Siméon  ,  fit  a  caue  oe^ 

cssîoA,  le  passage  qui  se  rapporte  parlicfolvèrement  k  Texercice  de' 

la  censnre. 

•  laifcer  dite  |(>«tee^iii4st  dlite  t|Mis4fl  ]Hill«^ti«M  des  emvaèii^^ 
d*ap»ifr  leur  pwyre  jugeineat,  et  linéique  o^îaitoB  cpt^eo  ■iont  \k$  eemeufff  ;  se 
nfer  ^^  le»  indues  et  letoatm^et,  tolétef  toulfisto-  o|Mi»otis,  ànôiéi  qa^tttes 
ae  ioieat  évidemmeot  contraire»  «hx  ypHicipet  de  la  laqnite  ci  4e  bu  relî|fioD , 
de  b  cfcarteet  de  la  monarehie  ;  abandonner  tous  les  actes  de  radministratîon 
et  4m  JbAalionitaireft  à  l'lD«imi|(aCMMr  là  piofroarieq^ev  11  a  déveèi^ppemaai  de 
toaslfsgriefa  qui  en  naissent;  mais  protéger  les  person^s  et  les  fonction* 
tootre  des  accusations  mille  fois  pin  redoutables  que  celles  qUî  sont  portées 
«hvaflt  te  UlMaaitz  f  ^àVtfé  Uoûie  deë  ]\i^è ,  tai»dfe  qu'on  e^t  Ânr défense 
detant  les  j««niii«ic  :'  ietteâ  fiont  ^  ;B|<sfif6uM  ^  Ifts  i^glrs  qu^  le  ^«vemeiaem 
se  propose  de  donner  à  la  censure  qui  lui  sera  accordée,  si  vous  adaptes  la 
pctijA  qoi  vous  Ctt  pvé6^ti*«  * 

hà  tttf^pon  de  ia  comnïissicnfii  ûcfmtnëc  poot  examiner  le  projet 

faitfe  i6mân  ,  paf  M.  Froc  la  Bbollaye  ,  conça  dans  nn  autre 

espttttfiie  celui  delà  cbdmbt'e  (fes  pafr^ ,  olf^afc  aussi  la  conchisloii 

èootratte.  Kotrs  eà  itérons  <^6  qui  tietit  de  plus  pires  au  sujet. 

•  «  Fiië^«iiir  tf*cM  p»  ^épHmei^ ,  oftfèctbht  le%  partisans  dteta  fibevte'des  jour-' 
nanaJLa  fceaaare  prëvieai,  attsVdbne  ftui  li»  droit  de  la  jeétahlsr.  1^  Vùm 
iâisede»  lois  répressif  es,  fontes  et  même  sévères  ^i  0Ues  seront,  con^e^tie^ 
fhîs  que  la  cbarte  soit  respectée,  que  le  gouvernement ,  lîient^t  maître  d*at- 
leiiicl>à.b  IQtettd  HiASVtdueUe',  ne'  ^tÀmè  j^$:à\9pMet  tout  h  Ut  Ibis  de)  pelv 
itfnam  M  é»  «pensëea;  L»  Vhtitté  dés  iooraftax  «st  inséparaUe  die  celiode  la 
pccase.  àeotînelles  vigilantes,  gacdes  avancées,  cea  feuillejs  sont  au  gouverne- 
teenl  ivpf^scntatîf  ce  que  la  pjnote  en\  h  l'homme  :  elles  «îrveift  de  corrcs- 
p«ii4aMK«td0Cteir4»ifM «Mist lesldtélvli  semblullei;  Mlles  rtéiaiiMenl  «litowfié 
opioioa  Mns  défense^  f  aç^  a^il»  dMis  l'oafibre ,  .«acuDe  in^$tice  sans'  ven- 
geurs. Le  ministère'  sait  d'avancé  ce  qo'il  doit  espérer  ou  craindre  :  lie  peuple 
ce  qui  Ini  sert  ou  loi  nuit  ;  les  journaux  donnent  de»  ailes  à  la  pensée  ,  et 
•a  leur  doit  e«tte  pabtirité  soudaina  et;  cette  Hiailiftetatioa  opportune  de 
««ax  et  de  acntimeiu  que  rien  ne  peut  suppléer.  Attaques  franchement  U 
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liberté  de  U  presse  ,  ou  respectez  celle  des  écrits  pt^riodiqves;  mais  soog^ 
que  la  charte  ne  les  sépare  pas,  et  qu'elle  les  squstrait  paiement  à  toute  es- 
pèce de  censure» 

cTel  est.  Messieurs,  Ta  vis  de  trois  dea  membres  de  Totre  commission. 
Beaucoup  de  bons  esprits  n'admettent  pas  que  l'article  de  la  charte  implique 
les  joumsuz. 

.  «  Tous  les  Français  peufent  publier  leurs  opinions  sans  les  soumettre  k  la 
censure^  la  charte  le  ?eut,  et  nul  n'y  contredit.  Mais  les  joornaui  publient 
les  opinions  des  autres  bien  plus  que  les  leurs;  ils  parlent  plutôt  qu'ils  n'é- 
crt?ent-  Tribunaux  d'exceptions,  juges  mobiles,  ils  exercent  une  sorte  de  ma- 
gistrature ;qui  s'arro'*'*.  le  droit  de  fie  et  de  mort  sur  toutes  les  i^ptila« 
lions,  et  leurs  arrêts,  trop  souvent  sans  appel, sont  signifies  tous  les  joun 
partout  où  se  trouve,  un  lecteur  investi  d'un  caraetére  public  ;  ils  discutent 
en  prtfêfhce  de  tout  le  peuple  non-seulement  les  intérêts  du -pays,  mais  reut 
des  nations  étrangères;  chargés  de  nouvelles  vraies  ou  fausses  qui  troublent 
les  imaginations,  ils  parlent  excités  ou  condamnés  parleur  intérêt  à  remplir 
leurs  pages  de  réflexions,  de  critiques,  d'anecdotes  qui  doivent  devenir  de 
pUàs  aaplus  piquantes  pour  garder  ou  multiplier  les  abonnés  ;  ce  sont  de  Té- 
ritables  entreprises  faites  par  des  hommes  plus  ou  moins  honorables,  plus  ou 
moins 'habiles  pour  exploiter  à  leur  profit  les  Intérêts  des  partis  et  les  tiraiates, 
les  espérance^  ou  les  passions  de  la  multitude»  » 

Ici  rhpnorable  rapporteur  s'attache  a  développer  les  raisons  ijpi 
rendeht  dâng^ereux  en  France  Fusage  de  là  liberté  des  joarnanz  , 
savoir ,  la  diversité  des  opinions  ou  des  intérêts  détraits  oa  créés 
dans  une  révolution  de  vingt-cinq  ans  ,  situation  téirible ,  san^ 
analogie  dans  le  passé  ni  le  présent.  Ce  qu'il  importe  donq  est  de 
maintenir  les  droits  acquis ,  mais  sans  Laine  comn^e  sans  violence  ; 
de  ne  faire  qu'une  France;  de  conclure  une  trêve  entre  les  parties 
belligérantes  ;  de  fermer  les  portes  de  cet  arsenal  d'injures  ou 
chacun  va  chercher  des  armes  empoisonnées.  Enfin  ,  après  avoir 
signalé  «  les  scandales  donnés  en  dernier  lieu  par  le^  journaux; 
scandales  avoués  même  par  les  défenseurs  de  leur  liberté ,  scaii^ 
dales  qai  ont  offensé  la  mâjoriié  de  la  chambre  et  les  gouverne^ 

■  •  * 

mens  étrangers  ,  qui  compromettent  la  liberté  publique,  «  le 
rapporteur  annonce  que  la  majorité  de  la  commission  a  proposé  de 
voter  le  projet  tel  qu'il  a  été  adopté  par  la  chambre  des  paji-s  ; 
mais  en  même  temps  qu'elle  a  formellemient. exprimé  son  voeu 
pour  que  des  lois  formeHement  répreéVi'veé  et  sévères  fussent 
incessamment  présentées.  - 
Plus  ou  étudiera  cette  discussion  ;  qui  se  prolongea  pendant 
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oeuf  jours  {du  ^i  au  3o  mars  ) ,  plus  on  se  cou?aincra  que  son 
inïétèi  tenait  moins  au  développement  des  principes  qa'au;i  que- 
relles des  parties  ,  et  aux  attaques  dirigées  contre  le  ministère  ; 
c^est  surtout  sous  ce  rapport  qu'il  faut  la  considérer. 

Le  [wojet  fut  vivement  combattu  par  AIM.  Laine  de  Ville* 
vèqoe ,  de  Cliauvelin  ,  Daunou ,  Manuel ,  Gnittard  ,  Devauz , 
ie  Lsfajette,  Stanislas  Girardin,  Bignon,  Benjamin  Constant, 
Cimille  Jordan  ,  Méchin  et  le  général  F07.  Presque  tous  ces  ora- 
teurs ,  allant  chercher  des  exemples  dans  le  passé' et  dans  le  pré- 
sent^ au  dehors  et  au  dedans  veulent  prouver  au  ministère  «  quUl 
court  a  sa  ruine  ;  qu'il  provoque  une  révolution  prochaine ,  en 
ciiercbant  du  c6ié  droit  un  appui  qu'il  ne  peut  trouver  que  dans 
lanadon.  > 

Ainsi  M.  Manuel,  rappelant  «  tous  les  efforts  d'une  faction,  depuis 
t8i(,  pour  corrompre  les  bienfaits  de  la  charte ,  opprimer  les 
libertés  et  les  résultats  heureux  de  la  révolution  ,  »  signale  entre 
les  fautes  commises  par  le  gouvernement  du  Rot  «  le  rejet  des  trois 
coolears ,  Ja  cession  des  places  fortes ,  le  mépris  qu'on  a  fait  de 
PaBcienne  armée ,  ensuite  la  terreur  de  181 5  ,  que  fit  cesser  l'or-;- 
dosnance  du  5  septembre.  » 

«  Util  bîeatM  «prèi ,  dit-îl ,  l&ê  proine«se$  des  vînittres  furent  éludëet  par 
iM  iafyntf»  d'autant  plui  terribL«!  qu'elle  est  plus  m jstërieuae ,  et  qui 

dispoie  de  nos  destinées  au  mépris  des  pactes  et  des  sermenS  les  plus  solen-. 
aeii,  ai  mépris  dos  intérêts  communs  entre  le  pouple  et  le  trône  ;  de  cette 
finee  iU^le  qui  j  ressuscitant  choque  joor  la  lotte  entre  l'ancien  et  le  nou- 
veau r^me ,  persiste  à  compromettre  les  inte'réts  de  tous  pour  servir  l'am- 
Ktioa  d'an  petit  nombre. 

c  Alors  on  irit  le  ministère  défendre  des  lois  d'exception  qui  lui  avaient 
p*ni  d'abord  contraires  a  la  charte,  à  l'humanité  et  aux  intérêts  de  l'Etat. 

«  Oii  attendit  Tainement  qu'il  arrêtât  le  cèle  perturbateur  de  ces  apôtres 
<^ot  les  paroles  de  paix  sèment  la  discorde  ;  qui  provoquent  à  U  vengeanc* 
capiêcbant  le  pardon  des  injures;  opposent  les  puissances  du  ciel  à  celles  de 
Is  terre,  et  propagent  toutes  les  idées  d'intolérance  avec  le  mépris  de  toutes 
nos  bis. 

<  Vainement  on  se  flatta  que ,  sons  son  administration ,  l'éducation,  de  la 

r'  aneiae  ne  aérait  plus  confiée  k  ces  congr^atioos  chassées  autrefois  de 
nace  pour  la  perversité  de  leurs  doctrines  ; 

<  Qu'il  ne  laisserait  plus  compromettre  l'indépendance  de  la  nation  et  ap- 
pràner  son  commerce  par  des  ambassadeurs  qui  le  dédaignent  et  l'abandon.- 
^t|  comme  si  noas  étions  déjà  revenus  an  siècle  de  la  féodalité. 
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.  c  Déjà  de$  pro^eU  que.  la  loi  avait  ron^Mcrfs  cbucot  qo^ndos^  L^arau^ 
▼oyait  arrêter  m  reçr^anlMiion ,  et  l*on  ne  parlait  plus  d'organiser  ce  corp.H  do 
▼e'iéhiDft  qui  devait  être  pour  la  vieille  armée  «ii  faonvage  de  confiaure  na- 
tionale, et  poar  la  nation  ao  gagede  sécurtlé. 

«  Mais  de  plus  graves  alarmes  devaient  bientôt  troubler  Ica  esprits  et  rr* 
plonger  la  nation  dans  les  angoisses  dont  elle  sortait  à  peine. 

c  La  loi  des  ëlectiona  est  une  troisième  fois  oiettaoëe,  et  cotte  foîi  c*esl  le 
ministère  Y|ui  l'a  si  biei|  défendue  qui  s'arme  pour  la  détruire. 

c  Yainemont  la  moitié'  du  ministère,  fidèle  aux  întérèts  nationaui,  oppose 
une  honorable  résistance  ii  de  si  funestes  projets. 

«  Cette  résistance  no  sert  qu'îi  leur  assurer  l'ettime  pybliqne  et  ii  mkni 
constater  toute  l'étendue  du  péril  et  toute  la  puissance  de  la  factioUt 

c  Cette  puissance,  vous  le  savex,  n'a  pas  moina  éclaté  dans  une  derni<!re 
occasion ,  et  la  nation  n'a  pas  éta  plus  que  vous  inattentive  aux  circonstances 
de  la  chute  d'nn  ministre  dont  le  crédit  paraissait  si  aolide,  et  qa»  est  tombé 
aussitôt  qu'il  a  tenté  de  renoncer  h  l'alliance  qu'il  avait  91  témérairement  en- 
tamée avec  ses  anciens  ennemis. 

c  Quoi  qu^il  en  soit, .c'est  sons  de  tels  auspices  que  la  aeuion  est  onvertr, 
que  le  sjstème  do  gouvernement  se  mantlcaie  y  et  q«e  la  natiiin  se  voit  tout 
il  coup  reportée  si|r  le  terrain  4^  i8i5.  » 

Ici  Torateur  rappelle  les  lois  promises  snr  radmimstraticn ,  la 
garde  nationale  et  le  jury,  et  les  comparant  a  celles  qui  menacenl 
maintenant  les  libertés ,  il  en  fait  voir  les  dangers  ,  et  il  exhorté 
les  ministres  à  revenir  sur  leurs  pas  ,  «  à  éteindre  un  Tokan  ait 
lieu  de  le  murer,  a  M.  de  Lafayette  aussi  les  conjure  de  main<- 
tenir  notre  liberté  dans  les  limites  posées  par  la  charte  :  «  car  la 
violer,  dit-il ,  c'est  dissoudre  les  garanties  mutuelles  de  la  nation 
et  du'  trdne ,  c'est  noua  rendre  nous-mêmes  à  toute  rindépeudaoce 
primitive  de  nos  droits  et  de  nos  devoirs » 

A  ces  attaques  sur  les  lois  présentes  ,  ou  a  ces  digressions  sur 
le  système  général  du  gouvernement ,  M.  le  baron  Pasquier,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères ,  répondit  par  un  discours  dont  on 
ne  peut  ^Trir  ici  que  la  aubstanoe. 

K  Ilesfr  donné  aux  circonstances  oti  nous  sommés,  dit  Son  £xç.,  d^  voir  k* 
peuples  agités  par  des  questions  qu'il  faudrait  peut-être  envelopper  dans  le 
mysti'M.  Ces  questions,  cependant,  je  ne  les  Cuirai  pas  ;  et  les  ministres  du 
Roi  ne  craindront  pas  qo«  mes  paroles  retentissent  de  cette  tribune  i  la  der- 
nière extrémité  de  la  terre. 

c  De  quoi  parle-t-on,  quand  on  conteste  avx  pouvoirs  législatifs  le  droit 
de  faire  telle  ou  telle  loi?  Oîi  parle  d'une  autre  souveraineté  que  la  souve- 
raineté véritable  ;  on  parle  de  je  ne  sais  qïiclle  souveraineté,  toujours  pré- 
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ilBt  et  jamais  définie,  qui  ne  aérait  point  le  pouvoir  couervateur  de  la 


c  Qd  «fit  qâe  la  eiiarte  n'a  pas  4té  acceptée  par  la  nation  comme  tontra 
Ira  aotres  cooatitationa  qui  nous  ont  çoiàvenaéa  tour  à  lonr.  Efrangra  accep- 
tations aaxqneUes  îl  ne  manqua  jamais  que  la  conviction  et  la  tibvrté  !  fiuo- 
naparte  a  trouvé  toutes  les  routes  faciles  à  ses  desseins  de  grandeur  suprême; 
c^cst  parce  qti^  a  su  se  placer  sur  les  ruinés  de  Panarchie,  et  que  nous  ne 
devions  raaardiie  qu'au  délire  de  la  liberté:  aussi  il  ne  fut  convenu,  pour 
9Smk  dire,  de  nN>ffrir  à  la  France  que  le  simulacre  d'une  liberté  dont  rlla 
n'avait  iamais  senti  que  les  eicés.  C'est  ainsi  que  parnrent  les  constitution  s 
esosubire  et  impériale  ;  elles  n'avaient  pas  été  octroyées  i>n  effet ,  mais  dé* 
Ifliénées  et  areeptées  de  la  manière  dont  on  délibérait  et  dont  on  acceptait  aloft. 

kLm  Intimité  a  une  antre  marche  ;  la  le^timité,  r'e^t  l'ordce  naturel  :  aussi 
eOa  n'admrl  da  lonnea  que  celles  qui  aoat  réelles,  et  elU:  Us  respecte  quand 
die  les  a  admises. 

c  On  répète  encore  avec  beaucoup  d'affectation  que  la  charte  ne  fut  d*abord 

qu'un  mot,  qu'elle  n'exista  que  de  nom  en  i8i4*  Mais  peut-être  n'étsit-it 

pas  poaSilile  d'a^r  autrement  dans  les  commenceoKns.  Mais  [e  le  demaode  S 

ceux  qui  font  des  critiques  si  sévères,  et  j'ose  dire  ,  si  dangereuses,  quel  guu-» 

uuammi  a  été  plus  libéral  dans  le  IViii  ? 

«  Les  malheurs  de  l'occupation  étran^re  ont  été  ierribles  sans  douta  t  mais 
qa'îJs  «Dm  léMcairet  ceux  qui  ne  craignent  pas  d'élever ,  même  indirecte- 
ment, contre  ane  fannlle  auguste ,  le  reproche,  de  tant  de  maux  qui ,  sans 
elle  ,  aanicat  iiîea  autrement  encore  dépassé  toute  mesure  imaginable  l  Une 
France  partagée  peut-être ,  ou  n'échappant  ii  eo  malheur  que  par  dix  années 
pmhahles  de  o^nibats  qui  suraient  promené  la  dévsstaliott  sur  toute  la  sur-* 
bcedecebeao  pays,  une  bsnqoeroote  nécessaire,  une  population  détruite, 
«&e  agriculture  anéantie  ;  toilà  les  maux  auxquels  nous  a,  pour  la  seconda 
lois,  arrachés  cet  étendard  des  Ijs,  auquel  un  omiear  naguère  u'a  presqoiS 
pas  ciiâafc  de  feptoeher  la  protection  que  nous  lui  avons  due.  » 

SépondâDl  ensaile  a  ce  qu'on  a  dit  de  Talliance  du  mlnistèrâ 
avee  le  côté  droit  : 

c  La  liberté,  ajoute  le  ministre  ,  c'est  avec  la  royauté  et  la  maison  de 
BoQibou  ,  le  cri  de  ralliement  de  tous  les  bons  citoyens  j  c'est  celui  du  mini.v? 
tére  et  de  tons  ses' amis,  c'est  i  celui-là  qu'ils  se  reconnaissent,  ^u  milieu 
drs  reproches  adreasés  aux  ministres,  on  n'a  pas  craint  de  placer  celui  de 
rompler,  parmi  ks  personnes  qui  votent  avee  eux ,  tels  ou  tels  dépotés  plutôt 
que  tels  ou  teU  antres.  Cette  appréciation  du  mérite  réciproque  des  suÂ rages 
est  .une  chose  assez  nouvelle  dans  nos  assemblées.  Un  lien  de  celte  nature  est 
sans  doute  Men  fort,  et  une  association  ainsi  foituée  a  ce  mérite ,  qu'elle  n'ex* 
r{nt  personne ,  parce  quMle  ne  prend  point  les  hommes  en  raison  de  ce  qu'ils 
s'assejent  sur  tel  ou  tel  banc,  mai»  en  raison  des  vœux  qu'ib  forment  et  des 
scotimens  qu'ils  professent.  Je  tous  ai  dit  tout  à  Thenre  quels  étaient  les  no- 
ires; ils  sont  heureosement  de  nature  &  se  pouTotr  avouer  hautement,  en  tout 
temps,  en  tout  lieu.  » 

Peu  rassarés  par  ce  dicours  ,  }e3  adversaires  du  projet  n^en 
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poursoivirenl  pas  moins  vivement  leurs  attaques.  On  peut  en  juger 
par  la  péroraison  du  discours  de  MvBignpn  ,  qui  après  avo^r.  peini 
en  traits  effrayans  le  tableau  de  Tavenir  que  les  lois  d^ezception 
préparent  à  la  France  ,  s'écrie  : 

c  Ce  n'est  |mi»  une  question  de  principe  qu'on  «gîte  ici ,  cVft  une  question 
de  psîx. . . .  ^us  en  sommes  à  ce  point,  que  si  la  liberté  indÎTÎduelle,  U  li- 
berté de  la  pfease  et  la  liberté  des  élections  nous  sont  enlefées»  non-seulement 
^l  n'j  auni  plus  ni  chfirte  ,'ni  monaft:hie  constitutionnelle ,  ipais  encore  il  tCj 
aura  plus  ni  monarchie,  |u  despotisme  3  il  n*j  aura  plus  que  révc^uliçn,  anar: 
chie.  Le  pouvoir  sera  au  plus  fort  ;  qui  ne  frémirait  pas  des  périls  auxquels 
serait  exposée  la  nation,  et  surtout  cette  faible  minorité?  » 

Bientôt ,  aux  objections  déjà  faites  contre  les  lois  d'exoeption , 
M.  Benjamin  Constant  ajoute  des  développemeus  et  des  exemptes 

nouveaux* 

c  La  chance  aujourd'hui  vous  semble  favorable ,  dit-il  anx  ministres.  Mais 
il  7  a  trois  mois,  quand  vous  censuriez  ce  qui  nVtait  pas  d'accord  avec  vos 
doctrines,  ne  nous  cîtiez-vous  pas  l'exemple  de  l'Espagne  ?  Là  point  de  limites 
au  pouvoir,  point  de  révolutionnaires  tolérés,  point  de  jonmaux  portant  les 
idées  libérales  dans  tous  les  villages,,  point  de  législation  séparée  de  la  ttUi 
gion  de  l'Etat,  point. de  loi  d'élection  démocratique.  Au  contraire,  tout  ce 
que  vous  voulea  nous  donner,  l'Espagne  le  possédait.  "Votre  loi  contre  la  li- 
berté individuelle  n'est  qu'une  fail>le  copie  des  mesures  qui  peuplaient  les 
rhàleaux  forts,  les  couvens,  les  galères.  Vos  restrictions  à  la  presse  auraient 
fait  soMri^p  les  ipquisiteurs.  Votre  loi  d'élection  oligarchique  ne  vaudra  jamais 
le  cpnseiL  deCastille.  Eh  bien  !  qu'est-il  résulté  pour  L'Espagne  de  tout  ce  qus 
vous  tâches  d'introduire  en  France  ? 

c  Rentres  en  vons-mèroea,  ajoute-t-il ,  ne  repoussez  pas  lit  le  cours  det- 
faits. . . .  Rie^  n'est  fort  que  ce  qui  est  national.  Nationalisez-vous,  et  surtout 
ne  détionalisez  pas  le  trône.  Ne  vous  trompes  pas  sur  votre  parti  ou  sur  voire 
nombre.  Im  moitié  de  ceux  qui  vous  suivent  vous  redoute  et  vous  observe} 
ils  se  concertent  déjà  contre  vons;  votre  alliance  les  importune  ;  ils  craignent 
que  d'alliés  vous  ne  deveniez  maîtres 5  et  ils  savent  que  si  la  chose  arrivait^ 
^ous  et  eux  seriez  perdus.  » 

Jui>c[u'ici  le  uiinistère  n'avait  eu  à  combattre  q^e  dçs  ennemi^ 
déclarés  d'avance  ;  mais  il  trouva  bientôt  ujçl  plus  redouli^ble  ad- 
versaire dans  M.  Camille  Jordan  ,  dont  le  caractère  et  la  position 
politiques  (il  était  encore  membre  du  conseil  d'Etat)  rendent  plu- 
sieurs parties  de  son  discours  plu^  importantes  i  revueiUîr  pour 
rhisloire  de  la  session. 

(34yei''*«er.)  c  Messieurs,  dit-il,  membre  de  la  commission  qui  a  examiné  Is 
projet  de  loi ,  n'avant  point  partagé  l'avis  de  la  majorité ,  j'ai  cru  convenable 
dVxpliqtier  les  motifs  de  ma  diMÎdence,  de  ne  point  émettre  un  vote  entière* 
mtut  Mlciiciifui.  dans  celte  grave  oci^asion. 
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•  J'ai  fàil  effort  pouf  remonter  quelques  moment  à  cette  trîbaoe  que  do 
péetblrs  ciroonstanees  m'avaient  depuis  lon^-tempa  interdite. 

«Mai» î*j remonte,  je Tavoue,  avee  un  sentiment  profondément  douIonreuT. 

c  InqaJoi  des  destinées  de  la  patrie  et  do  trône,  je  ne  puis  que  m*afflif»eff 
aossi  de  la  sHoation  péilible  où  Je  devoir  mt  place ,  lorsque  ^  Ibnetionnaîra 
dfl  gouvernetnent,  je  me  vois  obWffé  de  repousser  les  mesures  qu'il  propose; 
lonqu'oiit  avec  plusieurs  des  ministres  de  S.  M.  par  d'anriens  liens  d'alfertioa 
el  d'estime  ,  \e  suis  appelé  a  combattre  ceux  qoe  je  serais  h\  heureux  de  défen^ 
dre.  Mais  j'obéis  ii  la  voix  de  ma  conscience;  ce  n'est  qu'après  un  ozam«B 
«crupeleaK  et  fondé  sur  la  conviction  la  plus  entière  que  j'ai  pu  «me  décider 
à  oa  tel  diaaeotîment  et  à  son  expression  publique.  Il  m'a  semblé  que  c'était 
à  aôes  spécialnnent ,  vieux  partisans  de  la  rojauté ,  anciennes  victimes  des 
persécutions  révolutionnaires,  qu'il  appartenait  d'élever  iri  la  voix,  et  de 
donner  à  l'opposition  que  le  ministère  éprouve  le  caractère  véritable  qu'elle 
doit  avoir  y  celui  d'une  opposition  que  n'anime  aucun  sentiment  d'amcrlumcy 
qui  se  fonde  sur  1er  principes  setils ,  qui  s'inquiète  moins  encore  pour  la  li- 
berté qoe  poar  le  trône  lui-ynéme ,  plus  direclenieot  et  plus  procbainement 
menacé. 

c  Telle  est,  en  effet.  Messieurs,  la  gravité,  l'étendue  des  questions  qui 

neas  séparent  en  ce  mometitdes  ministres  de  S.  M.  Une  s'agit  point  ici  d'une 

dissidcoçe  paftieJle,  mais  d'une  dissidence  fondamentale  ;  il  ne  s'agit  point 

d'une  loi  isolée,  mais  d'une  loi  qui  se  rattache  à  d'autres  lois,  qui  se  place 

ao  centre  d*un  >aste  système.  On  ne  peut  voter  sur  celte  loi  sans  embras^*r 

le  système  entier,  sans  le  caractériser,  sans  chercher  à  le  conjurer.  Ah  I  sans 

doate,  noua  aimons  à  croii*e  à  la  droitufe  des  intenliops  de  ses  auteurs  :  sans 

doute  ils  furent  loin  de  prévoir  les  conséquences  qui  devaient  en  sortir,  mais 

jamais- erreur  plus  fatale  put-elle  entraîner  un  mini<;t(*'ro  bien  intentionné? 

lamais  m^entendu  plus  déplorable  put-il  s'établir  entre  un  gouvernement  et 

on  pcfij^e  que  tout  appelait  ii  s'unir  I  Jamais  situation  plus  belle  fut-elle  plus 

Sntoitement  compromise  par  la  plus  injuste  défiance  ?.... 

«  A  Is  vérité  ,  an  milieu  de  circonstances  si  pro!>p<*res,  nous  étions  loin  en- 
core de  la  perfection  fib^piue.  Il  àrrivatt  ce  qui  était  inévitable  à  l'origine  d'un 
/^nTemerocnt  représentatif;  des  fautes  élait^nt  réciproquement  commises. 
Trop  d^hcsi talion  se  remorquait  dans  les  actes  du  pouvoir,  trop  d'impatience 
dMn%  les  vœux  de  la  cnullitiide.  Des  restes  de  parti  s^agilaient  encore  ;  la  mal- 
veillance des  uns,  l'inexpérience  des  autres,  abusaient  de  nos  institutions 
Itaîssantes  ;  iin  esprit  d'opposition  trop  inquiet,  trop  peu  juste  s^introduisait 
dans  quelques  corps  électoraux ,  y  ûispirait  un  besoin  exagéré  de  garanties 
contre  le  pouvoir,  menaçait  d'y  faire  ccipre  des  ciioix  indiscrets  et  inconve* 
osas.  C*était  pour  l'avenir^  je-  ne  dirai  ^as  un  danger  alarmant,  mais  un  em« 
barras  véritable,  un  sujet  d'attention  sérieuse. 

c  Nous  le  sentions  tous,  Messieura  ;  nous  en  étions  tous  préoccupés  avec  le 
gouvernement ,  disposés  à  lui  prêter  toutes  les'assislances  légitimes  j  mais  plus 
de  bons  esprits  avaient  médité  sur  ces  anomalies  dans  les  élections,  plus  ils  les 
voyaient  ae  rattacher  uniquement  à  des  circonstances  locales,  à  de  passagères 
défiances,  à  des  fautes  dans  la  direction  ;  plus  ils  se  persuadaient  qoe  le  véri- 
table remède  se  trouverait  dans  le  développcmenl  paisible  et  régulier  du  gou- 
iernemeut  représcn la tii' lui-même.  Ce  remède  était,  suivant  eux,  non  de  ré* 
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former  l^n  lois,  mai»  de  Im  faire  mleat  exécuter;  non  de  rétracter  \r%  înttUn- 
tion^ ,  mais  de  itn  compléter;  d'ôter  Ira  dernier»  prétextes  à  la  défiance,  paf 
la  franehiae,  à  l'inquiétude,  par  Tesprii  de  snile  et  de  stabilité  ;  surloet  de 
safoîr  atteadre^  se  coafier  k  la  nation  v»  à  la  férité,  au  iemp«i. 

«  Et  si  cette  noble  con^apce  atait  pu  être,  eonlre  toute  attente,  définitiTe" 
meot  trompée  ;  si  par  la  ronlradiction  la  plus  étr«^B^,  du  sein  d^une  nation 
^tti  n'aspire  qu'au  repos ,  avait  pu  sortir  une  chambre  fiietieuse  qui  as|»irât  au 
renversement,  alors  en  effet  tous  ks  moyens  légaux  de  défense  dont  le  tn'»n« 
est  pourvu  pourraient  se  déployer  avec  majesté;  alors  les  mesures  extraordi- 
naires de  rëlbrmation  pourraient  être  appelée*,  justifiées  par  une  évidente  né- 
cesiité  }  alors  Topinion  elle-même,  devançant  les  besoins  du  pouvoir,  lui  eut 
demandé  de  ne  pas  se  manquer  a  lui-même ,  eut  «ppUndi  k  tous  les  actes  d'uof 
salutaire  éneiçie,  pav  lesquels  il  eût  sauvé  les  Libertés  et  le  tr^ue.  j« 

En  comparai] l  ce  qu^on  devait  faire  avec  ce  qu'on  a  fait ,  l'ora- 
teur peint  k'S  embarjras^i'un  gouTerncment  où  des  hommes  d^Etat , 
«  constilotionnek  incertains,  depuis  i8i4  lia  limon  des  afiaires, 
s'effraya&t  de  tout,  des  calomnies  d'un  parti  au  dedans,  des  inquié- 
tudes des  diplomates  aa  dehors et  les  effets  d'une  alliance 

bizarre  d'après  laquelle  on  est  arrivé  à  produire  ce  fatal  système 
(lu  gouvernement ,  de  vouloir  renverser  ce  qu'on  avait  élevé  et 
défendu  ,  et  de  chercher  une  majorité  incertaine  dans  le  parti 
qu'on  avait  appris  k  redouter,  n 

Au  miliett  des  dangers  qui  menacent  la  France  enfin,  loin 
d'approuver  la  censure  que  l'on  demande ,  et  qui  peut  nous  sa- 
mener  les  jours  de  i8i5 ,  M.  Camille  Jordan  croit  que  si  les  jour- 
nauz  n'existaient  pas ,  il  faudrait  les  inventer  ,  et  que  Faccepta- 
tion  des  lois  demandées  par  le  ministère  serait  peut-être  le  signal 
<[e  sa  chute. 

«  Ponr  moi ,  dît  Tomteur  en  finissant,  j'aurai  au  moins  acrompli  mon  dr* 
Toir  par  Texpression  publique  de  mon  vote;  je  n*aurai  pas  manqué  aux  prio* 
cipes  de  ma  rit  entière,  j'aurai  donné  ce  dernier  témoignage  de  fidélité  k 
ma  patrie  et  i  mon  prince]  et  qncls  que  soient  les  sacrifices  de  tous  genrH 
qu'il  puisse  une  coAter,  il  servira  à  répandre  la  consolation  d'une  conscience 
paisible  sur  les  derniers  restes  d'une  existence  afiaiblie.  Je  vote  le  rejet  do 
projet  de  loi.  > 

Bientôt  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ramené  k  la  tri- 
buiie ,  commence  par  reconnaître  que  le  discours  de  M.  Camille 
Jordan  était  fait  sans  doute  pour  prodoire  nne  grande  impre^ 
sion  ,  parce  qu'il  était  prononcé  avec  tout  le  prestige  du  talent , 


\ 
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vefc  l'accent  de  la  conTiction  et  de  la  confiance Mais  ,  ei» 

mdaBt  lionunajie  «ox  principea  qui  aninent  son  honorable  col- 
lègue et  qa*i]  partage  ,  le  minisire  dît  quM  diffère  avec  lui  dans 
la  flHUiiir»  4f  en  lirer  les  cona^qaences  ;  qu'il  a  commit  Vei»tmr 
grwe  de  placer  la  question  dans  la^  question  même ,  la  cause  dans 
les  effets ,  et  les  effets  dans  la  caçse.^,*.  Ce  qoe  le  n^inistre  ft: 
rimrf  dm  prMsver  k  f  éganl  ^  hi  loi  des  éleclioos  lors  de  sa  dis- 

cossion Quant  aux  autres  attaques  faites  la  veille  ( 33}  par 

101.  Lafayetie ,  Bignon  ^  Benfamia  CoiisMint,  S«  Exe.  y  voyant 
les  mêmes  principes  ,  les  mêmes  résnhats  ,  les  mêmes  consé- 
qaences ,  c^bserre  qu^elles  se  réduisent ,  dans  le  cas  où  les  lois 
proposées  seraient  adoptées  dans  les  deux  chambres ,  à  invoquer, 
à  prévenir ,  â  menacer  dVnc  insurrection  ,  où  les  plus  forts  feront 
h  loi. 

«  Mais,  dit  te  ministre,  U  Fraure  a'»  paseacore  perdu  tout  le  firnit  de  ion 
fipéricace.  EUe  tait  où  mental  Irs  insurperHons  »  ^  propre  histoire  lui  dit 
ipir  ffellet  des  soldala  ruKoat  «oat^es  phifi  morieUr*  à  la  Jilienëb  Qur  di»4e, 
lêar  imatreotion  !  ae  «uiBt^l  pas  de  le«r  iaterventioa  pour  ia  detruire^le  plus 
ioutsut?  Las  jouroées  des  i3  vendémiaire ,  iS  fraelidor  et  18  brumaire  vi« 
veak  eaeore  dains  aos  fastes ,  at  eUfs  y  sont  «"'erîtas  m  camtti^res  de  sang  ;  et 
ce  sent  doa  cîto^eva,  et  des  cîtof^ens  q«li  disent  aimer  la  liberté ,  qiû  pro* 
«iineat  atsifli  que  la  fosce  doit  inpQscr  sUejsee  asx  loi»  !  Me  semble-t-il  pas 
voir  kVpée  de  Brenttoa  jetée  dsps  la  bsUace  ,  «n  emportant  tout  avec  elle  ? 
Msit,  WorewseneBi  pour  la  pmtf ie ,  UQ  tort  s'aj^ftute  ici  à  un  sutre  lort. 
Cet  prétendus  amis  de  la  liberté  csdoflsnieat  nos  guerriers ,  qui  sont  plus 
rttiyêw,  meilleurs  citojrens  fue  ceux  qui  osent  Itur  prêter  leurs  sentiment. 
Jl^aoR si  quelques  nuaaess  d'opinions  politiques  ontpa  pénétrer  parmi 
eux;  isai»,  ce  dont')«  suis  sàr  9  c'est  qu'il  nVa  est  poiat  ^  soldats ,  oiBciers, 
K^uÀaux  ,  qui  ne  sachent  qu^arméfi  pour  défendre  la  pstrie  ,  leur  devoir  le 
plus  «arr^  est  de  respecter  son  indépendance  ,  d'obéir  aux  Lois  ,  et  que  la 
pmaièra  de  «c«  lois  est  celle  qui  les  place  sons  rautorité  suprême  du  Roi 
««quel  ils  OBI  prêté  serment,  auquel  seul  a|q>antenl  de  les  eoaunander  par 
lui  eu  par  se»  lientenans. 

«  Hais  ce  n'est  pas  tout ,  Mesaietu^,  que  de  proclamer  ainsi  la  résistance 
aux  lois ,  du  jour  oit  ces  lois  ne  seront  pas  telles  que  les  veut  un  parti ,  et 
quMIes  auront  le  tort  de  n*ètre  qœ  l'ouvn^  d^une  ma)Offité  constitutionnelleé 

>  Ce  n'esl  pas  tout  que  d'exciter  ainsi  les  citoyens  à  scanner  contre  les 
eitojens ,  les  soldat»  contre  les  v^ldats,  on  eberche  encore  par  toute  l'Europe 
s'il  n'j  aurait  pas  cfnelque  élincellc  à  recueillir ,  et  dont  on  pourrait  se  servir 
ttti^ment  pour  jillumer  Tincendif  dont  on  .nous  promet  le  briUant  spectacle. 

«Un  grand  mouvement  a  en  lieu  en  Espagne  j  les  troupe»  y  ont  pris  part, 
0l€s  en  ont  é^  la  premier  mobile  5  on  en  pousse  des  cri^  de  joie.  Et  Tun  d« 
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jiTM'une  eSrttjunte'énet^ ,  aods  «aintoiM,  en  qsekfirt  iiortt,'à'faos  (M^pltt» 
fanërailles,  !»ns  pouvoir  o^  5ao5  oser  les  interrompre.  £t  Le  temps  sVcouIp, 
et  chaque  jour  nous  dévore î  Le  diraî-je^  Messieurs!  Oui ,  le  sentiment  pro- 
forid  du  dm^r  Tait  taire  tout  autre  sentiment  ;  Pabarehfe  a  pt^npfrë  an  sein 
ide  qétt/6  elmnibre  :  y^us  n*«véx  f^oa  de  majoiilë,  je  veux  dire  d«  Majorité  vé- 
ritable, unie  dans  les  mêmes  seniiinens  et  les  mêmes. desseins ^  (^ti  dumnt  trois 
sesstotJ^  a  si  honorablemedt  ouvert  )a  carrière  de  notre  gouvernement  repré- 
seutatit^et  y  â  fait  de  ai  gfatids  pca  ^  cette  ma^oHtë  pMdente  et  enura^euse  » 
appui  du  tr6ae  et  fidèle  an  peuple  ,  pour  qui  la  rëvoitnioo  se  réduisait  tou- 
jours à  la  charte,  la  contre-révsjulidn  au  Koi  et  à  sa  dynastie,  elle  est  dis- 
soute ;  Aocrs  «n  soiimrt^s  les  débris  épa^s  et  dissidens  ;  les  majorftÀ  trom- 
|^uf«st|ot  ae  ^uduèd^i.nesoot  au  iônd  qœ  deà  liiodrUës  aotidbateneiuedt 
çroaûes  d'opinions  ou  différentes  ou  même  opposées i 

c  Qu^J  a-t-il  il  Faire  dans  ces  circonstances  déplorables  ?  ï)*oii  viendra  le 
Nliir^  De  vous,  M«â$ieurs^,  sî,  voûb  s^nvehant  de  ce  ^ué  vblis  avez  été  y  de 
œ  que  vous  avea  lait  et  de  €6  ([|ue  vou^  avos  eoipèabé^  voiis  v<^i>s  rev«sdîqiiez 
avec  force  ,  et  si  vous  vous  arrachez  aux  partis  ^i  vous  enyabissent.  Que  la 
majorité  dont  j*aî  purfë  sorte  de  ses  ruiies  ;  quelle  se  ntonlre  a  la  Èrance  qui 
la  chcràke  ^  qu*ettc  a*étéiiB  et  <pL^èlle  éVt¥t  le  g ouTei»Mjb«»ttl  àv^  *llé.aniHlesaiis 
des  partis  :  alors,  mais  seulement  alors,^  lea  pa^sioju  ae  tai«>9t.0^  le»  espé- 
rances coupables  seront  confondues. 

c  LVimcndement  de  Ri.  le  conite  de  U  Bouhloffûa^  est  utie  ébcssion  pré- 
rieuse  où  la  cliambre  peut  mauife&teir  h  ia  fois  sa  aagessc  et  «or  indc^odànce, 
sa  volonté  de  secourir  le  gouvernement  et  son  respect  pour  les  libertés  pu- 
blhptra*  Oa  vous  tieaiand«  la  eensot«  ;  ne*  la  refusez  ^as  ,*  pa^re  f\\Al  est  dû 
un  remède  provisoire  contfe  la  litvnce  impunie,  et  que  le  goovy?Hjeiteegt  uns 
doit  p«»  être  Uvré  à  aon  ennemi.  On  vous  demande  une  année  f  n^  t'âccoftin 
{pas.,  purœ  que ,  cette  cbnnibre  présente ,  H  nVst  pa&  besoin  d*nkte  autre 
«hnnilNEc  et  d'uac  «vtre  session  pMlr  ^tetiir  une  fcpression  pnwnphî^  sùiv, 
efficace.  En  adiMcIta^  la  iléeessM ,  ren6Ht1ttc):-lir  dahs  sdt  tfaft^^ Timit^s.  Aimi 
vouyokëin^  «lixotinsid#rftti)i)%9  d^ta(,saBs  afattndoY^nf^mtie  des  plli^'impot^ 
laotea  libcvtéa  de  Vef  A  P^T^*  Le  reftiède  sefrai  in«épafabfe  du  mai.  « 

A  p^lne  M.  HojKec-Çollard  Àaitnll  desoetAdiii  «le  Ja^Arikm^i.  qjue 
M.  laàni  y  MotMnt ,  Itii  re]>tH)cbe  <f  abottl  (Tantf d,per  sur  ntie  dis- 
cussion (de  la  îoi  d^elecitions  )  qui  va  bien  tôt. occiiper  l^a  chaAibre^ 
lai^  piéardeat  de  la  eoaHBifl«i«R,  cpi'il  doit  fekitrerde  ses  kimtè- 
res*  Puis,  retevànt  en qtiî  vient  d'être  dit  de  l'atiarcîiie ,  «ju'il  sup* 
pose  exister  atL  cœur  de  ITlajt  ^  e«ç« 

«  6ab9  doute ,'*Vtfte-t-îr,'tt)d1e  ttiafoVlté  tire,  stable  ,  conïiniiée,  mue  par 
des  pHocipeè  InvariabltM ,  s'appu^aTït  tfur  le  ti*(ine,  sur  llntérét  puWic, 
/lùr  la  IHiérlë  publique,  cette  majorité  est  desoriuais  éteinte.  Itîais  qui 
ie  préopinadt  a^t^l  voulu  en  aecuter  ?  fist-<ïe  lé  gouvernement,  ou  ceux  qui^ 
A  It'ur  grand  r^feret,  ae  solit  sépai^sde  lui?  car  je  n'ose  pas  dii-e  qu'il  sVst 
sépat^d^euxi  II  agirait  tort  :  qu'il  cberclie  dans  cette  chambre  les  membre»  qui 
composoîent  cette  n^ajorîtc  dans  laquelle  U  se  plaçait.  S'il  ne  la  retrouve  plus 
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cette  eBOriitte,  eift*ee  U  fAilte  dn  {»oiivi;rflefllieBi  ?  est-te  H  faute  de  cr» 
]aeAbr«*$  eux-mêmes?  est-ce  la  fatite  des  soldats  dispersés,  s^ih  ne  peuvent 
plus  combait<re  sous  les  drapeaux  de  leur  cfaef? 

«On  a  dit  plusi^irs  fois  à  cette  tffifeuoft  qu'on  tt«  dH  pas  tout  ee  «fa^on  pense  ; 
je  ae  feiai  pas  ce  reproche  au  préopiiiaat  -,  asais  j'observerai  qu'il  iie  défcloppe 
pas  a>»*z  M  peDse'e.  Je  n'ose  pas  e:kpliquer  moi-raème  davanta^  la  pensive 
dfl  preopînaiit  ;  mais  i  travers  ses  paroles  enveloppées ,  j'ai  cru  remar- 
quer une  sorte  de  surprise  de  voir  Mtjourd'knî  une  partie  de  la  cba«>|yre 
qui  contrariait  le  ministère ,  être  d'accord  avec  le  gouvernement.  On  vous  Ta 
Ât  avec  beaucoup  de  franchise  :  on  a  essayé  d'eu  effrajer  la  France,  en 
OMoie  temps  que  da&a  àm  discours  autti  injurteax  qu'insidieux ,  on  sVAor- 
«ait  d'inlrôdnijça  U  dîsQonle.,  soit  entre  cet  ancisa  ci^  et  «a  aaitf*^  aoîl  dat* 
ce  rote  même. 

c  Pourquoi  ne  croîrait«^n  pas  h  la  franchise ,  k  la  bonne  foi  di^s  opinions  ? 
S  vans  avea  passé  troîaians  à  accnaer  oe  o6^  de  la  «^hambne  doi^i  il  ne  restit 
anjoaidliiif  qn'uo  pcttt, nombre,  «pourquoi  en  ce  moment  ne  lui  rendca-veus 
pa^k  hommage?  Pourquoi  paraissex-rous  en  avoir  frajeur  Comme  d'un  parti 
tictorieux,  qui  va  saisir  le  pouvoir,  lorsque  tous  les  jours,  à  toutei^  h*« 
séaaors,  on  l'a  appelé  continuellement  ua  pmrti  yavtcuî^  Hier  jentureon 
disait  qae  c'était  la  faction  du  petit  nombre. 

cSaot  «loute,  c'est  le  petit  nombre  dans  cette  chambre,  c'est  peut-être  siu%*i 
ft  petit  uMiibre  éakis  la  nation  ;  %iais  de  qad  dan^^er  peut-il  être  lofSifa'en 
lai  ae  réside  pas  le  pouvoir ,  lo^fsqu'il  ne  sollicite  point  le  minialèr^ 
comoie  d'autres  partis  pé4it-être?  Je  ne  vois  dans  ce  parti ,  que  vous  appeioz 
vainm ,  que  des  hommes déstnic'resBé^ ,  qui  se  repentent  peut-être  d'un  sête 
Irspafdeufc,  etsaveni  quu  iiuua  «omcues  arrivés  an  mameut  où  H  «otatirMA 
desoatpuîr  le  gouvernement. . 

<  le  rôle  que  je  défends ,  après  l'avoir  combattu  moi-même ,  veut  la  même 
^^Mse  i|«ie  le  gouvernement,  la  garantie  des  droits  de  tous,  et  lorsqu'il  CMi 
cédait  à  la  force  momie ,  Jnen  loin  de  <U|Dinuer ,  je  voudrais  ^augmenter;  ^à 

voudrais  aussi  que  le  a6tre  s'augmentât  de  cette  force  qu'où  a  droit  d'appeler 

nwiUf  pnisqu'elle  est  désintéressée  pour  le  présent ,  et  a  annonce  pour  i'a« 
•naraa  éësîirtéressenKnt  aiaaohi. 

«Après  cette  digression,  je  viens  à  l'amendement  et  n'aurai  poiiOLt  depeio» 
à  en  démontrer  l'inutilité,  tl  est  foodé  sur  cette  proposition  que,  peu  de 
Bioîs,  peo  de  jours,  stHfiraient  pour  perfectionner  les  lois  répressives.  Que 
de  g iMsiies  question*  /ait  naître  ce  problème  ? 

«  Devons-nous,  comme  le  demandait,  à  la  précédente  session,  M.  de  la 
Boufdoooaje ,  réelamer  le  droit  de  juridiGtion  sur  ceux  qui  nous  calomnient? 
Devou»-Bous  traduire  h  nos  havres  cfs  jcrarnalisles  qui ,  deptfis  quelque  temp», 
versent  sur  nous  tant  d'outrages  ?  Vovez  comme  quelques-uns  d'etolre  eux  «u 
sont  plo  à  travestir  nos  séances ,  non-seulement  à  faire  dire  ce  qu'on  n'a 
pasdit,  mais  même  il  faire  parler  des  membres  qui  ont  gardé  te  silence  t 

■  A  res  grandes  questions  se  joignent  «elles  du  perfiectioanAnent  du  j^ry , 
4IS  l'application  du  jurj  même  «aux  délits  de  la  presse  ou  de  la  néces;^ité  d'an 
attriburlr  directement  U  connaissance  aux  cours  rovales. 

c  11  est  impossible  de  tranclier  plus  de  difficultés,  et  de  faire  une  telle  loi 
tvaot  la  fin  4<i  la  tessÎQn  actuelle. 
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K  S'il  «At  un  génie  qui-  le  croie  possible  ,  qaHl  s'avance ,  et  qu'an-  ISeo  de 
s'envelopper  dans  des  abstractions,  il  explique  sa  théorie  raéme,  et  qu'il  dise 
que  demain,  par  des  lois  répressives,  on  pourra  remédier  au  mal  qu'il 
signale  ,  et  afiaiblir  les  dangers  qu'il  reconnaît.  » 

Ces  deux  discours  achèvent  d^expliqoer^  après  celui  de  H.  Ca* 
mille  Jordan  ,  Tes  divisions  intérieures  du  gouvernement^  dont  les 
doctrinaires  s^ëtaicnt  séparés  >  même  avant  la  retraite  de  M*  De-* 
cszes. 

Il  nous  suffit  d^ajouter,  que  le  surlendemain  (17  mars),  M«  de  Ift 
Bourdonnaye,  qui  n*était  point  présent  an  discoun  ie  M;  Laine  > 
déclara ,  sur  ce  qu'il  avait  dit  du  v  petit  nombre da  parti  et  de  son 
repentir  sur  lesèle  ardent  mafqué  en  i8iô,  »  qUe  cea  assertions  \e 
blessaient,  et  qu'il  les  repoussait  de  tous  ses  efforts....  D'ailleurs; 
il  est  bon  dVbserver  que  ^amendement  fut  rejeté  à  une  majorité  de 
137  voix  contre  1  f3  ^  sans  trouver  d'appui  du  côté  où  siégeait  son 
auteur.  M.  Josse  de  Beauvoir  proposa  ensuite  de  soumettre  à  la 
censure  toute  brochure  politique  qui  n'excéderiiit  pas  cinq  feuilles 
d^impressîon ,  «  attendu,  dit-il,  le  moyen  qu'auraient  encore  les 
écrivains  factieux  d'éluder  la  loi  nouvelle.  »  Il  fut  rejeté.  C'est 
avec  l'amendement  de  M.  de  la  Bourdon naye,  le  seul  cbangement 
que  du  côié  droit  on  ait  opposé  au  projet  des  ministres. 

M.  de  Ghauvelin  leur  adressa  Ae$  questions  plus  piquantes  v^nr 
la  manière  dont  ils  comptaient  exercer  la  censure.  Il  leur  de-^ 
manda  si  les  gazettes  étrangères  seraient  probitées?  si  la  probibi- 
tion  serait  générale  ?  si  les  iarlicles  de  journaux  seraient  fournis  par 
le  gouvernement?  insérés  par  ses  ordres ,  comme  dans  l'affaire  du 
lieutenant  géuéral  Ganuel?  si  la  réplique  serait  permise?  si  Its 
discours  des  députés  seraient  rapportés?  si  la  censure  exercerait 
ses  droits  sur  ces  discours?  etc.  etc.  Ces  questions  renferment  près- 
que  tous  les  germes  des  amendemens  qui  furent  ensuite  proposés 
et  discutés  sans  succès» 

Ainsi, M.  Savoye-BoIIin  demandait  qu'on  exemptât,  par  une 
disposition  formelle  de  la  censure,  le  compte  rendu  des  deux 
chambres  ,  attendu  la  nécessité  de  la  publicité  des  d(U)als ,  et  par 
l'impossibilité  de  les  donner  dans  les  vingt-quatre  beures  ,  avec  la 
censure.  A  cet  égard*   le  ministre  des   affaires  étrangères  Ht 
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obserrer  que  ce  droit  àvaxfc  été  réglé  par  les  lois  précédentes ,  et 
que  là  ceBSore  ne  poarraii  jamais  s^exercer  sor  l'anal jse  deS' 
disoours  des  dépvtés  ,  qai  seront  admis  sur  la  foi  des  joiimalisteSk 
Sorjqloi,  M.  Benjamin  cita,  plusieurs  exemples  de  discours  qui 
avaient  élé.motilés  ;  mais  Famendement  mis  anz  Toix  ,  n'en  fat 
pts  moins  écarté  par  une  majorité  de  137  voix  contre  119. 

Maigre  la  défaveor  qui  s'attachait  a  leurs  amendemens ,  les 
orateurs  du  c6lé  gauche  ne  cessaient  d'en  proposer  ou  d'en  repro- 
duire en  les  changeant  de  forme»  Le  centre  él  le  côlé  droit  leur 
reprochaient  de  n'avoir  en  cela  d'autre  but  que  de  reiardeir  la 
diiaission^  et  M.  Benjamin  Con&tanl  arrivé  au  terme  de  cette 
loifBe  délibération,  ne  s'en  défencfU  pas  ;  il  essaya  encore  ^  en 
fittsaat  un  dernier  effort  ^  de  mtotrer  que.  les  amendemens  re}etés< 
avaient  complètement  dévoilé  l'esprit  de  ce  gouvernement  «  qui  a 
demindé  rarbitraire  ^  dil->il^  etiqui  ne  peut  plus  s'arréten  » 

(  lo  mars.  )  £nfin  ,  tous  les  articles  ayant  définitivement  passé 
tels  qo'iis  étaient  sortis  de  la(  discussion  de  la  chambre  des  pairs  ^. 
on  vota  sur  l'ens^ible  de  la  loi  qui  fut  adoptée  à  une  majorité  de. 
19  voixi 

(Nombre  des  votads,  xiS.'^Vwit  le  projet,  t36. — Contre  109.): 

En  ezéention  de  celte  loi ,  sianctionnée  dès  le  lendemain  de  son 
adofiion,  une  ordonnance  rendue  le   1"  avril,  créa^  a  Paris, 
prisdn  ministère  dç  l'intérieur,  une  commission  chargée  de. 
feames  préalable  de  tous  les  journaux  ou  écrits  périodiques,, 
composée  de  douze  censeurs ,  qui  ne  pourriiit  prononcer  s'il  n'y 
avait  au  moins  cinq  membires  présens  ^  etddn^  chaque  chef^-lieu 
de  département,  une  commissioD  de  trois. censeurs.  La  même 
ordonnance  institua ,  pour  surveiller  les  cen^urs  et  leurs  opéra-* 
lions,  an  conseil^  composé  de  neuf  magistrats  des  cours  supé* 
nenres,  auquel  la  commission  de  censure  devrait  rendre  compte 
de  ses  décisions  an  moâns  une  fois  par  semaine,  et  qui  pronon- 
«fait,  quand  il  y  aurait  lieu,  la  suspension  pruvisoîre  des  jour- 
naux on  écrits  périodiques,  sous  l'approbalîon  çln  ministre  secré- 
taire d'Etat,  au  déparleinent  de  la-justice* 

Dts  que  la  censure  fut  mise  en  activité.,  presque  tous  les  écrits. 

Annuaire  kisl,  pour  11^20 •  6 
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politiqoeSf  seniî^  pério<ltt(i3es ,  cessèrent  ietirs  pablkaiioii»  ,  lé 
Conserwiteur^  par  ëgard  k  la  dî^ité  de  ploaieurs  do  ses  rédac* 
teurs ,  la  Minerve^  par  Fimpossibilitë  pribumée  de  couaerver  wn 
indépendance*  Pinaieurt  joamaaz  libéraux  quotidiens  se  fon- 
dirent ensemble;  qadqaea^ons  essa jurent  de  suppléer  à  la  liberté 
de  leurs  publications,  par  des  brodiarcs  particulières ,  oà  ils  rap- 
portaient  les  articles  sapprimés  par  la  censure ,  remède  impuis- 
sant ,  dont  les  tribooanjE  firent  quelquefois  une  justice  séiFère  ânr 
leurs  auteurs.  Au  fait,  malgré  les  efforts  tentés  pour  éluder  la  loi, 
PioAuence  des  journaux  libéraux  en  fut  fort  diminuée,  surt4Hit  a 
l'approche  des  élection  t ,  où  il  ne  leur  fut  pas  permis  jâe  rscom* 
mander  leurs  candidats*  Les  écrivains  royalistes  se  plaignirent 
euxHnémes  de  la  censure  ;  mais  leurs  adversaires  en  subirent 
presque  seuls  la  rigueur  :  elle  fut  exercée  dans  Te^q^rît  qui  Tavait 
créée ,  c'estrà-dire  dans  l'intérôt  du  système  monarchique. 

La  loi  de  la  liberté  individuelle  qui  paraissait  plus  menaçante , 
reçut  une  application  moins  sévère.  Apcineétait^ellepromaiguée 
qu'on  anaottça  dans  le  public  (il  mars  ) ,  une  souscription ,  dits 
nationale ,  pour  porter  des  secours  aux  individus  qui  seraient  ar^ 
rétés  et  reconnus  innocens.  Çinquante-quatre  députas  des  plus 
influens  du  cdté  gauche ,  quelques  pairs  de  France,  nn  grand 
nombre  de  citoyens,  de  militaires,  de  banquiers,-  de  jonseon* 
iultes,  de  gens  de  lettres  ,  et  de  riches  prc^iétatres,  se  mirent 
à  la  tête  des  souscripteurs  ;  ils  formèrent  un  conseil  Jadnîniatra- 
tion,  composé  de  quinfee  membres  (i),  qoi  devait  faire  valoir 
auprès  de  l'aeloriié  les  réclamations  des  pervonnes  atteintes  par 
la  loi ,  et  distribuer  à  elles ,  on  à  kurs  famittes ,  les  secoors  que 
leur  position  exigerait. 

Le  ministère  public  regardant  cette  association  comiiie  «ne  Jigoe 
olensîve  contre  le  gouvernement,  et  la  poUicaiiou  de  son  exis- 
tence comme  un  acte  de  provocfition  de  désobéissance  à  la  loi  ^  fit 


(i)  1MM.  Lafitte  ,  De  Lftfajette,  d'Argenson,  Keratrj  ,  Manuel ,  Casioiir 
Pcrrier,  Benjamin  Constant,  le  général  Pajol,  GeTaudan ,  Etienne,  Odillon 
Barrot,  Mérilhoo,  Joly  (de  St.-Queatin),  Dupont  (de  l'Eure},  deChauTelin* 
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injidre  deTant  les  tribnnaiix ,  k  Paris  et  dans  les  departemeiis , 
an  oerlain  nombre  de  membres  da  comité,  les  pfns  inij^lrtans , 
sans  poortaot  y  comprendre  les  dépotas  qui  s'y^  ëtaient  associa, 
qaoiqn'iJa  eussent  ibrmellement  demanda  â  être  compris  dans  la 
procédure.  Eofiii ,  cette  a£Biire  »  qui  ocoapa  long*lcmps  la  capitale , 
afaoatit  à  la  eoadamiiatiMHi  de  quelques  rédacteurs,  oa  ëdifeeajrs 
responsables  de  jfMmanx  qai  avaient  le*  ptMniers  -inséeé  l'aete 
cTsssociatioa  (arrêt  da  i»  juillet  ). 

Qoant  à  la  manière  dont  la  loi  fut  exécaiée ,  il  parut,  quelques 
jours  après  sa  publication ,  une  lettre  du  président  du  conseil  des 
mÎDÎsires,  dont  Téiprilde  sagesse  et  de  modëratios  fit  cesaor  les 
alarmas  réfiaBdiies;  et  le  petit  nombre  des  «rrestaiieos  quÀ  enreni 
Uea,  en  Terto  de  cette  loi  «  fustifia  le  «lintstèra  des  engagemsm 
qii*il  ataii  pe^  ^Im  tribujMdas  detix  «bambr^. 
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CHAPITRE   V. 

Loi  D^iLKcnovf.  —  Sobitaflfce  du  premier  projet  présenté.  —  Bmik  sur  le» 
diicosflioiiê  de  la  comaiistloBmcec  ëgttd«-^Préienutlon  d*vn  iecoad  prayet. 
SeiiMtion  qu'il  occatioiiae* — ^ÂgiUtioosd«Ds  l'opimon  publique.— Pëiitîonfr 
de  risére  et  du  géaéral  Donnadieu,— >de  M.  Madier  de  Montjau.— ^ 
Attentat  de  Gravier.  —  Rapport  de  la  commission  sur  le  second  .projet  de 
loi  d'élections.  —  Discussion  gëne'rale.  *—  Troubles  à  Paris. 

ToVTE  vive  qa'ait  pan»  la  difcussion  des- loi»  d'exception ,  ce  vie» 
fait  pour  tant  qne  comiae  le  prilode  des  comiMts  que  les  -partis  se 
préparaient  a  livrer  on  à  soutenir ,  sur  le  terrain  des  élections* 

On  a  va  que ,  le  iS  février  ,  le  lendemain  de  la  mort  de  Mgr  le 
doc  de  Bërrj/M.  le  comte  Decazes^  encore  ministre  de  l'inté- 
rieur ,  avait  porté  à  la  chambre  des  dépatés  un  projet  de  loi  sur 
les  éleclions  ;  d'après  ce  projet ,  présenté  avec  une  sorte  de  défian- 
ce, «  comme  devant  être  jugé  par  la  chambre,  sans  complaisance 
pour  le  pouvoir  f  comme  sans  crainte  des  factieux,  »  le  nombre 
des  députés  devait  être  porté  à  quatre  cent  trente ,  dont  deux  cent 
cinquante-huit  nommés  par  des  collèges  d'arrondissemens ,  cir- 
conscrits à  cet  effet,  et  cent  soixante-douze  par  les  collèges  de  dé- 
partemens ,  formés  de  cent  a  six  cents  élet:teurs,  payant  au  moins 
mille  francs  de  contributions,  et  choisis  eux-mêmes  par* les  élec» 
teurs  d'arrondîssepiens,  a  la  majorité  des  suffrages,  (  article  i ,  a.  ) 
—  La  moitié  au  moins  des  cotes  fixées ,  pour  être  éligible  ou  élec* 
teur,  devait  être  payée  en  contributions  foncières,  (  63.  )  -^  Les 
quatre  scrutateurs  du  bureau  étaient  les  premiers  fonctionnai* 
res,  (  i8«  )  —  Chaque  électeur  devait  signer  son  bulletin ,  oa  lo 
faire  certifier  par  un  membre  du  bureau,  (  3o.  )  —  Enfin ,  en  cas 
de  dissolution  de  la  chambre ,  tous  les  députés  nouvellement  élus 
devaient  siéger  pendant  cinq  ans  1  en  sorte  que  le  renouvellement 
par  cinquième,  de  la  chambre,  ne  commencerait  qu'à  l'expiration 
de  la  cinquième  année,  (  36.  ) 
Atrec  ce  projet,  le  ministre  avait  déposé  sur  le  bureau  un  ex- 
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posé  de  ses  motifs ,  remai^aaUe  dans  les  circonstanees,  et  surtoat 
dans  sa  situation  personnelle.  H  rappelait  «  ce  .qae  la  sagesse 
rofsleaTait  fait,  poor  assnrer  la  liberté  pubiiqae,  et  les  efforts  dea 
fsctieôxy  pour  détruire  son  ouvrage ^ ces  pétitions  couvertes  de 
sigaatores,  souvent obteilnes de  la  faiblesse,  on  surprises  a  la  cré- 
dulité ^  somrenC fabriquées ,  presque  jamab  garanties»  et  qui  sem-> 
bleni  repousser  Pinitiative  royale;  Pin}uaiic8  des  défiances,  et 
des  alarmes  répandues,  et^fin^  les  inconvéniens  éprouvés  de 
la  loi  d'élections;  loi  de  confiance,  qui  n'aurait  laissé  aucun  re- 
gret, disait  S.  Exe. ,  qui ,  pcut4tre ,  ne  réclamerait  aucune  révi- 
sioB,  si  les  amis  du  trône  et  de  la  liberté  légale  ne  s'étaient  pas 
divisés ,  et  n'avaient  pas  laissé  le  champ  libre  i  leurs  communs 
ennemis,  loi  que  ses  auteurs,  ne  calculant  pas  assex  l'effort  des 
ftrtis,  ont  abandonnée  sans  défense»  sans  appui,  sans  précaution 
eontre  les  manœuvres  de  l'intrigue ,  les  torts  de  la  négligence»  et 

rscdrité  de  l'espi'it  de  faction %  »  Ensuite,  le  ministre  faisait 

observer  comment,  dans  les  élections,  toute  l'influence  avait  été 
soaoïise  k  celle  du  chef-lieu ,  et  à  Faction  des  intrigues  étrangè- 
res ;  comment  les  électeurs  des  arrondissemens  avaient  été  ame- 
nés a  voter  pour  des  candidats  inconnus,  tandis  que  le  nouveau 
mode  conservait,  à  la  représentation ,  un  caractère  plus  vrai,  plus 
iaiioDaI,et  plus  analogue  aux  intérêts  représentés. 

puant  »  l'augmentation  du  nombre  des  députés,  le  ministre  ex« 
posait,  que  la  charte  ne  s'était  point  expliquée  d'one.maniére  pré- 
cise, laissant  toute  latitude  à  cet  égard,  —  Quant  à  la  séparation 
àti%  collèges ,  que  dans  le  système  actuel  ^  la  petite  propriété  ayant 
b  nmjoHté  des  voix,  avait  en  effet»  dans  le  vote,  une  puissance 
exclusive,  tandis  que ,  dans  le  nouveau  t  la  grande,  propriété  au- 
rait du  mmns  une  compensation  k  espérer,  sans  cependant  acqué- 
rir de  prérogative  ,•  puisqu'elle  aurait  besoin  d'une  élection,  pour 
être  un  droit»  par  le  renouvellement  intégral,  (36).  Le  miqistns 
obtenant,  au  moyen  de  dissolutions  périodiques,  une  sorte  dé  parle- 
ment septennal ,  se  flattait  d'acquérir  une  majorité  fixe,  de  calmer 
les  passions ,  de  dissiper  les  défiances ,  d'établir  un  système  dura* 
Ue  dans  l'administration ,  et  d^exefcer ,  sur  l'opinion  publique , 
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loarmentëe  par  lus  factions ,  l'iDflueQce  cie  «âges  principes ,  saiyi* 
avpc  constance,  rrr  Cétait  le  point  capital  du  projet.  I^a  lettre  de 
la  charte  j  semblait  contraire  ;  mais  en  ae  tenant  à  Fobs^^tioo 
littérale ,  disait  le  ministre,  on  trouvait  une  autre  sorte  de  «xmtra- 

» 

diction ,  dans  l'article  ij ,  à  l'^|ard  des  députés,  dont,  en  cas  de 
dissolution,  quatre-cinquièmes  sortans  par  série,  ne  siègent  pas 
les  cinq  ans  assignés,  par  ce  même  article,  a  leurs  fonctMxns.  ' 

On  ne  peut  ici  qn'indiqner  succinctement  les  raisons  années 
pour  la  composition  du  bureau,  par  des  membres  d'une  probité 
irréousable ,  dont  la  nomination,  auptétée  d'avance ,  épargnerait  la 
temps  qa'on  perd  à  le  fenner ,  et  pour  la  signature  des  scvutins , 
meajore  de  loyauté ,  qui  préparerait  les  esprits  à  la  plénitude  delà 
publicité ,  flvtê  digne  du  caractère  des  électeurs»  JNous  ^voas  fait 
voir  les  dispositions  essentielles  du  projet ,  et  le  but  dans  lequel 
il  avait  été  conçu.  C'est  tout  ce  qu'il  est  utile  de  se  rappeler. 

Cependant  ce  projet,  reçu  avec  froideur  du  côté  qu'il  sem-» 
blait  vouloir  favoriser,  vivement  repoussé  de  l'autre,  bientôt 
dénué  de  l'appui  de  son  principal  auteur ,  et  renvoyé  à  une  com-^ 
mission  où  domiiiaient  les  libéraux,  appuyés  cette  fois  par  des 
doctrinaires,  y  rencontra  une  forte  opposition.  Au  fait ,  il  ne  sa- 
tisfaisait aucun  parti,  ni  les  royalistes,  parce  qu'il  leur  «emblail 
encore  trop  favorable  aux  intérêts  démocratiques ,  dans  le  choix 
des  électeurs  du  grand  collège ,  ni  les  libéraux ,  par  la  création  d'un 
collège  supérieur,  et  par  la  nouvelle  composition  du  bureau:  il 
déplaisait  à  tous,  peut-être,  parce  qu'il  assurait  plus  de  crédit,  de 
p«is9ance  et  de  durée  au  ibiniatèfe. 

Dans  la  crainte  de  ces  dispositions  de  la  commission  et  mêms 
de  la  cluunbre,  dans  Téiat  actuel  de  l'opinion  publique  encore 
vivement  agitée  par  les  pétitions  pour  le  maintien  de  la  çbart^ 
et  de  la  loi  des  élections ,  et  par  la  discussion  des  lois  d'excep^ 
tion ,  le  ministère  jugea  prudent  d'abandonner  ou  d'ajoufner  toute 
idée  de  modifier  aucun  article  de  la  charte  dans  le  texte  de  lar 
quelle  ses  advcrsaijnes  trouvaient  le  motif  le  plus  puissant  d'opinion , 
et  un  autre  projetant  présenté  le  1 7  avril  i  la  chambre  des  députés , 
par  M.  le  ponate  Siméon ,  nouveau  ministre  de  f  intérieur* 
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(ijamrii* }  Il  est  nécessaire  de  rapporter  qoél^oes  traiis  de 
son  diseesrs ,  pottr  expliquer  en  quoi  le  premier  projet  scmjfirtt  le 
pies  JoppositioB ,  et  comment  ou  fat  rastCBé  dans  la  suite  a 
f  ueiqBes-vw  de  ses  principes. 


«  le  Hoi  a  \açè ,  dit  son  Exe.  qiM  Iss  cirooostofees  exigeMOBt  àè  iîsiplUkr 
faraoïMp  le  pVQÎel  ds  loi  9  de  k  fëdqlre  k  tn  q«i  ctt.  le  pins  oéceiaaire ,  4e  le 
rnMDkr  de  manière  à  èter  le  prétexte  d'atteinte  à  la  charte  ^  pre'tendue  at- 
teinte dont  les  ans  sVfiraîent  de  |>oDae  foi.  doilt  les  autres  profitent  pour 
serrir  leur  opposition  et  leurs  vees  ^  s^èxpoMSt ,  par  im  amonr  avengis  da  la 
rbtrte ,  as  roprocfae  qu'ils  font  à  certaines  personnes  de  professer  k  i)atrance 
rsQmnr  du  tréoe  et  de  raotorité  rojale. 

%  En  ménageant  des  craintes  que  le  temps  ne  permet  pas  de  dissiper  soffi- 
«MBHwnt  j  en  retardant  des  amdiofstîoas  dont  Tutilite'  est  reconnue  par  beau- 
coup d'opposans  de  bonne  foi  9  qui  seiilemeot  les  trouvent  trop  promptes  et 
précoces,  et  désirant  que  l'expérience  en  ait  mieux  Justifié  les  avantages  et 
les  fsue  réclamer,  le  Roi  donne  une  nouvelle  preuve  ds  sa  constante  vo- 
Umé  de  nainleDÎr  la  rbarte.  On  sentira  tAt  ou  tard  tout  ce  que  la  chambre 
gapeitit  de  lunaières  et  de  force  li  elle  étaiL  plus  nombreuse  ,  si  son  renou- 
vdkemnu  annuel  par  cinquième  n'en  changeait  pas  l'esprit  et  la  faoe ,  n'était 
pat  sa  flbsucle  à  l'établissement  de  ceUe  jonapf «depce  parlenentaife  qui 
dut  être  le  «ii^nseAtaire  de  la  charte  et  former  le  code  de  notre  droit  public. 
Mab  c'est  nn  axiome  bien  ancien  9  bien  vulgaire,  et  non  moins  ocrUÎA  qa« 
les  meillenres  lois  ne  sont  pas  les  pins  parfaites,  mais  celles  que  peuvent 
tapporler  ceux  i  qui  elles  sont  données.  On  a  dit  aussi  qu'elles  sont  filles 
da  tenps  et  de  rexpérience.  Elles  ont  besoin  »  covime  la  plupart  des  vérités, 
d'être  [ete'es  en  avant ,  de  genner  à  travers  les  préjugés,  et  de  s*élever  sur 
lests  raines. 

«  Qse  eetle  époque  soit  plus  on  moins  éloignée  ,  il  sera  dès  îi  présent  dé* 
BfQairii|iie  le  Roi  .«ait  s'arrêter  daos  les  projets  d'amélicratloA  qu'il  ne  peut 
fi  De  vent  faire  qu'avec  le  consentement  des  deux  chambres  ;  qu'il  sait  com- 
jubV  à  des  répugnances  qai  ,  bien  que  mal  fondées,  préoccupent  un  certain 
MiAre  d'eapHts.  Il  ne  restera  plus  à  la  mauvaise  foi  le  prétexte  de  s'écrie? 
que  les  intérêts  garantis  par  la  charte  sont  ébranlés ,  que  la  propriété  des 
hint  vendus  au  nom  de  la  nation  est  en  péril,  que  la  dime  et  les 
droits  féodaux  vont  être  rétablis,  parée  qu'on  avait  proposé  de  changer 
quelques  dispositions  réglementaires  de  la  cbarte,  qui  n'ont  ajuçun  rapport 
i*rc  ses  bases  fondamentales,  avec  re  qui  constitue  véritablement  notre 
Sravemement.  La  chambre  restera  telle  qu'elle  est  ;  ses  membres  ne  seront 
piiSBgBientés;  elle  continuera  d*épromf«r  son  renouwllemeot  partiel  et 
périodique,  a 

Le  noaveaa  projet  dont  S.  .£zc.  exposa  eiasQÎte  les  dispositions 
•i  les  meUfs  était  eon^  en  neuf  artioles ,  doét  le  principe 
éuit  de  créer  dans  ckaqne  département  (  sai>f  ^dans  ceux  qai  n^ont 
<lu'oQ  dépaté  à  nommer  et  dans  celai  de  la  Corse)  deux  claasçs  de 
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coll^ses  électoraux  ;  le»  uns  dits  d'arrondissement,  .dont  chacan 
devait  choisir  autant  de^candidats  que  le  dopart«meiit:a  d«  dépa-  , 
tés  à  nommer  ;  Tautre  dit  de  dopartement  «  oon^posë  da  cinquième 
des  électeurs  pris  dans  les  plus  imposés  ,  lesquds  d^jiniieiit'qomr 
mer  les  députés  a  la  chambre  entre  les  candidats  nammés  par  les 
collées  d'arrondissement.  D'autres  dispositions  empruntées  d'u^ 
sages  antérieurs  ou  du  premier  projet  complètent  celui-ci  dont  la 
discussion  donner^  une  idée  plus  détaillée* 

c  Ainsi  réduit,  dit  le  ministre  en  terminant  jioii  discours,  il  affire  ane  dit- 
ru&sion  plus  facile.  On  n'innove  point ,  rien  nVst  proposé  qui  n'ait  été  dëjîi 
'Jiratiqué  ;  on  apporte,  en  y  revenant,  une  amélioration  importante,  celle 
qui  ne  permet  pas  aux*  collèges  de  départemens  de  nominer  de  députes 
fsins  qu'ils  aient  reçu  l'attache  du  collège  d'arrondissement.  Les  disposi- 
tions de  la  charte  restent  intactes.  Une  disposition  principale  de  la  dernière 
loi  serait,  il  est  vrai,  changée;  mais  personne  ne  peut  contester  que  les 
lois  ne  puissent  être  modi^ées  suivant  les  divers  besoins  que  le  temps  am^nfe  , 
ou  d*après  les  mouvcmens  qu'il  fait  apercevoir.  Bien  ne  défend,  tout 
commande  au  contraire  les  améliorations  dans  la  législation.  Les  lois  ne 
sont  pas  irrévocables  comme  les  arrêts  du  destin ,  inamovibles  pour  le  passé, 
îrapéi'ieuses  pour  le  présent  y  elles  peuvent  pourvoir  à  l'avenir  et  en  augmen- 
ter la  sécurité.  »       ' 

A  peipe  le  ministre  avait-i]  cessé  dépariera  qu'an  moment  même 
où  le  président  se  préparait  a  déclarer  que  la  chambre  donnait 
acte  Siux  commissaires  du  gouvernement  de  la  présentation  du 
projet,  il  s'éleva  du  côté  gauche  un  graqd  tumulte,  Plusieurri 
députés  se  précipitèrent  k  la  fois  a  la  tribune  pour  contester  rini- 
pression  du  discQurs  et  du  projet.  On  agita  l^  questiop  do  savoir 
si  le  gouvernement  avait  le  droit  de  retirer  un  projet  de  loi  pour 
lui  en  substituer  un  autre.  La  confusion  en  vint  à  ce  point,  que 
la  séance  en  demeura  sus;pe|idue  pendant  une  heure  ,  orage  pré- 
curseur des  tempêtes  qui  suivirent.  ' 

Tout  eu  sortant  de  cette  scène  tumultueuse ,  on  nomma  dans  les 
l>ureau]^  les  membres  qui  devaient  composer  la  commission  char- 
gée d'examiner  le  projet ,  et  sa  composition  fit  prévoir  un  résultat 
contraire  aux  conclusions  de  la  première  (i). 

■"      :.  .  ... 

(i  )  Voici  le  nom  des  membres  composant  les  deçix  commissions  dans  l'ordre 
des  bureaux, 
«er  Projet,  —  MM.  Rojer  Collard  y  Bourdcau ,  le  général  Fov ,  Vcroeiifa 
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Pétitions,  Dans  FinterTalIe  de  la  présentation  de  ces  projets  a« 
rapport  de  la  commission ,  plusieurs  circonstances  contribuèrent 
à  exaspérer  les  esprits  dans  la  chambre  et  an  dehors.     « 

Après  les  pétitions  pour  le* maintien  de  la  loi  des  élections ,  il 
en  arriva  de  quelques  individus  qui  demandaient  la  mise  eu  étajt 
ifaocusaiion  de  M.  Decazes  ,  d'autres  (  du  département  de  Plsire  ) 
Taotorisation  de  poursuivre  le  général  Donnadieu  et  le  comte  de 
Vontlivault ,  ancien  préfet  du  département ,  pour  la  conduûa 
qu'ils  j  avaient  tenue  en  1816.  La  première  fut  écartée  par  Tordre 
da  jour  ,  la  seconde  renvoyée  au  président  du  conseil  des  minis- 
tres ,  de  l'avis  de  tous  les  côtés  de  la  chambre  (  car  ici  le  général 
Donnadieu  réclamait  comme  ses  adversaires  sa  mise  en  jugement  :. 
affaire  qui  donna  lieu  à  plusieurs  écrits  ou  Mémoires  du  général 
£QDtre  l'ex-ministre ,  ou  des  amis  de   Tex-ministre  dmtre  le 

général ,  mais  sur  laquelle  nous  ne  nous  étendrons  point ,  car 

dJeD^appar lient  à  îhistoire  de  1S20,  que  par  les  ressentimens 
doDt  elle  a  laissé  les  traces  profondément  empreintes.  ) 

Mais  il  est  une  pétition  d'un  objet  plus  général  et  auquel  on  a 
déjà  TU  faire  des  allusions  dans  les  débats  de  la  chambre  ;  c'est  celle 
ée  M^  Madîer  de  Montjau ,  conseiller  en  la  cour  royale  de  Mismes. 

Le  rapport  en  fut  fait  le  27  avril. 
M.  Saulnier ,  rapporteur ,  débuta  par  exposer  les  excès  commis 

sNismes  et  Pimportance  des  révélations  attendues  à  xeX  égard ,  et 

donna  dans  ces  termes  l'analyse  de  la  pétition. 

•  Ceit,  ponr,  préTenir  le  retour  des  aan^lantes  calamités  d*uDe  désas- 
trruK  époque,  que  le  pétitionnaire  sollicite  votre  intenrention  prés  du 
KoaTcmemeot,  en  vous  exposant  les  motifs  de  ses  doulooreases  anxiétés  sur 
la  situation  de  la  ville  de  Nismes  et  sur  celle  du  département  du  Gard. 

A  Nismes,  connue  dans  toute  la  France,  la  connaissance  du  déplorable  at- 
tenut  du  i3  féTrier  a  été  suivie  d'une  dpuleur  profonde;  c'est  le  17  que 
rette  nooTelle  funeste  j  parvint. 

ht  18, arriva  une  circulaire,  sous  le  n«  34i  «dressée,  dit  le  pétitionnaire. 


ée  Pujraseau,  Camille  Jofdan,  Dupont  (de  rEure],  Laine,  Dauoou  et 
Courvoisier. 

y  Prty'et.—hQÎ.  Magneval ,  Paillot  de  Lojnes ,  le  général  Foj,  Mounier, 
Buisson,  Camille  Jordan,  Barraison,  Laipé,  Daunon  ,  Courvoisier. 
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|jar  le  comité  direcletir  de  Paris»  et  porlant  eoire  avtrrt  Hioseï  :  c  Ne  sojrs 
«  DÎ  Aurpris,  ni  efirajés;  <|iioiqae  l'atUotat  da  i3  n^ait  pas  aroeoé  la  rhute 
c  du  favori,  agissez  comme  s'il  était  déjà  reoTené  ;  nous  Tarracherons  de  re 
«  poste  ,  si  l'on  ne  consent  pas  ii  l'en  bannir.  £n  attendant,  organiaea-Ton«. 
m  Les  avis  ,  les  ordres  et  Varg^nt  ne  vons  opaiiqiieront  paa«  » 

Pendant  les  deux  jours  c^ui  suivirent  la  réception  de  cette  lettre ^  des  crU  , 
qui  ailleurs  sont  Texpressioa  de  l'amour  et  de  la  fidéUté ,  et  qui  i  Nîsme» 
ont  été  le  signal  de  sanglantes  provocations ,  se  firent  entendre^*  Des  signe* 
de  ralliement  reparurent  et  des  menacei  atroces  furent  proTéfées  dans  des  lieux 
publics. 

Peut-être  se  fussent-elles  réalisées  sans  l'arrivée  d'une  antre  circntaii^  , 
spus  le  n»  35,  dans  laquelle,  aasiirt  le  péiitieminira,  se  tronvsieot  ces 
phrases  :  «  Nous  vous  deipandions,  il  y  a  peu  de  jours,  une  altitude  impe- 
c  s.*.nte.  Nous  vous  recommandons  aujound'bui  le  calme  et  la  réserve  lea 
«  plus  soutenus.  Nous  venons  de  remporter  nn  avantage  déciaif  en  faisant 
K  cbassf r  Decases*  De  grands  services  peuvent  noos  être  rendus  par  le  nou* 
c  veau  ministère.  Il  faut  donc  bieo  se  garder  de  lui  montrer  des  sentîmens 
c  hostiles.  Nous  vous  le  répétons,  du  calme ,  le  pins  grand  calme. 

«  U  fafct  diriger  tons  vos  aoins  vert  les  adresses.  Il  est  irèê-ttebeiiz  qoe  ^ 
9  sur  ce  point,  les  libéraux  non»  aient  prévenus,  et  qoe  leurs  adtease* 
c  soient  rédigées  avec  une  infernale  habileté.  Cela  nous  prouve  de  plaa 
«  fort  combien  ce  parti  doit  s'entendre  d'un  bont  de  la  France  h  loutre. 
«  De  notre  o6té ,  ae  cessons  pas  de  nous  entendre.  Il  fant  que  nos  adtease» 
c  soient  nombreuses;  faites-en  jusques  dans  les  hameaux ,  et  qu'à  c6|é  da 
c  sentiment  de  douleur  se  trouve  énergiqnement  exprimée  la  nécessité  de 
«  venger  un  attentat  et  d'anéantir  les  doctrines  libérales.  » 

<  he  pétitionnaire  observe  qu'il  a  la  certitude  que  cette  circulaire  est  fnTtte 
le  même  jour  pour  les  départemens;  que  les  ministres ,  savent  par  qui  ces 
lettres  ont  été  portées  à  Nismes,  et  qu'il  est  prêt  à  articuler  le  nom  de  l'auteur 
devant  les  tribunaux. 

«  Ce  qui  est  certain  aussi ,  c'est  que  des  adresses  ont  été  rédigées  dans  rt 
sens ,  non-seulement  dans  le  Gard ,  mais  dans  d'antres  départemens  ;  et  plu- 
sieurs se  sont  fait  remarquer  par  d'étranges  conseils. 

s  On  commettrait  donc  une  singulière  erreur ,  en  ae  prévalant  de  ces 
adresses  comme  étant  l'expression  de  l'opinion. 

«  En  janvier  dernier,  déclare  encore  le  pétitionnaire ,  il  se  tînt  un  concilîn- 
c  bnle  à  Nismes ,  dans  lequel  on  convint  d'une  inspection  secrète  de  la  garde 
«  nationale,  et  de  dispositions  pour  obtenir  le  changement  de  la  garnison  , 
r  dont  le  bon  esprit  des  rbefi  et  la  diseipline  des  soldats  avaient  jusqu'alors 
c  maintenn  la  tranquillité  dans  cette  ville  et  dans  le  département  du  Gard. 
«  Mais  le  pétitionnaire  fut  assez  heureux  pour  informer  H.  le  ministre  de  la 
ç  guerre  des  tentatives  qui  seraient  faites  près  de  lui  pour  arriver  à  ce  but,  et 
c  cette  fois  la  garnison  ne  fut  pas  changée.  i 

•  Le  fatal  événement  du  1 3  février  survint  ;  nn  renoàvela  les  démarches  pour 
«  le  changement  de  la  garnison;  on  l'obtint. 

<  Depuis  cette  époque,  continue  le  pétitionnaire,  on  emploie  les  mêmes 
«  mcnces  qu'en  iSiS,  t8i6  et  x8tg.  Au  mois  de  mars ,  on  annonce  le  retour 
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c  de Hkp^léoa^  on  affiche  de»  pUcardi  inoendiairies  :  vous  Mure^ apprécier, 
c  Messieurs ,  ces  misérables  ressources  de  Tesprit  de  parti.  > 

K  Pour  empêcher  le  renoo Tellement  des  .crimes  commis  k  Nitmeset  dans  la 

département  do  Gard,  en  i6ï5,  le  pêtHîoaBatre  croît  îadispeBsaHe  le  dé- 

ismiement  de  la  garde  natîoBale  et  rooenpaikift  de  la  ville  par  une  forl£ 

garoisoo.  Il   demande  ausai   que    de  nou?ellea  poursuites  soient  diri|;éea 

contre Truphéroj  et  Trestaillons  (i),  prévenus,  selon  lui,  de  crimea  im- 

pvnis ,  et  ««rtoiit  qn^il»  soient  jcf^éa  à  f*  Kenes  de  ffiames ,  «t  hors  des  d^ 

pirtaBeni  du  Midi.  jUe  pétiti^naift  f roit  «til<  enfin  que  tout  signe  de  rallie- 

neat  soit  interdit .  et  qu'il  soit  enjoint  aux  comroandans  de  la  force  armée 

de  Be  porter  d*a aires  dépéclies  que  celles  do  gouTernement. 

•  En  reeeoÉniMant  que  lea  asaertiona  dn  pëtitioonnire  «ont  de  la  nature  In 
plu»  grave  y  qne  leor  rérîficalJon  appartient  au  gonverneraent ,  votre  eom- 
mission  ne  doute  pas  qne  le  premier  objet  de  lu  sollicitude  du  ministère 
«née  savoir  si  cetti^  association  mystérieuse  dont  parle  le  pétitionnaire 
existe  en  effet  ;  il  est  argent  qqe  Ton  arrive  promptemeot  à  la  découvert^ 
de  cette  espèce  de  pouvoir  qui  pqr^it  égal  oa  plat^  supe'riear  à  celui  du 
Sooremement;  car  d'après  des  allégations,  il  est  vrai,  mais  qui  sont  re- 
tatfqoables  par  leur  précision,  ce  comité  pourrait ,  à  son  gré,  a^^iter  vîo- 
lenneat  an  département ,  j  provoquer  des  excès ,  on  arrêter  les  bras  prêts 
•  inpper.  Si  ee  Prêtée  poétique,  déjà  vediercfié  sans  doute ,  a  quelque  rea- 
îùé,  kt  minJatres  du  Roi ,  par  le  sentiment  de  leurs  devoirs  envers  le  Princç 
et  h  Patrie ,  ne  |>envent  trop  se  hâter  d*en,  briser  l'action  ,  comme  incompa- 
tible avec  celle  d*un  gouvernement  légal  ,  Ils  calmeront  ainsi  les  inquiétudes 
si  vifcs  des  esprits  ;  ils  préviendront  auf  tout  les  malheurs  qu'une  telle  as* 
ntciition  laisse  entrevoir,  si  elle  a  quelque  coosistance- 

«  Ce  sont  ces  diverses  considérations  qui  ont  fait  penser  à  votre  commission 

qoe  Textréme  importance  des  révélations  du  pétitionnaire,  la  nécessité  de  les 

vàrifier,  celle  non  moins  uigente  d'assurer  le  asaintien  de  l'ardre  public  dsna 

U  dépirtcment  du  Gard ,  lui  commandaient  de  vous  proposer  le  renvoi  de 

h  pétitioa  à  M.  le  président  du  conseil  des  ministres.  » 

H.  Je  ministre  de  l'intérieur  prenant  la  parcde  après  le  rappor- 

tt'or,  tëmoigna  qa'il  ne  s'opposait,  point  aa  renvoi 11  rappela 

90e  si  des  faits  atroces  et  déplorables  avaient  désolé  ce  départe- 
ment ,  deax  de  leurs  auteurs  (  Servant  et  Truphéiny  )  avaient 
saU  la  peine  de  leurs  crimes;  qne  quant  à  Trestaillons,  il  avait 
éié  poorsaivi  et  acquitté  ;  qu'il  ne  pouvait  âtre  traduit  de  nouveau 
eo  JQstJce ,  que  sur  d'autres  faits  ;  que  le  pétitionnaire  n'avait  qu'a 
les  dénoncer  aux  autorités  compétentes  ;  que  la  garde  nalionalç 
>nit  été  désarmée,  et  trois  nille  de  ses  fusils  envoyés  a  Mont- 


Ci)  TrestuiUons  ou  TrwalaiH«m ,    sobriquet  donné  à.  œt  homme  par 
*Httsion  à  un  genre  de  cruautés  horribles  ^tt*ot^l;ui  imputait.^ 
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pelHer  ;  que  le  département  était  maintenant  bien  admrimstrtS  ; 
que  depuis  près  de  cinq  ans  la  tranquillité  publiquç  n'y  avait  cté 
troublée  ni  même  menacée  ,  et  qu'il  y  avait  .des  fqrces  sufiisantea 
pour  contenir  toute  entreprise  plus  grave. 
/  Quant  à  la  correspondance  secrète  et  à  Torgaiiiisation  criminelle 

4énoncée ,  le  ministre  s'étonne  que  le  pétitÂonoaire  ait  préféré 
les  livrer  aux  délibérations  de  la  cbambre  plutôt  que  de  demander 
sur-le-cliamp  aux  ipaglslrats  du  Roi  de  saisir  toutes  les  traces  de 
cette  machination  eoupable ,  et  de  remonter  i  son  Auteur. 

c  Qqel  qae  soit  cet  auteur,  dit  S.  Eic. ,  il  doit  être  poursuivi  et  puni.' 
Déjà  le  ministère  de  la  justice  a  fait  demander  à  M.  Madier  de  mettre  dans 
les  mains  du  procureur  du  Roi  tpus  les  renspî^nemens  et  toutes  les  pièces 
<|u'il  peut  aToir  en  sa  possession.  On  les  aurait  demandées  plus  vite  si  le 
gouvernement  avait  Connu  plus  tôt  et  autrement  que  par  la  pétition  de 
M.  Madier,  ces  deux  circulaires  et  les  numéros  précédeas  qu'elles  sup- 
posent  » 

D'ailleurs ,  le  ministre  témoignait,  en  finissant  son  discours ,  le 
désir  de  ne  pas  réchauffer,  par  des  discnssions  superflues ,  des  res- 
sentimens  et  des  craintes  que  tout  bon  ciiojen  désire  de  voir  se 
calmer.  Hais  M*  le  comte  de  Saint-Aulaire  ,  poursuivant  k  dîs^ 
cussîon,  y  ajoute  des  détails  que  sa  situation  ,  comme  député  dé 
Prismes  ,  comme  ancien  préfet  du  Gard  ,  comme  allié  de  M.  De^ 
cazes,  rendent  intéressans  à  recueillir. 

Quoique  les  haines  politiques  soient  plus  vives  à  Nismes  qae 
dans  tout  autre  cndi^oit  de  la  France ,  M.  de  Saint-Aulaire  croit 
que  les  alarmes  répandues  et  propagées  par  les  divers  partis  sont 
exagérées  et  même  injustes.  Mais  il  s'étonne  que  celui  auquel  on 
reproche  des  forfaits  ne  se  soit  pas  prononcé  avec  force  contre  les 

massacreurs. 

c  Bien  loin  de  là,  s'écrie-t-îl ,  dés  hommes ,  d\iîUear9  honnêtes  fçcns  peut- 
être,  ont  reçu  et  protégé  dans' leurs  maisons  des  meurtriers  de  leurs  conci- 
toyens; ils  ont  nié  les  faits  notoires  avec  une  persévérance  qui  va  presque 
jusqu'à  la  bonne  foi;  ils  ont  nié  à.e%  faits  que  les  murs  et  les  pavés  de  la 
ville,  ensanglantés,  attestent  aux  regards;  en  un  mot,  ils  ont  nié  des  crimes 
commis  à  la  face  du  soleil,  et  ce  qu'il  y  avait  de  pis,  c'est  qoe,  par  un  sys- 
tème tout-à-fait  mal  habile ,  on  niait  ces  crimes  avec  une  imperturbable  ob- 
stination à  des  gens  dont  on  avait  brûlé  les  maisons  et  massacré  les  familles. 
£t  l'on  essayait  de  justifier  les  incendiaires  et  les  assassins I  » 

En  répondant  à  des  réiriminations  faites  ,  Toraleur  assure  qu'il 
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fi'ipaiié  répanda  noe  ^oatte  de  sang  k  Nismes  daftsles  cent 
fDiirs.*..  et  que  les'pi^otestaBs  soDt  le&plua  faciles  à  gouverner,. «. 
il  recoDiiali  qm  Fancien  ministre  de  Fitilérieor  (  M.  Laiia é  )  a 
beaucoup  fait  pour  pacifiei*  le  déparieîBent ,  qqe  Forganisatioa 
des  tribQnaax(  due  à  M.  Pascjtiier)  est  excellente  ;  mais  qae 
œpeadant  la  sécurité  n'a  encore  pu  y  être  afier mie  ]^iir  F^^enir* 

c  Et  comment  pommît-élle  l'être  »  ajoiite-t-il,  lorsqu'un  fuirtî  qoi  tient 
«ax  fimificationf  let  plus  élevaes  de  là  lociëté  ,.e»t  accufté  d'obe'ir  k  Vim^uU 
iioo  d^uA  4tttre  couvernemeni  que  celui  du  &oi ,  oii  plutôt  de  le  commum-- 
qaer,  et  [e  dirai  tout ,  d'obéir  à  un  autre  roi  qae  le  Roi  lui-même....  Oui, 
MeMÎenrSf'toas  les  faits  atteatës  par  M.  Madierde  Montjan,  sur  l^i^^anîaa-^ 
lion  d'une  garde  aecrète ,  sur  ses  cadres,  sa  solde,  tout  cela  est  de  notoriét^ 
publique  4  Nismea»  C'est  parce  que  je  suis  convaincu  que  les  faits  qu'elle 
contient  sont  îteîs ,  que  iè  pouss»  un  cri  d'alarme;  LVrenir  est  le  pins  immi- 
•emmênt  menaiÉé)  je  le  dis  dans  l'inteeèt  de  rberitler  lëj^itime  et  constitua 
tiouael  do  tr6oe  9.  pour  lequel  je  serai  toujours  le  plus  dévoué  et  le  plus  fidèle 
^  sujets.  » 

Plasienrs  antres  orateurs  (  M.  Devaax  et  le  général  Sébastian! } 
sppojaDt  les  conclusions  du  rapporteur  ,  développèrent  les  excès 
commis  dans  le  département  du  Gard  ,  et  surtout  «  Fandace  d'une 
faction  (pi  aspire  à  isoler  le  tcône  pour  le  dominer  et  le  danger  de 
l'ioflaeDce  d'un  pouvoir  invisible  t[Q\  leur  semble  entraîner  lé  mi- 
nislère  et  la  nation  dans  un  abime.  »  A  ces  accusations  y  MM.  Cor- 
lûères ,  Laine  et  Pasquier  opposent  que  le  devoir  de  M.  Madier 
de  Monljaa  était  de  dévoiler  la.  conspiration  qu'il  dénonce  à  Pau-' 
tonié  dépositaire  de  l'action  des  lois,  «c  Quand  on. connaît  Fauteur  ' 
d'un  pareil  écrit,  quand  on  offre  de  le  faire  connaître  un  jour  ,' 
disent*ils  ,  on  doit  avoir  d'avance  toutes  ses  preuves....  » 

Enfin ,  après  que  lé  côté  gauche  eut  inutilement  demandé  la 
lecture  de  la  pétition  toute  entière ,  elle  fut  renvoyée  au  président 
du  conseil. 

Eia  conséquence  de  ce* renvoi,  M.  Sfadîer  déMontjau,  plusieurs 
fois  interpellé  par  M.  le  Garde  des  sceaux ,  ou  le  sous-»sécrétaire 
d^État  de  la  îiistice  ,  dé  ptfothtire  fes  preuves  où  les  dooiunens  an- 
noncés dans  sa  pétition  ,  déclara  qu'il  ne  pouvait  parler  que  quand 
le  ministère  asnait  fait  conoimenaer  de»  poursuites,  contre  les  au- 
teurs des  IVoies  sectètes  [Foyez  FAn.  de  j8i8  ) ,  auxquels  il  attri-  " 
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buaitaassî  les  circulaires ,  auendu  <j[ii'i|  n'mTait  obtenu*  là  révâa« 
tion  de^  (kits  dénonça  ^k  <^té  oooditioii*  Diaprés  ce  refus  et  U 
publication d^uji^^critrà  M:  Madier  parut  avoir. mon^pié.'de  respect 
à  ses  supérieurs ,  il  fut  ciïé  devant  la  eoor  de  cassation ,  ou  il 
comparut  aux  séances  des  38  et  $0  novembre ,  présidées  dans  le 
plus  gt^nd  appareil  par  M.  le  garde  des  sceanx  en  personne.  C'est 
là  qu'après  un  plaidoyer  reuiarquable ,  où  il  persista  copsiam- 
ment  dans  ses  refus,  il  fut  porté  contre  lui  un  arrêt  de  censure 
avec  réprimande ,  dont  il  sera  rendu,  cptnpte ,  comme  d'ane 
aflBiire  privée  «  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage*  (  f^qyez  U 
Cbron.  5o  novembre.)  ' 

Une  seule  chose  est  encore  intéressante  à  reniar<|n9r  pour  l'his- 
toire ,  c'est  que  M.  Madier  de  Sfontjan  «  plusieurs  fois  aftedsé  dans 
des  écrits  el  même  dans  des  discours  prononcés  à  la  tribune^  d'avoir 
assigné  pour  chef  du  gouvernement  occulte ,  le  prince  premier  hé* 
ritier du  trône,  a  fortement  repoussé  cette  imputation,  et  qu*en 
dénonçant  les  manœuvres  de  ce  gouvernement ,  «  il  avait  moins 
pour  but ,  disait-il ,  d'en  fs^ire  punir  les  auteurs  que  (ie  prévenir 
leurs  desseins,  par  la  publicité  qu'il  voulait  leur  donner, 'au  péril 
même  de  sa  vie.  » 

Mais  il  est  temps  de  revenir  i  l'affaire  dont  tontes  les  autres  ne 
semblaient  alors  que  des  épisodes. 

(  6  Tftai,  )  La  commission  chargée  d'examiner  le  nouveau  projet 
de  loi  sur  les  élections  fut  plus  lon^*temps  à  le  discuter  que  le 
ministère  n'avait  été  a  le  rédiger  ;  il  y  éprouva  de  la  part  d'une 
petite  minorité  la  plus  vive  opposition.  M.  Laine  fut  chargé  d'en 
faire  le  rapport,  qui  n'est  pas  moins  important  à  méditer  pour 
l'intelligence  des  divisions  qui  avaient  amené  le  ministère  à  re- 
noncer a  l'ancienne  loi  que  poor  le  développement  de  la  nouvelle. 
En  voici  quelques  fragmens  : 

m  Unm9un  »  eaUe  les  •pîaÎQ^s  q«t  a»  |o4t  ^rcvsncàsik  pour  conaenrrr  in- 
tacte la  loi  du  5  fëvrii^r  1817  et  les  opinions  qui  \  depuis  deux  ans^  en  solli- 
citent le  chan^ment ,  le  gouvernement  dti  Roi  sV&t  déclaré  en  faveur  de^ 
dernières.  Lëgiletnent  placé  ponr  iStadier  ka  beaoéaa  publics  ^  et  aperce^ 
voir  la  vérité,  sM  propose  des  chan(tiDens«  cest  que  dans  Tintérèt  de 
rStat  on  en  a  reconnu  la  nécessité  :  sa  conviction  est  d^autant  plus  rassu- 
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,  ^o«  ptaâesn  dn  teiaiitfes  ^  après  atoir  iadiii^  pour  la  tealAtien  de 
h  loi ,  se  sont  rendus  à  rezpériefioe  et  ont  fsiK  «Alelidre  la  cri  d'one  Con-* 
tcÎQBoe  mienx  éciaîrée. 

«  Lft  dMUonne  a  été  si  frappée  de  oette  nécessité ,  que  Taugaste  anteor  de 
b  dnrte,  p«Mir  améliorer  le  s/stème  électoral ,  fltaSt  déclaré  aux  cbambrra* 
t^é■Jllea  qn*il  lui  appartenait  de  proposer  des  perfsctionoeoiena  à  la  lot  foa- 
dunentole.  Ceat  en  ▼ertn  de  cette  déclaration  qoe  les  ooiniatras  ont  ptésenlé- 
an  Bom  dm  Aoî  ub  premier  projet,  dont  U  but  était  d'améliorer  et  d'afrandir 
à  U  fois  la  loi  dn  5  fét rier.  A  la  rériié ,  pour  atteindre  ce  noble  but,  U  fallait 
■édifier  qaeli|ues  articles  de  la  cbarte  constitutionnelle.  Aussitôt  eeui-là 
m^owqui  avaient  exprimé  le  désir  d'améliorer,  et  ceux  qui  en  [sentaient  les 
afantagesy  sans  en  avoir  manifesté  le  vœu ,  se  sont  réunis  peur  que  la  cl^rle 
ne  fût  altétée  en  rien.  De  toutes  parts ,  les  toîz  s'étant  fait  entendre  pour 
obtenir  les  modifications  qu^il  n'était  possible  .d'obtenir  qu'aux  dépens  de  1» 
diarte,  S.  M.  a  fait  retirer  le  .premier  projet;  mais  s'il  n'était  pas  possible  , 
même  pour  le  mieux ,  de  toucher  à  la  charte ,  si  la  couronne  a  jugé  à  propos 
d'attendre  nue  naanifcstation  plus  sûre  des  tocux  et  des  besoins  de  la  France, 
cBe  n^en  reataît  paa  moins  persuadée  qu'il  était  indispensable  d'apporter  des 
cbaB^enieiia  m  notre  r^ime  électoral;  c'est  pou^  cela  qu'elle  tovs  a  lait  pré- 
•mter  le  projet  ploa  simple  sur  lequel  vous  aves  à  déUbérer.  9 

Après  ce  préambule ,  llioiiorâble  rapporteur  ^'attachant  sortcMi 
i  prouver  ^«6  le  pmjet  tttni  en  rîefi  eeatfâtfe  i  la  charie ,  m- 
Uvie  k  Fetamea  de»  obfeciioiii  qui  ont  été  faites  et  qui  seront 
sottfeat  repcodttîtesdbos  bcooi^de  la  discussion;  «que  iemOile 
d'éfectioB  proposé  enlève  de?  droiis  aeqais ,  et  ^u'en  diaUisnnt  la 
sapvàaatifi  des  coUd^s  de  dépai^ment ,  on  Ya  fonder  «ne  arîsio- 
cratieodieose.  »  U  expose  que  Tart*  35  de  lu  charte  qui  a  ddlermind' 
Fétablissement  de  collèges  électoraux  pour.rékction  des  députés  ,• 
et  les  oonditicms  pour  due  edmis  â  y  cosieourir  ne  sodI  pas  violés* 

<  n  eat  vrai ,  dît-il ,  que  les  électeurs ,  au  lien  de  concourir  ensemble  dans 
•n  aesl dé^partiemeat ,  cdneonrent  k  dca «ellé|pes  sépaHs  et  dî««ra|  mais  somme 
k  cbatte  ,  en  confiant  ava  lais  roi^nimtion  dea  ooMégea,  n'a  paa  préseril 
^a'il  n*j  await  qa'nn  atnl  ooUége  on  qn'îsne  senle  espèce  de  eolfté^  par  dé^^ 
patenaent;  varier  la  combiaaîion ,  c'eat  exercer  le  droit  qn*elie  a  délégué.*... 

c  Aosti  la  plupart  de  oaux  qai  pensent  que  leadeuv  de^s  eontinricHt  la 
lèarle ,  diecnt-ila  que  c'eat  nMihia  à  eaase  de  cette  double  épreuve ,  que  par  U 
désignalion  arlntraire  des  électeurs  de  département.  Selon  eux,  prendre  le» 
plus  imposés  ,  c^tost  eagmesitef  le  eans  fixé  par  la  diarte  pour  être  électeurs , 
c'est  a^raeer  Isa  «andlitoiis  prescrite»  de  pa^r  3oé  fr*.  Il  s'est  pas  plus 
permis  d'exifer  un  cens  plus  fort  qu'un  âge  plus  avancé. 

<M.  Les  mêmes  raisons  qui  répondent  à  la  première  diflEkûlté  servent  à  résoudre 
celle-ci  ;  tout  l'af^niaenl  repose  s«r  la  suppontioii  que  les  éleclenra  qui  paient 
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3oo  fr.  sont  pmés  du  droit  de  concourir  k  la  aonfcîlfcitioil.  Or  cette  suppo^hioit 

C9t  une  méprise ,  on  Ta  prou? ë  plus  haut.  » 

Quant  aux  craintes  alléguées  sur  Finflaence  aristocratique  des 
collèges  de  département  : 

«  Chacun  peut  Toir,  dit  Thotlorable  rapporteur,  que  d'après  le  nombre  des 
électeurs  admis  dans  le  collège  de  son  département,  cette  ancienne  aristo- 
cratie y  sera  en  grande  minorité*  Il  n'j  en  aura  pas|^lus  que  dans  leJi  coHéges 
d'arrondissement,  et  par  l'effet  des  malheurs  publics  ou  des  adrersités  privées, 
cette  ancienne  aristocratie  est  bien  plus  nombreuse  hors  des  collèges  que  dans 
leur  sein. 

c  La  plupart  de  ceux  qui*  composeront  les  eollé^eS  de  département  sont 
des  ennemis  des  privilèges,  et  surtout  des  troubles ,  des  amis  réels  on  just<^ 
ment  présumés  de  l'ordre  et  surtout  du  repos.  Ce  ne  sont  pas  même  pour  la 
plupart  des  possesseurs  de  grandes  propriétés  ;  leur  fortune.  li'ést  pas'exces- 
sire ,  elle  est  relative  à  leur  contrée,  et  c'est  un  trait  de  sagesse'dë  la- loi  do 
n'avoir  pas  déterminé  un  cens  uniforme  pour  enirér  dans  le  collège,  mais 
d'appeler  les  fortunes  relatives  en  désignant  le  cinquième  des  plus  imposés. 

c  £n  examinant  la  candidature  en  elle-même ,  on  en  trouve  l'exemple 
chez  plusieurs  peuples  de  l'antiquité.  C'est  un  mojen  de  détourner  l^influence 
des  associations;  c'est  une  épuration  salutaire  qui  rend  les  députés  plus 
respectables,  et  jpar  cette  combinaison,  la  France  est  désormais  prései^ée  de 
la  douleur  de  qoelquea  choix  inoompalibles  avec  ia  restanntionk  » 

De, ces  eonsidérations  générales  ^  le  rapporteur  passe  4  f'-exaineB 
de  l'exception  faite  ou  à  faire  en  faveur  des  départeikiciis ,  à  raison 
du  petit  nombre  de  leurs  électeurs. •...  puis  à  l'objection  con- 
tre Farticle  ^^  portant  que  ^  «  si  le  même  candidat  est  nommé 
par  plusieurs  collèges  d'arrondissement ,  son  élection  est  comptée 
i  celui,  où  il  aobtena  le  plus  de  suffrages  ^  et  qu'il  est  remplacé 
dans  chacun  des  autres  par  l'éligible  qui  aurait  après  lui  obtenu' 
le  plus  de  voix,  a 

«  Sans  doute,  répond  l'honorable  rapporteur,  il  existe  des  inégalités/^  mais 
il  fallait  bien  pourvoir  au  cas  où ,  par  une  intelligeore  devenue  facile ,  les 
arrondisseroens  ne  présentant  que  les  mêmes  în^vidus),  'priveraient  de  la 
faculté  d'élire  ces  électeurs  de  dëpartemeot  déjà  privés  du  dvoit  de  pre-> 
aenter  des  candidats  :  on  ne  peut  vouloir  que  Us  plus  imposés  soicat^  par  un 
concert  poi»sible  dans  les  arrondissemens,  dépouilîésde  la  faculté  de  concourir, 
i^  la  noDÛiiaiton  des  députés. 

«D'ailleurs  il  était  bon  d'éviter  le  déplacement  des  électeurs  qui  n'auraient 
IMS  consentis  à  fevenir  pour  une  seconde  nomination  de  candidats*  a 

Ainsi  la  majorité  de  la  commission  ,  adoptant  le  projet  n'j  avait 
désiré  qu'un  amendement  important ,  tendant  à  conserver  un  seul 
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coB^  dftDS  les  dëpartemens  qui  n^ont  qu'un  dëputë  à  nommer , 
el  daos  ceux  où  le  nombre  des  électeurs  n'excède  pas  trob  cents» 
Il  importe  pen  de  rappeler  les  autres. 

D  safifit  pour  donner  une  idée  de  Topposition  qu'allait  subir  le 
projet  de  loi,  de  remarquer  que  quatre-vingt-neuf  orateurs  du' 
côté  ^Dciie  se  firent  à  Finstant  inscrire  pour  le  combattre ,  tandis 
que  an  côté  droit  il  ne  s'en  offrît  guère  que  trente-quatre  pour 
le  soatenir. 

Les  orateurs  inscrits ,  on  demanda  que  le  gouvernement  flt 
imprimer  et  communiquer  aux  députes  le  tableau  des  plus  impo- 

•  * 

SM,  qaî ,  d'après  le  nouveau  projet ,  formaient  les  collèges  de* dé* 
partement.  Ensuite  de  cette  réclamation  ,  qui  n'eut  pas  de  suite, 
00  se  débattit  sur  l'époque  de  la  discussion  de  la  loi ,  que  le  côté, 
pi^  voulait  différer,  et  qui  fut  enfin  fixée  au  i5  mai. 

Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  de  l'empressement  que  lo 
paUic  manifesta  de  Toir  commencer  ce  qu'on  appelait  d'avance  ,* 
comme  par  un  pressentiment  trop  bien  fondé ,  la  bataille  des 
^fecfMNu.  Dès  le  point  du  jour  les  avenues  des  tribunes  publiques 
éiaient  assiégées  par  une  foule  de  curieux ,  la  plupart  jeunes  gens 
&  la  classe  éclairée  ,  et  cet  empressement  a  toujours  été  en  aug- 
mentaat  comme  la  chaleur  des  débats. 

(i5 nud,)  M.  le  lient,  général Fojr,  premier  orateur  inscrit,  ouvrit 
la  diiciission  par  une  exposition  des  principes  qui  doivent  diriger 
le  Iq^shteur  dans  la  rédaction  d'une  loi  d'élections. 

clkailes  teonpft  paisibles,  dit-U,  ane  pareille  loi  attirera  rarement  à  U 
ciainbre  W  a^^nsde  rantoritëexécuti?e ,  parce  qae  les  électeurs  chercheront 
*TaDt  toat  des  députés  indëpendans,  des  dépotés  qoi  aient  intérêt  à  serrer  et 
■ottpM  à  délier  les  bourses  des  contribiiablea  ;  mais  elle  y  amènera  ceux  qae 
^  notabilités  locales  ,  et  parUrvUèreraent  l'emploi  honorable  d'une  grands 
^UM,  signalent  à  Testime  de  leurs  roncitojeos. 

<  Bans  les  temps  d'agitation ,  les  élections  seront  empreintes  de  l'esprit  qnî 
ininfra  la  société  au  moment  où  elles  se  feront.  Si  on  a  réoemment  easojtf - 
w  de  ces  tempêtes  qui  boaiererseot  les-  conditions  et  les  fortunes  et  qui 
B*taiélioi^Dt  rcxisteoce  du  plus  grand  nombre  qu'aux  dépens  des  infortunes 
pnvérs,  tous  ?errex  Les  suffrages  aller  d'eux-mêmes  consoler  les  classes  mta- 
tilm  sfee  cette  délicatesse  qui  caractérise  la  plus  «sensible  et  la  plus  géné- 
t^we  des  nations.  Si  les  erreurs  ou  les  passions  du  despotisme  «faient  en- 
^lùaé  L*Ëtat  fers  sa  ruine ,  les  choix  M  toaraeraient  natnraUement  vert  les 

^>wuaire  hist.  pour  i6ao«  7  • 
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séUteiirs  d'iiiïe  lîberië  ilèinAUe ,  et  les  dectriaeft  démecititîqaeë  seraient  «r» 
cueillies  et  caressées  dans  les  eoUé^es.  Si  le  pajs  avait  été  envahi  tout  à 
l%eare  par  les  étiange^'ë,  tè  ite  serait  pas  metTeille  de  Voir  la  bame  qu'ib 
auraient  inspirée  retomber  sur  les  hoÉiaes  étrzi|itcls  oo  soii|^çoane  dea  rap" 
ports  «ireç  eux  i  et  porter  k  la  rbaml^re  des  députés  d'^uties  lioinm^  sillonnés 
par  le  fer  et  le  feu  de  ces  mêmes  étran^rs. 

e  Bnfin ,  si  le  prSnc«  •ir$iï  donAë  dek  lèis  ie  galMilitiB  pour  le»  intérènr 
fondés  et  poor  les  droits  a(ii|ais,  si  eUea  éusseBt  tfou*é  des  adversaires  impU* 
cables  dans  on  ordre  de  citoyens,  et  qqe  cet  ordfe  de  dlo^ens ,  placé  dana  Les 
villes  et  dans  les  campagnes,  à  la  tMe  dé  toutes  les  hiérarchiciSy  menaçât  les 
institutions  nouTclles ,  il  ne  faudrait  pas  s'étonner  que  l'esprit  d:e  tocalité  m 
tàS  momentaaémeotdefént  W  d»*ger  qqè  co«rraieBi  les  tnâtitutîons^  et  qœ 
les  électeurs  effrayés  allassent  au  loin  enleyer  aux  travaux  du  cabinet  tel  pro* 
moteur  ardent  des  principes  chers  à  la  nation,  et  arracher  à  Sa  charrue  le 
patrisrHïe  penévérani  de  la  Iffiterté  el  de  l'hoMMTor. 

c  VoîU,  Messieurs,  la  loi  du  S  février  1817  ;  c'est  la  loi  de  Térité ,  c'est  le 
n^iroir  de  l'opiùion ,  et  celte  opinion  n'est  pas  à  craindre.  Elle  veut  le  repos 
«t  la  liberté ,  le  Roi  et  la  charte.  La  toi  a  été  mise  en  pnrti^ne  peu  de  tiemps 
après  de  fupesbes  catastrophes  ,  et  les  éléctienis  ont  reponné  cens  que  la  ra- 
meur publique  désignait  comme  les  auteurs  de  nos  derniers  malheurs.  Si 
d'Autres  factions  profitaient  de  l'impulsioA  donnée  aux  esprits  pour  amener 
d'antres  mallienrs  par  d'atitfes  voies,  le  remède  est  dans  l'instSnct  conseira- 
teor  dn  corps  electond  ;  des  doctrines  rassurantes  balanceraient  bientôt  et 
surmonteraient  infailliMement  les  doctrines  pernicieuses.  Les  cent  mille  pro- 
pH^ires  les  plus  irapc^s  de  fa  France  sont  Ui.  11  o*est  ^as  permis  de  prêter 
gffatuilemeiit  îi  VéUié  d*iilie  natiote  le  pi^)et  d'un  suicide. . . 

c  L'inspiration  rojrale  qui  dicta  la  charte  en  1814  s  produit,  en  1817,  la  loi 
dei  éIe<^fioos.  » 

De  sa  profession  de  foi  sur  cette  loi ,  Foratear  passe  à  ses  effets , 
flux  haiiies  qu'elle  a  souleyées  dans  un  parti ,  aux  inquiétudes 
Qu'elle  a  excitées  <)ans  le  mînîslère  ,  et  des  nouveaux  projets  ^ui 
se  sont  succédés  ;  il  faut  surtout  tenir  con^pte  de  ces  révélations. 
«  \Jû  ïn^istra  pcrttfsafà  alof  s  jtfg;éft  que  si  la  loi  dn  5  février  conti- 
nuait à  régir  les  élections ,  la  majorité  dans  cette  chambre  lai 
échapptirM»  ,  ci  il  n'iiéstta  pàs  à  sacrifier  la  loi ,  el  pent-élre  lo 
pays  y  au  besoin  <^*il  avait  àé  cotiselrvet  sa  puissance.  » 

«  n'imanlre  cAté ,  des  bommea  amia  de. la  liberté ,  mais  trop  endina  à 
■e  nourrir  d'idées  «pécttlatiTes ,  révèrent  que  ,  dans  la  mêlée  des  passions  y  «m 
irait  les  prendre  p^ur  médiateurs  ^  et  q«e  cet  aacendaat  de  position  leur  aer- 
virait  à  ag^taftdir  nottre  f^odTememeDt  représentatif)  et  à  le  jeter  en  brome, 
1a  natiao  a'ofik'aya  de  voir  mettr»  en  doute  par  d'indiscrètes  aiyumeotatioaa 
toat  ce  4pi'il  7  a  de  coufemi  et  dp  réitéré  parmi  nous.  Les  frais  amis  dn  trAne 
frémirent  quand  on  eaa  toucher  à  la  charte,  et  quand  on  essaya  de  la  «lé- 
ff«9aUssr  pour  la  .cédai<«  k  la  condilioa  4*«ias  loi  ordinaire.  X>e  ces  .conlsà* 
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dfvenct  miqtttl,  ftpvét  «n  loiig  enJanUmeat,  yn  profet  dt  bi  <• 
^Hianke-se^  Mticici.  On  toos  le  prûenla  à  une  époque  de  doyleott 

>  Je  fut  Tua  des  commÎMaires  pour  l'examen  du  projet.  Quelques  meipbref 
de  b  canmiaMén ,  et  )VUm  du  nombre  ,  pensaient  que  la  loi  du  5  téwrkt 
mteiir  ans  besoin*  4a  k  w^SéU  et  au  Tosn  da  la  cbarta,  il  n*/  a?aU  paU 
de  lacune  dans  le  code  ëlrctoral ,  d'où  ils  cooclnaient  que  la  )»uissanae  la- 
pslatÎTe  n'était  pas  dans  la  nécessité  d'innover  sur  ce  point.  La  maiorité,  toute 
tfseesrd  sar  PaxeeUenos  de  notra  fégima  aotoel ,  eri^  «pendant  (fua  fo^t 
«Udiuie  anx  ccsintea  exprimées,  soit  par  la  fpiiTcrneknBat  dn  Rgi»  s^ii  pat 
laortsin  nombre  de  nos  collègues,  elle  pouf  ait  admettre,  comme  perfec- 
teacoient  de  la  loi  existante,  certsines  modiA^tions  secondaires  qui  n'al- 
làsuciit  pas  lea  de«x  principes  fondamenlans  dans  la  mstién  )  savoir  i 

<  L'éltciion  dir^clt  et  la  parfaite  égalité  de  droite  entre  ceufç  ^m  réunie*' 
tau  (et  conditions  exigées  par  tàrt.  40  de  la  charte, 

r  C'est  dans  cet  esprit  qae  TotK  commisfeion  a  entrepris  on  travail  Icoag  tt 
Môle.  Plie  a  au  4sstinf«ar  dans  la  profat  4e  loi  lea  caodaora  da  |a  théorie  ^ 
do  esmbinaisona  imaginées  pour  perpétuer  le  pouvoir  dans  les  mêmes  maioa 
et  des  coœessSona  Eûtes  an  parti  dont  on  Tonlait  capter  les  suffrages  :  elle  a 
•Aofléda  pit^t  laa  sanlna  diqiciaitia«a  qpk  «a  fiisMnt  pas  en  «oniradictio» 
aanifintearec  U  charte  et  avec  b  loi  du  ^  février.  Mais  les  antres  disposillouf 
«uqseUes  elle  refusait  son  assentiment,  elle  ne  les  rejetait  pas  avec  un  dé- 
laie aUola  61  saaa  on  sévère  exaaMn.  Cet  examen ,  auquel  tops  lea  membres 
•nitat  pris  pari ,  na  poavait  manquer  da  jeter  de  vives  lumières  daiv  çail# 
aamblée*  Nous  avions  nommé  à T unanimité,  pour  notre  rapporteur, rhoQunf 
le  plas  propre  à  éclairer  vos  opinions  par  la  hauteur  de  sa  doctrine  et  k  com- 
mailer  votre  oonâa^of  par  l'iinlépenda«ca  da  m»  pripaipas  (M.  £ojer- 
CoUaid). 

•  CrpciMUnly  la  accne  paAitiqne  avait  changé  d'aapact*  ConlrainA  da  céder  à 
Uiiokacs  taéa-patenle  dei  a^ena  d'un  gouvamamant  loqg-iempa  occuUe, 
k  Bîaiiiie  dirigeant  avait  disparn ,  et  avee  lui  i'aapoir  du  h&an  que  Ton 

poavHt fi  attendra,  soit  par  U  souvenir  de  «{aelquaa  aervioes  passés,  ts^  e« 

fépuitfoo  do  mal  qu^il  venait  de  nous  faire*  X/ês  traditions  du  5  a^pt^mbrt 
étoieac  elbcéea  dans  les  conseils.  Après  que  votre  commission  avait  consacré 
pttsde  deux  mois  à  comprendre ,  à  approfondir  le  projet  du  x5  février,  e^ 
Vasque  vos  esprits  /éuient  tendu»  vers  la  discussion  qui  allait  s'ouvrir^  ^^ 
>stre  projet  est  arrivé ,  qui ,  de  prime  abord ,  a  fait  demander  si  le  droit  da 
MiffT  tes  lois,  après  qu'elles  ont  été  présentées  aux  chambres,  est  cpmprif 
Isoi  la  prérogative  rojale. .  •  • 

(  Je  regrette ,  Mesaieorsj  de  ne  pouvoir  vo«s  dira  qoa  la  difaqsfion  ait  étjé  , 
^1  Is  seconde  commission  nommée  pour  Texamen ,  aiissi  péjuétrantC;,  anasi 
laoÛBense,  aussi  productive  q^e  dans  la  première.  Motae  président,  qoa 
ftws  avons  aussi  nomma  rapporteur ,  luttait  avec  peine  mptre  son  ardeur 
tisp  bàtive  à  mettre  au  néant  cette  loi  do  S  févri^,  dont  il  fut  da«s  d*awtref 
teaipsie  champion  ai  aneigiqui^,  Ae  panégydste  si  éloqnent  (  M.  Laioé.  )  Bian^ 
t^t  tout  accord  cal  devenu  impossible  ;  cependant  le  projet  de  loi  était  hérispd 
èe  difficaltés,  et  le  rapport  de  votre  commission  vous  a  prqiiré  \fm  nand 
MBBies  loin  de  les  avoir  résolues.  » 

ki  TtMrateiir  ré^le  en  détttil  le*  ^Tersef  difficokéf  foi  te  sdni 
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élevées  dans  le  sein  de  la  commission,  en  saivant  Tordre  des  articlêâ^ 
et  il  répond  aux  objections  faites  contre  la  loi  du  5  février  ;  sur 
Téloignement  ou  sont  les  éleclears  du  cheC^lieu  ;  que  la  loi  laisse 
au  gouvernement  le  choix  de  la  ville  où  doivent  se  rassembler  les 
collèges  électoraux  ;  sur  Tinfluence  attribuée  à  un  comité  direc* 
leur  ,  que  chaque  opinion,  chaque  collection  d'intérêt  a  le  sien  ; 
que  les  «  ministres  eux-méihes  ont  donné  l'exemple  de  vouloir 
commander  les  élections  ,  non  au  moyen  du  prestige  qu'exerce  un 
gouvernement  juste  et  glorieux  sur  un  peuple  reconnaissant ,  mais 
J>ar  l'action  immédiate  ,  séductrice ,  avilissante  de  ceux  qui  out 
des  places ,  et  de  ceux  qui  veulent  en  avoir.  »  Il  expose  qtie  le 
résultat  de  la  Ibi  nouvelle  sera  d'introduire  une  inégalité  cho- 
quante entre  les  électeurs  du  même  degré  ;  que  la  chambre  n'a 
pas  le  droit  de  classer  arbitrairement  la  propriété  en  grande  et 
petite  ;  que  les  droits  des  électeurs  ont  la  même  origine ,  que  la 
loi  ne  peut  qu'en  régler  l'exercice  9  et  que  ce  serait  un  crime  d^y 
porter  atteinte.  11  observe  que  l'avantage  du  nouveau  projet  est 
tout  calculé  dans  l'intérêt  de  l'aristocratie  repoussée  par  la  France. 

c  Notre  histoire,  dit*il,  n'est  qoe  le  récit  de  U  longue  guerre  do  tiers- 
état  et  de  la  rojautë  contre  la  noblesse.  Depuis  que  celle-ci  a  perdu  une  partie 
de  ses  propriétés  pour  avoir  voulu  sauver  ses  privilèges,  elle  a  vécu  quelque- 
fois ennemie  et  presque  toujours  détachée  de  la  masse  des  citoyens.  EUa 
pleurait  quand  les  autres  se  réjouissaient ,  et  ses  joies  ont  commencé  avec 
nos  douleurs  :  faut-il  s^étonner  qu'elle  ait  excité  des  préventions  et  qu'ellt 
•oit  éloi*;née  des  élections ? 

c  El  re  serait  le  moment  que  Ton  cboisiraît  pour  ressusciter  le  privilège!  Et 
Tob  attribuerait  le  monopole  du  principal  des  pouvoirs  institués  par  la  chart* 
è  ceux  qui  se  sont  ronstiimment  signales  par  leur  haine  de  la  charte  et  lies  int- 
titutfons  nouvelles  I  Et  on  les  rendrait  plus  absolus,  plus  despotes  qu'iU  ne 
l'étaient  au  temps  où  la  considération  du  clergé,  les  prétentions  des  paVlemena 
et  les  irancbises  des  villes  baUnçaienl  leur  puissance  !  Et  la  couronne  perdrait 
h  leur  profit  rutilitë  de  son  droit  de  dissoudre  la  chambre  élective ,  condamnés 
quelle  serait  a  les  retrouver  toujours  dominateurs  exclusifs  des  collèges  qui 
nommerai^'Ot  les  députés  î  Et  la  pairie,  que  nous  avons  tant  de  peine  à  arrli- 
fnnt^'r  tlitns  le  pavs  de  iVgalité ,  la  pairie  consentirait  à  pâlir  devant  cette  aris- 
tocratie in'con  titutionoelle  qui,  dès  à  présent,  prépare  son  avenir,  témoin 
IVtfange  proposition  prise  en  considération  ces  jours  derniers  par  Tautra 
chambre,  d'autoriser  Térection  d'électorats  héréditaires 1 9  (Allusion à  la  pro- 
position de^  M*  le  duc  de  Léris. } 

Ensuite  y  examinant  les  inconvéniens  de  la.  candidature,^  il 
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flnnee'^e  aept  jOûBibres  de  k  première  oommission  et  quatre  de 
>  la  seconde  l'ont  déclarëe  telle  qa'elle  ëuit  ici  proposée,  incoa^ 
fticotiùmellei  vrai  simulacre  de  re|Hrésentation  comme  celle  da 
goaremement  impérial  dont  le  rësaltat*  aérait  de  faire  toujours 
tomber  les  choix  sur  les  candidats  de  la  minorité.  ••  Âutsi  Foratenr 
dédaFe  qu'il  n'admet  à  ce  projet  auenn  amendement. 

cIaIoî  qui  proclame  les  quatre  cinquièmes  des  électeurs  de  France  ioha]>îles 
i  aentr  lears  droits  constitutionnels ,  et  qui  renouvelle  chaque  année  Poo- 
■tege  delà  minorîté  contre  la  im^jorité,  n'était  pas  susceptible  d'être  amendée* 
n  faot  la  rejeter  tout  entière^ cette  loi  de  mensonge.  La  proposition  en  a  été 
lurpriseau  Boi  ;  car  le  Roi  qui  nous  a  donné  le  gouvernement  représentatif  na 
jtuX  pis  vouloir  le  fausaer  et  le  détraire. 

'  c£t  orves-vons,  Meiaievis,  ce  qui  sera  tenté,  ce  qol  arritefa  à  l'époque 
Jttcs-pr^chaine  où  une  faction,  ajant  obtenu  la  majorité  dans  cette  chambre, 
dispoien,  sans  encombre  et  sans  partage,  des  ministères,  du  treSor,  de  la 
force  armée  ?  Crojez-vous  qu'aucun  droit  acquis  sera  sacré  poor  ceux  qui 
ott  des  biens  ou  au  moins  de  copieuses  indenpiitéi  à  recouvrer  et  une  eai»- 
trace  politique  à  rebâtir  ?  Crojez-vons  que  ce  seront  les  sages  d'entre  eux  qui 
^uremeront  les  autres?  Voulussent-ils  aujourd'hui  séulementla  domination, 
ili  itront  condnita  à  vouloir  la  contre-révolution  demain.  Un  moment  arri^ 
•■  il  D*;  a  plus  de  balte  possible  sur  le.cbemin  des. abîmes. 

«  Mais,  il  faut  le  dire  aux  hommes  timidea,  afin  qu'ils  n'apprennent  pas 

tnp  tard  à  leurs  dépens  que  la  peur  est  une  maavaise  conseillère.  Si  les  com<- 

plotsde  l'aristocratie  sont  flagraaa,  la  résistance  aussi  sera  terrible,  et  le 

ft^etdebi  lui-même  organise  cette  lésislance.  Ne  vojez-vons  pas  qu'on  ne 

Rtnadie  pas  impunément  de  l'ordre  politique  les  supériorités  de  fait  conv 

tfttcci  par  les  voies  des  citoyens  ?  Ne  vovev-vous  pas  q«e  l'opinion  dès  long»- 

tempsa^i^,  va  chaque  jour  s'aigrissast .davantage?  Ne  vo>/ec-vo«s  pas  qu'on 

^  s  apposer  les  collèges  d'arrondissement  aux  coUéges'  de  dépaatement , 

leiaaiÛats  de  la  majorité  aux  élus  de  la  minorité,  les  hommes  nationaux 

>n  iMwinies  du  privilège  ?  Deux  nations  ,  deux  camps  ,  deux  bannières ,  voilii 

se  qae  vous  donne  le  projet  de  loi. 

■  Arrttons-noos ,  Messieurs,  quand  il  en  est  temps  encore.  Nous  qui  ne 
vsoloos  d'aotr'ï  charte  qae  la  charte ,  ni  d'autre  roi  que  le  Roi ,  arrètous-noua 
pour  sauver  et  le  Boi  et  la  charte.  Gardons  notre  loi  électorale  que  le  peuple 
s  adoptée  avec  passion.  Mettons  nos  autres  institutions  en  harmonie  avee 
die.  C'est  dans  l'organisation  des  communes,  dans  l*assimiUtioii  des  admt* 
■Mtntions  départementales  aux  formes  représentatives  que  les  notabilités 
pn%nn<;lles  ou  jhéritées ,  les  bonnes  renommées  et  tontes  les  influenres  légi* 
tnaes  trouveront  leurs  places,  et  c'est  là  que  l4>s  suffrages  populaires  hront 
lei  prendre  pçur  les  porter  à  la  direction  du  corps  social.  Mais  malheur  à 
i(>os,  malheur  au  pays,  si,  rebbîlès  aux  arrêts  du  df^slin  ,  vous  ealre- 
pRMide  placer  la  puiMsnce  politique  ailleurs  qu'où  se  trouvent  la  puissance 
«orale  et  la  force,  matérielle.  Adosser  letrâne  è  l'artstocratîs ,  c'est  cooi-. 


/ 
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DMiMer  une  rëvdlatiott ,  iftitw  le  p^k^pH^}  e^A  inUt  à  U  f«U  «t  ltftnfi$ 
f  t  le  trfrDe.  s 

M.  de  la  BoardoniiAje,  siiecécl«nt  ao  général  Foy ,  aprèaqoel- 
qoes  ooDsid^rations  générales  sar  la  loi  dei élections,  qu'il  regarda 
aoM  conune  la  garantie  de  tontes  les  antres  et  dn  gonvefnemeat 
représentatif  lni-«néaie,  expose  que  l'esprit  d'une  bonjM  loi  d'éleo 
tiens  doit  être  de  donner  l'influence  des  suffrages  aux  hommes 
intéressés,  nôn«^nlcment  au  maintien  de  l'ordre,  mais  a  la  sia"* 
i>ilité  du  gouvernement,  c'est-a-dire ,  à  la  conservation  des  pon- 
Toirs  de  la  société  garantie  de  la  liberté  publique  comme  des  libertés 
privées  et  de  l'usage  légitime  de  ces  pouvoirs*  Après  d'autres  coa- 
^dérations  sur  la  charte  et  le  principe  de  la  légitimité  «  ^'elle 
n'avait  pas  besoin  de  consacrer  par  des  dispositions  écrites ,  »  M.  ds 
)a  Bouirdoniiaye  regrette  que  les  rédacteurs  de  la  charte  n'aient 
|ies  achevé  leur  ouvrage,  qu'ils  ne  l'aient  pas  développé  par  des 
lois  organiques ,  sotiStraites  comme  elle  k  la  discussion  des  deux 
chj|mbres. 

c  De  U  rincerthùde  et  U  mùhlWlé  âfA  Bjstéines,  dit-il;  de  là  lie  dali{^r  cos- 
%{auel  4e  voir  détruire  pftr  des  Ms  ftëpurëeê  U  MMifiii  de  k  restAitratioa  et 
de  U  chiin«.  Lee  partis  se  tnootreiit  liabdes  à  profiter  de  cette  Ittcune  dsM 
ttosinsiittttions.  Ils  nHgaorMI  point  conmieat,  •  Fâide  d'une  loi  orgaolipie, 
on  ehsnge  fnoleiiient  la  mtute  dea  gouTeroemena,  et  ils  *n'af tendent  qn'viie 
-rhafnbre  d^ouëe  peur  élever  enMili!  sur  les  ruines  de  la  roonarolife  eoâstil»- 
tionnelle,  ou  le  fattleuil  modeste  d*an  oouveiu  Waahin|;toa,  ou  le  trfta» 
s«rtg;iant  d*ttne  utnrpattofi  militaire.  Spouvantëe  è  la  vue  d*un  régicide  envoyé 
comme  un  prinHpe  dans  telle  eacc^nte^  la  vëritaMe  opinion  publique  s^cflhiie 
paiement  des  prinripeê  et  des  eontëquencf  a.  Elle  a  reGiilé  devant  une  loi 
d'élrotioM  qui ,  non  côfitenie  d*avair  envoyé  un  r^iddc ,  fût  capable  de  lui 
donner  des  défenseurs  dans  cette  enceinte» 

c  11  est  aiëceaaaire  de  ta  modifier ,  cette  loi ,  parce  que  les  factions  s'ap'lent 
^ur  défendre  un  mode  d'électîoos  qui  donne  la  plus  grande  infiuence  su 
dernier  dogré  de  la  classe  dea  propriétaires ^  au  degré  qui  est  le  moyis  attarhé 
«u  aol. 

c  £n  effet,  oomuent  aerait-eQe  attachée  ao  sol,  cette  portion  de  la  clsiue 
électoraltt  qui ,  ne  trouvant  pas  dans  les  revenus  de  ses  propriétéa  de  quoi 
aubvenir  à  ses  besoins ,  et  ne  demandant  point  à  la  culture  ses  mojena  d'exislri^ 
abandonne  forcément  le  loit  paternel  pour  chercher  des  ressources  dans  une 
industrie  plus  ou  moins  cosmopolite  ? 

c  Le  projet  de  loi  ^  en  restituant  k  la  grande  propriété  une  portion  de 
.  l'infiurnce  que  la  loi  actuelle  lui  ravit ,  fait  rôocourir  à  la  nomioalion 
des  députés  appelés  à  voler  Tlmpât ,  ceux  qui  sont  les  plus  intéresses  à  le 
modérer. 
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(]|i«l  a  «filficiepx  en  pio8|enr9  jpoiott  |  même  ^mi^e  loi  proTi^oirç, 
pi  àônnuki  aas  ooUéges  dVnoBdisiCTièiit  la  nomination  de  (oos  les  candi- 
Als  :  a ciredmerii)  dNiiie  pari  ^  VaCiSeft  de  k  |;ramie  propriété ,  et  de  t^utré^ 
a  àmommit  la  drwt  ^'léM  ep  lui  «ri;»illHmit  k  at iil  i(fqit  d'e^cl«iam  ;  dp 
nuDiêfe  que  31  >i  tous  les  collas  d*arrondi|sement  s'entendaient  po^r  ne 
présenter  qoé  dès  liommès  dangereux  on  incspibler,  le  clioix  da  conege  de 
éëpnrteneiit  ie  léânivtf  t  à  Feadutel  dn  ctniidata  In  pliis  fâctlp on  «l  las 

plos  ineptes. 

t  KoQS  reconnaissons  qne  la  loi  qe  sera  complète  et  jarable  qoe  quand  la 
pvisMBre  éleetorale  qui  fe})bse  sor  la  propriëlë  tûot  entière,  ne  sera  confiée 
par  die  qn^à  on  iloinnm  iiétmsSBé  d'elecitfuDS  choisis  panni  les  pins  imposes, 
4om  la  liste  mobile  et  ^ccenibU:  k  tous  i^e  cpesti^tie  point  un  privilège,  ma^s 
sralenif nt  un  droit  temporaire ,  puisque  ceux  qui  l'exercent  aujourd'hui 
poomnt  me  pas  l'exercer  denuiio. 

<  DaiUepr»,  ¥*  l4e  |a  18^#rdoii9^|»  ^bserfaUt  Vs  V*^*^  Pfîlitiquie  ipifi 
df^oîs  1^  reatauration,  y  tropve  les  racines  du  mal  qui  dévore  la  France.  La 
rffolotion  arrive  à  ^ands  pas,  dit-il,  en  finissant,  et  biefitàt  fètendard  tri- 
colore Bora  rètnplaeé  IV^ritamme* 

>  Depuis  ^Ws  M  ,  «n  p|ao  d'attaqve  s^  soi^  #v«c  confiance  cootiv  1^ 
îlpastie  l^itime.  De  grandes  ambitions  arrêtées  dans  leyrs  cours,  de  grandes 
êspémces  déçues,  un  nnatisme  ttrafours  subsistant  s6  sont  coalisés-,  oiae  mstte 
mii|iiiatioB  s*eit  formée  ;  d'«)n>rd  t^nid^,  V>  portiuraiion  éhrftnia  ks  Md«r> 
mffls  du  ir^i»e,  bieptAt  e|lc  les  détroit.  A  Ljop,  ainsi  qu'à  Granoble, 
terrassée  et  nop  pas  détruite  ,  elle  se  )relève  plus  Audacieuse  que  jamais,  ek 
memee  ka  ▼atoqueurs.  La  idétfté  est  ipéconane ,  elle  insplte  à  la  vertu,  et 
isrit  de  |a  lelifioff  t^  BC|tBeat,...  Chique  îpnr  fpiu  tf  vojes  r^noojckr  se^ 
tistatires  homicides. 

<  Betraoehée  dans  b  loi  des  élections  comme  dans  sa  dernière  forteresse  | 
i«MlBe  à  «asAeM  ou  à  péfir ,  plui  la  toikiwBtion  acdamlite  MSioftorUt  t$,  plu» 
il  aoas  importe  de  l'en  arraci^r.  .  j» 

t  Ce  n'est  pUt^d'n^e  nuance  d'opinion  qu'il  s'agit^  la  question  est  :  ^élrs 
^uie^éir»  pas»,.  » 

Ilots  n<^os  «omines  étendus  «wr  ciei  doux  ditooms  qai  kiasaietit 
peu  ie  cbosea  nenves  à  dire  seit  aux  adf  erwirts,  seit  âux  défen- 
«an  da  prejet.  No»»  se  fMinms  désormais  a^oa  arrêter  q«^i  ceux 
que  des  faits  particalîew  «i  la  sit«ntion  politi<Iua  des  ^iraleiiffi 
^commandent  spéeialement  à  rbistoîre.  Il  nous  suffit  de  qpelqoes 
traite  poar  caractériser  les  autres.  Ainsi,  M.  Hernoax  (de  la  Côte- 
iOr)  attaque  le  projet  en  y  signalant  plusieurs  TÎoUiîons  de  k 
darte ,  les  inconvëniens  de  la  candidature^  imaginée ,  dit-il ,  pour 
le  triomplie  de  la  minorité ,  e'esi^-dire  raristocmtie.  •—  IL  de 
Cast€l-Ba jae  caraelérise  la  loi  da  5  février  cotûme  •  riaalrument 
t  de  Popînirtn  qui  erée  des  Louvel  v  il  demande  au  ministère  a  des 
«  actes  monarÂiques ,  une  censure  snonarehiqi^e  et  des  adminis*^ 
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«  tratenrs^monarchiques.  »  M.  Français  de  Nantes  insiste  sni'  la 
nécessilé  de  gouverner  dans  le  sens  de  la  nation ,  de  s^attacLer  a 
'  la  partie  forte ,  et  d'abandonner  cette  partie  faible  «  qoi  conscHnine 
«r  et  ne  produit  pas ,  qui  obscurcit  au  Iteu  d'éclairer ,  qui  ne  faisant 
«  rien  pour  personne  croit  que  tout  est  fait  po.ar  elle  ;  q>ii  vit  de 
«  souvenirs  et  d'orgueil  et  marche  à  vide  dans  le  vague  des  folles 
«  espérances  et  des  visions  insensées.  »  II  réprouve  un  «  système 
«  qui  soumet  les  destinées  de  vingt--]iuit  millions  d'bommes  a  la 
«c  majorité  de  dix-huit^mille ,  ou,  ptmr  parler  avec  plus  de  préci- 
«  sion,  à  neuf  mille  trois  cent  quatre-vingt-dix  privilégiés  qui, 
«  ayant  une  fois  compté  leurs  voix  et  senti  leurs  forces  dans  les 
ir  élections,  resteront  maîtres  de  tout  lé  terrain,  congédieront  les 
<r  ministres ,  frapperont  sur  les  bancs  de  cette  cbambre  tout  ce  qoi 
«  aura  suivi  leurs  bannières,  asserviront  le  trône  et  le  peuple, 
«  jusqu'à  ce  que  la  puissance  royale ,  se  relevant  et  s'appuyant  sor 
«  le  pon^c ,  comme  elle  l'a  fait  en  France  depuis  Lonis-le-6ros, 
'<c  réduLsela  turbulence  de  ces  grands  vassaux  de  création  nouvelle, 
«  et  délivre  la  patrie  de  leur  oppression.  »  (  x6  mai,  )  M«  de  Bonald 
montre  la  nécessité  d'introduire  l'aristocratie  même  dans  la  cham- 
bre des  dépnlés,  sans  quoi  la  chambre  des  pairs  ne  pourrait  ré- 
sister au  torrent  des  idées  démocratiques  ;—aurtout  le  danger  da 
morcellement  des  fortunes  qui  vont  toujours  se  divisant ,  et  d'une 
loi  qu'il  regarde  comme  un  outrage  à  la  royauté  et  à  l'organisation 
sociale.  —  M.  Dumeyiet  et  ensuite  M.  le  Gfaverend,  exposent  les 
contradictions  où  les  ministres  sont  tombés ,  en  demandant  l'abo- 
lition d'une  loi  qu'ils  avaient  eux-mêmes  proposée  et  défendue. 
r— M«  Josse  de  Beauvoir  dénonce  les  dangers  de  la  monarchie  légi- 
time, qu'on  amenacée  d'une  révolution  à  l'instar  de  celle  de  1688 
en  Angleterre ,  et  les  intrigues  pratiquées  aux  dernières  élections. 
-^  M.  le  marquis  de  Montcalm ,  s'attache  à  prouver  que  l'élection 
indirecte  est  aussi-bien  dans  le  principe  de  la  charte  que  l'élection 
directe;  que  l'aristocratie  à  créer  ne  peut  être  féodale,  qu'il  n'y 
en  aura  même  point  tant  que  les  droits  électoraux  ne  seront  point 
héréditaires.... •;  observation  à  laquelle  M.  Admirauid  répond 
ensuite  que  le  projet  de  loi  lui  parait  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
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m  npproclie  d'une  proposition  faîte  récemment  k  la  dâtabre  àen 
pairs,  tendant  à  autoriser  l'érection  de  majorais  roturiers^  c'est- 
à-dire,  à  ci«éer  nac  noblesse  bourgeoise  qui,  s'eœparant  desélec- 
tioos  ,  noQs  donnerait  bientôt  les  bourgs  pouris  de  T  Angle  terre* 
(Proposition  de  M.  le  duc  de  Lévîs.  ] 

(17  mai*)  Aux  objections  de  Topposilion.,  M.  le  comte.  Simédn 
opposait  les  améliora  rions  et  la  constitatîonnalité  reconnues  da 
projel.  Aux  reprocbes  faits  sur  le  changement  d'opinion  des  ancienf 
défeoceors  de  la  loi  de  1817,  il  répondait  que  des  lég^islateurs  qui 
persévéreraient  dans  de^  mesures  ou  des  lois  dont  ils  apcrce- 
Traieni  les  mauvais  effets  ne  seraient  pas  des  hommes  conséquens, 
nais  des  hommes  inconsidérés.  A  ce  qu'on  a  dit  des  ynes  secrètes 
3n  mÎDÎslèrc  ,  que  son  devoir  est  de  consulter  sans  cesse  les  besoins 
créés  par  les  circonstances ,  de  marcher  dans  la  voie  da  railiea 
lorsque  l'exag^ation  est  dans  totrs  les  partis;  que  si  les  esprits  sont 
si  agiles,  ce  n'est  pas  le  projet  qu'il  faut  accuser  de  cette  fermen- 
tation dont  <»  se  fait  un  moyen  après  l'avoir  excitée  ;  «  c'est  la 
'•  chaleur  insolite  avec  laquelle  on  le  combat ,  dit  le  ministre ,  ce 
t  soDi  les  appuis  qu'on  a  cherchés  au  dehors  de  la  chambj^e*  Le 
«  pnblic  sans  doate  a  intérêt  à  nos  délibérations ,  il  y  est  attentif. 
«  Hais  ses  impressions  se  modèlent  sur  les  nôtres ,  il  serait  calme 
«  n  Qotts  relions  davantage^  ». 

De  Ions  les  discours  prononcés  dans  la  discussion  générale  do 
cette  loi,  nul  ne  reçut  plus  d'éloges  et  ne  subit  plus  de  critiques, 
&al  n'excita  plus  d'intérêt  que  celui  de  M.  Royer-CoUard  «  .par  la 
talent  de  l'orateur,  par  le  rang  qu'il  avait  tenu  dans  les  conseils 
daRoi  avant  et  depuis  la  restauration;  par  la  scission  éclatante 
qoelui  et  ses  amis  avaient  faite  avec  le  ministère,  long-temps 
avant  la  retirai  te  de  M.  Decazes,  et  par  l'opposition  qu'il  avait 
sunifestée  dans  les  deux  commissions.  Sous  tous  ces  ^rapports  il 
mérite  d*êtré  recommandé  à  l'attention  du  lecteur.  M,  Royer- 
Collard  y  tire  toutes  ses  objectious  contre  les  nouvelles  lois  pré* 
Katées,  de  l'exposition  de  sa  doctrine  sur  le  gouvernement  repré- 
sentatif. Il  faut  méditer  l'une  pour  bien  entendre  les  autres. 

«La  Déœstttë,  ministce  de  la  Providence  et  mailresse  des  peuples  et  des 
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rois ,  dît-il  5  â  son  empin*  claos  k  nMiocle  roonl  Busn^bieft  que  dftiw  le  mMxte 
physique.  A  uoe  époque  donnée  dans  un  certain  état  de  la  société^  «ae  «eal« 
e9p<'re  de  gouTerncment  est  possible  pour  an  peqple.  Il  j  a  donc ,  pour  les 
fnsHtntions  de  chaque  peuple,  des  principes  ou  des  conditions  néeessaires; 
Ainsi  la  monarchie  légitime  et  la  )il>arté  sont  ks  cdoditions'afewlMaa  4<-  notr» 
gouvernement ,  parce  que  ce  sont  les  besoins  absolus  de  la  France.  Sépate# 
la  liberté  de  la  légitimité,  vou»  allez  à  la  barbarie;  séparez  la  légitimité  de  In 
liberté,  vous  ramenez  ces  horribles  combats  oà  elksoni  succombé  l'une  el 
Tautre. 

c  La  charte  nVst  autre  chose  que  cette  alliance  indissoluble  du  ppnvoir  lé- 
gitime dont  elle  émane  atec  les  libertés  nationales  qu'elle  vecohnatt  et  con- 
sacre. C^st là  son  earadéfe ;  c'est  pfir^U^iu^elfeest  forte aomtse  lanëotsntéi 
Quoique  la  charte  soit  écrite,  et  m^me  que  nousl'ajops  vi|  écrisB^  eUf  ii'^sl 
point  arbitraire  comme  les  conceptions  systématiques  de  l'esprit  ;  il  lu»  était 
imposé  d'èire  vraie ,  dVxprimer  fidèlement  les  Intcrèts,  les  mœurs  >,  frétât  d» 
la  société  qu'elle  4^v»\t  régir,  O9  pfeu)^  dir^  imii^.qv«i-*fft#i|wti$  ^  l«H 
manque  pas.  Les  premiers  linéamens  ^e  la  diarta  furent  tracés  par  Loois-le- 
Gros,  quand  11  affranchit  les  communes;  fis  furent  ineffaçables  dès  que 
Philippe-le-Bet  «ut  appâté  nds  pères  aux  assembla  nationaliea^  Defaot  lei 
communes  libres,  les  classes  qui  %vai«n^  Airji^  {usqne-là  topte  U  iiatifin  nf 
furent  plus  que  des  ordres;  mais^  pour  leur  malheur  et  pour  le  nMre ,  elles 
restèrent  des  ordres  privilégiés  ;  alors  commença  sourdement  ',  pour  éclater  au 
jour  marqué  dans  ie  cotirs  des  nièclfis  ,  ia  |f hctm  i^îlim».,  nais  torribU  dit 
droit  contre  le  privilège.. 

«  La  révolution  a  consommé  l'affranchissement  des  communes,  lies  crime» 
n'étaient  pas  nécessaires.  La  charte  a  consommé  en  ce  sens  H  révolotion  ,  en 
lui  imposant  U  trpas»9tion  d«  lu  pnine  héré4it«ive^  lya  pairie  ^«le  fsffjBptëe^ 
une  société  nouvelle  est  instituée  sur  la  base  de  l'égalité  des  droits.  La  liberté 
française,  tontes  nos  libertés,  même  la  liberté  de  conscience,  c'est  iVgalilel 
L'égalité  a  pour  garantie  le  gouvernement  atpliéMMâttf  ;  1*  «hambre  deadé^ 
putes  est  la  sanetidp  fie  )a'chane«        .' 

K  Cette  vérité  n'a  pas  besoin  de  prenves. 

t  Effacez  de  la  charte  la  chambre  élective,  resserrez  la  sonTcnrineté  dans  !• 
pouvoir  roj^iit  et  la  chambre  des  paiin ,  nous  rétcogradMis  au  delii  de  Pbilîppei 
le-B(i ,  la  natiop  e/st  possédée  comme  |in<)oipw<^,>  elle  n'a  plus  de  paît  à  se< 
affaires;  elle  n'a  plus  d'affaires.  Sans  détruire  la  chambre  ^  et  même  sans  chaa« 
ger  ses  attrttintfons,  changez  son  caraciére  ;  dërivea-Ui  d'une  nolve  soorre» 
formez-la  d'autres  élémees  ;  non-seitlemcvi  vous  alAérez  p^ua  ott>mo(ns  pro* 
fondement  les  garanties  de  la  charte,  mais  vous  ppurrcs aller  jusqu'à  les  tournet 
contre  la  charte  elle-même. 

c  Si  donc  «n  dtt  que  les  élémens  de  In  ehambve  sa  sont  ni  cArtaina ,  ni  i»« 
variables,  inais .que  la  eomfpositîi^ de  la  ehambre  est  restée  suspei:idue  à  loua 
les  caprices  de  l'esprit,  à  tontes  les  arguties  de  l'iaterprétalion  et  à  la  versa- 
tilité de  toutes  les  circonstances,  de  telle  sorte  que ,  sans  tofivhér  Uneiyltubè 
de  la  cfiartêj  on  peut  diaque  nnnëe  reconMAeorer  la  chambré  sur  «n  pAaii 
nouveau  et  pour  an  nouveau  but,  et  que  toii)oui«  diORr'renie  elle  sera  ton- 
lourft  la  même,  toufoursla  cbambre  de  la  charte;  on  dit  en  d'autrêii  termes 
qu'il n^  4  point  de  charte,  on',  «equi  cstpiaenoéke,  que  la  i.'bacie  a.  «ké^ 
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CB  dëffiàiofi  dcÉ  |»eiiplfli  qw  l^«Bi  re^oe,  et  en  droits  qa^eHc  a  temMé 


«  Il  n'en  eil  poîot  aiaM  ;  la  diambre  àtt  défuitét  •  contracté  ilaas  la  chaita 
■■e  «entaille  l^tioaité»  e'tet'^-^life  une  oatute  pfopra  é%  ioaltërable  ,  qui  «e 
fini  recowudtfc  à  dea  ti^sea  non  fqmvoqnra.  Une  inapectioii  ra|>i4a  de»  priA« 
ttipcs  de  aelva  fovfetfMiaeaft  aofit  po«r  a'cB  («ntaiocve. 
•    «  Ia  diAvenee  de  la  aouveraînetc  du  peuple  à  la  aonveraineté  <*oiiaUta4*a 
dea^oev^menena  Iî1m«b,  e'eat  que,  daea  la  première,  il  ii*y  a  que  4m  p<>r-> 
aaeacB  «t  dea  veleiitéa;  daaa  Tautiey  il  n'y  a  que  dea  droite  et  dea  intérêts* 
Lca  iodifédaaiitda  dîaparaiiaent ,  tout  a^élèfe  du  pariictilier  au  psoéfi  ;  la 
«aôélé  e  pnwrf  tout  •cpftMae  dapa  aaa  goanfoemeat.  Là  9  et  là  aeuleiDent 
fcside  la  aouYcraîneté ,  parée  que  là,  et  U  seulement  les  intérêt»  est  leum 
«isgaMs,    et  lea  draîla  le«r  Miuvegarde.   IM   cat  netre   gouvernement  t 
Pnnilé  naornie  de  la  aeeîélé  j  respire  dans  le  moeaaqae  héréditaire.  Le 
Set  l^tinae  B*ett  paa  nne  perfonoe;  il  n^eal  pas  une  institvtien,  il  eA 
nnadlatieB  nmveraaile  dans  laqœlle  aont  planées  teutts  les  autrea.  Arec 
le  Boi  ,  denz  pouvoirs  distincts  •  entre  ewt  conclurent  à  l'exercice  de 
la  sonvémineté.  Ca  grand  fait ,  |araail  aise*  remarqué ,  ee  Cait  éminent 
doorine  la  délibération,  il  aMeate  qu'en  entrant  dana  to  ganvctnenient ,  la 
aocifté  nPa  paa  été  coasldétée  comme  lieaBogéne ,  ni  lea  droite  c«  les  intéréu 
tenant  aeroblalilea.  Il  7  a,  dans  la  théorie  de  la  cftarte,  pluralité  d'ivftérète, 
c'crt4-dire  qu'avec  les  Intérêts  communs  à  tons,  il  7  a  des  intérêts  qui  ne 
•ont  pas  communs  à  tous  ;  en  d^autrea  termes,  Il  y  a  différence  on  inégalité 
dms  les  aitoatians  iociales.  L'inégalité  résulte  des  grandes  supériorjféa  de 
Vet  genre,  la  glaire,   la  naieaanee.qiri  nfVst  qce  la   perpétuké   de   la 
gloire ,  la  propriété  ou  la  richeiae  5  à  ce    degré  ou  elle  est ,  ««aaeae  la 
glaire,  tme  dignité,,  une  .force,  nn'empire  cxcM  anr  les  lietnaaea.  Mala« 
ttaant  qu'est-ce  que  la  chamfaee  dea  ^1»»  si  «e  n'est  rinégafilé  reennvne 
ananlidée,  érigée  en  pouvoir  social,'  et  par-là  rendue  inviolaUe  et  immor- 
telle? Arlifiee  admîraMe  par  lequel  le  pfrivllége  vaincu  a  été  transféré  de  la 
aaciélé  qu'il  opprimait ,  an  scie  du  goaveraemant  qu'il  affermit?  Magni- 
éfac  paérogntive  que  l'inégalité  ar^a  pM  reçue  pour  elle-méoae)  ni  pour  m 
aeele  défeaiae  ,  mais  pour  la  pretectien  de-  la  eeeiéttf  entière ,  parce  que  Irt 
supcrioriica  n'sjant  rien  à  souhsiter  que  de  se  maintenir,  le  pouvoir  où 
elles  se  coaceotwnt  dekienl  le>pfineipe-  de  la  •etahilitf  et  le  gage,  de  la  durée 


c  Unis,  Mcsaîcnn,  aprù  que  la  aocicté  â  été  ainsi  décompesée  par  la 
charte,  après  que  l'inègalilé .cetranchée  au  somntet  du  gouvernement  a  rallié  , 
attiré  à  cUe  tooa  les  intérêts  qui  ne  sont  fiae  ceux  de  tona;  ai-^e  besoin 
d'a)ootcr  que  ce  qui  reste^  c^t  l'cgmf  té  pare,  c'«it^à*4ifr  les  talérèts  corn- 
■uns  à  tons  ,  et  qo'ain«  la  chambro  électife  ne  r««préfente  plus,  qu'elle  n'a 
plus  à  représenter  que  ces  intérêts  ?  la  chambre  dès  dépotés  n'est  donc  pas 
ÎBstitoée  pour  amener  dana  le  gourerncment  l'nnireraaiité  dea  intérêts  que 
la  société  renferme,  et  l'on  a'cKprime  mai,  au  moins  on  soit  les  traditions  de 
la  révolution ,  quand  on  Lui  attribue  de  représenter  la  nation.  Non,  la  repré- 
aeatation  natioaele  n'existe ,  eUe  n'eat  absolae  .que  dans  les  trois  pouvoir*. 
Pkr  les  mots  de  goo  vcmemeni  représentatif,  quand  nans  les  employons  à  notra 
asage^  nous  ne  devons  rien  entendre  de  plus  qu*un  pouvoir  électif  coni-ourant 
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«vec  des  pooToin  hérëditaires  à  la  formatioB  dé  U  loi  et  à  la  direction  des 
affaires  publiques.  Avant  Tëlection  des  députes,  le  Roi  et  les  pairs  sont  laj  si 
donc  la  chambre  des  députés  représente  encore  la  àation ,  c*esl  la  nation  «a 
présence  du  tr6ne  et  de  raristocratie ,  la  nation  dans  cet  état  o«  cUe  a  rr^ 
la  dénoinination  historiqne  de  commun^ ,  qui  exprime  d^an  seul  mot,  atec 
vne  vérité  pariaite,  que  les  intérêts  aristocratiques  ne  sont  plos  là.  Ce  qui 
reste  de  la  nation,  après  Texclusion  de  ces  intérêts ,  çst  essentiellement  bo- 
iDogéne^  et  si  vous  j  cherches  encore  la  diversité ,  1»  pUiraiilé,  rinéjçalité,  vous 
cherches  des  différences  entre  les  rayons  d*un  cerc bé.  U  j  a  cootmdictioa  »  et 
par  conséquent  absurdité.  Je  ne  dis  rien  de  trop.  De  là  décovleniles  lois  .de  U 
composition  de  la  chambre  à  laquelle  est  assignée  Ux«)présentafcioii  d<w  ialërèts 
j^'néraux...»  > 

Ici  Torateur  s'engage,  dans    une  autre  discussioB  métapbjsiqnç  sur  lea 
capaoi(és  ou  incapacités  déclarées  par  la- charte,  c  Les  artiries  39  c^  ^»y  dit*il , 
n'ont  considéré  la  propriété  que  comme  une  garantie  morale  de  l'in^rétet  des 
lumières,...  La  charte  n'a  point  offert  de  prime  k  ceux  qui  pajent  an  delà  dtt 
cens  exigé  pour  éti«  électeur  ou  éligible. 

.    c  II  ne  s'agit  pas  de  pajjer  plus,  U  ne  s'agit  que  dej^jer  oâtez.  Plus  imposé», 
moims  imposés- j  aa  delà  de  la  capacité  constitatioonelle ,  sontdes  mots  vides 
de  sens.  Il  en  est  de  même  de  la  grande  et  de  la  p^itp  propriété  i  es  siippo* 
fsnt  que  dans  la  répartition  actuelle  de  la  propriété,  il  j  ait   li^u  d'ap- 
peler l'une  grande,  Taulre  petite  ,  ce  n'es^  ni  ceUe*ci ,  ni  ceUe-là  ,  ni  la  pco» 
priété  moyenne  qui  sont  Représentées  dans  ta  ^chambre  ^  c'est  toute  la  pror- 
priété  dans  son  intérêt  général,  et  avec  b  propriété,  la  liberté,  la  aû- 
reté ,.  l'égalité ,  et   tous  les  droiu  qui   sont   1^  ■  patrimoine  comipun  de» 
Français».... 

•    «L'égalité  des  électeurs,  l'égalité  des  suffrages,  l'élection  directe,  c'est 
une  même  chose  ;  d'où  il  soit  qu'il  n'y  a  de  député  légitime  que  le  dépatd 
choisi  par  la  majoilité.  L'élection  par  la.  minorité  est  un  mensonge,  la 
légitimité  des  députés  fait,  seule  celle  de  la  chambre. .....  L'éle«tid<i  parla 

minorité  n'est  pas  seulement  la  violation  de  la  charte,  ce  n'est  pas  seulnnieot  un 
coup  d'Etat  coptre  le^gooveroement  représenuiil';  e'i^st  unroupd*£ut  contre 
la  société  3  s'est  une  révplutioA    contre  l'égalité  9  c'est   la  vraie  «coatrer 
révolution. . . . .  •  1 

.  «  Les  projets  de  loi.  qui  taons  Ant  éiç  présentés  ont  manifiBstement  ce  ca- 
ractère; le  second  cependant  beaucoup  plus  que  le  premier.  Celiti-ci  da 
n^oins  laissait  la  majorité  de  la  chambre  àr  la  majorifé  des  éteBteors; 
celui-là  livra-  toute  la  chambre  à  la  minorité»-. ... 

c  On  a  vu  le  privilège  sîétabj^ir  a«ec  la  conquête,  comme  un  tribut  levé 
par  les  vainqueurs*  sor  les  vaincus.  Le  monde  .ne  Ta  pas  vu  entrer  dans 
im  grand  état  par  la  seule  ibrce  des  lois;,  il. n'a  jamais  été  imposé  à  un 
^rand  peuple  par  la  délibération 

c  Qite  chacun  le  reconuaissd ,  Messieurs,  notre  sol  politique,  si  longtemps 
le  domaine  du  privilège  ,  a. été  c-on€|vis  par  l'égalité  non  moins  irrévocable» 
ment  que  le  sol. gaulois  le  fut  auireéois  par  le  peuple  franc.  Le  privilège.  es| 
descendu  au  tombeau  ;  aueus  effort  humain  ne  l'en  fera  sortir;  il  serait  le 
miracle  impossible  d'un  ei&t  sans  cause,  il  ne  pourrait  pas  rendre  raisott 
de  lui-même^ 
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»  La  lot  qa*on  voa»  propose  teraît  en  taia  votée,  en  Tain  quelque  trmpii 
aémtée  ;  les  oMnir»  publique.^  la  fatifçuèraient ,  la  oonsumeraient ,  Pf^tein- 
^îent  bientèt  par  leur  réiistance  ;  elle  ne  régnera,  pas,  elle  ne  gourer- 

neia  pas  la  France Le  gouvernement  représentatif  ne  noua  sera  pas 

coievê  ^  il  est  plas  fort  que  les  volontés  et  lesdeneins  de  ses  adverBaires*  > 

En^  méditant  snrles  objectioTis  faites  contre  la  loi  da  5  février , 
Forateor  ne  se  diadmole  pas  qa'une  faction  ne  puisse  entrer  par 
les  élections  dans  le  goayernemènl  «  et  par  une  majorité  factieuse, 
aristocratique  on  démocratique  (  car  ou  il  y  eu  a  une ,  il  y  en  a 
pivs  d'une)  ^  dominer  la  oiiambre,  suspendre  le  ministère  et  attirer 
le  pouvoir  exécutif' dans  ses  mains. —  La  chambre  des  pairs  peut 
aossi  être  envahie  par  celte  faction,  mais  à  ce  danger ,  inhérent 
an  gouvernement  représentatif,  la  charte  a  prévu  des  remèdes. 
Les  cousiituiions  ne  sont  point  des  tentes  dressées  pour  le  som- 


«  Les  craintes  qui  ont  conseillé  et  qni  excusent  dan»  quelques  esprits  la 
deMnction  du  gouvernement  représentatif  ne  mVtonneni  point,  mais  je  ne 
fiiifait  les  partager.  Qu'elle  vienne  cette  faction  à  laquelle  nos  libertés  doi- 
vent être  ionmolées;  que  le«  portes  de  la  chambre  s'ouvrent  pour  elle ,  qu'elle 
mnpliise  eette  enceinte  ;  et,,  tandis  qu'elle  agitera  sa  turbulence  et  qu'elle 
èxhalen  ses  des!«ins  dans  tes  limites  de  nos  attributions  si  peu  offt.^ives, 
eiposée  au  grand  jour  de  la  publicité ,  trahie  par  les  fautes  qu'il  est  impos- 
nÙe  à  une  faction  de  ne  pas  commettre  ;  qu'ici ,  à  cette  tribune ,  un  niinistére 
digne  du  fioietde  la  France  l'accuse  en  face,  et  son  imposture  sera  con« 
loadoe  ;  qae  ,  s'il  en  est  besoin  ,  ee  ministère  donne  au  monarque'  le  noble 
«oBKa  de  se  fier  à  ses  peuples  et  de  les  prendre  à  témoins  entre  lui  et  les 
ennemis  déclares  de  sa  couronne  ;  la  France,  n'en  doutez  pas,  la  généreuse 
î'faDce entendra  cet  appel,  et  elfe  saura  y  répondrf.  Non,  la  France  ne  veut 
pas  que  le  Boi  vende  son  épée,  ni  qu'il'soit  prisonnier  des  factions,  quelles 
qo'eUes  soient. 

c  Ainsi ,  Messieurs,  dans  les  hjpothèses  les  plus  exagérées ,  tout  ce  qui  ré- 
Mite  dn  j^onvernement  représentatif  malnteon  dans. son  intégrité,  c'est  le 
besoin  d'on  mrnîsière  que  la  France  avoue  ,  et  que  la  confiance  publique, 
non  moins  que  des-talens  supérieurs,  élève  au-dessus  des  dangers.  Voilà  la 
seule,  mais  l'inexorable  condition  de  notre  équilibre  constitutionnel  et  de 
notre  situation  présente;  cette  condition,  je  l'avoufi  et  je  l'admets, 's'il  était 
es  men  pouvoir  de  l'éluder,  je: ne  le  yondrais  pas.  Il  est  temps  que  .la  France 
soit  gouvernée  ;  elle  ne  l'est  point  depnis  six  ans.  Toute  la  discussion  se  ré« 
duit  â  ce  seul  mot. 

c  Messieurs,  en  repoussant  selon  mes  forces'  lès  mesures,  qui  vous  sont  pro- 
poaées,  je  suis  fidèle  à  la  pensée  de  toute  ma  vie,  je  défends  encore,  je  re- 
vendique la  légîtimilé  qui  nous  est  si  nécessaire,  et  que  nous  perdrions  ea 
qaelqne  manière  si  nous  né  la  conservions  pure  et  sans  tache.  La  légitimité 
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est  Vidée  la  plus  profonde  k  la  fois  et  la  plua  féconde  qui  «oH  enlrae  dans  le» 
sociétés  modernoa j  elle  rend  sensible  à  tous,  dans  une  image  tértrét^  le 
«Iroity  oe  noble  apanage  de  respéce  humaine ,  le  droit  sans  lequel  U  n*j  m 
jrien  sur  la  terre.  La  légitimité  nous  appartient  plus  qu*à  aucune  autre  na^ 
tion ,  pan»  q^'aurtine  race  royale  pe  la  paasédc  aussi  pure  et  auai  plein* 
que  la  nôtre  et  qu^ancune  aussi  n'a  produit  un  si  grand  nombre  de  princes 
populaires.  Les  fleutes  oe  remontent  pas  vers  leur  M>ufce,  les  événcmens  ac- 
complis ne  rentrent  paa  dans  le  néant  ;  une  aan^oale  jévoluifott  UTail  diaiigé 
la  face  de  notre  terre  ^  sur  Us  débris  de*,  la  Yieille  société ,  ren?ersée  avec  vio^ 
lence  ,  une  société  nouvelle  s*était  élevée ,  gouvernée  par  des  hommes  nou- 
feaux  et  des  maximes  nouv<*iles.  Comme  tous  les  peuples  conquërans  ^ 
cette  société  était  barbare  |  elle  n*avait  pas  IrouTd  àaoo  origine,  et  elle  n*»« 
vait  pas  acquis  dans  Texorcice  immodéré  de  la  force  le  vrai  principe  de  la 
civilisation ,  le  droit.  La  légitimité  qui  seule  en  avait  conservé  le  dépôt,  pou- 
vait seule  le  lui  reodre;  elle  le  lui  a  rendu.  Avec  la  race  royale ,  lé^roît  « 
commencé  à  lui  apparaître;  chaqne  Jour  a  marqué  son  progrès  dans  leaesprita, 
dans  les  moeurs ,  dans  les  lois.  En  peu  d'années  nous  avons  recouvré  les  doc- 
tii n4*s  sociales  que  nous  avions  perdues;  le  drait  a  pris  possession  du  fait  ;  In 
légitimité  du  prince  est  devenue  la  légitimité  univei^elle.  Comme  elle  flit  Im 
vérité  dans  la  société ,  son  caractère  est  la  bonne  foi.  On  U  profane  si  on  Ta- 
iNiisse  à  la  déception ,  si  on  la  ravale  à  Tastuce.  I^a  loi  proposée  fait  des- 
cendre le  gouvernement  légitime  au  rang  des  gmiTemcmens  de  la  révolutioa^ 
eu  l'ai^jant  sur  le  mensonge  :  je  la  rejette,  a 

II  esl  à  remarcper  qae  ce  discours  £àt  souvent  iaterrompa 
d'un  côlé  de  la  cliambre  par  des  mucmofes ,  ei  de  Taulre  ftts 
des  (narqties  d'adhésion  qui  éclatèrent  même  aux  tribunes  pu-- 
Miques.  Long- temps  après  €|a'il  eut  éii  prononcé,  la  séance  de- 
meura comme  suspendue  par  l'efiet  qu'il  avait  produit.  Aussi  ettHoe 
i  le  réfuter  qae  les  ministres  ou  les  orateurs  officiels  parurent 
ensuite  spécialement  s'attacher* 

(18  mai.)  M.  le  baron  Pasquier  jetant  quelques  considéra- 
tions générales  sur  le  (ouvernement  représentatif  et  la  situation 
actuelle  de  la  France,  observe  que  Jbkors  un  certain  nombre  de 
principes  qui  sont  eux-mêmes  le  résukat  de  Fexpérience  des  siècles, 
que  le  fondateur  de  la  charte  a  su  réunir  dans  son  admirable  ou- 
vrage et  auxqnds  il  a  donné  la  m  «  tout  est  encore  à  faire:  qae 
tout  ce  qui  est  du  domaine  de  Fezécution  ne  saurait  s'ériger  en 
principe  absolu  ;  que  tout  ce  qui  a  besoin  de  se  combiner  avec  les 
circonstances  particulières  de  noire  position  sociale ,  tout  cela  cheiS 
nous  est  plus  ou  moins  à  faire  et  i  créer.  De  là  ^  expliquant  les 


•ï 
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<fo(>iiiioii  <]iii  peanmt  s'élever  enire  lam  d'esprit» 
éclairés  et  â^intenktoQS  droites  qai  veoient  arriver  au  même  bat, 
mais  par  des  routes  diverses ,  le  nùablre  orateur  passe  à  Texameii 
des  incoDvéttieiis  de  la  loi  encore  existante...  «  Ce  <p»  le  général 
Foj  a  dil  de  la  variété  probable  de  ses  résultats  suivant  des  cir- 
çonsfanoes  doonées  des  opiniofis  ou  des  influenoes  régnantes,  en 
est  peut-être  la  satyre  la  phis  juste...»  Quant  anx  reproches  faits 
aux  ministres  de  vouloir  rapeti^r  le  système  électoral,  dépouil- 
ler ose  partie  dea  électeurs  de  leurs  droits  el  affaiblir  la  chambre 
des  députés,  i)  rappelle  que  ks  adversaires  d^  la  loi  se  sont  opposés 
aux  plus  sages  amélioraiioas.... 

«  n  fallait,  dit  Son  £xç. ,  avoir  le  courage  de  s'écarter  do  la  représentation 
«les  opinions  toujours  osobili»  ,  cotnroe  les  passions  qui  en  sont  la  source  , 
poar  se  fixer  au  principe  de»  intérèls  pennanens  et  réels  de  la  9ociété  ;  il  fal- 
lût avoir  le  courage  de  s^écarter  de  ce  principe  de  ranirormilé  dans  les  élec- 
tkms^  «|uî  produisent  toajours  toqte  autre  chose  qu'une  juste  représentation 
des  iatérèta  soeiaux  si  divers  de  leur  nature. . .  Mais  <|uan4  on  veut  s'en  tenir 
sa  système  de  T uniformité,  cotnihe  le  résultat  certain  de  ce  sjrstème  est  de 
n'opposer  nacun  obstacle  an  vent  qui  souifle,  et  qui  souffle  toujours  avec  plua 
de  fotee ,  dans  ks  rooneot  de  crises ,  quelques  petites  qu'elles  pussent 
étfe,  «online  il  est  impossible  qu'il  n'en  résulte  pas  des  tempêtes  qui  peu- 
vent jâmnler  rédlfire  politique,  il  est  alors  de  la  sagesse  du  législateur  de 
ehetcher  en  remède  à  ce  danger  et  d'affaibUr  le  principe  d'une  action  aussi 
neascanie.  Tel  est  le  motif  de  Télection  à  deux  degrés ,  tel  est  le  but  auquel 
oaveat  arriver  par  son  roojen. . . . 

c  Quant  aux  înconvéniens  objectés  au  projet ,  il  fst  démontré  pour  moi, 

jaiqo'i  la  dernière  évideace^  que  l'art.  40  de  la  charte  a  imposé  une  condition 

saas  laquelle  nul  ne  peut  concourit  à  l'élection  ,  mais  qu'elli*  n'a  nullement 

^bli  que  tous  ceux  qui  remplissaient  cette  con'iition  avaient  le  droit  ab- 

sol«  d'y  concourir  de  la  tnème  manière.  Car  dans  cette  hypothèse ,  les 

eolléges  électoraux  se  trouvaient  tont  organisé  par  la  charte,  et  il  devenait  inu-* 

tîle  de  déclarer  que  lenr.orgaOlsalioB  serait  détemûnée  par  une  loi Selon 

M.  Bojfer*Collapd ,  la  çharta  est  nn  code  d'é^Uté  qui  a  seulement  posé 
qoeiqœs  exceptions  an  principe  général  qui  la  domine.  Malheureusement 
l'exoeption  serait  ici  dans  uua  proportion  trèa-dtfcou rageante  pour  le  prin- 
cipe, l'excliiaioade  1^  millions  d'individus  contre  80,000  qui  j  échappent* 
Je  ne  croîs  pas  que  dans  aucune  i^glo)  il  J  ait  jamais  eu  une  si  grande  part 
à  l'exception.....  Notre  honorable  collègue  a  confondu  deux  choses  très- 
distinctes.  La  charte  avait  à  établir  les  droits  individuels  des  citoyens  :  sous 
ce  rapport,  elle  a  imtitué  l'<%alité  la  plus  pardi  te  ;  elle  devait  encore  fon- 
der le. gouvernement  en  ce  qui  touche  la  formation,  la  composition  de  la 
chambra  des  députés;  elle  l'a  fondé  dans  l'intérêt  même  de  la  société,  et 
les  intsièu  particoliers ont d^di^p^ralira  de v^int rintéfèt général La 
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charte  a  indique  où  on  devait  trouver  ftes  ëietlearB  :  elle  a  fixé  les  c«paeitë(; 
elle  ne  pouvait  aller  au  delà  sans  violer  les  régules  de  la  prudence.  Le  droît  de 
noinnit  r  des  candidats  confié  à  des  collèges  d'arrondissementn'estniune  absur* 
dilê,  ni  un  mensonge,  ni  un  coup  d'Etat,  ni  une  contre-re'volution.  Non,  Mes- 
sirur»  ,  on  n'insulte  pas  ^.)a  lierité  quand  on  reconnaît  les  droits  d^  toiis  ^  on 
Ds  inédite  pas  des  coups  d'Etat  contre  la  société,  quand  on  s'elTorce  de  la 
reconstituer.'....  On  nous  a  reproché  avec  tout  aussi  peu  (le  fondement  de 
vonUir  créer  une  arîsloemtie.  Que  dis-je  ?  On  vous  a  menacés  de  l'olîi^rrhie. 
fiiirone  nil'autrti  ne  sont  il  craindre.  Quinze  ou  vingt  mille  Français  à  qui  serait 
confié  Le  second  degré  d'élection  ne  constituent  pas  l'oligarchie  ;  il  n'y  a  pas 
uèrne  d'arhitocratie  ,  il  nç  pourrait  y  en  avoir. 

«  L'aristocratie  ne  ae  Constitue  pas  parla  seule  t«lonté  da  législatear^il 
faut  du  temps  et  beaucoup  de  temps  pour  l'établir  :  il  faut  à  rapstocratio 
plni  que  du  pouvoir,  il  Taut  l'hérédité  du  pouvoir  ;  et  comment  pourriez- 
%oaA  la  craindre  cette  hérédité,  Alors  quehi  subdivision  des  fortunes  établies 
r\iQz  vous  presqu'^  l'infini ,  oppose  un  obstacle  infini  à  la  création  de  ce 
premier  élément  de  la  puissance  aristocratique,  les  richesses?  Que  nôtre  sjs- 
Icme  de  législation,  envisagé  sous  ce  rapport,  soit  bon  ou  mauvais  en  lui-* 
même,  ce  n'est  pas  ce  que  je  prétends  examiner  ici.  Je  conteste  seulement  un 
fuit.  Une  seule  aristocratie  pourrait  s'organiser,  elle  ne  paraîtra  pas  fort 
redoutable,  mais  elle  serait  Su<(ceptible   d'une    grande  influence:  elle  ap-^ 

partiendrait  tout  entière  aux  négocians  et  aux  manufactorîers Si  la 

n^volution  recommence,  la  liberté  ne  refleurira  plus  sur  le  sol  de  la  vieille 
Europe  qu'après  avoir  suH  lés  terribles  épreuves  de  la  dissolution  de  l'empire 
romain.  Dans  Pétatde  notre  civilisation,  il  failt  renoncera  l'emploi  de  ces 
grands  mots  :  Pouvoir  arbitraire  et  gouvernement  absolu.  Le  pouvoir  exé- 
rnlîf  ne  peut  plus  exister  s'il  n'est  tempéré  par  l'intervention  des  chambres 
b'îçî^Iatîves :  mais  si  ce  poiivoîr  reste  sans  force,  un  autre  s*élévera  tout  arme 

de  ses  ruines La  nomination  à  deux  degrés  présentera  des  avantages  qnt 

n'ont  pas  encore  clé  aperçus.  La  candidature  n'est-elle  pas  un  mojen  de  faire 
sortir  des  rangs  de  la  société ,  de  mettre  en  évidence  des  hommes  qui  seront 
signalés  dans  les  divers  arrondissemens  comme  pouvant  aspirer  à  l'honneur 
d'«irri?er  à  cette  chambre?  Ta  candidature  aura  pour  efiH  de  faire  connaître 
an  gouvernement  lui-même  les  hommes  que  leurs  concitoyens  jugent  les  plus 

dignes  de  remplir  des  fonctions  publiques Au'arriverait-il  si  la  loi  du  3 

février  subsistait?  Il  se  pourra it'alors  que  le  pnvilége  dont  on  nous  a  fait 
hier  à  cette  tribune  une  si  redoutable  peinture  vint  à  régner  en  efiîpt,  et  alors, 
l'en  conviens  ,  il  ne  tarderait  pas  à  devenir  sanglant.. . .  Mais  ce  privilège  ne 
serait  pas  celui  dont  on  nous  a  menacés.  Ce  serait  celui  des  hommes  nourris 
d&us  les  principes  d'une  liberté  que  je  ne  craindrai  pas  d'appeler  despo- 
tique, et  dont  l'esprit  est  exalté  par  une  espèce  de  fièvre  que  je  voudrais  ne 
pas  appeler  révolutionnaire,  mais  qu'il  fant  cependant  appeler  par  son  nom. 
Avec  eux  ,  l'histoire  de  nos  malheurs  serait  bientôt  recommencée,  et  la  voie 
^our  y  arriver  pourrait  paraître  courte.  Quel  héritage  laisserons-nous  à  la 
postérité!  Quelles  craintes  peut-on  concevoir  d'un  autre  côté?  Un  parti  qui 
vendrait  ranimer  des  droits  éteints,  nuire  aux  droits  acquis,  faire  sortir  U 
rbartedes  routes  constitutionnelles,  saccomberait  dans  cette  entreprise,  à 
moiot  qu'il  nefût  asset  fort  peur  taire  une  résolution  nouvelle  j  mais  cette  puis* 
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laan  de  IWire  une  rtfvoladon  ,  à  q«î  peut-«lle  appartenir  anjoard'biii? 
loterrogez  vos  consciences  et  demandes-Tous  où  git  en  France  le  pooToir  dea 
ivroiotions....  Voaa  jo^res  ensuite  a*ii  Yaat  mieux  risquer  oe  partager 
Ferveur  de  M.  Rojer-CoU^rd  q«e  de  s'associer  à  la  mienDe*  t 

ArrÎTe  à  lâ  fin  de  celte  réfutation  ^  le  ministre  orateur  se  platt 
a  reconnaître  la  pureté  des  principes  émis  tout  a  Theure ,  sur  la 
Ugitimiié  ;  il  fait  les  mêmes  Toeux  pour  que  le  Roi  ait  un  minis-* 
tére  fort  et  capable ,  qui  sache  ezercei*  et  faire  respecter  le  pouToir. 
Pois  revenant  au  projet  de  loi  présenté  : 

K  Sans  doute,  ajoute  S.  Ex. ,  la  condition  des  choses  est  telle 
que  BOUS  ne  pouvons  prétendre  à  la  certitude  entière  des  résultats. 
Vais  si  la  connaissance  de  Tayenir  nous. est  interdite  sur  les  effets 
de  cette  loi,  du  moins  nous  connaissons  la  loi  qui  noua  régit  en* 
oore  et  nous  devons  ne  pas  fermer  les  yeux  sur  l'état  actuel  de  la 
société,  tel  qu^il  est ,  et  tel  qu'il  est  impossible  de  le  méconnaître.* 

M.  de  Yillèle,  développant  des  considérations  nouvelles  contre 
les  doctrines  de  If  •  Royer^Collard ,  établit  que  la  charte  n'a  confié , 
psrrarticle  4o  «  qu'une  aptitude  et  non  un  droit  ;  que  cette  faculté 
laisffe  aux  lois  de  modifier  rorganisation  deû  collèges  électoraux, 
lelpn  le  besoin  des  temps  et  la  force  des  obstacles  qu'on  rencon- 
trerait poor  établir  le  système  représentatif,  était  indispensable  i 
sa  consolidation  ;  que  l'égaliié  devant  la  loi  prononcée  par  l'art,  i  " 
delà  charte,  n'interdisait  point  an  législateur  tout  établissement 
Uéraidiiqae  ordonné ,  suivant  les  besoins  de  la  société  qui  serait 
renversée,  si  Pon  pouvait  ainsi  promener  suir  elle  le  niveau,  de 
r^Hté  ;  que  Fordre  social  tout  enUer  appartiendrait  au  pouvoir 
ciectoral  dont  on  proposerait  de  reconnaître  ainsi  l'origine  indé- 
pendante et  l'organisation  fondée  sur  des  droits  imprescriptibles, 
sans  que  la  législation  pât  opérer  sur  elloautrement  que  pour  ré- 
gler le  jour,  le  lieu  et  le  mode  selon  lesquels  on  userait  de  son 
droit  direct  d'élire  la  chambre  des  députés;  que  dans  la  division 
et  l'exaltation  actuelle  des  esprits,  c'est  briser  entre  les  mains  du 
Booarque  le  droit  de  dissoudre  la  chambre  avec  quelque  espérance 
teù  modifier  les  élémens  ,  que  de  confier  tous  les  intérêts  et  tous 
k«  pouvoirs  à  nn  sjstème  électoral ,  assez  inflexible  dans  sa  direr- 
Annuaire  hist.  pour  1S20.  8 
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iion ,  assez  exciiiiif  dans  ses  résultals^poor  bannir  de  la  repré^cfi- 

taiion  nationale  toas  les  intérêts  qai  ne  seraient  pas  en  rapport 
avec  les  opinions  et  les  passions  d'une  majorité  si  faible  en  fortune 
et  en  nombre,  relativement  à  la  nation.  — -  Qu'avec  ce  système  le 
sort  des  élections  est  abandonné  aux  citoyens  qui  offrent  le  moins 
la  garantie  de  fortune  voulue  par  la  charte,  aux  habitans  des  villes 
au  lieu  qu'à  ceux  des  campagnes,  à  la  richesse  mobilière  au  lieu 
qu'à  la  richesse  territoriale ,  et  que  si  l'on  attend  à  y  faire  un  chan- 
gement ,  bientôt  les  progrès  du  mal  seront  tels  que  tout  remède 
sera  impossible, 

c  C'est  une  institution  que  nous  cherchons  à  fonder,  dit  l'orateur  ,  et 
non  un  privilège  ou  une  arme  que  nouK  ayons  l'intention  d'accorder  à  un 
parti.  Qu'on  repousse  du  projet  de  loi  tonte  disposition  qot  aurait  cette  ap- 
parence.  Notit  ne  voulons  pas  plus  que  vous  de  la  vieille  aristoratie  BaoïiQ 
depuis  plus  long- temps  que  vous  ne  croyez  peut-être;  nais  tous  ne  deves  pas 
plus  que  nous  refuser  l'application  dans  notre  code  d'élection  ,  des  principes  ' 
aar  lesquels  la  distribution  des  droits  politiques  a  été  opëi|se  dans  touB  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux. 

■  «  On  a  demandé  s'il  ne  suffirait  pas  de  la  chambre  des  pairs  pour  défendre 
les  intérêts  de  la  grande  propriété  ou  de  l'aristocratie  ;  jç  demande,  'à  nioa 
tour ,  ce  que  deviendrait  la  chambre  des  pairs  avec  ses  privilt^es  et  ses  ma- 
jorats,  si  au  lieu  d'être  appuyée  sur  une  chambre  de  députés  fondée  sur  la  pro* 
priété ,  dont  l'élection  fût  confiée  à  an  mode  raasnrant ,  elle  tlt^avaitl  étàbU^ 
contre  elle  une  chambre  en  opposition  directe  avec  elle  :  les  deux  institiitioaa 
tendraient  sans  cesse  à  se  détruira > 

M.  TemaujL,  d'une  opinion  KMitrà-fait  opposée  a  celle  de  HL*  de 
Villéle,  et  rejetant  un  système  qui  tendrait  a  établir,  dans  la 
ehambre  des  députés ,  une  aristocratie  qui  dominerait  la  <^ambre 
des  pairs ,  et  dégénérerait  biontât  en  oligarcbia  »  fait  observer 
que  dans  ce  moment  les  dix  mille  éligibles  ne  possèdent ,  pas  Ik 
quinzième  partie  des  inuneubles  de  la  France;  qu'en  j  comprenai»! 
même  ceux  qu'ils  représentent^  ils  no  réuiûsseBi  pas  la  sixième 
partie  de  la  contribution  foncière ,  et  que  la  contribution  foncière 
elle-même  ne  forme  que  le  tiers  des  contributions.  «  Ainsi ,  dit-ii, 
les  électeurs  et  les  éligibles  ne  paient  pas  la  quarantième  partie 
des  contributions,  et  cependant  tout  le  reste  des  Français  consent  à 
ne  pas  exercer  le  droit  d'élection.  Peut-on  dire  après  cela  <(iie  l^a 
grande  propriété  n'a  pas  assez  d'influence?  «  De  ces  observatibus 
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Fonténf  n'iiésite  pas  à  conclure  qu^on  Yeat  sacrifier  r in tërét  de  ]« 
sojeBoe  propriété;  ii  repfoehe  «cùc  ministres  leur  alliance  a?eo 
lecdie«troit ,  et  rcffotiTe  abaolument  lear  STStèrae^ 

(so  ffioti  )  Aux  calculs  de  M.  Tem^ax ,  M*  le  Ixiron  Capèlie , 
coauDussaire  du  Roi  ^  en  oppose  d'aatres,  dPoû  il  rcsnlte  que  la 
noUcsse  aneiemae  ne  formait ,  dans  les  collèges  de  département, 
qu'ott  cÛMfoième  (i)  ;  et  il  en  tire  la  conclasion  contraire ,  <{oe  loin 
de  s'effrajer  de  l'aristocratie  des  collèges  de  département,  on 
trait  bien  plot6i  Ueu  de  oonceToir  des  crainte» opposées.   • 

Mais  H.  Courvoisier  i»  peu  rassulré  par  les  renseignemens  don-* 
Des  par  M.  le  baron  Gapelle  ^  obsenrant  qu'il  j  avait  ^  avant  la  ré-' 
Toktion,  dix-sept  mille  chefs  de  familles^  répatés  nobles  ;  témoigna 
qaelqae  répugnance  à  croire  qa'ils  ne  seraient  que  poar  un  qoârt 
Sosies  cseUéges  de  département  :  d'aiikars,  il  léprooTe  Taristo^ 
crstitf  nouTelie,  telle  qu'elle  est  établie  par  k  proiet^  comme  pftis 
féelle,  plus  puissante  et  pitts  fi:ie  qae ne  Tétait raristooraiiô  féoda-* 
le;eace  aens^  qu'elle  serait  fondée  tnr  les'  {ois^  quo  o0^serait'  au 
nom  de  la  Kberlé,  de  Jàcbsrte ,  et' de  la  justice  sociale  ^  rpi'oâ  toisH 
drait  la  rendre  maîtresse  de  nos  droit»,  ot  la  POTêtir  de  la  paissailctf 
tioctorale^-^Après'lui  ^  M«  tacomtedeSaint^Aolaircr,  rap|)ekiitles 
siiaques  simnliaDées  de  deux  partis,  contre  le  dernier  min i9t^r<«,' 
les  efforts  tentés  pour  Pattirer  à  eux ,  reconnaisaaïit  qu*&  la  fin  d» 
Fêsoée  dernière  on  fit  la  faute  bien  graves  dit'il,  d'accueillir  \é% 
doclrioes  aristocratUjnes  ;>  mais ,  e;9iayiîit  ie  justifier  quelques  pui^ 
lies  du  projet,  présenté  fe  i5  fiévrier ,  combal  tenoureaii  (y)Cami9- 
deiiraciif  des  libertésvet  comiue  aviiissani  la  oiiamfare  par  ^iefFel  de- 
là candtdsFture^  etercée  par  des  combina isona  deF'pfff«r,'ocrdans: 
Fiotérêt  des  partis  »  qui  pobrraient y  faire  entuer,  au  lieu^di^s  bom- 
mssrecommandaUerç^dcs  talevs^  des  gmadés  p^bilitéi  qui  y^lé^ 
gient  y  une  réunion  d'bommeà  tels,  que  ceux  d'aujourd^bui  beraienP 
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Lonteu^:  d^  preiuire  plaoe.  Réflexion  à  kqaelle  M •  Corbières 
répondit  peu  après ,  que  laméioe  combinaison  pourrait  avoir  lieu  ■ 
dans  rélection  directe.;  que ,  si  tel  était  en  France  Pélat  de  la  so-* 
ciélé  >.  l!2gar«ment  de  parti'^  il  faudrait  se  dispenser  de  faire  aucun 
projet  de  loi  d'élections ,  car  le  gouyernement  représentatif  ne  se^ 
rait  plus  fait  pour  elle.  D'ailleurs,  l'objet  spécial  du  discours  de 
M.  Girbièf  es  était  aussi  de  réfuter  la  doctrine  de  M.  Royer*Col- 
lard^: qu'il  attaqna  dans  sa  base,  c'est-à-dire  dans  ce  système  d'é- 
galilé,  vc  sttÎTant  lequisl  il  faudrait,  pour  être  conséquent,  <lit 
Mk^Corbîères,  trouver,  dans  le  premier  article  de  la  cbarie,  que 
tous- les  Français  seront  électeurs ,  sauf  les  incapacités  qui  dérive- 
raieni.de  faits  personneb.  » 

'  On  a  déjà' pu- observer  que  le  ministère  mettait  moins  cPimpor* 
taaœà  repousser  lesatuques  de  l'opposition  libérale ,  que  les  ob- 
jections .de  ceux  qu'il  avait  comptés  jusqu'alors  parmi  se»  défen^ 
settra..Aj'aa(i  M.  FiasqiUQr,  ramené  à  la  tribune,  parle  désir 
d^i  rép^iidre  à  MM.  Oourvûisier  et  de  Saint-Aulaire',  entra  dans 
de  nouveaux  dieveloppemens  sur  le  projet  qu'on  supposait  au  gouver« 
nem^tj'del  v^uloif  rétablir  l'ancienne  aristocratie.  «  Elle  a  péri, 
di.Hly  C<teme.toutés  les  inatitu lions  qui  se  sont  trouvées  en  opposi* 
tioiiaveé  lesJumières  du  siècle  :  elle  ne  peut  plus  renaiire.  »  Quant 
à  ce  que  M.  dcSaint-Aulaire  avait  dit ,  sut  les  voeux  secrets  <f  un 
parti  ^^,i^«  ëob&ppés  dans  quelques  discours  y  (  de  MM.  de  la  Bour- 
doi>^ajre  et  de  Sallabérj  )  M.Pasquier  en:  croit  le  parti  peu  nom» 
breuxy.et  ses  vœux  ped  contagieux  de  leur  nàttore,  tandis  qne' 
ceux  qui  rêvent  la  républiique  ou  Fusurpatidn,  c'est*>à-^ir8'-des 
grades,  des  bonneu^,  et  un  avancement  rapide  dans  toutes  les  car- 
rières, jious.  exposent  sérieufiemcnit  à  des  révolutions  nouvelies»' 
«  Après  celA^.dit41  ^  ai  on  nous  reproche  notre  conduite  politique , 
notre  aUiaiKîe  avec  ce  qu'on  appelle  le  p«rti  de  l'aristpcratie ,  *  si 
l'on  en  demande  le  motif,  le  voici  :  c'est  la  peur  de  périr.   » 

<  Où  donc  le  pouvoir  chercfaera-t*il  «on  appui  ?  Je  crois ,  avec  M.  Cour- 
voilier,  qu'il  doit  le  chercher  dam  r«ff«etioa4e8  peuples;  nuM  les  affee» 
fions  bunaiiiea  sont  dirigées  par  des  inllaeaoes,  ot  43fcst  aiii  d€  teUesi  iatuenee* 
qu'il  faut  a^ir. 

k  L*arbtocratie  ,  telle  que  noUs  .  la  couceroas^  n^appartient  ni  ne  peut 
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ippatem»  à  aocooe  daste  dîttincte  de  U  «ociëté;  elle  n'eu  ««tie  rkott  q«d 
la  K|iiéKaUtioii  directe  et  nécettaire  des  grands  et  téritJiUe»  intérêts  àt  k 
Mriélé  y  de  U  propriété  ^  du  commeroeydea  sciences  et  des  srU:  voîtà  l'eri»* 
tomiie  nécessaire  à  tontes  les  grandes  nations;  elle  est  donc  lâen  digne 
de  bFranee.  9 

Eutre  toos  les  discours  qai  furent  encore  prononcés  par  Toppo* 
silk>n,  noQs  regrettons  de  ne  pou  voit*  que  citer  celai  de  M.  Bi- 
gmoy  qui  s^éléve  contre  le  système  da  ministère ,  contré  la  can- 
diJatare,  qui  lui  semble  un  ostracisme  perfectionné»  contre  Tom- 
nipctence  pariementaire ,  «dogme  importé  de  la  Grande-Bretagne, 
et  (Taprès  leqnel  on  change  les  dynasties ,  »  et  celui'deM»  Benjamin 
Constant  qui  regarde  le  projet  comme  exclasirement  calculé  dans 
l'intérêt  d'nn  parti ,  qui ,  vaincu  trois  fois ,  ne  peut  être  élu  qtie 
quand  il  fera  lui  seul  les  élections  ;  discours  qui  finit  par  cette  dé-> 
dahition  alors  faite  comme  la  profession  de  foi  du|  parti  :  «r  les 
BcNiilK)ns^  riep  que  les  Bourbons  avec  la  charge ,  toute  la  charte 
sou  les  Bourbons.  » 

(s4  mai.  }  Au  milieu  de  ces  adversaires  ,  M.  le  baron  Cuvier, 
copimissaire  du  gouvernement,  «'appliquant  surtout  à  justifier  les 
contradictions  de  principes  incessamment  reprochés  aux  ministres 
on  orateurs  ministériels ,  donne  à  entendre  qu'on  n'avait  accueilli 
le  prqet  actuel  que  comme  moyen  de  conservation  ;  qu'on  avait 
dÂ  avoir  pour  la  charte  un  respect  judaïque ,  mais  que  dans  des 
temps  plus  henreuj: ,  on  pourrait  revenir  à  une  loi  meilleure , 
au  conditions  nécessaires  d'une  constitution  libre.  C'est  la  partie 
remarquable  de  son  discours  ,  qui  fut  vivement  attaqué  le  lende- 
main (  a5  mai  )  par  M.  Kératry. 

c  Tons  cTojezdit  cet  orateur  aaz  ministres,  que  votre  nonvean  gonverne- 
ment  sera  entouré  de  quelque  confiance ,  quand  L'immense  majorité  des  élec- 
teon ,  prîmitiTement  reconnus  par  la  charte  comme  tels ,  ne  jouira  plus  que 
<i*Bn  simple  droit  d^indicatioos ,  indications  nécessairement  repoutisécs  par  la 
Toix  de  quelques  électeors  titrés,  qui,  depuis  trente  ans,  sont  en  état  de 
nerre  active  ou  morale  avec  leurs  concitoyens?  Attendez- Tons  è  roir  contre 
vous  tout  ce  qui  sera  an -dessous  de  cette  classe  favorisée.  Attendea^vous  aiiic 
haines  longues  et  invétérées;  car  l'ensemble  de  la  popobtion  départementale, 
^ai  sait  où  sont  ses  vrais  ajnis,  qui  avait  eu  la  sagesse  et  la  perspicacité  de  m 
i«Ser  représentée  par  des  électeurs  rapprochés  de  son  humble  fortune ,  ne 
dévorera  qu'avec  peine  l'insulte  quinquennale  des  collèges  supérieurs.  £st-il 
pradent  de  rassembler  ainsi  nn  peuple  dans  U  personne  a«  ms  peret'  da 
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famille  les  plot  considéré»  de  cfaiique  arroodisserocnl ,  pour  l'ontrager  par  le 
roépris  de  ce  qa^îl  aime  !  de  lui  deomoder  des  avia ,  pour  ne  pas  les  saÎTre  ? 
de  lui  dire  :  ÎBdtqaea-mei  notre  bomme,  pour  en  choisir  un  antre?  car  milii 
ce  que  nous  prépare  la  nouvelle  loi.  Elle  renfenne  à  mes  jeax ,  sous  ce 
rapport ,  quelque  chose  de  moqueur  et  d'ironique  pour  la  nation  française,  et 
peut-être  serait-il  permis  de  dire  que,  sinon  de  fait,  au  moins  par  son  action 
probable  sur  les  esprits,  elle  est  grpsse  d^une  guerre  civile. 

<  Vous  fejeterez  la  loi  présentée,  Messieors,  parce  qu'elle  est  «ntî-^ntonar- 
cbtque ,  et  notamment  contraire  ap  règne  des  Bourbons  ;  tous  la  rejeterr^ 
parce  qu*eUe  est  immorale  et  qu'elle  tend  à  armer  la  Mciété  française  coulre 
elle-même;  tous  la  rejeterez,  parce  qa'elle  est  dégradante  pour  l'espèce  bu- 
maine,  quVUe  obligerait  à  fléchir  sous  le  joug  de  quelques  ikmilles  ennemie^ 
de  l'ordre  des  choses  actuel  i  tous  la  rejeteres  enfin ,  parce  qu'elle  est  la  plus 
insolente  que  Ton  ait  osé  proposer  à  ui^e  nation  dont  la  déchéance  n'a  pas 
encore  été  proclamée.  » 

On  n^avait  encore  entend  a  qae  le  tier^  des,  orateurs  inscrits , 
mais  dëjÀ  les  argnmens  contraires  ou  favorables  au  projet  sem- 
blaient épuisés.  D'ailleurs  les  opinions  paraissaient  si  bien  arrê- 
tées que ,  comme  il  ëcbàppa  de  le  dire  à  M.  Bourdeau  ,  on  aarai^ 
pu  d'avance  aller  aux  voix.  Ainsi  à  la  fiii  d^nn  discours ,  où  M.  Më- 
chin  avait  éloqnemment  justifié  Tinflaence  de  la  moyenne  pror 
priété  dans  les  élections ,  la  clôture  de  lâ^  discussion  générale , 
déjà  demandée  plusieurs  fois ,  fut  mise  aux  voix  et  prononcée  ^ 
presque  sans  opposition. 
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CHAPITRE  VI. 

Ducosaov  des  artîcUs  de  la  loi  d'âections.  —  Agitations.  —  Attentat  de 
Gnrkr.  —  Bruits  sor  uDe  coDspiration  daps  les  départemens  de  TEst.  — - 
Tajaf>e  deS.  A.  R«  le  doc  d'Aogouléme. — Troubles  i^  Paria.  —  Amende- 
nau  ioiportans  au  projet  de  la  loi  d'élections.  — -  Son  adoption  h  la 
ckfldira  de»  députée.  -«  Chamàre  des  pairs» — IVocès  de  liOUveL^-^^réseo^ 
tatioD,  discQSsioii  et  adoption  de  la  loi  d'élections, — Suite  des  troubles. 

Nocs  n^avons  pas.TOulo  interrompre  le  récit  de  Li  discussion 
générale  do  nouveau  projet  de  lot  d'élections  »  pour  que  le  lec- 
teur pût  en  saisir  l'cnsomble  e^  se  rappeler  aisément  les  motifs 
dfopposition  on  d'appui  qu'elle  a  trouvés  dans  l'intérieur  de  la 
chambre.  Cependant  il  se  passait  au  dehors  des  événemens  qui 
exerçaient  plus  ou  moins  d'influence  sur  l'exaspération  récipro- 
que des  partis  ;  on  l'aurait  visiblement  apei^ue,  s'il  nous  eât  été 
possible  d'offrir  en  détail  des  discours  ou  se  rattachaient  à  Fobjet 
principal  des  questions  incidentes^  des  allusions  à  des  Faits  exté- 
nenrs  plas  oa  moins'  graves ,  et  des  digressions  acrimoâieuaes  ; 
U  pétition  de  M.  Madier  de  Montra u  en  a  offert  un  exemple. 

Ainsi  l'instruction  de  la  procédure  ^de  Ix>uvel  faisait  iialti*e 
fies  conjectures  ^  des  dénonciations ,  des  accusations  indirectes, 
^oise  reproduisaient  sous  mille  formes  diverses. 

Dans  le  temps  que  le  ministère  public  lui  cherchait,  avec  activité, 
mais  toujours  inutilement ,  des  complices  ,  un  nommé  Gravier , 
ei-o(ficier  pon  employé  depuis  le  licenciement  de  l'armée  de  la 
I^iref  honune  faible  ,  d'une  petite  stature  ,  d'une  taille  contre- 
faite, jeta,  dans  la  nuit  du  a8  au  99  avril,  soos  un  des  guichets  de 
là  nouvelle  galerie  du  Louvre  en  face  de  la  rue  de  l'Echelle ,  à 
cinquante  ou  soixante  toises  de  l'appartement  que  madame  la  du- 
chesse de  Berry  occupait  au  pavillon  Marsan ,  un  pétard ,  dont  la 
forte  détonation  fit  supposer  qu'elle  avait  pour  but  de  procurer 
lavortement  de  la  princesse*  lie  coupable  avait  échappé ,  par  me 
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prompte  faite ,  aux  poursuites  de  U  garde  royale  et  aux  recherches 
do  la  police  ;  mais  ayant  voiila  faire  une  seconde  tentative  du 
même  genre^ ,  il  fat  saisi  dans  la  nuit  du  6  an  7  mai ,  au  moment 
oà  il  jetait  à  la  même  place  un  pétard  d'une  grosseur  plus  consi- 
dérable que  le  premier  »  et  enveloppé  de  papiers  où  était  écrit  un 
qaatrain  séditieux.  On  trouva  chez  quelques-ans  de  ses  amis  «ir- 
rdtés  daps  la  nuit,  des  pièces  d'artifice  de  ce  gente,....  Dès  lors 
on  ne  douta  plus  dans  le  public  du  but  criminel  de  l'entreprise  que 
Gravier  essaya  alors  et  depats  «  dans  ses  premiers  interrogatoires 
et  dans  tout  le  cours  de  son  procès ,  de  faire  passer  pour  une  fausse 
alerte  qu'il  voulait  donner  au  poste  de  la  garde  royale ,  espièglerie 
k  laquelle  il  aurait  été  porté  par  un  de  ses  amis ,  agent  secret  de  la 

police On  verra  dans  notre  chronique  les  détails  de  cette  pro« 

cédure,  par  suite  de  laquelle  Gravier  et  Bouton  ont  été  condamnés 
k  la  peine  de  mort  que  la  clémence  àh  Roi  a  commuée  en  celle 
des  travaux  forcés  k  perpétuité ,  avec  remise  de  la  flétrissare 
et  de  l'exposition ,  a  la  sollicitation  de  madame  la  dacïiesse  de 
Berry. 

Un  assassinat  tenté  presqu'A  la  même  époque  sur  la  personne 
'd*nn  garde  da  corps  de  Monsieur  ,  fut  encore  attribué  à  des  révo^ 
Jutionnaires  ,  quoiqu'il  eût  été  reconnu  depuis  que  c'était  Teffet 
d'une  vengeance  particulière.  D'ailleurs  la  terreur  vraie  ou  simu- 
lée des  lois  d'exception ,  l'affiiire  de  la  souscription  nationale , 
•et  des  proclamations  particulières  ,  fréquentes ,  excitaient  an  plus 
haut  degré  )a  haine  et  l'irritation  des  esprits  ,  dans  la  capitale  et 
dans  les  départemens,  où  grondait  encore  l'oi^ge  des  pétitions. 
Il  n'était  bruit  que  de  conspirations;  on  répandit  alors  qae 
k  police  venait  d'en  découvrir  une  qui ,  formée  dès  le  commence- 
ment de  l'année  k  Paris  ,  devait  éclater  au  commencement  de  mai , 
par  le  massacre  des  autorités ,  des  nobles  et  des  prêtres ,  dans  le 
département  du  Jura^  d'où  les  conjurés  devaient  se  porter  par 
Dijon  sur  la  capitale ,  où  l'on  égorgerait  la  famille  royale ,  et  où 
l'on  proclamerait  un  Bonaparte,  empereur.  C'est  au  milieu  de  ces 
agitations  que  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Angouléme ,  soit  pour  rétablir 
fa  santé  que  le  coup  aflVeux  du  i3  février  avait  sensiblement  alté- 
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Itee^soit  pour  on  bm  poliiiqae ,  fit  on  vojage<laii8  les  d^pastemens 

de  PEsC  I  en  conimençant  par  ceux  Woi|  «uppocait  être  le  foyer  de 

h  conspiration  :  on  assura  peu  djwmps  apvis  que  plaaieurs  in-^ 

difidos  a^étaient  portes  y  le  j4  mai  au  matin ,  da  cÂtë  de.Ddle, 

dans  les  bois,  sur  le  passage 4I|  S*  A.  R. ,  pour  Fattaquer  ;  mais 

qu'ils  renoncèrent  à  leur  projet  en  Voyant  des  troupes  r^pabdues 

sar  la  route  ;  affaire  on  des  officiers  de  la  vieille  arm^  furent 

encore  compromis ,  et  qui  n'empêcha  point  le  prince  de  poprsuivre 

lOD  voyage.  Dans  quelques  lifeuzy  et  surtout  à  Grenoble,  le  peuple 

qui  se  pressait  sur  son  passage ,  fit  entendre  des  acdamations  «  des 

frisdevfVe  la  charle!  qui  passaient  alors  pour  l'expression  da 

vœux  secrets  moins  constitutionnels  que  séditieux  ;  mais  partout 

le  prince  recueillit  des  témoignages  da  respect  et  d'amour ,  et  il  y 

laissa  l'impression  des  sentimens  que  son  voyage  de  1818  avait 

excités  dans  des  circonstances  moins  orageuses.  Il  était  de  retour 

â'Pans  le  5  juin* 

Jusqu'alors  ces  moummens  étaient  étrangers  aux  délibérations 
l^;islatives,  mais  il  en  8ui*vinl  bien  têt,  à  Paris,  sous  les  yeux 
même  de  Ijl  chambre^,  et  ceux-là  tiennent  tellement.  $ux  discus* 
sioos  qu'on  ne  pourra  plus  les  en  séparer. 

(  s6  iiBOi.  )  Avant  de  passer  à  la  discussion  des  articles  du  projet 
^  loi  d'AectioQS,  M.  Laine  ^  rapporteur  de  la  commission , 
lappeiant  et  combattant  les  objections  faites  contre  Pensc^mblc  du 
profet,  exp)$e  les  dangers  de  la  situation,  politique  de  la  France , 
celui  de  voir  la  chambre  des  députés  envahie  par  des  factieux , 
devenue  souveraine  et  parce  qu'oii  ne  pourrait  plus  la  dissoudre 
exerçant  elle-même  le  droit  de  dissoudre  la  monarchie  ;  ainsi , 
suivant  l'honorable  rapporteur ,  tpnte  la  question  se  réduit  i  celle- 
ci  :  «  Faut-il  changer  la  loi  du  6  février. pour  conserver  ll^mooar'- 
«  chie  légitime,  ou  faut-il  changer  la  monarchie  légitime  pour 
«  conserver  la  loi  du  5  février?  dans  cette  alternative,  la  commis- 
«  sîon  a  persisté  dans  ses  conclusions.  » 

On  se  rappelle  qu'elle  avait  proposé  d'ajouter  an  deuxième  pa- 
ragraphe de  l'article  1"'  relatif  â  la  formation  de  deux  eollé^j^es , 
^e  dans  les  déparlemens  où  le  nombredes  électeurs  n'excéderait 
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pas  trois  ceiits ,  ils  seraient  réâiiis  dans  un  sexil  coU<ige:  M.  Ben-^ 
jamin  Deléssert  réclama,  pMr le  département  delà  Seine,  l'ex- 
ception accordée  pour  la  Cor^^ attendu  que  les  électeurs  y  étaient 
réanis.  En  général  toute  cette  discussion  sur  Tariicle  i*' ,  renfer- 
mant le  vrai  principe  de  la  loi ,  ftprodniséit  les  argnmens  dë|â 
donnés  poor  on  contre  la  séparation  des  collègues  électoraok  et  la 
candidature  ;  et  quelques  orateurs  en  prirent  occasion  de  faire  en* 
tendre  les  discours  qu'ils  OTaient  préparés  pour  la  discusaîm 
s^éoérale.  Celui  de  M.  de  Lafayette  fat  snrtom  remarqué  par  sou 
extrême  TÎolence  contn»  les  mimslres;  en  répondant  a  Topinion 
manifestée  par  l'un  d'eux  (M.  Pasquicr) ,  sur  la  révolution  de  1 78^  ,- 
il  essaya  de  proUTer  que  tes  excès  de  cette  révolution ,  que  le  1  o 
aodt ,  le  ai  janvier  et  la  terreur  avaient  été  le  fruit  ou  les  cotisé-» 
qtiences  de  l'émigration.  11  exprima  qaelques  regrets  sur  •Vtbai.'' 
c  don  de  la  coc^irde  nationale  que  Louia  XVI  avait  acceptée  des 
cr  mains  de  la  nation ,  sur  ce  drapeau  de  la  liberté  et  de  l'ordre 
c  public  que  ïa  nation  avait  montré  dan»  toute  l'Europe.  »  Il  se 
répandit  en  éloges  sur  cette  jeunesse  «  studieuse ,  l'espérance  de 
la  patiie^  dont  on  voulait  comprimer  les  nobles  sentimens,  »  et  en 
plaintes  amères  sur  les  violations  de  la  cbarte ,  qui  ne  pouvait  dire 

modifiée  que  par  des  formes  extraordinaires,  etc Ici  M.  de 

Serre,  garde  des  sceaux ,  arrivé  le  17  mai  du  voyage  qu'il  avait  fait 
à  Nice,  reparaissant  pour  la  première  fois  à  la  tribune,  releva 
vivement  tout  ce  que  M.  de  Lafayette  venait  de  dire  sur  la  révo^ 
lution* 

« 

c  J'ajouterai  h  ces  obs<*rvations  dicter  |Mr  un  rigoureux  deToir,  dît  S.  Eic.  , 
que  ret  honorable  meinbre ,  victime  4eft  fact?ura  populaires  et  du  parti  révo* 
lutionnaire ,  se  dissimule  coroplétement  l'existenrc  de  ce  parti ,  et  que  sans 
le  vouloir  il  le  seconde  évidemment  ,d^un  côte  par  le  scandale  que  fout  écla- 
ter et»  Wuanj^es  affeotéc»  données  i  des  couleurs  qui  ne  peirreot  plus  être 
que  celles  de  la  rébellion ,  et  d^  l'autre  pat  <x:tte  déclaration  faite  à  là  nat^oa» 
en  son  nom  et  en  celui  de  ses  collègues ,  qu^ils  se  croient  déliés  de  leurs  scr- 
mens  envers  la  charte.  Enfin ,  cet  honorable  membre  professe  ouvertement 
la  doctrine  d«s  la  sonverainelë  du  peuple,  et  cette  souveraineté  n-eaiautfe 
chose  qu'un  appel  ii  la  révolte,  qu'un  manifeste  pour  la  justifier.  > 

(29  meU*  )  On  a  déjà  eu  occasion  de  voir  que  tout  en  défendant 
k  second  projet  de  loi  les  orateurs  ministériels  ne  dissimulaicAi 
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potBl  qu'ils  easaxol  ftéïiré  le  premier...  A  mesure  qu'on aTançait 
fiattf  la  discttsstoo ,  iit  semUaieot  plus  soigneux  d'exprimer  leur» 
n^rels  comme  pour  engager  la  ^uioibre  â  y  revenir. ..  Le  mitii$ière 
même  rcprochaii  à  ceux  qui  attaquaient  le  nouveau  projet  de  loi  de 
Tafoir  rendu  nécessaire  par  laSkistance  qu'ils  avaient  opposée  au 
premier  profei  de  loi.  —  Alors  M«  Royer-CJollard ,  repoussant  le 
reproche  au  nom  de  la  majorité  de  la  commission ,  déclara  qu'elle 
n'en  avak  proposé  le  rejet  qu'en  ce  qn'il  était  contraire  à  la  cliar4e) 
i  cause  de  Faugmenlation  du  nombre  des  dépulés.  du  renouveU 
knent  quinquennal ,  en  ce  qu'il  divisait  les  collèges  et  créait  de 
grandes  et  petites  élections;  mais  aussi  que  la  commission  avait  été 
d^svis  de  proposer  l'adoption  de  quelques  modifies  lions  i  la  loi 
du  5  février ,  en  respectant  les  deux  principes ,  l'élection  direcie 
tx  ks  droits  de  tous  les  électeurs......;  déclaration  importante 

a  recueillir,  parce  que  malgré  uâe  critique  amcre  delà  loi  nouvelle, 
soifie  d'une  réplique  non  moins  vive  de  M.  Pasquier-,  elle  n'en 
fut  pas  moins  le  premier  pas  vers  une  conciliation  dont  les  partis 
|iaraissaie]|t  d'abord  fort  éloignés» 

(3o  mai.)  Cest  dans  cet  esprit  que  M.  Camille  Jordan,  comparant 
Il  loi  nouvelle  aux  mesures  qui  perdirent  la  famille  iiirorlunéts 
desStuarts>  présenta  >  comme  ayant  été  concerté  avec  plusieurs 
de  ses  collègues  d'opinions  diverse?,  un  amendement  d'après  lequel 
(iuique  département  divisé  en  autant  d'arronJissemcns  qu^il  i^nvoie 
dedepotés  i  la  chambre,  aurait  eu  un  collège  électoral ,  lequol 
«arait  nommé  directement  son  député  :  ctt  amendement,  qui 
réunit  les  snffirages  du  côté  gauche ,  renversait  en  effet  tout  le 
système  de  la  Ipi  nouvelle. 

lynn  autre  cAlé,  M.  Delaunay  (de  POrne)  en  avait  proposé 
an  d'après  lequel  les  électeurs  de  chaque  département  seraient  di^ 
visés  en  deux  collèges  égaux  en  nombre ,  qui  se  présenteraient 
wutuellement  les  candidats  parmi  lesquels  ils  seraient  obligés 
d^élire  lears  députés ,  amendement  qui  ^  faisant  partir  l'élection 
de  dîfféreniea  sources,  se  rapprochait  davantage  du  système  mi- 
aistériel. 

\a  qae3iio|9  4^  |>riorité  s'étaol  alors  élevée  entre  les  deux  amen« 
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^emeos ,  fui  décidée  par  appel  norainal  ^  en  favaui*  de  celai  de 
M.  Camille  Jordan ,  à  la  maioritë  d'ane  voix,  (.ia&  contre  jaj.)— 
Jamais  rassemblt^e  n'avait  élé  si  nombreuse  (il  s^j  tronvait  a55 
Totàns)  ;  jamais  une  voix  n'avaivéié  si  ira  portante.  Le  côtégaache 
regarda  ce  léger  avantage  comm^tir.triompbe  i  on  en  fit  faonneor 
an  zèle  de  M.  de  Cbaavelin  qni ,  retenu  cbez  lui  par  un  accès  de 
goutte,  s'était  fait  conduire  en  cbaise  a  porteurs  à  lacbambre  pour 
j  déposer;  lé  vote  qni  décida  de  la  victoire.  On  en  verra  tout  a 
rbeure  le^  suites*  i 

Au  miiiau  de  la  joie  causée  parce  triomphe  ^>bénière,  M.  le 
garde  des  sceaux ,  encore  malade ,  se  levant  pour  combaf  ire  l'amen*» 
dément  de  M.  Camille  Jordan ,  prononça  un  discours  d'autant  plus 
important  a  méditer  qu'il  contient  le  germe  de  la  loi  qui  fut  ensuite 
portée.  En  voici  la  substance  : 

«r  Une  partie  de  l'opposition  Tent  des  modification»  à  la  loi  ;  l'antre  nVa 
admet  point.  (On  semble  se  récrier  à  gaaribe  eèntre  cette  àasertioA.)  La 
grande  majoritë  reconnaît  le  danger  et  la  nécessité  d'une  loi  <pii  prévienne 
une  crise  redoutable.. . .  Celle  de  1817  a  perdg  ,  à  mesure  qu'elle  s'est  exé« 
cutce,  de  ses  défenseurs  et  de  ses  partisans....  Elle  a  été  la  cause  d'une 
grande  crise  dans  la' société.  Les  mêmes  ministres  qui  l'aTafient  proposée, 
ceux  qui  depuis  s'étaient  résignés  à  la  défendre ,  convaincus  par  le  senlimenl 
de  leurs  devoirs 9  par  leur  responsabilité,  viennent  aujourd'hui  en  demander 
la  réforma  lion  ;  la  chambre  des  pairs  qui  l'avait  tolée,  s'^st  élevée  contre 
elle.  Soixante  nouveaux  pairs  ont  été  créés  pour  rendre  au  gouverneiaent  la 
majorité  dans  cette  chambre  ;  il  faudrait  peat-ètre  aujourd'hui  en  ajouter 
cent  pour  établir  une  majorité  favorable  à  la  loi  de  1817. 

«  Dans  cette  chambre  même,  re  ne  fut  pas  sans  effort  que  l'année  dernière 
)e  ministère  obtint  le  rejet  de  la  proposition  tendante  à  modifier  la  loi  des 
élections,  et  dans  ce  moment  même,  bien  qu^il  j  soit  entré  un  nouveau  cin- 
quième, il  serait  difficile  de  former  une  majorité  pour  une  loi  nouvelle  qui 
n'apporterait  pas  une  modification  considérable  à  la  loi  de  1817.  •«. 

<  i)n  effet ,  la  loi  de  1817  exclut  des  masses ,  elle  exclut  des  nuances  df'opi- 
nion  tout  entières,  et  ce  qui  la  rend  plus  eAravante,  c'est  que  ce  principe 
d'exclusion  est  en  elle  nne  puissance  progressive  qui ,  ii  chaque  année ,  aug- 
mente dlnteùsité.  Je  ne  doute  pas  npême  que  la  section  de  la  chambre  à  la- 
quelle cette  loi  sert  de  véhicule.,  ne  fût  forcée  elle-même  de  voter  un  jour 
des  modifications  à  cette  loi  dans  l'intérêt  de  la  liberté.  Je  suppose  pour  cela 
œtte  section  indépendante  et  s'appartenant  à  elle-même  ;  mais  il  en  serait 
antie  cbose ,  si  les  principes  et  la  tendance  de  cette  honorable  section  n'a- 
vaient pas  véritablement  la  tendance  et  les  principes  de  la  vraie  liberté.  On 
conçoit  que  l'oppression  et  la  tjranniei  feraient  des  progrès  beaucoup  plus 
rapidea. 
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c  In  Pnmecs  ne  {Mirviendr»  jamaSt  à  avoir  «Hm  rephssentatîon  hooiogèiie  ^ 
marne' on  a*«n  ^tt  flatté  ;  <^n  pourrait  déjà  même  ind^uer  des  georea  de 
dtswatineiiâ  d^aatadt  plat  vloleoa,  q«e  raction  do  dehors  le  réfléchirait  a« 
iledafis.  D'aîllettrs ,  dana  l'état  «eteel  de»  choies ,  rexiatenoe  de  la  factioa 
rëvolotioBiiaîre,  de  cette  faction  iMBiçieiise,  immorale,  amie  de  l'oMiqNH- 
tioa ,  ennemie  de  tout  frein' ,  de  tMI  autorité  légitime  vous  a  été  «igfkiale'e. 
EUe|^rle  dans  les  journaux,  elle  siégp  dans  les  comités  directeurs;  c'est 
UcoûTietion  qui  ne  résulte  pas  seulement  de  nia  conscience ,  mais  encore  d» 
lu  psaîtxon  ofiriHle. ...  Et  je  prédis  aux  honorab^  membres  qui  seroienk 
ailiéi  à  cette  faction ,  qu'ils  succomberaient  à  la  diflamalion,  et  qu^ils  dîs^ 
panitTiient  de  la  chambre  dès  quitta  essaieraieiit  dans  la  suite  d^atfhcf^ér 
liraochcment  In  lîaciîom  »  • 

IciPorateor  ministre,  développant  les  abas.  déjà  dénoncés  contre 

la  loi ,  sar  ce  qa'elie  paralyse  la  portion  des  électeurs  la  plas 

rtcke^  lapins  éclairée,  la  pius  intéressée  à  Tordre,  en  conclut 

«  qu'âne  loi  qui  a  compté  les  suffrages  au  lieu  de  les  peser,  qui 

«  a  admis  le  TOte  à  titre  égal  a  créé  dans  la  monarchie  une  dé- 

«  moocatie  pure.  » 

fnsaite  S.  Exe. ,  rappelant  le  premier  projet  et  les  oppositions 
fu'il  avait  trouvées  relativement  au  renouvellement  intég^ral  et  au 
doublement  de  la  chambre ,  réclamé  naguère  par  les  écrivains^ 
^ai  jettent  maintenant  des  cris  d'alarmes ,  ajoute  :  «  en  moQ 
absence ,  mes  collègues  ont  trouvé  roppo$ition  au  projet  présenté 
n  forte,  quMls  ont  dû  y  renoncer  et  lui  en  substituer  un  autre  , 
qu^ili  ont  renfermé  dans  les  limites   les  plus  rigoai^eoses  <ïe  la 

cliarte «  Quant  a  Tamendement  de  Mi  Camille  Jordan  y  dit 

S,  Exe. ,  «  ce  ne  serait  qu^un  palliatif  impuissant  contre  les  dan-^ 
gers démontrés  ....  On  a  mal  entendu  Pégalilé  des  droits  consacrés 
par  la  cliarte.. ..  L?inégâTité  des  sulfrages  a  été  établie  parles  legis- 
latears  dont  F  histoire  a  consacré  les  noms,  »  Enfin ,  après  (Quelques 
réflexions  critiques  Sur  le  système  des  doctrinaires,  M.  le  garde  des 
Meaax  termine  à  peu  près  en  ces  termes  ,  un  disconrs  qiuï  la  lai- 
Uessede  sa  santé  le  force  plusieurs  fois  d'interrompre  : 

«  Je  crois  donc  qu'en  adoptant  Tarrroissement  du  nooàbre  en  faveur  ât» 
^ifctenn  les  plus  ioiposés,  nous  arriverfons  k  donner  au' système  électoral 
•aebaie  p|iia4nr9e)  e%à  faire  une- loi  plusdigoe^n  Monarque  ,  auteur  de  )» 
dttrte  et  reataura^yr  de  nos  libertés,  plusdi^ne  de  la.  natîou  à  laquelle. 
*rt»e  loi  serait  offerte.  Nous  conserverions  l'élection  directe,  et  nous  y  trou- 
•ttion»  cette  'réritid>le^  cette  grande  ^  c^té  honorable  et  unique  concilia lioti 
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poviiblft  qtil  Q^exble  nulkmcwt  dans  le  ra^poiit  àfi  "MU  CftmîUe  Jorjiii  »  ^i  ) 
îe  regrette  de  le  dtf«^  oou»  renfennaiit  duns  oa  pdactpe  UvfiiHfvilir  »*««<**( 
que  des  résultats  iasi^ifiàna,  perpétyerait ,  aggraverait  au  de^  de  tmisk« 
€al^ul^,  le  danger  et  la  crise  que  Ton  reoennait  presque  de  t^uHrn  perta exiatof 

aujourd'hui.  ^^Ê"  ' 

c  Que  si  au  oontraire  l'on  veut  se  renHner  dans  le  teste  de  la  charte  5obs  le 
rapport  du  nombre ,  alors  je  déclare ,  en  mon  âme  et  conscience  ,  que  me 
trouvant  loin.de  mes  collègues  «lU  moment  où  le  projet  actuel  a  été  conçu , 
rtidigé,  présenté,  Ta^Bt  examiné  avec  autant  d'attention  que  d^indépen* 
dance ,  peut-être  même  avec  une  préfention  contraires ,  puisque  je  tenais 
li^rtemeftt  à  d'autres  idées  :  \e  le  dé«:lare ,  dia-je  ^  je  ne  connais  pas  d^autra 
moyen  d*arriver  à  une  représentation  )twte,  impartiale ,  prtotectnÎGe  de  tout 
I*>s  intérêts  que  la  loi  qui  vous  est  proposée, . . . .  • —  loi  demander  un  troi- 
sième projet,  n'est  point  Une  demande  sérieuse  :  lé  gouvernement  Ae  vous  a 
pflS  abandonnés  y  ne  vous  abandonnes  pas  vous*raénies«  »■     • 

Ce  discours  produisit  sur  les  deux  côtés  de  là  chambre  uiië  vive 
impression ,  prépara  les  esprits  h.  des  cLangemcns ,  et  la  séance 
levée  ,  après  un  discours  de  M.  Lacroîx-Fraiûvillè  ,  a  Tappui  de 
ramendement  de  M.  Camille  Jordan,  laissa  les  partis  dans  Tincer- 
titade  réelle  de  leur  force.  Il  fftut  remarquer  qûé  c^esi  à  la  sortie 
de  cette  séance  que  quelques  jeupes  gens  commencèrent  à  se  ras- 
sembler autour  de  la  chaise  à  porteurs  de  M.  de  ChaUvélin  ,  en 
criatit  vUe  la  charte!  vive  les  députés  Jidtles  !  cominé  pour  le 
remercier  du  vote  qui  venait  de -décider  la  question  de  priorité. 

(3i  mai.)  n  n^était  plus  question  que  d^  1  amendement  de 
M,  Camille  Jordan;  il  fut  vivement  comiutttu  par  MM.  Laine, 
de  'VilièJ/,  Pasquier  et  Benoist,  et  non  moins  chaudement  sou- 
tenu par  MM.  Oooryoisier,  de  Saint-Aulaire,  avec,  des  argu- 
*ineii9  dé\k  donnés  sur  le  principe  de  la  loi  nouvelle.  D^s  groupes 
plus  nombreux  que  la  Veille  se  formèrent  autour  de  M.  de  Ohau- 
velin  .^  (Jui  fut  reconduit  jusqu'à  son  domicile ,  aux  cris  de  vii'e.la 
cliofie!        .  . 

(i^'/u/n«)  Enfin,  après  une  discussion  nouvelle  où  le  général  Fof 
se  fit  remarquer  par  une  ▼iolentesorlic  contre  Taristocratie,  contre 
la  chambre  de  181 5,  contre  tes  projets  du  parti  qui.  veut  ustirper^. 
dîsflit^îl  «  le  privilège  des  élections  par  la  cnfididature',  ranien-» 
dément  auquel  tenait  le  sort  de  la  loi  actuelle  fut  mis  aux  voix 
par  appel  nominal.  Il  ne  manquait  c«  jour-lâ  ^  dan»  Cassemblée  ^ 
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f[^m  seul  membre  (  M.  Paillot  de  Lo^rnes  ^  alors  malade),  et 
sHrsSG  votans  dont  elle  se  coulposait,  TamendemeDi  fut  rejeté  à 
«ne .majorité  de  lo  voix.  (  Poihr,  a^3.  —  Contre  ^  235.  ) 

Là  semblait  décidée  fonte  ^  question'  électorale.  On  ne  fit 
r|Q'ane légère  attention  à  Pamendement  reproiltiit  par  M.  Desrous- 
Écaux  :  la  séance  lut  leirée  a«r  milieo  de  Tagîtation  que  suit  une 
gnade  rictoîre on  une  grande  défaite.  La  salle,  les  couloirs,  la 
pîaeemèinedu  palais,  élaient  remplis  d^une  foule  immense,  qui 
Rçet  la  nouvelle  dans^de^  senlimens  divers  ,  mais  sans  les  mani» 
lester  avec  la  chaleur  ^de  la  scène  de  la  Teille  avait  pu  faiie 
ersindre. 

(a  juin.  )  L'amendement  de  M.  Delaunay  (  de  TOme  )  étant 
«mté,  pin'oe'»qQ6  la  càndiJatare  mntucHe  des  deux  collèges  ne 
OMTenait  a  peraotinè ,  il  en  fut  prodoit  un  autre  ,  qui  consislaik 
àa^âmettre  pour  chaque. département  qu'un  aeul  collège  éJecto-* 
n\^  mais  divisé  en  autant  de  sections  qu'il  y  aurait  d'arrondisiK** 
raeQ$,€idont1eséfectettrs'Cû]ioourraieul  diteotêmeot  par 'un  scru^ 
lin  coiUmuD  à  félection  des  députés  ,  et  se  rendraient  ensuite  an 

département,  ou  Se  Ferait  le  reeensemenl^dea  voles Getamei:-* 

dtment  n'offrait  guère  d'autre  différence  aveo  la  loi  du  5  février, 
^ede  iaiaser  aux  électeurs  la. faculté  d'élire  au  lies  et  à  l'beiire 
(fHtil  leur  conviendrait  V  de  disséminer  les  masses  et  d'empécber 
lioflaesce  des  étran'gers.et  des  comités  directeurs.  Tout  eti  faisant 
niotrces  motifs  comme  d'impoirlans  avantage!».,  M.  OesrousseaojB 
ne  Je  présenta  d'abord  qu'avec  réserve  et  sembja  ensuite  voploir 
le  retirer  comme  contraire  à  Tinitiative  rojale  ;  mais  M.  Benjamin 
GoDSIant  déclara  qu'il  s'^n  emparait^  Alo^  se  reproduisit  uue 
foestioa  débattue  pbisieiirs  fob  depuis  <»nq  ans  cftaos  les  deux 
chambres  sur  là  tbéorie  des  .ametidemens  et  l'usurpation  du  droit 
4e  l'initiative  royale. Ici  ksmîaistresetle  côté  droit,  considérant 
ramendeuient  de  M.  Descouaseaux  «Mnme  une  loi  nouvelle ,  réaliH- 
BiaientJa  priorité  pour  le  pit^et  du  gottv«rnem«il  ;  là  MM^  Ben] a-» 
min  Constant,  Manuel ,  de  Saint-Aulaire ,  Cùarvoisier  etRofer- 
Coliard  soutenaient  que^  l'amendement  était  de  droit  acquis  à  la 
duMibre  y  et  ^ue  la  prioi*ilé  réclamée  lui  ôteralt  tout  droit  de 
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discussion  ;  à  quoi  les  oratenrs  dn  goajjpernement  r^liquaient 
qu'avec  cette  faculté  d'entraver  la  discosaion,  on  poormit  aîounier 
indéfinimenl  les  lois ,  et  annuler  ]a  prérogative  royale.  Après  bien 
des  débats  étrangers  à  la  question  (vincipale ,  débats  où  les  orateurs 
s'opposèrent  souvent  leurs  anciennes  opinions,  on  termina  la  séance 
par  mettre  aux  voix  la  question  pi^éalable  sur  la  priorité  demandée 
par  le  ministère ,  et  il  l'obtint  a  la  majorité  de  six  voix  (a  ^9  cootre 
ia3)..Ge  n'était  encore  -qu'un  préjugé*  favorable  pour  l'adoptioiL 
du  1*'  article.  Les  députés  du  côté  gauche  furent  accueillie  k  leur 
sortie  par  les  mêmes  acclamations  que  la  veille;  ro^ifiiil  s*y  mêla» 
pour  la  première  fois ,  des  symptômes  d'opposition  ;  et  -ji»  ^ 
Chauvelin  y  fut  persoimellement  insulté. 

(S/uiii.)  La  séance  de  la  veille  avait  été  p^dve  en  discussions 
étrangères  au  sujet  ;  dès  l'ouverture  de  celle-ci*,  le  géiféral  Foy  de* 
manda  qu'on  rentrât  dans  l'amendement  de  M*  Desrou^seaux ,-  le 
ministre  consentit  qu'on  le  justifiât  en  discutant  l'art.  1*'  ;  M.  Ké- 
rairy  yM«  Goittard  et  H.  Benjamin  Constant  s'élevèrent  de  tioa- 
veau  contre  le  système  de  la  candidature.  On  répondit  A  leurs 
discours  par  àan  argionens  déjà  connus^  0  se  mêla  dans  cette Ji»*- 
cttsaion  des  personnalités  ,  des  présagés  sinistres  ,  des  reprochei 
de  partialité  lie  la  part  du  c6té  gauche  ,  contre  la  manière  dontli 
président  dirigeait  les  débats.  Enfin  Fart.  4*'  contenant  la  création' 
des  deu<  collèges ,  ayant  été  mis  aux  voix  par  appel  nominal^  f^k^ 
ad<^té  à  une  majorité  de  cinq  voix. 

(  Nombre  de  voians ,  a55. — Pour  l'art.  1",  i3o.— Contre  laS.) 

TroubksàParis.  A  la  nouvelle  de  ce  vote  qci  venait  de  décider 
le  priBcipe  de  la  loi ,  l'agitation  des  esprits  fat  extrénàe  ;  nous  en 
avons  indiqué  les  causes,  les  eflets ,  los  prennes.  Le  gouverne- 
ment avait  rappelé  anteur  de  Paris  les  T^imensde  la  ga»de  royale 
qui  tenaient  garnison  dans  der  villes  < éloignées  de  Ja  capitale* 
On  a  eiitendo:  les  rédainations ,  les  reproches  que  ces  pk^ait- 
tions  avaient  excités  au  sein  de  la  chambre.  D'un  autre  cdté  « 
l'intérêt  et  la  part  que  la  jeunesse  et  surtout  les  étudians  des 
écoles  de '.Droit  et  de  Médecine,   avaient  pris  i  la  discifqsioii 
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de  h  loi  d^Heciions ,  son  empreslieiiieht  à  ^  èeifdre  ant  iégnc^  ^' 
les  acclamahons  qu^elle  faisaîl  eTitefi()re  an  passage  des  dépiit^^ 
libéraux  ,  soulevèrent  d'aatres  opinions  dont  le  choc  donna  liéa'  1 
des  scènes  déplorables.  .      ^' 

Le  îoar  oà  Fartiele  i"  de  ïa  loi  fut-  ^iop\é  ;  le'noTtibre  d*^trt* 

disiii  (foi  enlooraît  la  cb^mbre  de»  députas  était  beaucoup  pfiiA 

ooBsidâ'sbIe  ifne  la  veiHe;  maïs  d'à iHres  jaunes- gpn$ ,'  ^tinaTâ 

dep'iis comme  des  gardes  du  corps  habiliés  en  boiirgeoî$',s*y  esa'iènft 

imdas  armés  de  grosses  cannes,  unîmes  xTbh  esprit 'id ut  dlite-* 

leni,  et  p(»rtant  des  signes  bfanrs  à  lenrs  chà'peaux.  An  uoTttfehtf 

ovlesdéptiiés  sortaiett  de  la  séance  ,  on  se  pàrta  enTotile'tui*  le 

passage  des  libéraux  ,  anx  cris  de  vive  i&  Béi!  d^an  oMi  ,*  vivà 

l%i:httittei  de  Fautre.  Plusieurs  d- enlise  eux  Turent  insîiités ,  pôtir^ 

SBtTts  et  menacés  jnsqtie^dan^  lenrs  toii^esi  Dans  les  ^cnl^ètf 

tomniliteux  qui  s'étaient  formés,  des' rixes  parliculi^i^s  s'etiga'» 

gcrentde  loates  paris  ^  où  plfisieur?»  jennes  étndians  Forent  grîère^ 

■tent  blessés  À  conpa  de^^annes  ;jan\^fé  les  précautions  prîses'pâ'f 

k  police,   et  d'après  leurs  plaintifs,  au  Vnilif>u  des  détacbeî^efis 

aombreox  de. la  gendarmerie  envoyés-  ptmr  maintenir  Tardte.  Hc^ 

feossés  de  la  place ,  les  jeunes  gens  des  écoles  se  porièhent  vers  U 

ne  de  Ri.voH ,  où!  la  force  armée  lOs  dispersa  encore  ,  et  dahs  la 

filaeaito  Carroosel,  qtie  des  patrouilles  de  la  garde  rojatepar^ 

eoiiraient  en  tous  sens.  Au  milieu  du- tumulte  et  des  cris  de  vix^e 

la  ciarte' !  an  jeune  étudiant  en  df^il ,  âgé  de  ringt-^troSs  i^Fis, 

sommé  Lallemand ,  fut  atteint  d'un  coup  de  fusil  par  un  soldat  dé 

la  garde  royale*  On  le  reporta  chez  soA  père  ^  o&  il  moiiriit  deux 

keares  après. 

Maigre  l'agitation  qne  ces  éfénevaena- avaient  exeilés  dads  la 
capitale,  la  journée  du  lendemaiii  fut. paisible.  Les  proces5i6ii)<;. dé 
h  Kte  Dieu  se  firent  avec  la  poinpe  ordinaire.  LL*  AA.  JlBy 
MossiECR  et  MAOtUfa  dikbesse  d^Angouléaae  snrvireiit'  délie'  d« 
Saînt^Gertnain^PAuxerrots  comme  les  antiécs  ptécédenCes ,  qûoi^ 
qu'il  tombftt  une  pluie  abondante.  Ce  même  jour  une  ordonnance 
ée  police:  înterdû,  sons  peine  d'arrestâtiofl^  tdaie  espêice  êk  ^as- 
lâ&blement,  même  de  trois  personnes  ^  l^âuroritc  jadlciuire  procéda 
Annuaire  hisL  pour  i8ao.  9 


ji  deuxûtstructioss^  Viuie  muv  le  loeortre  du  jeune  Lallémaïul  (i)f 
rAUtresurles  plaipte84es< députas  însull^s ,  et  U  journée  se  pasttl 
^ans  d<^sordrea. 

(5  juin.)  Des  placards  aflfiebés  sur  les  mqrs  de  l'ecdle  é»' Droite 
de  IM^echie^. invitant,  les.  jeunes  gens  à  se  réotftr  pour  tirer  Ten< 
geaoopdes  scètaesdu  samedi ,  el  des  agitaùons  observées  enr  quel* 
gues^poin^de  la  capitale^  avaient  fait  craindt'e  ub  màtarfemanb 
pourlcJvndî* 

.*  i^n  pril.  toutes  les  pécsiatipiis  pofl^sibles.posrf  évitar;  les  gardes 
duçorp^f-que  les  étudians  '  accasttKUt  batit^wM  des  scènes  ds 
samedi  «  fiirent  con^gnésdaps  leur  bdtel.  On  déploya  le  ploa  iuK 
posant  appareil  miUtaire  2  le  iiiaréchal:di»c  do  Tàreéte^  nomaié 
commandant  de  la  force  armée  do  Paria,  établît  son  quartief  gé^ 
j^i9^9ik  au.cbÂteau,  d^  Tuileries  >  dftHs  rappartement-  da  grand 
ann^ier  i.  les  postes  furent  doublés^  toute  là  gendarmerie  fbl  sur 
pi^;  des.  réserves  noagtbreusea  faronC  placées  svr  l'esplanade  des 
ÎAiiia|ides  et  aux  CbAmps^Éljsées;  les  régimens  d'infanterie  de  h 
garde  étaient  prôts  à'nkfrcber  au  premier  sigitaL  Alachandbrede^ 
pairs  y.  1^  jugement  deLouyelSiUâitiConimeiiceri;  àcelledes  députés 
on;S!aUendait  à  des  délibérations  animées-,  a.  des>scèno9  orageuses* 
Leur  violence  sc^rpassa  tout  ce  qu'on  avait. vu  jjisqu'ici. 
,  Tfxm  lea  ministres  étaient  préaens  k  cette  séance  ,  oomparabk  h 
quelque^uoes  de  la  .révolution. 

If.  .Csimille  Jordan ,  montant  a  la  aîbQiie'«asaitAt  là  lectn^  da 
procès- verbal ,  demande  si. des  mesures  ont  été'prîses  par  legcNi>« 
veri^cmmit  pour:  prévenir  non -seulement  le:  retour  des  scènei 
d^avanl-hier ,  mais  encore  pour  punir  les  auteurs  de. ces  trouUes» 

*'c:ïa.bétiioofe,'dJliil9  dàiw  eém  oatm^ p«  i  I»  ivprcsentatkm  natioiiAlé  le 
nièiQe cai9ict«ce qj»^ dan« ^^xq^^i 'pf(i«o(|uéniii9  la  joiîraée du  18  rportidor^ 
Qui. peut  mieux  9*ea souvenir  ^ue  moi?  L^ft auteurs  de.res  in^uUts  étaieal 
méa  diflfmns-'de  ceux  d*aujoiirdMiui  ;  r^'e'tairnt  pour  b  plupart  des  geji%  coo* 
Vértfrds-iiBiUees,  rtnaaiëBdai»  IvHe  du  pevptei  Ils'nom  iesuttaicnt  lomqae 
nous.9orl.iQns.,^^  np%  m  nées,,  mais  jamajf  Us  ue-se  pendicMit  avcuner  ?oift 

**  ■  .      -       m  »t    ,   i,  mm       -m  '■■■■>-  |in       ■  Il  i*    ,,.  ■  ■"» 

par  un  conseil  d^  çucrre.  (  Jiiy.du  a8  oct.  X 
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et  lUfc.  Shm  lei  9eèii«i4'ftf»P%-Uee  ^.  àm  Tme»  de  fak  oat  eu  Dfta  ,61,  aoal 
ypljfntf  rappQgU,  k  repr«wnUtioQ  nalioiule  «  été  îoauUée.  Pour  dooiirr 
krliaiiseà  Topm ion,  quelques  journaux,  lisiblement  protcg^ës  par  la  cen- 
svre,  oftt  iMnooeé  qn^nne  foule  de  peupfe  de  tous  ran^  entourait  avec  dt'% 
dÔMiKtnlIoas  de  îoîe  le  paiaia  d^  b  eimmhre  lorsque  la  nouTelte  de  l*adop^ 
tkm  du  i«'  article  du  projet  de  loi  se  répandit  dans  le  public;  qne  qnelqaea 
rris  forcenés  se  sont  fait  entendre,  mais  qu'ils  ont  e'té  aussitôt  réprimés  par 
Taiiiarit^.  Il  eet  impotslblede  soÂffHr  quVn  donne  ainsi  te  change  &  Popiniori 
des  prpyÎBCKs  ;  il  «si  de  notre  deToîr  de  débuter  la  ^ritd  à  «cite  totbHQe, 

c  Je  m'honore  d'être  le  premier  à  m'opposcr  à  ce  que  cette  errenr  faneata 
ah  lien  ,  et  li  déclarer,  après  ce  que  j'ai  vu  moi-mèroê,  qu*il  n*est  pas  rrai 
qne  étmx  -pftiti»  akttl  M  en  puA^nce  ^  et  se  soient  naatoelleaieat  profoqu^a 
««Mt-bier» 

«  Pinsienrs  journaux  avaient  annoncé  qu'un  dépoté  avait  été  accneillià  sa 
•ortie  pttr  des  applandissemens ,  par  des  cris  de  vwe  le  Roi!  vive  ta  charte  ! 
m4|«e  ioflqii'â  présent  «oenoe  loi  nt  fdptoDaw*  Amu  n'empêchait  un  parti 
opposé  de  «Idreroer  ni^  semblable  triompbe  à  des  repréaentana  d'une  t^îniop 
•^o<ée.  Mais  ce  n'est  pas  ici  la  question  :  des  voies  de  fait  ont  eu  lien  sur 
des  dêpvCës  dé  la  nation*  Plnêieurs  membre*  se  proposent  de  f«ire  i  eett# 
tiibone  le  recît  des  (liita  dent  ili  on(  été  lé»  témeviv  Par  o<s  dépoiilîo#a» 
les  provincea  verront  un  tableau  véritable  des  désordres  auxquels  se  sont 
Hvrées  des  trT>upes  de  forcenés,  composées  non  pas  d'hommes  du  peuplé,  mais 
de  ^aek  bien  vétnt,  babilles  ck  redingott»  bleacs,  et  nnnés  de  cannes, 
poussant  des  cris  de  vwe  UBxti!  et  4e  portant  à  des  voies  de  fait  pour  voiif 
forcer  à  crier  comme  eux  vwt  le  Roi  !  des  gens  professant  tous  le  même 
état,  9orti9  do  ra^me  lien ,  guidés  par  les  mêmes  chefs,  obéissant  ^  l'impul- 
sion d^  mêmes  agens.  ChÂcnn  a  pu  roir  qne  ciea  excès  n'ont  pas  été  ré|priméf 
sofisamoient.  Je  n'accuse  pas  l'autorité  3  £lle  était  frappée  de  terreur ,  cU^ 
rraignaît  de  trouver  parmi  les  coupables  des  hommes  puissans.  » 

Ici  des  murmures  de  la  droite  ÎBttrrojppirent  l'orateur  et  il  sç 
résama  en  demand^ut  (pie  K>u^  déUb^ratiou  restât  suspendue 
/osqu'à  ce  <fxn  les  miniaires  eusseait.donoa  les  explications  en  leur 
f^uYoir ,  et  qu'ils  wssenl  assuré  qu'ils  ont  pris  des  mesure»,  non* 
seokineBt  pour  prévenir^  mais  pour.piinir  les  auteurs  des  dés* 

ordres» 

A  Vappuî  Je  ce  discours,  M.  lalUte  raffjçrte  une  lettre  éqrito 
par  hd  père  4u  )eone  Lallemand,  lequel  affirmait  que  son  fils 
n^arait  pas  tenié  de  désarmer  un  garde  royal  comme  l'avaient  anr 
jnosmé  qodqaes  Jonr^anx ,  mai*  qu'il  marchait  sans  a^mes  lorsqu'il 
a  reçu  par  derrière  le  co.Uf  dont  il  est  mort;  M.  Le  Seigneur  raconio 
qoesortam  avec  M.  de  Girardin  son  cullègoe,  celui-ci  avait  ¥oula 
faire  arrêter,  dans  le  jardin  y  un  bomme  qui  paraissait  un  agent 


/ 
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provocateur^  mak  qu'il  ne  lui  ayait  pas  été  permis  de  le  reaieltrû 
au  corps-de- garde  ;  —  que  sur  le  pont  de  Louis  XVI ,  ou  il  y  ayait 
au  milieu  de  la  gendarmerie  diffërens  groupes  où.  Ton  entendait 
les  cris  de  vive  ie  Roi  et  de  ^ive  la  charte ,  des  hommes  sans  carac^ 
tère  apparent  et  sans  marques  distinclives  maltraitaient  ceux  qui 
criaient  viue  la  charte  y  se  précipitaient  sur  eux ,  les  arrêtaient  et 
les  remettaient  entre  les  mains  delà  gendarmerie  ;  —-qu'ils  rein 
contrèrent  ensuite ,  en  se  dirigeant  vers  le  Pool-Rojal ,  un  homme 
qui  leur  dit  :  «  P^ous  l'avez  Voulu,  vous  verrez  ce  ifue  c'est  qu'une 
révolution  ,  et  vous  la  danserez  ;  »  qu'ils  virent  peu  après  assom- 
mer un  jeune  homme  à  coups  de  canne,  et  qu'ils  furent  eux-mêmes 
assaillis  par  une  grande  quantité  d'hoannes  armés  de  bAtons  ferrés 
ir  et  tous  assez  bien  mis  pour  nous  faire  croire ,  dit  M«  Le  Sei* 
gneur,  que  c'étaient  des  gens  de  bonne  compagnie  ;  «  qu'on  les 
menaça  de  les  assommer  s' us  ne  criaieni  vive  le  Roi»... 

A  ces  détails,  M.  Sivard  de  Beaulieii  ajoute  que  sur  le  pont  de 
Louis  XYI  il  avait  vu  la  gendarmerie  charger  le  peuple ,  tandis 
que  sur  la  place  restaient  plusieurs  individus  qui  paraissaient 
fort  animés ,  sans  que  leur  agitation  semblât  causer  d'inquiétude 
aux  commissaires  de  police  qui  se  trouvaient  en  grand  nombre 
sur  la  place ,  —  et  que  bientôt  après  il  avait  aperçu  une  voiture  oa 
étaient  MM.  Casimir  Perrier  et  Benjamin  Constant ,  suivis  par  une 
centaine  de  jeunes  gens  qui  les  poursuivaient  armés  de  b&lons ,  et 
revinrent  ensuite  sur  leurs  pas  en  s'accusant  de  leur  maladresse  et 
se  promettant  bien  de  s'y  prendre  mieux  une  autre  fois.,.  Ensuite 
MM.  Casimir  Perrier  et  Benjamin  Constant  déclarent  qu'il  a  ^tc 
fait  des  menaces  contre  la  vie  de  M.  de  Lafayecte;  H.  Kératry, 
qu'il  a  été  personnéllenient outragé  dans  les  Tuileries;  M.  Méchin, 
parlant  de  la  part  de  M.  de  Chauvelin ,  dit  que  la  veille  il  avait 
été  gravement  insulté  dans  sa  chaise  a  porteur  et  jusqucs  dans  sa 
voiture,  par  une  foule  de  jeunes  militaires  en  habit  bourgeois; 
— que  M.  le  procureur  du  roi  lui  ayant  envoyé  aujourd'hui  dedt 
substituts  pour  recevoir  sa  déposition ,  il  avait  refusé  de  signer  fc 
procès  verbal  qui  lui  fut  exhibé,  parce  qu'il  portait  le  caractère 
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^ime  pariiaHté  extrâme  et  ne  faisait  aacinie  mention  de  Itd,  ni  des 
naaTais  traitemens  qu'il  avait  essuyés 

Ces  dédaratioDs  faites ,  M.  le  garde  des  sceaux  entreprit  de  ré- 
pondre a  tontes  à  la  fois ,  en  se  bornant  aux  faits  que  devait  em- 
brasser, â  Favenir ,  U  police  extérieure,  puisque  la  police  intérieure 
delà  chambre  appartenait  à  son  président 

Après  avoir  développé  la  cause  première  des  attroupemens , 
les  appels  faits,  même  avant  la  session ,  à  la  multitude  et  ensuite 
à  la  jeunesse ,  les  efforts  tentés  par  une  faction  anarclrique  pour 
semer  au  dehors  la  méfiance ,  pour  allumer  les  passions ,.  et  influer 
sur  les  discussions  de  la  chambre  ,  S.  Ex.  venant  aux  faits  les 
expose  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Les  excès  d'un  parti  appellent  néceasaîremoot  rirritation ,  et  par  suite 
ks  eicês  de  Taatre.  Les  choaes  étaient  disposées  de  manière  que,  bien  que 
Is  presque  totali^  de  U  population  de  la  capitale  comme  de  la  France, 
soit  du»  le  calme,  dans  la  sécurité ,  qu>lle  y  soit  restée  pendant  tontes 
Boi  discnssions  ,  et  qn'eUe  y  soit  encore ,  cependant  il  existait  un  cerCaia 
noBBlMe  de  ieanes  impmdens  on  égarés,  et  quelques  malintentionoés  disposés 
•  coounencer  les  troubles.  Une  occasion  s'est  offerte.  Un  de  noscolleçuesy 
sffiigé  d'une  infirmité,  se  faisait  transporter  depuis  quelques  jours ,  du  palais 
de  la  chambre  à  sa  demeure  ,  en  litière.  Jeudi  il  fut  acueilli  par  les  cris  ,- 
vve  la  charte  /  vs^e  (^m'eUn  /  et  le  député  auquel  on  s'adressait  fut  reeon- 
dait  par  une  sorte  de  cort^ 

*  Ûanloritë,  éveillée  par  ce  premier  incident ,  prit  des  mcsores  pour  éviter 
qa'îliie  se  renoBvelét»  Comme  l'incident  avait  été  fort  peu  grave,  les  pre* 
uicRs  mesures  fuient  naturellement  peu  étendues.  Ils  se  trouvait  dans 
fcsneinres  à  prendre  un  double  inconvénient  qu'il  fallait  également  éviter^ 
Si  Ton  avait  snliitenient  mis  sur  pied  une  trop  grande  force  année,  si 
i'oo  en  avait  entouré  cette  chambre,  d'une  part, l'autorité  eût  indiscrète- 
neot  )eté  une  trop  vive  alarme  ;  et  d'autre  part,  ou  eût  pu  dire  que  la 
liberté  même  des  délibérations  de  la  chambre  eût  paru  ,  pour  un  motif  infi- 
niment faîUe  ,  gênée  par  un  trop  grand  appareil  militairf .  C'est  donc  sous 
cette  double  considération  que  des  mesures  avaient  été  prises  par  l'autorité. 
Uais  lorsque  l'autorité  prend  ses  mesures,  les  factions  prennent  aussi  les 
leurs;  et  comme  nous  sommes  prévenus  depuis  long-temps  qu'on  parti  fait 
•es  e&irts  pour  que  le  sort  de  1^  loi  sur  laquelle  vous  délibères  ne  dépende 
pas  uniquement  de  vos  délibérations  ;  comme  nous  sommes  fort  éveillés  par 
<rs  appels  répétés  à  la  multitude,  vous  comprendrez  facilement  la  relation 
qa^il  j  a  entre  ces  avertissemens  et  ce  qui  s'est. passé.  Tâchons  de  mettre  de  ^ 
la  simplicité  et  de  l'impartialité  dans  notre  manière  d'envisager  les  fiiils.  le 
vendredi,  â  la  sortie  de  l'honorable  membre,  en  litière,  les  deux  partis  se 
Mot  tnmvés  en  présence. 

«  l4fs  du  premier  incident,  les  cris  4fi  vt^a  la  charte ,  vwe  Cham^çlin^ 
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êwtniélé  cADsidéffét  oomne  le  tri«|in|^e  d'iui  ptiHi.  Jo  mm  bjka  qw  le 

cri  de  v«Ve  la  charte  n'exprime  en  lui-même  que  ce  qui  est  dans  nos  cœun 
À  tout;  mais  je  sais  bienaasfti,  et  il  j  en  a  malheureusement  des  exemples  trop 
répétés,-  qtie  re  cri,  «ëparé  de  celai  de  vkfc  ie  Hoiy  derient  le  cri  d*ttM 
faction.  De  même ,  je  tous  accorde  qqe  le  cri  de  im'e  Ifi  Moi,  dans  ccr» 
tnînes  occasions ,  séparé  du  cri  de  vit/e  la  charte ,  peut  être  aussi  le  cri  d^uoe 
faction  contraire  ;  car  c'est  si^rliout  des  choses  les  plus  saintes  qu*on  abose 
avec  le  plus  de  danger. 

c  Tous  les  renseigneraens  sur  rafiaire  de  TendriHli ,  forUfie's  par  le  silence  | 
par  la  dénégation  de  M.  ChauveUn,  ne  présentaient  pas  matière  à  une  io- 
stmctioB  «trieuse  ;  ks  recherches  ée  Tautorité  ont  dÀ  s'arrêter  au  moment 
pli  celui  ci^nlre  lequel  le  délit  aurait  été  comiuis  9  déclarait  qo*U  n'avaii 
rien  à  dire  ;  d'où  on  devait  conclure  qu'aucun  délit  n'avait  été  tenié 
contre  lui. 
'  <  Quoi  qu'il  en  8oit,  on  prfit  poar  le  lendemain  des  nkcatirtts  piétentîves 
beaucoup  plus  Tortes  que  les  précédentes  ;  mais  chaoan  sait  aussi  que  le  ns* 
semblement  a  été  plus  considérable,  et  qu'il  a  fallu  tout  le  scie  des  agensde 
l^auiorité  p»ur  qn^'i  n'ait  pas  en  des  suites  plus  fà^bettses.  Quant  aux  ioci- 
dcns  qui  ont^vu  lieu  i  l'é^rd  de  p1nsit•u^s  des  députés,  tout  ce  qu'on  pouvait 
était  de  dissiper  les  raseemblemens ,  de  protéger,  autant  qnMl  est  possible, 
MM.  les  députés  qui  s'y  trouveraient  malheureusement  engagés.  Plusieurs 
disent  qu'ils  n'ont  pns  obtenu  une  protection  fuftsanfe ,  c'est  un  tort  grave 
de  la  p^rt  det  agensde  l'autorité,  qjui  se  trod^aient  là  placés  pour  la  sécu* 
l^é-  de  tous ,  et  particubêreraent  pour  telle  des  membres  de  la  chambre; 
etce  tort,  l'autorité  supérieure  le  recherchera ,  le  punira  sévèrement  partout 
où  il  atora  icontasté. 

«  Mais  ce  «ont  de  ee»  torts,  de  ces  délits  que,  dans  un  attroopcmeat 
amené  par  cette  suite  de  causes  que  j'ai  dcveloppéos,  et  dans  ces  scènes  tunial- 
tueuses  et*  multipliées  qui  s'y  succèdent ,  l'autdrité  ne  peut  entièrement 
prévenir,  k  moins  de  prendro  les  ghindes  mcsones  qui  Mnt  prises  main* 
tenant ,  et  qu'il  n'était  pas  permis  de  prendra  avant  Tévénement ,  parce 
qu'elles  devaient  être  légitimées  par  cet  événement  même.  L'autorité  ju- 
diciaire recevra  IfS  dépositions  qui  pourront  être  faites  par  tes  membres  de 
cette  chambre.  Elle  les  appellera  même.  L'instruction  sera  faite  avec  fer- 
meté et  impartialité,  et  tous  les  coupables,  quelque  part  qu'ils  se  ren- 
contrent ,  seront  traduits  devant  les  tribunaux. 

«  Voilà  ce  que  je  puis  dire  sur  ks  faits  en  eux-mêmes.  Quant  à  l'événenient 
déplorable  qui  a  privé  un  jeune  homme  de  la  vie ,  il  s'agit  ici  d'une  affaire 
Irltentent  grave ,  qu'une  disposition  de  l'autorité  ne  p<*ut  pas  convenablement 
s'expliquer  sur  ses  causes  ;  il  dtfvrait  craindre  d'incriminer  quelqu'un.  La  jns- 
tlcc  actuelleinent  saisie  de  PaiTaire,  doit  être  abandonnée  à  elle  même,  et 
p4*océd  ?r  dans  ses  recherches  avec  toute  rindépendance  qui  lui  appartient.  > 

Quant  atix  reproches  faits  à  Ja  censore ,  le  ministre  <Kt  qa'<ïi)c 

<îoit  être  exécatëe  de  manière  à  écarter  tout  ce  qui  pourrait  troJ- 
))lcr  la  tranquillité,  et  attestant,  sur  la  responsabilité  du  minislcre, 
que  toates  les  mesures  nébcssaires  pour  niaintenir  i'exécati'jn  tics 


SESSION  I^G&UaSYE.  (THmUés'htaris.)       iS5 

bî^^ Ja  tfaraqaillhé  paUiifse»  qu'il  j  a  sfeurU^pour  tous  ^l  ptrii^ 
admcjneat  pour  ia  chambre,  il  croit  qcfella  ae  peut  s'anétler  à 
Ja  <fafBMTide  faiie  par  M.  Canrille  Jordan  et  ^'eile  ne»  ]bidaneer% 
pas  a  reprendre  la  suite  de  ses  drflibératioiM. 

Cependant  les  explications  données  par  M.  le  garde  des  soeant 

ctaient  hm  de  satisfaire  le  côté  gaocliè.  Plosieurs  orateurs,  et  sorr 

tout  liM«  Manuel  et  Benfamin  Constant ,  réclamèrent  vivement 

une  eni|aéte  sur  les  éTéaemens  de  samedi ,  soutenant  ^é  les  excès 

êe  cette  soirée  ne  venaient  que  d'un  seul  parti  et  que  M.  le  garda 

des  sceaux  c  avait  mal  à  propos  confondu  dans  la  m6me  réprobar 

lion ,  les  oppressés  et  les  oppresseurs,  les  victimes  et  les  assassins.* 

H.  Laine  aussi  recomiut  la  aécessilé  d'informer  sur  les  excès  rér 

véMs>  et  de  laire  respecter  le  caractère  des  députés  et  Ptmlépen*' 

danoe  de  la  chambre;  mais  d'après  la  déolai*alipn  des  ministres  il 

croit  qu'il  ne  conviendrait  pas  de  déclarer  que  les  délibérations  de 

Jadiambre  absent  pas  libres. -~ H.  Courvoisier,  lui-même,  en 

insistant  plus  vivement  sur  les  excès  d'un  parti  «  qui  nous  menace^ 

dit4l ,  B  et  en  maaifestaat  ses  regrets  sur  Texistence  de  la  censure 

dans  des  cînconstaaces  cA  la  vérité  serait  si  nécessaire  à  la  paix 

foUique,  il  pense  aussi  que  It  délibéralioadmt  continuer  «  fAt^^oe 

soas  les  poignards....  »  Eafin>  après  une  résistance  opiniâtre  et 

leo6ié  gancbe  déclarant  qu'il  ne  délibérerait  point ,  la  clôture  de 

la  discossion  n'en  f nt  pas  moins  mise  aux  voix  y  et  adoptée  sans  que 

ToppositioBi  voulût  j  pifendre  part.  Ensuite  l'adoption  du  procès 

verbal  de  la  veille  fut  décidée  de  la  même  manière ,  et  la  séance 

£nit  â  six  heures  et  demie  du  soir,  dans  la  confusion. 

Tandis  que  la  chambre  était  si  vivement  occupée  de  désordres 
passés,  la  capitale  était  menacée  d'en  voir  naître  de  nouveaux. 

Des  placards  affichés  dès  le  matjn  dans  le  quartier  des  écoles  de 
Droit  et  de  Médecine  avaient  invité  les  étiidians  à  se  réunir  lo  soir 
pour  venger  les  insultes  faites  samedi  a  leurs  camarades  ;  cepen- 
dant loule  la  matinée  fut  tranquille  ;  mais  le  soir  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  (on  a  dit  5  à  6,000)  marchant  deux  k  deux  pour 
duder  l'ordonnance  de  police  et  celle  de  la  commission  d'instruc- 
tion  publique ,  portant  la  cravalte  Uà;içhe .  armés  da  |[rosst» 
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cannes  4  a^m  l'air  de  chercher  ceux  cpji  les  avaient  maltraîtéfl,  se 
î>orté'reat  sur  la  place  Louis  XY.  A  It^ar  approche,  on  ferma  lei 
g^i'Mles  dès  Tuileriet»,  on  fit  é^oUer  les  avenues  de  la  chambre  de$ 
dép'.t^s  afin  d'assurer  la  libre'sortie  de  ceux-ci ,  qui  s'opéra ,  coinmç 
les  jours  d'après ,  sans  désordre....  Quant  aux  groupes  de  jeune) 
gens  gro5isis  par  uno  foule  dé  curieux  dé  toutes  les  classes,  apréi 
avoir  inutileuirnt  és^}é  de  K;s  disperser  avec  de  la  gendarmerie 
à  pied,  derrière  laquelle  ils  se  reforuiaioni  toujours  aux  cris  de 
a;iVe  lo  Roij  vtve  la  charte  !  un  les  fit  charger  par  la  gendarmerie 
à  cheval  et  un  escadron  de  dragons  de  la  |;arde  devant  lesquels  ils 
s'enfuirent  sur  divers  points ,  sani  résistance.  Un  rassemblement 
jiojissé  dans  la  rue  RoyaU^,  se  porta  sur  les  boulevarts,  toujours 
grossissant,  criant,  et  faisant  crier  à  divers  individu»  qu^il  ren- 
contra, vive  le  Roi,  'ViVe  la  chatte!  jusqu'au  faulxuirg  Saiot^ 
Antoine ,  où  quelques  ouvriers  prirent  part  à  ce  nioiivement  :  de 
là  cette  jeunesse,  à  la  tête  de  laquelle  on  vit  des  gens  étrangei^ 
aux  écoles,  se  dirigeant  vers  la  Grève  par  une  pluii*  abouilante,  Tôt 
atteinte  à  la  place  Bauiloyer  par  un  peloton  do  gendarmerie  qui  là 
dispersa  faiil^'Ui en t ,  désarma  plusieurs  individus  de  leurs  bâtons, 
en  arrèia  trente-rciuq  ou  quarante  qui  furent  immédiatement  en- 
voyés en  prison,  ^oûs  ne  nous  arrêterons  pas  <lavantage  au^récit 
de  <5e8  désordres  sur  lesquels  la  séance  législative  du  lendemain 
\a  offrir  de  nouveaux  détails. 

(  G  juin.).  A  L'ouverture  de  la  séance,  après  la  lecture  du  procts 
verbal ,  M.  Bcausé,our  se  lève  et  dit  qu'il  ne  peut  adopter  ce  procès 
verbal  »  attendu  qu'une  grande  partie  de  la  chambiv  n'a  pas  pris 
part  à  la  déiil^ralion  et  qu'elle  l'a  déclaré  avant  de  sortir  de  h 
salle.  M.  Benjamin  Constant  ajoute  que  l'ado|)tion  du  procès  vcp- 
bal  doit  être  suspendue  parce  que  les  cirit>ns tances  sont  peu  pro' 
près  a  délibérer  ; 

«  D\iprès  ce  qui  ênt  arrif<'  fnror<*  hi<»r,  dit-Il ,  je  p^nte  qu'eUei  sont  moioi 
que  i:iiBai8  proprMi  »  on«'  d(Mib^ra!ioo  libr<**  ÏJt  gouvrmemmt  a  prouvé  plus 
fjur  jaroaift  sfi  parWalitrpour  que  (|<*  cr  rôtp  noo^  ppUyions  çn  sûreté  d^lit)^'' 
rrr.  Tout  ce  quf  1:  s  ':otirnaiiK  cm*  rapport*^  par  ordit»  de  la  censure  est  d'une 
Tausseté  complète.  Dans  le  Atfyniteur^  il  est  encore  question  d'une  jeunesse 
l^réd  qui  a  coniDiis  deftcié^onlff^S)  mois  il  n^est  pas  du  tout  question  de  ccUe 
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Cietion  qai ,  aux  cris  de  vive  le  Roi  !  assassine  des  dtoyi*ns  pmsIUf  s  ;  il  ii*eâl 
^■ntioD  qa^  de  rette  ieimeue  qui  a  fait  rfU^otir  le  rri  illrgîtirae  de  viê^e  U 
Mail  vww  Ut  ch^trifi/  d«  celte  jeunesse  qui  ne^s^est  p<«rnni#  qne^  des  démons^ 
tratious  qui  doivent  élr*»  approuvâmes.  lorsqu'un  parti  violent  se  Uvfe  »  des 
csrrs  coupables  ,  pour  UrbiT  d'imposer  silf  nre  ii  des  cris ,  v<*riUbl<'S  inter- 
prètes de  iic»s  senihnens  les,  plus  «^ters ,  il  .est  naturel  qu^on  n^ponde  par  dn 
déni<»n>^ra lions  paiMbles  à  des  naenaoês  forcenées.  II. est  tout  simple  qu^hi«e 
des  cris  que  nous  rbéris,v>ns  tous  aient  contrerbaUncé  des  fureurs  que  noua 
aommrs  loin  d'excuser  »  et  en  même  temps  les  assertions  du  ministère,  qui  a 
ti(«  parti  de  la  nuinière  dont  ptusùeuss  membres  de  .cette  chambre  ont  êU 
insollés ,  pour  prouver,  par  des  récits  contraires  à  U  vérité  ,  la  haine  qu*en 
porie  à  l*opinion  de  ses  membres. 

K  il  emt  bon  qae  Topinion  publique,  en  se  manifestant ,  réponde  enfin  à  des 
calomnia  &i  souvent  renouvelées ,  et  imposa  silence  à  ces  déclarations  men<* 
aon^éreapar  lesquelles  on  cherehe  à  inculper,  dans  Topinion  pnblique ,  eetta 
admirable  feonease  qui  aime  à  la  fois  et  son  j^oi  et  la  charte,  qui  prapare  une 
f^ne'ration  éclaisée  et  indépendante  ;  cette  jeunesse  enfin  dont  nous  pouvons 
lious  vanter  à  la  face  de  l'Europe  ;  cette  jeunesse  soumise  h  nos  lois,  studieuse, 
puMble,  digne  en  tout  de  Testiaie  de  son  siècle. 

c  Cea  efforts  de  l'autorité  n*ont  fait  qu^atigmenter  la  gravité  des  rircon- 
stances,  œa  efforts  ont  redoublé  rinconvénient ,  iU  menacent  la  Iranquillita 
de  Paris.... 

c  Ils  menacent  en  même  temps  de  tromper  le^  départemens  sur  noti»  véri- 
table .sit  nation.  • . ,  et  sur  l'objet  ou  la  force  de  ces  rassemUemens ,  qoi  on| 
été  de  vingt,  trente  à  quarante  mille  bommea. ...» 

A  ce  discours^  plusieurs  fois  interrompu  par  lesinurmures  et  les 
dénégatîoiis  de  U  droite,  M.  le  garde  des  sceaux  répondit  d'abord 
par  quelqnes  dëveloppemens  nouveaux  sur  les  inanoeuyres  qu'il 
Avait  signalées  la  veille  comme  employées  pour  former  les  premiers 
l'assenbleosens ,  et  passant  aux  faits  de  la  journée  du  5,  il  dit  : 

c  L'autorité  avait  pris  toutes  ses  mesures  ;  la  plus  remarquable  était  -la 
déCenae  faite  an  vertu  de  Tautoriié  du  preTet  de  police ,  qui  en  a  le  pouvoic 
aax  termes  de^  loi,  de  ne  former  aucun  attroupement  dans  la  ville.  Les 
malheurs  de  samedi  justifiaient  cette  prohibition  >  et  tout  individu  attaché  à 
la  paix  publique  et  respectant  les  lois^de  son  pays ,  se  devait  à  lui-même  de 
s'v  conformer.  Hé  bi^n  ,  je  voudrais  v^^^^î^  comment  le  préopinant ,  qui ,  en 
faisant  l'apologie  des  événeraens  de  b  journée  dMiier,  a  fait  véritablement 
Tapologie  de  la  sédition  ,  comment  il  entend  justifier  les  rassemblemens  nom- 
bT;>ni  qni  ont  eu  lieu  hier?  Pour  cette  fois,  je  serai  également  véridiqne  en 
disant  que  les  rassemblemens  b^appaf tenaient  qu'à  un  parti  dont  le  préo» 
pinant  se  fait  rapolngi«te.  Après  s'être  formés  sur  le  boulevart  de  la  Made-« 
laine,  ces  rasseroblemens  s'avancèrent  sur  la  place  Louis  XV  et  Sur  le 
pont  Louis  J^  VI  ;  iU  ont  résisté  à  tout'^s  les  injonctions  qui  leur  Curent  faites 
parles  ofiiciers  chargés  de  la  police  municipale  ;  ils  ont  rcsiiité  à  Uaction  mor 
<bée  delà  gendarmerie  :  enfin,  pour  les  faire  fléchir  et  reculer,  il  a  fallu 
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fêite  ioter? ernir  des  tcottpet  rp||utiérei.  (  f^eix  du  eàté  gauche .-  U  «  fallo  Ut 
tuer.)  Non  1  Mewie on.,  on  n'a  \né  personne  ;  maîâ  comme  fe  l'n^onçii  ta« 
Diedî  dernier,  pour  le  ni«i«Uen  des  lois  et  la  aùfcté  publique ,  fovce  eM  fcttot 
à  raetorilé  du  Boi. 

*  Dea  honmiea  prrvnr»^  det  factieux  coapablea  <|aî  mettent  cette  ieunevc 
en  niouvcment  9  Mvent  Inen  que  ce  ineyen  est*  le*ptui  dan^rrur  de  toq^» 
et  qu'en  la  plaçint  en  prëBence  de*  foreet  q«*on  lai  oppoae,  c'est  commander 
à  cm  farces  des  mënsgenens  qui  peuvent  devenir  liitorables  h  la  révolte 
méme«  Tons  les  ména^mens  compatibles  stcc  Tordre  public  "Mit  eu  lieu. 
C'est  seulement  après  avoir  employé  deux  heures  d'inutiles  efforts  k  dissiper 
les  attroupe)nens  avec  la  foroe  ordinaire  des  officiers  de  pollre  et  des  geo* 
darmes,  qu'on  a  eu  r«*cours  à  l'interventioii  des  troupes  rêguliérpa.  Au  rar^ 
plus  l'honorable,  pféopinant  vouUnt^  je  ne  sais  pourquoi ,  g^rtsairénonnAneAt 
les  flots  de  la  sédition,  vous  a  parlé  d'un  rassemblement  de  40  mille  per* 
(tonnes.  I^e  fait  e»t  romplétement  f^uK.  Il  ne  s'est  pas  trouvé  la  dixième  partie 
de  ce  nombre  téuni  sur  un  m^e  point. 

■  Cependant ,  Messieurs ,  Tautorité  avait  été  avertie  par  les  événemens  ds 
samedi.  Les  attroupemens  qui  s'étaient  formés  samedi  dans  les  environs  do 
Falais-Bourbon  s'étaient  portés  vers  le  château  des  Tuileries ,  et  avaient  obligé 
d'en  fermer  les  grilles  ;  ils  y  avaient  lait  entendre  leurs  clameurs.  Ainsi  deux 
points,  étaient  hier  parfaitement  protégés ,  le  palais  de  la  rbambre  et  lepalsii 
des  Tuileries^  Aussi  les  attroupemens  qui ,  avertis  par  l'ordonnance  affichée, 
s'étaient  mis  en  contravention  manifeste  avec  les  lois,  ne  peuvent  être  qualifie'i 
q«e  de  séditieux.  Ils  ont  pris  le  chemin  des  boulevarts ,  et  de  là  ils  ont 
envojé  9  par  la  rue  de  RirhoUeu  ,  un  détachement  qui  a'est  avancé  armé  de 
bâtons,  et  en  pousj^ant  des  vociférations.  Toutes  les  boutiques  de  la  rue  ont 
été  fermées  et  borricadées/Cette  troupe  est'  entrée  dans  le  Palaîs-Rojal ,  d^où 
les  agens  de  police  n!ont  pu  Texpulsert  lia  fallu  faire  intervenir  nne  l^iou. 
Une  autre  troupe  beaucoup  plus  considérable  a  été  dirigée  par  s<'s  meneon 
sur  le  faubourg  Saint-Antoine ,  où  l'on  a  cherché  à  exciter  la  sédition.  Ob 
a  voulu  rallier  les  ouvriers  do  faubourg  h  cette  troupe,  pour  les  rsmener 
contre  le  palais  du  Roi ,  afin  d ^  faire  flédbir  la  volonté  royala,  et  de  lui  dielff 
des  lois. 

c  Tek  sont  les  faits  qui  se  sont  passés  hier.  Ils  doivent  servir  à  éclairer  toos 
les  loyaux  députés,  tous  les  fidèles  amis  du  Boi,  sur  la  tendance  de  cette 
faction  révolutionnaire  que  nous  signalons  depuis  long-temps.  Ces  faits  pâ^ 
lent  tellement  haut ,  que  je  ne  crois  pas  devoir  tien  ajouter.  > 

De  nouvelles  déaëgattons  sVlevèrent  àla  suite  de  ce  discours  :  nais 
après  beaucoup  de  tumulte  on  mit  le  procès  verbal  aux  voix,  il  fo^ 
adopié  malgré  les  protasiaiions  de  la  gauche ^  et  Ton  reprit  U 
délibération  sur  les  articles  de  la  loi  d'élections. 

L'adoption  du  premier  article  avait  consacré  le  principe  de  h 
lormalion  de  deux  classes  de  collèges  électoraux,  mais  il  restait  a 
décider  de  celui  de  la  candidature,  violemment  alla<iué,  faible- 
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ment  difendu.  H  y  â  hen  de  croire  que  dans  l'intervsille  de  là 
Jermère  séance  &  celle-cî ,  il  s^étail  opéré  un  rapprochemcDt  e ntro 
le  mtoiscère  «t  quelques  membret  du  centre  gfroclie  ;  car  ,  toat  en 
Fottvnnt  la  discusMon ,  MM.  Basson  el  Courvoisier  annoncèrent 
un  amendement  concilîatoire  anqael  M.  le  gaixie  des  sceaux  parui 
dispesé  à  prêter  son  appoi ,  ^nrra  qu'il  offrit  dea  articles  non- 
▼eaax  et  complets,  et  la  possibilité  de  le  faire  acoepter  par  nne 
jprande  majorité...  D'après  cet  amendement  la  chambre  des  dé* 
polés  devait  être  composée  de  denx  cent  cinquante-hoèt  membres 
Boramës  par  des  coilégies  d'arrondissement,  et  décent  soixante- 
douze  élas  par  les  collèges  de  département  composés  du  quart 
de  la  totalité  des  électeurs  les  plus  imposés... .4 

Cet  amendement,  dont  on  retrouvera  les  prîncipalesdisposilions 
dans  le  texte  de  la  loi  {F'oyex  l'Appendice),  avait  pour  objet, 
comme  M.  Courvoisier  l'exposa  ensuite,  de  conserver  l'élection 
d/recfe  et  en  maintenant  Fégalité  des  suffrages  pour  les  collèges 
d'arrondissement,  d'assurer  dans  les  collèges  de  département  une 
inflaence  pi  os  considérable  à  la  grande  propriété  ;  néanmoins  il  na 
fat  d'abord  reçu  qu'avec  réserve  ;  les  deux  côtés  extrêmes  de  la 
cbambre  restèrent  dans  l'étonnement ,  et  la  séance  fut  levée  sans 
qu'aucun  insistât  pour  prendre  une  décision  à  cet  égard. 

Le  malin  de  ce  jour  avait  été  désigné  à  tous  les  jeunes  gens  de  la 

capitale  pour  la  cérémonie  du  convoi  de  Lallemand.  Ils  s'y  étaient 

Tcnins,  malgré  le  mauvais  temps ,  au  nombre  de  trois  ou  qnatre 

laille,  en  babils  noirs.  Ils  avaient  suivi  le  convoi  depuis  l'église 

de  Bonne-^Nonvelle  jusqu'au  cimetière  du  Père-la-Chalse ,  oi  l'un 

d'entre  eux  avait  prononcé  un  discours  funèbre  et  où  il  fut  décidé 

^'il  lui  serait  élevé  un  monument  par  souscription.  D'ailleurs  cette 

lugubre  cérémonie  s'était  passée  dans  l'ordre  et  le  recueillement. 

Les  jeunes  gens  s'étaient  sépSrés  eomme  ils  s'étaient  réunis ,  sans 

tumulte  et   sans  cris.   Mais  le  soir  les  groupes   se  reformèrent 

aux  mêmes  lieux  que  la  veille  ;  on  j  remarquait  moins  de  jeunes 

gens,  mais  plus  d'artisans  et  d'ouvriers.  Bientôt  les  mêmes  cris 

^^  firent  entendre  ;   vers  six  a  sept  beurès  les  troupes  mises  en 

noQTemeni  sur  divers  points  balayèrent  la  place  Louis  XY  et  la 


.y 


j4o  histoire  de  FRANCE.  (1820.) 

rue  de  Rivoli ,  o&il  y  eat  quelques  personnes  insoltees  pa  frappées 
et  blessées  :  un  rassemblement  se  porta  encore  par  les  boalevarts , 
toujours  en  criant  vwe  la  charte,  sut  le  faubourg  Saint^Antoine , 
où  il  ne  s'accrut  que  faiblement  et  se  dispersa  du  cote  de  la  rae  de 
Cliarenton  y  à  l'approche  d'un  détacbement  de  gendarmerie. 

(j  juin,)  La  séance  des  députés  s'ouvrit  par  les  mêmes'  récla«* 
matioDS  que  la  veille,  sur  l'adoption  da  procès  verbal»  H.  Bei&* 
jamin  G?nstaRt  dit  à  l'assemblée  qu'un  bijoutier  (M*  Dabief) 
se  promenant  le  6  au  soir  avec  un  de  ses  amis  sur  la  place 
Louis  XV ,  un  deMtchement  de  dragons  suivait  ces  deux  citoyens, 
qui  marcbaieut  paisiblement  sur  ujî  des  cdtés  de  la  place,  et  sans 
pousser  aucun  cri ,  pas  même  celui  de  vw  la  charte  ;  qu'alors  le 
commandant  *du  détachement  s'était  séparé  de  ses  soldats,  était 
accouru- vers  ces  deux  iodividus^  et  leur  avait  adressé  les  expres- 
sions les  plus  injurieuses;  que  l'un  d'eux  s'é tant  tourné  pour  re- 
présenter au  commandant  toute  l'inconvenance  de  sa  conduite  ^  le 
commandant  lui  avait  aussitôt  porté  un  coup  de  sabre  qui  a  percé 
le  bras  à  M.  Dubief. 

M.  Martin  de  Gray  ajoute  que  dans  une  cbarge  que  les  dragons 
çnt  faite  rue  de  Rivoli  ^  ils  ont  poursuivi  et  blessé  des  citoyens  pai* 
sibles  josques  dans  la  galerie  Delorme.  M.  le  général  Demarçaj 
raconte  d'autres  faits  ;  M.  Lafitte  demande  comment  il  arrive 
qu'on  sabre  des  citoyens  paisibles  dans  les  rues.  «  Vous  n*oscrez 
pas  le  nier  sans  doute ,  dit-il ,  les  faits  sont  patens  ;  il  est  certain 
que  le  sang  coule  autour  de  nous. 

•r  Je  demande  donc  que  les  ministres  nous  disent  pourquoi  00 
ne  se  sort  pas  de  la  garde  nationale ,  comme  on  l'a  toujours  fait, 
pour  prévenir  les  désordres  avec  modération*  C'est  vraiment  nn 
spectacle  scandaleux  que  de  voir  des  pères  de  famille  »  des  gardes 
nationaux  consignés  chez  eux,  et  condamnés  à. voir  massacrer 
leurs  enfans  par  des  soldats.  Lorsqjie  je  serai  éclairé  sur  tous  ces 
faits,'  je  verrai  alors  si  je  puis  délibérer  librement  dans  cette 
enceinte.  » 

A  ces  reproches  ou  k  ces  questions,  M.  d'Ambrugeac  (officier 
général -commandant  use  division  de  la  garde  royale),  réponci 
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qo'oo  a  en  recours  à  la  garde  royale  *pftrce  qne  la  tranqaiUité  par 

bliqize  était  sérieusement  menacée  ;  que  les  dragons  ont  reçn ,  de 

Jf.  le  mar«k)ial  dtic  de  Tarente,  Tordre  de  dissiper  les  rasaemUe- 

mens ,  et  qaHl  faat  des  troapes  régalières  pour  sauver  Paris  d'an 

30  juin  et  d'un  i  o  aoul. 

M.  le  garde  des  sceaux ,  rappelant  ce  qu'il  a  dit  la  veille,  répèle 
que  si  des  excès'coupables  ont  été  commis  samedi  dernier  par  des 
geus  appartenant  à  deux  partis',  ceux  dont  on  a  eu  à  gémir  de- 
puis, l'ont  été  par  un  seul ,  celui  dont  quelques  orateurs  ont  fait 
l'âoge.  {jé  gauche:  citez  ces  excès  commis  !  ) 

c  Ces  excès  commis  50Dt  dei  attroapemens  tumultueux  qui  ont  troublé  U 
traaqoillilé  publique  ;  ces  excès  commis  sont  la  résistance  avec  Tiolcnce  et 
voies  de  fait  envers  ks  agens  de  raotorité  qui ,  conformément  à  la  loi ,  es^ 
•ayaSent  de  dissiper  ces  attroopcmens  ;  des  officiers  de  police,  des  gendarmes , 
dû  troupes  ont  été  chargés  le  bâton  k  la  main  ;  des  excès  commis ,  oe  sont  des 
tris  aéfitîeux  qui  se  sont  fait  e&leodre  en  différens  sens. 

«  n  ne  pent  j  avoir  ici  qu^an  juge  entre  vous  et  moi ,  c'est  la  cbambnp. 
(J  gauche  j  c^est  la  nation. }  Une  telle  réponse  lae  doonpiît  trop  d'avan- 
tages :  c'est  évidemment  toujours  le  même  système.  On  reiette 'toute  autorité 
légale,  même  les  plus  respectables;  la  chambre  elié^mènie,  cette  autorilc 
populaire,  on  la  récuse,  on  en  appeUe  à  la  nation  ;•  et  la^natién,  dafis 
ce  sens,  cVst  l'insurrection,  c'est  la  révolte. 

c  C'est  comaae  cela  qu'on  l'entendait  dans  le  cours  de  la  révolution  ;  cW 

coumie  cela  qu'on  voudrait  encore  le  faire  entendre  aujourd'hui.  Quand  une 

imurreetion  s'est  portée  aux  derniers  excès ,  qu'elle  a  renversé  les  pouvoirs 

enians ,  elle  cesse  d'être  regardée  comme  insorrectioii ,  par  ceux  qui  s'em* 

^reaaent  de  succéder  an  pouvoir  ;  ils  l'appellent  alors  la  volonté  de  la  natiou. 

c  Quant  à  l'emploi  de  la  garde  nationale ,  je  n'aurai  pas  à  m'expliqner.  Je 
poif  me  borner  à  dire  :  Au  Roi  appartiennent  et  l'administration  et  iâ  police 
de  son  royaume.  Cependant ,  en  fait ,  je  dis  que  des  gardes  nationaux  ont  été 
employés  concurremment  avec  des  troupes  de  ligne  sur  plusieurs  points.  Je 
pose  le  fait  formel ,  et  personne  n'est  ici  en  état  de  me  démentir. 

s  Quant  à. la  direction  des  mouvcmens  populaires,  vous  ne  devex  jamais 
perdre  de  vue  l'origine ,  la  cause  et  la  tendance  de  ces  mouvemens.  Je  me 
suis  déjà  expliqué  Sur  l'origine  et  la  cause,  je  dirai  un  mot  sur  la  tendance.  ^ 
Hier  le  mouvement  était  encore  dirigé  sur  le  faubourg  Saittt«Antoiiie ,  et 
là  les  perturbateurs  ont  trouvé  une  population  fidèle ,  et  les  ouvriers  etix- 
mêmes  ont  remis  dans  les  mains  de  L'autorité  les  agitateurs  qui  cherchaient 
i  ébranler  leur  fidélité. 

c  Pinsiste  ,  Messieurs,  ne  perd^  jamais  de  vue  ces  points  :  l'origine  des 
troubles,,  les  causes  qui  les  attisent ,  qui  changent  les  étincelles  en  incendie , 
et  leur  tendance. 

K  La  sitnattOB  tout  entière  doit  être  présente  à  vos  esprits  ,  tout  ce  qui  la 
prolonge  l'aggrave  infiniment;  et,  dès  ce  moment»  aprcs  tout  ce  qup  vous 
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ëié,  en  j8j4.)  àrile^d^Eibe^  pouf  se' disiraire  des  idées  qui  le 
possédaient;  mais  qu'il  en. était' reve^p  sans  avoir  en  de  rap* 
ports  avec  NapoUon  ,  sans  avoir  eu  de  conférences  avec  perioiioe 
sur  ses  projet^,  sans  avoir,  reçu  d'encouragement.  Interrogé  sor 
ses  .sentimens  religjleux  ,  sur  ses  lectures  tiafaitu*;Ues ,  sur  ser 
liaisons ,  il  déclara  qu'il  n'avait  d'autre  rtdigion  que  ceiie  de  iaus 
les  hommeSyéxant  tantôt  catliolique,  tantôt  Ibéophiiantrop^  ;  qiL'ît 
ne  lisait  nt  jpi^rnaMx ,  ni  pampliltts^  mais  loa  droits  de  l'bomme 
et  la  çoostitvition.  Oty  l'acljiira  plusieurs:  fois  «de  dédarkr  s'il 
avait  d^s  complices /.s'il  nfavait  fait  part  de  ses  des)«eiiis  a  j^er- 

*  • 

sonnCiîl  en  r^ti^eta  <;op.6(taini43(-*nt  toute  idée;  il  reconnut  qu'il  avftîr 
commis  un  crime  a&euiXt  ^^^  i^  ajouta  qu'il  y>  avait  été  foro£ 
dans  l'intérêt  de  la  France,  et  qu'il  s'éiait  sacrifié  pour  elleti.. 
.  ^Sur  l^santécéden&da  criuie  ^  un, seiUi  témoin. rm  eatcasdit-^  c^^ 

• 

tait  le  coutelier  deJa  Rochelle',  .cbez  qui.  Loavei  pièienèmP 
avoir  acheté  le  poi^g^nard.  Ce  témoin  ne. reconnut  niJxxivcl,  ni* 
le  poignttfxl  qui  ne.Jhh  pamfe-poinLamr  éli^f»bnqaé>lli  mont^ 
par  un  ouvrier*  Sur  les  fa  ifs.  qui  ,aincoinpa!^Àr(*nt  ou  suivirent 
le  crimfi,  on  n'ojbtinft  que  ^es  détails  dé|i  connus.  Seulement  le- 
grenadier  factionn^ç.^  d^lara  que  *  pénîj^ilt  la  dorfcsduspec-* 
tacle.,  un..particMUer  lui  av^t  off^Tl  un  verre  dé  rhnm^  qu^il 
a.yait  refusé:  un  auti^e  apld^t^^qi^on  avait  pris  siuriLourel^  air 
nioment  de  son  nrrcslfition  ,  queiqv^s  çJbiSbiis.  de  >  papier  qu'on?, 
aya^it  jet^s.  commie-de  pe^i  4^i|aporiaajC!8_,  ^t  qui  ne  se.âçnb  plu» 
i^etrouvés',  circonsianc^s  qqà  donnèrent  lieu*  à  dei'itpi«^tioii8  ^ 
d'Q&  il  ..n'est  résulté  auci^n  nouyel  indice*  •  .      *  - 

Un  avocat  célèbre;,  If.,  Bonnet ,  qqe  la  çdur  armtLi nommé 
d'office  a  l'accusé,  essaya  de  le  défendre),  d'at^d'  en  discutant 
tft  question  de  compétence,  attendu  qu^e  i'atrviHal  de  Lonvel  né 
pouv^ait  pas  être  rigjoureasement  tr;aité  d& complot  contre  la  sû-^ 
reté  de  l'Etat  ;  ensuitp  ^  en  présentant  l'accusé  oomme  travaillé^ 
<îepuis  six  ans  d'idées  aUtxres  ,  éiapt  sgus-  la  pùissaiice  d'un  ^énîe 
infurnal,.  et  atteint  de  cette  espèce <  de  folia,  quie  'deS;phjstalo^ 
gistes  ont  itziié  de  monomanie  (  fixité  d'idées  )  ;  enfin  ^  il  fit 
valoir,  en  sa  faveur,  le  pardon  que  le  ptiitcé  mourant  avait 
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^knandé  poor  son  assassin  s  on  juge  bien  qoe  ces  motifs  furent 
«isémeot  écartés.  Louvel  lm*méme  n'en  avait  rien  attendu ,  rit* n 
espéré.  Après  que  son  défenseur  eut  parlé,  il  demanda  à  se  faire 
entendre  ;  il  Int^  d'pnevoit  faible,  entrecoupée,  un  disconi^qni  n'a 
pas  éréfoint  au  procès,  dont  on  a  interdit  la  publication,  et  que  le 
procureur  général  a  traité,  dans  sa  réplique  au  défenseur ,  comme 
un  crime  de  plus.  Il  j  reproduisait  ce  qu^il  avait  dit  depuis 
le  moment  de  son  arrestation  jnsqu^a  son  interrogatoire.  Il  y 
jvstifiait ,  non  -  seulement  son  crime  ^  mais  même  la  mort  de 
Louis  XVI;  il  se  comparait  à  Bmtus^  et  regardait,  commet 
dignes  de  mort,  tous  ce«x  qui  avaient  combattu  ou  conspiré 
ocmtre  leur  patrie  :  ;dée  dominante  du  fanatisme  atroce  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  morti  Le  jour  fixé  pour  son  exécution ,  un  peuple 
immense  était  répandu,  depuis  sa  prison  (  la  Conciergerie  }  jus^- 
qo^à  la  place  de  Grève  ^  une  grande  force  militaire  avait  été  dé^ 
plojée  pour  assurer  la  tranquillité  publique.  L'assassin  passa ,  sans 
éprouver  d'émotion  apparente  ,  au  milieu  de  cette  multitude  si^ 
lencieuaej  assisté  d'un  prêtre  qu'il  ne  semblait  pas  vouloir  en- 
tendre^ jusqu'à  récliafaud>  où  sa  tête  est  tombée,  le  7  juin  à  six 
beores  du  smr. 

Les  rasaemblemèns  ne  se  formèrent  ce  jour-là  qu'après  l'exécu-* 
tioa;  mais  on  observa  qu'il  s'y  trouvait  un  certain  nombre  d'ou-- 
vriers  qui  n'avaient  point  pris  de  part  aux  mouyemeils  de  la 
veille<  De  la  place  Louis  XY ,  d'où  ils  forent  à  l'instant  cbassés  « 
lis  se  portèrent  sur  les  boulevarts ,  ou  ils  se  dispersèrent  bientdt 
•ans  autre  désordre  que  /l'avoir  jeté  des  pierres  à  un  peloton  da 
k  garde  nationale  a  cbeval,  qui  avait  entrepris  de  les  charger 4 

(8  et  g  juin,  )  Loi  n'ÉLCCTioifS.  La  chambre  des  députés  s'était 
séparée ,  dans  la  séance  du  7  ,  sur  la  proposition  de  l'amendement 
de  M.  Bmn,  différent  de  celui  de  M*  Coarvoisier ,  seulement  en  ce 
qu'il  consacrait  le  double  vote  en  faveur  des  électeurs  du  collège 
de  départements  Le  ministre  parut  arriver  à  la  séance  du  8  dans 
l'intention  de  le  recevoir  y  et  même  de  Tappujer ,  comme  devant 
écarter  des  difEcultés  considérables,  et  agrandir  d'une  manière 
leBsibie  cette  majorité  sage  ^  qu'il  serait  désirable  (  dit  M.  le  garda 

Annuaire  hisU  pour  i8ao,  i4> 
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des  sceaux  )  de  rallier  à  une  loi  fondamentale*  Uaia  il  ne  voulait 
abaudonner  ni  le  projet  de  loi  qui  avait  éié  propose ,  ni  la  majo* 
rite  qu4l  avait  formée ,  sans  $tre  certain  de  l'adoption  de  cet  amen- 
dement. Il  donna  lieu  à  de  v^îolens  débats  ;  du  cdté  gauche ,  on  le 
repoussait  comme  inconslitutiounel ,  comme  créant  un  prlvilé|[e 
éJectoral ,  et  devant  faire  des  collèges,  des  éiecleurs^  des  député» 
d'exception  ;  du  côté  droit  même,  M.  de  Castel-Bajao  le  Gombatiit 
comme  violant  l'art.  36  de  la  charte,  et  surtout  comme  étant  une 
concession  faile.aux  factieux.  Ëntredesopinions  extrêmement  op- 
posées ,  mais  tendantes  également  au  rejet  d'un  amendement  con- 
ciliatoire  ,  la  situation  du  ministère  était  difficile. 
.  Cependant,  quoi  qu'en  pussent  dire  ses  plua . nâolens  antagO" 
nîstesy  chaque  moment  voyait  se  grossir  la  majorité  disposée  à  vo' 
ter  l'amendement,  et  quelques-uns  des  orateurs  qui  l'avaient  com- 
battu ne  disputant  que  sur  le  terrain  &  céder  »  n^j  demandaient 
que  des  modifications  ou  des  éclaircissemens  :  ainsi  le  général 
Foj  observait  que  comme  ,  en  adoptant  l'amendement ,  on  allait 
entrer  dans  un  nouvel  ordre  politique,  avoir  des  députés  dé 
deux  élections  et  de  deux  natures  difiérentes ,  la  dissolution  de  la 
chambre  actuelle  serait  nécessaire  pour  ne  pas  y  faire  donumer 
subitement  les  députas  de  la  grande  propriété.  D'autres  deman- 
daient que  les  collèges  de  département  ne  fissent  leurs  électioas 
qu'avec  la  série  à  laquelle  ils  appartenaient^  d^autres  encore  ,  en^ 
nemis  du.  double  vote ,  s'estimant  alors  heureux  de  revenir  au 
projet  de  M.  Decaies ,  reproduisaient  les  ^t.  4  et  5  du  projet  du 
tS  février,  tendant  k  faire  nommer  les  électeurs  de  départemen» 
par  les  collèges  d'aiTondisseuient  (M.  Manuel.)  Mais  tous  ces  amen- 
demeni  furent  successivement  écartés  par  la  question  préalable. 
Quant  au  désir  manifesté  sur  la  dissolution  de  la  cliambre,  M.  le 
garde  des  sceaux  fit  senlir  qu'il  y  aurait  de  l'inconvenance. a  de- 
vancer la  détermination. royale  ^  qui  doit  reater  dams  toute  sa  li- 
berté, et  après  deux  jours  de  contestations  sur  le  fond  et  les  ai*^ 
cessoiresde  l'amendement ,  il  fut  adopté  avec  de  légers  chaogemens 
de  rédaction,  tel  qu'on  le  voit  dans  la  loi,  à  uïic  majorité  plus 
ibrie  qu'aucune  antre  de  cette  session. 

( Nomb. de  vof» ^  3S1.  — «  PourTameDd. ,  t35.  ^^  Contre,  GG.  ) 
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Il  semblait  que  cette  proposition  conciltatoire  dût  calmer  les 
esprits  agités  par  cette  discussion;  cependant  la  soirée  da  4 
srait  encore  été  fort  orageuse,  mais  celle  da  9  fat  signalée  par 
des  troubles  p\i*  graves  que  les  précédentes.  La  séance  du  lende- 
main  Ta  en  retracer  le  tableau. 

(  îo  juin,  )  H.  Lafitle  demandant  la  parole  aussitôt  après  la 
lectare  du  procès  verbal ,  s*oppose  à  son  adoption ,  attendu  que 
dans  la  situation  actuelle  de  Paris,  les  déiibérattons  des  députés 
oe  sont  pas  libres. 

r 

c  Bepois  huit  jours,  dit-il ^  le  san^  n^a  point  cessé  de  couler  dilis  la  ra-^ 
pitak,  et  hier  ausotr  il  a  coùlë  d'une  manière  plus  frayante  encore  que 
kt  JD«n  préeéAeoa  ,  et  il  est  pins  que  temps  de  mettre  un  terme  à  de  pareils 
excb......  > 

A  l'appui  de  ee  préambule,  M.  Lnfitte  donne  lecture  d'une  lettre  adressée 
Cl  matin  à  MM.  les  députés  du  département  de  la  Seine,  dont  voici  quelques 
iii^paeua.  *  •  • .  •     > 

<  Les  babilaos  du  quartier  de  la  porte  Saint-Denis ,  constrrnés  des  événc- 
lD»i déplorables  qui  se  sont  passés  hier  soir  sur  le  seuil  di  leurs  portes, 
«oasea  adressent  la  narration  fidèle.  Ils  vons  prient  d'en  soumettre  le  tableau 
s  la  chambre  y  afin  d'en  infoquer  la  protection  pour  éviter  que  de  sembljibles 
lierreufs  ne  se  renouvellent  à  l'avenir.  Voici  les  faits  : 

<  A  huit  heures  du  soir,  les  bou leva rts  dt  Bonne-Nouvelle  à  la  porte  Saint- 
Martin  étaient  couverts  par  plus  de  cent  miUlers  d'habitans,  hommes^ 
biniBeaet  enfaa».  Aucun  cri,  aucune  action  n'avaient  troublé  l'ordre  pu- 
lilic,  lorsque  tout  à  coup  arrivèrent  plusieurs  détachemens  de  troupes, 
fmsi  Icsqoellies  te  fiiiiaient  distingaer  les  cuirasaiers  de  la  garde  rojale , 
bnaJWianl  I01W  aabae.  A  leur  paéscnca  y  des  rris  de  t^t^e  U  charte  se  tire  ni 
ealcadre. 

cleuBs  chcl»  lti|v  donikent  otdre  de  charger ,  et  ils  s'élancent  sur  cette  im- 
SKBse  population  qu*ilsfont  refluer  sur  toutes  ks  rues  adjacentes ,  et  notam- 

■Katsurln  nie  Saint-Denis ,  sabrant  tout  ce  qui  se  trouve  devant  eux » 

là  la  lettre  rapporte  trots  exemples  de  citoyens  frappés  à  mort  par  les  «-ui-* 
nsiiert....  «  Noua  ne  doutons  pas ,  disent  à  la  au  les  signataires,  négocians  oit 
popriétaiiea ,  que  ce  ne  soit  contre  les  InlentioDs  du  gouvernement  que  pa- 
fvils  excès  aient  esté  conmats,  mais  nous  demandons  instamment  que  la  pollen 
de  Boâre  qutrtkr  soit  confiée  à  la  garde  de  aea  babitans ,  inlérefisés,  pluîi  que 
toos  les  corps  armés ,  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  publique.,  a 

c  Ainsi,  dit  M.  L«fitte ,  les  soldats  août  égarés,  «aaspéréa ,  animés  k  dessein 
contre  les  citoyens  qu'on  leur  représente  comme  éeè  Isctieux  ;  ces  désordrea 
sont  intoléraÛea.  Il  est  impossible  qu'on  ne  fasse  pas  partir  de  cette  tribune 
des  avertisaemena  qui  puissent  parvenir  jusqu'au  pied  dn  tr^ne.  Le  Roi  esl 
tmmpé,  trahi  peut«étre....  et  le  danger  est  plus  grand  qu'on  ne  l'imagioe« 

t  Je  n'ignore  pas  que  les  paroles  que  je  prononce  vont  encere  augmenter 
riadigoation  générale,  qui  était  hier  à  son  comble  j  mais  puis-je  ma  taire. 
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moi,  dëpat«  de  Pam,  quand  je  voî» met  concitojeiis  MapitoyaUement  aaliréft 
sans  avertissement  et  sans  nécessité?  Jamais  on  n*a  vu  un  aBusplus  révoltant 
de  la  force.  Il  est  eoiïstant  que  pas  n'ne  seule  injonction  n'a  été  faîte  nax 
attroapemen»  par  les  officiers  civils ,  et  des  personnes  sortant  du  spectacle 
oiit  été  frappées  dans  des  rues  écartées*.  ^ 

c  Certes ,  je  ne  viens  pas  faire  l'apologie  des  attroupemens';  je  suis  autant 
que  personne  intéressé  au  maintien  du  bon  ofdre.  Mais  il  faut  examiner  ic( 
avec  franchise  si  les  ritojens  sont  coupaBlea ,  et  par  qui  ils  sont  provo«|ilës« 
l*ar  qui,  Messieurs?  par  les  ministres 

c  Oui  f  Messieurs ,  c'est  parles  ministres ,  qui  ont  amené  nos  trouBles  par 
des  lois  d'exception ,  et  le»  ont  continués  par  des  mesures  odieuses,  îHéghles^ 
et  par  une  révoltante  partialité.  L'année  dernière,  AT.  le  garde  des  sceaux 
TOUS  disait  que  c'était  dans  l'anxiété  des  deux  chambres  et  de  la  France  que 
nous  devions  voir  nos  devoirs  tFacés.r  £b  bien  I  quels  étaient  alors  nos  devoirs? 
de  maintenir  la  charte  et  nos  institutions  ;  de  poursuivre  franchement  la  roaCtt 
constitutionnelle.  On  a  pris  la  route  opposée,  et  vous  vojcftofi  eUe  nous  a 
conduits. 

«  Evidemment  cette  chambre  n'est  pas  libre*  Et  comment  le  serait-elle  lors' 
que  la  liberté  individuelle,  la  liberté  de  la  presse  nou9ontété  enlevées  sons 
les  prétextes  les  plus  fallacieux?  Il  n'y  a  plus  d'opinion  publique  ;  on  ne  p«|ii 
rien  savoir  de  ce  qui  se  passe.  D'jin  c6té  y  tout  est  permis ,  tout  est  propa^  ; 
de  l'autre ,  tout  est  défendu  ,  et  c'est  le  mensonge  qu'on  préfère  à  la  vérité* 
Le  droit'de  pétition  n'a  pas  été  respecté  davantage.  Cent  mille  éleeteors  de* 
mandent  le  maintien  d'une  loi ,  et  on  les  traite  de  factieux. 

c  Je  n'approuve  pas  les  attroupemens,  je  le  répète  ;  mais  est-il  donc  éton-« 
■ant  qu'une  nation  qui  a  combattu  si  long-temps  pour  ses  libertés  ne  puisse 
pas  se  les  voir  ravir  de  sang-froid?  £st-il  donc  étonnant  que  des  citoyens  y 
qui  ne  peuvent  pas  faire  parvenir  leurs  voeux  dans  cette  enceinte,  cherchent 
à  les  exprimer  le  plus  légalement  possible. 

K  A  moins  de  décider  que  le  cri  de  vit^c  la  charte  est  un  cri  séditieux,  je  dis 
qu'il  n'y  a  rien  de  séditieux  dans  les  attroupemens  ;  que  vous  deves  remplir 
à  leur  égard  toutes  les  formalités  exigées  avant  de  les  faire  charger  par  le» 
lroup<rs,  et  qu'enfin  tous  les  coups  portés,  sans  a-voir  rempli  ees  formaftt^, 
sont  de  véri  labiés  assassinats. 

c  Messieurs ,  le  mal  est  plus  grand  que  vous  ne  le  croyex  ;  l'indignation  de 
la  capitale  est  à  son  comble.  Ce  ne  sont  plas  seulement  de  e^  jeunes  gens  que 
TOUS  dites  égarés  j  l'agitation  gagne  dans  les  classes  populaires. 

«  Il  me  semble,  con  lin  ue  l'orateur,  qqe  d'après  les  progrés  de  PagitaHon 
générale,  les  mesures  prises  par  les  ministres  ne  sont  pas  propres  à  Bons  ras- 
suri'r^  Pour  ma  part ,  los  MAseignemens  qu'ils  ont  donnés ,  ne  m'ont  nalle« 
ment  satisfait. 

c  Je  demande  que  les  ministrea  vous  donnent  des  renseignemens  snr  les* 
événemensdes  jours  pcpcédt*ns,  et  qu'ils  confient  le  service  de  Paris  à  b  gardé 
nationale,  Us  acrueillerom  d'autant  mieux  ma  demande  ^  qu'il  doit  étrè  pf^- 
nible  pour  eux  de  voir  que  sous  lour  administration  le  sarg  de  citoyens  inncw 
cens  ne  ces^  pas  de  couler.  Je  m'oppose  à  toute  délibération,  et  je  déclare 
que  bi  loi  proposée  est  déjà  flétrie  dans  Topinion  publiq,ue  et  souillée  du  i*^ 
fcan^is.  » 
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Plus  d'une  fois ,  ce  discours  fat  interrompa  par  des  membres 
^Q  côté  droite  qui  se  récrièrent  sur  la  fausseté  ou  Texagéralion 
des  fails  dénoncés.  Ensuite»  M.  de  Puymaorin  dit  que  ceux  qui 
«'agitaient  dans  des  émeutes  populaires  ,  étaient  des  gens  payés. 
M40oardeau  et  M«  de  Montcalm  affirment  qu'ils  avaient  entendu 
proférer  des  cris  séditieux  sur  le  bonlevart;  mais  du  cdié  de 
M.  LaCtte,    H.  Casimir  Perrier  ajoute  aux  faits   dénoncés, 
qo'iiier  M.  le  duc  de  Beggio,  coonmftndant  de  la  garde  nationale 
de  Paris,   se  promenant  en  habit  bourgeois,  avait  été  renverse 
et  sabré  par  la  force  militaire  ^  «et  certes,  dit-il,  on  ne  Taccusert 
pas  ici  d'être  un  provocateur  ou  un  factieux.  La  cause  et  la  pro- 
longation des  mouvemens  désordonnés  qui  ont  eu  lieu  depuis 
qaelques  jours ,   tiennent  à  févéuement  dé  samedi  ,  qui  n'a  été 
«oivi  d'aucune  punition  et  dont  les  coupables  ,  d'après  les  récita 
impartiaux  de  témoins  oculaires ,  étaient  protégés  par  une  police 
ttccolle ,  qui  semblait  paralyser  la  police  du  gouvernement  et  la 
force  militaire.  » 

En  terminant  son  discours^   l'orateur  conjure  les  ministres 

Remployer  de  préférence  »  pour  faire  cesser  les  troubles ,  la  garde 

nationale ,  et  «  d'éviter  enfin  le  danger  qu'il  peut  y  avoir ,  à  déve- 

«  iopper  tous  les  jours  Fappareil  militaire  au  milieu  d'une  popu-p 

*  ladon  immense  où  chacun  peut  se  rappeler  qu'il  a  été  soldat.  » 

Ici  H.  le  garde  des  sceaux  paraissant  à  Ij»  tribune ,  expose  à  peu 
prés  en  ces  termes  la  cause  et  les  détails  des  mêmes  événemens. 

«  Où  vient  4^  cjiercher  à  ezc^er  votre  douleur  et  rolre  indignation;  cet 
innliiiiens  soat  JMteS)  ils  doivent  être  profoiids.  La  douleur  doit  être  grande, 
^isqae  le  développement  d'une  ré|>eIiion  sjfttffmatique  et  organisée  a  amené 
de  nouveaux  malheurs.  Mais  l'iAdignatlon  doit  surtout  remonter  aux  cuteurs 
de  cette  rébellion,  aux  hommes  qui  l'ont  organisée,  préparée  depuis  long» 
teaps,  et  qui  maintenant  la  dirigent.  Cette  indignation  doit  embrasser  a u.<si 
k système  que  vous  vene^  d'entendre  développer,  système  qui  attente  «la 
liberté  de  la  cbambre  et  du  pouvoir  législatif,  système  qui  consiste  à  soutenir 
qa'aprés  «voir  vainement  essayé  de  repousser  dans  les  chambres  des  résolu- 
tions qui  déplaisent ,  après  avoir  inutilement  appuyé  l'opposition  par  des 
fétitbns  ,  il  est  permis  de  la  soutenir  par  le  soulèvement  et  la  violence. 

■  Il  bot  bien  se  placer  dans  ce  système ,  lorsqu'on  présente  comme  inno- 
taa  ces  attroupemens  ,  ces  menaces ,  ces  attaques ,  et  lorsqu'on  veut  tourner 
9olfe  aaimadversion  et  l'animadveraion  publique  contre  les  moyens  emplojéa 
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pour  les  réprimer.  Oui,  Metûeurt ,  de fouteiùr  ua  pardi  tTStôme  à  organiser 
toi-même  la  ré?oUe,  il  n*y  a  qu'un  pas.  ^ 

K  Nous  alloofi  donner  à  la  chambre  quelques  de'taîls  sur  leslllpuvemens  qui 
ànt  amené  les  déplorables  éféneniesB  d'hier.  La  rébellion  est  organisée  ;  elle 
a  ses  chefs,  ses  signaux ,  sea  maux  d'ordr* ,  ses  manœuvres.  EUe  s'est  ëiablîe 
hier  principalement  sur  deux  points.  A  TEslrapade  elle  a  essayé  de  se  dinccr 
0ur  le  faubourg  Saint-Marceau  ',  mais  elle  a  échoué-  sur  ce  point  ;  les  évMe- 
fnens  y  ont  été  peu  considérables.  La  principale  tentative  a  eu  lieu  hur  iefc 
boulevarts  Saint-Marlin  et  Saint-Denis;  c'est  là  que,  par  une  nouvelle 
et  plus  perfide  combinaison  ,  on  voulait  profiter  à  la  fois  et  des  ténèbres 
de  la  nuit  et  de  la  sortie  des  spectacles  des  boulevarts ,  qui  augmentent  natu- 
^llement  la  foule  et  le  désordire. 

«  Les  cris  était  nt  mena^ins.  Ils  n'étaient  pas  seulement  i/tVe  la  charte  I 
Ils  se  dirigeaient  encore  contre  le  Roi.  Tous  les  moyens  pacifiques  ont  étë 
employés  inutilement  ponr  dissoudre  les  rassemblemens;  les  officiers  de  po- 
lice y  ont  échoué,  la  garde  nationale  y  a  également  échoué  :  elle  a  été  repoos* 
sée.  Les  gendarmes  qui  font  venus  ensuite,  et  qui,  le  sabre  dans  le  four'» 
ineau ,  essayaient  de  dissiper  les  attroupemens ,  ont  été  pressés,  entoures  , 
assaillis  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons ,  et  obligés  d^envoyer  chercher  da  se-» 
cours  pour  se  dégager.  C'est  alors  'seulf'ment  que  sont  arrivées,  des  troupes 
de  ligne,  c'est-à«^ire  un  escadron  de  cuitassiers,  avec  le  lieutenant  généra} 
f|ui  commande  la  division  :  par  soft  ordre  ^  les  officiers  de  police  qui  se 
trouvaient  sur  les  lieux ,  ont  réitéré  les  sommations.  Illes  a  fait  faire  à  iroU 
fois,  n  a  fait  faire  trois  appels  par  les  trompettes. 

c  On  y  a  répondu  à  coups  de  pierres  et  de  bnlons^  accompagnés  de 
séditieuses  clameurs.  C'est  alors  seulement  que ,  repoussant  la  force  par  bi 
force,  il  a  fait  charger  les  assaillans  par  ses  cuirassiers,  dernier  moyen  qui 
restait  pour  dissiper  un  attroupement  qui  menaçait  de  se  porter  aux  dernières 
violences.  Parmi  les  cris  que  les  séditieux  faisaient  entendre ,  on  a  remarqué 
relui-ci  :  vû'Jnl  no4  frères  de  Manchester .'....  A  bas  lês  thamkres y  à  6a» 
^ex  royalistes  y  à  bas  les  émigrés  y  ^  bas  les  missionnaires j^  à  bas  les  ctêiras-^ 
.fiers  y  à  bas  les  drasofts, 

c  L'organisation  systématiqqe  de  pareils  monvemens  ne  peut  être  Pobjet 
d'aucun  doute.  Il  est  évident  que  ces  roouvemens  reçoivent  ane  direction. 
Le  gouvernement  est  à  la  recherche  de  ses  auteurs  ,  et  nous  ayom  tout  lieu 
d'espérer  qne  non»  obtiendrons  des  preuves  matérielles. . . .  (  Plusieurs  t/oix 
4  gauche  :  Tant  mieux.  )  Alors ,  sans  douté ,  et  lorqu'on  aura  pu  saisir  ainsi 
cette  première  direction ,  on  mettra  fin  aux  troubles. 

a  Maintenant ,  Messieurs ,  nue  penseret-vous  de  tous  les  ^flbrts  tentés  au- 

ioiird'hui  a  eetté  tribune ,  et  pour  enflammer  beaucoup  les  esprits,  et  pour 
ostifier  les  actes  séditieux,  pour  les  pousser  aux  dernières  extrémités  ,  pour 
d  ingrr  toute  l'a nimad version  contre  le  gouvernement  qui  cherche  à  réprimer 
la  réb(?Uion  ,  pour  ajouter  aux  malheurs,  à  reffnsion  du  sang?  Nous  la 
redoutions,  Messieurs,  t*eltc  effusion  de  sang  aux  pirmièirs  paroles  incen- 
diaires qu'À  noti«  arrivée  dans  cette  chambre  nou!»  entendîmes  proférer  » 
flous  nous  élançâmes  a  la  tribune,  et  nous  dîmes  :  <S'f  la  fwolie  éclate ^  le 
sang  versé, retombera  sur  voitsPQue  penserez-vous  de  ces  attaques  violentes 
dirigées  contre  les  lois  que  vous  avez  vous-nu^mcs  rendues  dans  cette  session? 
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ft  éM  qu'alors  loin  de  vous ,  je  voyais  rendre  avee  douleur  ces  lois  qui 
«  me  paraissaient  pas  suffisamment  nécessaires  ,  mais  dont  les  e'vënemens 
d'tojonrd^hoî  ne  justifient  que  trop  bien  la  triste  ne'ccssîte'.  J'en  appelle  à  la 
«oBsrifoce  de  la^diambre,  si  dans  cette  circonstance  le  gouverneroent  était 
A^smë,  et  si  l'on  pouvait  avec  la  licence  des  )oumaux  souffler  le  feu  fia «• 
§ryit  de  la  rébellion  ,  )e  vous  |e  demande  ,  où  en  serait  la  rojauté  |  où  eq 
senit  la  patrie?  > 

Enfin  y  après  aroir  dëodenti  ce  qa'on  a  dit  de  la  d^organisation 
Je  la  garde  ualionale  et  affirmé  que  Paris  pourrait  encore  montrer 
Tiogt-cinq  à  trente  mille  citoyens  sous  les  armes ,  S.  Ex.  fait  ob- 
serrer  que  suspendre  les  dëlibëralions  »  comme  on  l'a  proposé , 
sertit  une  lâcheté;  que  dans  tout  pays  où  les  a3semblées  délibérantes 
•ont  dans  des  circonstances  périUenses,  elles  se  déclarent  en 
permanence.  «  C'est  ^lors  que  les  grands  conseils  nationaux  en- 
trareat  le  trôoe  de  leurs  forces  et  de  leurs  secours.  » 

Ce  discours  ne  mit  point  fin  à  la  discussion  ,  elle  n'en  devint 

qws  plus  animée*.. •••  M.  Benjamin  Constant  demande  la  parole 

lor  les  contestations  qui  s'élèvent  à  cet  égard.  Quelques  voix  ré* 

clament  le  comité  secret  et,  par  .crainte  du  scandale,  l'ordre  était 

dooné  d'évacuer  les  tribunes.  Hais  sur  une  observation  de  M.  lu 

{aide  clés  sceaux  que  la  discussion  a  été  publique  jusqu'alors,  et 

dans  ^espérance  qu'elle  ne  sera  pas  longue  ,  on  accorde  la  parole 

a  M.  Benjamin  Constant....  L'orateur  en  profite  poar  représenter 

a  l'assemblée  qu'on  a  jusqu'ici  déplacé  la  question  ;  que  les  causes 

des  troubles  et  des  malheurs  y  ce  sont  les  assertions  inexactes ,  les 

accQsatiotis  partiales,  la  révoltante  affectation  avec  laquelle  ou  a 

iacriminé  les  innocehs  pour  justifier  les  coupables;  que  s'il  y  a  eu 

complot  le  samedi  contre  la  représentation  nationale ,  il  est  parti 

da  gouvernement  occulte  ;  sommé  par  M.  de  Castel-Bajao  d'eq 

d<niner  des  preuves,  il  ajoute  que  le  chef  de  ce  gouvernement  est 

l'aoteur  des  circulaires  (allusion  à  la  pétition  de  M.  Madier  de 

Uoiitjau )....;  il  demande  pourquoi  M.  le  garde  des  sceaux  ,  qui 

vient  de  lire  à  la  tribune  un  rapport  de  M.  le  lieutenant  général 

Defrance,  n'a  pas  aussi  daigné  lire  à  la  chambre  les  rapports  faits 

à  la  police  et  à  l'état  major,  et  il  affirme  qu'un  de  ces  rapports 

^tfent  1^  preo?e d?pn  complot  contre  la  vie  de  trois  députés... ^i. 
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Eusaile ,  ajontant  quelques  faits  particuliers  ab  récit  desévénem«!n^ 
de  la  veille,  il  se  rësume  en  invitant  le  ministère  à  s'affrancbir  de 
la  faction  contre-rf^volutionnaire  à  laquelle  il  attribue  tous  les 
désordres  et  à  revenir  franchement  à  un  systènie  constitutionnel. 

A  ces  nouvelles  inculpations  M.  le  jg;£irde  des  sceaujp  répliqne 
que  dès  long- temps  avant  la  scène  du  samedi  on  avait  organisa  V 
pour  forcer  la  volonté  de  la  chambre  ,  la  rébellion  dont  oo  voyait 
en  ce  moment  les  dcveloppemens ,  et  que  les  rapports  dont  on  a 
parlé  ne  justifiaient  rien  de  semblable  à  un  complot  d'assassinat 

contre  des  membres  de  la  chambre Il  y  ajouta  quelques  rai- 

aonnemens  fort  applaudis  du  côté  droit,  sur  la  nécessité  de  repri* 
mer  des  mouvemens  qui  menaçaient  le  trdne  et  Tordre  public. 
Ensuite  on  redemanda  la  clôture  avec  plus  de  force ,  et  qnoique 
le  côté  gauche  déclarât  qu'il  ne  prendrait  point  de  part  â  la  déli* 
bération  ;  on  reprit  celle  des  articles  de  la  loi  d'élections  avec 
plus  de  calme  qu'on  ne  l'avait  espéré.... 

(  1  a  juin.  )  Diverses  difficultés  s'élevècent  sur  l'fiffiche  des  listes 
électorales,  §nr  la  manière  d'écrfre  le^  scrutins,  sur  les  allocations 
de  contributions,  sur  Téligibilité....  M.  Mesladier  demanda    qae 
nul  ne  put  être  élu  dans  un  département  sans  j  payer  la  moitié 
de  la  cote  fixée  pour  l'éligibilité  ;  M.  Méchin ,  qu'on  appliquât 
aux  sous-préfets,  dans  leurs  arrondissemens ,  l'article  de  la  loi 
du  5  février  1817,  qui  déclare  que  les  préfets  ne  pourront  être 
élus  dans  ledépartemept  où  ils  exercent  leurs  fonctions.  La  pro- 
position de  M.  Mesladier  fut  écartée,  et  celle  de  M.  Méchin  ac«> 
cueillie  avec  quelques  changemens  de  rédaction....  M.  le  Grave. 
rend  voulait  que,  par  une  extension  de  ce  principe,  les  députer 
promiis  ultérieurement  à  leur  nomination  à  un  emploi  amovible 
du  gonvernemept,  cessassent,  par  le  seul  fait  de  leur  acceptation-, 
de  faire  partie  de  la  chambre,  ^  moins  d'y  être  réélus  par  leurs 
départemens|î  mais  MM.  Laine  et  Pasquier  le  firent  écarter  en 
montrant  le  danger  des  conséquences  que  cette  mesure  aurait 
parmi  nous  ;  la  différence  de  la  situation  politique  et  morale  de 
l'Angleterre  avec  la  France,  où  il  était  si  nécessaire  de  fortifier 
réiéxucnt  monarchique  et  de  fonder  une  majorité,  et    l'incon^é* 
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nienl  de  restreindre  les  choix  au  moment  où  Ton  venait  cl^aag^» 
menter  la  chambre.  D^aatres  amendemens  furent  inatilement 
proposés  sur  le  terme  de  l'option  à  faire  en  cas  de  doubles  élections, 
sur  le  maintien  des  dispositions  de  la  loi  de  1817,  non  révoquées, 
et  sur  des  articles  additionnels  i  celle-ci...  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  i  ces  débats  ;  il  nous  sufiit  d'observer  qu'en  votant  contre 
le  dernier  article ,  M.  Dupont  (de  l'Eure)  déclara  qu'H  entendait 
voter  contre  toute  la  loi  »  «  parce  qu'elle  avait  été  présentée  «ous 
finflaence  d'une  catastrophe  affreuse ,  et  délibérée  sans  une  dis* 
CQssion  approfondie;  parce  qu'elle  renverse  le  système  électoral, 
parce qn'elle  favorise  l'établissement  du  despotisme  ministériel, 
parce  qu'elle  viole  l'égalité  des  droits  et  la  charte ,  à  qui  elle  pré- 
pare encore  des  atteintes  funestes  ;  parce  qu'enfin  elle  accélère  la 
triomphe  d'un  parti  dont  la  violence  a  déjà  fait  sentir  les  maux 
attachés  à  sa  domination.  » 

la  fait ,  l'opinion  alors  émise  par  M.  Pupont  (de  l'Eure }  était 
moins  un  discours  qu'une  protestation  contre  la  loi ,  dont  l'adop- 
tion fut  ensuite  décidée  à  une  majorité  de  cinquante-neuf  voix. 

(Nombre  d^  votans,  349* —Pour,  i54*— Contre  ,9^0 

CHAMBEE   DES  PAIBS. 

[lijuîn.  )  Le  ministre  de  l'intérieur ,  chargé  de  porter  ce  projet 
^larbambre  des  pairs,  7  fit  d'abord  le  tableau  des  contradictions 
fQe  le  ministère  avait  éprouvées  dans  la  présentation  de  ses  deux 
premiers  projets.  Tout  en  considérant  la  théorie  des  élections 
comme  un  vaste  champ  fécond  en  combinaisons,  qui  toutes  ont 
ienrbien  et  leur  mal,  leurs  inconvéuicns  et  leurs  avantages,  S.  Exe. 
expose  les  améliorations  qu'offre  le  nouveau  projet,  l'augmentation 
in  nombre  des  députés ,  la  division  des  collèges  en  collèges  d'ar- 
Tondissement,  où  les  électeurs  n'ayant  qu'un  choix  à  faire,  7 
prendront  plus  d'attention  ,  et  en  collèges  de  départemens,  o&  les 
choses  seront  moins  démocratiques;  double  chance  qui  donne  au 
sjsipme  électoral  une  base  plus  sage  et  plus  solide.....  Quant  aux 
objections  faîtes  sur  le  double  vole,  il  fait  observer  qu'exclure  la 
grande  pro|îrioié  des  coUéjjes  d'arrondissement  >  c'eût  été  donner 
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trop  d'a?anlage  à  la  partie  dëmocralique.  Il  ajoole  que  la  charte 
n^a  pas  établi  d'égalité  de  droits  entre  les  électeors  ^  et  que 
rélectioD  n'eal  pas  an  privilège  paisqae  tout  le  monde  peut  j  at- 
teindre. 

(aa  juin.)  La  commission  spéciale ,  nommée  poar  examiner  Ie_ 
projet ,  Tota ,  d'une  voix  unanime ,  pour  son  adoption  pure  et 
simple }  et  H.  le  marquis  de  Fonianes  fut  cbargé  d'en  faire  le 
rapport,  dont  voici  quelques  traits  : 

«  Est-ce  une  atteinte  à  VînitiatÎTe  rojale  ?  Cette  dificossion  serait  étran- 
gèrp ,  puisque  cet  amendement  arrive  accepte  comme  une  proposition  royale  t 

il  peut  être  regarde  comme  une  transaction La  loi  du  5  feVricr  a  ëté 

ju;.;ée,  mérae  par  ses  partisans.  LVsprît  de  la  loi  noorelle  est  apprécie'... 
Le  but  du  double  vote  est  de  combiner  les  ëlémens  de  manière  à  donner 
plus  d'inflocnce  à  la  grande  propriété. . . .  D'aineum  il  n'y  a  point  là  de  terre 
noble  ou  de  roture ....  Ce  n'est  qu'une  précaution  poar  la' stabilité  dm  fljsténM 
social.  Quant  au  nombre  des  députés,  il  y  a  eu  des  variations  à  diverses 
époques.  L^article  a  n'est  contraire  ni  à  l'esprtt  ni  même  à  la  lettre  de  h 
charte. . . .  Enfin  cette  loi  peut  encore  être  impatraite ,  mais  elle  porte  en 
soi  les  germes  de  son  perfectionnement.  Nous  gommes  loin  sans  doute  de  loi 
prédire  un  entier  succès  :  nos  espérances  sont  plus  modestes.  Il  n'appartient 
point  à  rhomnie  de  dire  au  premier  aspect  de  son  ouvraga  :  ce  ^ue  j'ai 
Jait  en  bien, 

■  Gardons-nous  de  rien  dissimuler  dans  une  aussi  grave  circonstancet 
Les  lois  ne  sont  pas  faites  parce  qu'elles  sont  écrites;  il  faut  qu'elles  vivent 
au  fond  des  cœurs  et  qu'elles  animent  toutes  les  pensées  ;  leur  sort  est  remis 
au  sèle  qui  les  exécute.  Les  ministres  le  savent ,  et  les  paroles  éloquentes 
qu'ib  ont  fait  entendre  du  haut  de  la  tribune  attestent  leurs  dispositions. 
Tout  les  a  'suivis ,  dès  qu'on  a  vu  se  relever  les  signaux  de  la  monarchie. 
Les  ministres  du  Roi  confirmeront  ces  premiers  présages ,  et  c'est  dans  eetlA 
fieule  confiance  que  tons  les  membres  de  votre  commissiqn  votent  à  l'ona* 
fiimité  le  projet  de  loi.  » 

Ici,  comme  à  la  chambre  des  disputés ,  le  projet  trouva  de  cbands 
défenseurs  j  mais  de  moins  nombreux  et  moins  ardens  adversaires* 

Plus  on  avance  dans  Texposé  de  la  discussion  ,  moins  il  est  pos- 
sible d'en  soutenir  Tintérét  et  d^en  éviter  les  longfueurs*  Chacun 
de  ces  disco&rs ,  entendu  dans  sa  place ,  isolément ,  peut  attacher 
)e  kfteur ,  semble  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  question  ;  mais 
qnand  elle  est  épuisée  sur  le  fond  ,  lu  nouveauté  des  formes 
échappe  à  la  sécheresse  de  Tanaljse.  Il  faut  recourir  aux  discours 
f  QX-mémes ,  pour  y  retrouver  Tempreinte  du  talent  des  orateurs  : 
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Histoire  n'y  peut  prendre  que  les  sommités  de  la  discussion ,  oc^ 
les  détails  nécessaires  à  riblelligence  de  la  siinalion  cks  paritii 
€1  des  aCBEÛres  du  lemps  ^-immis  avons  besoin  d'en  avertir  nos  liec* 
teurs. 

(  a4 ,  26  »  27  juin.  )  Dit  cAté  des  défcnsears  du  projet  de  loi , 
lOf .  les  dfifi^  de  Dondeanville  et  de  Brissac ,  M.  le  comte  Joies 
de  Polignac ,  etc. ,  etc»  y  reprodaisirenc  les  argamens  tirés  de^i 
drconsunces  da  présent ,  des  exemples  du  pa^sé ,  des  progrès  de 
)i  démocratie  ,  du  danger  des  fausses  doctrines  du  siècle  ,  de  la 
progression  des  maayais  choix  ,  de  Piiostiiiié  de  Fopposition ,  de 
la  nécessité  de  donner  à  la  grande  propriété  plus  d'influence....  ; 
ils  repoussèrent  les  objections  faites  sur  le  double  vote,  qui  n'était 
point  un  privilège,  puisqu'on  ]K>uvait  l'acquérir.....  Quelque^ 
onteùrs  témoignèrent  qu'ils  auraient  préféré  la  candidature ,  et 
presque  tous  ,  que  la  loi  actuelle ,  en  prévenant  le  danger  le  plo^ 
iiDttiaent ,  en  calmant  les  inquiétudes ,  ouvrait  la  voie  à  des 
imâioratioBs  encore  possibles  et  désirables. 

Entre  ceux  qui  parlèrent  sur  la  loi  y  M.  le  comte  Germain , 
M.  le  baron  de  Barante  ,  M*  le  duc  de  Broglie  ne  dissimulèrent 
ni  les  inconvéniens  signalés  de  la  loi  du  5  février  1817 ,  ni  la  néT 
cessiié  d'y  apporter  des  modifications  y  ni  les  améliorations  qu'of- 
&iit  la  loi  nouvelle  ;  mais  ils  7  voyaient  encore  des  imperfec-^ 
tîons  dans  le  double  vote ,  dans  la  supériorité  (Icticuse  donnée  à 
foo  des  collèges,  sur  l'autre,  dans  le  défaut  d'initiative  qu« 
les  chambres  cherchaient  a  prendre ,  par  des  voles  détournés  dans 
le  renoavellement  partiel  et  successif ,  qui  entretenait  une  agita- 
tion continuelle  dans  la  nation,  et  des  inquiétudes,  des  hésita- 
tions perpétuelles  dans  le  gouvernement;  «  système  oi ,  dans  nn 
respect  superstitieux  pour  la  lettre  de  la  charte,  il  n'était  pasf 
possible  de  trouver  une  majorité'  fixe  1  et  par  lequel  on  voulait. 
énerver  les  chambres  et  les  rendre  étrangères  au  gouvernement»..» 
Il  faut  observer  que  l'impression  du  discours  de  M.  le  comte 
Germain  fut  contestée,  parce  qu'il  contenait ,,  sur  l'initiative 
rovate  ,  des  principes  que  la  chambre  ne  voulait  }tas  approuver. 

On  devrait  mettre  au  nombre  des  adversaires  de  la  loi,  M.  U 
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comte  L^njuin^is ,  qui ,  inscrit  pour  parler  sur,-  votait  le  rejet  Am 
MTt.  1  ,  2  et  4  9  qui  en  font  la  base.  D'ailleurs  il  signale  les  viees 
^u  les  violations  de  la  charte  que  le  projet  lui  paraît  offrir,  quant 
,au  cens  exigé  ,  au  nombre  des  députés  et  au  double  vote.  On  a 
dit  qu'il  était  loisible  au  pouvoir  législatif  de  restreii^dre  le  droit 
id'élection  ,  en  élevani  le  cens  ;  le  nobl^  pait  repousse  cette  objeor 
lion ,  parce  qu'elle  conduirait  de  restrictions  en  restrictions ,  à  ce 
que  )e  choix  de  la  présentation  nationale  pût  être  confié  à  mille, 
k  cen( ,  a  dix  individus ,  sans  que  la  charte  reçût  une  atteinte  plus 
grave  que  celle  à  laquelle  il  s*oppose. 

.  Quant  aux  orateurs  inscrits  pour  parler  contre  la  loi  ^  le  pre- 
mier d'entre  eux ,  M.  le  comte  de  Ségnr,  commença  son  discod^ 
par  des  considér«^tions  sur  ces  hostilités  déplorables  ,  et  les  der^ 
niera  troubles  dont  le  ministère  n'avait  pas  cru  devoir  inf<»mer 
officiellement  la  cliambre  des  pairs  ,  «  en  quoi ,  dit  le  noble  pair , 
.4)n  avait  peut-être  un  peu  négligé  la  considération  due  à  la  seule 

aristocratie  constitutionnelle  qui  puisse  exister »  En  exami* 

nant  le  projet  en  lui-même  ,  il  en  relève  ainsi  les  défauts  :  «  La  ^ 
charte  n'a  parlé  que  de  députés  de  département  ;  les  petites  assem* 
I^léea  offrent ,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  plus  de  facilités  a  l'intrigae  et 
â  la  corruption  que  les  assemblées  nombreuses  j  grands  foyers  de 
lumières  et  d'activité  ;  la  nouvelle  loi  substitue  les  intérêts  locaux 
aux  intérêts  généraux ,  les  étroites  notabilités  d'arrondissement  aux 
grandes  notabilités  départementales  et  nationales....  Il  est  à  crain- 
dre qu'au  lien  de  remplir  les  vœax  du  gouvernement ,  ou  de  réa- 
liser les  espérances  des  différens  partis ,  on  ne  rabaisse  la  repré- 
^ntation  nationale  par  des  choix  médiocres  ,  qui  enlèveront  à  k 
chambre  des  députés  son  poids  et  sa  dignité.  «  Quant  à  la  sépara- 
.  tion  des  collèges  électoraux ,  le  noble  pair  la  trouve  vicieuse.  «  Ce 
sont  des  haines  que  l'on  amasse  ,  une  aristocratie  impopulaire  que 
•l'on  crée  »  et  des  supériorités  que  la  charte  réprouve.....  » 

U  faut  remarquer,  à  l'occasion  de  ce  discours  ,  qu'ayant  été 
communiqué  aux  rédacteurs  d'un  journal ,  la  commission  de  cen- 
sure en  refusa  l'insertion  ,  ce  qui  fut  regardé  comme  une  insulte 
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giiTeeDTérs  la  chambre  ,  qai  donna  lien  à, des  explicalions  ,  d'a- 
près lesquelles  on  laissa  publier  le  discours» 

Four  en  revenir  aux  argamens  allégués  de  nouveau  par  les  ad-' 
fersaires  de  la  loi ,  on  regrette  de  ne  ponvmr  citer  les  discours- 
de  HM.  les  comtes  Boissy  d'Anglas  et  Daru.  Le  premier, 
léprouTant  tonte  espèce  de  violation  de  la  charte ,  ne  veut  ni 
da  renouvellement  intégral ,  ni  de  Faugmentation  de  la  chambre 
des  députés  ,  ni  du  double  vote. 

c  Je  uîs ,  dit  H.  le  comte  Daru,  'pi'on  dëgaîse  ïe  privilëçe  sous  le  prétexte 
de  donner  nfie  représentation  spéciale  à  la  grande  propriété.  Ce  mot  de 
grande  propriété  est  tout-à-tfait  nouveau  dans  notre  législation.  Chet  uw 
peuple  dont  tous  les  citoyens  sont  égaux  derant  la  loi  ^  on  n'avait  pas  imaginé 
et  Uift  des  lois  pour  les  grands ,  et  d'autres  pour  les  petits.  Je  vais  plus 
Voia;  il  n'est  pas  vrai  que  la  fraction  électi?e  de  notre  l^islature  sok  insti'^ 
taée  pour  représenter  la  propriété  grande  ou  petite  ^  eUe  représente  Ions  le» 
iaVérêts  matériels  cm  moraux  ;  elle  stipule  pour  les  prolétaires ^  comme  pour 
Icsriciies;  eHe  este -fin  l'organe  de  tous  lès  besoins  de  la  population.  Notre' 
fiMiiisirie,  nos  libertés  ne  nous  sont  pas  moins  chères  que  nos  domaines.. . 
Je  demande  s'il  sied  bien  à  ceux  qui  ne  permettent  pas  de  faire  valoir  les 
dfMU  du  grasd  nombre ,  de  nous  présenter  comme  plu  h  sacrés  les  droits  des 
pliB  riebes,  et  s'il  j  aurait  d»ns  la  somme  des  richesses  qnelqiie  chose  de 
pins  noble  cfoe  dans  la  masse  des  individus?  L'établissement  d'un  privilège 
dans  les  électioos  opérera  une  révolution  totale  dans  la  nature  même  du  go»^ 


QQoi<pje  le  ministre  de  l'intérieur  eât  pré?tt  y  en  présentant  le 
projet,  la  plupart  de  ces  objections ,  M.  le  comte  Port;dis  ,  corn- 
aissaiie  da  gouvernement ,  essaya  encore  de  le»  réfuter  sons  les 
formes  nouvelles  qu'on  leur  donnait.  Il  revint  aussi  sur  la  néces- 
sité de  changer  ^ancienne  loi ,  sur  les  dangers  de  l'élection  directe  y 
sar  les  progrès  de  l'esprit  démocratique ,  sur  les  dangers  des 
doctrines  nouvelles  qui  plaçaient  toute  ia  représentation  nationale 
ims  la  chambre  des  députés  j  et  voulaient  lui  transporter Finitia*- 
tire....  Il  établit  en  principe  ,  que  les  députés  ne  sont  que  le  con- 
teilélectirde  la  nation  \  que  l'électorat  n'est  point  un  droit ,  mais 
one  fonction  ^  qu'ainsi  le  donUe  vote  n'est  point  un  privilège ,  roai^ 
«oe  double  fonction  laissée  k  ceux  qui  ont  un  plus  grand  intérêt 
sa  maintien  de  ce  qui  existe  ;  et  qu'enfin  le  but  essentiel  de  la 
loi  a  été  de  donner  plus  de  stabilité  aux  institationt ,  pks  d'inr^ 
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fluence  à  la  grande  propriété ,  plas  de  force  et  d^appai  à  la  nMH 
narchie...  Alors  M.  le  ministre  des  affaires «trangèrass'attachant  à 
réfuter  MM.  Boissy  d'Anglas  et  Dara  ,  expose  d'abord  «  les  diffi- 
cultés où  les  goavernemens  sont  de  tenir  constamment  aux  prin- 
cipes qu'on  ne  trouve  pas  toujours  applicables  aux  circonstances.  » 
Il  ne  craint  pas  de  témoigner  encore  quelques  regrets  au  renou- 
vellement intégral ,  qui  lui  parait  nécessaire  à  la  vie  du  gouver* 
nement  représentatif....  Aux  reproches  qu'on  a  faits  au  gouver- 
nement/ il  répond  que  le  projet  d'une  bonne  loi  d'élections  est 
d'amener  de  bons  ministres  ;  et  qu'avec  une  bonne  loi  d'éleclioDS^ 
on  s'aura  plus  besoin  de  lois  d'exception* 

c  Les  fonctions  d'tflecteafs  nfi  peuTent  étÉ«  conférées  ^  dit  S.  Èxc.  y  que 
dans  rinte'rét  de  tons ,  et  k  celé  de  cet  intérêt,  ce  qu'on  veut  appeler  le  droit 
des  électeurs,  n'est  rien...<  Cherèfacr  la  manière  la  plus  utile  d^empiojrcr 
les  capacités ,  c'est'^'^ire  le  plus  petit  nookbre  pour  le  service  du  grand  ; 
voilà  tout  le  problème  électoral.  Pour  cela,  quatre-vingt  mille  individus  sont 
mis  à  U  disposition  du  législate«r  ;  il  en  use ,  il  les  ditise  comme  il  le  juge 
le  plus  convenable»  £ii  le  faisant,  il  use  de  son  droit,  il  remplit  son  devoir: 
La  charte  n'y  met  aucan  olistacle  :  elle  a  institué ,  non  pas  un  droit ,  mais 

une  faculté  dTélire;  non  pas  un  pouvoir,  mais  un  service Quant  à 

l'augmentation  du  nombre  des  députés ,  je  ne  nie  pas  que  ce  soît  un*  vio^ 
lation  de  la  charte ,  mais  c'est  une  amélioration  ^  et  dans  ma  convicUon 
que  notre  système  électoral  doit  être  amélioré ,  on  a  dû  proposer  celte  aug'" 
mentatioii.*..  Je  n^ignore  pas  que  ceci  soulève  encore  une  grande  questions 
le  temps  me  manque  poar  la  traiter  avec  toute  l'élendue  qu'elle  exigerait; 
cependant  '^e  ne  craindrai  pas  d'en  indiquer  la  solution  en  peu  de  mots ,  lelk 
qu'elle  apparaît  à  ma  raison,  telle  quMle  est  dans  ma  conviction  intime* 
«  Tous  voulez,  <yt-on ,  modifier  la  charle  ;  vous  voules  y  apporter  des  cluin- 
«  gemens  :  le  pouvez-vous  donc  faire  dans  les  formes  ordinaires  en^loyéct 
c  pour  la  confeclion  des  lois  ?  Ne  faut-il  pas  quelque  chojie  de  plus  solenael 
«  pour  un  acte  aussi  important  ?  La  charte  ne  serait-elle  donc  qu'une  loi 
«  ordinaire,  une  loi  q^i  pQurrait ,  comme  toute  autre ,  se  changer ^  se  modi» 
«  fier  au  gré  du  pouvoir  législatif  constitué  ?  Prétendrz-vous  donc  créer  celle 
c  omnipotence  parlementuire  des  Anglais  ,  sans  laquelle  cependant  votre 
«  entivprtse  serait  insoutenable  ?  s  —  Oui ,  Messieurs ,  je  demeure  con- 
vaincu que  cette  omnipotetwt  parlevymtaire  est  la  seutei  bme  possible  du 
gouvernement  représentatif  ^  que  sans  elle  l'Etat  et  la  coostitttUon  seraient 
toujours  en  danger  de  périr,  parce  qu'il  est  dans  lés  choses  hi^oiaines  iin 
principa  de  ruine  touiours  constant ,  lequel  doit  être  constamment  coinballu, 
tellem^fLt  que  toute  constitution  qui  ne  porterait  pas  en  elle-toiême  un  moyen 
simple  et  facile  de  se  donner  toujours  les  améliorations  dont  elle  a  besoin , 
serait  nécessniremeitt  condamnée  à  une  fort  eourte  durée.  J'ai  dit  que  les 
nio>cns  devaient  éire  simples  et  fa<  iles  ;  j^'ajonterai  qu'ils  doivent  être  pris 
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daM  la  marclie  natorellc  et  accoutumée  du  pouToir  IcgUlatir.  9U  ea  était 
aottemcot,  si  tous  vouliez  appt^ler  des  formes  j/lus  sol<?nneUea;  si  tous 
aries  recours  À  dt-s  moyens  exlraordinaires ,  tous  proclamerirs  par  cela  seul 
des  dangers  que  vous  leriea  naître  en  lea  proclamant.  Vous  arriveries  presque 
atcessairement  à  établir  une  sorte  de  droit  supérieur  au  droit  de  Li  pnissaoce 
le^lative  accoutumée  :  que  9ais-)e  enfin  ?  vous  tomberiez  de  proche  en  pro* 
cbe,  et  par  une  conséquence  nécesiaire,  dans  ce  système  des  Conventions, 
terrible  émanation  de  la  souveraineté  du  peuple  ,  et  dont  les  œuvres  ne  se- 
nient  presque  jamais  que  des  destructions.  Aussi  voj^'z-vous ,  Messieurs , 
q«e  partout  où  il  y  a  des  hommes  qui  veulent  détruire ,  ils  appellent  h  grand» 
rrisles  Conrentions.  Gardez-vous  donc  de  tout  ce  qui  pourrait  vous  en  faire 
ioapçonoer  le  principe ,  et  saches  reconnaître ,  comme  les  Anglais,  que  U 
pBÎssance  lé|pslative  ^  composée  du  Roi  9  de  la  chambre  des  pairs  et  de  la 
chambre  des  députés,  a,  dans  le  fitit  et  dans  le  droit,  toutes  les  facultés^ 
tons  les  pouvoirs  utiles  au  maintien,  à  la  conservation  ,  à  la  défense ,  i  l'amé- 
lioration ,  au  perfectionnement  de  Tordre  conktitutionael.  Tels  sont  en  pen 
de  mots  ,  Messieurs ,  les  motifs  pért'mptoires  qui  me  décident  à  penser  qu^au-* 
cun  scrupule  ne  doit  vous  arrêter  dans  le  vote  de  la  proposition  qui  vous  est 
touchant  l'an^entation  du  nombre  des  députés.  •.«..» 


En  se  résumant ,  le  ministre  des  affaires  étrangères  troa^e  <|ti(j 
la  loi  actuelle  promet  une  expression  plus  Traie  de  tons  les  intérêts  ; 
^e  faristocratie  dont  ou  veut  effrayer  les  imaginations  faibles  xCai 
rien  d'exclasif  contre  les  nouvelles  fortunes,  contre  les  nouveaux 
droits  acquis.  «  Vaines  terreurs,  qu'on  a  semées  à  dessein,  dit-^il , 
car  c'est  eti  prédisant  la  sédition  depuis  cinq  mois  qu'on  l'a 
fresque  nécessairement  fait  naître.  »  Â  ce  aujet ,  Son  Exe.  jus* 

lîfe  la  conduite  du  gcavemement  dans  les  derniers  troubles 

Qu'on  nous  permette  de  passer  sur  des  détails  qui  ne  peuvent  plus, 
rien  offrir  de   neuf.  La  discussion  avait  rempli   trois  séances  ; 
M.  le  corole  Comudet  la  termina  par  un  discours  d^ns  le  même 
sens  que  celui  de  M.  le  comte  Daru. 

(  a8  juin.  )  La  discussion  générale  Fermée ,  M.  le  marquis  de 
Footanes ,  résumant ,  en  sa  qualité  de  rapporteur  ,  les  objectiotis 
faites  cimlre  la  loi ,  rappela  que  dans  son  premier  rapport ,  la 
comniission  avait  cru  devoir  éviter  d'aigrir  les  passions  ,  et  se 
plaignit  de  ce  que  tous  les  orateurs  n'avaient  pas  suivi  son  exem- 
ple./! Cette  discussion  même  ,  dit-il  ,  révèle  a  nos  yeux  tous  les 
Tices  de  la  loi  du  5  février....  En  parlant  des  derniers  troubles  , 
a  part  des  considérations  de  théorie  politique ,  il  était  clair  que 
\t  gouvernement  combattait  ici  pour  sa  propre  existence....  Mal- 
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gré  ce  qu'on  a  témoigne  <l*égards  pour  Parislocratie  constilotlon- 
nelle  ,  une  fois  la  revolutioa  eh  marche,  la  chambre  des  pairs  ne 
serait  pas  respectée  par  ceux  qui  ont  pour  dogme  la  souveraineté 
du  peupleu.*.  Des  dangers  si  réels  ,  si  menaçans  ,  voulaient  un 
prompt  i*emède  ;  c'est  l'objet  de  la  loi  qu^on  propose ,  il  faut  l'ac- 
cepter comme  le  gage  de  la  sécurité  présente ,  comme  l'augure 
d'un  meilleur  avenir.  » 

De  tous  led  amendemens  déjà  produits  à  la  chambre  des  dépu- 
tés ^  celui  qui  arrêta  le  plus  l'attention  des  pairs ,  fut  celui  de 
M.  de  Barante ,  tendant  à  faire  des  élections  d'arrondissement.  Il 
fut  d'abord  écarté  par  la  question  préalable  invoquée  par  M.  de 
Montmorency  ^  mais  reproduit  par  le  comte  Montalivet  ^  avec 
l'importante  modification ,  de  faire  une  section  électorale  par  sous« 
piéfecture.  A  l'appui  de  son  opinion ,  M.  de  Montalivet  affirma 
que,  d'après  les  lumières  qu'il  avait  acquises  dans  son  ministère, 
toute  l'influence  serait  acquise  dans  les  grands  collèges  aux  gens 
de  Tancien  régime  ^  restés  possesseurs  des  grandes  propriétés  :  et 
il  fit  voit  les  dangers  de  cette  combinaison  ,  par  des  motifs  tires 
des  principes  de  la  charte.  Ces  idées >  vivement  soutenues  par 
M.  Boissy  d'Anglas ,  furent  con^battues  par  M«  de  la  Tourna- 
Pin  ,  et  surtout  par  M.  le  garde  des  sceaux  ,  qui  saisit  cette  occa- 
sion d'appuyer  les  doctrines  de  son  collègue ,  sur  Vomnipçtence 
parlementaire ,  et  fit  valoir  l'avantage  de  la  diversité  des  élections , 
d'où  pourrait  encore  sortir  une  opposition  démocratique ,  mais 

alors  sans  danger M.  deLally  Tollendal  aussi  professa  haute* 

ment  la  doctrine  des  trois  pouvoirs,  auxquels  il  appartenait  dé  tout 
ordonner,  de  tout  modifier^  etc*  Ces  amendemens  rejetés,  M.  de 
Brogiie  ,  et  ensuite  M.  de  Valence ,  proposèrent  une  sorte  de  mo- 
dification de  l'ancien  projet  de  M.  Decazes,  c'est-à-dire  ^  de  faire 
nommer  les  collèges  de  département  par  les  électeurs  de  canton  , 
ce  qui  n'arrêta  pas  long'^temps  l'attention  de  la  chambre*  Alors 
H*  le  comte  Germain  se  réduisit  à  demander  que  la  noofi nation 
des  cent  soixante^douze  députés  de  département  ne  se  fit  que  par 
cinquième  dans  l'ordre  de  leur  série  ;  amendement  qui  fut  rejeté 
comme  à  la  chambre  des  députés  ;  et  par  les  mêmes  mulifs. 
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Quelques  aulr«8  amendetnelis  particuliers  à  ]a  chambre  des 
purs,  furent  encore  proposés  en  forme  d^articles  additionnels  t 
Fim  de  U.  le  duc  de  Larochefoucauld ,  pour  exclure  les  pairs 
des  listes  électorales  ,  attendu  qu'il  notait  pas  juste  de  leur 
permettre  d'influence  sur  la  cbaibbre  électiYe  ;  l'autre  de  H«  le 
oomte  Boissy  d'Anglas ,  tendaut  à  donner  une  indemnité  de  séjour 
(lofr.  par  jour)  aux  députésâ  Ces  amendemens  d'abord  appujéa 
par  quelques  pairs  ^  furent  ensuite  retirés  par  leurs  auteurs  pour 
en  faire  l'objet  de  propositions  spéciales» 

Aiosi ,  après  quatre  jours  de  discussion  générale  ou  particulière  « 
tons  les  articles  étant  provisoirement  accueillis ,  l'ensemble  de  ia 
loi ,  soumis  à  l'épreuve  du  scrutin  secret  ^  fut  également  adopté  à 
aue  majorité  de  quatre-vingt-deux  suiTrages. 

(Nombre  de  votans ,  aoo.  ^— Pour^  1 4i .  .i*.  Contre  ^  M.  «»Bal^ 

Wtinsnuls,  3») 

Il  est  A  remarquer  que  cette  minorité ,  restée  favorable  à 
h  loi  du  5  février  1817 ,  est  inférieure  an  nombre  des  pairs 
créés  en  181g  9  pour  la  soutenir  ;  M»  le  garde  des  sceaux  Faisait» 
préiiit. 

Telle  fat  la  solution  d'une  question  >  qui  tint  pendant  plus  da 
six  mois  la  capitale  et  ia  France  entière  agitées.  Cependant,  depuis 
la  fatale  soirée  Jn  9  juin  «Ja  tranquillité  de  Paris  n'avait  plus  été 

sérieoaement  troublée;  le  développement  d'une  force  militaire  plus 
ooasidérable>  là  surveillance  plus  rigoureuse  de  là  police /et  l'ar- 
restation de  quatre  à  cinq  cents  individus  saisis  dans  les  rassemble^ 
tteos,  les  firent  cesser •  Le  Roi  témoigna  aux  chefs  des  différons 
eorps  militaires  employés  dans  ces  circonstances  ,  la  satisfaction 
^a'ii  avait  de  leur  conduite  :  plusieurs  des  jeunes  étudians ,  arrêtés 
et  ensuite  relâchés ,  furent  rajés  des  registres- des  facultés  de  Droit 
et  de  Médecine  ,  led  autres  rentrèrent  paisiblement  dans  lenr» 
écoles,  et  le  peuple ,  qui  commençait  à  s'émouvoir  ^  reprit  ses  "tra- 
vaax  et  ses  plaisirs  accoutumés. 

Mais ,  de  Paris  ^  ces  mouvemens  se  firent  sentir  dans  pltitieura 
provinces ,  surtout  en  Bretagne  ^  i  Nantes ^  (  i5  ,  16  et  lyj'uin) 
i Brest,  à  Rennes  :  ils  cédèrent  aux  mêmes  précautions  de  Tauti»-: 

Annuaire  hisL  pour  iSao.  it 
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rite,  Qaelqaes  jeunes  gens  arrêtés  dans  les  groupes ,  farent  tra- 
duits en  jiigemenl ,  mais  acquittés. 

Les  délaib  de  la  discussion  ,  que  neus  avons  donnés ,  mettront 
les  lecteurs  attentifs ,  impartiaux  ou  désintéressés,  à  la  querelle , 
à  portée  de  juger  du  danger  qu'il  y  aurait  eu  pour  la  tranquillité 
publique ,  pour  le  gouvernement^  et  même  pour  la  dynastie  ,  de 
oédei;  k  des  pétitions  ou  a  des  rassemUemens  ;  mais  c'est  à  l'ex- 
périence à  montrer  le  mérite  de  la  loi.  La  distribution  de  la  }hx>- 
priété  territoriale  était  connue  (i) }  mais  la  force  des  partis ,  tou- 
jours phis  ou  moins  inftueBcée  par  le  ministère  ou  par  des  fac- 
tions f  n'étflit  qu'imparfaitement  appréciée  ,  surtout  dans  les 
province»  du  centve  et  du  nord.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  k  peine  la 
loi  nouvelle ,  donnée  et  repue  comme  une  transaction  pour  éviter 
une  guerre  civile,  fu^le  promulguée ,  que  se  résignant  à  laanbir, 
les  libéraux  se  flattèrent  d'^y  trouver  quelques  chancea  de  succès* 


i«a 


(i)  D'après  on  rapport  fait  dans  le  coitn  de  la  diacossion  aux  deux  cbaro- 
brcK  y  le  Bombre  dles  ëlectaars  et  des  éligiMes  peitt  Atre  ainsi  claaed. 
Ekctenrs  à  3oo  fir.  de  coalrîbotioo  ,  j  coroprb  U  patente  .  ^  ^  ,  ,  90,877 

Sans  la  patente jij9où 

Eu  vertu  de  la  patente  setde.  ....     3,856 

é%îblet  âg^f  de  <)uanhte  ans,  imposas  k  1,000  fr.  et  au-dessus.  .  i6,c^ 

ContaboaUes  de  dlM  à  i/mIo  fir* 7>>87« 

Déparkemens  dans  lesquels  il  ne  se  trou?e  point  d'éieeteiirs  patentes^  «^^.^ 

»/^ «4 

On  a  ftf,  page  ix5,  nne  autre  classificalionT}  le  nombre  des  eligibles  imposé* 
k  i^9Qo  fe,  et  au  dessus  j  <sl  pwtë  à  i6W4* 


»' 
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CHAPITRE  VIL 

'Lan  SA  nvAiiCBs.  -— •  Rèylenieiit  défiaitif  de»  comptes  de  iSt8»^<^KoQTMia 
lirif  des  douanes.  —  Bad^  des  dépenses  et  recettes  pour  i8qo.  — Objsts 
MTi&i.  —  PétîlioDs. — Propositions  faites  <lans  les  deox  ohambrcs.—ltë- 
loltaU  de  la  session. 

IfS  qaestions  finaDcîèrea  à'ok  sorfteat  tant  de  r^vclatioBs  bisUK* 
riques  ^  oà  Toii  powmiit  dire  qu'est  loata  l^ezûtenoe  da  gouTvr- 
MBtiitrepréseiiUtif ,  n^ont  excôc  cptelipie  inlërét  cette  année  ^ 
^  qvand  dlea  se  sont  rattacbéeâ  aux  ifaestions  politiques  qui 
tauient  tons  lea  esprita  occnpëa.  On  nous  pafdonnera  de  lea 
tniter  plos  briè?âoaeat  qae  noua. n'avons  ûiit  juaqa'ici  :  noua  J10 
pooTSM  en  piïéseiiler  que  les  mas^a  on  lea  Tàraltata* 

Sègkm^mi  du  hédffst  de  i8i8»  Un.  article  (  iota  ]  de  la  loi 

da  i5  mai  1B18  ordonne  que  le  r^lement  définitif  des  bi)4geta 

aaierieurs  sera  toujours ,  à  l'avenir ,  proposé  aax  cliamhres ,  avant 

la  présentation  de  là  loi  annuelle  de  finances.  •••  Cest  pour  obéir 

a  cette  disposition  législative  ,  q^e  le   nouveau  miniatre  de» 

fiances  ^  M.  Rof,  avai^  présenté,  dès  le  .ao  décembre  1819 ,  a  la 

ckaaibre  des  dépités  ,  deux  projets  de  loi ,  pour  régler  définitif- 

vemcBtFezereice  de  Fannée  1818 ,  et  quelques  dipoaitions  addi- 

tioaneOes  sir  cenxdea  années  antérieures....  Ils  ne  ccmcemaient 

aucuns  des  ministres  actuels  étrttDgers  au  ministère ,  ou  n'y  ocou- 

ptnt  pliis  lea  mêmes  plaœs.  £n  nésnltat ,  le  compte  définitif 

de  1818  ,  oflhiit  pour  les  dépenses  partieulières  à  cet  exercice , 

et  peur  celles  laites  sur  les  exercices  antérieurs  un  déficit  da 

10,048,880  fr.  j  compensé  par  des  réductions  ou  annulations  de 

cfédtt ,  sur  d'autres  parties  du  service  ;  et  le  nûnistfe  demandait 

an  supplément  de  crécbt  de  cette  somoae.  Lea  fonds  en  étaient 

fiiits  d'avance.  Un  fait  remarquable  a  c/ter  de  son  rapport  au 

Roi ,  c'est  qu'à  l'époque  du  1*'  janvier  1819 ,  il  existait  dans  les 

eusses  du  trésor ,  en  numéraire  ou  valeurs  équivalentes ,  une 

«aime  de  138,864787a  fr.  5o  cent^  1  «  surplus  de  recette  supé- 
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riear  à  celai  des  temps  les  plas  prospères ,  et  prodigieux  ^  comme 
dit  le  ministre  ,  après  quatre  aunëes  où  la  France  avait  eu  à  dé*- 
penser  4  milliards  i44  millions,  sur  lesquels  il  n'j  avait  plus 
actuellement  que  trois  millions  à  faire  pour  consommer  sa  libéra- 
tion ;  d*où  S  Exe.  concluait,  «  qu'après  de  si  grands  sacrifices  ûiils 
pour  être  en  paix  avec  FEurope  ,  si  la  France  pouvait  l'être  avec 
elle-même ,  rien ,  dans  la  situation  présente  et  future  de  ses 
finances ,  ne  faisait  prévoir  d'obstacles  aux  développemens  de  sa 
prospérité.  » 

Ces  deux  projets  restèrent  soumis  a  Pexamen  d'une  commtssioir 
spéciale  pendant  près  de  trois  mois  ,  au  bout  desquels  M.  Beiums 
fit ,  les  17  et  18  mars  1820,  un  rapport ,  dont  la  lectures  occupa 
deux  séances.  D'abord  il  j  examinait  la  question  de  savoir  si  le» 
ministres  peuvent  excéder  les  crédits  qui  leur  sont"  ouverts  ,  et 
la  décidait  pour  l'afïïrmatfve  ,    sauf  l'approbation  du  Roi  ^  et 
ensuite  des  deux  chambres  \  puis ,  parcourant  les  articles  des 
divers  ministères  ,  il  revenait  sur  la  question  des  subsistances 
de  1817  y  ei  des  emprunts  de  1818 ,  où  sans  approuver  explici-' 
temcnt  et  généralement  les  opérations  du  ministère ,  il  le»  jas- 
tifiait  surtout  par  la  nécessité  des  circonstances  et  les  résultats 
heureux  obtenus  ;  enfin ,  après  avoir  donné  des  éloges  aux  améiio- 
ratîons  introduites  dans  les  comptes  des  divers  ministères  ,  et  en 
particulier  dans  celfû  de  la  guerre ,  dont  l'ordre  peut  servir  de 
modèle  aux  autres  ,  il  proposait  plusieurs  annulations  de  crédit  , 
qui  ne  diffèrent  de  celles  du  ministre ,  que  pour  la  forme  ;  nous 
ne  nous  7  arrêterons  pas»  On  ne  peut  bien  entendre  la  question 
sans  recourir  au  texte  des  lois  auxquelles  nous  renvoyons  le  lec- 
teur ,  parce  que  la  discussion  n'en  a  que  légèrement  modifié  le» 
articles.  (  Vqyez  l'Appendice*  )  * 

(4  oi^ril.)  La  discussion  générale  ouverte,  H.  Labbey  de  Pom- 
pières ,  premier  orateur  inscrit ,  passe  en  revue  les  divers  compte» 
présentés  et  ne  les  troure  satisfaisans  sous  aucun  rapport.  IJ  s'élève 
contre  l'emploi  contraire  aux  motifs  du  vote  qui  avait  autorisé  le» 
emprunts.  Il  fait  ressortir  le  défaut  de  concordance  qui  lui  parait 
exister  entre  le  compte  du  trésor  et  ceux  des  minisires,  entre  ceux 
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des  nînîstres  et  ceux  dn  projet  de  loi...-.  Il  Uame  sarloatTémploi 
dûci^iionnaire  de  plasieors  sommes  confiées  aax  miDtstres...... 

•  Car  si  la  spëcialitë  n^est  pas  attachée  aux  grands  chapitres,  dit- 
il,  il  faut  renoncer  à  tontes  les  économie^  et  même  k  l'espoir  d'ar- 
rêter tontes  dépenses  yicieuses;  9  et  il  termine  son  discoarsen 
demandant  Pannulation  de  1,674,000  francs  de  rentes,  excédant 
des  besoins  de  1818 ,  scr  l'emprnnt  de  16  millions,  qni  ii^avait  été 
aolorisé  qne  ponr  suffire  anx  besoins  de  cet  exercice.  ^*  Ensuite , 
M.  Ganilh,  critiqae  non  moins  sévère  des  opérations  da  ministère, 
s^élire  contre  umte  demande  de  nonyeaux  crédits.  «  Si  on  ébranle 
les  barrières  posées  contre  Parriéré ,  dit-il ,  c'en  est  fiiit  de  la  fbrw 
tane  pabliqae.  «  H  trouve  le  service  courant  infecté  de  vices  ;  it 
relève  une  foule  d'erreurs,  cPomîssions  ou  d'ibexactitudes  dans 
Uxn  les  exercices ,  et  conclut  à  rajonrnement  du  règlemeui  dès 
comptes,  jnsqofà  ce  qu'ils  aient  été  réglés  et  apn^^és  lé^lement. 

[S  avril.')  Après  un  discours  où  M.  Benjattiin  Constant  examine 
sortoot  la  question  des  emprunts  »  qu'on  verra  reproduire  tout  a 
riietire  avec  plus  de  détails,  M.  Roy ,  répoqdant  aux  s^utres  rcpro* 
ches  faits  par  divers  orateurs  sur  la  violation  de  la  spécialité  gé^ 
Dcrale  que  semblait  prescrire  la  loi  du  2 5  mars  1817,  articles  1 5b' 
et  i5t,  énonce,  à  cet  égard,  une  opinion  qui  fut  la  source  de 
DoaTeaax  débats. 

c  Jl  eit  néoestaifc^ 'dit  S.  Esc,  de  renwnter  aux  principes  mèoief  de  oetio 
loi,  etaa  bat  qu'elle  t'est  proposé.  Précédemment  le  Boi  était  reconaii ,  et 
IVsC encore  aajoard'huî,  comme  administrateur  •apferaede  son  rojauroe; 
^  lefs  aa  corps  lé^sbtlf  appartient  le  droit  de  voter  rimp6t ,  mais  au 
Sm  leal  appartient  le  droit  d*ea  faire  la  distribatioa  anx  dépenses  qu'il  juge 
coaTCBablês.  A  l'époque  de  l'introduction  du  régime  constitutionnel ,  on 
Volait  sor  le  budget  en  masse;  mais  on  sentit  qn^il  en  résultait  une  trop 
Snade  ktiiiide  pour  les  ministies ,  et  qa'tt  fallaii  y  apporter  de  eertaines 
iioiites*  J'étois  rapportepr  ^e  la  commission  sur  la  proposition  de  laquelle 
fst  ioséré  l'article  dans  la  loi  de  1817.  On  jugea  convenable  de  diviser  la  dé- 
pone  totale  pour  chaque  ministre ,  mais  en  masse  pour  chaque  ministère ,  il 
«riait  împossîhie  du;  diviser  Içgakaient ,  législativement  les  différens  duipitres 
des  dépenses,  sans  porter  atteinte  à  la  préroçi^tive  essentielle  et  constitution- 
Belle  du  Roi. 

«  S'il  était 'impossible  à  un  ministre  de  ne  point  appliquer  à  un  objet  l^^s 
^mà»  qa'oA  avait  d'ibqrd  demamlës  pour  un  autre ,  il  est  évident  que  <-e 
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fierait  U'ioi  de  ftnancfes'qiti  dëtfcriniiieraH  les  d^pemet,  et  par  taile  ki 

Chambres  qui  gouTerneraieiit  et  administreraient. 

Aaz  raisoM  donnëçi  par  le  ministre  ^  MM*  Manuel ,  Foj  ,  Bi- 
gnoDf  S<^basli^ai,  ChaaFeliQ»  opposent  des  considérations  tirées 
de  ce  qœ  le  .^^tiiae  4ks  crWt3  ginëraux  d'an  vote  en  masse, 
tendcait  à  i^nyersesr  ks  bs^as  dn  système  représentatif,  à  rendre 
tout  examen  des  recettes  tX  dépenses  inutile,  toute  responsabilité 
des  ministres  illusoii^e.  Ils  citent.  Tezemple  de  l'Angleterre ,  où  la 
spéciali^  est  admise  ;  ils  rappellent  aussi  des  doctrines  émises  dans 
les  session^  précédentes ,  et  ils  demandent  une  disposilioii  posilÎTe 
^i  inierdUe  au:|  ministrcîs ,  sous  lenr  responsabilité ,  d^excédet 
les  divisions  de  crédit ,  fixées  par  ,1^  lot  des  finances.  Cette  prêtes- 
tioij  fut  écartée;  mais  on  verra  <jue  le  c^té  gjsiiche  ne  perdît  pu 
une  occasion  de  la  reproduire. 

£n  revenamt  aux  comptes  de  Fadministration.des  su)wistanceS| 
en  i8iy ,  M,  Bellay  établit  que  la  disette. n'avait  éié<}ue  factice^ 
et  que  toutl'eiFort  des  ministres  avait  abouti  a  procurer  à  la  France 
une  quantité  de  grains  équivalente  à  un  jour  et  quart  de  sa  consomr 
matîon,  qui  avait  codié  au  trésor  de  70  à  80  millions;  a  qnot 
M.  Laine  répondit  que  les  opérations  faites  avaient  contribué  à 
rétablir  la  confiance  publique ,  si  essentielle  e)i  matière  d'approvi^ 
sionnemens. 

Plusieurs  fois  le  cours  de  cette  discussion  financière  fut  in  ter» 
rompn  par  des  digrassions  étnmgèrcs  #a  su)el,  sasia  nauirella  da 
rirritation  des  partis,  dont  nous  avons  déjà  vu  tant  Jescemples, 
Il  noos  suffit  de  remarqueF  ioî  que  dans  tous  ces  débats  du  côté 
gaucbe  avec  le  ministère,  le  c6té' droit,  dont  on  citait  sottvent  les 
opinions  précédemment  émises.en  faveur  de  Ta  spécialité ,  garJa 
le  silence,  oa  même  appuya  quelquefois  le  système  da  aûaisière 
dont  le  premier  projet  sur  les  sttpplémens  de  crédit,  passa,  le 
1 1  avril ,  à  une  majorité  considérable* 

(Nombre  de  votans ,  igS.  -*-Poor  la  projet,  1 74«***  Contre,  11 .) 

Le  second  projet ,  sur  Us  annuiations  de  crédit ^  ne  faisant  avec 
celui  qu^on  Tenait  de  discuter  qu'une  s^nle  çi.:U4^$i^  loi ,  on  aborda 
de  suite  la  discussion  particulière  des  arlicles^Ui  donna  seuvei^ 
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Jiea  to  «enoQVeUeneiit  de»  mêmes  objections  et  des  mêmes  i4- 
pQksefl4»«**  Là  reyial  là  question  de  la  spëcialitë,  an  sojet  des 
d^tevees  du  ministère  de  l'iDi^rieiir.  On  n'avait  pas  consomme  la 
dépense  afisetfe  a  Pexercice  1 648 ,  i  raison  d'une  crëation  d'^vêqnea 
et  d'archeTéques  qui  n'avait  pas  en  lieu.  Le  ininistfe  des  finances 
représente  ai  vain  «pi'une  dépense  affectde  i  un  exercice  laî  appar- 
tenait UNi)rars ,  quoiqu'elle  eâtëté  contomnée  dans  un  autre;  la 
ehsodire  adopte  sur  oal  article  Vaxnulation  de  crédit  proposée  par 
la  commîssîon.  (1,107,806.) 

(i5  oBTiL)  Arrivé  à  l'examen  dea  comptes  de  la  guerre  M.  le 
général  Foj  en  prit  occasion  de  faire  un  pompeux  éloge  de  la 
conduite  et  des  services  du  dernier  ministre  (  M.  le  marécLal  6on* 
vioo-Saint-Cjr)  «  qui ,  après  avoir  commencé  une  armée  nationale, 
lui  avait  appris  à  confondre  dans  son  amodr  les  mots  mùfutrque  et 
pmrit  ei  avait  iisfusé  dans  les  esprits  les  idées  constitutionnelles.  » 
A  cdié  de  ces  éloges  il  fit  des  observations  critiques  sur  l'insticutiou 
d'an  corps  royal  d'état  major  et  d'une  intendance  militaire;  il 
léprouva  surtout  h  dépense  faite  pour  des  acbats  d'bdtels ,  et  pro- 
posa d'interdire  aux  ministres  de  faire  aucune  acquisition  d'im- 
UKubles  qu'en  vertu  d'une  loi ,  et  d'ordonner  qu'à  l'avenir  les 
coftpiea  des  divers  minisiàres  seraient  diviaés  par  nature  de  service 
ea  chapitres  qui  comprendraient  les  dépenses  exécutées  autrement 
qa'eil^  n'avaient  été  prévues ,  ce  qui  ramenait  encore  à  la  spécia- 
lité: mats  cea  amendeaens  furentious  écartés* 

(i4  ami^  )  Alors  se  représenta  encore  la  question  des  emprunts 
déjà  élevée  par  If.  Penj^min  Constant  (séance  du  5  ).  Cet  orateur 
avait  demandé  que  le  ministre  des  finances  produisit  à  la  cbambre 
tontes  les  pièces  relatives  à  ces  emprunts,  et  qu'on  imprimât  la 
liste  dea  souscnripieurs  et  de  la  répartition  de  celui  de  1 4>6oo«oeo  fr. 
Cet  objet  remis  en  discussion ,  M.  Casimir  Perrier ,  appuyant  ces 
conclusions,  oppose  la  conduite  des  ministres  aux  maximes  qu'ils 
ont  professées  à  la  tribune;  il  leur  reproche  surtout  d'avoir  dislrî  bué 
l'emprunt  de  1 4,600,000  francs  sans  établir  de  concurrence;  d'avoir 
traité  clandestinement  de  celui  de  a4  millions  avec  des  étrangers, 
ci  devoir ,  dans  la  rupture  du  traité  de  6  millions  avec  les  maisops 
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Hope  et  BarÎDg,  sacrifié  les  intérêts  de  la  France  et  abusé  de  leurs 
poaToîrs,  faisant  observer  que  si  les  Français  ont  obtenu  des 
cessions  particulières  dans  Feniprunt  de  34«Ooo,ooo,  iis  ne  les 
doivent  qu'aux  banquiers  étrangers  ,  qui  en  cela ,  dit*il ,  ont  con- 
4;alté  leurs  intérêts  et  leurs  convenances. 

.  (  i5-i8  avriL)  A  l'appui  de  ce  discours  ,  M.  Sapey  éiablit  par 
des  calculs  que,  pour  une  somme  de  773,7o8,2rforr.  en  numéraire, 
l'État  a  été  coustitué  débiteur  d'une  rente  annuelle  de  63,330,943  f., 
et  d'un  capital  de  1,264)778,860  francs;  c'esL-à*dire ,  que  pour 
chaque  somme  de  100  fr.  en  numéraire,  on  a  contracté  une  rente 
de  8  fr.  20  c. ,  au  capital  de  1 64  fr. ,  ou  en  d'autres  termes ,  qu'on 
a  emprunté  au  taux  de  8  et  un  cinquième  pour  cent ,  avec  un» 
prime  de  64  pour  cent. 

M.  Benjamin  Constant  revenant  alors  sur  le  refas  que  fait  le 
ministère  d'imprimer  la  liste  des  souscripteurs  et  adjudicataires 
de  Temprunt  de  1 4  millions ,  en  examine  les  conséquences  ;  «  dai* 
gnez  réfléchir;  dit-il,  dans  quelle  position  vous  mettez  legouTer« 
nement,  le  ministère,  vons-mèmf*s,  en  refusant  obstinément  la 
publicité  que  nous  demandons.  Eh  quoi  !  des  ministres,  des  dé- 
putés ,  ont  souscrit  pour  un  emprunt.  L'opinion  ne  sait  ce  qu'elle 
doit  penser  d'une  opération  qu'elle  ne  connaît  qu'imparfaitement. 
Les  uns  sont  convaincus  que  ces  souscripteurs  n'ont  rien  fait  que 
de  légitime  et  d'honorable  ;  mais  les  autres,  il  faut  bien  le  dire , 
pensent  a  tort,  si  vous  le  voulez,  que  ces  9ouscripteurs  puissans, 
ou  protégés  par  des  hommes  puissans ,  ont  obtenu  d'énormes  et 
^  scandaleux  avantages. 

«  Refuser  les  éclaircissemens ,  les  pièces ,  la  liste  qu'on  réclame^ 
ce  serait  déclarer  que  tpus  les  soupçons  sont  fondés.  » 

Et  c'est  au  nom  de  plusieurs  de  ses  amis  figurant  parmi  les  soos-^ 
cripteurs  de  l'emprunt  pour  des  sommes  diverses  en  raison  de  leur 
fortune  (MM,  Lafitte,  Casimir  Perrier,  Saulnier,  Sapey,  etc.), 
qu'il  réclame  encore  l'impression  de  la  liste. 

M.  le  baron  Pasquier,  ministre  des  aifaires  étrangères,  répon- 
dant le  premier  à  ces  questions ,  en  ce  qui  semble  concerner  son 
département  et  la  défense  de  ses  anciens  collègues ,  rappelle  l'im- 
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possîbîiùé  où  Ton  avait  éié  de  réaliser  les  emprunts  en  France, 
Jes  ofires  exagérées  de  quelques  capitalistes  français ,  dont  les 
moyens  ne  pouvaient  garantir  la  sArelé  de  Popération  ,  le  téaioi-> 
guagis  dopné  à  cet  égard  par  M.  Benjamin  Delessert,  lescircon- 
sUnces  indépendantes  du  gouvememeni  qai  avaient  ensuite  amené 
laniptnre  du  traité  d'aliénation  des  6,600,000  fr.  de  rentes,  qui 
devaient  ôtre  gardées  et  servir  de  gages  utiles  pour  une  autre 
eipèce  de  crédit  y  et  toutes  les  raisons  financières  ou  politiques 
ffpÀ  disculpent  le  gouvernement  du  soupçon  d'avoir  fait  de  honteux 
traités  avec  les  étrangers*..* 

Quant  à  la  liste  des  souscripteurs  de  Temprant  des  i4  millions 

M.  Laine  développe  des  raisons  déjà  connues,  pour  ne  pas  faire 

cette  publication  «  qui  donnerait  lieu ,  dit-il  »  à  des  investigations, 

à  des  enquêtes^  à  des  discussions  scandaleuses  sur  le  secret*  des 

fortunes  011  la  solvabilité  des  souscripteurs.  « 

M,Bignon,  soutenant  l'opinion  de  ses  amis,  l'appuie  par  des 
considérations  politiques  supérieures  aux  intérêts  de  finances. 
U  se  refuse  à  croire  que  les  souverains  étrangers  eussent  manifesté 
tant  de  défiance  çt  d'exigeance.  Il  oppose  à  ce  soupçon  l'exemple 
de  la  conduite  que  la  France  victorieuse  avait  tenue  a  l'égard  des 
peuples  auxquels  elle  avait  souvent  remis  la  plus  grande  partie  des 
^Qtributions  qu'on  leur  avait  d'abord  imposées.. •  Le  ministre  des 
afbiret  étrangères  avait  répondu  d'avance  à  ces  considérations..., 
Qoelques  traits  de  l'exposé  que  fit  ensuite  M.  Roy,  du  mode  et 
do  résultat  des  emprunts ,  serviront  de  complément  ou  de  rectifi- 
cation à  ce  que  nous  en  avons  dit.  fAnn.  List,  pour  j8i8  ,  p.  196  « 
ijSy  4o2,  et  pour  1819,  p.  i53,  iS5,) 

c  Dtns  rempront  de  1^  TDÎllioiif ,  5  millîoils  ont  été  annulés ,  6  millions 
Coo  mille  fr.  ont  été  déHmrés  en  nature  aux  étrangers.  Beitait  12  roiUtons 
^  mille  fr.  ;  si|r  cetta  toinroe  7  millions  3oo  mille  fr.  ont  été  distribnéii  « 
des  maisons  françaises ,  et  4  nniUions  800  nvWe,  fr.  à  d^s  étrangères.  Ainsi 
^Vj  minions,  les  étrangers  n'ont  en  que  4  millions  800  mille  fr.  ;  et  qu'on 
ne  dise  pas  que  les  oesnoiis  faites  par  lèi  étrangers  aux  Français  ont  été  faites 
à  rinsn  des  ministres.  C'était  vpe  des  conditions  du  traité;  les  rétrocessions 
ont  été  faites  an  même  moment  et  aux  mêmes  conditions. 

«  Est-il  Trai  que  les  conditions  faites  arec  les  étrangers  aient  été  plus  amn- 
tsgeoses  (|ae  celles  qnî  étaient  imposées  aux  Français  7.1ia  rente  a  été  ^j^'o 
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par  les  Français  6^fr.  5o ,  et  par  lea  ëtrangei»,  67  fr.  H  eat  Trai  que  les  terinet 
de  patemem  éuieiit  diffiérena.  Maîa  poor  toal  rédaiae  è  une  mesore  égtltf 
i\  Càu%  auppoacr  «ja^on  prêteur  françaîa  fût  venu  escoihpter  les  engagemens 
au  i'^  juin ,  il  aurait  reçu  pour  5ooo  fr.  de  rente,  ^,3oo  fr.  Pour  une  même 
somme ,  t'ëtranger  préteur,  dâos  Pempmat  de  a4  millîons ,  aurait  reç« 
6j,7oo  fr.  Il  ■*;  a  donc  qa'«9e  Iq^cve  difieremaa  i|iii  a  m^agd  disparu  pas 
suite  de  la  bonification  que  le  trésor  a  eocaiasée  lors  de  FanaoUtioa  du 
marcEé  de  G  millions  de  rentes.  * 

c  Lea  étrangers ,  porteurs  de  Femprunt  de  a4  mitltons ,  ont-ib  pu  réalise? 
leurs  reates  k  80  pour  ceal ,  et  n'ont^its  Urié  aàx  F  sauçais  leurs  poftioBa 
qu*i  l'époque  où  la  rente  était  tombée  à  64  fr,  ? 

c  Un  seul  mot  à  cet  ^ard  suffira.  La  hausse  a  eu  lieu  en  juin  et  juillet,  U 
baisse  en  novembre.  Ce  n'est  que  le  4  décembre  qqe  le  tniisfert  de  ia,Soo,ooo 
Crânes  a  été  dit  âui  étrasgers  ^  fi*esé  e^  )aaTMr  et  féirier  qa*tls  oBt  féttoôédé 
aux  préteurs  français. 

«  Enfin ,  l'annulation  du  marché  de  6^0,000  fr.  cédés  aux  étrangers,  a-trelk 
r<oAté  aa  milKons  k  la  France  ? 

'  «  Les  rentes  ont  été  cédées  à  75  fr.  Elles  sottt  rentrées  dans  les  maina  du 
^urernement  ;  le  cours  étant  à  pea  prés  pareil  anjourd'hui  ,  il  serait  diiBcile 
d'étiiblir  celte  prétendue  perte  de  23,000,000  fr. ,  et  la  bonification  qui ,  à 
rette  occasion ,  a  été  versée  au  trésor,  compense  et  au  deU  la  diflerence  entre 
74  fr«  Su  Cf  et  75  fr.  s 

Quelque  positifs  que  fussent  ces  renseignemens ,  ils  excitèrent 
encore,  4e  U  part  de  HM.  Manuel  et  Perreau,  des  réclamations 
et  des  obfectîons;  mais  les  amendemens  de  H.  Benjamin  Constant 
furent  écartés. 

De  tous  ceux  qui  furent  encore  proposés,  il  faut  distinguer  celui 
que  présenta  le  général  Brun  de  Yiileret  sur  le  remboursement  de  la 
dette  de  la  ville  de  Paris  (18,000,000)  contractée  envers  TEtat,  pour 
a  vances  fa  i  les  en  1 8 1 7 ,  afi n  de  pourvoir  aux  subsistances  :  à  ce  sujet, 
on  examina  la  question  de  savoir  si  le  gouvernement  avait  le  droit  de 
prêtera  la  ville  de  Paris  ;  s*il  était  juste  d'obliger  celle-ci  a  Supporter 
des  dépenses  faites  sans  sa  participation,  contre  spn  vœu  bien  pro- 
noncé de  ne  pofnt  vouloir  maintenir  le  pain  aQ-d«sso«s  de  son 
prix  naturel ,  mais  d*âccorder ,  dans  les  années  de  disette  ,  des 
secoors  abondansa  la  classe  indigente ,  et  moins  étendus  à  la  classe 
mal  aîséd.  D'après  ces  détails  habilement  dévdoppés  par  M.  De- 
lessert,  la  chambre  rejeta  Pamendement  et  ajourna  toute  décision 
positive  sur  cette  dette ,  dont  la  ville  de  Paris  refuse  le  paiement. 

([  19  avrils  )  Cestà  la  suite  da  rejet  de  cet  amendement  que  l'en** 
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msMtdu^oeond  ph^jet  mis  aux  voix  fut  adopta  k  nue  mftjoritj 
pim  forifi  qne  k  première. 
(Nombre  de  votens ,  soy.  — *  Pour  la  loi  ,  lëa.  —  Coalre  «  aS.  ) 

CBAMBHC    SES  PAïaS. 

(  32  ât'rî/*  }  Les  deux  projeU,  portés  trois  jours  après  ,  à  U 
«lianibrB.de  pairs»  7  souffrirent  moins  de  diseussioii. 

(a  m^U^  )  Toatefm  en  proposant  Padoption  du  premier  au 
nom  de  la  commîfsioa  spéciale,  M.  le  marquis  de  Parbé*^Marboia 
£t4lcs.resx^nf œs  sévèr^  sur  ee  que leniiiistre  no^conservait  )4u9 
f aoiorii^  nséessaire  sar  4es  admkuatratioas  franaforoiéeseii  direc- 
tions géodrales  doat .«  lea*c]^e£l  tDdépeodaiis  sont  devenus ,  dit-ii , 
des  ministres  qoi  n*oot  quUipe  responsabilité  moraia  5  qui  ne  sont 
que  des  complaUes  d'ordie  (  de  la  ^  rémltent  des  tnconrénieDs  et 
des  im^olarités  dans  la  dépense  ;  on  a  oalfe«passé  les  budgets,  «t  il 
faatepsoite  solliciter  azie^réig^alarisabon  qu'oftiieponiplus  refuser, 
P'sitteors,  plusieurs  dàa  comptes  préseatéaa  ki  commission  lai  ont 
psta  incomptats.-^e  a  {>dnsé.  qu'il  ne  fallait  pas  <taiudre  de  faire 
des  Tdomes.  (7est  en  moltipliant 'les  éclairoiMémens  qu'on  sortira- 
^h  tonfttsioii  dans  laqa^Ie  les  finances  sont  «ttcpte  {dongées^  ^ 

(  6  istof*  )  A  FOttTcrtnre  de  la  discussion.,  Mi  iIe<baroîi  do  ba- 
nale,  pair  d4  Faance^flt  encore. directeur  des  droits  véanis,  xi^ 
foniit  anJ(  QJbaanatiaDs  .contenues  dans  le  rapport  précédent  qtie 
lei  Ifav4nx;de  ^qx  qà'on  atait  dit  si  mdépendans  su&issaîent  un. 
assaiea  tcèa-scrapuleux  et  dl^^lé  depuis  Féublissemeiit  do  ré« 
paie  conaUiaiioonel^  que,  ^uaïu^à  l'accroissement  deadépeases, 
fadminisUiati^  des  contribmiQns  indirectes  qui  figurait  en  i^tS, 
ponr  80  miUioas  de  pswiait  nei^  et  s5  de  frais  de  perceptw*,  tâ^ 
fiait  anjpurd'lMii»  en  4619,  i4o  millions  ^  prodoit  net»  et  seiN 
lemant  ao  de  firais  da  perception»  Sur  les  antres  raprocbes,  le 
wAXm  pair  iuToqnait  Texamen  de  Ja  cbambre  des  comptes  le  plus 
rigofurenx  en  réclamant  pour  l'autorité  admimlfiitiye  que  lea 
rJuyBbres^'eu^i^tasaeiit  point  sur  Fantorité royale... •  Après  ce 
discours  ^  suÎTi  d'une  courte  rqaiiqae  de  H*  de  Maii>ois,  la  cbamlifQ 
Tuia  sur  la  loi  qui  passa  presqaa  â  ramaniraHé 

(Nombre  de  vot*^  1  ai . -«Poory  1  idi^*«*Coiiire ,  1  ;  Bull*  nul  1  \ 
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(  i5  mai,  )  La  a*'  ^  dont  le  même  pair  fit  le  rapport,  n'ajant 
'  donné  lien  à  aacane  réclamation  ni  (]e  la  part  de  la  oommissioa  ni 
dç  la  part  de  rassemblée ,  fàt  adoptée  sans^acassion,  le  a5  mai. 
(  Nombre  de  ▼otana ,  97.  — ^  Pour  la  loi ,  96.  -—  Contre  ,  i.  ) 

y  CHÀMBBE   DES   DEPUTES. 

Da  règlen^ent  définitif  du  badgefe  de- 1818  ^  il  serait  uatarel  de 
passer  an  badgetde  i8ao;  maison  s'occupa  dans  PintervaHe d'une 
autre  loi  qui  6*7  rattache  ;  il  fàiit.noiis  j  arrêter. 

Loi  des  douaires.  Nous  avons  observé  qu'au  ailieii  de  la  dis* 
cussion  qui  s'éleva  (  i4  jam^ier)  sur  le  rapport  des  pétitions 
pour  le  maintien  de  la  dernière  loi  «  le  directeur  général  des 
douanes,  M.  le  comte  deSaint»Gricq)  avait  présenté  un  projet  sur 
.  des  changemens  i  faire  an  tarif  des  douanes»  Cette  question  si  im- 
portante pour  le  comknerce  et  la  prospérité  de  la  Trance  ,  fat 
traitée  dans  desmomens  siorageox,qu!on s'en  aperçut  à  peine  hors 
de  Tenceinte  des  «chambres.  Dana  Pexposédes  tnotifsqueM.  le 
oqmie  de  Saint-Grioq  eafit  alors,  il  avait  bien  recoiinii  la  nécessîld 
d'une  législation  stable  en  maiiàee  de  douanes ,  mais  aussi  les 
changemens  proposés  n'avaient  pcmr  ob|et*que  de  favoriser  les  fa- 
briques de  l'intérieur  ;  c'est  dans  cette  vue  qu'il  demandait  des 
aiigmenlations  de  droits  sur  Facier,  les  limes  ^  les  fau^r  et  autres 
ittsirumeus  tirés  de  l'étranger;  sur  les  saores  bmtsj  venant  de 
toute- autre  entrée  que  des  colonies  fraifçàfses  ;  des  diminutions 
d'entrée  sur  les  bois  bruts  d'acapuf  la  prohibiûon'des  soieries  Je 
r.Iode  «  et  la  substttqtion  d'un  droit  deviqgt  pour  cent  à  h  pro* 
I\ibition  des  tissus  de  cachemire  ,  de  l'importatia»  desquels  il 
ciait  bon  de  tirer  quelque  profit ,  puisqu'on  ne  pomvait  entière- 
ioent  Fompecher.  Quant  au  tarif  de  sortie <,  M.  là  directeur  pro-> 
fiosaitydans  les  mêmes  vaes,  d'augmenter lesiprimes  de  sortie  pour 
içs  sucres  raifinés  ^  d'en  accorder  k.  l'exportation  des  aciiles  ni«- 
1 1  iques  ou  suif  nriquies ,  et  de  rembourser  l'impAt  sur  le  sel  employé 
aux  «daisoQS  des  visÀdes  envoyées  k  l'étranger;  enfiiis  l'exposé 
de  H.  de  SaintOicq  étidt  terminé  par  un  éloge  du  saèle  et  da 
Factivité  de  ses  employés,  dont  la  surveillance  était  telle ,  dil^ii» 
«  que  malgré  les  difficultés  que  présentent  nos  frontières  à  faction 
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doibaanegt  1^  prime  d'assorance  ponr  la  contrebande  des  tissa» 
de  Une  et  de  coton  s'était  élevée  à  3o  oa  4^  pour  too.  » 

(jo  mnril^  Le  rapport  fait ,  par  M.  Morgan  de  fielloy ,  an  nom 
de  la  commission  nommée  pour  examiner  ce  projet^  en  appronvaiti 
rensemble  aanf  Quelque  diminution  de  droits  sur  certains  articles  ; 
mais  ii  demandait  sQr.toot  le  maintien  de  la  prohibition  absolue 
des  cachemires  t  et  même  celle  des  Dankins  éranjfers  ^  à  l'exception 
de  ceox  apportés  de  Tlkide  sur  bâtimens  français. 

^23  ca^ril.)  La  discnssion  ouverte  sur  ce  tarifa  on  7  reconnut 
beaucoup  d'améliorations  introduites  dans  le  système  des  douanes  ; 
mais  on  j  désirait  encore  des  cbangemens  daqs.  l'intérêt  des  co- 
iomesy  da  commerce  et  de  la  nUatine  française  ;.  aim^i ,  M.  Gnil- 
bem  demanda  des  diminutions  de  droit  d'importation  et  d'expor- 
talioii  par  bâtiment  français  ;  —  U  .  de  Poypiâarin ,  desaugmen-r 
tatiônssor  les  aciers  d'Allemagfne;.  — M.  Ba^terrèche  voudrait 
^a'oB  abjurât  toat*à-fait  le  aystëme  de  douanes  suivi  sous  Bo- 
naparte^, et  dans  l'intécêt  de  son  système  polilicpie,  c'est-à-dire 
céki  des  prohibitions  ^  et  il  préférerait  a  tout  le  tarif  de  rassem- 
blée constituante  ;  -^  M.  de  Brigode  dénonça  des  vexations  et  des 
abus  introduits  dans  l'administration  qui  est  aux  aguets  de  toute 
aoQTelle  branche  d'industrie  ;  —  H»  Bartbe  la  Bastide  ,  se  plai- 
gnit amèr^Duent  du  mode  de  perception  des  droits  sur  le  sel  qu'il 
fandiait,  selon  lui,  et  dan»  l'intérêt  de  la  sûreté  publique  ^  vendre 
«  h  mesure  et  non  pas  à  la  livre  \  —M*  Turkheim  réclama  la  pro- 
iibiiipD  absolue  des  cachemires  «  dans  l'intérêt  des  manufactures 
fivoçaises,  qui  fabriquent,  dit- il,  pour  trente  millions  de  schalls; 
Buis  de  tons-  les  articles  du  tarif,  un  seul,  celui  des  laines,  excita 
des  débats  très-animés,  entre  les  intérêts  de  l'agriculture -qui  de^ 
mandait  l'exportation  libre  ,  et  cçux  de  l'industrie  qui  réclamait 
la  prohibition  ou  des  droits  équivalens.  Dans  la  division  des  esprits^ 
on  renvoya  Fariicle  à  un  examen  nouveau  de  la  commission,  dont 
l'avis  fut  de  supprimer  la  prohibition  de  la  sortie  des  laines  fran- 
çaises ,  ainsi  \xi!à  des* animaux  qui  la  produisent ,  et  <l'imposer  un 
droit  modique  à  Fimpoirtation  des  laines  étrangères  (  laine»  fines 
lavées,  par  cent  kibgrammes,  à  Tentrée,  60  fr.  ;  à  la  sortie 
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%&  c»  )  Ces  mësoret  fiu^ni  «dop(^;  làais  M*  dé 
coinBatiii,.aT«c  succès,  ploitenra  autres  àmenELemens  présentas 
dans  des  intérêts  de  localiië ,  et  PensemUe  de  son  proyel  passa 
moins  une  Toir  à  Ponanîmtté  des  suffra^esi 
(NoBsbre  defcftans,  186.  —  Pour  ^  i85.  — -Côntf«,  1»  ) 

CAAMBAE  DES  PAlHS. 

A  la  clLimbrédes  paiss ,  oà ce  projet  fat  pcvtë le  i3  mai,  IC.  le 
comte  de  Sussjf  ancien  directear  généml  des  douanes  ^  notnmé 
ta{^p<Hrtêur  y  ttti  uoça  d'une  commission  spéciale ,  se  montra  tout  en 
faveur  d^un  système  qu'il  considère  comme  protecteur  et  conserva** 
teurdePindttstrie.  Snn  rapport  contient  des  di^tails  précieux  d'é* 
conomie  politique.  D'un  autre  côté^  M.  le  comte  Cbaptal  présenta 
des  Tues  gfénérales  sur  les  malheureuses  conséquences  du  système 
prohibitif  dont  M.  le  marquis  de  Marbois,  qui  parla  ensuite  ,  ne 
pense  pas  que  la  France  doire  se  départir  «a  moins  que  l'exemple 
n'en  soit  donné  par  la  puissance ,  l'Ang^leterre,  qui  la  première 
a  introduit  en  Europe  ce  système  dont  elk  parait  enfin  recon- 
naître les  inconvéniens.  La  commission  avait  témoigné  quelques 
autres  inquiétudes  sur  le  commerce  de  PIndc.  M%  le  due  de  Biche- 
lieu  donna  sar  ce  point  des  renseig^ienieus  importans  pour  la 
marine  el  le  commerce  français.  Son  Exe.  fit  doserver  que  les 
sucres  importés  de  ce  pays  i^nj  comprenant  même  ceux  de 
St.-Doming^e  ^  n'excédaient  pas  six  a  sept  cent  mille  kil. ,  tandis 
que  l'importation  g;énérale  de  sucres  avait  été,  en  ^819  ,  è  près  de 
quarante  millions  kilog.  Quant  à  la  question  élevée  sur  le  système 
prohibitif,  son  Exo.  assura  la  chambre  que  le  gouvernement  veii* 
lait  aux  intérêts  du  commerce ,  et  que  dans  nos  relations  il  main* 
tiendrait  le  principe  de  la  réciprocité,  et  sur  cette  assurance  qui 
fit  taire  tons  les  doutes ,  la  loi  fut  adoptée ,  sans  autre  opposi* 
tion ,  à  Punanimilé  des  suffrages.  (  97  votans.  ) 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS.  (  Budget  de  1820.) 

Le  budget  était  divisé ,  comme  celui  de  l'année  précédente ,  en 
deux  projets  de  lois  distincts  ^  et  il  avait  été  présenté  par  le  lui- 
aislre  des  finances  dès  la  fin.de  janvier  (aa  et  39). 
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Loi  des  dépenses*  —  La  première  o£Qrait  une  dépente  génénle 

*; ^ 739t7»ai75ofr. 

Di^sie  eUe-méme  en  Jeux  pariîes,  l'une  comprenant  la  dépense 

innriable  exigible,  à  des  époques  fixes,  les  intérêts  de  la  dette 

,  coBsolftdée  et  la  dotation  de  la  caisse  d'amortissement,  montant 

• ^ 228,341,200  fr. 

L'aaire,  relative  ans  frais  d'administration^   montant  à. 

•  •  •  • 5i  1,371,580  fr* 

Ceox-ci  répartis  entre  les  divers  ministères,  et  compares  à  la 
dépeBse  de  1819^  avec  les  observations  du  ministre  sur  les  diffé^ 
reoces.  En  voici  le  tableau  : 

Ministère  de  la  maison  du  i8ig.                   1820* 

Roi 34»ooo,ooo  —    34fOoo,ooo  (i)* 

Ministère  de  la  justice 1 7,460,000  —     1 8,000,000  (2), 

— — Affiiiresétrangères.v....  7,85o,ooo  —      8,000,000  (3). 

— -Iniérienr *......  102,840,000  —  io4,34o,ooo  (4). 

-^-Goerrc. 184^750,000  —  181 ,85o,ooo  (5). 

—-Marine • #,.  4^2ùo,ooo  ^^    5o,ooo,ooo  (6). 

*— Finasces  (  frais  de  re- 
gistres prélevés. }.  1  i5,88cif0oo  <-^  1 15, 181 ,55o  (7). 


I  waiwwivnMiMi» 


Total 9(>79989>ooa  —  5i  1,371,5510 

(1)  Ârtide  aoa  tiMreptiMe  de  rédaction.  (Ob«err.  do  minntie.) 

(a)  Augmentation  puremeat  apparente  et  balanoéa  par  ane  recette  qiir 
^anh  pat  été , jusqa'ici  ralculëe  au  budeet ,  c'eat-à-dire  le  prodttît  dea  ae-* 
Wli iftiiiiii  «Jawih  1m  nracéa f rîmiiiflai  ( fihif i ■   dn  iHÎniafiw  i 

, ^)  Aiigmentation qui  oooapreod,  d*one  part,  60,000  fr.  à  retfandier au 
nugtt  dea  fioADcea  pour  la  cooimîaaion  chargée  de  rezëcution  des  traîte's  r 
^  raatre  part ,  90,000  fr.  pour  l'ëtabliaacment  de  noaveaoz  conavlats  dant 
nitàèt  du  connene.  (IiUm,) 

(^)  AngmeDtatioa  dont  Soo^oo  iï.  sont  porlëa  an  crédit  dea  penaiona  ec 
dfMaatiqaea.  Les  aaires  t,aoo,ooo  fr.  aoni  dcttinéa  à  l'eflBoarageaaflat  de* 
pècbea,  de  l'indvatrie  du  coBamercCy  à  ranaéUofation  du  regkna  dea  pri- 
a«t|  etc.  (Jdem,) 

(5)  Diminotion  de  3,000^000  fr. ,  qni  n*eat  en  réaUté  que  de  dop,oeo  fr. , 
pouque  3,6oo«ooo  fr.  de  demi-^oldea  conrerties  en  pensiooa ,  panent  du 
cn«dit  de  ce  ministère  à  celui  dea  finaoces.  -^  A  cet  %ard,  le  mtoiatre  fait 
«baerfcr  que  lea  demnaddea'  et  aecoara  temporaifca  a'éléTeDt  cnoore  i* 
ia,i3^ooo  fr«  (Idem.) 

(6)  Augmentation,  bien  infërieare  à  aca  beaoina^  poar  arrêter  le  dc'pé* 
riiBemeat  de  son  mobilier  na ?al.  (  Idem,  ) 

(7}  ^  7  comprend  la  dette  fiagère  (  ii,5oo,ooo  Ar,]  Les  pensions  \x^ 
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«i'où  il  résulte ,  suiraiil  les  calculs  du  minislre  que  la  comparaison 
du  bndg^et  de.1820  avec  celui  de  1819 ,  ne  présente  au  total  qu^une 
ongmenlalion  de  3,900,000  fr.  quoiqu^il  coutieune  près  de  onze 
millions  de  dépenses  non  comprises  dans  le  service  de  181  q...» 
et  en  dernière  analyse ,  au  moyen  de  la  disponibilité  de  sept 
mois  d^arrérages  de  5,6i  5,944  1^.  de  rentes  rétablies  au  trésor 
par  la  rétrocession  des  étrangers  et  des  économies  qui  compen- 
sent les  accroissemens  ^  le  service  de  i8ao  ne  coûtera  pas  plus  que 
celui  de  1819. 

Ici  le  ministre  exprime  ses  regrets  sur  Fimpossibililé  cTac^ 
corder,  comme  l'année  dernière ,  un  dégrèvement  sur  Fimpôt 
foncier  et  il  offre  des  consolations  sur  l'aspect  de  nos  charges  «  qui 
n*a  rien  qui  doive  nous  effrayer,  parce  que,  grâce  à  la  publicité 
des  comptes,  notre  situation  financière  est  bien  éclaircie  sur  tons 
les  points,  »  sur  Fespéran^e  d'en  voir  diminuer  bientdt  le  poids, 
sur  la  facilité  des  recouvremeus,  sur  Tordre  du  service ,  sur  Texac* 
titode  de  Facquittement  des  dépenses  publiques,  sur  la  disparition 
des  traces  des  désastres  de  la  double  invasion ,  sur  Fextinctîon 
successive  de  la  dette  publique  et  Faccroissement  de  la  dotation' 
annuelle  de  la  caisse  d'amortissement  montant  déjà  à  54  mil- 
lions (1)  y  sans  y  comprendre  un  capital  de  78  millions  qu'elle  doit 
retirer  des  quatre-vingt-dix  mille  hectares  de  boi$  qu'elle  a  déjà 
l'endus  ou  de  ceux  qui  lui  restent  à  vendre  dans  les  forêts  suscep^ 

■critet  (67,000,000  )  et  8,000,000  fr.  poor  les  inlMts  de  cantionnemens  non 
«usceptibles  de  discostioti. 

Les  àotres  de'penses  de  ce  miaistère  comprennent  pour  une  somme  de- 
6.4899300  fr.  des  dépenses  nouvelles  ,  qui  ne  sont  qu'une  charge  apparente 
rouverte  par  des  recettes  qui  donneront  probablement  une  différence  éqaî- 
valente  ;  ou  par  une  diminution  de  dépenses  égale  dans  un  autre  ministère  , 
en  sorte  que  la  diminution  de  dépenses  est  donc  réellement,  pour  le  ministère 
des  finances ,  de  7919^9750  fr.  >  sans  y  comprendre  Textinction  probable  des 
pensions  et  rentes  fiacres,  etc. ,  etc. 

Nota.  Il  est  important  de  remarquer  que  les  frais  de  régie ,  perception 

et  de  non-faleurs,  évalués,  pour  1819,  à  133,9854^1  frl,  n'étant  pas  portés 
ici ,  ont  depuis  été  ajoutés  i  la  somme  des  dépenses*  (  f^ojr*  là  loi«) 

(t)  Diaprés  un  rapport  fait  aux  deux  chambres  sur  la  siluation  de  la 
caisse  d^amortissemeût  9  au  nom  de  la  commission  de  surreillance,  institua 


SESSION  LÉGISLATIVE.  (Budget.)  \jy 

tiHes^étre  livrées  sans  préjudice ,  poar  l'intérêt  général ,  anx  spç^ 
cnlitioDS  privées.  Le  ministre  termine  ainsi  son  discours  :  «  lors- 
f ne  FEorope ,  troublée  par  de  longues  guerres ,  aura  repris  les 
Uatudes  de  la  paix,  quel  pays  peut  fournir  plus  abondamment 
qoe  la  France  d'utiles  alimens  aux  jouissances  qu'appellent  ses 
babîtodes  ?  Ce  n'est  plu^  par  les  armes  qu'elle  prétend  se  frayer 
une  nmte  cbez  ses  yuisins  ;  elle  doit  chercher  à  j  pénétrer  avec 
moins  de  violence  et  plus  d^avantage  pour  elle. 

«Sons  un  gouvernement  qui  favorise  tous  les  genres  utiles  de  ca« 
pacîcéet  d'industrie ,  elle  n'a  besoin  que  de  savoir  les  cultiver  avec 
calme  pour  être  la  nation  la  plds  heureuse ,  comme  elle  est  la  mieux 
ntnée.  »  ' 

Malgré  la  confiance  que  le  ministre  voulait  inspirer  à  l'assem* 
Uce,Paccroissement  inattendu  des  dépenses  excita  dansla  chambro 
etaadebors  une  surprise  douloureuse,  mais  passagère,  en  raison 
des  {Taods  intérêts  politiques  dont  on  était  alors  occupé.  Troii 
aoîs  et  demi  se  passèrent,  au  bout  desquels  M.  le  comte  Beugnot 
fit,  le  12  mai,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet,  le  rapport  dont  voici  la  substance  : 

{limai.)  Après  avoir  attentivement  examiné  et  discuté  le 
taUean  des  crédits  demandés  : 

ff  Lé eoBinissSoa  n^a  pu,  dît  Thonorable  rapporteur,  décoa?rir  de  fortes 
ndoctnaià  j  faîrf ,  ^ît  que  depuis  quatre  ans  la  censure  assidue  de  t« 
ait  ramené  l'équiÛbre  entre  les  de'penses  du  gourernement  e^  les 


pirlatoîdn  98  avril  (art.  ii4et  ti5},  la  caisse  d'amortissement  a?ait  ra« 
cM  depols  quatre  ans  i3,635,ag7  fr.  de  rente  ^  sa?oîr: 

Capital  aacordé  à  ta  cabse.  Total  d«f  notas  ndietées. 

Eai8i6 ao,4B9>7^4 ''■'•  4^c« T,783,7G5fr. 

i3f7 43,084,945      66 33aa,ii4 

1818 51,833,333      8S.... 3^5,64a 

1819 67,094^ 4>854,75« 

i3,635,ag7 

et  d*apr^  on  nouveau  compte  rendu  le  6  juillet  à  la  commission,  le  total  (!• 
h  dette  publique   rachelée  par  la  cuisse,  au   3o  juin   iSqo,   s'élevait  à 
16^165,844  fr*,  qui  ont  coûte  !»ii),843,Qia  fr.  7a  c. 
Annuaire  hist.  pour  i8ao.  13 


»79*  HISTOIRE  DE  FRANGE.  (i8ao.) 

besoins  réels,  toit  plqt^t  qu'îf  sertU  difficile  d^obtenir  dails  les  dépthtet  p^  '■ 
bliques  de  rentables  économies ,  aussi  long^temps  que  (e  çouf erDemeni  a*cii 
aura  pas -lu^niènic  prépat0.e  moyen. 

•  «  A  lui  «eul  (^  réstwé  de  nous  offrir  une  of^anisation  Aïoins'dispeadiéair 
des  diverses  parties  de  Tadministration ,  de  nous  mettre  à  portent  de  vour 
spécialement  les  services  plutôt  encore  que  les  toiasates  incertaines- qu'il  e»t 
permis  d*j  considérer,  et  d'a^r  ainsi  d'une  manière  plus  efficace  siir  la  liuii- 
tâtion  fies. dépenses  publiques.  * 

c  LoriK{ue  la  chambre  aurait  parcouru  un  tel  travail ,  et  dés  le  moment 
que  le  service  de  chique  département  ministériel  serait  fixé,  il  ne  reslenit 
plus  à  discuter  que  de. légers  changemens. 

«  Une  difficulté  jusqu'à  présent  insurmontable  résulte  de  la  finition  de 
l'année  financière  au  i*'  ianvier,  c'est-à-dire  à  une  époque  trés^yoiyine  de  b  1 
convocation  des  chambres.  11  en  résulte  la  perpétuité  de  ce  contre-sens  qas  ; 
la  chambre  est  appelées  voter  des  crédits  pour  dès  «dépensés  déjà  fiiîtH, 
ou  tellement  avancées ,  qu'il  j  aurait  plus  de  perte  que  de  profit  à  lei  sus* 

pendre.  .  i 

•  c  EWjk  les  vues  diverses  proposées  pour  faire  des  économies  9*ir  les  frtti  * 
de  bureau  et  les  traitemens  des  administrations  oentrales ,  U  commtaaîon  s 
adopté  un  terme  moyen.  Il  consiste  à  opérer  chaque  année  nne  réductioir 
d'un  vingtième  dans  Cei(  dépenses ,  josqu'à  ce  qu'elles  aient  été  réduites  sn 
tcnnf  nfklotel. 

*  En  entrant  dans  le  détail  des  dépenses  particulières  de  chaque  nûnlstètc 

et  arrivée  à  celui  de  l'intérieur,  la  commission  s'est  demandée  pourquoi  k 

traitement  d'un  archevêque  (de  Paris]  j  était  porté  à-ioosooo  fr. ,  lorsque 

l'ordonnance  qui  fixe  le  traitement  des  archevêques  et  évèqiies  de  Fnnoe  à 

a5  et  i5,ooo  fr. ,  n'&  pas  fait  une  classe  à  part  du  si^  si  riciioment  dolé  ? 

pourquoi  il  était  accordé  des  secours  à  des  congrégations  qui  ne  sont  pu 

encore  autorisées  par  des  lois  ?• .  •  Et  elle  a  trouvé  que  ee  roiolsière  laissait 

beaucoup  à  désirer,  quant  à  la  manière  de  classer  et  de  présenter  ses  dépense», 

Surtout  celles  du  clergé.  „ 

'   c  Quoique  la  commission  ait  applaudi  à  Tordre  quT  règne  dans  le  budget 

du  ministre  dé  la  guerre ,  elle  en  a  encore  modéré  les  dépenses.  Le  résultat 

le  plus  sensible  de  cette  réduction  sera  de  dilférer  la  mise  en  activité  de 

la  clasiie  de  i8ao  s  mais  on  n'en  aperçoit  pas  le  grave  inconvénient  au  sein 

d'une  paix  durable.  Les  jeunes  gens  sortiront  toujours  asses  tôt  de  la  classe 

des  producteurs  pour  entrer  dans  celle  des  consommateurs. 

c  On  accorde  au  département  de  là  marine  l'augmentation  qull-soUicite  ; 
mais  on  a  vivement  critiqué  le  système  qu'il  a  suivi  jusque  ce  jour.  Il  ne 
reste  de  notre  ancienne  splendeur  qu'une  administratiQn  trop  nombreuse  et 
trop  chèrement  payée  |  un  éta^  major  ou  ea  pleine  paix  on  ne  laisse  aueune 
place  vacante  ;  d'ailleum  de^  .corps  décimés,  des  vaisseaux  succombunt  sou« 
l'effort  d'un  dépérissement  accéléré.  Point  d*appronsionncine.q^  réels  ;  dr% 
monumens  ea  ruines  ,  et  des  colonies  abandonnées  à  elles-mêmes  ,  qui  rè- 
glent comme  elles  l'entendent  leurs  rapports  avec  la  métropole. . .  .j 

c  On  a  souvent  parlé  dans  b  commission  de  l'intime  liaison  dû  copimerce 
et  de  la  nurine  ;  mais  dans  quelle  position  est  notre  commerce  extérieur,  et 
depuis  six  ans  qu'a  fa*.!  la  marine,  qu'a  fait  le  gourememcnt  pour  le  propager 


SESSION  LÉGISLATfVE.  (3udièi.)  179 

«t  VÙtmàre  ?  Oa  l'a  MfMé  «  «ne  polttiqiie  tintde  oa'à  de  chimcviqiiei  tspé^ 

noces.  Od  a  CDDtmrié  nos  npporU  avec  cette  colonie  jadis  l'orgueil  de  la 

Fmacv  (Saini-Doiiiiogae) ,  et  où  nous  demandîoDs  à  -aller  ramaaAer  q*it«l« 

^•ea  luÛea  ^ia  là  oo.  noas*  avons  loagHamp»  nMiasonaé  a  pleine»  mains. 

L'Aaaëriqiie  aaéridîonale  noos  tendait  les  l>ras  e%  nons  envoyait  d<»  commia* 

aairea }  nons  avons  détourné  les  regard»  de  ces  riches  parages  poor  aller  faire 

dea  easaia  de  cnltnre  a  Madagascar.  Aossi  qna  Ton  maipiirc  les  tarifs  dea 

Aroita  adnîa  dana  le  Nouveau  Monde ,  on  vem  qn'ito  sont  parioat  pëpol* 

«Ss.dn  cnuaipcrce  firançaia.  On  pourrait  donc,  à  la  rigueur,  conclure  de  ce 

qne  la  ooflMBcree  extérieur  n'existe  pas,  qu'il  est  îonllle  de  donner  45  miliiona 

.  ]»ar  an  lia  aaarine  pour  le  protéger. 

«  Maia  noua  ne  tranclions  pas  la  question  aussi  nettement  ;  nous  demaU'» 
dans  one  marine  créée  pour  le  commerce,  et  qni  le  protège  elBcacement* 
La  tempa  dea  grandes  escadres  est  passé >  et  •  nous  ne  devons  plus  attacher  de 
prix  à  eesieatea  aanglanles  ou  la. victoire  coûte  trop  obar«u  vainqueur.  Il  faut 
pirpanr  pour  le  besoin  nn  système  de  guerre  plus  décidé ,.  plus  actif ,  plua 
conforase  an  caractère  national.  Ce  genre  de  guerre  est  d'ailleurs  le  seul 
qui  convienDe  à  un  peuple  commerçant.  Nous  avona  denûèrameni  an  sona 
ks  jeux  nn  bon  exemple  :  il  ne  faut  paa  qu'il  soit  perdue 

«  Qne drnaaadonf-nous  ^oncau  miniatae  de  la  marine?  D'entretenir  saa 

ports  et  ica  établissemens,  et  de  commencer  mns  fracaaà  remplir  ses  ma^ 

çMÎns,  non  paa  de  tout  ce  qui  peut  j  manquer,  mais  de  tout  ce  qne  nous 

poaaaoa  j  mettre  ;  de  renoncer  à  réparer  ses  vieux  vaisseaux ,  et  de  s'attacher 

à  ODOstmire  des  frégatea  neuvea.  •  « . 

c  Dans  le  système  du  ministre ,  indépendamment  de  l'assistance  nonin-* 
tnrrampne  qu'il  importe  d'assurer  aux  entreprises  particulières  et  aux  pos- 
sessions francises  d'outre-mer  qui  leur  servent  de   point  d'appui,    noua 
découvrons,  au  terme  de  la  période  de  once  ans  (i8ao  à  i83o) ,  rétablissement 
amritime  qni  doit  se  composer  d'un  personnel ,  peu  nombreux. à  la  vérité  y 
mab însirait;  de  38  à '4o  vaisseaux,  de  5o  frégates  et  de  8obâtimens  infé- 
rirun,  taos  en  bon  état,  Jtona  en  état  de  naviguer  et  de  combattre  ;  d'un  ap- 

prsviiioaneaent  qui  ,  commencé  par  les  débris  incohérens  de  l'ancienne 
dotation^  continué  par  l'application  d'une  somme  annuelle,  accru  s'il  est 
possible  par  les  économies  que  l'on  doit  s'efforcer  de  faire  dans  toutes  les 
parties  du  service,  peut  être  évulué  à  40  millions  au  moins  j  enfin  de  tous  les 
anvfages  hydrauliques  maintenant  existant,  perfectionnés,  par  des  créations 
nouvelles. 

«  Parvenus  an  même  terme ,  npus.  voyons  les  colonies  françaises  rendre  avec 
asare  k  la  métropole  les  avances  fructueuses  qu'elles  en  anmiest  obtenues»..  • 
Tdlea  nonit  les  coiisidéraUons  qui ,  malgré. l'opposition  qu'elle  a  tronvée  dana 
an  aetu ,  ont  «lélemiiné  la  msjorité  de  la  commission ,  à  proposer  d^aeoorder 
les  5o  snilliona  demandés  par  le. ministre  de  la  marine. ....     . 

a  JOnns  le  budgçt  des  finances ,  la  cpmmisaion.  a  vu  avec  regret  resanseiter 
cette  nnaée  l'ancien  abits  dfi  renvpyer  an  budget  de  ceceUe  la.  tnteUt^  dl>^ 
dépcnaea  des  administrations  et  nigies  qui  sVlèvent  seulement  à  l33^G70,oou 
et  d'en  ouvrir  le  crédit  par  uncuimpU  déehtction  smr  ie  praduU  hrmtm 

€  I«e  motif  qu'on  en  donne,  c'est  que  ces  dépenses  se  proportionnent  en 
grande  partie  a  la  quotité  des  recettes  sur  lesquelles  on  les  prélève  ;  il  est 
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neressaire  que  dette  qnotitB  soit  préalablemeat  fixëe  {M>ar  calculer  les  ftaif 
proportionnels  qui  en  de'rivent.  IL  n'est  pas  dans  l'ordre ,  dit-on ,  de  Toter  les 
frais  d'«n  impôt*  lorsque  Timpùt  d'est  pas  TOté  lui-même.  On  pou  rai  t  pro- 
céder ainsi  sans  grands  inconvéniens ,  lorsque' lea  recettes  et  les  dépense» 
étaient  re'unies  dans  un  même  bud^t  ;  mais  aujourd'hui  qu'elles  sont  exami- 
nées et  votées  à  part ,  la  discussion  des  frais  d'exploitation  de  réçie  et  de 
recouvrement  Tient  naturellement  se  rattacher  à  l'examen  des  voies  et 
moyens... .  Il  faut  connaître  le  produit  brut  des  contributions,  les  frais  de 
remises  et  les  non  valeurs  pour  avoir  une  idée  vraie  des  charges  de  r£isi. .. .  • 

c  La  question  de  spécialité  dans  l'affectation  des  dépenses  de  chaque  mi* 
nistère  a  été  de  la  part  de  la  commission  l'objet  des  méditations  les  plus 
sérieuses.  Restreindre  les  ministres  dans  de^  limites  trop  étroites ,  ce  serait 
les  réduire  souvent  à  l'impossible ,  ce  serait  les  empêcher  de  faire  la  nMindrs 
dépense  dans  les  cas  de  besoins  imprévus  et  d'une  ur^nœ  inconteslable  ...  « 

c  La  commisAÎon  a  donc  cru  devoir,  au  lien  de^'cbapitres  malttplîés  et 
détaillés,  établir  pour  chaque  ministère  quatre  ou  cinq  grandes  divisions, 
telles  que  frais  des  administrations  centrales,  traitemens  des  fonctionnairrs 
publics  dépendans  de  chaque  ministère^  en  réservant  un  dernier  chapitre 
pour  les  dépenses  imprévues»  Les  ministres  jouiraient  d'une  grande  liberté 
dans  l'usage  de  leur  crédit  pour  chacune  de  ces  divisions,  sauf  à  examiner 
rigoureusement  l'usage  qu'ils  en  auraient  fait. 

c  Dans  le.cas  où  le»  fond»  affectés  ne  suffiraient  pa»  à  l'une  ou  l'autre  de 
ses  diiisions,  les  ministres  ne  pourraient  ootre-'passer  le  crédit  partiel  4]pi'ev 
vertu  d'une  ordonnance  rojabe  qui  en  reconnaîtrait  la  nécessité ,  et  serait 
convertie  en  loi  à  la  plu»  procluine  8e»sioâ  des  chambres* 

« ,  C'est,  l'objet  de  quelques  articles  additionnels  dont  la  discussion  déve- 
loppera les  motifs.  9 

En  résumé ,  le  gouvernement  avait  demandé  pour 

les  (rais  d'administration  publique ••••.••••  5 1 1 ,37 1 ,55o 

La  commission  proposait  de  lui  accorder,  ...«.••  5oS«  1 83,S5a 

Ce  qui  offrait  une  réduction  générale  de  (i). .  * . . .       6,187,700 

(1)  Cette  réduction  était  répartie  ainsi  qu'il  suit  : 

Dette  viagère  .......*.. 100,000  fr- 

Pensions .     ,     .  (>5o,ooo 

Inréréts  de  la  dette  flottante.    % 1,009,80» 

Ministère  de  la  justice ••..  i36,6oa 

Affaires  étrangères ..«•...  i77,5o<y 

Intérieur. -. 657,800 

Guerre. ••«....  si,i84,i5o 

Mariue- ^ofiSo 

Fioancës.  &'•-..-'•.••««.»•...  75i,5oo 
Suspension  des  crédits  pour   continuation  des    hôtels  des 

finances  et  'des  affaires  étrangères  ....•.•     é     .        ^Qo^oon 

■I  ■■  ■    1 1.1  I  III 
Total.     ....,.,    r*,  187,700 
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Ce  rapport  sévère  avait  préveua  presque  toutes  les  objections  à 
/aire  sur  le  budget  des  dëpeuset.  Aussi  les  orateurs  venus  après 
M.  le  comte  Beug^not  n'ont  fait  que  développer  ses  idées,  demander 
dus  rédactions  plus  fortes  ou  émettre  des  doctrines  plus  hardies. 

{ii/tun.  )  M» Labbey  de  Pompières ,  premier  inscrit  poirr  parler 
cimtrele  projet,  s*attacbant  surtout  a  prouver  qu'il  appartenait 
a  ta  chambre  de  connaitredes  traiteinens  des  administrations  comnie 
de  leurs  actes ,  sans  attenter  a  la  prérogative  royale ,  censure  haute- 
ment «la  prodigalité  arbitraire  des  ministres,  la  vaine  représenta- 
tion qui  enlève  aux  affaires  un  temps  précieux  y  l'énormiiédes  hauts 
traitemena  et  des  frais  d'administraticm  plus  considérables  qu'ils 
n'élaîeni  lorsque  la  France  avait  dix-sept  et  même  vingt-un  dépar- 
temens  qu'elle  a  perdus*  »  Il  demande  la  suppression  de  la  loterie 
et  des  directions  générales  comme  étant  plus  dispendieuses  ,  plus 
contraires  an  régime  représentatif  que  des  administrations  collec- 
lif  es ,  et  propose  des  réductions  dont  la  masse  s'élève  a  i  o,  1 1 6^000  i*. 
Ainsi ,  M«  Laine  de  Yillevéqne  s'élevant  particulièrement  contre 
le  désordre  de  la  comptabilité  des  administrations  municipales , 
contre  l'établissement  de  la  gendarmerie,  portée  de  quatre  mille 
hommes  à  quinze  mille  quatre  cent  quatre-vingt-deux,  qui  coû- 
tent 15,939,000  fr.  et  en  général  contre  le  système  moderne  des  ar* 
mèes  permanentes  entretenues  par  les  puissances  en  temps  depaix» 
•systose  tellement  exagéré,  dit-il,  que  cent  mille  hommes  de  plus 
ou  de  moins  sur  notre  état  militaire,  ne  serviraient  pas  pi  osa  notre 
sécurité  ;  qn'une  levée  en  masse  serait  la  seule  re^onvee  dariB  lé  daii 
ger.A  B  croitqu'en  y  comprenant  la  cavalerie,  l'artillerie  et  le  géoioj 
qui  doivent  être  entretenus  en  temps  de  paix,  notre  état  militaire 
pouvait  être  réduit  sans  inconvéqient  à  cent  cinquante  mille  hom- 
mes de  toutes  armes,  recrutés  avec  vingt  ou  vingt-cinq  niille 
lonuDea  de  levées  annuelles  ou  de  légions  auxiliaires.  -^  Ainsi , 
M*  Rodet,  déjà  si  connu  par  son  discours  de  l'année  dernière, 
embrassant  de  nouveau  toutes  les  parties  du  système ,  l'attaque 
surtout  en  oe  qui  concerne  les  capitulations  avec  les  Suisses ,  les 
privilèges  de  leor  justice  et  de  leur  législation  pénale.  Il  critique 
particulièrement  Ig  dépense  du  conseil  et  des  ministres  d'Éiat ,  et 
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trouvant  que  la  mesure  qui  tend  à  diminuer  d*un  vingtième  par 
an  la  dépense  générale  des  bureaux  sera  ix*aucoop  trop  longue, 
il  se  réserve  d'indiquer  dans  ïa  discussion  particulière  les  arliclei 
susceptibles  d'économie* 

Soit  que  la  patience  des  auditeurs  fat  épuisée  par  les  discussions 
politiques ,  soit  que  Ton  commençât  à  sentir  que  toute  l'imporianca 
et  Futilité  des  questions  financières  est  dans  l'examen  particulier 
des  articles ,  la  liste  des  orateurs  inscrits  foi  épuisée  dès  le  pre<- 
mier  jour  de  la  discussion ,  et  Ton  en  vint  à  celle  des  chapitres  par- 
ticuliers. 

Les  dépenses  de  la  liste  civile  ne  pouvant  donner  matière  à  la 
critique,  on. passa  d'abord  à  celle  du  ministère  de  la  justice,  que 
la  commission  voulait  réduire. de  i36,ooo  francs^  M.  Rodet,  de 
.350,000 ,  et  que  M.  le  garde  des  sceaux  se  résignait  a  diminuer 
de  1 00,000. •••  Le  général  Foj  et  M.  Rodet  s'élevèrent  contre  la 
dépense  du  conseil  d'ÉlaL...  M.  Méchin  manifesta  le  désir  qu'il 
reçut  une  organisation  constitutionnelle  ou  qu'on  refusât  l'smnée 
prochaine  les  fonds  alloués  pour  le  traitement  de  ses  membres.  A 
ces  critiques  déjà  faites,  l'année  dernière,  le  garde  des  sceaux  ré- 
pond que  «r  le  conseil  d'État  ne  peut  pas  être  indépendant,  que  ce  ne 
.  serait  plus  alors  un  constîil ,  mais  un  pouvoir  dont  on  serait  em- 
.barrasse  de  fixer  les  attributions.  »  Sur  ce  qu'on  avait  dit  des 
ministres  d'État,  il  motive  cette  dépense-  par  des  considératioDS 
ticées  de  leurs  services  et  dans  la  dignité  du  trône.  Quant  à  la  ré- 
duction si  sQuyent  provoquée  des  tribunaux,  il  la  croit  impossible, 
contraire  aux  intérêts  des  justiciables;  mais  malgré  son  zèle  à 
repousser  les  réductions ,  celle  que  la  commission  avait  proposée 
fut  adoptée. 

(iS/uîn.)  Des  considérations  d'une  aatre  espèce  que  celles  de 
l'économie  s'élevèrent  sur  le  budget  des  afiaires  étrangères,  «..t  M.  le 
général  Foy  jette  nn  œil  critique  sur  la  liste  de  nos  ambaséadears 
et  de  nos  premiers  agens  a  l'étranger* 

c  Ty  cherche  en  Tain ,  dit-il ,  des  hommes  qai  aient  la  conadencc  de  la 
puissance  réelle  de  la  Franee  :  qui  aient  participé  à  ses  gloires  récentes,  et 
dont  la  seule  présence  prés  des  cours  et  cabinets  ,  soit  un  souvenir  de  ce  que 
Doas  avons  été  et  un  avertissement  de  ce  que  nous  pouvons  être  encore. 
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«  ToBTiv  VAlm4fna<ii  ro^nn^^jetie  chercheicn  ?wa.de.^reiU  twnteM^  ààtà 
notre  diplomatie.  Pj  toIs  des  citoyens  très*recommandables  sans.  doMe  ^ 
pûcfoc  les  oiiaiaUea  091.  îiidk|iié  lenH  ikmb«  à  la  confiance  de  &•  M.  ^  mais 
piescine  Ioha  ^(rnoeec»  ans  ^rieax  ë7ënemea&dei^  trente  dernière»  année»  ^ 
à  ces  événemens  qui  09ai  donné  un  noarel  essor  à  la  prépondérance  morale 
de»  Français  en. £nn^. 

c  Je  fois  preM|iM  yatfte^i^  parg^i  les  asinisàres  dsi  Roi  an  dehoM ,  des  Ffan^ 
çsia  ^nî  ,  pei^iant  un.^uaft  4i$;$iècle  ,  n^ont  pasioulë  la  terre  françaiw  ;  )*en 
woi»  qui  pccupaif^nt  les  emplois  les  plus  secondaire»  an  serrioe>des  puisaoncei 
alors  ettDcipiea  de  la  France.  AuorénMnl,  BAeaaieora*,  ces  repuisentans  de 
fM>lre  nation  ont  bien.onoina  In  sbntimem  de  notce  pféémiiiesice  politique 
qoe  les  dabinets  étrangers  afec  leaquels  ils  traitent,  et  surtout  que  les  persoo^ 
naçes  augustes  près  desquels  ils  sont  accrédités.  »  ^ 

Fassatit  do  personnel  aux  opërations  du  ininîsfére ,  le  gi^riéral 
Foj  se  plaint  (ju'on  ne  rende  aucun  compte  à  ]a  chambre  de^  ré^ 
clamatioo»  eotovées  velatiyement  à  F  usurpation  que  les  étranger:! 
ont  faite  des  dotations  et  des  droits  acquis ,  comme  cetle  du  Monte, 
de  Milan  ,  qu'on  ne  dise  rien  sur  la  révolution  de  rEspâg'-iie , 
dont  on  aurait  pu  profiler  comme  d'un  moyen  de  rapprôch^éftdent^ 
sur  les  réfugiés  espagnols,  ni  sur  les  procédés  qu'on  a  eus  envers 
la  reine  ^Angleterre,  ni  sur  les  pertes  que  soi»  avoni^  ëprc^urées 
dans  le  commerce  du  Levant ,  où  nos  rommerçâns  sont  maintenant 
soumis  à  des  'tari&  de  douanes  exorbitaiis.  9 .  et  pbligiés  de*  Aire 
place  aux  comnoierçans  des  national-rivales;  il  detti&ilde  sMl)[  à 'deà 
consdats  établis  dans  l'Amérique  méiûdiônalç  puisque  Taugiàen- 
tailonda  budget  estfondé^q  sur  ce' prétexte*;  il  blâme  enfin  l'^xpé^ 
dftion  d'Alger  «  combinée,  dit- il,  de  conserve  avec  les  Vaisseau t 
de  ceux  qui  ont  bruIé  nôtre  flotte  de  Toulon ,.  apri^  Ini  av^ir  fi^it 
arbcM'er  le  pavillon  blanc;  9  et  après  d'autres  réflexions  9tif  lel 
sùiecures   de  ce  ibiuistère  dont  lés  employés  -lui  paraissent  em<> 
preints  d'an  yeniis ^tr^nger ,^M. le géoéralF^^y. appuie  fotteuient 
la  réduction  du  ^vingtième  de  ses  frais.  ..  .':>f< 

A  ces  repi^fies ,  a'  ces  inciilpâtions ,.  à  ces  pe|rs<^nnàlit^s  ,qui 
furent  reproduites  par  Mr  Girardin  et  par  le  général  Sékaatkm , 
•sur  les  agens  en  activité  iott  en  non  activité,  M.  lé'baron  Pasquler, 

ministre  des  affaires  étrangères,  répond  en  substance  : 

»      •  •        •  '  ',  ...     - .  ^    -^ 

«  S*il  j  a  un  choix  (et  tous  doivent  l'être)  qui  soit  parfaitemeift  libre  de 
part  de  S.  H.,  c'eat  Àiiks  coiftredH-  le  choit  des  agéns  du  miùlàtèfe  "des 
afiàires  étranger^  5  car  ces  ogen»  xisprésentent  la  personne  même  du  Boi  ;  tb 


} 
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MOI  |M>clMni  de  tes  paroles^  et  les  liitci)Mrète»  de  ses  îiteBiîoiis  ks  plei 
înliinés.».. 

,    «  Ço'priàeipe ,  je  ne  croît  pai  qu'il  y  ah  de' mitiére  tar  laqoelle  Usait 
looiAS  powible  d^établir  la  discussion.  Quant  aux  personnes  qaî  ont  rhoUoeat: 
d^ezefçer  les  fonctions  diplomatiques  ,  il  m'appartient  de  dire  que  la  Fnins 
n'a  rien  à  reprocher  à  leur  tèle  ;  depuis  que  j'ai  l'honneur  de  connaître  ptr^ 
licuUèrement  les  affaiffes  de  ce  ministère,  \t  ne  connais  pas  un  seul  des  s^#| 
fmploje's  par  lui  qui  ne  soit  éminemment  français,  pas  un  seul  qui  ne 
péneu«$  des  principes  de  notre  {gouvernement ,  de  l'attachement  à  la  1^ 
timit^,  à  la  rojautë  et  à  la  constitution  r-ToiUi  les  seules  explications  <ji4 
je  pnis6e.  donner  à  cet  éf^rd*  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  l'apolo^e  des 
diplpouiiiques  ;  ils  peuveiit  -entrer  en  comparaison  avec  ceui:  de  tn«s 
Etats  de  l'Europe. 

c  On  senibfe  reprocher  à  ce  ministère  d'avoir  néglige  les  aflkirea  pa 
Hères  des  Fraoçais.  Pose  dire  qu*il  est  impossible  de  jeter  nn  soopçon  pl< 
mal  fondé  ;  la  correspoodanoe  des  affaires  étrangères  le  prouve,  les  dm 
tiçrs  au  m'oins  de  œt^  correspondance  sont  consacn^s  à  la  discussion  des  i 
térèts  particuliers  des  Français.  Sans  doute  eea  intérêts  ne  sont  pnt  tonjoo 
d'une  nature  extrêmement  facile  à  traiter ,  et  vous  n'ezigeres  pas  que  j'en 
dans'  beaucoup  de  détails  à  ce  sujet.  La  plupart  des  réclamations  sont 
justep  en.  elles-mêmes  ^  mais  on  conçoit  facilenient,  après  les  événcoiensqai 
Sfî  sont  passés ,  Içs  obstacles  qui  peuvent  s'élever  contre  l'accompliaienieat 
de  nos  ciésirs, 
.•  Sans  dobte  la  Fcancft  a  été  grande  et  fort  gninde,  ftans  douté  elle  s  clé 

Î>lus  puissante  qu'elle  n'est  à  présent;  n^is laut^il  pour  oe|a  nons  reproibei 
es  événemens?  Sans  doute  la  nation  IVançaise  est  soumise  comme  toutes k» 
nutidlns  possible*  A  des  chances  diversi^  d'adversité  et  de  prospérité;  sans 
$l(»Ut0  |a  ^tion  fran^is^  a  au  et. saura  maintenir  sa  dignité;  sans  douta 
les  puissances  de  l'Europe  n'oublieront  jamais  qu'il  j  a  dans  la  nation  fran^ 
cuise' un  caractère  de  loyauté  et  de  fidélité  à  ses  engai^emens,  et  que  |a  jualica 
a  lonjonraétë  le  principal  poids  qq'elle  ait  mis  dans  la  balance  de  ses  d|s- 

f:us9J0Q9  polltiqiies . 

<  Depuis  que  la  famille  auguste  qui  ^pus  gouverne  a  imprimé  ce  carao* 
téré  à  nèé-  transactions-  diplomqtiques  ,'toot  nou^  fait  espérer  les  plus  heu- 
feUiç  sncpèf....    '  .''..• 

f  Yous  n'attendoa  pas  que  \t  m'explique  sur  le.ieçonirS  dqnné  aux  xéfugiéi 
espagnols  j  ni  sur  la  reine  d'Angleterre, , . . 

•  .^«ilfotM  situation  dans  le  Levant  est  inoins  favorable  qu'autrefois  ;  mais  les 
causes  en  remontent  beaucoup  pl^s  haut  qbe'lea  événenens  de  cris  six  dcr» 
nicres  années.  S'il  est  un  point  où  notre  révQliitiqfi  a  eif.ftm  une  inflaence 
désastreuse',  c  est  sans  contredit  sur  notre  commerce  du  Levant.... 
,  «e-On  a  fait 'une*  observation  cntl^Fement 'subversive  de  tous  les  principes 
au  fuiet  d^  f 'espèce  d'alliance;  à  l'aide  4^  laquelle,  une  fn^te  française  s'est 
Wiunië  il  une  frégate  anglaise  pour  porter  aux  puiss;incea  barbaresqnea  la 
ronnaissance^  des   volontés   des    deux    pt-emii^re«   puissances  maritimea   de 

ri^uro^, 

c  J[e  crois  qpe  quand  ]fk  paix  est  iiilf ,  «lie  est  bien  faite  et  bien  com- 
plète 5  je  crois  que  la  paix  f oniiuç  avec.  l'AngUterre  n'est  pas  moins 


SESSION  LÉGISLATIVE.  (  Budget.  )  ,  M 

ifhtte  les  aptres  pf^js*  H  était  oéccsnaire  de  Taire  entende  h  la  Barbark^  la 
foiideh  civilisation.  Je  n'aurais  jamais  pensé  qu'on  pût  en  faire  un  ri'pro- 
et  MU  gouvernement  du  Boi.  Tout  a  été  heureux  dans  cette  expédition  ;  elle 
«âépour  la  marine  Traoçaise  une  occasion  de  figurer  à  côte  de  la  marine 
linJe.  Les  témoignages  les  pins  honorables  ont  été  recueillis  partout;  il  j  a 
(B  dans  cette  circonstance,  entre  les  deux  nations,  une  loyauté  de  rapports 
^'oo  ne  saurait  tfop  apprécier  t  on  s^ett  rendu  de  part  et  d'autre  tonte  la 
jaiti»  (|i|â^tait  due, 

(  Arrivait  à  Vob\€t  principal  de  la  discussion ,  S.  Exe.  établit  Timpo^^ibilité 
âe  Un*  les  réduetioos  réclamées ,  et  que  le  servirâ' consulaire ,  par  exemple , 
«ImiçàmÊé  nvee  nite 'mesquinerie  dont  les  autres  pays n'ofiVent  pas  dtsierople.  » 

Ebfiôy  après  quelques  autres  critiques  de  détail,  la  réduction 

proposée  par  la  coiiunission  fut  adoptée ,  et  l^on  renvoya  l'article 

àeh constraclion  deThâtel  des  affiiires  étrangères  au  badg^ek  de 

riotérieur, 

(16  Juin.)  Plasieurt  article»  de  ce  budget  donnèrent  liep  a  des 

critiqoes  amères,  à  des  sorties  violentes  de  la  part  des  orateurs 

dehgaucbe,  surtout  celui  delà  commission.de  pensnre;  ma^s  nul 

phu  que  celui  du  clergé.  A  ce' sujet,  M.  Bogne  de  Faye  observe 

(PaLordqueladépenseducIergébprnée  jusqu'en  i8i5à  1 1  ,$oo,opon 

àùé  élevée  progressivement  à  33  millions ,  y  compris  les  pensions 

ccdésiastiqaes  payées  par  le  trésor,  et  que  cette  sommé  est  aug« 

neniée  tous  les  ans  d'une  antre  somme  au  moins  égale  provenant 

V,  des  votes  des  conseils  généraux  et  des  communes ,  povr  sapplé- 

mat  de  traitemens  ecclésiastiques  ,  etc»  ;  a^^.des  legs  et  donations 

aatomés;  3^.  des  revènas  des  fabriques;  4^  du.casuel  et  des 

^ftmdes  desfidéles,  entre  dans  la  critique  détaillée  des  dépenses; 

ii^âè^e  surtout  contre  le  traitement  de  l'archevêque  de  Parisy  qui 

CB  cumule  plusieurs,  et  contre  les  frais  dfun  bureau,  des^affllires 

ecclésiastiques  (de  la  grande  anmôuerie)  autrefois  réunis  au  trai- 

leaient.du  prélat  chargé  deoes  alTair^  ;  il  demande  dea.éclairois- 

semens  sur  le  genre  de  travail  dont  ce  bureau  est  chargé  et  sous  la 

érection  de  quel  jninistrc  responsable  il  se^  trouve  maintenant 

i  placé. •^•..  Enfin 5  il-Aécla^M  avec  fbree  contre  le  traitement  sup* 

^  piémentairè  imposé  aux  communes,  a\Lx  hâbitans  pauvres,  et 

^.contre  les  rétribntipns  arbitraires  f^onnues  soqib  Je  nonvde  casuel^ 

«  d'où  il  résulte  des  débats,  des  démêlés  scandaleux  entre  lespa- 

-roissicns  et  les  pasteurs.... ••  » 
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U  est  a  rcmahpier  qae  Fimpression  âe  ce  dtscocirs  fut  rejetée  , 
])arce  qu'il  parut  offrir  des  expressions  injurieuses  au  clerjj;é  ,  et 
qu'on  ne  refusa  point  cet  honneur  k  celui  de  M«  Tejsaeire,  qui  pro- 
posie  bieiitdt  après  ,  dans  des  termes  plus  modérés  ,  de  porter  !e 
traitement  des  simples  \icaires  de  260  a  35o  fr,  ^  au  moyen  âi^unp 
réductiou  sur  les  gros  traitemens  ;  mais  M.  Perreau ,  peu  effraya 
des  murmures  qae  !!•  Bogue  de  Paye  avait  soulevés  d'un  côté  de  la 
chambre,  n'en  fit  p^s  moins  une  critique  sévère  de  l'emploi  dei 
fonda  do.  clergé  9  qu'il  voudrait  voir  employer ,  surtout  a  remplir 
•Jès.s«^6ur9alts8  nacant^îs^*  . 

c  Sans  doute,  dît^il  en  teiminanty  la  Fnoioe  veut  la  religion  çalholiqoe; 
mais  on  aurait  tort  de  croire  qu'elle  la  veut  accompagnée  des  abus  qui  la  dé- 
iîgurpront  long-temps ,  et  tortoot  qu'elle  consente  k  voir  ëriger'cn  ordr«  în- 
deprndant.  une  rlâsfie  de  fonétipODairea  qu'élis  salarie  ;  sen'.fœii  n'cst^pas  non 
plus  qu'ils  joiguent  à  cette  pre'jtention  antî-constitutionneUe  des  regrets  sur 
U*  pnfsse' ,  des  insinuations  perfides  contre  les  intêrétè  nouveaux ,  et  des  pré- 
tf'iÀions  soiirdes  rofiftrv  le»  citoyens.  Elle  sa  prétehd  pas  autoriser  l'esprit  de 
don^i nation  et  de  proséljtinfie  qui  s'annonce  .de  tontcâs  pArt4;  et  le  ^ou^er- 
neonent  commettrait  une  faute  grave  ,  s'il  était  assez  faible  pour  rencourager* 
'  a  Ce  sor^  qn^^  èprônvé  le  dernier  conconltft  dôtt'âssex  l'aTertîr  de  la  marche 
qu'il  dût  sâivre  y  il  ^ne  pei^t  «'en  ^wrkeir.  saAs  ramener  l^tteation  du  publie 
sur  ses  manœuvres  dangereuses  ,  sans  provoquer  une  scission  déplorable , 
sans  forcer  une  partie  nombreuse  de  la  nation  à  chercher  dans  des  sectes 
moins  intolérantes,  -on  refuge  contre  IMnflutnce  fatale  dont  il  n'aurait  pas 
su  te  pirsevTer.  » 

.    On  devine  bi4;a  que  l'impression  de  ce  âbeours ,  prôpdsiSe  par  le 

cdié  failehe,  fut  rejeiée  ^ximmepour  cditi  de  M.  "Bogue  de  Faye  ; 

(Hiauite'M.  JLainé  répondit  ila  foisrasixtrois  praièùrs  qlii  venaient 

de  censuirer  les^  dépense^  dâ  clergé» 

r  Le  clef^gé  y  dit-îL,.eifc . Vnm de$  âërnen»  de  l'ordve moal  en- France,  les 

préoplnans  ^'ont  reconnu.  I^  j,a  one. grande  analogie  entre  la  milice. erclé- 
Mastique  et  la  milice  qui  défend  l'Etat.  Il  est  malheureuse  que  Ceux  qui  sap- 
pûétentle>  poids  ^dtt  joàr  soieiit  les  moins  itéti^ibeé^;  maU  ils  né  s^eb  piano- 
dr«^  pMi  :  :çela  eat  dans  IVrdi^  de  la  soc|ét«» 

c  On  a  regretté  que  le  traitement  des  vicaires  ne  fût, que  de  a5o  fr.  ;  mais 
c^eit'duinîdlns  uifè^ootiM^iadon  qnedêpoisquel^ueA^âtine^es  on  leur  ait  accordé 
<'ette  lëgèveikMleniDftë  qaHls>nS«mient  pns  an^raiMini,  etqîi'éÀ  ait  pu  raofc^ 
menter.  Four  venir  à  leur  9epours>,  otK  A  proposé  U  réduction  de  la  partie 
supérieure  du  clergé.  Où  H  y  a  hiérarchie  ^  il  ^oit  y  avoir  des  traitemens 
inégdat.  Le»  Wcaires  iK>nt  les  pHsmiei»  soldatii  de  \tt  milice  ecctéiiastique  :  il 
fauv  qu'^eUe  ^aii  aussi ' ses  Ueu<cÂdftQi  généraa;c  e^'  ^*  m^réclianx.  > 

Ensuite  l'orateur  explique  la  nécessité  .d'Otte  certaine  r&^iéseth^ 
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taCioD  pour  les  évèques;  il  énonce  les  avantages  y  sous  le  rapport 
politique  ei  commi^rcial ,  des  missions  étrangères  ;  il  .donne  des 
renseignemefis  sur  les  34)000  fr.  réclaoiés  poar  les  prêtres  auxi- 
liaires ^qoe  les  éTèqnes  envoient  U  où  un  bësoiù  pIUs  pressant  les 
réctame  ,  et  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  vingt  ou  vingt-qnatre» 
Ces  observations  niiretit  fin  aux  débals  ,  et  le  dbapilre  7  fol 
adopté....  ;  énsoite  le  chapitre  8,  qui  portait  les  frais  des  cultes 
son  catholiques,  a  600,000  Fr.  fut  augmenté  de  Ço,ooo  fr.  sur  la 
demande  du  ministre  de  Tintérienr ,  qiii  fit  valoir  cette  augmenta* 
tion  coaotaae  ÎBifi^nsable.  pouv  la  réparation  de  divers  temples 
protestans  ,  et  pour  Fàcqiisiiîon  ou  la  location  de  maisons  ou  «le 
gran^  où  l'on  puisse  célébrer  le  prédie^  «  que  dans  plusieurs 
lieux  y  dit  S.  Exe. ,  on  est  réduit  à  faire  en  rase  campagne.  9 

Les  derniers  article^  du  bud^'el  de  l'intérieur  passèrent  comme 
la  oo»m  Usîon  les  avait  acceptés  tm  ameiidés  ;  mais  à  la  fia  de  celle 
Jiscossion ,   il  s'éleva ,  de  la  part  de  quelques  orateurs  du  c^té 
gaoche  (  MM.  M(^in  ,  Casimir  Perrier^  Benpimin. Constant  ) , 
des  réclamiiiions  sur  l'emploi  du  produit  de  la  ferme  des  jeux  de 
la  ville  de  Paria ,  sur  lesquels  il  était  remis  au  ministère  de  Tin*- 
térieur  enviroa  5,8oo,ooq  fr. ,-  empbyés  9  saivai^l'les,  rédlamans, 
■  d'une  manièrç  fort  ocpulte  ,  mais  dont  on  devrait  poartaat 
rendxe  compte.  9  A  ces  'réclamxttions  ,  le  ministre  ou  les  orateurs 
ministériels  répendirent  que  le  produit  des  jeux  (  employée  d- ail- 
Iran  à  payer  une  subvention  pour  FOpéra ,  des  pensions  aux  gens 
de  leUres  »  d^.  secoure  aux  colons ,  et  d'auiri^s  dépense»  secrètes  ) 
n'étant  point  un  impdt,  mais  un  produit  municipal ,  était  entière^ 
ment  ^Mranger  au  budget  de  l'Etat ,  et  devait  rentrer  au  badget 
particulier  de  Paris  ;  à  quoi  l'on  répliquait  que  les  sommes  versées 
pour  des  dépendes  da  ministère  de  l'intérieur,  n^en  devaient  pas 
moins  'être  pprtées  en  recette,  et  leur  emploi,  être  justifié*.... 
Sur  la  demande  du  ^ôté  gauche  ^  appuyé  dans  cette  circonstance» 
par  M.  de  la  JBourdonnaye ,  la  question  fut  renvoyée  à  la  commis- 
sion ,  puiir  en  faire  un  articLe  additionnel  à  la  loi. 

Budget  4e  la  guerre.  (17, 19  ;><^*  )  Tout  en  offrant  les  comptes 
de  ce  ministère ,  comme  un  modèle  à  suivre ,  la  commission  avait 


iS9  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (1820.) 

pourlant  proposé  des  réductions  considérables  à  son  budget.  Mais 
le  noQveau  ministre  «  M.  le  marquis  de  la  Latonr-Maubourg  ,  an- 
nonçant l'impossibilité  d'en  faire  aucune ,  expose  que  le  travail 
qu'il  offre  à  la  chambre  est  de  son  prédécesseur ,  et  qu'il  n*j  a 
apporté  d'autre  changement  que  la  suppression  d'un  fonds  de 
réserve  d'environ  deux  millions  et  une  réducticn  de  5oo,ooo  fr. , 
en  faveur  dé  la  légion  d'honneur Il  fait  obserter  i  la  chambre 

'  que  s'il  a  été  possible  de  diminuer  les  dépenses  de  l'exercice 
«te  1819  ,  en  retardant  la  mise  en  activité  de  la  dernière  levée ,  le 
moyen  serait  impraticable  cette  année ,  paisque  d'une  part ,  il  n'y 
a  que  six  mille  hommes  de  nouvelles  levées ,  et  que  d'un  autre 
cùié ,  il  existé  sous  les  drapeaux  trois  mille  hommes  de  plus  qae  le 
nombre  porté  dans  le  projet  du  budgef  ;  excédant  provenant  des 
enrôlement  volontaires ,  et  de  la  .rentrée  d'un  assez  grand  noB&bre 
de  retardataires  sous  les  drapeaux..'..  S.  Exe.,  examinant  ainsi  suc* 
cessivement  les  diverses  dépenses  critiquées,  conclut  contre  toute 
^espèce  de  réduction  dans  un  service^déji  réduit,  en- déclarant  <}ae 
la  moitié  de  la  dépense  étant  déjà  faite ,  on  ne  pourrait  diminuer 
les  sommes  demandées ,  sans  entraver  et  compromettre  le  service. 
Le  général  Sébastian!  t*  s'élevànt  alors  moins  contre  le  travail 
qite  contre  le  système  du  ministre,  (Contredit  la  commission  sur 
plusieurs  points  oA  elle  a  demandé  des  réductions;  Il  observe  que 
le  traitement  des  officiers  généraux  en  France  est  fort  inférieur  k 
ce  qu'il  est  chez  d^autres  grandes  pdissances  de  l'Europe  ;  il  s'^ 
tonne  qu'on  demande  des  réductions  snr  l'artillerie  et  le  génie, 
tandis  que  nos  arsenaux  sont  vides ,  nos  places  démantelées,  et 
qu'il  nous  faut  construire  des  frontières  artificielles ,  depuis  (psie  la 
France  a  perdu  ses  frontières  naturelles  :  d'ailleurs ,  il'  dètiiande 
qu'on  replace  dans  les  cadres  de  Tarnfiée ,  aux  troisième  tt  qua-^ 
trième  bataillons ,  tous  les  officiers  qui  reçoivent  la  solde  dé  non 

'  activité  ,  comme  mesure  d'ordre  ,  de  -justice  et  d*hnmanitd , 
comme  un  moyen  d'accélérer  la  fusion  de  tous  les  sentimens  et  de 
tous  les  intérêts.  Il  réclame  le  rappel  de  là  demi-'Solde  ,  en  faveur 
des  officiers  frappés  par  l'ordonnance  du  34  iuillet  i8i5  ,  et  fai- 
sant sentir  la  nécessité  d'une  réforme  générale  dans  le  système 
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aiiniDistratif  de  Ja  guerre ,  proposé  par  le  marécbal  GÀnvioa 
SuBl-Cyr,  il  désire  aassi  qu'un  code  militaire  fasse  bientôt  dis« 
parailre  la  législation  criminelle  «  monstrueuse  et  incohérente , 
qiû  régit  aujourd'hui  l'armée ,  »  demande  reproduite  à  la  fin  de  la 
discnssion  par  M.  Benjamin  Constant ,  à  laquelle  le  ministère  rc« 
pon£t  que  le  travail  était  préparé ,  mais  qu'il  ne  pouvait  être 
traité  avec  légèreté,  et  qu'il  le  soumettrait  aux  chambres,  dès 
qa'il  serait  terminé* 

Jusqu'ici. la  discussion  s'était  renfermée  dans  les  limites  de  son 
objet  spécial  ;  mais  M.  Alex,  de  Lameih ,  mé(ant  la  critique  du 
sjstème  politique  du  ministère  a  celle  du  budget  de  la  guerre , 
s'élève  contre  Ténormité  d'un  état  major  et  de  corps  privilégiés 
(  la  ^arde  royale ,  les  Suisses } ,  hors  de  proportion  avec  la  force 
de  l'armée ,  et  d'une  bureaucratie  militaire  plus  nûml«ense  à  elle 
seule  que  toutes  celles  de  l'Europe  i  il  s^afflige  en  voyant  que  la 
dépense  d'une  armée  de  169,000  hommes  {  tel  était  son  effectif  au 
1*' janvier  i8ao) ,  monte  à  la  somme  de  i8i,85o,ooo  fr.  ;  tandis 
qu'en  17^  ,  l'organisation  d'une  armée  de  1 70,000  hommes  adop- 
tée par  rassemblée  constituante ,  ne  coûtait  que  92  millions.  «  Il 
«  est  vrai ,  ajoute  M.  de  Lameih  ,  qu'on  n'y  avait  employé  que  le 
c  nombre  d'ofQciers  nécessaire  au  bien  du.  service  ,  il  s'étevail  à 
«  dix  mille ,  et  maintenant ,  pour  une  armée  de  pareille  force ,  il 
c  est  porté  à  20^452*  »  Ici  l'orateur  quittant  la  question  du  bud- 
get de  la  guerre ,  aborde  celle  des  jugçmens  militaires  et  de  la 
réquisition  de  la  force  armée. •<•  11  s'élève  à  cette  occasion  contre 
les  moyens  dont  on  s'est  servi  pour  dissiper  les  rassemblemens.  de 
juin....  'j  question  qui  fut  ensuiie reprise  par  le  général  Bby ,  dans 
Topinion  duquel  on  ne  pouvait  employer  les  troupes  de  ligne ,  et 
surtout  la  garde  royale ,  qu'après  la  garde  nationale  et  la  gen-- 
darmerie ,  sur  la  réquisition  des  autorités  civiles ,  qui  devaient 
marcher  à  Içurtéte ,  et  employer  la  force  après  avoir  fait  le» 
sommations  légales  pour  dissiper  les  rassemblemens. 

lïous  ne  reviendrons  pas  sur  des  événemens  dont  tes  discassions 
antérieures  nous  ont  déjà  otfert  le  triste  tableau. 

Il  nous  suffit  d'observer  que  le  ministre  de  la  guqrre  rappela  ici 
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ks  élogei  donné»  par^  le  Roi  à  la,  condaite  des  troupe&^  dans 
ces  cirQonstances  malh^^ureàses  ;  d'ailleurs,  Son  Exe.  répondit 
aux  obj^lions  déjà  failes  sur  son  budget,  qu'on  arait  fait  rentrer 
au  aejfvioe  autanid'ancieas  oflicieré  qu'il  avait  éié  possible  de  le  faire 
en  r&ervanfe  ce  qui  est  accordé  à  Fancienneté  et  an  o)ioix  :  quant 
k  la  demi—  soLsie  réclamée  pour  les  officiers  frappés  par  r-ordost- 
naoce  da  a4  îcdllet  181Ô  ,  qu'ik  n'avaient  d'autres  droits  acquis 
que  la  solde  de  retraite ^et  quant  aux  corps  privilégiés  de  la  garde 
royale,  qu'une  bonne  conduite  était  le  seol  litre  pour  jentrer. 

(  ao,.  ai  et  aa  juUit  )  On  noos  pardonnera-  de  ne  polni;  entrer 
dans  les  'détails  de  la  discussion  qui  s'éu^lit  sur  les  divers  clia^ 
pitres  du  budget  de  la  guerre,  elle  se  refuse  à  l'analyse.- Du  cô\i 
de  l'opposition,  MM.  les  généraux  Foy,  Sébastian! ,  et  M.  Laîné 
de  Yillevéque ,  en  supportèrent  tout  le  poids;  du  côté  du  minis- 
tère, MM*  de  Percevais  Decaux,  Mathieu  Dumas,  et  le  minis- 
tre de  la  gueri» ,  combattirent  à  la  fois  les  amendemens  des  deux 
géaécauit  et  de  là  commission  .souvent  of^posés  sur  la  convenance 
des  réductions  ;  .ceux-là  n'en  voulaient  admettre  ni  sur  le  traite* 
ment  des  ofjGciers  généraux ,  ni  sur  l'entretien  du  matériel  des 
places  et  despotes;  mais  ils  voulaient  de  fortes  rédactions  sur  la 
gendarmerie  y  des  économies  dans  le  régime  des.  in  tendances,  ei 
^es  subsistances  militaires,  etc.  A  l'article  des  écoles  militaires, 
ib  su  plaignirent  que  la  faveur  y  fît  entrer  beaucoup  d'élèves ,  tan^- 
dis  qa^on  refosaitd'y  admettre  les  fils  de  eeux  qui  ont  versé  leur 
sang  pour  la  patrie ,  reproche  auquel  le  ministre  de  la  guerre  ré^ 
pond  que  S.  M.,  cbercfaant  à  confondre  tous  les  citoyens  dans  les 
mêmes  sentimens,.  n'a  pas  voulu  qu'une  seule  classe  de  personnes 
fiàt  admise  dans  les  écoles  militaires;  qu'elle  a  voulu ,  sans  autre 
distinction  qve  celle  du  malheur  et  des  services ,  y  recevoir  ceux 
qui  avaient  combattu  pour  le  trône ,  comme  ceux  qui  avaient  com- 
battu, pour  la  patrie*.  Ainsi  la  discussions'échauffait  souvent  de  la 
chaleur  des  divisions  politiques.  Enfin  le  budget  de  la  guerre  , 
pre$q^e  toujours  soutenu  cette  année  par  les  orHeurs  du  cote  droit , 
passa  sans  autre  réduction  réelle  que  ceUe  des  frais  d'administra-*- 
tion  centrale  (chap.  1.)  -  ^ 
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MëHne,  (  %Z  juin.  )  ATant  que  là  discHsrion  s'oovrtt  sur  son 
Mget  y  le  ministre  de  la  mariae  crnt  deroir  faire  quelques  obser- 
fatîoDS ,  rehlivement  aux  rédactions  proposées  par  la  minorité  de 
la  commission. 

«  AaîoarJfaoi ,  dit  S.  Exe»  y  non»  n'ayons  pas  sealement  à  con* 
server ,  mais  à  réparer  des  pertes  immenses  ;  le  retard  serait  sans 
excuse;  et  si  on  établissement  nayal  est  indîspeipsable  à  la  France, 
toittsè  réduit  à  déterminer  quelles  dimen|iîpns  on  donnera  k  cet 
e'iaUssemeDt.  Il  serait  i.désirer  qu'on  j  p^  consacrer  65  millions 
par  année,  afiù  d'élever  les  arméniens  dans?  Ja  dooUe  proportion 
des  besoins  du  commerce  et  de  cens  de  l'inslihictîon ,  d'assurer  à 
nos  vaisseaux ,  par  l'entretien  ordinaire  et  par  des  refontes ,  toutes 
la  durée  dont  ils  sont  susceptibles.  »  ; 

Cependant,  quoique  l'importanced'one bonne  marine  fiit démon- 
trieanx  jeozdé  tout  le  monde^  M-iBagiie  de  Faje.(membre  de  la 
miiionté  de  la  commission  ) ,  pensé  que  le  moment  n'est  pas  Tenu 
rfe  h  restaurer,  que  Tx>n  doit  renoncer  à  entretenir  tin  établisse- 
meot  dispendieux,  et  de  chimériques  espérances,  à  réparer  de 
vieux  (vaisseaux  >  qu'il  faut  construire  dés  frégates,  eè  nous  bor- 
ner, si  la  circonstance  Pèxigeait,  â  un  genre  de  guerre  dont  les 
tiits*Unis  ont  montré  l'exemple  et  l'avantage ,  et  en  conséquence, 
il  ieaialide  que  le  budget  dé  la  marine  soit  réduit  au  taux  de 
ttnnie  dernière  ;  mais  peu  de  personnes  étaient  de  cet  avis ,  et 
isalfl|ré  les  critiques  dirigées  contre  l'administration  icentrale  ,  p.îr 
AUC.  Goflhem  et  Bastarrèehe ,  contre  rétablissement  des  inten- 
dances militaires ,  par  le  géuéral  Sébastianl,  la  dépense  fut  enfin 
volée  telle  que  le  ministre  l'avait  proposée. 

Au  milieu  de  cette  discdsaiéii ,  on  apprît  en  Brancé  que  le  gou*- 
vernemenC  des  Etata*llnia  d'Amérique  Tensiit  de  mettre,  sur  Fen*- 
tréedes  bAtimens  français-dans  ses  ports ,  un  nouveau  drdit  de  ton- 
nage ,  équiTalent  i  une  probî|>ition,  c'est-à  dire  de  18  dollars  par 
tonneau  (eûTÎroA  ^Sfr.).  M.  Casiaour  Perrier,  dénonçant  cette 
mesure  a  la  cbailkbre ,  demanda  aux  ministres  des  renseignement 
sur  ^e  qu'il  n'hésitait  pas  à  regarder  comme  une  représaillé  des 
vexations  que  les  Américains  prétendent  éprouver ,  d'après  notre 
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sjsteme  de  douanes  et  des  droits  de  tonte  espèce  auxquels  leur  com^ 
merée  esl  assujetti'.  A  cette' question  le  ministre  des  affaires  ëtraiw* 
gères  répondit  qu'il  n'avait  pas  encore  officiellement  reça  cette 
nouvelle 4  qne  des  négociations  avaient  été  entamées  avec  le  gon- 
vemejnent  américain,  sur  les  droits  respectifs  d'entrée  dans  les 
deux  ports';  que  lés  principaux  commerçans  du  royaume  avaient 
été  consultés,  et  pour  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  dans  le  cas  où  ta 
nouvelle  serait  vraie ,  qu'il  n'était  pas  permis  à  un  ministre  du  Itoi 
d'en  dire' davantage  sur  un  pareil  saîçt...»  M.  de  Yillèle,  opinant 
après  le  ministre ,  dit  que  si  le  gouvernement  américain  avait  en 
effet  pu  prendre  abirato,  nne  pareille  décisioh^,  il  serait  d'aria 
qu'on' y  répondit  par  une  mesure  tout-â*fait  semblable  et  qne  l'on 
frappât  l'entrée  des  bfttimens  des  Etats-Unis,  dans  nos  ports  «  d*ini 
droit  de  tonnage  équivalent  à  prohibition ,  et  loin  de  condamner 
les  opérations  du  gouvernement  français ,  il  regarderait  comme  un 
devoir  de  la  chambre  de  ne  point  se  prononcer  en  favear  des  pré- 
tentions d'un  gouvernement  étranger La  discussion  en  resta 

li 

II  s'en  éleva  bientôt  une  plus  grave  sur  l'administration  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe ,  ou  M.  Delaunaj  (de  la  Mayenne) 
affirme  que  la  contrebande  se  fait  ouvertement;  «qu'on  mette  fin, 
dit«il ,  à  ces  désordres^scandaleux  dont  le  commerce  a  été  victime 
depuis  dix  ans,  et  qu'on  rappelle  des  agens  qui  les  tolèrent  s'ils 
;n'en  profitent  pas  !  4 

A  ces  faits  auxquels  M,  Benoit  cherche  des  explications,  le  mi- 
nistre de  la  marine,  répond  que,  puisque  les  colonies  et  le  cùoè^ 
mcrce  se  plaignaient,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  vice  fonda* 
meulal  ;  mais  S.  Exe.  annonce  qu'il  a  été  formé ,  depuis  quelque 
mois,  auprès  de  son  ministère,  une  commission  composée  de  négo- 
oiansètde  colons,  qui  a  pour  objet  d'examiner  les  relations  commer- 
ciales de  la  métropole  et  des  colonies,  et  de  proposer  les  vues  propres 
à  concilier  ce  double  intérêt.  Quant  a  l'état  actuel  de  l'administra«- 
tion  de  la  justice,  aussi  attaquée  par  M.  Laine  de  Yiilevéque ,  le 
ministre  assure  qu'on  poursuit  la  fraade  ;  que  plusieurs  baftintens 
ont  été  saisis  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  des  colonies  , 
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^VÊlM  cotnne  Uftàtéts  de  la  mitMùpeim ,  pesdant  Ttttgt^x  ^ 
TÎsgMept  ans ,  ont  pris  des  habitudes  jcraogères  aaxfoelleail  esi» 
diffcde  de  les  arracher  subitemeiU*  Quant  a  l'élai  da  Sénégal  y  9à 
Ttm  a  dit  (M.  Laine  de  YiUevéqœ)  cpe  les  Tues  da  gowemeiaeM 
ont  été  «NM-ft*faâi  nia«qiiées«  fiaice.qoe  les  Frasçaist  ad  lieii  de  sei 
vendre  sédîatenrs  entre  les  ^aplades  ^'on  Toulaît  oQknnâerv  <^ 
exdié lenr  inimitié,  afin  de  ae  livrer  à  rodteoae  traite  des  nègnssy 
«  Uest  wwêi ,  répond  le  ministre ,  que  la  celôoie  dii  Sénégal  ne 
pinlt  pas  devoir  réaliser  1^  espérance»  ^Bt'oo  aVaÂI  eonçoes  àiissi- 
fnviptemeDt  qu'on»  s'en  fiaUait  d'abord.  Les  tssais  de  la  otiltoré 
da  eotott  n'y  ont  pas  é^  infrocUMest  ;  nais  cette  cultore  el  ceUo» 
de  Fiodigo  ne  prospéreront  que  ksrsqufon  aura  déiermioé  ks  nk** 
tnrds  s  y  donner  leurs  soins. 

«  Ce  qa'on  ft  dit  de  I^^  traité  des  ftègres  est  to«t4^laât  Cmu^  Je 
sais  Un  qaHi  existe  a  ce  anjefe  npe  péârdon  (d«  sievr  Horénaa, 
'  er-sNabre  de  la  conmissien  d'exploration  da  SénégiS) ,  vais  etts' 
est  déoaée  de  prenres  et  ne  faù  qne  répéter  les  calomnies  déjA 
lïépaadaes  dans  les  écrits  périoaiques.  On^a  remis  entre  les  mains 
de  ta  ooanaisaion  ipui.doit  en  faire  le  rapport,  tooé  les  dpcamene« 
fteftss  k  établir  la  fausseté  des  idlégations*  Ces  caloiiinâes  témé*^ 
nifeseni  été  dirigées  dann  un  ntoment  oà  personne  n'ignobe  quo* 
la  cpttiioM  de  la  fraiie  des  nègres  s'agite  en  Angletcine ,  etqn'on: 
jémtiide  qii6  les  b&timens  français  soient  visités.  Le  goorema- 
meoi  ^j  oppose ,-  et  emploie  tous  les  moyens  ph>pres  à  épàrgneai 
^axAsacatis  une  position  aossi  bumiUsane*  » 

Ces  explications  et  des  assurances  données  par  M.  Gourroisier,:. 
fi£  les  docamens  fournis  à  la  commission  prouvaient  que  la  traitéi 
des  Doirs  «fait  fortement  réprimée ,  terminèrent  \a  discus^tonr  da 
Inéget  de. la  marine ,  le  seul  qui  fut  accepté  sans  réduction. 

Finances.  {2^9  aGyail».) Quelques-unes  des  réductiûnaprepà- 
tées  sur  ce  budget  j  telles  que  celles  sur  la  dette  viagère  et  les  peo- 
lioDs ,  sur  les  intérêts  de  la  delte  Aottante ,  etc. ,  furent  adoptées^ 
oa  modifiées  conformément  au  vcqu  de  la  commission.  Une  quea» 
tioaimportante  s'éleva  sur  la  somme  aUouée  a  la  chambre  des  paiira 
(  2^000,000.).  M.  Laine  de  \iUeftéqjae.|Hn^pomt  de  la  réduire  de 

Anniuairç  hist.  pour  1830.  t3 
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5oo^<loo  fr.  V  fëdociios «qu'il  motivait  d^abmti  sur  la  dimiHatioQ 
du  nombre  des  anoiensaéaiaieitrfi  (car  la  chambre  des  pairs  ne  lui 
aeinble  pas  devoir  éire  rbéritière  da  sénat) ,  et  ensaiie  sar  la  né* 
•cesaiié.de  mt^menir  l'indëpendâiice  de.  la  chambre  des  pairs  ^ 
s'existerait  plus  ,dil-i} ,  si  les  ministres  pouvaient  y.  distriliaer  i 
koff  ifr^  une  somme  de  3,5oOfOOa  fr*  Mt  Benjamin  Constant  déve» 
loppa  surtout  cette  considération,  «  Ji  est  eb  effet  de  Feaaence  de 
la  chambre  des  pairs ^  disail'il,  de  représenter' la  ^g^nd^  pro^ 
priéié ,  d'être  indépendante  ;  quel  contraste  si  la  majetire  partie 
des  pairs  recevait  des  pensions  ou  des  dotations  comme  pairs  l  H 
serait  bizarre,  au  mmnent  oik  Ton  change  nos  instkuticxtis ,  parce 
qu'elles  ne  donnent  pas  asses  d'influence  k  la  gralnde  propriété 
de  remplir  la  chambre  qui  doit  représenter  la  grande  propriété  « 
d'hommes  qui  ne  seraient  pas  propriétaires  ;  ainsi  nous  aurions  une 
chambre  aristocratique  salariée ,  et  une  chambre  populaire  arislo-' 
cratiqiie  $  celle-ci  cesserait  de  représeatek"  le  peuple ,  et  Paatre  ne 
représenterait  que  l'autorité.  » 

IVaillears ,  il  n'estpas  besoin  de  revenir  sur  ce  qui  fut  dit  à  cette 
occasion,  de  l'ancienne  dotation  du  sénat,  spjet  si  amplement 
traité  l'année  deiTiiere.  Ce  chapitre  fut  adopté  (ajyuifn)  iximoia 
celui  de  la  chambre  des  députés  et  de  la  légion  d'honneur,' 
au  revenu  de  laquelle  il  fut  ajouté  cette  année  une  somme  de' 
1,^700,000  fr.  affectée  star  le  budget  du  ministre  des  finances  par. 
une  loi  particulière  pour  compléter ,  à  partir  du  deuxième  se- 
mestre de  1820 ,  le  traitement  des  simples  légionnaires  militaires , 
dont  le  nombre  est  évalué  à  vingt^sept  mille  huit  cent  quarante- 
deux. 

(  aS/um.)  On  agita  encore  cette  aqnée  la  question  do  cadastre 
dont  l'utilité  et  l'existence' sont  tous  les  ans  contestées.  La  com- 
mission avait  proposé  de  le  réduire  dé  2  millions  à  i,5oo,noo  fr. 
M.  Roy  insiste  sûr  l'allocation  de  la  somme  demandée ,  afin  de 
maintenir  l'instrument  désormais  indispensable  pour  la  répar* 
tttion  de  l'iinpdt  foncier.  Tel  est  a^si  l'avis  de  M.  4^  ViQèle. 
«  Dans  le  moment  actuel  >  dit-il ,  seize  cent  quatre-vingt*six  can- 
tons restent  encore  à  c|ida$trer»  Il  ne  serait  pas  juste  de  leur  dé- 
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dater  ^'ils  n'auront  ancQtiè  part  aux  bienfaits»  lprs(^'i|i.  ont 
déjà  partici|>é  aux  sacrificea;  il  na  npos.est  pas  permis  de  pno- 
iKMioer  légèrement  la  sjuppression  d^one  entreprise  si  nécessaire  et 
qui  a  déjà  oovté  4i  nilUons,  U  faadrait  ponyoir  j  appl^f  uer  boit 
millions  par  année.  «  ^-*  «  Et(  moi  ^  dit  M.  le  baron  Loiiu ,  ,d^i;^e 
ministre  des  finances  ^  je  pense  €pi!«n  sfÛTanice  systima ,  ao  mil- 
lions j  seraient  nëcessaîres. 

»  On  travaillera  pendant  cinquante  ans  pour  obtenir  Vigt^Mié 
de  répartition  , .  et  n'avoir  plas  besoin  d'y  toncber.  £h  bien  !  de 
celte  i^lité  même  naîtra  bientôt  l'inégalité  ;  car  si  voas  ne  voules 
plus  opérer  aucnn-  cbangement  dans  la  répartitjpD ,  cette  réparti- 
tion ne  suivra  pas  les  inégalités  qai  proviennent  de  Pindusirie  et 
d^une  foule  de  causes  dans  les  revenus  des  terres.  Ainaj ,  au  bout 
de  cinquante  ans ,  et  après  des  dépenses  immenses  ^  vous  .aures 
obtenu  une  égalité  de  trois  ans  au  plus.  H  est  évident  qu'on  né 
peut  pas  aspirer  à  une  égalité  rigoureuse ,  mais  à  une  égalité  rap- 
procliée  ,  dont  il  faut  se  bâler  de  jouir.  Il  faut  donc  abandonne^ 
uu  système  qui  nous  jette  dans  le  plus  long  chemin ,  et  procéder  à 
la  répartition  entre  les  départemens.  Voilà  ce  que  la  chambre  a 
voulu ,  voilà  ce  qu'elle  a  arrêté  lorsqu'elle  a  posé  les  bases  d'un 
nouveau  travail. 

«  Ce  travail  a  été  proinis  ;  M.  le  ministre  des  finances  l'a  trouvé 

tout  fait  i  son  arrivée  au  ministère;  je  ne  doute  pas  que  son  boa 

esprit  ne  le  perfectionne  admirablement.  Mais  enfin ,  il  est  tout 

fût;  et  ai  vous  persistez  dans  votre  opinion,  i^Soo^ooo  francs  sept 

suiBsans  pour  suivre  le  nouveau  système.  » 

Ge  qu'il  y  a  de  particulier  à  observer^  sur  ces  objets ,  c'est 
que  le  cadastre  avait  des  partisans  et  des  adversaires  des  deux 
CDiés  de  la  chambre.  Les  fonds  que  le  ministre  avait  demandéi 
furent  accordés  sans  réduction.  Cette  discussion  était  tout-à-fait 
exeovpte  d'esprit  de  parti.  On  n'en  peut  dire  autant  de  celle  qui 
s'éleva  sur  le  traitement  et  les  attributions  du  président  dueonseîL 
u  M'est-ce  pas  une  chose  monstrueuse,  s'écrie  M«  deGirardin  , 
que  de  voir  un  président  du  cons^des  ministres  .sans  fonctions^ 
saue  signature,  sans  portefeuille,  satis  responsàibilité ^  dont  les 


«^  BisTOiRE  Ds  France,  (isao.) 

âcté9  Diront  Hûcon  caractère  légal?  que  ât  Voir  ùaHfiMcteor  gêné* 
tal  de  la  poKce  créé  sans  qne  la  cbambre  en  ail  cônoaissance  ;  un 
directeur  g^érat  da  la  police  qui  est  pair  de  France ,  el  par  ccm- 
ijqaent  tnttohUe,  <{ui  n'èsl  pas  responsable,  et  qui  pettt  ikift 
ntèter  qai  il  Teut  par  toute  la  France  ;  éaliir  les  papiers  des  per*» 
ionnes  qtti  ne  sont  pas  accusées?  Gela  ressemble  à  un  gouverne- 
ment constitutionnel ,  comme  la  Turquie  ressemble  à  un  gonver- 
tiement  représentatif.  » 

Le  ministre' répondit  à  ces  réflexions  que  le  traitement  do  pré- 
sident du  conseil  était  le  même  que  celui  des  antres  ministres f 
et  que  quant  au  directeur  de  la  police ,  il  était  étranger  an  fait 
dénoncé  d'aune  saisie  ordonnée  par  le  magistrat  chargé  d'une  in* 
atruction  légale  (i).  Les  observations  de  M.  de  Girardin  n'eurent 
pas  d'autre  suite. 

^Sq/uùu  )  Ici  revint  la  grande  question  de  la  spécialité  modi- 
^e  dans  les  articles  proposés  par  la  commission.  MM.  Lafitte , 
llécliin,  Girardin  el  Manuel  soutinrent  vivement  l'amendement 
de  la  commission  et  le  principe  de  la  spécialité ,  comme  étant 
dans  l'esprit  de  la  charte  et  de  l'essence  du  système  représentatif| 
et  une  conséquence  nécessaire  du  votre  libre  de  l'impôt.  Le  géné- 
rai Séba&liaoi,  reconnaissant  la  justesse  du  principe,  mais  trouvant 
la  question  trop  grave  poar  être  improvisée ,  ex|iose  que  l'atten- 
tion presque  épuisée  de  la  chambre  et  Tabsence  d'un  grand  nom- 
j^re  de  membres ,  lui  paraissant  imposer  au  député  le  devoir  de 
i'écarter  cette  année.  M.  de  Viiièle  rappelle  que  son  opinion  avait 
4'abord  éié  en  faveur  de  la  spécialité,  mais  plus  ii  a  réfléchi  sur 
cette  grande  ijuestion^et  moins  son  opinion  première  lui  a  para 
.susceptible  d'être  soutenue  ,  plus  il  a  compris  qu'une  chambre  ne 
peut  s'arroger  le  droit  de  supprimer  telle  ou  telle  partie  du  ser- 
vice ,  sans  s'arroger  aussi  le  droit  d'administrer,  ce  qui  est  con- 

'  (i)  Alfunion  à  nue  dâiontistioa  faite  Iji  veille  à  la  tribune  par  M.  B<Aja- 
*'pnn  Cooatant ,  Mr.  la  tame  tle  lettres  écritea  par  Ira  députéa  de  la  banbc  à 
lriirac«iniiieitaiu:  dénoDriaik>a  aur  laquelle  oà  afait  passé  à  Tordre  du  iour 
lUMia  dont  l^aAkira  de  WA,  iiaa^ttaiK-âk>uiigiié  et  Hoycê  a  donné  U  aecrat. 
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\  Aten  ffÊiàfm  Am  h  nolftr  U  hdget  ton  4iiW4(ri»d«.#4mt  qs^ 
pnai»  OK  doit  le  fSiiré  œsier;  oiftift  U.feif^  ^*jl|iMyelt9.1|lt«it* 
4iMi  «ferait  itte  tnkie  is^Kmefit  <el  i(09  |if»«0iiilne.<a9  «ffiendt^ 
«oitio  fcodgrety  pacce  ifoe  «e^stnai  Pipifiitr  »||a>l^^ipbretAl^ 
|iinet  aa  Roi,  et  aoat  ee  rapfpon;  H  Éftfm^  fkf^Hipmm^U  li» 
génMfV>7  tâBoignetqi^jreaiiseiit^  ^«nm  ^|ta  te«:'Xn«MKe8 , 
f« ,  ia«t  de  fois  «  ^dk-îi  »  ett  ferma  etiAsdi  eeite  fl|rfiMi]«réj^  ator^ 
figent  1  la  donner.,  eagn^flianit  diMit  ILPiayiar  Ail  lai^iia 
leniirTiiiconvenaiice  de  la  part  des  ministres  qm  t^iféwmMtîf^ 
&îre  9ins  le  consentement  in  Itoi^  jBajs  i^«iii|istfe  des  financea, 
fiaijendjdftnn  sa  doctrine  «  scatiem  positivement  4|ne  la  spëcia*^ 
nrfnettrtit  radmimstraitM  dant.l»«liMèfe^«pte-éoMendQit]rift> 
mtioa  j  Serait  exel*cfe  ar6i  trammvnt  «t  «renglemetot  ^  «I  tfttfe  n^ 
ehaojieiDeDt  eb»ngeraît  anssi  la-  cônstilàltôn  3é  VÉïàu 

Eofis,  après  qtie%ies  i eptucttteé  ^àdihèssft'  fan*  H^  Benjamin* 
GoQsttnt  aux  nainistret  ^juf  »yaîe»t  pronsia  la  fepMàUl^  sans  la- 
VKRe  on  aora,  sairànt  tni,  des-^dktysams  notrtrt*ef  ift)>fte  ifcteUf rte>^  - 
oiaerradoos  de  K.  0>urToisièr^'8àr  ce'^né  IVtti'cMdëttfciii  e^ 

ibaliiAent  ^tran?er  a  1»  loi ,  lea  artictes  de  Ta  cominîssiôn  IVirent 

•     'i  ^ 

KlHJi;  maïs  il  est  ^n  de  vomatquer  «{ne  Tart.  i o^,  de^vep^  .IVh*  j^ 

fi^db  avait  anasi  pf*opos^<éarJi^redcKtion  dcs^eomptea^^iaontieaK 

Mfoftede  ip&iant?.  {  Tqjr-  TAppcnjliçe.) 
Anvfà  4a  fin  dw  paofpt^  Ja-  commission-soomit-  a  Fa  c^mk«  Ift. 

riiêùivm  (fon  article  (sâinoetia  17  fiîktf  )/^i  M  avait  èii  ren- 
^t  ^d'aprés^lequetlA  yiHe  de  Pkris  charge, de  TèMloilatîo» 
<o  J6QZ,  doit  verser  amraelfement  an  tr^spr  royal  9  par  dbnziime  ^ 
»y5oo,ooo  fr.^  dbnt  le  Budget  de  rEtnt  serait  augrAente  en  re- 
c^tte..^.  Cette  proposition  fiit  adbpt&  malgré^  qneîqaeoppositioÀ 
4  It  part  in  cdlf  droit  od  Ton  (ieotandirtt  af^  moins  Vàjonrno* 
■eut;  mais  on  doit  observer  que  les  ministères  députa  ▼ot^l*ent, 
4ii»  cette  circonstance,  avec  le  cAl^  gaàctiê.  frèst  la  dernière 
iîfficnlrf qae le  profet  aitsnBî.ToicîTe  rèsaltaide  Fa^ppet  nominal* 
wrrensémMedelaloi. 

t  Nombre  de  ¥otans^^  lat^»  — Pûur|eprqîçt,  ijî,— Contre  ^.j 


X 


'mSTÔtRE^E  FRANCE.  (1820.) 
•  oMAsi^  la^jwlMR»  gtfoërale ,  pmirigaO ,  dimiBofede  a  milUons 
âdt},M(i^ft.;*^MUrae  fttojet  da  misMire^et  fixée  à  la  somme  de  7^7 
-ntiUkttii  '4fffjatoo  fram»,  iioii.€C»ppi»  kéfrab  de  non-traleon, 
idV4É»«Htey  idtfnëgîe  etpeneeption»  qiieléoiiipieB,  montant  à  i  S8  mfl- 
4ilMinM8^^<^  f r»  ,i  ùBip  me  diarg»  totale  effective ,  poép  W  con- 
'tiiirtmUts«';'deiir75«iMnio«5  8oo,e$ofr.  . 
•  '  Affcrriafv'.Lrl^pee  <)e9  rooeltea  jiréaenlé ,  dè«  le  39  )aovier, 
-fm^l^  lilîmàtre  dtea^fibance»,  excédait  de  pea  celai  dès  dépenses 
'pvé«nDéês%  Il  e»t  bèD.d^enii&ir  qb  taUeaa  içaisonné  pont  édairar 
4a  d»9caêBi(ni'^(i}. . 


"V  «l' f,.^ 


-Snnyîitmiiieat*,  «MidMiM4idoli%»4aes«.     i47,ûoo,titoo  ii,986,$oa 

Ç;onp«^  dp  b«^- ^ w......  ..,.-       14,000,000  3,o47,éua 

Douanes etsel^^. 4. ^..  ,  86,oQoy>oo  a3,oi3,ooo 


M  •   :l    Jt^oib»MU^ecié»^f»apdépwagéif4raifê 


jCo^lMptipm  îiidu^f^.j,...^^......^  : i4o,Qpo,oo^:  49»3i6,3e^ 

Loterie  ......... ^.....'.^..-. ^       9,oQO)Ooô  5,ooo,boa 

J^eteaues  tor  les  tfAÎtemeks. .  i. . . . ,  1  « . .  '    5,6oo;6oo  b 

FjpdAfrftiaJ*éw.'.x..'......L;.....U.~    14,^1^0  '  i,t«r^eo^ 

tk«itflbatio«i  diNClet........;;:.4i..'.    aii,77â,78o  3o»ia6,ate' 


.      To«U.d«j^rddMJ|f^«t.^«.«....<^,.  874^0^,980 fr.     . 

Dans  rexpose  des  motifs  de  ce  projet  de  loi,  le  minisire  faisait 
remarquer  que  les  évaluations  étaient  inférieures  de  i5  millions 
ponr  les  revenus^  autres  que  l^imp6t  direct ,  à  céllei  de  181g  €fai, 
comparées  à  leui^  produit  réel ,  orit  biPert  une  diflerence  eti  moins 
de  1 7  millions ,  et  qu^il  n  était  pas  pr6l>at)Ie  que  ces  revenus  dos- 
sent  s*apcrqitre  en  x8,20. 


•  « 


(t)  On  ne  comprend  dans  oe  tableau  ni  let  produtta  de  1»  direçtion,dea 

.poudres  e^  salpêtres  (3,i^,34o  fr^),  ni  eelui  des  reu*flmUoQs  universitaires 
no  rcTeoua  diê  Fioiirualoik  publique  (<9994f4^}* 
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QMDià  Pillât  foncielr ,  le  gonvèmeiDent  aspirait'  ail  momeiit 
(àH  pooiraît  en  rendre  la  charge  moins  pesante  et  la  réparlitioii 
floBigtle  ;  osais  ce  dernier  ne  s*acconiiiiodait  pas  des  lenteurs  da 
cadastre.  On  proposait  une  méthode  plus  simple  ^  moins  codCens» 
et  pins  prompte ,  et  l'on  espérait  présenter  un  résultat  an  moins 
psrtîei  de  ces  traranx,  à  la  prochaine  session ,  en  attendant  oeloi 
de  h  grande  opération  cadastrale.^ 

.  Sor  les  taxes  conservées ,  le  ministre  avait  pensé  qa^on  na 
pooifiit  toachcT  ao%  droits  d'enregistrement,  sans  compro* 
neitrele  service  du  système  entier  des  finances.  Il  exposait  la  di- 
nimitiaii  faite  sdr  les  douanes  y  et  la  nécessité  de  conserver  les 
satres  contcikalions  indirectes  et  la  retenue  sur  les  traitemens  ^ 
nuis  aassî  la  surveillance  exercée  sur  les  administrations ,  Tespé- 
T&nce  (Faugmenter  leurs  produits  en  réprimant  la  fraude  et  la 
toandNinde  ,  et  celle  de  faire  des  économies ,  moins  dans  la  mo* 
dératioD  des  salaires  que  dans  la  réforme  des  emplois  ^  dont  la  di-- 
niflodon  ne  pouvait  être  que  le  fruit  du  temps. 

ft  Eo  résultat ,  disait  Son  Exe. ,  la  situation  des  finances: ,  vtte 

daoiion  ensemble  et  ses  détails,  est  rassurante  pour  le  présent  et 

flos  encore  ponr  l'avenir.  Il  était  réservé  à  notre  btUe  patrie  d?of^ 

frirce  phénomène,  en  sortant  des  malheurs  dont  la  politique  et 

ks  iatempéries  l'ont  assaillie  pendant  cinq  answ 

«  Si  est  vrai  que  la  décadence  de  la  fortune  publique  soit  un 
s^  de  la  faiblesse  des  Etats  ,  il  n'est  .point  do  pays  qui  soit  plu» 
^(igoé  qne  le  nAtre  d'offrir  un  pareil  symptôme.  » 

(17  juin.  )  Près  de  cinq  mois  s'écoulèrei^  avant  que  la  cdmmia» 
non,  chargée  d'examiner  ce  projet,  fit  son  rapport;  les  discns- 
M>Bset  les  événemens  passés  nous  en  expliquent  suCfisaïament  la 
Cttse. 

Eufin,  M.  Ganilb  pamt  le  37  juin^i  la  tribune.  Qaoiqu^on  ait 
^t(M.  Bastarrèche  )  que  son  rapport  devait  moini  être  regarda 
comme  Tavis  de  la  commission ,  qne  comme  le>  travail  de  i'booo** 
îable  rapporteur ,  il  offre  des  considérations- gra-ves  à  méditer  sur 
I^alliance.  intime  des  finances  et  de  la  politique ,  et  dea  matériaux 
bapuriana  à  recueillir  ;  en^  vQÎci  quelques  traita  :. 


jM  HISTOIRB  DE  FRANCE.  (fSso.) 

f  ht  |>tt^t  ùfu  voiet  «t  moyeu  q«i  tous  eH  prop^  cala  «luiée  eit  ^lui^ 
fortxl*aD  tien  qu<*  Celui  que  les  Français  pajaient  a?aiit  la  révolution.  Soalf' j 
ils  donc  «lefenus  plus  riches,  ou  sont-ils  plus  inipo5e8 ?  ni  Tun  ni  Faotre-  lui 
sont  b^oIm  ricbes ,  ils  paient  plus,  et  «ont  plas  k  teue  ate.  Ce  paradoxe  parait  ^ 
iocooceyiible. 

c  On  peut  en  donner  uneuexplîcation  «impie  et  facile. ...  Pagrtrultare  a 
flit,  par  la  division  éin  propriétés  e^da  travail,  âeê  progrès  qu'on  est  forcé 
d4  lycoBMltre  9  pnisquelle  nourrit  une  pepalatioa  de  vingi^'Hettr  miUi 
d'babitans,  au  lieu  de  vingt-cinq  que  la  France  avait  avant  la  révolution* 
Mais  s*il  j  a  plus  de  produits. bruts,'  il  n*j  a  pas  plus  de  produit  net  oo  de 
Mvefttt  iliiposable ,  é'est-à-ilîce  d'ezeédnni  du  besoin  sur  le  bénéfice  do  tra- 

Tail D*aillears  la  ricbesie  de  la  France  a  é(g;rédaite  par  la  perte  de  aei 

plus  riches  colonie^,  et  par  la  diminution  de  son  commerce  extérieur  de  plos 
de  î3o  millions  ;  et  cependant  les  contributions  ont  été  augmentées  de  3oo 
millions. . . .  Cela  s'ezpliqiie  par  l'eaEcëdattt  des  prediiiti  de  drciilatioB  di- 
recte et  des  capitaux  ;  ceux-là  du  double  (de  aoo  à  400  millions)  5  et  ee«s-cî 
'du  tnple  (de  5a  k  i54  millions) ,  mais  surtout  parTégalité  de  la  répartition  de 
Fioipàl^  ëoat  Fai^roisKOMiit  (3oo  millions}  est  entièrement  supporté  par 
la  iNivtle  pcivilégiée,  |Mir  lea  dimea  et  les  droits  ftoèaur....  » 

Le  rapprochement  des  produits  divers  qi|i  doivent  acquitter  l^pAt  dosa», 
lieu  à  M.  Ganilh  de  le  soumettre  à  une  classification  qni ,  bien  qu*arbittaiie 
et  sofette  à  crKiquc  ;  mérite  qu'on  s*j  arrête  : 

c  Si  l'on  aépftie ,  dit  Pf«  <^aiiAli ,  des  produits  de  Timp^t, 
les  revenus  propres  de  TElat ,  tels  cj^uo  oe^x  des  domaijics» 
des  for^s,  des  postes^  des  loteries  et  des  produits  divers, 
montant  lu  ...  » 75,3!i9,6B3Gr. 

c  Si  l'on  n'enûsage  oomme  on  le  doit  que  les  inap^ta 
assis  sur  les  contribuables,  on  voit  qo'ib  se  réduisent  à  •    800,713,600 

m  Qaas  cette  somme  1»  reTeau  feerfitorial  est  confia  pour.  aS^^ooc^  000 

c  Les  capitaux  fixes  pour i54«oo#,oeo  , 

c  Les  capitaux  clrrulans,  l'industrie  et  le  commerce,  pour.  56,000,000" 

«EtleacoasMiimetions,  pcmr Soi,ii6,3oo 


c  D'oii  il  résulte  que  les  propriétés  et  les  capitaux  fixes  paient  .     .    g/iG'* 
rX/iadttstrIe  et  le  commerce.     ...........     i/l^» 

«  £(  lee  coofOBimatiovft ••  .     .    •    ^16^ 

Total t6fiii^ 

c  Avaat  la  révolotioa,  le  produit  des  coatribotioas  était  de    585,ooo,ooo fr. 

c  Les  propriétés  et  les  capitaux 

payaient.  .......    a5o,ooo,ooofr.^  00   S  i/a/io**. 

«  Les  capitallx  cîrcu- 
tato  ,  l'industrie    et  le 

commerce 3o,ooo,ooorr.,  ou    t  t/9o«V 

«  Et  lescon^ommations.  -  3o4«ooo,ooo  fr. ,  ou  10  i/»/ao'*. 

^S4»<^0jooofr«,  ou       ao/ao«>^  ' 
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rtà  Aiiçkiefffe  léi  piodéiu  en  cobtribotMi  uraiitent 
eifnifics,  •.•.....•.••......••.•••.  ■#i77,fl4^79(» Ite 

•  Ln  propriétés  et  1m  capîtaBf  pfoduiteat .  •  376,0009(000  fr. ,  oa  le  i/lp 
et  les  coBiOfiiinatîoDS  •. 800,709,388  fr. ,  ou  les  3/{. 

«De la  companison de «c^  troii  tjfftêoie» il  multe  99e  noiu  faîKtes  peser 
war  ks.  propriétés  et  les  capitaux  la  plus  f  rai^de  partie  des  eoolributioii&{ 
tandis  qa*a?ânt  la  révolution  op  en  faisait  supporter  la  partie  la  ploa  consi« 
défaUe  aux  consommations;  tandis  que  rAo|;leterre  en  perçoit  les  trois 
quarts  «nr  les  consommationa.  Ces  résultats  doivent  vous  faire  aentir  la  difie^ 
icaee  de  oea  sjstàmes.  Je  n^ezaminerai  pas  quel  est  celui  qui  mérite  la  pro« 
téiUùt;  nais  j'ai  dû  appeler  votre «ttention  sur  un  fait  au^i  remarquable^ 
et  faorais  atteint  mon  but  si  vous  le  jugieB  digne  de  vos  méditations  ^  s'i^ 
poavait  fixer  les  lësolutions  nltérieures  du  gouvernement.  > 

El»  reretest  à  ht  partie  du  rapport  qu'un  dcHt  regarder  ctmma 

PaTÎsde  la  commission»  M.  Ganilli  dit  (][ac ,  «  dans  Pimpossibilité 

de  deoiander :  des  cbasgenaena  grayes  au  projet  dea  aaiiiieiret  ^  elle 

1 M  se  borner  &  eigaaler  les  Tieea  du  systime  actael  de  f  impdt , 

h  fesantear  de  Tixopôt  foncier  (de  3oo  niellions  sur  un  reveoa  net 

de  j5oq  miUîoDs) ,  hora  de  tottCe  proportioD  avec  lek  aulveë,  et  ^ 

encore  aggravé  par  celai  des  porteset  fetfâures^qtit  n'en  qa'an  doublé 

emploi  ;  la  mauvaise  reparûtîoii  de  la  ooQlriboûon  mobilière ,  fui 

detrait  atteindre  le  revenu  des  capitaux  de  l^industrtede  tiaut  ce 

foi  n'est  y^$  imposable.;  Ténormité.  de  certaines  parties  de  Vimp^i 

iidîfeet  j  surtout  de  odui  sur  ks  vins ,  i{ui  paient  sa  pour  1 00  da 

Irar  valeur (80  millions  700^000  fr.  sur  18  millions  d'&tfctolifres). 

li  censure  la  latitude  laissée  au  directeur  général  des  douanes  ^ 

nhtivifmeiit  «ujil  transactions  autorisées  tpn  produisent  un  fonJa 

de  a  ixiilTîons  ,  dont  il  ne  rend  pas  compte  ;  Te^gératipu  def 

«  fradttita  de  la  loterie ,  qu'il  faudrait  diniiHiery  dit^il ,  pai^u'oA 

ne  peut  PaboKr  ;  »  et  ^  s'âevant  contre  Finconvéniént  de  laissct^ 

dans  les  mains  du  ministère  des  finances,  les  renies  qui  figurent 

à  Panîde<ks'prad«tls divers >  il  propose,  an  nom  de  la  commis»* 

siou  ,  par  un  article  additionnel  à  la  loi ,  de  les  faire  vendre  pour 

éteindre  d'autant  la  dette  flottante ,  encore  supposée  de  a5o  a 

3oo  unlhoBS. 

(  3 /ïiiVfrf.  )  Là  discussion  .générale  y  ouverte  trois  jours  aprif 
le  rapport ,  M.Tronclion  pr&enta ,  sur  la  contribution  foncièi^  § 
des  aperçus  dont  la  cbambre  ordonna  la  publication.  Trois  autres 
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orateurs,  qui  furent  ensuite  entendus ,  s'occupèrent  moin»  Ja la 
qiiestÂOn  financière,  que  de  querelles  politiques  :  quelques  frag^ 
mens  du  discours  du  géairal  Tarayré  en  peuvent  donner  Pidée. 

'  «  lasqu'à  €ft  que' nous  pirteniofts ,  At-fl,  'k  dfaflgér  t^  sjBtèttiè  «estant  ^ 
il  faut  i'altendre  à  Toir  s^acrroitre  le  dMordre  et  la  profTigalit^.  Cii>  ^ouTer* 
hement  aati-popolaire ,'  menacé  daas  son  ezîsteore  ,  ne  trourant  au«oB 
kppui  dans  la  nation  pour  le  Soutrnii^,  est  sans  cesse  obligée  d^atiçmenler 
rarrroîsSement  de  ses  dépenses  ;'  personne  ne*  le  sert  gratuitement ,  il  faut 

qu*a  solde  tontes  les  affections.  

'  c  Ainsi  nons  ne  devonfi  pas  être  étonnas  ,'^si  depnis  cinq  ans  ^  les  places  et 
les  pensions  se  sont  si  considérablement  mattîpliées  ;  le  goaTemement  a  é\é 
obligé  de  solder'  non-seutement  ses  anciens  amis ,  mais  ehéore'  ses  ennemis 
daagerf^t. 'Il  a  faliâ  payer  la  réwolalion;  et  lf>  coQtré-rrvalation  ^  aifiiiro 
des  gonvernans  de  toutes  les  époques ,  une  aaiDCÎatiôn  bizarre  qni  nWt  unie 
kfue  parée  qu'elle  nQus  détore  de  concert.  Le  mal  doit  aller  toujours  <'roi&- 
sant,  parce  quit  le  mécorttèoumeiil  nattoliat  aHifM^ntey  et  qae,  de  son 
o&të,  le  gouyernement ,  par  instinct  pour  sa  conserva ti<^n  ^  4o^  sogmenter 
ses  moyens  de  dépense,  c>st-à-dire  sa  cUenteile  et  .sa  force  spéciale^  et  il  ne 
peut  Taugmenter  que  par  un  accroissement 'Se' dépense^,' qui  entraînent- 
cessaifyvtaent  Paccroissemènt  dea  împâts.  Le  buU  estdé[«  i»  grand  qae  rexoès 
nous  annonce  sa  fin  prochaine*  i       • 

c  Dans  aucun  t4*mps,  Sans  aucun  pajs  ,  il  n*a  existé  d'administfation  aussi 
dispendieuse ,  de  govrernement  aussi  rfieremëni-  psjé ,  au»?  spoliateiir  ; 
nulle  part 'une  «usa  grande  masse  de  popi^l^tjfNV  fi^*  ^écfi ,  San»  ri^^pidr 
du  ire,  an^  dépens  des  producteurs.  Cet  état  de  clioses  ne  peut  pas  exister 
long-temps,  parce  que  la  nation  est  trop  irritée;  que  Topposilion  se  grossit 
graduellemcfl^  ;  qu'elle  est  trop  fèrte  et  :tmp  intelligente'  pour,  iOf^estec 
encore  nn.n^me  aussi  excessivement  «ciblant  et  destructeur  dfS'sa  pros* 
périte  et  de'sop  bonhei^r.  Je  ne  provoque  p^s  l^s.changemens  que  je  prédis  , 
pas  plus'qn^enrr  astronome  ne  provoque  les  éclip&e5  qu*il  adtibiice;  que  le 
gotivarneoieot  change  d'orbite  ;'qU*il  ne  s*^p|niitre  pas  à  d^MlofiyAe  gour 
▼ernement  représentatif,  il  évitera  alors  récUpse  qui  le  menaee^  et  le  re^ 
iirpssrment  se  fera  d*ûne  manière  légale  et  régulière  ,  lorsque  là  mafonté  de 
cette  rbanbre  r«*peésetttera  fëelleroent  la  force  et  Is  Bia)oril^  de  ht  anlieB^ 
lorsqu'elle  voudra*  ce  que  veut  la  Franœ  ;  e^cVst  Ainsi  que  &eln4oiiétce 
peur  qu'il  y  ait  stabilité  ;  car  la  nation  n'est  pas  faite  pour  le  gouvernement, 
mais  le  gouvcmemrnt  est  institué  pour  la  nation ,  et  ce  n'é'st  pas  la  France 
qui  deii  se  ployer  devant  ia  volonté  de  actOrgouveraenent  ^  neis  l»sn  le  f  oup* 
verncment  qui  doit  s'accorder  avec  le  vœu  de  la  France. 

«  Si  un  gouvernement  anti-populaire  est  malfaÎMot  par  son  administration 
intérieure ,  par  les  frais  énormes  que  lui  coûtent  se*  (brces  et  la  dietttellé  qui 
le  soutiennent  ;  d'un  autre  c6té ,  U  n'offre  aucune  garantie  contre  4es  ëvéno» 
niens  impréyus.  et  qui  viendraient  du  dehon.  On  se  rappelle  sans  doute 
le  70  mars  ;  le  gouvernement  d^alors  étant  sans  aucun  appui,  et  ne  trouvant 
pas  dons  le  vsste  territoire  du  rojaume  on  seol  point  où  il  put  se  OMttie 
çn  sûreté,  se  réfugia  dans  -le  camp  ennemi. 
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r  fffift  toi  ârrfTêrail<^iraôjoaJd*luii,  ti  oii  tf v^Mment  fMireH  pouTtit  k  tue* 
?  Qa^  loi  tcrifenit*!!  f^l  j  «vût  une  guerre  en  Biirope  qui  l'oUiseâ^ 
à  se  ranger  dn  o6Ude  l'one  de«  |Mirtie8  beUi^'moUsPIt  semît  dédaigné 
*r6inin«  aknl  et  comme  enoemî  ;  a jant  besoin  de  tototes  tcu  fôfces  poaf'^sa  «u^ 
leié  inlMeàre^  îVae  pourpiit  oflWitva  secours  à  assul^ida^  aoeooe  césitUAtte 
à  ses  ad«ffMirea.  Jtp  ne  ?euz  p%$  approfondir  ce  poini  délicat  y  )e  le  livra  à 
'vos  xnédhalioos,  et  je  conclus  en   fotant  contre'  le  budget  des  voies  et 


i       r 


;    «  Je  fonde  «lpt1  q^fos  ^<r  rce-g^e^le  go^Temc^ii^  ne  remplissent  pas  le 

bel  poar^eqoel  ii  est  établi,. il  n'est  pas  juste  ou'il  reçoive  soa  salaire  ,  et 

fétablis  qu*il  né  remplit  pas  son  biit,  parce  qu^au'lieu  de  nous*  garantît 

'la  sùrelë  fiadividnèUe.,  il  rattaque  lui-R](éme';  perce  (pi/il  no«s  a  enlevé  ta 

liberté  de  la  prease^  qùest  on  .4^  nps  droits  ^natiireU;  parce,  qu'il  a  faussé 

le  gonvenemept  représentatif,  .en  vertu  duquel  il  est  institué;  parce  qu'il 

établit  des  privilèges  pour  lés  personnes  et  les'propHfchés;  parce  que',  fikvéèê 

nHMioi^eèes ^  «nsoestrait  eut  hcimines  des  travaux. àuMfiiels  yd'epréJ», In  dfoil 

nalwely  .ija.  doifeot  «e,.limr»  ««iuQl  leur  fjfti^de  e(,  leur  a^pli<^l|o>)  • 

paiee  qn'il  giène  la  liberté  des'  échanges  par  son  sjstéme'financîer  et  ses 

'iiBp6u  imiireets^  parce  qu'enfin  il  ést'fncapable  de  nous  mettre  >tf  J&'relé 

«ontie  ;lea  i^oeesent  et  les  attaquer  ^ui  ,viftiMlraî4nt  de  Jl^e^tqrfear  ^.à  can^ 

de  U  désaffection  4«  la  i|iajorité  des. Français^  •dont  îl  ne  peut  réunir  la 

coaifiattce  par  le  motif  qu'il  les  vexé ,  en  restreignant  lèur$  drbfts  natiirfls ,  et 

«n  les  accablant  d'îénp6u  qui  ^  ate  lien  d^étré  employés  à  les  pvoUgcr,  softt 

eipplojrçf^lMoppnmer.  *  .     .  .  .      ,  ,.,. 

(  la ,  le  général  orateur  est  rappelé  k  l'ordre ,  sur  la  deinan4^  de  plusienre 
membres  dii  cùté  droit,  qui  traitent  son  discours  de  Séc&malion  révofnt!on« 
«ane.  Il  nVn  poursuit  pas  mqine*  )      .f   ..>  -  .        ::    ^ 

c  Arani  de  descendre  de  eette^tril^nne,  fe^oi^t faire  nne  déclaration  dtuQe 
banie  importance.  Il  est  ^viâen.t  pour  moi  que  la  char^ ,  qpi  contient  la  dé- 
dantioa  de  dos  droits  à  été  Violée  en  plusieurs  points,  i«. •  parce  qde' ta 
sèrelé  individuelle  nous  a  été  enlevée ,  parce  que  la  liberté  d^û  pressf\-n  é^é 
KSlieiBle^  parce  que  legpqrernement  repréheptatif,  la  sçnle  gacantie.de  nos 
droits  nia  tu  réls.,^a  été  fausse  ,  et  qu'il  ne  nous  reste'plus  aucun  mo j'en  (ie  dé- 
fense légiA  et  4^%iil{er  qontre  na  geo^ernem^nt  niaUÎnfèntio^é;  filqO'on'Ile 
.^ae  pes.qiif  tontes  ces -a^aures  ont  été  satictipnfi^jpa^.U.B^i<>'?^^'  t 


■tatoreU 

citation 

jtt  ^êmi  pM  en«iiV?r}  nn  di^.£îi^«ll«  impose  ^f  e^  Âa>tts^  |^fe  la>forCe  ,  i^Me 


pre? oque  la  résbtenoe.         *         ■  -     >, 

c  Je  me  crois  consciencieusement  obligé  de  déclarer  à  inés  commettafts 
qne  leurs  droits  natarHs  ontété  attaqoës ,  qiM;  le' goiiVe^ifteaMilt  rcapéésefl- 
tnliCeat  lanisé,  ^qn'îl  ne. nous  )re$u  plus  ni^on  ,qio«en ^f  df^fcase  pa^ihl^  jtt 
r^gttli^r^  ^e  ^ots  leur  faire  connaître  leur  position  pour  qu'ils  ne  gpiasentpas 
m'accûser  nn  jour  de  les 'avoir  bercés  d'un  vain  espoir  ;  ie  doifc  leur  dire  :  Il 
m'esl  dâkMtnais^  iàipossîMe  de  voui^  déCendre;  implores  la  providences  qiî 
é  la  liberlé  «ut  peuples  beurenx  dont  vous  en?  tes  le.  sort  la 
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Là  pérorftÎBon  Je  ce  lUscows  ,  dont  le  odté  g«iM^  loHnêine^iiè 
demanda  |K>iiit  rimpression ,  excita  de  la  droite  et  èà  centre  vn^ 
Tive  reprobahon.  Ce  ne  fat  pas  le  dernier  de  te  genre.  Kentil^ 
M.  de  Betiiae|oor ,  pnetani  da  priMpe  c[a*il  est  del'ûitArêt  de 
cliaqne  peuple  de.  se  faire  gonyemer  an  meillenr  marché  possible  , 
de  réduire  la  classe  qdi  consomme ,  et  de  favoriser  celle  qai  pro** 
dnit ,  en  tire  des  concinsîotfs  pen  tk't^rMe^'it  PaAnImstraiion 
ACtQelIe  de  h  France.  Le  lendemain  (  4 /i^'/^^O  ^*  ^  Corcellef 
féprodmt  avec  cl^alevr  dea  qnestîoBa  et  des  crttîquea  amères  sot 
la  situation  des  donaiarres  ,  sqt  Tétat  aetnel  et  femploi  dti  dk>- 
naine  extraordinaire  qni ,  «  rédait  dp  io  n^ilHons  S^S^oco  Franc» 
a  i  million  Sou^oog  fr. ,  et  deMîne  dans  Torigine  à  jR&ompenser 


des  scririees  rendas  i  l'Etat ,  dit-fl ,  lest  maintenant  employé  & 
solder  dea  grands  oGBpiersdela.cpuroane,  qui  devraient  ^e  ila 
cbarge  de  ta  Kste  civile ,  va  i  dVintrea  objets  étrangers  à  se  ifeati«- 
.nation  ':  aux  travaux. de  Versailles  ^  i  dés  faveurs  "partictilières  ,  i 
dea  gratifications  an  profit  dte  piadamQ  d^Aremberg,  de  madame 
Mpreao ,  de  la  fille  dn  g^éral  vendéen  deBoncbamp,  eie.  ^  etc.  » 
,Toiis  ces  détails  «  qui  fatiguèrent  }e  cAté  droit  ^  et  quîrentraient 
dans  le  discours  da  général  Tarafre  ^  aenninérent  la  diseuaaia» 
générale.  Il  était  utile  de  faire  Voir^  dans  ces  bostititi»  de 
tribune ,  quelle  était  encore  Pirritaïkm  des  parti»  a  la  fin  de 
cette  sesii^J  *. 

(^Juittei,  )  Quoique  la  discussion  des  articles  de  ta  loi  se  soit 
•ncofie  piolongée  trois  jours  ,  il  n'en  résolta  que  de  légers-  change» 
mentf  oil'dei  artides'  addittonnel»  qui  n^ut  point  ^d'impoManoe 
bistoriqûe^  mais  elle  donna  encoi^  lien  i  de»  digre^iot»  remar* 
^uables  sur  les  douanes  et  droijt»  de  péag^  »  snx  la  T^nte  des  bot»' 
*^de  le  cAé  drrtt'Tùulait  faite  atHrpêndin  ,  et  sor'l^înatnraiioai: 
publique.  M.  Le.Scigneqr  se  plajgnitcle  ta  voir  confiée  mainte^ 
nant  pour  la  moitié  de»  é^abUasemen»  à  de»  préine»  catholiques  .^ 
et  It  demanda  •la'Snppressîonde  la  rétribution  nniversitaive  conanBe 
plieuse  aux  [<arens  et  nuisible  aux  élives.  Il  faut  remarquer  dans- 
la  réponse  que  M.  Cavier  fil  à  ce  disooar»  «  des  renseignemena 
curieux  sur  Fétat  actuel  de  Finstrudion  publique  en  France^ 
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m  Uinttnicltoii  etaeBri«fte ,  fiiMiiietMi  pruMÎre  est  en  giéoéral 
dMméë  gniimiemcBtov  à  pende  frtis.  U& million  70,600  enfant 
âypgeiwMrirt  «nîoord'lnii  i  Kte  et  à  écrire  dànt  de  petite»  écoiee 
dtrigâes  par  s8^eoo  aeitrei*  11  n'/  a  donc  pas  vtf tfogradation  en 
cette  pnriie^  maMT-en  contraire  ai^anceawlif  rapide* 

*  A  regard  de  ISasiniotaen  collégiale  on  Kuéraive,  ee  s^mit  nna 
glande  ^Malien  der  savoir  ai  l'Eut  doit  ^ver  a  ses  fnàs  «le  fooie 
de  jenea  gens  qoi  ne  aéraient  plaa  propres  enaoiie  an  travail  dea 
■MJna.  Je  Wentiwai  paa  dans  cette  cUaoaaaton  qui  exigerait  trop 
dedélaila. 

«  La ,  ¥drité  esUcpio  ^6^  ioo  ^onea  gens  abnt  admii  dans  le»  col« 
Ug»y  anna  conpier  les  aénuDariafea ,  les  jcunea  gens  élevéa  dans 
kvr  fanailk  on  par  dea  valtrta  panicnliers. 

«  Lee  4fiyi90  jeune»  gêna  paient  aae  taxe  dont  le  maximum 
eai  4ofr.  par  tète  y  le  miiiipit«m  i5  fr.  ^.et  le  tanx  mcjenr,  30  fr.  ; 
elie  ii^eat  d(»nc  paa  excessive.  Il  j  a  d'ailleora  dea  bourses  en  fa«* 
veurde  plo&ienrs  villes ,  et  ^université  s'est  réservé  d'accordtjr 
l'exemption  de  la  taxe  aux  écoliers  qui  monireni  du  talent;  ces  ex* 
ccptîona  sont  très*nond^renses  et  enlèvent  à  plusieurs  centaines.  » 

Ensnite  on  revint  sur  la  qneatîon  du  cadastre  y  de  la  répartition 
éela  contribution  foncière,  ^l  du  mode  d'opérer lesdégrèvemens. 

If.  Labbej  de  Pompiéres  s^éfeva  de  nouveau  contre  le  système 
des  érections  générales,  contre  kors  dépenses,  contre  leurs 
shn  et^  leurs  gratifications^  «^Mr  Befmnin  Constant  ,*à  Pocta* 
sioB  dn  timbre  des  journanx,  contre  les  iriseriio'ns  obligées  ou  même 
ordonnées ,  par  des  agens  subalternes  de  l'autorité.  —  M.  le  comte 
Françaia  de  Nantes,  ât  à  l'oocasien  de  la  réduction  proposée  des 
frtis  de  la  direction  générale  des  droits  réunis,  un  discours  bril- 
lant de  s^jh^^  riofae  de  faits»  et  cmitenant  un  éloge  complet  do 
cette  ndmiiûstration»  qu'iliavait  jadis  dirigée  ;  il  en  estime  le'pne-* 
dait  à  près  de  1 00  millions^  tandis  que  Pascienne  régie  des  aides 
n'en  rapportait  que  ^g.  En  définitif,  tontes  les  rédoctioos  demair- 
dées  par  M.  Labbey  de  Poinpières  forent  écartées* 

On  se  rappdie*  que  la  commission  avait  été  d'avis  .de  faire 
rendre  les  rentes  qnrresuient  et  la  disposition  du  ministre  des 
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finances ,  ponr  dioûiiaer  d'aoUAt  la  ittalae  de  la  delte  floUânte^ 
11.  Casimir  Perrâr  propp^ail^  aa  contraire  f  d'interdire  an  goa<9 
.vetnèment  la  facsnlté  d'ea  disposer  sans  Fastôrisa^tion  de  la 
chami^  :  les  développeiàens  furent  é jument  pepoo^aé»  d^Mis 
Tintérét  do  crjfdil.paWc  ;  en  di^nière  analyse  ^  les  irésnliais  les 
plus  imporvans  de  cette  discussion,  août  d'avoir  fak'fij^iifer  àa 
budget. de  recettes ,  .le  produit.  Jbrut  avec  le  prpdiàit  net  (  t«  t«  t 
art.  29.),  et  ajoute^  à  la  bi,  noe  disposiiioa  portant  que  les 
charges  et  frais.inbérenaa  la-  réaUsatîoii.  des  iàipôtè  et  revenus 
bruts  dé  l'Etat  seraient  définitivement  ordonikncés  par  le  mintatn 
des  finances  (  art.  4o^.  ) ,  et  enfin ,  d'avoir  porté Ja  recette  géaé* 
raie  à.  8,77,437t^Bo  fr«  c'est-^à-dire  À  plus  de  troîa  millions  aà« 
dessus  de  Nvalnationdu  projet  du  ministre ,  en  sorte  qu'elle  pré* 
senta  sur  les  crédits  accordés  par  là  loi  dea»  dépenses,  un  excédant 
probable  de  i,657ia5o  fr. 

CHAKBllE    DES  PAIRS. 

Ces  deaz  projets  de  loi  présentés  à  quelques  jonrs  d'intervalle, 
i  la  chambre  des  pairs  ^  n'y  pouvaient  pins  être  Fokjet  d'nne 
longue  discussion,  Après  septmoisd'une  session  bragense ,  sur  des 
ohjets  ou  des  événemens  ^  d'une  haute  importance  politique ,  l'at* 
tçntion  publique  était  épuisée  comme  le  zèle  des  orateurs  :  un 
grand  nombre  de  dépatés  avait  déjà  quitté  Paris  ,  il  n'était  plus 
passible  a  la  chambre  desj  pairs  de  proposer  d'amendemtens  sôos 
peine  de  compromettre  le  service  du  trésor  et  l'existence  du  gou- 
vernement. 

Le  ministre  des  finances ,  en  présentant  la  loi  des  dépenses  (  i 
juillet  )  avec  les  amendemens  consentis  par  le  Roi ,  en  développa 
les  motifs ,  comme  il  l'avait  fait  à  }a  chambre  des  dépuiés  ;  mais  à 
Vi^ard  de  l'amendement  que  la  commission  avait  voiilu  y  intro- 
duire sur  la  spécialité  ,  il  expose  qu'une  mesure  si  importante  ne 
pouvait  être  ordonnée  par  une  loi  temporaire ,  et  termine  son 
rapport,  par  donner  a  la  chambre  l'assurance  qu'il  était,  daos 
les  Tues  du  gouvernement  de  faire  des  économies  «  avec  mena- 
gvuneni  pour  ne  pas  bouleverser  trpp  d'existencest  et  que  d^ailleora 
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3  svftfl  Mé  Ini-ménlè  aonfeTant  de  toates  les  modérations  «pi'otf 
fonail  désirer  danï  la  Ion  9 

(  1 1  y» /lArf,  )  M.  le  marqnis  6âmier,  chargé  du  rapport ,  tixi 
■on  de  I«  oomttiission  spéciale  nommée poar  examiuer  le  projet, 
téoftoij;!»  ^  <{a'eii  proposant  -  Padoptibn  pare  et  simple,  elle  eût 
désiré  pooToiir  j  faire  quelque  ebangement,  et  quVlIè  cédait  moins' 
à  la  ooBirictîott  qu'A  la  nécessité  Aen  circonstances.  Il  se  plaignit  dé 
«etroorver  eticore  au  crédit  du  ministre  des  finances ,  une  iM)mme 
de  desx  inilKons  comme:affectés  aux  dépenses  de  la  cliambre  des 
psiri  y  tandis  que  i^était  unepertîe  de  l'ancienne  dotation  du  signet 
6niservée  par  Farté  70  de  la  cbarte.  Après  des  considérations  gér 
néraleB  plss  importantes  a.  méditer ,  .le  n<^le  rapporteur  exprime. 
viveouiit  le  désir  que  le  goOTem^ment  portât  sor  ses  dépenses' 
un  examen  si  sévère ,  qu'il  n'y  eât  plus  lieu  à  les  déliattre  si  mi-' 
antienaemeiit ,  si  ce  n'est  quant  à  des  mesures  extraordinaires  ou 
à  des  améliorations  i  faire  dans  ta  législation  des  Nuances.  «  A  cet* 
^rd,  dit«>il,  la  question  de  spécialité ,  avait  aussi  excité  les  mé- 
ditatkts  de  la  commission  des  pairs.....  Elle  a  mis  en  doute  si  la 
distribution  ou  la  répartitioi^  entre  les  divers  services  de  VvÊspAV 
vâté  pur  kl  cbambre,  était  véritablement  du  ressort  de  là  légis^* 
Ution  ou  plutôt  si  elle  n'était  pas  une  des  attributions  constitua*'- 
lionnelles  de  la  puissance-  executive.  »  Bt  après  avoir  montré  que' 

le  érait  de  voter  annuellement  Fimpdt  en  masse  suffit  poDr  le' 

auiiatien  des  libertés  publiques  et  l'indépendance  des  deux  cbam-^ 
Jbfies,  M.  le  marquis  Garnier  n'hésite  pas  i  déclarer,  au  nom  de 
lacoronussion  «  que  si  ce  droit  s'étendait  jusqu'à  la  répartition  , 
le  gouvernement  '  passerait  de  fait  dans  une  seule  chambt^e , 
dims  celle  qui  a  la  prérogative  de  voter  l'impôt.  » 

(  tS  juiliet.  )  Cinq  orateurs  furent  entendus  dans  la  discussioii 
générale  $  leurs  discours,  offrent  moins  des  critiques  du  projet^ 
que  des  rensingnemens  Sur  le  système  de  l'administration  publique  ; 
ainai  MM.  lea  comtes  Yeriiuel  et  Truguet,  parlant  de  là  marine,! 
en  bommes  de  l'art ,  exposèrent  la  nécessité  de  l'augmentation  du 
personnel ,  et  du  rétablissement  des  équipages  de  hant*bord.  L# 
dernier  )  ii^roalant  aux  yeux  de  la  chambre  le  tableaudut  maibdun 


so8  mSTCHRE  DE  ERAKCS.  (rSm)  * 

de  Saint-Doimiigiifi ,  et  des  fiiuies  qui  Foiitckvx  foû  faU  perdit  4l4i 
France,  laisse  entrevoir  qa'il  était  encore  doa  moyens  de  Vy  w^/m.' 
cher  ^  pais  retraçant  les  ippffnfB  oA  la  marine  fiiRn{iaise'.éuit  conme 
aortie  de  ses  raines  «  il  en  tire  la  conseqnenoe  qa'^e  poavsitt 
4tre  relevée  en  accélérant  rinàroctipii  d«s  offioievs,  en  les  scmh 
:^tunt  à  me  meille^re  diseiplina ,  à  une  aatorité  snnériea^. 
aimple  on  composée ,  capable  de  les  organiser  er  de  les;  diriger  sjAc, 
terre  et  sur  mer  ;  m  san$  quoi ,  dit  le  ntUe  pair,  il  vaadraît  mîeu« 
«flbcer  la  nnriiie  de  nos  badgeis ,  fenner  ;nos  porto  et  vendre  notre 
Siaiériel  ;  -car  toat  ce  <{iii  nVst  pas  offieier  dé  la  «lariAé  ^  n'était 
qu'accessoire  >  tout  deviendrait  inutile»  »  M.  le  dâctde  la  Vaa-» 
gnjron ,  cQnsi4éffi»»t  d'antres. partiea  du  budget ,  veudrait  voir  Js. 
i^ntribiition  foncière  divisée  en.  deqx  parties ,  Foiie  fijBe  et  inys* 
riabl^,  l'antre  perçae  aur  vn  râle  séparé,  soivitnt  les  besoins  du 
service ,  et  une  partie  de  la  dépeisise  générale  fixée  oomme  cdle 
des  recettes  pour  abréger  les  discussions  des  deux  cbattbirae*  Stlen. 
son  opinion ,  il  serait  avantageux  d'augmenter  le  gage  de  la  paisse^ 
d^amortissenient ,  pur  la  vente  4e»  bienSiappîirtenaQtattâ  cofltmt*. 
nés,  jiux  étaUissemeps,  poUics^ef  r^igkux ,  qu'^n  romplaçéraft 
alors  en  rentes  sur  l'Etat ,  dont  o!n  foriifierait  aiasi  le  erédkt.M«* 
Ensiiite ,  M.  le  comte  Cornet  donna  de  npuveaux  détails^  surfis  do» 
tatipn  du  sénat ,  dévolue  «  la  cbanihae  de^  pairs.  Sufin.,  Mt  Ja 
mardis  de  Barbé  Marbois ,  s'éievant  contre  Popinion  émîM  par 
le  rapporteur  de  la  commission  ,  sur  la  publicité  des  discussions 
du  budget  ^  s|attacba  surtout  à  réfuter  cette  idée  ;  «  que  la  vérifiue- 
tion  de  la  comptabilité  des  ministre?  serait  toujours  ^1a  part  des 
chambres  illusoire  et  impraticable;..*..  Mais  la  discussion  à  la- 
quelle cdle  des  .pairs  voudrait  maintenant  se  livrer,  devant  étre> 
sana  résiiltait^,  ne  serait  qu'un,  v^ai  simul^bcre  iudigxi^  do  respect 
qu'elle  se  dpit  à  eUe-m&ase.  Cest  sous  le  poids  de  cette  réÛ^iou  t 
dit  le  iioble  pm,  que  je  vote  Tadoittion  du  pro|i9t  de  Idi.  » 
(  k'^JmUsU  )  A  l'onvarture  de  la  discussion  des  articles  y  un  ^ 
oratftur  deiuanda  la^  parole  pour  faire  une  observation  :  e'es^  qoa 
toilt  ansendemeni  étant  inutile ,  puisqu'il  était  de  notoriété  publi- 
fie  ^pia  f aatre  /cbambre  n'était  plus  eu  nombre  suffisant  pour  déU- . 
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Uforr....  Il  espérait  qo'ttoepareiUe  nécessité  iie  se  représenteittit 

pas;  maïs  ce  qu'il  croyait  essentiel  de  déclarer  poor  lui  et  pla* 

siears  de  ses  collègues  ,  cVst  qu'ils  adoptaient  la  loi  proposée  , 

sans  afoir  égard  aifx  motifs  consignés  dans  le  rapport ,  «  où  la 

commission  s'élait  montrée  ,  du  moins  à  leurs  yeux  >  plus  minis- 

téridJe  que  le  ministère  lui-même,  et  avait  professé  une  doctrine 

contnire  aux  principes  constitutionnels.  »  Cettedéclaration  faite, 

la  loi  fat  adoptée* 

(Nomb.de  vol.,  n y.— Pour,  1 1 5. —Contre,  i.-^BuU.  nul,  1.) 

(^o  Juillet,  )  Quoiqu'il  fût  encore  moins  possible  de  discuter  le 

projet  de  loi  sur  les  recettes  (  présenté  le  i5  juillet  ),  dans  la  vue 

<fy  faire  des  ehangemens  ,  M.  le  duc  de  Le  vis,  rapporteur  de  la 

commission  spéciale  ,  crut  que  la  chambre  des  pairs  ne  devait  pas 

CD  être  découragée  ,  ni  négliger  de  faire  des  observations  ,  dont 

on  pouvait  pfofitcr  pour  une  session  prochaine.  Ainsi ,  entrant 

dans  la  critique  du  projet ,  comme  s'il  pouvait  «ire  amendé  où 

rejele,  le  n<^le  rapporteur  expose  que  la  contribution  directe;  et 

sarUNiirimpôt  foncier ,  est  un  fardeau  dont  on  ne  saurait  trop  tôt 

allier  le  poids  ;  qu'il  n'est  pas  vrai ,  comme  on  l'a  dit ,  qu'il  se 

ferçMve  avec  fadilité. 

■  Des raisons  spécieuses  en  ont  imposé  sur  ce  point,  dit-il  :  les  întempé* 
rirtd'u  hiver  extraoï-dinaire  et  désasireux  ont  détrait  dans  presl]oe  tont^ 
la  Fnace  La  nirilleiire  partie  des  semences  d'automne  et  la  presque  totalité 
dfs  foamges  artificiel*.  La  hausse  ou  le  renchérissement  des  denrées  n^a  été 
^a'ime  compensation  locale ,  et  qui  n'a  profité  qa^aox  riches  qui  ont  pa 
atteaèv  sans  être  forcés  de  vendre  à  tout  |;irix.  Les  produits  agricoles  et  avec 
eux  le  produit  des  terres  est  tombé ,   depuis  un  an  ,  de  plus  de  3o  pour 
cent  au-dessous  du  taux  commun  des  trois  dernières  années  ;  d'où  il  ré- 
tilte  que  si  le  revenu  territorial  de  la  France,  é?alué  en  1790  par  l'exact 
Ufoisier  à  la  somme  de  laoo  millions  net  ^  et  porté  en  1810 ,  d'après  des 
^alcals  qui  paraissent  mériter  conliaore,  à  i32o,  s'est  élevé  en  1816  et  depuis 
■  pins  de  i56o  nrillioos,  suivant  les  documens  qui  viennent  de  nous  être  trans- 
mis ytark^nvernement,,  ce  même  revenu  n'est  an  plus  aujourd'hui  qtfe  de  . 
iioo  inilUons. ...  Cependant,  Messieurs,  la  loi  proposée,  et  déjà  k  demi- 
<*xécatèe,  enlève  aux  propriétaires  appauvris  la  somme  énorme  de  3oo  mil- 
lioos;  car  tel  est  le  montant  de  la  contribution  foncière  ,  en  j  comprenant 
le  principal  >  les  accessoires  ^  les  centimes  de  tout  genre  ,  les  frais  de  peiy 
ception  ,  les  ai  millions  de  portes  et  fenêtres  ;  et  encore  fnu()rait-il  y  ajouter 
\n  frais  de  contrainte  et  les  droits  de  mutation  ;  d'où  résulte  l'appauvrii^f^e- 
lOeat  généval  des  propriétaires  qui  anéte  à  son  tour  la  reproduction.  •. 

Annuaire  hist.  pour  1820.  j4 
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De  CCS  observations ,  le  noble  rapporteur,  tout  en  reconntisssnt  la  boMl 

de  rorganisation  actuelle  des  contributions  directes  ^  conclut  qu'il  est  ui^nt 
d'opérer  le  dcgrèveinenl  promis  dernièrement  par  le  ministre.  «  I^  k>u1s- 
l^ement  de  ctXic  classe  de  propriëtaires  s*e'tendra  sâr  dix-huit  oitllions  de 
français  ;  C4r  tout  s'enHiaine  dans  l'ordre  social, -et  il  fiiut  qqè  l'agricul- 
teur ait  de  Texcédant  pour  acheter  les  produits  de  l'industrie. 

c  £n  résumé,  dit  le  noble  rapporteur,  la  commission  désire  que  le  gou- 
Vei*ncment  s'orcbpe  sans  relâche ,  i«'.  de  diminuer  la  masse  des  imputa  ,  tant 
par  un^  sévère  économie  dans  les  dépenses  que  par  une  meilleure  or|;anisation 
des  administrations  ,  surtout  par  la  réduction  des  frais  de  perception  ;  2<>.  de 
conTcrtir  une  forte  partie  de  la  contribution  foncière  en  taxes  sur  diflerens 
objets  <le  consommation ,  dont  TarqnitlcnieBt  ioornaliér  fatigue  moins  le 
peuple  et  nôème  est  souvent  volontaire  ;  3o.  de  rendre  invariable  et  de  con- 
Bjerver  par  la  loi  la  fixité  de  cet  impôt  foncier  ainsi  réduit ,  et  plus  éqoi- 
.  taMetnent  réparti  ;  4^*  <i'abolir  la  partie  de  l'inip6t  personnel  qui  frappe 
•ur  les  indigens ,  et  de  la  importer  sur  la  contribution  mobilière-^  5«.  de  mo- 
difier dans  Vintérèl  des  mœurs  le  système  de  la  loterie. 

«  On  'peut  le  dire  avec  confiance,  le  ministre  à  qui  la  France  devra  ces 
bienfaits  si  uhiversollement  désirés  aura  bien  mérite  de  la  patrie  ;  il  a  un 
pleinement  justifié  Thonorable  confiance  de  Tauguste  Monarque  dont  l'unique 
passion  fut  toujours  le  bonheur  des  Français. . . .  > 

{%i  juillet.)  Dès  le  lendeniftin  qae  ce  rapport  eut  été  fiiit, 
comme  ii  ue  9e  nkaDifestait  aucune  oppdisiliûn  a  l'adoption  da  pro* 
i«t.de  loi  )  la  discussion  en  fut  ouverte  :  il  ne  s'y  présenta  qu'un 
ieul  orateur  ,  M.  le  duc  de  la  Yauguyon  ,  dont  l'objet  était  moins 
4e  parler  du  'système  de  la  loi ,  que  des  opinions  émii>cs  par  M.  le 
duc  de  L&yls ,  sur  le  revenu  net  actuel  de  la  France,  et  sur  l'exa- 

jgéralion  de  Fimpôl  foncier M.  le  duc  de  la  Yauguyon  n^hésite 

pas  à  évaluer ,  d'après  les  calculs  les  plus  modérés ,  notre. revena 
territorial  net  à  1 5oo  millions  ;  quant  à  la  contribution  fon<Sère, 
il  fait  observer  qu'elle  était ,  en  17S9,  de  iBo  millions,  à  quoi 
ajoutant  100  millions,  pour  les  dîmes  et  les  droits  féodanx,  et 
iao  millions  pour  les  lods  et  ventes  ,  il  serait  aisé  de  prouver 
qu'elle  était  de  65  millions  plus  forte  qu'elle  n'est  anjourd'buû 
«  D^ailleursla  position  actuelledes'contrîbuabies  est  plus  favorable 
qu'avant  la  révolution,  dit  le  noble  orateur;  la  deslr.uction  des 
'gabelles ,  la  suppression  des  jachères ,  l'amélioration  de»  trou- 
peaux ,  la  division  des  propriétés ,  le  défrichement  des  terres  in- 
.cultes  ,  ont  incontestablement  augmenté  les  produits  du  sol  et 
Paisance  des  habiians ,  Paecroissemcnt  de  la  population  en  est  la 
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«MBvè.l.<.  L'impét  fhnchsr  peut  donc  rester  tel  qu'il  estitnjotir- 
fhni ,  sans  qu'on  en  doive  redouter  une  influence  lâcheuse  sur  la 
prospérité.  L'exeiBpie  de  TAùgleterre  n'est  point  applicable  à  la 
France ,  et  quoique  retendue*  de  son-  conimertre  la'  mette  hors  de 
toote  comparaison^  elle* HH;nie  souffre  de  Texagëralion  des  taxes^ 
in^recleS';  il  serait  imprndent  de  l'imiter.  » 

Aœs  considérations  ,  M»  lé  diic  dè'Lévis  répliqua  que  les  éva* 
Icètions  citées  par  le  noble  pair  s^  rapportaient  à  des  années 
tnlérienres,  et  qne  ,  quant  à -Faccroissement  t]e  la- population  / 
élevée  de  24  millions  d'individus  à  29  ,  c'était  une  preuve  ou  une 
nison  procbaine  d'appauvriséement  ;  que  la  nourriture  ei  l'entre- 
tien de  cet  excédant  absorbant  et  an  ddà  l'excédant  des  produits  >' 
feocfcraient  l'impôt  plus  onérenx,  et  qu'au  lieu  d'exciter  a  la  popb- 
laîion  il  fallait  chercher  à  la'  maintenir  dans  lea  limites  oà  soa 
bonhear  est  assuré 

■ 

Sans  doute  ces  évaluations  hypothétiques  (  qu'on  peut  comparer 
laz  calculs  de  M.  Ganilh)  n'étaient  pas  sans  intérêt;  on  peut 
même  supposer  qu'elles  avaient  un  but  politique  ,  dont  la  session 
suivante  dévoilera  l'objet  ;  mais  elles  ne  pouvaient  avoir  aucune 
inflaence  sur  le  sort  de  la  loi ,  qui  lut  ,  comme  la  précédente , 
fec-ae  sans  contradiction. 
(Nombre  de  volans ,  1 19.  —  Pour  la  loi ,  1x6. — Contre ,  3.  ) 
Objets  dîners.  Le  tableau  de  cette  session,  qui  fut  close  le  ]en-> 
demain  de  Tadoption  du  budget ,  ne  serait  pas  complet ,  si  nous 
ne rappell|ons  en  peu  de  mots,  avec  les  autres  lois  qui  j  furent 
portées  ,  quelques  propositions  qu'on  y  fit ,  ou  quelques  incidens 
c[ai  s'y  rattachent.  . 

Une  de  ces  lois,  présentée  d'.abord  à  la  chambre  des  pairs, 
le  6  mai  ,  avait  pour  objet  d'autoriser  la  répartition  d'un  fonds  de 
îéserve  de  iZ  millions  768,527  fr.  a&c.  entre  les  actionnaires  delà 
banque  de  France.  Les  rapports  fa  ils  n  cet  égard  par  le  ministre 
des  finances  ,  et  par  M.  le  comte  Mollien  donnent  l'iJée  la  plus. 
rassurante  de  la  situation  de  la  banque  de  France. 

.  On  y  voit  que  inr  1a  lotaUté  de  $eê  Actiç^  (9o>«Qo  ^  mUie  .fVaniïsJ  elle. 
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e»«  reUré  aa^ioo^  attenda  U  dîminntion  de»  affiiret  coramerciilet,  po«r 
être'  employées  eo  achat  de.  fentes,  au  moyen  de  qaoi  le  dividende  légal  de  6 
poar  o/o  est  assuré. 

Ao  5  mai  i8ao ,  la  quantité  ou  plal6t  la  Tateor  de  ses  billtts  en  cifcnla* 

Uon  s'élevait  à.  ^ ......  • 1589751,000  fr. ï 

Et  ses  créances  envers  les  propriétaires  de  >  ai5,638,i3!irr. 

IVmds ,  en  comptes  coorans,  à 56,887,133      1 

Tandis  que  son  actif  se  composait,  le  même  jour,  d'an  aTOÎr  en  caisse, 

en  espèces  d'or  et  d'argent aa3,6aïi,594  fr.  \ 

en  effets  à  90  jours  et  an-dessos. ........    58,ooo,ooo      \  9  o  i*      ^^  f 

•n  valflQTt  de  rentes  et  de  rh6tel  qu'elle  /  ^«»^M,59%lir. 

occupe.  • • 37,000,000      I 


Ainsi ,  la  garantie  des  billets  ëlant  suffisamment  assurée ,  Pin- 
convënient  de  laisser ,  sans  emploi ,  des  capitaux  qui  excédaient 
les  l>esojiis  de  l'escompte,  étani,  évidemment  démontré,  la  loi 
j^assa ,  sauf  qael<{aea  changemens  de  rédaction ,  à  la  chambre  des 
pairs ,  le  25  mai  ;  à  celle  dès  députés ,  le  1*'  juillet.  Il  j  eut  encore 
inoins  d'opposition  sur  un  autre  projet ,  portant  nne  imposition 
additionnelle  aux  patentes  de  Paris  pour  l'acbèTement  de  Tédifice 
destiné  à  la  bourse  de  eette  capitale.  U  fut  adopté ,  par  la  cham- 
bre des  députés ,  le  37  juin;  par  celle  des  pairs,  le  8  juillet. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  d'un  troisième  pirojet,  d'après  lequel  la 
Corse  aurait  été  divisée  en  sept  arrondissemens  de  sons-préfeo- 
tures ,  au  lieu  de  cinq  ;  l'objet  de  cette  division  nouyelle  était 
d'augmenter ,  dans  cette  jle ,  les  moyens  de  répression  des  crimes 
et  délits  qui  s'y  multiplient,  d'y  assurer  Fexécution  des  lois  et  d'y 
accélérer  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Après  quelques  débats, 
où  M.  le  général  Sébastiani  s'efforça  de  justifier  le  caractère  des 
Corses  y  souvent  attaqué  ,  la  nouvelle  division  territoriale  propo- 
sée fut  admise ,  le  i*''  juillet,  à  la  chambre  des  députés,  non  sans 
op)>osition  (votans,  i4S  ;  pour  le  projet ,  68;  contre^  60)  ;  mais 
k  la  chambre  des  pairs,  la  commission  spéciale,  chargée  de  l'exa- 
ibiner ,  trouva  la  dépense  qu'elle  occasionnait  inutile ,  et  les  me- 
sures proposées  insuffisantes.  Le  rapport,  fait  à  cet  ég^d,  expose 
cfue,  àur  une  population  de  171  mille  habitans,  il  y  a  en,  par 
au,  de  i8i3à  1819,  dix- sept  à  vingt- deux  condamnations  a 
mort,  et  de  1819  «  i8ao,  en  huit  mois,  cent  trente  arrêts  crin^- 
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ads  tendus ,  dont  seize  à  mon,  et  qae  le  nombre  des  contumaces 
existant,  est  de  quatre  cents;  qu'il  faudrait  une  nouveUe  organi^ 
sation  jodiciaire  complète ,  et  q^'on  ne  trouverait  pas  j^sez  de 
îuges.  A  ces  considérations ,  à  la  suite  desquelles  la  commission 
spéciale  proposait  le  rejet  de  la  loi ,  M.  le  ministre  de  Fintérieuv 
Tepondit  que  la  dépense  proposée  ne  montait  qu'à  57,000  fr.  ;  quft 
le  projet  avait  pour  objet,  de  rendre  les  communications  plus  fa^ 
ciles,  Pexercice  de  Tautorité  administrative  ou  judiciaire  plus 
prompt  et  plus  eCQeace.  U  fit  observer  qu'on  ne  proposait  aucua 
remède  à  l'état  actuel  du  pays  ;  mais  malgré  ces  observations  et 
celles  que  firent  ensuite  MM.  le  maréchal  duc  d'Albufera,  le.maré^ 
chai  prince  d'Eckmiilh,  le  comte  Belliard  et  le  duc  de  Choiseul, 
le  projet  fut  rejeté  (17  juillet)  à  une  majorité  de  quatre  voix. 

(Kombre  des  votans,  120.  —Bulletins  pour  la  loi ,  $7.— Gon« 
tie  6i«  —  Bulletins  nuls ,  a. ) 

Cest  le  seul  exemple  de  rejet  d'une  proposition  minislérlelle  4 
citer  cette  année* 

Des  discussions  plus  vives  et  d'un  intérêt  plus  grave  se  sont 
élevées  sur  une  dernière  loi  proposée  dans  cette  session ,  pour  le 
paiement  d'une  créance  due  par  le  gouvernement  français  à  des 
toj^ts  Algériens,  pour  des  grains  qu'ils  avaient  fournis  depuis  1 79S 
jasqu'à  1798,   pour  la  subsistance  des  départemens  du  midi  et  de 
Pansée  d'Italie.  (  P^qy*  l'Annuaire  de  181  ^ ,  page  ^2»  )  M.  le  ba- 
ron Pasquier,  ministre  des  affaires  étlrangerës,  en  avait  exposé  les 
motifs  (5o  juin).  Cette  créance,  recpnnue  par  le  traité  du  17  oc- 
tobre 1801  ,  d'après  lequel  la  France  devait  recouvrer «^  en  retour 
du  paiement^  ses  comptoirs  et  privilèges  commerciaux,  s'élevait 
dans  roriginc ,   suivant  la  réclamatiofi  des .  sujets  algériens  ,   à 
i4  millions;  cependant  la  liquidation  de  cette  dette  ouverte > 
sospendue  etre{»rise  plusieurs  fois,  é(,ait  encore  en  négociation  , 
lorsque  le  Roi  trouvant ,  à  son  retour ,  la  nation  dépouillée  des 
privilèges  de  pèche  et  de  commerce,  dont  elle  avait  joui  depuis 
deux  siècles»  et  apprenant  que  l'inexécution  du  traité  précédent, 
et  la  suspension  du  paiement  convenu  en  était  la  cause ,  ordonna 
la  reprise  de  cette  négociation  doift  le  résultat  a  été  un  arrange- 
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ment  conclu  le  lo  noTembre  1819,  qui  ùxe  la  créance  à  sept  aîS* 
lions  en  Yiiiniëraîrc ,  dont  la  loi  proposée  doit  pntoriser.le  paie* 
ment.    - 

Tandis  que  ce  projet  élait  sons  les  yeux  de  li  commission  charge 
de.  rcxârainer ,  des  negocians  français  de  Marseille ,  créanciers  des 
sujets  d'Alger,  avaient  déjà  formé  opposition  devant  les  trîbanaai 
et  s'éralcfBt  même  adre^és  à  la  chambre  pour  que  les  fonds  destiîiés 
'aurem'bôursement  des  Algériens  ne  fussent  délivrés  qu'après  qu'il 
aurait  éré  slalué  par  les  gotivernemens  respectifs  sur  les  réclana*- 
tîons  de  leurs  sujets ,  conformément  au  traité  du  1 7  décembre  iSoi 
(art,  i5.yEn  conséquence,  dans  nn  rapport  fait  (8  fniltet)  aa 
nom  de  la  commission  ,  M.  Basterrèche  reconnaissant  la  joadc^dé 
celte  réclamation,  proposa  un  amendement  conforme,  rédigé  dans 
le  principe  de  la  réciprocité ,  et  il  fut  chaudement  appiijé  dans  la 
discussion  (la  juillet)  par  plusieurs  orateurs  du  côté  gaaeBè 
{  MM.  de  Lameth ,  Benjamin  Constant ,  Méchin ,  Sébastian! ,  Laine 
de  Villevêqne)  qui  demandèrent  la  communication  de  la  convew- 
tion  faite  avec  la  régence  d'Alger,  alléguant  que  si  le  îioi  avait  le 
A'oît  de  faire  les  trailés,  les  chambres  avaient  aussi  celui  d*acco^ 
der  ou  de  refuser  les  sommes  nécessaires  à  leur  exécution. 

«  Le  ^uvernement )  dit  M.  Manuel,  D^a  droit  dans  aociin  rns,  par  mio 
initiative'^  de  rendre  illusoire  rautorile'  des  chambres;  et  s*il  roncluait  di*s 
tnitëi  diStattreàx ,  ^les  en  feraient  iiistioe  en  rerussmt  les  sulsi^es  denundié» 
pour  leur  accomplissement;  de  même  que  d'après  le  droit  civil  dans  les  ni- 
laires  privées  où  il  faut  connaître  la  quaiiU  et  le  droit  des  personnes  avec  qni 
Ton  stipule,  quiconque  traite  aveciin  monarque  constitutionnel  doit  savoir 
qae  ce  "OiQiiarqae  n'a  de  puissanoe  qu'autant  qu'elle  ^i  combinée  avec  ks 
autres  pouvoirs  constitutionnels;  ainsi,  ceux  qui  traitent  aujourd'hui  avi^* 
le  roi  de  France  ne  peuvent 'ignorer  que  sMl  leur  promet  une  somme  phit 
ou  moins  considérable,  elle  'ne  pourra  être  pajée  qu'aolanl  que  iesdeac 
ehambr«ft  accorderont  lesibmis*  « 

'  En  réponse  à  ces  objeclipils ,  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères développa ,  dans  les  termes  suivans,  des  principes  déjà  émis 
par  M.  le  comte  Beugnot  ;  il  fit  observer  que  la  charte^  comme  la 
raison,  donnait  au  Roi  le  droit  de  faire  et  de  conclure  des  traités. 

K  II. y  a\p^rconseq)ient,  dit  S^£xc»,  nécessité  «uc  ces  traites  soient  exé- 
cutés, aux  risques  des  hommes  qui  ont  conseille  le  monarque,  mais  jainai* 


r 
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lai  mqmes'  det  |>uîssanoea  qui  ont  traité  avec  le  chef  du  gouTernement*  Li^ 
laisoii  en  est  bien  simple  :  les  conditions  des  traile's  ne  peuvent. être  impé- 
rieuses qu^autant  qu'on  a  le  pouîoir  de  les  eirécuter.  On  a  eu  tort  de  com- 
parer à  ertie  tribu&e  le  droit  civil  avec  l*e  di**it  politique. 

«  Da  moiqeot  oii  l'on  reconnaît  au  gouvernement  le  droit  de  Taire  la  paix; 
et  la  guerre  y  la  question  est  décidée.  Comment  la  guerre  finirait-elle  ,* si  les 
;  eondltions  de  la  paix  n'étaient  pas  certaines ,  si  le  gouvernement  qui  a  traiti^ 
4a  la  pane  ne  pooratt  garantir  qu*il  la  maintiendrait?  C'est  une  qoeation  de 
bonne  foi  et  de  nécessité  ;  c^r  si  Ton  pouvait  traiter  valablement  avec  le  vain- 
qoeor,  oîi  le  vainqueur  s'arrélerait-il  lui-même?* 

«  On  nous  accuse  de  présenter  des  paradoxe»  :  il  n'y  a  pas  de  sophisme^ 
fo«od  oa  défend  lea  véritablea  inCéréls  de  la  société.  Pour  quelle  droit  da 
monarqire  soit  conservé  dans  son  intégrité,  il  ne  faut  pas  qn^il  soitgéné'par 
l'intervention  de  l'autorité  législative  dans  ses  relations  diplomatiques.  Dans* 
tnat  tmilê  il  y  a  cession  d'on  cAté,  avantage  de  l'autre.  Si  dé  telles  stipula- 
t^p»  n'éUicOt  vaUblesque  moyennant  une  sanction  ultérieure ,  aucune  né- 
gociation ne  serait  possible.  Telle  n'est  point  la  doctrine  parlementaire  dans 
an  pays  Qu'il  Dons  est  permis  de  prendre  des  exemples ,  dans  un  pays  où  ono 
longne  expéricnoe  a  enseigné  les  rrais  principes  aux  hommes  d'Etat  de  U 
plosgfinde  capadté,  et  dont  les  noms  sont  iustement  illustres.  Dans  ce  pays^ 
le  roi  fait  seul  les  traités  ;  et  quand  ces  ti'aités  sont  mauvais ,  la  nation  met 
encore  son  org^oeil  à  les  exécuter  dans  l'intérêt  de  l'ordre  et  de  la^ patrie ,  et 
ne  s'co  prend  qit?anx  hiânislres  qui  ont  pu  coi^promettrê  leur  responsaJMliti 
far  des  conditions  désastreuses.  > 

Eafiii  y  après  «ne  courte  réplique,  où  M.  Manuel  objecta  qu'en 
Aiij;leterre  la  chambre  des  oomitioiies^  en  refusant  les  subsides, 
a  liiQ)OQrs  droit  d'examiner  si  les  traités  sont  justes  ,  la  discus*^ 
nom  fat  fermée;  les  amendomens  proposés. furent  successivement 
écartés,  et  le  projet  passa^  tel  que  le  ministre  l'avait  présenté >  k 
ime  grande  majorité. 

(Nombre  de  votans ,  i35.  —  Pour  la  loi ,  1 14*  — -Contre,  19.) 

« 

Porté  de  suite  (i^4  juillet)  à  la  chambre  des  pairs,  une  com- 
mission  en  proposa  l'adoption  ;  eïle  fut  combattue  par  les  méfmes 
motifs  et  la  même  doctrine  ,  de  la  part  de  M.  le  duc  de  Praslin  et 
de  M.  le  comte  de  Ségur;  elle  j  éprouva  une  discussion  moins  longue, 
mais  une  opposition  plus  forte;  on  peut  en  juger  par  le  résultat 
définitif  an  scrutin. 

(Nombre  de  votaus  ,119.  —Pour  la  loi ,  78.  —Contre,  /fi»  ) 

Nous  avons  déjà  parlé  des  pétitions  les  plus  remarqual)les  pré- 
sentées dans  cette  session  ;  il  en  est  une  qui  mérite  encore  una 
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mention  :  c'est  celle  d'un  sieiir  Morenas,  ex*membre  dé  )a  eom* 
mission  d'exploration  au  Sénégal,  qui  accusait  l'administration  de 
cette  colonie  I  et  surtout  M.  le  colonel  Scbmaltz,  ex-gonvernenr, 
et  M»  le  capitaine  Fteuriot,  commandant  par  intérim ,  de  diverses 
contraventions  aux  lois  prohibitives  de  la  traite  des  noirs.  En  faisant 
le  rapport  de  cette  pétition  ^  H.  Gourvoisier  présenta ,  en  réponse 
a  ces  accusations ,  des  rapports  de  divers  officiers  de  marine,  des 
preuves  de  capture  et  des  jugemens  rendus  contre  des  bâtimens 
négriers.  Quelques  orateurs  du  cdté  gauche  observaient  qu'il  mfj 
avait  la  que  des  dénégations  opposées  à  des  allégations ,  et  deman- 
dèrent ce  que  devenaient  les  nègres  confisqués.  M.  le  ministre  de 
la  marine  répondit  que  les  dénégations  étaient  appuyées  sar  dss 

actes  juridiques  et  des  correspondances  officielles A  cette 

occasion,  on  rappela  que  le  gouvernement  fra nçais n'avait  pas  voala, 
pour  l'honneur,  de  son  pavillon ,  consentir  au  droit  de  visite  auqnel- 
les  autres  nations  s'étaient  soumises,  (ce  qui  fait  qu'il  n'a  point 
de  délégué  à  ta  commissi/on  mt;cte,  établie  sur  iescdtes  d* Afri- 
que (i).  )  Enfin,  sur  les  conclusions  du  rapport ,  la  pétition  a  éié 
renvoyée  au  ministre  delà  marine  pour  l'examen  des  faits  et  aa 
ministre  de  la  justice  pour  faire  poursuivre  le  sieur  Morenas,  s'ils 
étaient  trouvés  calomnieux. 

On  nous  pardonnera  de  ne  point  nous  arrêter  à  quelques  péti- 
tions scai^aleuses  ou  ridicules  présentées  dans  cette  seseion.  Daifs 
l'une  on  demandait  la  suspension  de  tous  les  fonctionnaires  publics, 
e(n  cas  de  la  mort ,  démission  ou  destitution  du  roi  de  France , 
(pétitiQU  dont  l'auteur  fut  traduit  en  justice  et  condamné  par  )a 
cour  d'assisses  du  Yar  (3i  mai]  à  huit  mois  de  prison  et  loo  fr. 
d^amcnde,  comme  ayant  attaqué  l'inviolabilité  de  la  personne  du 
Roi  et  l'ordre  de  successibilité  au  trône«)  Dans  une  autre  on  de- 
mandait l'abolition  de  la  loi  saliqne  qui  exclut  les  femmes  de  la 
couronne ,  motivée  sur  la  mort  du  duc  de  jBerry.  Dans  plusieurs 
autres,  on  réclamait  la  mise  en  ascusation  de  M.  le  due  Decazes, 


(i)  A  cet  éçùvà  il  faut  rectifier  ce  que  nous  aTions  dit  Aon.  p.  1819» 
p.  25o ,  et  j  rayer  le  mot/rançaUe* 
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600016  complice  de  cet  attentat ,  mais  Tordre  du  jour  en  fit 
prompie  justice. 

A  l'occasion  des  pétitions  qui ,  cette  année ,  avaient  causé  tani 
4f sptalion  au  dedauv*»  et  au  dehors  des  deux  chambres ,  il  fut  pro- 
posé dans  Fuiie  et  rentre  de  faire  des  changemens  à  leur  règlement 
iaicrieur  (a  la  chambre  des  pairs,  par  M.  le  comte  d'Ok'Tiiliers , 
le  23  février^  k  celle  des  députés,  par  M.,  Maine  de  Biran,  Ii» 
jGflMfB.)  Les  deux  propositions  avaient  le  même  but,  il  suffit 
4'eo  citer  une*  Ainsi ,  M;  Maine  de  Biran  exceptait  de  la  comma* 
Bfcâtion  en  séance  pnbliqae ,  i^.  les  adresses  relatives  à  des  objets 
pnénox  de  législation  qui  seraient  ea  nom  colleclif  ou  signées  de 
plnsiears  individus  ;  a**,  les  pétitions  scandaleuses  et  contraiiies  i  It 
déceiioe  ou  à  la  dignité  et  à  rimfépendance  de  la  chambre;  3**.  cëllèi 
if»A  les  signataires  n'étant  pas  reconnus  ou  certifiés ,  présente* 
nient  un  caractère  pseudonyme  dans  lesdoux  chambres  :  la  majo^ 
ri(é paraissait  déjà  favorable  aux  changemens  demandés.,  mais  il 
a's  pourtant  ëté  pris  aucune  résolution  à  cet' égard* 
'  Entre  les>atres  propositions  faites  ou  reproduites  à  la  chambre 
'Miiëpatés,  il  fcot  citer  celle  de  M  ^  de  Làfayetie ,  pour  l'organi- 
Utiott  constit  ationttelle  de  la  garde  nationale ,  écartée  par  l'a  jour* 
letoent;  — -  de  M.  Manuel ,  pour  l'organisation  du  jury,  dont  la 
dkttibre  décida  qu'elle  s'occuperait;  — et  de  MM.  Labbey  de 
^Nspières  et  Benjamin  G)nslant  pour  un  nouveau  nidde  de  con- 
cilier les  votes  par  dt^s  précautions  qui  parurent  aux  uns  injurieuses, 
'oxaatres  impraticables,  et  qui  lurent  finalement  écartées.  A  ht 
dumbre  des  pairs ,  M.  le  duc  de  Lé  vis  proposa,  le  aa  avril ,  que 
k  Roi  fAt  supplié  dé  faire  présenter  aux  chambres  une  loi  qui 
totorisitla  formation  en  majorât,  sans  titre  honorifique ,  des  pro- 
priétés héréditairement  disponibles  dans  les  mains  des  possesseurs* 
Cesii  cette  {Nroposnibn  que  tant  d'allusions  ont  été  faites  dans  la 
discussion  de  la  loi  d'élections.  Le  même  jour  M.  le  vicomte  de 
Montmorency  en  avait  fait  une  pour  provoquer  des  adoocissemens- 
ou  de  nouvelles  règles  à  l'èxercice.de  la.  contrainte  par  corps  appli- 
<iué8  aux  dettes  commerciales ,  et  elle  fut  prise  en  considération, 
>uds  sans  avoir  d'autre  résultat* 
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M.  le  vicomte  Daboachâge  ^aouvela  encore  (  6  mai-)  cdle  da 
proroger  le  sursis  accordé  par  nne  loi  précédente  .(i5  avril  i8id)» 
aux  propriétaires,  de  Saîct-Domingue  pour  les  dettes  qu'ils  ont 
contractées  .avant  le  5  janvier  i79!i.  Elle  fat  vivement  combattaè 
(  i8  juin  )  par  le  danger  de  faire  des  exceptions  an  droit  com* 
mon ,  de  suspendre  le  droite  de  violer  plusieurs  dispositions  dé  la 
charte  ^  et  non  moins  .vivement  soutenue  par  des  oi^nsidérations  de 
justice  et  d*kumanilé,  par  la  pitié  due  à  un  malheur  sans' exemple 
et  sans  remède.  Enfin ,.  déterminée  par  ces  derniers  motifs  ,  h^ 
chambre  prit ,  le  19  juin ,  une  résolution  portant  que  le  Aoî  serait 
supplié  de  faire  proposer  nne  loi  portant  que  ce  sursis  serait  pro- 
rogé jusqu'à  la  fin  de  la  session  qui  s^ouvrira  en  i8ai..«»  Getle 
résolution,  transmise  dix  jours  après  à  la  chambre  des  députés,  y 
arriva  trop  tard  pour  qu'il  put  être  pris  une  décision  législative  à 
cet  égard.  Nous  ne  parlerons  des  motifs  de  ces  diverses  propcisi- 
trous,  que  quand  elles  reviendront  aux  chambres,  converties. en 
projet  de  loi  par  rinitiative  royale. , 

Les  dernières  séances  de  la  chambre  des  pairs  forent  occupées 
d'une  question  de  privilège  ^  à  l'occasion  de  trois  pétitions  qui  lui 
avaient  été  adressées  pour  en  obtenir  l'autorisation  de  f^ûre  exé- 
cuter de9  îugemens  de  prise  de  corps ,  rendus  contre  deojç 
pairs  dé  France,  soit,  avant,  soit  depuis  Iqur  promotion  à  la 

pairie Une  commission  spéciale  avait  été  nomoiée  dès  le  mois 

de  février ,  pour  examiner  les  questions  auxquelles  de  telles  péti- 
tions pouvaient  donner  lieu.  M.  le  marquis  de  Laliy^ToUepdal 
«n  fit  le  rapport ,  le  6  juillet. 

D'abord ,  le  noble  rapporteur  rappelant  les  faits  résnltans  des* 
trois  pétitions  d'où  sort  la  question  de  haut  privilège,  établit  eo: 
principe  que  la  cour  des  pairs  n'est  pas  appelée  à  donner  seulement 
un  visa  ,  un  eacetjuatur  de  pure  forme  ^  qu'elle  devient  cour  de 
justice  ipso  facto  ;  qu'elle  doit  juger  les  cas ,  les  personnes  ,  les 
jngemens ,  si  les  obligations  sont  bien  des  t^eta  de  commerce , 
pourquoi  qoé^lquesjugemens  n'ont  pas  été  exécutés ,  et  s'ils  ne  sont 
pas  périmés.  Mais  en  considérant  le  sujet  de  plus  haut,  puisqu'il 
s'agit  ici  du  moral  de  la  pairie  ,  le  rapporteur  consultant  l'esprit 
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^lae)iarte,  arl.  34*et  5i ,  ci^ît,  que  silepriytl^^e  qoë  les  ileptftéâ 
ont  de  ne  pouvoir  êti^  arrêtes  doranl  la  session  ,  a  du  être  tem-^ 
poraire,  celui  des .f airs  doit  être •pérpéttieh.....*  «r  II  esrdesca»,- 
dit-îj,  <m  k  droit' pdliliqiiie  doit  dominer  le  droit  civil.....  La  Bé-*' 
fessitë  de  cr^er  une  aristocratie  eA  France  est  reconnue,  et  la 

base  de  dstte- aristocratie  est  la*  chambre  des  pairs »  De  la  , 

le  Doble  rapporteur  prend  occasion  d'examiner  ce  qu'elle  e$C 
et  ee  qu'elle  doit  être.  11  déclare  qu'il  a  eu  mission  pour  cela  , 
earlacouimission  a  considéré  cette  séance  comme  un  premier 
tomité  de  pHinSége.  Ainsi ,  après  avoir  exposé  la  liaison  de  Fan** 
den  régime  au  nouveati ,- des  illustrations  anciennes  aux  illua- 
trutions  nouvelles*  ',  il  déveToppe  le  tablean  des  privilège^  de  la 
\ÊÀne  anglaise ,  et  de  éeux  qu^on  doit  à  la  pairie  française  «  qui  a 
H  même  ui«igine.  »  Puis  revenant  à  la  question  principale,  il  la 
dhrÎK  en  denx  cas  prticuliefrs  ;  il  demande  si  nn  pair  de  France 
peoc  élre  arrêté  pour  dettes  -contractées  dans  lé  temps-  de  sa 
ptirie,  ou  iivant  qu'il  n'y.  fut  promu?  La  coinmissîon  s*est  déclarée 
pour  la  négsîtive'dàns  lés  deux  cas  ;  parce  que ,  dans  le  premier  ; 
le  créancier  a  su  la  chance  a  laquelle  il  s'exposait ,  et  qu'il  a  pu 
frendlre-bjrpothèque  sur  lef  bien>  autres  que  le  majorât  ;  et  que, 
^w  le  second,  bien  que  la  rétroâctîyité  semble  une  injustice» 
lutteur  dé  la  pairie  exige  ifci  qne  le  droit  civil  cédé  au  droit; 
t'est-i-dire ,  àTintérêt  polilique ,  et  en  Conséquence  de  ces  mol  ifs 
àmih  somiiiairè  ne  peut  ôffirir  qu'une  id^è  in^compléte  ,  le  noble 
i^pportear|]iroposait  la  résolution  suivante:    ' 

K  Bésolfa  que  Part.  34  de  la  charte ,  en  statuant  qa*auciiii  jfaîr  ne  péot  «Hre 
arréié  qaède  l'Mitortirf  4e  la  chambre ,  d  latsaë  à  la  conscîenet  et  à  la  deeiaioà 
4e  U  chambre^,  de  déterminer  claiu  quel  f:as  un  pair  .doit  ou,  ne  doit  pat 
être  arrêté ,  et  que  la  chambre  regarde  comme  un  privilège  inhe'cent  a  la 
pairie,  que  pour  toute  dette  et  dans  tonte  causé  citUe,  la  liberté^peraoa* 
■elk  d'oDfAtraoit  à. )amaisinviolnbleiafc  sacrée.  »     ..     f 

(  lo  et  iJiJkiilet.  )  IIg^  trouvait  dans  tous» les  partis  qui  dir 
visent  la  cbambredes  pair»  comme  ceUé  des  députés ,  des  Âdver*^ 
«aires  ou  dès  défenseurs  dé  ift  proposition  :  elle  excita ,  pendant 
quatre  s&nces  ,  des  débals  plus  animés  qu'on  ne  s'y  était  at- 
'^udu.  Les'unff  (  MM.  les  «comtés  de  SémOnvilIt^ ,  Portalis  et  da 
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Pont^olant,  le  duc  d'Âlbufi^ra,  le  oomtç  de  la  Luseme,  le  dm; 
de  Pfaslin  ) ,  s'élevant  contre  la  réscdalion  comme  mesure  légis- 
lative ,  trouvaient  surtout  la  rétroactivité  qu'on  lui  donnait , 
contraire  à  la  dignité  de  la  pairie  «  aux  mœurs  de  la  France ,  au 
texte  de  la  charte ,  qui  veut  que  tous  les  Français  soient  égaux 
devant  la  loi,  et  qui  a  tracé  les  droits  de  la  pairie  qu'on  ne 
peut  plus  étendre.  Ils  repoussaient  1^  paraUèle  établi  entre  la 
pairie  d'Angleterre  et  celle  de  France,  et  surtout  le  priyilége 
invoqué  comme  entaché  d'injustice,  et  par  cela  m^êine  injurieux 
à  la  dignité  de  la  chambre,  qu'on  accuserait  de  vouloir  assarer  à 
ses  membres  le  droit  de  ne  pas  payer  leurs  dettes. 

M.  le  duc  de  Richelieu  fit  observer  qu'on  ne  pouvait  tirer  da 
privilège  accordé  aux  députés  par  l'art.  5i  ,  aucune  conséquence 
applicable  au  privilège  des  pairs ,  celui-ci  étant  un  privil^ 
d'exception  qui  comprend  tous  les  cas ,  et  dispense  d'en  définir 

aucun D'un  autre  côté  ,  MM.   le  comte  de  Ségur  ,  le  baron 

de  Montalembert ,  le  vicomte  de  Montmorencj  ,  les  marquis  d^ 
Raigeconrt  et  d'Herbouville ,  développant  les  opinions  4»  x'ap' 
port ,  insistèrent  sur  la  nécessité  du  privilège  pour  la  dignité  et 
l'indépendance  de  la  pairie,  dans  l'intérêt  du  monarque  et  du 
peuple.  M.  le  duc  d'Albufèra  proposait,  pour  éviter  le  scandale 
de  la  prise  de  corps  et  la  viola tioii^  des  principes ,  de  pourvoir, 
par  voie  de^  souscription ,  au  paiement  des  crèonces  dont  une 
commission  spéciale  aurait  reconnu  la  légitimité*  «  Il  convien- 
drait ,  selon  le  noble  orateur ,  en  déclarant  la  personne  de^  pairs 
insaisissable  ,  d'assujettir  tout  nouveau  pair,  à  certifier ,  sur  son 
honneur,  qu'il  n'a  contracté  et  ne  contractera  aocune  dette  ou  en- 
gagement écrit  entraînant  contrainte  par  corps.  »  Ensuite  on 
éleva  l'avis  de  convertir  la  résolution  en  déclai^ation  de!  principe. 
M.  le  marquis  de  Mallevilie  proposa  d'y  substituer  mne  décision 
piarticulière  ou  individuelle  sur  chacun  des .  cas  exposé»  dans  le 
rapport.  Enfin,  après  une  Idi^^^}^., lutte  où  la  commias^pn  crut 
avoir  à  se  défendre  o.a  à  s'expUqil^r'Sur  des  principes  que  son 
rapporteur  avait  émis,  et  où  M.  le.uiiniatre  des^ifiaires  étran- 
gères ^  le   baron  Pasquier,  prit  la  parole   pour  exposer  à  la. 
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dnnbre ,  qae  le  privilège  de  juridiction  établi  par  Tart.  34  àe  h 
ckirte  9  suffisait  au  maintien  de  son  indépendance  ,  à  sa  dignité , 
et  à  la  proteotion  qa'elle  doit  à  ses  membres ,  la  chambre  revint 
i  Fa?U  de  M.  le  marqais  de  H alleville ,  et  le  rapport  des  pétitions 
indindaelles  devait  être  fait  à  la  chambre  le  aa  juillet,  lorsqu'une 
oidonnance  ro}'ale  annonça  la  clôture  de  la  session  qui  se  tt 
dans  les  deux  chambres,  le  même  jour,  sa  juillet,  aux  cris  à% 
FveleRoi! 
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CHAPITRE    VIII. 

ÇIMA.VCU1B2I»  cUn*  radministntioa  publique. — ^Reloue  des  députés  dans  leurt 
départeforns.  —  Conspiration  militaire.  —  Naissance  du  duc  de  Bordeaux. 

^  — RéjonisSiinces. — Promotions  «tsouscriptioos  ftrites  ii>éette  occtsîon.  — 
Convocation  des  assemblées  électorales.  —  Elections  et  plàinlet  qu*etlfs 
excitenU  —  ADMimsTHATioir  céaéaÀLx., —  Ordonnances  sur  les  écoles.— 
Noutelie  organisation  de  l'armée  en  regimens.  — Marine.  — Relations  exté- 
rieures.—  Finances.  — Pçlice  et  juslioe.  —  Augmentation  du  ministère. 
—  Convocation  et  ouverture  de  la  session  de  i8ao —  i8ai. 

» 

Nous  Favong  déjà  dit ,  l'hislolre  des  peaples ,  où  le  régime  re- 
présentatif est  établi  »  est  dans  lears  sessions  législatives  ;  c^est  ià 
^e  tout  se  rattache  on  se  révèle  ,  et  après  celle  que  noas  venons 
de  parcourir  ,  il  reste  peu  de  choses  a  dire  de  l'Etat  de  la  France  , 
de  la  lutte  des  partis  ,  du  système  du  gouvernement  et  même  des 
événemens  dont  quelques-uns  seulement  sont  dans  le  domaine  du 
hasard. 

Déjà  Ton  avait  vn  dans  le  cours  môme  des  débats  les  plus  ani- 
més y  et  dans  l'incertitude  de  leur  issue  ,  plusieurs  révocations  ou 
destitutions  de  fonctionnaires  députés ,  dont  la  dissidence ,  avec  le 
ministère  avait ,  comme  celle  de  M.  Stanislas  de  Girardin ,  pré- 
fet de  la  G6te-d'Or,  été  marquée  par  des  attaques  plus  ou  moins 
hostiles  contre  son  système.  Les  divisions  intestines  qui  s'étaient 
manifestées ,  qui  avaient  éclaté  jusques  dans  le  sein  du  conseil 
d'Etat^  y  faisaient  prévoir  des  changemens;  aussi  la  session  n'était 
pas  close,  qu'il  parut  un  nouveau  tableau  du  conseil  d'Etat,  arrêté 
le  16  juillet  y  on  l'on  voyait  le  nom  de  M.  Benoit,  qui  en  avait 
été  rayé  en  1817  >  à  cause  de  son  opposition  au  ministère  d'alors  ; 
celui  de  M.  Froc  la  Bonllaye  et  de  quelques  Autres  députés ,  zéléa 
défenseurs  du  nouveau  système;  mais  on  ne  retrouvait  sur  la  liste 
des  conseillers  d'Etat;  en  activité  de  service,  ni  M.  fioyer-Côl- 
lard,  vi  M.  Camille  Jordan  »  ni  M.  de  Barante ,  directeur  général 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  (iSao.)  \%i 

«les droits  rénnis ,  ni  M.  Gùizot ,  ni  qaelqaes  antres  conseillisrs  oa 
mitres  des  requêtes  engages  dans  l^s  rangs  de  ropposilion*  On 
laissait  bien  aux  d/enx  premiers  le  titre  deconseillers  d'Erat  IioncM 
nires;  mais  leur  éloigncment  dn  conseil  n'en  fit  pas  moins  c)e  sen- 
sation, à  cause  de  leurs  services  passés.  'Les  libéraux  en  tirirent 
ansiage  pour  faire  valoir  ce  qu'ils  avaient  dit  lors  das  élections 
lurfiDcompatibilitédes  fonctions  publiques  avec  l'indépendance 
deidépalés  ;  on  leur  répandait  que  l'opinion  des  conseillers  d'Etal 
exdos,  si  estimables  qu'ils  fussent,  d'aillé  ors,  était  de  nature  ino» 
pouvoir  plus  qu'entiaver  le  système  et  arrêter  la  marche  ds  gtm-* 
■Temeoient  où  Von  ne  pouvait  tolérer  une  dissidence  systématique 
€t  géoérale... .  Peu  de  joinrs  après  (  ordonnance  du  19  juillet)  quel* 
qoes  préfets  furent  remplacés  sans  qu'on  ait  publié  les  motifs  da 
leoi  remplacement;  un  grand  nombre  d'autres  furent  seulement 
cbangés  de  résidence  (  vqyez  l'Appendice  ,  flisie  des  promotions 
pa^e58^.  On  rétablit  les  secrétaires  généraux  de  préfectures  (or« 
(tottoance  du  1*'  aoutj.  Un  mouvement  considérable  eut  lieu  dant 
les  soQs-préfectures ,  sans  doute  en  conséquence  du  système  adoptée 

A  cdté  de  ces  changeinens  qui  semblaient  annoncer  une  réaction 
poliii<{ae,  il  faut  dbserver  que  le  gouvernement,  si  attentif  aux 
tajxgm  du  moment,  jel»it  un  voile  indulgent  sur  les  fautes  ou 
^9 malheurs  du  passé;  tandis  qu'il  faisait  rayer  de  la  liste  des  gé« 
iKrauen  dis])onibilité  ie  général  Tarajre,  il  plaçait  le  général 
Caarl)ronne  à  Lille ,  et  rendait  à  leur  patrie  les  généraux  Groachy, 
C/ausel  et  Gilly>  encore  sous  le  poids  des  mesures  de  i8i5. 

Les  députés  dont  plusieurs,  et  surtout  les  libéraux,  avaient 
^itlé  œ  qu'on  peut  appeler  le  champ  de  bataille ,  dès  le  moment. 
fsela  grande  qu^ion  électorale  avait  été  décidée,  furent  accueilli» 
^Ds  leurs  dépactemens  suivant  la  prédominance  des  opinions  le» 
plos actives  et  lés  plus  populaires.-  A  Dijon  ,  à  Rouen,  à  Saint 
Quentin  et  dans  plusieurs  autres  villes^  on  donna  aux  députés  libé* 
raoxdesb^nquett^  des  sérénades  et  desi  fêtes  |)ar  souscription.  Dans 
<{ae]ques  cités,  a  l'arrivée  des  députés  du  côté  droit  et  du  centre^ 
de  M.  GorhièrasirReiftties,  de  lIM.Bellart  et  Bourdeaa^i  Brest, 
^  rassembkmeiiscomposés  en  grande  partielle  jeunes gens.encore 
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cluns  les  écoks,  se  f»mi«reDt  autour  île. leur  asd^erge;  xm  leër 
donna  des  charivaris ,  on  leur  chanta  des  couplets  injurieux» 
ou  leur  fit  mèuke  deê  insultes  personnelles  ^jtue  ^  dans  la  première 
effervescence  des  esprits,  on  né  put  empêcher.-  A  la  nouvelle  «bi 
scènes  tumultueuses  qui  s^étaient  passées  à  Brest  {  i6  et  17  aQtti)f 
loi*s  de  Tarrivée  de  MM.  Bellart  et  Bourdeau,  dans,  cette  viUe, 
une  ordonnance  royale,  du  a4  août ,  prononça  la  dissolution  do  la 
g^arde  nationale  de  Brest ,  et  M.  le  lieutenant  général ,  marquis 
de  LAurîston ,  pair  de  France ,  y  fut  envoyé  avec  le  titre  de  oooh* 
mandant  supérieur  des  la*  et  i3^  divisions  militaires,  pour  opé*- 
rer  le  désarmement  général ,  et  prendre  toutes- les  mesures«qae  les 
circonstances  pourraient  exiger  ;  circonstances  que  les  proclama- 
tions et  arrêtés  publiés  alors  par  les  autorités  locales,  représen* 
tant  comme  étant  de  la  nature  la  plus  grave.  Cependant ,  à  Farri- 
vée  de  M.  le  marquis  de  Lauriston ,  qui  fixa  son  quartier  général , 
le  8  septembre  à  Brest ,  le  désarmement  de  la  garde  nationale 
s^opéra  .sans  résistance  ^  et  des  jnesures  d'une  fermeté  sage  y  réta- 
blirent complètement  Tordre  et  la  tranquillité. 

A  côté  de  ces  insultes ,  faites  aux  députés  royalistes ,  rhjstoricn 
doit  mentionner  des  désordres  commis,  comme  par  représailles,  sur 
d'autres  points  et  dans  une  autre  opinion;  tels  qu'a  Bordeaux,  ou 
M.  de  Beauséjour,  député  de  la  Charente-Inférieure  ,  fut  oblige 
d'invoquer  la  protection  de  l'autorité  municipale ,  et  surtout  à 
Saumur ,  d'où  M.  Benjamin  Constant  est  sorti  sous  escorte  ,  après 
des  querelles  violentes  excitées  pendant  son  séjour  entre  des 
élèves  de  l'école  militaire  et  des  liabilans  du  pays. 

Ces  désordres ,  dont  la  session  a  suffisamment  expliqué  la  cause, 
mais  qui  n'auraient  peut-être  attiré,  daus  toute  autre  circonstance, 
que  l'attention  de  la  police  locale ,  avaient  acquis  plus  de  gravité 
par  les  événcmens  qui  se  passaient  à  l'extérieur  et  dans  la  capitale 
même  de  là  France ,  oà  Ton  venait  de  découvrir  un  complot  dool 
une  longue  procédure,  instruite  devant  la  cour  des  pairs,  n*a 
que  longtemps  après  révélé  an  publie  les  détails. 

D'aprèis ka  rapfKirtB  ofiBoîels  ou  privés,  qu'on  en  fit  alors  dans 
les  journaux  somnis  à  la  censure ,  le  gouvernement  était  informe 


èefn  ^fnàqae  temf»  ^^  des  ikMn^kÎDaiîoiM  Aaient  làia^  en  obih* 
Tfipoor  porter  ks  lroii{)b8  i  la- révolte,  k  Paris-  et  sor  qaeltjiies 
Mttes  poiata*  Un  eenaia  œiBbre  d'offieiéra  et;  de  aousH>fScî«M 
dH.GQcp9  eo  gacBiBoit  à' Paris  «t.  mèoie  de  £s:  gamfe  royàk ,  ikaieM 

M.stiBtt8(l> 

Atmîlfea  dtt  nfûfe  d'tfoAt ,  des  aViir  pbsttîA'tke'pérrikil*elit  pè»  der 
iMà  ie  frûùhittténc^  du  iûin^é:  Bés  8cniM>fBciers  de  la  garda 
tdyAiÂroViDéreât  letkrs  èHefs  des  j^opositioiis'ifc  révolte  qui  leur 
mioit  été  faites ,  et  les  sTeui  de  quehjties  autres  qui*  s'étaient 
M^litss&  entràitier  dans  le  eomplot^  aeUetèrettt  d^instimire 
U  goflternemeùt  dé*  tout  ce  qui  se^  tramait. 

Les  conspirateurs,  dans  la  crainte  délire  découverts V ^tsoup^ 
^jtmnà  qae  Faotorité  était  sur  le»  trâcës  de  lenra  maecliiiiatioDs , 
fnc&t  k  fésolutioa  désespérée  de  «enter ,  dans^  là  nuit  tstém^ 
éat^ttjoauAt)  leur  coupdemainvAitiidittt,  dëshomOMs  «Efidéa 
éenients'assarer  des  officiers  supérieurs  dediaqae  corps  ^  et  Jetk 
àitàtt  m  CM  de  réabtancew  Lea  officiers*  qui  étaienl  dans  lai  oon-<' 
fvttioB  se  sefaienr  aussitôt  rjendust  aux  carerner  /  aunmnt  f aik 
fftadie  les  anabs<  au«  soldats ,  et  aolnnent'  annoiieë  aoxtnonpbs. 
^aeaUees  que  le  Rai:  était  mort,  fls  espéràîeut  pouifbnr ,'  ii  l'aida 
^Wooble  çt  de  la  oaofosion  que  cette  npufvelle  et  les  bmitaimen^ 
<<nt«t  dont  ils*  VauraicMt  accompagnée ,  net  pouvaient  matiqucar 
<kpniioire ,  égaeelr  la  fldétitë  des»  troupes  ^  les  conduire  à  l-atia« 
T*  égf  Tuilanee  et.  de  la-  fbmîHe  rofaie ,  renverser  la  gouverne- 
*^t  légitime  y  et  prodamer  le  fils  de  Bonaparte  sous  la  régaoco 
^  piioee  Eugène ,  oo  la  rélriblisscmeiit  d'une  n^oUiqne. 

1  est  i  rématquer,  qub  qudqûes  put^  avtmft  Tépôquè  fiiée; 
'tsoQvelle  delà  mort  du  Boi  avait  été  répandue  dkns  b^ucoup  du 
^rtemens ,  et  notamment  à  Metz  ^  à  hym ,  à  Bordeaux ,  etc. 

I«  gonvernement  qpi  suivait  les  tramef  des  factieux,  crut  qu'il 
^i  temps  de  les  arrêter,  et  d'évitcrparwlà qu'ils u'entrainasseut 
ttns  les  voies  de  la  sédition  un  plus  gi:wd  nombre  d'hommes 


'      r     T  —      '^-       *-   ■    '--        ♦>■*'   "  1   f'Lft 


(i)  JÊomteur  du  ao  aoât. 
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égarés.  D^s  le  samedi  soir ,  des  précautions  avaient  été  prises  pour 
meure  les  Toilenes  et  le  LouTre  à  Pabri  de  toute  attaque.  La 
barrières  furent  fermées.  A  neuf  heures,  plusieurs  des  coapaUes 
avalés  qui  se  trouvaient  dans  les  casernes  furent  arrêtés ,  ai 
premier  ordre  des  chefs  de  leurs  corps  respectifs  >  par  les  officiers  1 
et  soldats  empressés  d'éloigner  de  letfrs  rangs  des  hommes  qui 
avaient  faussé  leurs  sermens  ;  d'autres  furent  saisis  dans  leurs  do- 
miciles par  la  gendarmerie  ;  aucun  ne  tenta  de  résistance  ;  et  les 
citoy^is  apprirent  en  se  réveillant  l'existence  du  complot  en  mmt 
temps  que  l'arrestation  de  ses  auteurs...  On  ne  put  se  doaierée 
l'importance  de  cette  découverte  qu'à  l'appareil  militaire  déplojj 
autour  du  château  des  Tuileries. 

.  A  ces  renseignemens  officiels ,  d'autres  ajoutaient  que  des  cou* 
-rspirateurs ,  étrangers  aux  militaires ,  avaient  depuis  loDg-tempi 
des  signes  de  ralliement  et  des  points  de  réunion  désignés  sous  k 
iiom  de  loges  maçonniques  ;  qu'on  les  rencontrait  surtout  dans  U 
voisinageJes  casernes  ;  qu'ils  répandaient  avec  affectation  le  bruii 
de  la  atort  de  Bonaparte ,  afin  de  rendra  la  proclamation  de  son 
fils  mcdns  sujette  à  contestation  ;  que  dans  un  des  quartiers  In 
plus  riches  de  Paris,  il  s^était  fait  depuis  trois  ou  quatre  joors  nac 
distribution  extraordinaire  d'argent  ;  qu'un  incendie ,  qui  s^éiait 
manifesté  la  veille  à  Yiiicènnes ,  se  liait  au  complot  et  avait  été 
l'ouvrage  de  quelques  conjurés ,  qui  voulaient  se  ménager  Pocca* 
sion  de  surprendre  la  place  à  la  faveur  du  d^^ordre,  soupçon  que 
l'instruction  faite  à  ce  sujet  a  dissipé  ;  on  assurait  enfin  que  et 
complot  devait  éclater  le  jour  de  la  Saint-Louis  ;  mais  que  la 
crainte  qu'il  n'eut  été  découvert  en  avait  fait  avancer  de  quelque» 
jours  l'exécution. 

Dès  le  lendemain  ,  les  eonspirateuf^  pï^sumés  furent  traduits 
devant  la  (^andbre  des  pairs,  constituée  en  haute  cour  de  justice 
(ordonnance  du  ai  aoiit).  La  légion^e  la Meurthe ,  bu  l'on  sup- 
posait être  le  foyer  principal  de  la  conspiration ,  reçut  ordre  dé 
quitter  Paris  d«DS  la  nuit ,  et  lut  dirigée  sur  A  veanea  y  o&  quelques 
officiers  furent  encore  arrêtés. 
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Dans  le  mime  temps  qae  la  coDspiraiion  devait  éclater,  à  Paris  « 
f»  avait  sig^lé  des  ^entalives  faites  sur  divers  points  ^  siirt<>ut 
a  Cambrai  «ou  la  légion  de  la  Seine  était  en  garnison.  Plusieurs 
oiSciers  de  cette  légion  avaient  formé  ^  dit-K)n  ,  le  projet  de  la 
^^ondoire  à  Paris,  pour  seconder  Finsurrection.  A  la  nouvelle  que 
le  complot  était  découvert,  la  plupart  de  ceux  qui  y  étaient  com- 
promis on  qui  se  crurent  menacés  prirent  la  fuite  et  passèrent  en 
Belgique  ; ,  mais  le  gouvernement  français  ayapt  demandé  et  ob- 
tenu le«r  extradition ,  quelques-uns  furent  arrêtés  à  Mons  et 
reconduits  à  Paris.  Pendant  plusieurs  mois  la  surveillance  la  plus 
rigoureuse  fut  exercée  dans  les  provinces  limitrophes  des  deux 
royaumes.  Les  désertions ,  toujours  fréquentes  de  ce  c4té,  s'étaient 
multipliées  ,  on  ne  manqua  point  de  les  attribuer  aux  circon- 
stances de  la  découverte  de  la  conspiration ,  en  ajoutant  que  des 
officiers  avaient  été  contraints ,  par  la  misère ,  de  s'enrôler  comme 
simples  soldats ,  dans  des  corps  formés  à  Rotterdam  pour  Batavia , 
destination  ordinaire  des  déserteurs  français  sur  cette  frontière. 

En  résultat,  sur  soixante-quinze  individus  arrêtés  dans  les 
mois  d'août  et  septembre,  comme  impliqués  dans  cette  conspira- 
tion ,  il  ne  se  trouvait  que  peu  d'officiers  d'un  grade  supérieur. 
Ottsait  qu'après  une  instruction  préliminaire  qui  dura  cinq  i  six 
mois^  quarante-un  des  prévenus  furent  renvoyés  de  la  poursuite, 
en  sorte  qu'il  ne  resta  en  cause  que  trente-quatre  accusés  ,  Aotï% 
dnq  étaient  elT  fuite ,  entre  autres  un  capitaine  de  la  légion  de  la 
Ifenrthe  nom%é  Nantil  qu'on  a  généralement  regardé  comitie  le 
cbef  oa  Pagent  principal  du  cpmplot. 

L'année  prochaine  nous  fournira  sur  cette  affaire ,  comme  sur 
la  conspiration  de  tEsi  (i) ,  les  documens  juridiques  qu'il  faut 
attendre  pour  en  juger. 

NShêonee  du  doc  de  Bordeaux.  An  milieu  des  agitations  dont  la 
France  était  tourmentée ,  une  grande  espérance  occupait  la  maison 

(t)  Les  ladîvîdas  impliqii^  dans  l'aifaire  dite  la  compinoUm  dé  fEêt, 
ont  étk  déckréa  «on  efmipahle$  aur  tous  les  cfaefà  dé  raccosation,  et  mu  en 
Ubetté  par  i^t  de  la  cour  d'aitiiet  de  Bion ,  en  date  do  4  juiUet  i9ai. 


loyale  et  la  nation  entière  ;  ittadame  )a  Jtckeéae  et  -l^tf  ionisait 
aa  terme  de  s(à  grossesse.  Des  Tœnx  s^le^ient  cle  toutes  piifi, 
des  autels  de  Ja  cité»  cmhtte  de  ceuz-thi  vilbige ,  ^ar  4%eBfeiiik 
dâivrance  de  la  princesse  et  pour  la  naissanoe  4'iui  friboe.*,.». 
Ils  furent  ezanoés  :  ttiadame  4a  dtich^se  die  fierrj  mit  «0  moiidfe 
un  prhice,  le  dg^'Mptembre ,  à  deux  heures  trent^-<nnf  -teiimte^ 
da  inatin.  On  trouvera  dans  les  docnmens  Tacte  offidd  de  eet 
eTënement,  si  important  aax  destinées  delà  France.  -H  oftedss 
circoztstaAces  k  IrecueiUir'poitr  Pfaisloire.  {f<iy«t  F AppMilice.  ) 

■ 

A.  cette  henreuse  ncavelle ,  qpi  fat  immédiatement  |K>rt<êe  aa 
Boi ,  S.  H .  se  rendit  «faez  la  princesse  oi!i  se  trouvaietit  déji  Moii- 
8IEUK ,  Madame  et  Hgr  le  duc  d'Angoulême  et  ane  fonle  d^dfBdefs 
de  la  cour  ^  mêlés  avec  des  gardes  nationaux ,  alors  de  sêt'TÎce ,  et 
appelés  en  témoignages  de  ce  grand  événemetit. 

Il  est  plus  aisé  dMmaginer  que  de  décrire  cette  entrevue ,  où  des 
larmes  d'attendrissement  coulaient  de  tous  les  yeux ,  ou  tous  les 
cœurs  étaient  oppressés  de  leur  joie  et  de  celle  de  la  famille  royale. 
Le  Roi  embrassant  sa  nièce  avec  la  tendresse  d^un  père>  lui  remit 
une  fleur  en  diamans,  commelesymbole  de  ses  espérances.  Il  couvrit 
Tenfant  de  ses  baisers  et  voulant  renouveler  pour  lui  ce  <pie 
rhistoire  a  raconté  de  la  naissance  d'Henri  lY,  il  lui  frotta  les 
lè?res  avec  une  gousse  d'ail  et  lui  fit  boire  quelques  gouttes  de|fio 
de  Jurançon ,  épreuve  que  Panguste  enfant  a  supportée  comme 
le  Béarnais  son  aïeul.  « 

A  trois  heures  et  demie  le^cbaacelier  de  J^cance ,  Heasire  Cfcaiks 
'^  DawlMray.,  vint ,  vonfommaent à-Fordonoaiice  royale ,  àa.  zi  mars 
1261B ,  noiMtater  b  ntîsaanee  et  en  recevoir  l!acle  pvescrit  par  le 
Code  civil.  D'après  les  ordres  du  Boi,  l'auguêie  enfanta  é\i  fianiaé 
Haiia'^GBAiiJE)s«F£aDiiîâirtiHMaRicJ)ifiinMOiniÉ  o'Axiois,  Kéanian  de 
non8qàiâ«vait«a|!^i«lâr«ta  foisàl'iiériti^da  trdne  etâda  JPraoff, 
l'exemple  du  bon  Roi,  la  nabsance  également  inespérée  du  grand 
moaat^uc ,  ci  la  mémoire  du  .prince  que  Ton  pleurait  encore. 

•Une «rive  «AeiVbigt^i^iiat»  euips  de  tnnoe  devait  -aanoncar  au 
peuple  la  naissance tl'ttn  prinee.  LepNramr  se  fit  «H^iiibe  é  osq 
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dcL  matin;  an  treizièioe,  impatiemment  attendu  (car  oit 
^  davail  en»  tirer  q^e  cloa^e  pour  la  naissance  ((une  prince99e  )  » 
le»lémjE>igna^  de  rallëgresse  po^llque  éçiat|!^Qt  de  toates.parta; 
ime  foule d'oiivriera  qui  se  rendaieiit  4  leurs  traTaiu,  et  de  citoyens 
aocooros  dea  diflert na^  quartiers  dç  la  caj^itale ,  se  porta  aux  Tyi", 
leries  poor  s'assnrer  de  ]a  réalité  de  cette  grande  nooTelU.. 

tiss  premières  anierîtés  s'empressèreai  d^apporter- leurs  fâici- 
tatioBS  aa  pied  dn  tuSne....  An  retonr  de  b  messe  de  la  ohapelle y 
en  Fenfian^  royal  fat  ondoyé  (1)  et  le  2%!  Deum  cbanté  en  action 
ie  pAeès,  4«Rm,  soin  de  toute.la  coor,  daignant  s'arrêter  sur  )et 
klcon  on  nn  peuple  immense  faisait  entendre  des  acckmationà  t 
lai  adiessa  d^une  TÔie  émne^  mais  Ibrte,  ces  mots  gnAe  ThialoÂre 
dût  recueiUir  :  «  if^es  fn/uns,  voire  joie  ceniupk  (a;  micnnu»  H 

c  mous  est  né  unenfiùU  à  iousd Cei  eti/imi  sem  un  jouff  voim 

*  pèrcj  i7>ostu  aimera  comme  je  vous  aime^  ifo^me  Ipiifl  ksi 
c  mûns  vous  aiment..,. •  »  «  Nous  n'entreprendrons  point,  ^\  oa 
écriTain ,  d^exprimer  à  quel  point  ces  paroles  d'une  Ison^  royale , 
si  toodiantoel  »  noble  dans  sa  simplicité»  QOt  ému  tous  ceux  qui 
eat  en  le  bonkenr  de  les  entendre.  •••.  Elles  ne  périront  poÛD^daoa 
la  mémoire  des  Français  {2).  « 

Fendant  toute  la  journée  la  même  fonle  s^e&t  pressée  sous  les 
tmêtres  de  Fappartement  de  madame  la  duebesse  de  Berry ,  qui , 
soimontant  ses  douleurs  ayec  nn  courage  béroïqne,  Toulut;  faire 
approcher  son  lit  de  la  fenêtre  y  et  se  souleva  pour  montrer  l'^a* 

|:uste  enfant  à  tout  un  neuple  ivre  de  joie. 

Des  illuminations  spont^^nées  et  magnifiques  |  des  distributions 
extraordinaires  d'aumêoes  et  de  Tivres ,  de^  danses ,  des  farandolea 
ei  des  cbants  populaires ,  signalèrent  dans  tonte  la  capitale  la  fin 
de  oètte  JQi^rnée.  Dans  tous  les  spectacles  on  applaudit  des  cantates, 
lies  scènes  allégoriques  ou  des  couplets  inspiré^  par  la  circonstance. 

(i)  Ou  mH  t^  le  baptême  de  Mgr  le  duc  de  Bosdesvs  n'a  éla  c^l|itr^guç 
l^fvenvfr  vm  «toi. 
(a)  9^miPir  ^  3e  iepteni|««^ 


iZo  mSTOmÉ  DÉ  FRANCE.  (182a.) 

L'Académie  royale  de  mnsiqne  et  le  théâtre  Français  réunis  doo- 
tièrent  une  représentation  d'Atbalie  avec  les  chœurs.  Ce  chef- 
d*oeavre  de  la  scène  française  n'avait  jamais  reçu  d'application  plus 
heureuse  y  et  tontes  les  allusions  qu'il  offre  aux  malheurs  de  It 
révolution,  aux  espérances  de  l'avenir,  7  furent  saisies  avec 
transpott. 

Lèi  naissance  d'un  héritier  du  trône  français,  n'était  pas  seule- 
ment importante  aux  destinées  de  la  France  :  aussi  quand  le  corps 
diplomatique  vint  en  apporter  ses  félicitations  à  S*  M. ,  S.  Em. 
Mg^' de  Machj  /  nonce  de  S.  S. ,  lui  diCi,  au  nom  de  cette  noUe 
députation  : 

«>Cet  enfant  de  douleurs ,  de  souvenirs  et  de  regrets,  est' aussi 
l'enfant  de  l'Europe  ;  il  est  le  présage  et  le  garant  de  la  paix  et  da 
repos  qui  doivent  suivre  tant  d'aptations*  »  Et  loui  les  souverains 
eonfirmérent,  par  des  félicitations  particulières^  ce  qu'on  venait 
êé  dir&  en  leur  nom. 

Cette  nouvelle  se  communiqua  rapidement  de  la  capitale  jus- 
qu'au fond  des  provinces,  et  par  tout  elle  fu(  célébrée  par  des  fêtes  et 
des  réjouissances  ou  les  partis,  parurent  un  moment  suspendre  leurs 
querelles.  Dans  la  joie  qu'elle  excitait,  unparUculier(M.  Adrien 
de  Cfilonne) ,  conçut  l'idée  de  lever  une  souscriplion  dont  le  pro- 
duit serait  employé  à  l'acquisition  du  château  de  Chambord ,  ma? 
gnifique . résidence  de  nos  rois,  concéJé  sous  le  gouvern<;meiit 
impérial  au  prince  de  Wagram ,  à  titre  si  onéreux  que  ses  héritiers 
avaient  sollicité  et  obtenu  la  permission  de  le  mettre  en  vente.  Ce 
Toeu  fut  accueilli.  Les  communes  et  tes  citoyens  s'empressèrent 
desouscrire,etlechateauaétéeDSuiteacheté,auprixdei,542,ooof., 
par  une  commission  spéciale  chargée  d'en  faire  hommage ,  au  nom 
des  Français  ,  au  duc  de  Bordeaux. 

C'est  à  l'occasion  de  cette  heureuse  naissance  que  le  Roi  résolut 
de  ne  pas  différer  plus  long-temps  l'organisation  de  sa  maison  et 
iine  promotion  solennelle  de  ses  ordres,  dont  S.  M.  n'avait  honoré 
dans  ^n  séjour  à  l'extérieur ,  que  des  princes  de  sa  maison';  quel- 
ques-uns de  ses  fidèles  serviteurs ,  et  depuis  son  retour ,  M.  le  duc 
de  Richelieu  ^  à  Tépoque  de  la  libération  du  territoire  français. 


mSTOmE  DE  FRANCE.  {Electioks.)  sSi 

A  tigarà  de  cette  cUstribution  de  la  plus  éclatante  di&tînction  de 
la  nonarcliîe ,  on  a  remarqué  que  dans  cette  liste  de  trente-ciaq 
cimuDandearti  on  cheTaliers-commandears ,  nommés  par  l'ordon- 
oaace  du  3o  septembre ,  il  se  trouve  à  côté  des  noms  les  pins 
^udngués  de  la  prëiatare  ou  de  l'ancienne  noblesse ,  a  cdté  de  per- 
soiiiges  recommandables  par  leur  fidélité  constante  à  la  '  cause 
rojale,  des  noms  nouveaux,  illustrés  par  de  briilans  exploits  dans 
li'sperres  de  la  révolution ,  ou  par  des  services  récemment  rendus 
à  la  monarchie  ;  promotions  vraiment  constitui  ionnelies  ^  regardées 
par  quelques  esprits  encore  prévenus ,  comme  une  innovation, 
nab  qoe  Pbistoire  doit  signaler  comme  la  plus  noble  garantie  de 
lafarok  royale ,  engagée  par  la  charte.  On  peut  en  dire  autant 
de  h  DOQTelle  organisation  de  la  maison  du  Roi  (ordonnance  du  ' 
i«  Borembre  et  sniv.  )  moins  remarquable  par  sa  splendeur  digne 
île  roo  des  premiers  trdnes  de  l'Europe^  que  par  la  réunion  des 
gloires  anciennes  aux  illustrations  nouvelles.  11.  le  lieutenant 
g^oérat  marquis  de  Lauriston  avait  été  nommé  à  ce  ministère  au 
fetoor  de  ta  mission  à  Srest. 

On  était  arrivé  à  Fépoque  ordinaire  de  la  convocation  des  assem- 

Uéès  électorales ,  et  la  naissance  d'un  héritier  dn  trône  avait  donné 

«iusks  provinces  une  impulsion  nouvelle  aux  sentimens  monar- 

dûqoes.  Le  gouvernement  fixa  les  élections  d'arrondissement  de 

la  fitfrième  série  pour  le  4  novembre ,  et  celles  des  collèges  de 

^^vtement  pour  le  i3  du  même  mois.  Les  prés  îdens  choisis 

àm  la  dasse  supérieure  ou  dans  les  hantes  fonctions  de  la  séciéié, 

<^ntious  connus  par  leur  attachement  au  système  monarchique. 

Un  ooQveau  règlement  fut  rédigé  pour  la  police  des  assemblées.  Peu 

(le  temps  avant  leur  convocation  (  a5  octobre)  il  parut  une  procla 

*siion  royale  adressée ,  en  copie  lithographiée ,  à  tons  les  élec- 

tflorsdans  laquelle  S.  M. ,  signalant  la  gravité  des  civconstancesau 

iéim  et  ku  dedans,  leur  conseillait,  au  nom  de  la  liberté  «  qui 

^  se  conserve  que  par  la  sagesse  et  la  loyauté,  d'écàrtèr  des  nobles 

onctions  de  député  les  fauteurs  de  troubles,  les  artisans  de  dii»- 

coHes,  les  propagateurs  d'injustes  défiances  contre  le  gouverne- 

nom  et  la  feunille  royale »  Cette  prodtmatioa  était  terminée 
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par  le  dësir  de  Toir  les  ckojeas  regarder  le  gage  de  perpétuttS  que 
]q  ciel  Tenait  de^ioxiner  à  la  France  par  la  naissance  dm  d«£  de 
Soirdeimx  ,  comme  celui  de  la  rëonieii  de  tous  les  Itommea  qui 
veulepat  sincèrement  les  inatitntionsdcuméespar  8..lf.  cet  avec 
elles I  Tordre ,  la  paix ,  le  bonlieur  de  la  pattie.  #  (Fiq^e^  i'i 
jpendice.) 

Le  résultat  des  élections ,  ongeases  dans  qaelqaes  éadfoiUi 
lement ,  fat  à  peu  près  tel  qn'on  fav^ii  prdva.  Dans  les  collèges 
de  dépariemeni  .^rasceiidaDC  de  la  grande  propddté  enleva  presque 
tons  les  aofrages.  Dans  la  plupart  des  arrcmdissefnens  drcoDscsiH 
de  manière  à  briser  lei  coalitions  des  latéraux ,  les  xojalistei 
eurent  encone  Favantage ,  et  presque  partout  le  ministère  proiieiicé 
pour  eux  obtint  ^  à  feu  d!exceptions  pnèà,  les  choix  qu'il  aiait  déd- 
aignés* On  a  calculé  que  sur  deux  ocnl  TipgC  députés  élus  ,  îl  le 
trouva  qaaraate-qnatre  «pcésidBns  ou  ¥ic&-paésidens ,  soixante* 
quinne  mealbres  de  la  4;bambae  de  sftifi,  et  seulement  trenie* 
quatre  a  tronte-cinq  libéraux  ;  de  sorte  que  d^aranc0  an  pnt  pné- 
voir  que  Topposition ,  si  redoutable  Tannée  dernière^  se  trouver 
rait  dans  la  session  procbaine  réduite  au  tiers  de  rassemblée. 

Ainsi  désappointés^^,  les  libéraux  se  plaignirent  de  œ  qn'aux 
combinions  cPuue  loi  qui  leur  était  si  défavandsk ,  le  ndnislèic 
avait  ^ulé  tout  le  poids  de  son  influence ,  et  lenrf  plaintes  ont 
été  p<»tées  jusqu'^à  la  tribune  législative  ;  on  en  verra  le  résultat 
dans  la  session  suivante. 

Admmislration  générale.  <—  De  tout  ee  qui  précède  en  a  pn  joger 
le  système  de  l'adminisU^tioB  générale  :  noue  avons  remarqué  les 
mesures  prises  pour  ramener  l'ordre  dans  les  éoolea  pnUiqnes  i  et 
aourtout  dans  celles  de  Droit  et  de  liédecine.  L'attention  de 
gouvernement  a  eu  pour  objet  spécîsl  de  vendre  f  enseignenasttt 
religieux  et  monarchique ,  de  rattacher  les  élèves  a  leorsÀvdes; 
de  les  soumettre  à  une  surveillance  plus  Tigpureuse  ;  de  leur  in- 
terdire les  cabales,  les  associations  seerèles  ,  )es  sassemblenieBS , 
en  les  metlant  sous  la  tutelle  d-un  agent  re^poosalile  de  leur 
conduite  au  nom  de  leur  CemiiUe,  en  les  privant  de  leurs  inscrip- 
tions y  et  même  en  les  expulsant ,  en  certains  cas ,  des  écoles» 
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*Uiie  ordoDotnoe,  encore  pl|i»  remarquable  qae  p^lte  da  5  jailMy 
A  jelé  les  bas^  spoireUeft  de  riuslruclioD  pul>liç|Me  (i"'  AOTe^;^^!^)* 
£Ue  «lige  la  comB&isioii  d'ioatrociifm  publique  (rej;ardiJejaAqi|'ipi 
eoaiçaia'mp  ^«ihUs^evaei^t  pfnriaoir^)  en  conse^  royal  de  rjn^trRÇr 
ti^n  p>»HJq>g(ar^  j).:  ^  rigle  la  répartition  d^a  affilir^^  Çt  d^ 
travaux  entre  le  président  et  les  conseillers,  qui  reprenn^pt  Je 
fasg  et  le.a»^oiiie  de  l'ancîenp^  Uniferaité  (art.  i^).  r-  Au  900- 
ffcnt  d'ofi^f  cette  xégèmiçsiXion  do  consfil  vQjf^  4^  Finstruf lioii 
ptiUiqiHie«  et  «ap^  àd^te  ppiir  lui  donner  pipa  4'çQ^t^f  S»  )!•  lui 
avait  doiuië  pour  préaid^t  «  M.  J^né ,  miwi^  ^^J^  et  ch^va-r 
i«r  ooAMiVMKtor  d^  ae$  oidrpa  (  o|doju)ance  di}  4  .octobre.)  î  ^19 
11.  LftÎM  f '«MIVA  ezcuaé  d'appaj^ter  ces  fonçtfona  d'apirè$  U  fAÎbl^if 
de  9%  aaiiié,  fia  iie|«|4i^c^  par  M.  Cioirbièrea,  qa'APTisfca  tooi  4 
f  be«re  ë|e>4  aa  rang  4e  ]94«iatre  secrétaire  d'J^U^tf 

n  ne  (a^it  p^  qi^i^ter  Tii^strucÛQP  publifue  ,  le  4lPW^Wg  4e^ 
«cienûM  et  d^  firts,  MPs  {AÎre^re^j^rqaer  I^  crëatioQ  d'une  ac^dér 
«uede  «aéde<^n^  (ondraP&Q^  d^.ap  décf;inbre)j  oh  apnt  ^ïi\ifé^ 
k$  talepa  di3iiiig«éa  dMl  la  science  s'honore, 

M  ipift&Be  4«  fias  iniipfur^ntiB  à.eii^r  qo^  ç^e  da  %3  pctçtbf^^  jf lû 
fègb  la  naAvpU^  oQwpQ^iÛon  de  Tii^faiitewiç  frajsç^isej,  la  lormt- 
tion  des  légions  e^i  ^fitne-vû^^  régv^^cna  compesant  nnis  fçrcç 
de  «rni  à  P9«ii(  dà  wHe  luM^i^ie^  9  flu^Dn  p^i^^  pn^i^  fUr  pÂe4  de 
£«air«  à  daw  oeat  a»ilf  ^  ra  7  çompr^o^ni  14  gasd^  jrojdle-  l^ 
ilf^pert  fai^  à,  os  ^îe$  A  3.  ]||[.  par.ll.  le  ninisiUre  àfi  la  gn^rje^  « 
rappelle  ^«fi^Hrad^a  pbjactjypns  qui  avai^^t  ^é  fai(e3  CQniroTçrr 
^^^^^iailtkn  de  IHQ^^tnteri^  française  çn  légionji  départei^çnUtl^s» 
kr»  de  la  diaemaÎQn  de  la  loi  de  recrutement  iF^y^.  FÀou.  ppar 
j8i8»  p«  6$»  <66i);  telles  qUe  rîncQnyénien^  de  Iti  dii})érenpe  du 
Uogage  9  dea  M^it^d^a  »  d^s  foix^ea  p^ys^qpea  de  h^  pppcdation  ^ 
eaaa^  qui  tendin^  à  cné^r  d^s  corps  proyiocid^nx  ^  ^  '^Pi'  P*^  Hf^ 
inTanterie  homogène  et  nationale.  Ce  rapport,  aua^i  important  à 
méditAr  <q«^  i'pucjlpQii^piice ,  dpit  ^^  m$  k  cq\4  4^  ]U  loi  de  rççf  a- 
teoaent,  coœiDe.  U  base  de  Vorgasiisaiion  pilitan'e  4^  la  Franp^ 
ij^cût*  l'An^dice,  )  L,'or4oiiP9f|çe  n49(9W(9  1%  .  siij>|iite89Îofi  di^ 
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quatorze  états  majors  ,  de  six  légions ,  de  deux  à  trois  miOe  offi- 
ciers mis  en  solde  de  non  activité  jusqu'à  leur  emploi  ou  robtenlioii 
do  leur  retraite.  L'organisation  nouvelle  des  régimens  se  fit  par- 
tout non  sans  réclamations,  mais  sans  secousse,  et  il  a  été  décidé 
depuis  que  Tinfanterie  reprendrait  l'habit  bleu.  (Ordonnance  du 
37  octobre.) 

Marine.  En  passant  de  la  guerre  à  la  marine ,  nous  troavons 
que  celle-ci  a  jeté  cette  année  quelques  lueurs  de  son  ancien  éclat. 
Lé  pavillon  français  a  reparu  dans  toutes  les  mers  du  monde, 
pour  des  expéditions  commerciales ,  scientifiques  et  militaires*  Le 
capitaine  Frejcinet  est  revenu  d'un  voyage  de  découvertes  dont 
nous  donnerons  ailleurs  quelques  détails.  Une  escadre  envoyée  en 
croisière  aux  Antilles ,  sons  les  ordres  du  contre-amiral  Duperret, 
a  protégé  le  commerce  contre  les  pirates  des  insurgés.  Une  attire 
escadre  magnifiquement  équipée ,  partie  de  Brest  au  mois  de 
juin,  commandée  par  le  contre-amiral  Jurieu,  a  été  envoyée 
dans  l'Océan  Austral.  Une  troisième,  sortie  de  Toulon ,  a  été 
stationnée  dans  la  baie  de  Naples ,  de  concert  avec  la  flotte  bri- 
tannique. ...  M.  Coupé  a  été  envoyé  gouverneur  au  Sénégal ,  en 
remplacement  du  colonel  Schmaltz ,  avec  des  ordres  sévères  pour 
empêcher  la  traite  des  noirs  à  laquelle  des  Finançais ,  ou  étrangers 
sons  pavillon  français,  continuaient  à  se  livrer. 

RslaUons  extérieures.  -*  Un  traité  de  limites  avec  les  Pays- 
Bas  (18  mars),  dont  les  ratifications  ont  été  échangées  le  i4  juin; 
une  convention  avec  la  Sardaigne  pour  l'extradition  réciproque 
des  déserteurs  (9  août),  sont  les  seuls  docnmens  connus  de  la 
diplomatie  française  pour  cette  aiitiée.  {Vqy.  l'Appendice.)  Les 
négociations  entamées  avec  la  Suisse ,  pour  la  cession  de  la  vallée 
de  Dappes  { Dappenthal)  ^  avec  les  États-Unis  pour  un  accord 
respectif  relativement  aux  droits  de  douanes  >  n'étaient  pas  ter- 
minées à  la  fin  de  Tannée.  Nous  parlerons  de  celles  de  Troppau  au 
chapitre  des  Denx-Siciles. 

On  doit  regarder  cdmme  une  preuve  de  la  sollicitude  active  du 
gouvernement  pour  la  prospérité  du  commerce  français  ^4'envot 
de  M.  Cbaignieau  ,  comm^  agent  accrédité  auprès  du  souverain 
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de  la  GocLjiicliine.  Cet  officier,  revêtu  du  titre  de  niandarm,  de* 
pois  vingt-cinq  ans  au  service  de  ce  prince,  pendant  la  longue 
«oerre  «{u'îla eu  k  soutenir  contre  des  usurpateurs,  était  revenu 
en  France ,  pour  voir  sa  famille  :  il  est  retourné  j^n  Gochinchiné 
avec  des  pouvoirs  pour  y  protéger  les  négocians  français ,  et  ré- 
nover des  relations  que  le  respectable  évéqne  d'Adran  avait  ou* 
vertes  en  1787  ,  et  que  la  révolution  avait  interrompues* 

Des  çlangemens  remarquables  ont  eu  lieu  dans  .le  personnel 
de  ce  département  :  à  Fintérieur ,  M.  Gérard,  de  Rayneval ,  di- 
recleor  des  aAaires  politiques,  a  été  fait  sous-secrétaire  dŒtat  ; 
âfezierieur,  H.  le  dqc  Decazes,  a  été  nommé  ambassadeur  i 
Londres ,  tt .  le  comte  de  X>a  Tour-M aubourg  à  .Cohstaniinpple , 
M.  Hjde  de  Neuville  au  Brésil ,  M.  le  marquis  de  Saint-Simon 
nÛBisire  plénipotentiaire  à  Copenhague  et  M.  le  vicomte  de  Cha- 
teaubriand à  Berlin. 

Fùmnces,  Leur  histoire  est  toute  en  tiére  dans  celle  de  la  session* 
II  &ODS  suffit  d'y  ajouter  que  l'administration  des  forêts,  qui  avait 
éii  rattachée  à  la  direction  générée  des  domaines ,  en  a  été  de 
Qoavean  séparée  et  confiée  à  trois  administrateurs.  (  Ordonnance 
da  11  octobre.)  H  paraissait  aussi  entrer  dans  les  vues  du  ministre 
^finances  de  supprimer  les  directions  générales  des  droits  réunis 
et  des  douEiaiiies  ^  après  la  démission  de  M.  le  baron  de  Baranle , 
etlanort  de.M.  lecomte  Barrairon.  D'autres  considérations  les 
ODt fait  maintenir  avec  quelques  modifications  qui  ont  diminué 
l'aotorité  jadis  absolu^e  des  directeurs  généraux.. 

Due  chose  essentielle  à  faire  observer  sur  l'état  financier  de 
h  France  ,  c'est  qu'an  milieu  des  alarmes  et  des  bruits  de  conspi- 
rations .  incessaitiment  r^ia^dus  ,  au  milieu  des  désordres  graves 
^ot  nous  avons  donné  le  récit ,  le  crédit  public  n'a  éprouvé  que 
àe  légère^  variations  y  que  les  elFets  du  trésor  et  les  rentes  ont 
éié  du  1^'  janvier  an  5 f  décembre  i8ao,  en  hausse  progressive  et 
presque  régulière  de  71  à  79  fr.  ;  et  que  la  France,  réduite  na- 
guère  a  implorer  le  secours  des  banquiers  étrangers,  pour  satis< 
bire  a  ses  cngagêmens,    a  pu,. moins  de  cinq   ans  après  ses 
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grandA  jii^^iéHife^ ,  offrir  elWviAm^  1^  crédit  i^  <m  o^rftalbM^  & 
des  imtiona^  ^oiiims  (i)^ 

Policp  44  7##im»  Nws  iktooft  £^i  «iM^mer  v^  Iw  moi»* 

buë«  p«ir  Moi  do  96  nafs  ;  in««i  b^^ë^it.  d9  hipraiie^  ks  d<k 
sordfM  da  m9h  d«  jiù^ ,  ^  }m  ««iiApiralion»  dilMiofe*  «  «n 
donne  lifta  4  dtff  miieft  ^  |irà?Qiilipii^  plUis  pgiaJbirtiiiea  mUt 
année  ^me  4an$  les  précédenles.  La  pi  as  remar^able  de  totales 
les  procédurea  pour  abaa  de  }a  presse  es(  celle  qui  fat  ips traita 
contre  l'ancien  archevéqae  de  Malines  ^  H«  de  Pradlt  t  ao  sujet  de 
son  onTrag^Q  sar  la  loi  des  élections.  li  fat  renT0j4  absous  :  m^ 
peu  d'autres  écrivains  traduits  cette  ajanée  devant  les  tribunaux 
ont  éçbappé  à  Papplicatioi^  4l^  amendes  et  des  peines  les  pl^ 
sévères.  Aussi  le  nombre  des  brochures  libérales  a-tT-il  aensiUe- 
ment  diminué.  Quelques  écrivains  au-dessus  de  la  foule  par  leur 
talent  et  leur  situation  dans  le  monde ,  n'en  ont  point  été  décou- 
ragés ;  ainsi  MM.  Benjamin  Constant,  Kërati^v  de  Pradt ,  Fiévée, 
Bignon  ^  Qukoi ,  et  quelques  autres  ont  publié  des  écrits ,  qu'on 
peut  regarder  comme  des  mémoires  da  parti ,  mais  qui  n'en  seront 
pas  moins  nécessairea  k  consaker  peur  Phistéire  du  temps.  La 
peuple  des  pampUétaires  a  disparu. 

(1)  Oi|  peut  r^arder  oorama  un  des  io4ioef  les  plus  o^rtains  de  U  sc^idit^ 
da  crédit,  la  protpérité  de  la  banqae  de  France ,  malgré  la  faibleMe  de  cet 
ditidendes  (qai  n'ont  été  que  da  Ql)  fr.  75  e.  af«e  la  rëaerre)  dins  VanDêe  1890. 
Voio  f  aelants  rëaaltats  dq  compta  présenté  auip  actionnaires ,  «n  moi%  de 
ianTÎer  i8ai ,  qae  Ton  peut  joindre  et  comparer  an  rapport  cité  p.  a  ta,  ^iX 

Eflfets  escomptés  en  1819 1384^^97  ''•  ^  ^* 

en  tSso S049O149994        ' 

llonvoflitilt  de  la  banqae.         Entcéa  et  sortia  des  ▼altnMy 

Ep  siéent a4l>i74i9ûpfa. 

)Eq  bil^^U  ., ^^06,7^9,700 

MoDtaiit  des  billets  ei|  cir^lation . . .      (64^^000,000 

des  espèces  en  caisse a»,ooo,ooo 

des  lettres  de  cbange ^5^000,000 

.des bons fojaax afsoooyooo. 


ii^s;  iMNi8iL¥ètti|NitM  dtti  |*i0  céffiftr^M^IeÉt  O  rendit  a  )^p^^ 
k  h  fia  êe  (Mâf&ëft  >  isblle  4l!S  «toaM«»  du  lAoit  de  fiiii  ^  oè  les 
weMés ,  relÉté«>eteeni  aulc  fiRstefnbktticM  du  B  f ii«Pi{tt*aii  9^  inm^ 
nient  parliettlièreitiem  dMft  te»ir  iMfeiise ,  Mt  été  imuhe»  Aiilet 

lk\(m  cMx'^i  y  étaient  eompituii^ ,  vu  «MiH  le  tiêtdiiel  Dtttér- 

pat^tévt  eonâamoë  4  cita*)  anside  pH^li Kbitt  ae  tappeloiis 

ici tse fdgetnetit  jiroMneé'ea  ifoi ,  qoe  pbtfrue  }>la8  ttuvttîrà 
celle  affaire ,  Aont  Pq)hkidh  jmMiipie  ibt  tit^Mtielit  œctt]^ ,  hita 
\Nk  ettt  «âé)à  de  noaveatiz  lAimeMs. 

A  peine  les  élections  éiaieiit  cottm^ ,  ^u*il  àte  ttâttifesta  dim  le 
ï«ni  nqatS  cfies^éfaienl  h  fcVorràMes ,  de»  f>^£tettlioa9  et  det 
Asientiniens  jasqaes-là  soigneux  de  ^  radier,  b  se  ré^ftttéil^ 
Irats  divers  sur  le  changement  du  ministère.  An  milieu  des 
njforts  ou  des  conjectures ,  qui  se  contredisaient  d'un  momeiit 
i  Faatre  ,  MM.  Laine ,  de  Yillèle  et  Corbières  forent  nommas 
ministres  secrétaires  d'Etat  sans  portefeuille,  ayant  Toix  au  con^ 
Kil(ordonn.  du  ai  décembre);  création  mue-,  par  les  uns, 
comme  une  conciliation  entre  le  ministère  ,  auquel  on  avait  trop 
f  obligation  pour  le  renverser ,  et  le  côté  droit  qui  voulait  place 
ftajoavoir  et  garantie  contre  une  ordonnance  du  5  septembre  ; 
pr  ks  autres  comme  une  superfétation  nuisible  à  l'action  du 
g:0QTemement ,  par  les  esprits  modérés  coiAne  une  aggrégation 
<le  taleos  nécessaire  dans  Faccroissement  de  la  chambre  des  dé- 
potés ,  pour  y  conserver  la  majorité  ministérielle  et  neutraliser 
les  efforts  de  ceux  que  le  désir  de  renverser  le  ministère  pourrait 
en  certains  cas  faiise  voter  avec  le  côté  gauche. 

L'ordonnance  dont  nous  parlons  est  postérieure  de  deux  joars  à 
FoQverture  de  la  session  ;  mais  elle  Pavait  précédée  dans  la  pensée 
an  gouvernement. 

L'ouverture  de  cette  session ,  faite  le  19  décembre,  est  remar- 
quable i  plus  d'un  titre.  Elle  eut  lieu ,  à  cause  de  l'état  de  la 
santé  du  Roi ,  dans  une  des  salles  du  Louvre ,  préparée  pour  celta 
âvgqste  cérémonie,  avec  une  pompe  vraiment  royale.  (  Voyez  là 
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Chron.  )  Le  discours  de  S.  M.  témoigmiit  sa  satisfaction  sor  h 
naissance  du  dac  de  Bordeaaz ,  sur  la  coniinaati(m  de  la  paix» 
et  raiFermissement  de  la  Sainte  Alliance  ;  il  rappelait  le  complot 
du  19  août,  et  la  manifestation  de  la  fidélité  de  la  nation  française 
à  son  Roi  ;  il  annonçait  Fétat  florissant  des  finances  ;  la  proposition 
de  réduire  l'impôt  foncier,  le  perfectionnement  des  institutions  et 
du  mouvement  des  grands  corps  politiques  créés  par  la  charte,  et 
en  exposant  la  nécessité  de  la  patience  et  de  la  modération ,  il 
exprimait  Tespérance  que  cette  session  aèheTerait  «  l'ouvrage 
heureusement  commencé  par  la  session  dernière.  » 

Nous  nous  arrêterons  ici.  Quoique  le  discours  de  S.  M.  appar- 
tienne spécialement  à  la  session  prodiaine  dont  il  annonce  et 
ônvre  les  travaux ,  il  était  nécessaire  d'en  donner  une  idée  pour 
comi^éter  Fliistoire  de  1820. 
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if  ODS  ayons  laisse  l'année  dernière  (  Ann. ,  pour  1819,  p.  396.  ), 
lesdbires  générales  de  TÂllemagne ,  à  l'oayertare  du  congrès  de 
Tieiioe(35  noyembre  1819).  Il  faut  en  rappeler  les  motifs.  La 
<iièie  germanicpie,  instituée  par  l'acte  fédéral  avec  tant  d'appareil, 
n'âTsit  pas  encore  en  elle-même  les  conditions  de  sa  propre  exis- 
tence. On  n'ayait  déterminé  positivement  ni  ses  attributions ,  ni 
a  compétence.  Jusqu'ici ,  tous  ses  actes  n'avaient  para  être, 
comme  les  résolutions  prises  à  la  suite  oa  en  vertu  des  confé- 
rences de  Carlsbad,  que  des  arrêts  dictés  par  l'ascendant  de  la 
Qualité  Austro-prussienne.  D'ailleurs  obligée  de  faire  demander, 
varies  moindres  incidens,  des  instructions  aux  diverses  cours ,  la 
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diète  ëtait  i  châcjtie  ilistiinC  tftrètee  dflAs  ses  déUbéiiitions  ;  elk 
n^avait  pii  terminer  les  a&ires  litigieuses  les  plas  simples,  et  les 
co-(tàts  se  dtViiimit  ih^ensibleDlâbt  In^  l«i  <|aé5iiô«  d^érdif 
îociat  ou  de  dfôtts  poliii<}ue$,  les  pfas  imfôfiénies  ;  en'  cônsé^ 
qaence,  les  grandes  paîssaoces  efirayées  de  cette  dirergence  de 
système  qui  relâchais  de  joui  en*  foiir  le  lien  fédéral ,  avaient 
résolu  d^ouvrir  à  Tienne  un  congres  où  seraient  appelés  les  minis- 
tres de  tons  les  Etats  de  la  confédération  :  c'était  donc ,  dans  h 
réalité ,  la  même  diète  convoquée  sous  les  jeux  ei  sous  finfluenco 
de  son  directeur  suprême  :  aassi ,  pendant  sa  dorée ,  la  session  de 
Fraacfort  demeuM  laSpenAic.  S/ùn  pfésidenft  mftne  eut  ordre  de 
se  rendre  aux  nouvelles  conférences  qui  commencèrent  à  Vienne, 
le  a5  novembre ,  à  Tbôiel  de  la  chancellerie  de  cour  et  d'Etat,  , 
sous  la  |hrësidérité  dd  pfin(5tf  dfi  Mette^nieb.  *     - 

Ce  congrès  devait  uniquement  s'occuper  des  affaires  d'Aile* 
magne.  Il  se  paiHâgta  en  âiac  comités  oïl  coAmissibns  pour  en  9ic* 
célérer  les  travaux.  L'objet  essentiel  des  conférences  était  la  fixa- 
4tiiB  de  la  tddièpétence  et  de  Fautdrité  de  ki  diète ,  le*  mode  tie  séb 
détibëraiiotls ,  Tatécutioit  de  ses  arrêtés»  et  surtout  Pintètjp^é- 
tarîôi)  à  donner  tinx  art.  i3  et  x4  de  Facte  fédéral^ l'estés  sans  exé-  ' 
cuticm  dans  plusieurs  Ëtats^  ef  qui  avuent  excité  ailleurs  de  - 
•vivM  réclcmRtÎGiis ;  Fan  {iS)  ^  avait  promis  des  assemblées  <F£^ 
tats  aux  peuples  de  la  confédération;  Fautre  (14)9  «vaniTéaervé 
aux  princes  ou  nobles  médiatisés ,  des  privilèges  difficiles  i  coo- 
«iUef  atfe<rF^Mi«lëm^tftdeseonstitutîo«ttprôttise5^ 

d'apte  k  iiéMlTàft  d«»  eonMrenees  èe-  ûàrirfMid'  on'  «  pu 
dévil^r  ^ue  Ve^^ptU  Atfi  d#»t  éabi«M«  dotaj^tf»  i^éiaif  pas 
4véti|Me  aux ncMfeUéift»  oan^icuttotifs^aUreti  dtfss  FAMetM^ 
ittA^idiofiàlë ,  ^iirtotft4  ^^U^i^  Bade  dont  une  dAAti«iD(^  éirtAi- 
^wé  «vriit  stfSpeiida  PéAl,  éi  bien  lÊ/CÂn^  eA<%r«  à  cêlfo  du 
'Wttrtèmberg  ,  éat  Peiristetadé  dtf  laquelle  il  s^éiait  élevé' <fes  i«- 
q^Mlàdes que* té  ^Hiffa^ àti  ftoi  à  Vârsoviea dissrpéès.  Opëudant 
il  il^ pttt^h  fëê'^àmL'ëoiftiî^ces  de  TielPne ,  onaft mîtf  eb  dis- 
dtKIsîoil  le  drdit  de  ifiàifitenir  les  eb^Mtîttitlott^  existieintes ,  Mi  que 
la  Russfe  soit  ert  iTUcuiie  ùAnière  intervieiHie  ostet^bfeibettt  dané 
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cecmgftès;  mais  on  peal  croire  qae  les  déclarations  ancérieures 
deFempereor  Alexandre  aVtàeni  suffi  pour  changer  les  inteniia»s 
aanîibsAées  à  Carlsbad,  et  pour  fortifier  l'opinion  de  ceux  qui 
codaient  conserver  les  constitutions  établies.  Il  n'a  pins  été  qiies- 
tioD  qne  ne  les  rapprocher,  autant  que  ^jossible,  des  anciennes 
insiitotions,  et  d'accorder  ensemble  des  droits  qae  l'acte  de  i8x5 
avait  également  voulu  protéger^  champ  encore  asaes  vaste 
à  It  divergence  des  opinions  ;  à  cet  égard ,  il  nous  semble  que 
poor  ceux  à  qui  sont  fermés  les  mystères  du  protocole ,'  la  lettre 
écrite,  par  M.  le  prince  de  Mettemich ,  i  M.  de  Berstett,  pendant 
00  peu  de  temps  après  le  congrès  de  Vienne^  saiBt  pour  en  faire 
}Q§er  Feaprit,  (  Vqyez  l'Ay^ndice.  ) 

Oa  j  agita  long-temps  la  question  fondamentale  de  l'associa- 
lioa  fédérale  sur  les  contingens  d'hommes  et  d'argent ,  à  lever  par 
KS  d^ts  de  la  diète,  espèce  d'engagement  contraire  à  l'esprit 
des loaTcrnemens  représentatifs,  où  les  impôts  ne  peuvent  être 
levés  sans  que  les  mandataires  du  peuple^  n'en  aient  reconnu  la 
nécessité,  débattu  l'emploi  et  voté  le  paiement.  La  liberté  de  la 
fresK,  queles  ans  voulaient  anéantir ,  d'autres  établir  dans  toute 
Allemagne ,  en  la  soumettant  à  quelques  restrictions ,  fut  envi- 

pe  sous  toutes  ses  faces ,  et  discutée  avec  une  maturité  digne  de 

;  «m  importance La  manière  de  compter  les  votes  à  la  diète,^ 

donna  Ueu.  k  d'autres  délibérations  sur  la  demande  des  anciens 
;  Etats  de  l'eii4)ire  médiatisé ,  qui  réclamaient  qadques  voix  od- 
lectires  aux  termes  de  l'art.  6  de  l'acte  fédéral. 

L'établissement  des  forteresses  dans  les  Etats  de  la  confédéral 
^tion,  excita  des  réclamations  diverses,  surtout  de  la  part  du 
iWiiriemberg ,  qni  parait  avoir  obtenu  que  l'on  renonç&t  au  projet 
Je  Curtifier  Ulm.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  soulever  le  voile 
A. ces  débats  essentiellement  secrets,  dont  le  protocole  n'a  été 
conuauniqné  en  copies  lithographiées  qu'aux  ministres  qui  jpnt 
été  appelés*  Il  n'est  pas  donné  anic  contemporains  d'en  connaître 
s&rement  les  détails  :  encore  uti^  fois,  on  ne  peut  en  juger  que 
|ar  les  résultats, 
.  Enfin ,  après  six  mois  de  négociations ,  où  les  débats  partica^ 
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liers  ont  iié  plut  fréquent  que  let  confërencet  minîttértdiei,  ei 
où  les  plëpipotentitiret  de  Bavière  (M.  de  Zentner)  et  de  Wor- 
temberg  (  11.  de  Trott)  ont  eu  ane  grande  influence  sur  ceq&'il 
y  a  de  favorable  nu  développement  des  institatiom  ndiivdles , 
l'acte  final  du  congrès  a  ëië  signé  dans  la  trente^nnième  sétnce 
générale  ,  le  17  mai.  En  voici  quelques  dispositions  : 

Il  définit  avec  soin  la  compétence  diétaie;  il  donne  à  la  confé- 
dération plus  de  force  ;  nul  des  co^états  ne  peut  s'en  détadier 
(  art.  5  )<  Il  spécifie  tout  les  cas  ou  la  diète  prononcera ,  soit  tn 
conseil  de  dix-sept  voix,  soit  en  assemblée  générale  de  aoisaoïe* 
neuf;  ceux  d'institution  fondamentale  ,  où  il  ne  tnflGra  point  de 
la  pluralité  des  Toix  (  i3  ,    i4  )•   H  règle  la  jaridîcHon  de  h, 
diète  dans  les  successions  contestées,  litigieuses  des  pritices  deb 
eoilfédération  (16)}   le  droit  de  guerre  ou  le  maintien  de  b 
paix  entre  eiix(  17,  ao),  rétablissement  des  cours  husl^èpkê 
(  cours  suprêmes  instituées  dans  les  divers  Etats  de  la  confiUén- 
tion ,  art.  11  et  1  a  de  l'acte  fédéral.  )  pour  juger  leurs  difeends 
(ai  9  a3  ,  a4  )•  U  détermine  les  mesures  i  prendre,  la  fomeàe 
procéder,  dabslescas  où  la  tranquillité  générale  serait  menacée  (kar; 
des  révoltes  dans  un  des  co-états ,  et  la  manière  d'y  envoyer  dei 
secours  (  a6,  34  )?  dans  ceux  des  guerres  étrangères,  oii  les  rneff* 
bres  des  confédérations  peuvent  être  engagés,  et  de  l'organisa 
ihiliiaire  de  la  confédération.  Quant  à  Pinterprétatton  si  dAî 
des  articles  1 5  et  1 4  de  l'acte  fédéral ,  l'existence  des'constitnti 
établies  est  reconnue ,  elles  ne  peuvent  être  cbangées  qae 
des  voies  constitutioniîelles  (56).  Mais  le  principe  fondamental 
cette  union  est  que  tous  les  pouvoirs  de  la  souveraineté 
réunis  dans  le  cbef  suprême  du  gouvernement,  que  la 
fion  des  étals  ne  peut  borner  on  modifier  l'exercice  de 
Toirs ,  que  dans  les  cas  spécialement  déterminés  par  les 
tiens  du  pays  (57),  et  qu'aucune  constitution  particulière  ne 
arrêter,  ni  restreindre  les  princes  souverains  confiSdéri» 
l'exécution  des  devoirs  qaè  leur  impose  l'union  fédéra  tire 
Enfin ,  sur  la  liberté  de  la  presse  ,  il  est  arrêté  que  dans  les  p| 
on  la  pnblicilé  des  délibérations  est  reconnue  par  la  constitntioi 
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Q  Mrs  faîi  «B  règlemenl  d'ordre  po«r  qne  let  borôes  légaks  de 
h  lâ>«rlé  des  ppinions  ne  aoien;  jamais  ontre^-paasées  an  dé- 
idinaDt  de  la  tranqaiUilé  poUi^oe  du  pajs  oa  de  FAIlemagne 
tonte  entière  (59).  Nqus  ne  nooa  éieodroot  |Mia  da?aBtagç  «ur 
les  disposiÛQDf  de  eet  «cte  qai  complèie  celui  du  ft  mai  Ji8t5  (i). 
En  le  médîlant  dans  son  ensemble,  on  y  CvouTe  nue  aorle  de  Iran- 
sactiim  entre  de^i  opinioiw  irès-efijMMiées,  iraosaetion  oà  les  Etats 
piépondérans  paraissai^t  avoir  fait  au  Elats  secondaires  de 
glands  sacrifices  t  au  besoin  d^oblenir  une  unanimité  de  Toiz 
nûeux  coDslat^  que  celle  des  décisions  de  Carlsbad.  L'esprit  qui 
dominait  alors ,  ne  semble  percer  ici  que  dans  lea  précautions 
prises  par  les  co-éiaks,  pour  se  garantir  réoiproqaement  contre 
les  voQvemens  populaires.  Le  parti  libéral,  a  obtenu  non-seule»* 
ment  Fapprobaiion  tacite  des  constitutions  nouveDes  ^  mais  i  peu 
^is,|leine  liberté'pour  odles  qui  restent  à  faire*  Quanta  la  pui»- 
sanrediétale,  elle  a  «010  étendue  dans  les  termes  et  mAme  réglée 
liaB*  ses  moyens  ;  le  droit  de  paix  et  de  guerre  a  été  solgnense*- 
ment  défini  :  on  a.dimiiiaé  les  inconvéniens  du  veto,  en  aagmeiH 
tant  le  nwnbre  des  cas ,  oà  la  diète  peut  prononcer ,  à  la  majo- 
rité dee  Toix,  ev  assemblée  générale,  où.  les  états  secondaires 
ont  toute  l'indépendance  de  leurs  droits  fiSdératifs.o..  Aus^  cet 
aeie,  présenté  le  8  juin  »  à  la  diète,  par  M.  le  comte  de  Baol- 
SdMnensteio ,  son  présîde«it ,  a  été  inséré  au  protocole ,  avec 
une latîafaetion  générale,  à  Tonanimité  des  suffrages  :  tous  les 
ministres  avaient  reçu  d'avance  leurs  insirœtions  à  cet  égard» 

En  «xécution  de  cet  acte ,  la  diète  adopta  avec  la  même  unani- 
milé  do  suffrages  (séance  du  3  aoât)  un  règlement  pour  la  for- 
jBntion  des  cours  austrégales,  et  un  règlement  d'ezécimon  dee 
décmons  de  la  diète,  l'un  et  l'autre  déjà  oonTenus  dans  les  con- 
liSreitces  ministérielles  de  Vienne,  {f^qy.  l'Appendice*)  Elle  re- 
^'■'ff'^^^"^^"^^*'  par  une  résolution  sortie  de  la  même  aonroe ,  ans  puis* 
Muaeea' riveraines  des  grands  fleuves  et  surtout  du  Rbin ,  la  nécea- 
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«îté  de  terminer  dans  le  plus  court  intervalle  les  n^g^ociatîmii 
existantes ,  de  manière  à  garantir  effectiTement  à  la  navigatioa 
des  fleuves  la  liberlë'  stipulée  par  l'acte  du  congrès  de  Yienne 
(art.  109, 116).  Nous  avons  déjà  parlé  des  diflicnllés  qui  s*ë(aienl 
élevées  à  cet  égard  entre  les  Pays-Bas  et  la  Prusse;  mais  Fintërêt 
du  sujet  nous  force  d'y  revenir. 

On  sait  que  d'après  le  règlement  sur  la  navigation  du  Rhin,  an* 
nexé  à  l'acte  du  congrès  de  Vienne  (art.  10,11,  etc.),  il  avait  été 
établi,  a  Mayence,  une  commission  formée  de  plénipotentiaires  des 
pays  limitrophes  du  Rhin,  sous  la  dénomination  de  commission  ceih 
traie  pour  la  nangatian  du  Rhin,  Elle  devait  se  concerter  sur  des 
principes  uniformes  à  adopter,  afin  de  donner  à  la  navigation  du 
.Rhin  le  plus  de  liberté  possiUe ,  et  rédiger  pour  cet  effet  oa  rè> 
glement  déÇnitif  de  cette  navigation  depuis  la  Suisse  jasqu'à  Fenn 
bouchure  par  laquelle  ce  fleuve  se  jette  dans  l'Océan  :  mais  les 
travaux  de  cette  commission  étaient  restés  sans  résultats ,  à  cause 
^e  l'ambiguïté  des  termes  du  règlement  que  chacune  des  parties 
intéressées  prétendait  interpréter  en  sa  fafveur. 

Les  Pays-Bas  et  la  Prusse ,  plus  que  les  autres  puissances ,  ont 
mis  des  obstacles  aux  négociations.  Le  goufemement  n'a  pts 
nié  ^'a voir  contracté  l'obligation  de  s'entendre  avec  les  antres 
États  qdi  ont  des  possessions  sur  les  deux  rives  du  Rhin ,  au  sa  jet 
d'un  règlement  relatif  à  la  navigation  de  ce  fleuve  et  obligatoire 
pour  tous  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  accorder  que  ce  règlement  pût 
trouver  son  application  au  delà  du  cours  du  Rhin.  Il  a  prétendu 
que  la  faculté  lui  était  réservée  d'établir  à  son  gré  des  douanes  à 
l'embouchure  du  Rhin  ,  attendu  que  cette  embouchure  se  trouve 
renfermée  dans  son  territoire.  D'après  ce  principe ,  les  marchan- 
dises ,  qui  des  frontières  de  la  Suisse  descendent  le  fleuve  jusqu'à^ 
ton  embouchure,  seraient  assujetties  à  des  droits  d'octroi  stipulé 
en  comnmn  par  les  États  intéressés  ;  mais ,  au  mom'ent  oà 
marchandises  entreraient  dans  la  mer,  il  dépendrait  de  la  Ho 
lande  seule  de  les  frapper  d'impôts  qui  ne  tournent  au  profi 
que  de  son  trésor,  sans  qu'il  fât  permis  aux  autres  gcavememenai 
d'intervenir  dans  cette  affaire.  De  là  se  sont  élevées  de  toos  le* 
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Etats  rÎTerains  oa  Intéressés  i  la  libre  nangation  du  Rhin , 
aille  réclamations  portées  sans  efibt  à  la  diètr;  de  la  rétablisse* 
neni  par  la  Prusse  de  nouveaux  droits  de  péage  et  d|i  bureau  do 
Cologne ,  et  son  refus  positif  de  consentir  même  à  un  régtilatif 
provisoire  tant  que  la  question  principale  ne  serait  point  décidée. 
liais  la  diète  n'était  pas  en  pouvoir  de  la  résoudre  :  d'autres 
obfets  l'avaient  occupée  par  intervalles  ^  tels  que  la  fixation  des 
contingens  à  fournir  pour  Tannée  fédérale ,  rétablissement  des 
forteresses  de  la  confédération  ^  les  intérêts  du  commerce  et  de 
l'industrie  de  l'Allernsg^ie,  les  réclamationsdes  princes  médiatisés  ; 
cdlesdes  Juifs,  des. acquéreurs  de  domaines. nationaux  westpha^ 
liens  j  etc.  ;  et  le  différend  survenu  outre  le  duc  d'Oldenbourg  et 
la  ville  de  Brème ,  ^lativement  à  la  navigation  du  Weser  «  à  J'em- 
boQchare  duquel  le  duc  avait  établi  un  vaisseau  armé  pour  visiter 
les  bâtimens  suspects  d'avoir  toncbéâ  des  pays  pestiférés;  mesure 
qui  fut  ensuite  adoptée  par  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  s'y 
soumettre. 

De  tontes  ces  affaires ,  celle  de  rétablissement  des  frontières  de 
la  confédération  attirait  surtout  l'attention  des  deux  États  pré* 
pondérans  :  c^est  la  seule  sur  laquelle  la  diète  ait  pris  ^  d'après 
U  proposition  du  président ^  une  r&olotion  définitive,  dui  les 
tenues  convenuaet  libellés,  à  Vienne.  Il  a  été  arrêté  dans  la  séance 
piéiùère ,  tenue  le. S  octobre,  que  la  confédération  serait  mise  en 
possession  des  places  de  Mayence  y^de  Luxembourg  et, de  Landau  ; 
^ue  Ton  prendrait  de  suite  les  mesures  nécessaires  pour  rétablir 
et  mettre  complèteikieât  en  état  ces  forteresses ,  ou  le  droit  de.  gar- 
nison était  reconnu  et  conservé  en  conformité  des  trai^  existans. 
IF'qy-  Annuaire  pour  i8i9,  p.  aiS)...^  Sur  toutes  les  autres  « 
tandis  que  la  con^mission  militaire  poursuivait  ses  travaux  avec 
activité,  la  diète  s^  borna  encore  à  demander ,  comme  par  le 
paaaéj  des  instruotiiDns  aux  diverses  cours  sur  les  points  en  litige , 
à  Foocasion  des  réclamations  universelles  du  commerce  aUecaand. 
On  a  déjà  {ait  remarquer  à  quel  point  il  étût  entravé  par  une 
jnaltipljcité  de  ^irifs  de  douanes  et  de  péages.  Cette  situation 
était  encore  aggravée  par  Içs  mesures  prohibilives  des  puissances 
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voisines  contre  FintrodacUon  de»  prodaiu  de  Pindustrie  atte- 
Biande.  Ce  système  prohibitif,  dont  on  i>eiit  mettre  en  qoesUon 
les  incoirvéniens  on  les  avantages  chez  les  g;randes  Dations ,  oA  h 
ooDSommation  intérieure  sttfBtpour  exciter  findustrie  des  diverses 
provinces  par  Pëchan^  qu'elles  peuvent  faine  de  leors  prodaîts , 
condamne  les  petits  Etats  a  se  replier  sur  eux-m^mes^  a  recaler 
en  arrière  de  la  civilisation ,  à  se  contenter  de  leoi^  prodoctions, 
s'ils  ne  trouvent  a  faire  entre  mx  «ne  f<Sdëration  qai  les  mette, 
k  l'<$gard  da  conimerce  et  de  ^industrie ,  dans  la  sitaaiion  des 
grands  États  :  tel  avait  M  le  but  de  l'association  commerciale 
dont  nons  avons  parlé  l'année  de^nijdre  (Annaaire  poar  1819, 
pag.  276,  377).  £lle  prit  dans  ie  cours  de  celle-ci  des  mesures 
ptos  efllcaccs  pour  fencouragement  de  Phidustrie  et  du  commerce 
allemand.  Dès  fondés  de  pouvoirs  de  la  Bavière,  de  Wurtemberg, 
des  grands  duchés  de  Rade ,-  de  Hessè ,  de  Saxe  ,  de  Nassau ,  des 
princes  de  Reuss ,  réunis  à  Vienne  sous  les  yeux  du  congrès , 
y  avaient  signé ,  Je  ag  mai ,  une  première  convention  en  vertu 
dé  laquelle  chacun  des  gouvememens  ci^dessus  «levait  envoyer  k 
Darmstadt  des  commettons ,  k  l'effet  de  Se  concerter  sur  la  sup- 
pression f«spective  des  douanes ,  ou  leur  /changement  de  système 
et  F^formité  des  tarifs.  Le  congrès'  appro<iva  le  principe  de 
cette  association,  et  sans  lui  rcoonnattre  de  caractère  officiel, 
il  recommanda  œHe  affaine  a  la  diète,  qui  la  prit  en  considération 
dans  sa  séance  du* as  juin.  En  conséquence,  une  espèce  de  congrès 
commercial ,  composé  des  plénipotentiaires  des  États  ci^^sses 
nommés  k  la  diète  germamqae,  se'réuhit  le  i5  septembre  i 
Darmatadt,  soUs  la  présidence  du  ministre  de  Bavière.  Là  fut 
discuté  un  projet  de  l^acle  d'uifion ,  d'après  lequel  les  membres  de 
l'assocîatîcais'engagieaient>  par  repriSsavlles,  contre  les  étrangers  qai 
nepoussaieut  les  produtts  des  fabriques  aitemundes ,  k  n'employer 
à  leur  usage  ou  censommatson  que  ceux  du  sol  ou  de  Pindustrie 
des  Étals  fédérés.  «^  Aprfes  <ife  longues  délibérations ,  le  congrès 
commerciai  reconnut  «tin*  pnrape  favanlage  qu'il  y  uurait ,  t*.  A 
supprimer  toutes  les  douanes  intérieures ,  et  a  établir  sor  les  fron- 
tières extérieures  4e'  la  confédération  commerciale  un  «eul  et 
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mêaie  système  de  douanes ,  dont  les  bureaux  et  les  agens  seraient 
soMMS  à  oD«  autorké  centrale  ,  nomtn^  «M  commun  et  chargée 
(fes  Miiéréts  de  toas  les  États  signataires  da  traité;  2".  à  établir 
la  liberté  générale  da  commerce  des  grains  entre  les  Etals  de 
la  confédération,  sauf  les  droits  d*entrée,  de  sortie  et  de  transit 
auxquels  ils  pourraient  être  soumis  d'après  des  règles  égales^  inva- 
riables, uniformes  autant  qu^  possible..  Ces  résolutions  ajaot  été 
leyoriées  k  la  délibération  de  la  diète,  elle  pensa  que  pour  décider 
un  objet  si  important,  si  compliqué^  elle  avait  besoin  d'ane  con- 
naissance exacte  des  obstacles  que  présentent  les  intérèlsdes  diffé* 
rens  États  et  des  différentes  classes  de  sujets  ]  et  elle  se  borna  , 
pour  le  moment ,  à  demander  aux  États  confédérés  la  communi- 
cation de  leurs  lois  ou  règlemeos  de  péage,  douanes,  et  accises 
eiiateales  (Résolution  du  la  octobre  )•  Cest  à  cette  mesure  dila- 
toire qu'ont  abouti  les  travaux  du  congrès  commercial. 

Les  séaiices  de  la  diète  suspendues  quelques  jours  après  celte  ré- 
solution, furent  reprises  au  commencement  de  décembre.  On  7  re- 
mit une  note  sur  les  recberclies  de  la  commission  de  Majence,  d'où 
r&oItaientqudqQes  reaseignemeas  nouveaux  vaatP€Lssociation  des 
noirs ,  qu'on  a  trouvé  être  la  même  que  le  Tugend'hund ,  dont  nous 
avons  donné  Thistoire  (  Aon.  pour  1B19,  pag.  379  et  suivantes  )• 
Ainsi  y  quoi  que  le  congrès  de  Vienne  parût  avoir  fait^pour 
èlenàre  la  coBipéteiice  de  la  diète,  on  y  retrouvait  toujours  les 
iocDBvéiiieBS  signalés.  Ses  longues  discassions  n'ont  encore  oflert 
des  résultais  importana  que  pour  enregistrer  dans  son  protocole  les 
décisions  dé|a  prises  à  k  source  du  pouvoir  dirigeant. 
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CHAPITRE  II. 

AuTAicBB.  Vojaiie  de  remperenr  en  Bohème.  —  Mariage  de  Parchidac  Rej" 
nier.  —  Effets  dea  nouTellea  deNaplea. — ^Frëparatib  militairea. — ^Emprants. 
— Vojaj^  en  Iiongri<*. — Situation  du  pa^a. — ^Etatade  GaUicie  et  d*Aotrick. 
— PauMB.  Etat  d<»a  fioances. — Impôts  et  eyipronta. — Espéraaœa  d^aaa 
cénatitation.  — Edil  sur  le  rapport  des  médiati^kés.  — Loi  des  pajaans.-* 
Batièeb.  Mesures  d^adniinistration.  —  Wurtemberg.  Première  session  <kf 

'    Etats.  —  Dissentiment  entre  les  deux  chambres  sur  le  bndçrt  provisoirf. 

—  Réformes  demandées.  — Clôture  de  la  session.  —  Mariage  do  roi.— 
Deuxième  session  des  Etats.  ^  Refus  des  médSatiséa  de  s*j  rendre.  — BaM. 

.    Exécution  de  Sand. — Reprise  de  la  session.  —  Convocation  dca  chambd. 

—  Difficultés  élevées. — Conciliation  entre  le  grand  duc  et  les  Etats.— 
Budget  et  lois  diverses.  — Hb^sb  Darnstadt.  Situation  du  pajs.  —  Edit 
de  constitution.  —  Convorntion  des  Etats.  —  Refus  des  députes  de 
prêter  serment  àrédil.— Dissentimens  à  ce  sujet.  —  Nouvelles  élections. 

—  Promesse  et  rédaction  entre  les  chambres  et  le  gland  duc  d'une  constî- 
tutîon  nouvelle.  — SAZf .  —  Nassau.  —  Haiovu.  — BiititJiswiK«  Seaaîon  à» 
Etats.  — '  Evénemens  divers. 

% 
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Im  affaires  de  la  diète  germaniqQe  avaient  éié ,  dans  les  pre- 
,n^iers.mois  de  cette  ann^e,  Tobjet  le  plas  imporiant  da  cabinet 
de  Vienne  ;  c'est  pour  marquer  Fintërét  qa'il  attachait  k  PcmioB 
.fédérale  ,  <{u'i1  accorda  ,  par  un  rescrit  da  a  anars ,  la  franchise  de 
tout  droit  de  déiractioii  du  territoire  autrichien ,  qui  fait  partie  de 
la  confédération  germanique  avec  ses  co-états^  sauf  la  réciprocité. 
D'ailleurs  y  dès  que  les  bases  de  l'acte  final  furent  arrêtées»  l'em- 
pereur fit  en  Bohême  un  vojage  ,  laissant  en  son  absence  la  di- 
rection des  affaires  de  l'état  4  S.  A.  S.  l'archiduc  Louis  (  leure 
aatographe  du  21  avril  ).  Cest  pendant  ce  vojage ,  et  dans  U 
capitale  de  la  Bohème ,  à  Prague,  que  se  fit  ( a8  mai)  le  mariage  de 
S.  A.  I.  l'archiduc  Rcynier,  vice-roi  du  royaume  Lombardo- Véni- 
tien ^  avec  S.  A,  madame  la  princesse  Marie-Elisabeth-Françoise  de 
Savoie  Carignan  :  alliance  favorable  à  l'union  de  la  maison  royale 
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daPiiotOBt  avec  celle  d'Autriche  ,  et  qui  semblait  promettre  une 
korease  influence  sur  la  tranquillité  du  rojaume  Auslro-Italien. 

Mais  Farchiduc  Rejnier  j  était  â  peine  revenu  ,  que  la  révolu- 
tion de  Naples  j  jeta  de  vivea  inquiétudes.  Cette  nouvelle  hita 
le  retour  de  l'empereur  à  Vienne  (  aa  juillet) ;  elle  mit  toute  la 
monarchie  ,  et  bientôt  toute  l'Euiope  en  mouvement*  Nous 
dirons  ailleurs  quel  parti  le  cabinet  de  Vienne  prit  contre  cette 
réfolution  ;  son  dessein  arrêté  de  s'y  opposer  de  tontes  ses  forces, 
5on  refus  de  recevoir .  les  lenvojés  du  gouvernement  napolitain  , 
et  la  conTOcation  provoquée  par  lui  d'un  congrès.^  d'abof d  à 
Troppau  ,  ensuite  à Xajbach.  Ces  réfolutîons  sont  la  conséquence 
des  événemens  dont  notis^mrôns  a  raconter  l'histoive.  (  Vofyt% 
chap»  de  l'Italie.  )  II*nous  sn£Qt  d'indiquer  iei  des  faits  qui  appar- 
tîeiment  spécialenient  a  celle  d'Autriche,  comme  le  rescrit  par 
letpel  Pempereur  donna,  (le  a4  juillet)  la  direction  du  conseil 
SDprême  delà  guerre  an.  feld* maréchal  comte  de  Bellegarde^ 
mais  par  intérim  et  en  attendant  le  réiablissement  de  la  santé  du 
feld-maréchal  {H^ince  Sèbrvrartzenberg ,  alors  gravement  atteint  de 
la  maladie  dont  il  est  mort  le  i5  octobre  suivant. 

A  la  nouvelle  de  la  révoluli<w  napolitaine  et  des  préparatifs  mtli- 
lairesqu'elle  entrainait  en  Autriche,  le  crédit  public,  qui  commen- 
çait a  se  relever  par  des  .opérations  bien  combinées  et  surtout  par 
aaesage  économie ,  fui  de  nouveau  menacé  d'une  catasttopbe.  Un 
Aprunt  de  ao,8oo,ooo  florins  en  argent  de  convention  ,  ouvert 
an  commencement  de  l'année,  avait été.rempli  par  MM.  D*vid 
fiariab  et  Bolschikl,  pouv  éteindre  la  dette  ancienne  et  nouvelle. 
Il  avait  réussi  au  delà  de  tonte  espérance.  Mais  le  gouvernement 
attrichien  ,  prévoyant  que  les  àfiaires  d'Italie  allaient  exiger  de 
grandes  dépenses  «  et  voulant  y  pourvoir  sans  altérer  les  ressoiuroes 
écstioées.  aux  besoins  ordinaires ,  conclut  avec  les  mêmes  ban« 
qQÎers  un  nouvel  emprunt  de  SjfSoo^ooo  florins  y  argent  de 
convention ,  dont  la  destination  oiBcielle  était  encore  de  retirer  le 
papier-monuajie.  Le  placement  en  {ut  difficile  ,  malgré  les  primes 
et  lebaut  intérêt  qu'il  ofllrait ,  e^  %^%  actions  éprouvèrent  des  varia* 
tiona  ruineuses ,  qu'il  faut  attribuer  surtout  à  ralternativo-des  nou- 
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velles  dé  gaerrâ  ou  de  paix  qai  se  suocédèreDi  pendant  ploftieiin 
mois. 

Ces  difficaltés  n'anétèrenC  point  le  profcl  qae  l'empeveuv  avait 
form^  de  £nre  cette  Bnnée  un  voyage  en  Hongrie.  Peuv^tre  ▼ 
ironv«jt-ii  une  nuton  politique  de  pins*  S.  IL  partit  pour  k 
caaip  de  Pest ,  le  3  septembre  ,  pavri  dfune  grande  partie  de  h 
famille  impériale  et  de  S.  A.  R.  le  dne  de  Cambridge ,  arrivé  depuis 
f]iioiqite9  joorsw  On  se  flatuit  qne  l'émperenr  Alexandre  ,  qai  était 
vers  icetteépoque  à  Varsovie ,  assisterait  aux  manœuvres  milîtairei 
de  Fest  ;  mais  il  était  arrêté,  oomme  nous  le  verrons,  par  les  aSairei 
tie'la  diète ,  plus  sérieasés  que  de  douiome.  D'ailleurs  les  man<Bii* 
vres  du  camp  dé  Pest  furent  moins,  briilantes  qn'on  ne  ra?ail 
attendu  ;  plusieurs  des  régi  mens  d'in&nterie  qui  devaient  ij 
trouver,  avaient  été  dirigés  sur  PItalie  ;  mais  le  souverain  profti 
du  sépur  qu'il  fit  dans  ce  royaume  ,  pour  visiter  les  éiablissemeu 
poUics  des  deux  capitales  et  s^cnquériride  la  situation  morale ^ 
pbUiiq[tte  du  pays. 

Quoique  les  mouvemens  révola liommires  ^jui  se  font  sentir 
dans  plusieurs  parties  de  l'Europe  aient  pea  jPi&flaenoe  dans  la 
Hongrie ,  le  gouvernement  autrichien  ti'efi  était  pas  moins  atten- 
tif à  les  prévenir ,  par  l'emploi  de  la  force  militaire  ,  oa  par  It 
sévérité  de  sa  justice  ;  nous  en  citerons  rra  exemple; 

Une  sédition  avait  édaié  dans  les  terres  du  comte  Palfjr  Erdody, 
à  Halacza ,  d'où  elle  s'étendit  a  d'antreii  villages,  aveo  des  carae^ 
lères  si  sérieux  ,  qu'on  fut  obligé  d'appeler  deux  i^gimens  dl 
Presbourg  et  de  Vienne;    Leur  apparition  ÛK  rentrer  les  séd^ 
tieux  dams  le  devoir,  liais  comme  le  soulèvement  semblait  n'amr 
d'autres  motifs  que  là  conduite  dNm  &aîlU',  dont* les  mauvais  irai*^ 
temens  avaient  exa^ré  la  popnliition  ,  il  fut  traduit  devant  la' 
chambre  9opréme  dni^eyâume  de  Hongrie  ,  et  condamné  k  «ne 
amende  et  à  la  destitution  ;  arrêt  contre  lequel  le  comte  Paiff | 
protesta  inutilement ,  moins  sans  doute  pour  b  justification  dd 
son  bailli  ,  que  pour  le  soutien  de  ses  droits.  Ainsi  le  gouverne*- 
ment ,  tout  en  déployant  sa  sévérité  contre  l'insurrection  ,  offrait 
aux  peu{]4es  le  secours  de  son  autorité»  - 
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S*  ILî  maÎAillenr  est  recommande  par  le  même  édit  de  s'occuper , 
sans  délai ,  de  faire  d'autres  «cooomiea  en  diminuant  le  nombre  des 
aotoiiiés  et  des  employés  dans  toutes  les  branches  de  radmiais- 
Iration  ci?ile  et  militaire,  et,  ce  qu'il  faut  observer ,  S.  M.  ordonne 
fue  réiat  général  des  finances  soit  porté  à  la  connaissance  dit 
public  9  de  trois  ans  en  trois  ans. 

Par  Fautre  rescrit,  en  date  du  même  }Our ,  sur  l'administration 
el  Famortisseiiynt»  la  dette  générale  de  l'État»  ceUe  portant  in- 
térêt, est  reconnue  et  arrêtée  pour  toujours  à  la  somme  de 
180,091 ,730  écna  (1) ,  hypothéquée  sur  tons  las  biens «t  propriétés 
de  rÉiat  y  particuUèremexit  sur  lés  domaines ,  bois  et  biens  sécu- 
larisés dans  la  monarchie,  à  l'exception  de  ceux  qui  sont  nécessaires 
fonr  ooiuvrir  la  somme  de  2,5oo,ooo  écus ,  nécessaires  à  l'entretien 
de  la  famille  royale ,  etc. 

Si  à  ravenir  l'État  venait  à  se  trouver,  soît  pour  sa  conserva- 
tion^ soit  pour  le  bien  général ,  dans  la  nécessité  d'ouvrir  un  nouvel 
emprunt ,  cela  ne  pourrait  avoir  lieu  que  de  concert  et  avec  le 
coneonirs  de  la  garantie  des  futurs  Etats  du  royaume ,  expression 
importante  à  remarquer  comme  annonçant  que  le  ministère  ne 
pelait  pas  de  vue  les  engagemens  pris  au  congrès  de  i8i5.  «^ 
lyaillears ,  la  nécessité  de  retirer  le  papier  de  la  circulation  força 
encore  bientêt  le  gouvernement  à  recourir  à  la  ressource  d'un 
nouvel  emprunt  de  3o  millions  d'écus  qui  ,'outre  les  intérêts  du 
cspifal  ^  offrait  des  produits  considérables ,  par  forme  de  loterie  ; 
il  fut  souscrit  par  MM.  Fencke^  Schickler  et  Rolschild ,  auxquels 
on  donna  comme  nantissement  5o  millions  de  thalers-,  en  billets 
du  trésor,  qui  restèrent  au  pair  parce  qu'ils  étaient  reçus  en  acquit 
faut  partie  des  taxes  et  contributions.  D'un  autre  côté,  ibalgré 
les  réductions  opérées  ou  attendues  dans  la  dépense  annuelle  arrê* 
tée  irrévocablement,  comme  on  l'a  dit;  malgré  la  réduction  de 
rarmée  de  deux  cent  cinquante  à  cent  soixante  mille  hommes,  et 


(1)  llfaat  ajoatcr  à  Ii  dette  portant  intérêt ,  ceUe  sans  inte'rét  évaluée  pnr 

le  même  édit  à i *     10,3429347  ëeos. 

et  k*  dettes  prorinciaUs  à..  .......•«, • 05,914,694 
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la  tappressionclèadeflii-soUes  accordées  comne  seeoovs  |HNyn- 
toirea;  mftlgfé  li^aofmeDtation  des  revenus  paUics  par  l'élabljMae- 
joent  <Fan  nouveaa  tat if  des  dotia&ea ,  il  f  ttl  recoaiui  qu^ils  ne  aoft- 
•aient  pas  eDCore  pour  convrir  les  dépenses  poMiqites. 

En  coBsé^œiice,  vers  Tépoquede  la  £ète  du  Roi,  aa  momeat 
même  où  Ton  attendait  qu'un  acte  eonstitationnel  serait  promulgiié 
poâr  célébrer  son  anniversaire ,  il  parut,  sar  Fai^is  du  conseil  ad- 
minitlratif  des  finances»  un  édit  qui  étaUissait^rois  iKHivelles 
taxes,  savoir  :  une  capitatîon  qui  atteigtiaît  tontes  les  classes, 
excepté  les  enfans  au»dessons  de  quatorze  ans ,  les  indigens  à  )a 
charge  des  élablissesnens  de  bienfaisance  »  et  les  mititaircs  en  acti- 
vité de  service }  un  impdt  sur  Tindustrie  et  le  oommerce;  un  droit 
de  mouture  et  une  taxe  sur  les  bestiaux.  Cet  édit  eu  mamtenaiit 
tous  les  impôts  existans,  annonçait  le  dessein  de  répairtir  la  eoD-> 
tribu tion  foncière  d'une  manière  plus  uniforme;  il  reconnaissait 
en  principe  de  ne  pas  la  faire  monter  â  l'avenir  ao  delà  d'an 
cinquième  du  revenu  net,  dédarant  qu'il  fallait  attendre  Péta- 
blissement  des  éuto  pour  que  ce  principe  put  être  mis  on  appii* 
cation.  Ainsi  le  gouvernement  soutoiait  toujours  Pespéranoe  de 
TQcr  incessamment  paraître  une  constitution,  sur  les  formes  de 
laquelle  les  opinions  étaient  fort  divisées.  Mais  en  même  iemps  il 
suivait  avec  persévérance  Tenquéte  sur  les  machinations  déasa- 
gogiques  :  souvent  la  Gazette  officielle  de  Berlin:  était  remplie 
d'extraiu  de  lettres  de  îeanes  étndians  où  il  était  question  de  dé* 
truire  toute  souveraineté  territoriale  et  même  de  tuer  les  trente- 
huit  princes  de  la  conlédération.  D^aiUears ,  aucon  lait  ae  venait 
à  f  appui  de  ces  rêveries  mystiques  et  révolutionnaires. 

Quant  aa  célèbre  professeur  Jahn>  regardé  comme  l'apdtie  de 
la  s»ecte ,  il  avait  été  rec<mnn  par  un  arrêt  de  la  commission  de 
Berlin  (18  février)  qu'il  n'existait  contre  lut  aucone  preuve  de 
culpabilité;  cependant  on  le  fit  conduire  à  Golberg  pour  j  rester 
sous  la  surveillance  des  autorités.  Il  n'j  avait  à  la  fin  de  l'année 
dans  toute  l'étendue  du,  royaume  que  peu  d'individus  arrêtés  à 
raison  des  menées  révolutionnaires  ;  mais  le  gouvernement  se  mon- 
tra  plus  ^oigneujc  que  jamais  de  détruire  les  associations  secrètes; 
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ifiotliB  il  fit  fermer  ks  loges  de. franct-niaçoiis*;  dans  tost  Je 
loj^ame,  il  défendit  aux  {bncUoimairefl  de  porter  l'aneten  coatoinv 
aHenwmd^  remis  à  la  mode  par  les  fondateora  da  Tugmf'^àund 
et  de  Tassociatioii  des  noirs»  La  révolutioD  d'Eapagne  avait  pvodait 
jWB  seasation  désagréable  dana  le  cabinet  prussien  ;  dès  ce  mo^ 
meni  on  le  vit  moins  disposé  que  jamais  à  se  relâcher  de  la  sévé*' 
nié  de  SCS  mesores  ponr  maintenir  l'ordre  dans  les  universités. 
la  snapensio^.da  professeor  Arnt  à  Bonn  ^  prononoée  par  suite  de 
l'eaqaéte  dirigée  contre  lui  en  est  la  dernière  preuve  (novembre). 

Quant  au  sjsième  général  do  dvcHt  civil  prqfisien^  deux  docu- 
mens  nouveaux  sont  dignes  d'observation. 

Le  premier  (édit  du  3o  mai)  a  r^lé  les  rapports  des  États  ci- 
devant  immédiats,  qui  se  trouvent  dans  la  monarohie,  da  la  ma- 
nière la  plus  étendue.  U  accorde  aux  seigneurs  et  à  leurs  familles 
les  droits  snivans  :  la  prou»: lion  qui  leur  assure  la  possession  de 
iems  domaines  et  de  leurs  propriétés  ;  •*>  l'égàlilé  de  naissance 
Avec  les  princes  souverains  et  la  reconnaissance  de  leur  haute  no« 
Messe  ;  —  ceUe  de  leurs  chefs  en  qualité  de  premiers  seigneurs  du 
rojaumej  -«  la  oonservaiioh  de  leurs  titres  et  de  leirs  armes  en  y 
onettatit  seulement  les  signes  et  iea  expressions  qui  marquaient 
leurs  anciens  rapports  avec  l'empire  d'Allemagne,  — le< prédicat 
de  auNi5f eur  on  de  madame  dans  les  expéditions  du  cabinet  et  le 
titre  d'aZflrije  dans  les  actes  officiels,  —le  droit  d'être  nommé 
iff^  la  finnille  royale  dans  les  prières  des  églises  de  le«r  juridie^ 
Iîob;  de  faire  porter  leur  deuil  après  leur  mort  et  d'avoir  à  leurs 
fmia  mue  garde  d'Iiênneur ,  —  l'exemption  du  service  et  logement 
militaire ,  des  taxes  personnelles ,  du  droit  de  timbre  et  de  l'impôt 
tboeier  sur  leurs  domaines  seigneuriaux,  en  sorte  qi^ils ne  soient 
ntreints  qu'aux-  impositions  indirectes  ;  «^  l'exercice  de  la  lurl-^ 
diction  civile,  criminelle,  foncière  et  de  police,- suivant  les  lois 
existantes.  —  Pour  eux-mêmes ,  ils  sont  exempts  de  la  juridictton 
des  tribunaux  ordinaires  poiir  les  affaifes  civiles ,  et  on  leur  accorde 
pour  les  affaires  criminelles ,  un  tribunal  austrégal  dont  les  mem- 
.  bres  sont  pris  parmi  leurs  pairs  ;  les  jngemens  pour  lesquels  il  n'j 
a  point  d'appel,  sont  portés  par  Jkç  Roi.  — U  ne  peut  j  avoir  de 
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confiscn lions  de  possessions  seigneuriales,  mais  seoleoseat  qb 
qoeslre  â  l'avantage  de  rhéritier  :  dans,  lés  âffiiires  de  police,  les 
seigneurs  sont  soumis  aux  ordounanees  des  régences  proviiiciales. 
-— On  reconnaît  leurs  conventions  de  famille,  sous  la  saoctiou 
royale ,  ils  perçoivent  les  impdls  directs  par  leurs  reœreurs;  enfin, 
ils  peuvent  aliéner  leurs  seigneuries,  mais  seulement  à  des  indi- 
vidus  d'ohe  naissance  égale  et  avec  le  consentement  du  Roi ,  au- 
quel on  prête  serment  a  chaque  mutation  d'béritage;  et  il  n'est  pas 
fait  mention  de  la  place  qu'ils  doivent  tenir  aux  Etats  du  royaume. 

A  côté  de  redit  qui  fixe  les  rapports  des  états  médiatisés ,  l'équilé 
de  rkistoire  doit  placer  celui  qui  a  fixé  les  rapports  territoriaux 
entre  les  paysans  et  les  seigneurs  westphaliens ,  espèce  de  conci- 
liation qui  a  mis  fin  à  la  confusion  qui  régnait  a  cet  égard  depuis 
la  dissolution  du  royaume  de  Westphalie  ,  et  qui  détruit  le  prin- 
cipe de  la  servitude  de  la  glèbe.  Gstédit  (du  a5  septembre)  a  rerais 
en  Tigueur  les  décrets  ,dn  gouTernement  français,  sauf  quelques 
légères  modifications.» •  Il  abolit  les  anciens  rapports  seigneuriaux, 
et  réduit  les  droits  féodaux  à  des  redevances  annuelles ,  d'où  il  sait 
que  le  paysan  peut  devenir  propriétaire  absolu  de  la  terre  qu'il  * 
possède  en  acquittant  un  capital  équivalent  aux  charges  dont  son 
bien  se  trouve  grevé. 

Quelques  désordres  ont  éclaté  cette  année  à  Berlin ,  au  mois  de 
juillet,  pendant  le  voyage  du  Roi  aux  eaux  de  Carlsbad  et  à  Sarre- 
bruck,  1q^  de  l'établissement  de  la  nouvelle  accise  dans  les  pro- 
vinces de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  déjà  si  fatiguées ,  si  mécontentes    i 
du  régime  des  douanes.  Ils  ont  été  sévèrement  réprimés  par  des    *■ 
troupes  envoyées  à  cet  effet. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  du  voyage  du  roi  de  Prusse  à  Troppan, 
ni  des  raisons  qui  l'empêchèrent  de  se  rendre  à  I^ybach.  Nous 
en  avons  dit  la  raison.  Nous  nous  bornons  aux  affaires  de  l'Alle- 
magne. 

S'il  nous  était  donné  de  percer  le  mystère  des  négociations  des 
congrès  de  Tienne,  de  Troppau  et  deXaybach,  il  n'est  guère 
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inkti  ffofûn  ne  Tit  là  fiavière  j  jouer  un  ràh  inléressiint.  Cest 
kfiemière  proledmcedes  goaverneméns  représentatifs  de  la  con* 
Sèin^kiD,  et  on  a  lien  de  croire  qu'elle  en  a  efficacement  de- 
Mu  ks  intérêts.  Son  opinion ,  qaant  à  la  liberté  dn  commerce 
iotérienr  de  la  confédération  est  encore  plas  évidente  ;  quant  il  sonf 
«famnistration  intérieure,  le  ministère  bavarois  paraît  encore  avoir 
ea quelques  démêlés  aveô  le  clergé  catholique ,  dont  les  prétentions 
liaient  difficiles  à  fatisfirire  soqs  le  régime  constitutionnel  et  dans 
ii\»i  Ktael  des  finances.  Enfin ,  d'après  des  vœux  manifestés  dans 
tontes  les  provinces  de  la  Bavière ,  la  gendarmerie ,  dont  on  de« 
Biadiit  depuis  long*temps  la  réforme ,  a  été  réduite  i  huit  com- 
figaiés  par  cercle.  Cest  tout  ce  que  nous  avons  à  consigner  dans 
«on- histoire  y  toujours  courte  hors  des  temps  de  troubles  ou  de^ 
Kism  législatives.  * 

WtrRT£MfiER6« 

I<n>]raume  de  Wurtemberg  a  présenté  cette  année  le  {dus  in- 
<ére$stDi  spectacle ,  celui  d'un  peuplç  uni  i  son  roi ,  par  les  liens 
de  l'attachement  ^  du  respect ,  de  la  reconnaissance  et  d'un  dé-« 
Vonemeat réciproque  au  bien  du  pays. 

,  ies  cniutes  qu'on  avait  répandues  sur  la  durée  de  la  constitu- 
jbft  wortemburgeoise  faisaient  attendre  avec  impatience  Fouver- 

de  la  première  session  des  états.  Elle  eut  lieu  â  Stnttgard ,  le 
^janvier,  avec  un  cérémonial  peu  différent  de  toutes  les  autres. 

le  discours  prononcé  par  le  Hoi  dans  cette  discasion  porte 
!  caractère  très-remarquable  par  l'expression  4es  sentimens  les 

paternels,  et  de  la  confiance  réciproque* dn  prince  etde  sea 
(  ^<9^es  l'Appendice.  ) 
rl«  deux  chambres  j  répondirent  par  des  adresses  où  respi- 
pit  les  mêmes  sentimens. 

l^abord ,  la  diète  paraissait  se  montrer  docile  au  vœu  dti  god- 
[■binent.  La  seconde  chambre ,  où  les  libéraux  avaient  un» 
He  majorité ,  présenta  pour  la  présidence ,  des  candidats ,  entre 
•quels  le  roi  nomma  M.  tVeisliaar  ^  député  de  StuligarJ.  Peu 
'  j<mrs  après  (  20  janvier  )  ^  lo  ministre  des  finances  lui  soumil 
Annuaire  lUst,  pour  1820.  17 


L 
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le  budget  de'i^ao,  ovi  la  dépense  générale  (i)  éfâtt  éraloft 

a.     •*••••    • io,54av53o  flor. 

etlearevenas  (a)  i/é I0y028v4â3 

.   D'où  r^ttlcuît  un  déficit  de StJi^oêj 

que  ]fiê  États  étaient  inrités  à  eoavrir« 

D'aplat  h  constitatî(Mci ,  le  budget  de  f  Etotdoit  être  arrêté  poar 
^ia  an^i  et  la  demande  de  l'impôt  doit  toujours  être  pticéik 
d'un  ezpoaé  exact  de  la  nécessité  des  dépenses  qui  l'exigent  ^  et  de  ; 
remploi  des  recettes  antérieures  de.FEtat.  Mais  le  gouvernemeit 
qui  t>as8ait  d'un  régime  où  le  maniement  des  reTenus  puUid 
éuit  arbitraire,  au  régime  constitutionnel,  n'était  point  {*é> 
paré  à  rendre  de  compte  antécédent  ;  en  conséquence ,  il  se  gob* 
tenta  d'abord  de  demander  l'autorisation  de  percevoir  l'impôt  pour 
le  reste  de  l'année.  ^  / 

Cest  à  cette  occasion  ,  que  dans  une  coiiféreoGe  de  la  commis- 
sion des  finances ,  il  se  manifesta  d'abord  quelque  oppositioSb 
M.  Cotia  représenta  que  le  vote  sans  examen  de  la  nécessité  de%ii- 
penses  à  faire,  et  sans  compta  de  l'emploi  des  dépensés  antérieure), 
était  une  violation  formelle  de  la  constitution ,  et  fit  publier  la  <iii« 
cnssion  du  comité  dans  un  journal  (  l'Ami  du  peuple ,  n*  i  o  ).  lif 
président  voulait  faire  censurer  cette  publication  comme  une  ti* 
fraction  des  devoirs  particuliers  de  tout  membre  d'une  commis» 
sion,  qui  n'avait  pas  le  droit  de  communiquer  au  pnUic  ce  qui  /f 
passait.  Après  des  débats  fort  animés,  qui  durèrent  plusieurs  )oarv 
quifailbrent  rbmpre  l'harmonie  entre  la  chambre  et  le  ministère, <^ 
luinn  consentit  ace  qu'on  retirât  la  dénonciation,  et  le  projetdeK; 
passa  tel  qu^il  l'avait  proposé ,  à  une  majorité  de  19  voix  (39  e.  se)J 
Porté  à  la  première  chambre ,  le  même  projet  y  trouva,  contre  toute 


(1)  On  j  remftrqae  pour  la  liste  clTile,  800,000  flor.  poav  rîQtérètôsli 
dette  publique,  1,9167,000.  —  Pour  le  ministre  de  rintérieur^  a,ooo/>oo.^ 
Pour  le  mÎDistre  de  la  guerre ,  a,aod,ooo  flor. 

(a)  Savoir ,  eu  contributioDs  directes a,4oo,ooo        tt 

En  impôts  indirects ,  etc ^ 5,82i,5ao 

En  revenus  de  domaines  et  revenus  divers». .....   . .    9,701,000 


ilMe)  QJie  plat  toHe  oppoution ,  peut-être  moins  par  des  mo- 
ybpopakîred  »  qae  par  un  esprit  dont  on  verra  jdus  lard  la  ten-^ 
daoctk  Qaoî  qafil  en  soit,  après  ane  discussion  fort  éiendae ,  oit 
FoB exposa,  comme  Pavait  fait  M.  Cotta,  PinconstilQiionnaliié 
d*on  TOte  sans  examen  préalable ,  la  pren^ière  «chambre  ne  voalané 
aiapprouver^  ni  rejeter  positivement  le  projei,  se  conlentadedé-* 
darerqa^ellene  s'opposait  pas  à  la  perception  provisoire  des  im- 
pôts existans  actuels  |  jiisqu*à  ce  que  Pexamen  dos  contribations  ^ 
tuqad  on  procëderaît  su^  le-champ ,  fàt  termine* 

Cette  décision  ^va4ve  de  la  difficulté ,  refiortëttà  lacbambre 

des  dépaiés  (  séance  da  1 1  février  ) ,  j  fut  mal  reçue.  Elle  etivoja 

sor^leK^mp  à  la  premièi^  nn  message  spécial ,  poiv  la  prier  dé 

totdoir  bien  déclarer  son  acceptation  pu  son  refu»  simple ,-  et 

que,  dans  ce  dernier  caa,  elle  eât  la  bonté  de  lui  faire  savoir 

combiea  il  y  avait  en  de  voix  dans  son  sein  «r  aoit  pour  accepter  ^ 

soîtpoor  rejeter  le  projet,  afin  de  compter  les  voix  aCUrmaiiveaoa 

aé^li^desdeiUt  cbambres,  pour  que ,  conformément  à  l'art*  i&t 

de  la  constitution,  la  résolution  fât  prise  à  la  pluralité  Je  Ten- 

.seinble  des  voi;K.  Sur  ce  messag^e ,  la  pcemiène  obambre ,  au  liea 

|.^«taettre  un  vote  positif,  transmitàl'aiUre  une  seconde  déclaration 

'  foriani  que  le  seul  motif  do  ne  pas  entraver  le  gouvernement  par 

as  refus  de  fonds,  l'avait  empêchée  de  rejeter  la  décision  des 

dépitj»  quoiqu'elle  peraisi&t  k  la  regarder  comme  inconstitution- 

Bdie,  ajoutant  qu^eUe  regrettait  de  ne  pouatoir  partager  f  dans 

Itse  question  si  importante,   Popinion  dea  députés,  protestant 

coDCre  tontes  les  suites  de  cette  violation  de  la  constitution ,  et 

;ie réseorant  de  faire  kce  sujet  une  déclaration  an  Bni. 

D'après  ces  explications^  la  seconde  cbambre  regardant  sa  réso* 
ladon  comme  rojetée  ,  a  procédé  an  calcul  des  voix  dans  les  deux 
ebtmbres ,  et  ces  voix  réunies  formant  une  majorité  absolue  en 
6reur  de  la  résolution ,  elle  a  été  déclarée  adoptée. 

Quelques  jours  après ,  un  rescrit  rojal  envoyé  à  la  chambre  des 
Réputés  (  26  février  )  déclara  qu'ils- avaient  bien  saisi  le  véri^ 
table  sens  et  IVspritde  Pari,  iiode  Pacte  constitutionnel,  d'apès 
lequdl  il  était  impossible  dans  le  passage  de  Pancien  éiat  de  choses 
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à  rétat'coBsliUitionnel ,  de  donner  on  exposé  de  remploi  des  taie& 
levées  sous  un  autre  régime ,  ce  qui  ne  pouTait  s'entendre  que  da 
compte  a  rendre  des  taxes  consenties  par  le  budg^et. 

Le  reste  de  la  session  fut  employé^  dans  la  seconde  chambre,  a  la 
discussion  du  règlement ,  dans  lequel  on  renvarque  que  les  femmes 
sont  exclues  des  séances ,  et  i  celle  de»  réformes  à  faire  dans  les 
diverses  parties  du  budget ,  et  particuliiremeiit  dan»  celui  de  la 
guerre.  Ainsi ,  lorsque  le  gouvernement  avait  proposé  d'autoriser 
une  levée  de  3y3oo  hommes ,  quelques  membres  ne  voulaient  voter 
que  a,3oa  hommes,  sous  le  rapport  de  l'économie  et  parce  qw 
cette  levée  satisfaisait  aux  obligations  essentielles  imposées  ai 
Wurtemberg  par  l'acte  fédéral.  Cependant  la  chambre  accorda,  i 
«ne. forte  majorité  (  Sg  contre  19  ),  les  3,3oo  hommes ,  et  cent  de 
plas  pour  le  calcul  des  déchets.  Ainsi  >  la  gendarmerie  qu'on  a  va 
réduite  en  Bavière ,.  fui  attaquée  par  la  diète  wurtemburgeoise 
avec  moins  de  ménagemens.  Cette  institution  introduite  par  k 
défunt. roi  excita  des  plaintes?  dans  tontes  les  parties  de  la  mo- 
narchie. Ou  regardait  comme  impossible  de  lui  donner  une  orga- 
nisation qui  pût  empêcher  les  membres  de  ee  corps  d'abuser  de 
leurs  forces^. et  les  astreindre  à  raccomplissement  de  leurs  de- 
Toirs«  Beaucoup  de  députés  objectaient  qu'il  serait  plus  utile  et 
moins  dispendieux  de  laisser  le  soin  de  veiller  à  la  sûreté  publique, 
aux  grands  baillis  qui  auroient  sous  eux  un  corps  composé  de 
bourgeois  choisis ,  plus  ou  moins  nombreux^  suivant  les  localités. 
Le  ministre  de  l'intérieur,  tout  en  convenant  que  i'instilutioa 
était  très-défectueuse ,  répondait  qu'elle  pouvait  être  améliorée  es 
y  affectant  une  somme  plus  considérable  ,  motif  si  éloigné  dei 
sentimens  de  la  chambre  ,  qu'elle  décida  (  84  voix  contre  a  ) 
solliciter  du  gouTemement'la  suppression  de  la  gendarmeri 
D^antres  discussions  s'élevèrent  sur  le  traitement  des  fonctlo 
naires  dont  il  fut  proposé  de  payer  le  traitement  en  nature.  En 
fi»,  après  bien  des  oonférences  confidentielles  entre  les  den 
chambres  ,  celle  des  députés  consentit  les  taxes  indirectes  a  pe 
près  telles  qu'elles  étaient  portées  dans  le  budget  pour  un  a 
D'ailleuji^,  la  session  duraitdepuis  cinq  mois  ;  l'impossibilité  dV 
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^pter  dès  à  présent  an  plaa  triennal  de  finances,  tel  qne  U 
«oostitalion  le  prescrit ,  a  forcé  de  le  remettre  à  une  session  pro*- 
diaÎBe  ,  et  le  roi  se  décida  a  proroger  les  séances  de  la  diète  au 
1*'  décembre.  Mais  avant  de  se  séparer ,  les  députés  avaient  fait 
(  le  i4  juin)  une  adresse  respectueuse  i  S.  M. ,  dans  laquelle  ils 
rappelaient  les  économies  qu'ils  avaient  délibérées ,  les  change* 
ttens  qu'ils  désiraient  dans  la  répartition  des  impôts  ,*  dans 
k  législation  des  douanes  ,  dans  la  perception  des  droits  sur  la 
vente  du  vin ,  Fextraction  du  salpêtre ,  la  nécessité  de  la  réforme 
des  traîtemens  inatiles,  et  de  régler  les  dettes  dé  l'Etat,  dont  une 
partie  est  encore  à  la  charge  des  corporations. 

Loin  de  s'offenser  de  ses'  remontrances ,  S.  M.  chargea  son 
ministre  de  la  jastice  (  M.  de  Mander  ) ,  de  témoigner  à  la 
iikambre  des  députés  sa  satisfaction.  Dans  le  discours  qu'il  pro- 
nonça le  jour  de  la  clôture , de  la  session  (20  juin),  il  promit 
qae  le  gouvernement  s'occuperait  activement  des  économies  pos^ 
sibleê  pour  le  moment,  s^s  porter  atteinte  au  service  de  l'Etat  ou 
k  des  (faroits  acquis «  D'ailleurs ,  dit  le  ministre ,  le  Roi  re- 
mercie les  députés  en  son  nom  ,  et  au  nom  de  la  patrie ,  de  la  ma-^ 
nière  dont  ils  ont  rempli  leur  honorable  mission  ;  4  leur  déclare 
qifîls  ont  parfaitement  répondu  à  sa  confiance  ;  qu'ils  n'ont  mé- 
coBaxi  ni  l'esprit  de  la  monarchie  constitutionnelle  qui  tend  à 
améBorer  sans  cesse  Fadministration  de  l'Etat,  ni  le  principe 
conservateur  qui  en  fait  la  base  et  qui  prévient  le  danger  des 
ioDovations.....  » 

Alors,  les  objets  dont  les  deux  chambres  s'étaient  occupées  sans 
parvenir  à  les  décider ,  furent  renvojés  à  la  commission  perma* 
nente,  nommée  dès  le  i5  juin  ,  et  confitmée  par  le  rpi,  aux 
termes  de  la  constitution  (  art.  187  et  1 9a  )• 

Durant  le  cours  de  cette  cession,  le  roi  avait  épousé,  en  se- 
condes noces,  S.  A*  R.  la  princesse  Pauline  de  Wurtemberg,  fille 
de  S.  A.  R.  le  duc  Louis  de  Wurtemberg.  En  coinmuniquant  co 
mariage  aux  Etats  (t  4  avril),  S.  M.  avait  déclaré  qu'elle  renonçait 
À  la  dot  ordinairement  stipulée  au  nom  de  l'Etat.  La  célébration 
de  la  cérémonie  nuptiale  (  a5  avril  J ,  avait  été  suivie  "de  grâces  f 
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de  promotions  et  de  fêtes  publiques ,  où  le  peuple  a  montré  par 
son  allégresse  la  pari  qu^il  prenait  au  bonheur  de  ison  roi. 
Quelque  jours  après  la  cBture  de  Ja  session,  LL«  MM.  firent 
nn  Tojage  en  Italie ,  en  passant  par  Strasbourg  et  Lyon, 
qu'elles  visitèrent  dans  le  plus  strict  incognito  sons  le  nom  de  | 
comte  et  comtesse  de  Fenck.  Elles  arrivèrent,'  le  7  juillet >  a 
Gènes ,  ou  elles  prirent  les  baina  de  mer  ;  ensuite  elles  allèrent 
aux  eaux  de  Pise ,  et  reprirent  la  route  de  leurs  Etats  où  elles 
étaient  de  retour  le  1 7  août. 

Il  y  avait  depuis  la  publication  de  l'acte  constitutionnel  dans  le 
Wurtemberg ,  des  négociations  entre  le  gouvernement  et  les  prin* 
cipaux  niédialisés,  ponr  régler  les  droits  de  ceux-ci  ,  conformé-  | 
aient  a  l'article  i4  de  Pacte  fédéraK  Mais  la  constitution  'wur- 
temburgeoise  laissait  moins  'de  latitude  que  toute  autre  i  Tex- 
tension  des  privilèges  :  les  propositions  de  le  cour  furent  mal 
reçues  des  médiatisés  qui ,  dans  une  réunion  à  Ulm  (  le  16  no- 
trembre  ) ,  arrêtèrent  une  autre  série  4^  propositions  que  IL  le 
comte  de  Walboil  Basscnheim ,  l'un  d'eux  ,  fut  chargé  de  pré- 
senter an  goavernement.  Ces  prétentions  parurent,  an  ministre 
wurtembnrgQpis ,  d'une  nature  telle  qu'il  ne  crut  pouvoir  y  ac- 
céder ,  ni  accorder  aux  médiatisés  d'autres  privilèges  que  ceux 
qui  leur  avait  été  précédemment  garantis  ;  ainsi  repousses  par 
leur  souverain ,  les  médiatisés  réclamèrent  Fintervention  de  la 
diète  germa nl(ji*e  pour  obtenir  les  concessions  qu'ib  croyaient  lé- 
gitimes. L'affaire  en  était  là  lorsqu'arriva  l'époque  fixQe  pour 
Fou  ver  tu  re  de  la  seconde  session  des  Etats  wurteaburgeoîs. 

{2  décembre,  )  Elle  offrit  tout  d'abord  vne  grande  qoestios 
d'ordre  constitotionfiel  et  de  droit  politique. 

Les  membres  de  la  première  chambré  n'étaient  point  réontsea 
nombre  suCGsaht  pour  délibérer.  Le  gonveraemont  avait  Aût  en 
Tain  des  démarches  pour  déterminer  le»  médiatisés  à  s'j  rendre. 
Il  ne  s'j  trouvait  encore  y  plus  de  quinae  jours  après  Fonverture , 
que  tlix-huit  membres,  savoir  :  quatre  à  cnq  médiatisés,  les 
princes  de  Hohcnloke-Kirchberg ,  et  Hohenlohe-^Laugenbourg , 
de  Furtenberg,  le  comte  de  Waldèck^  et  le  fondé  de  pouvoirs 
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4«  frinoe  de  la  Tour  et  Taxis  j  et  les  treize  membres  àommés 
4  ?ie«  ToQs  les  autres  médiatisés  avaient  refusé  d'y  paraître  )ui-^ 
f u'à  ce  que  lenm  raj^Knrts  eussent  été  n^lés.  Leur  absence , 
el&td'an  plan  concerté,  fit  une  sensation  ilcbeuse  dans  le  public , 
mais  Tarticle  i6i  de.  Ja  constitution  avait  pourvu  k  ce  qu'un 
concert  de  cette  nature  n'arrètit  point  les  travaux  législatif^,  ni 
legoQTernement  de  FEtat  (t). 

En  conséquence,  et  sans  doute  pour  efirayer  les  médiatisés  ftur 

les  cooséqu^ices  de  leurs  refus,  M.  Weisbaar^  président  de  la 

«bambre  de»  députés,  CfScposa  {idéoembrr)%qne  la  commission 

permanente  des  Etats ,  dans  l'intervalle  des  sessions ,  était  obligée 

dfe  rendre  compte  d^  ses  travaux  devant  lescbambrea  réunies  ;  maia 

qu'après  deux  )oar» d'attente^  la  première  cbambre  n'étant pjis  ën^ 

core  réunie  en  nombre  suffisant  pour  délibérer^  il  était  imposMble  de 

(liSifer  pins  ion^-temps  le  rapport ,  et  qn^en  ver  lu  de  l'arttdie.  161 

de  U  charte,  ceux  de  cette  chàmhrevqui  avaient  (ait  partie  de 

la  commission  des  Etats ,  pendant  l'ajournement  de  la  diète  ^ 

avaient  été  invités  à  se  rendre  à  la  chambre  des  députés ,  et  qu'ils 

avaient  bien  voilla  acquiescer  1  cett^  invititton.  Imnfédâteiiiént 

après  cet  exposé  du  président  ^  M.  lé  oointeide  Waldecdt ,  miHtfbre 

4e.  la  pmmîère  ehamlNre  et  de  la  commisëicni  dea  Etats,  parut  Iht 

tnbune,  et  fit  un  rapport  circonstancié  sur  les  travaux  de  la  tôm<-i 

aiisnon,  depuis^  la  clôture  de  la  derrière  éèssion.  Huit  joars  après» 

iemidstre  de  la  guerre,  comte  de  Franquettiotit,  ttixt  A  ta  ebàtnbre* 

des  déptiiés,  ok  s'était  de  ihéme  réunie  la  ÈmtkôtM  préseiiitf'  d^e- 

la  première,  proposer  tm  pfbjet  de  loi>  codcerhànt  les^  M^i^s 

anlitaires  à  faire  peildant  les  annétss  lèal,  Î8^f  et  iSn^y  dal^ 

calées  sof  le  pied  dfe  paix ,  ^^too  hommes.  Ces  démarche»  fiiîWs 

pour  eiràjer  les  médiatisés  sur  les  conséqu^ifeëè  dé  lë«r>  tefdid^ 

se  rendre  à  là  diète ,  et  leur  prouter  que  teali^  rëtmité  tftttke** 


(1)  n  porte  qae  celle  des  deux  duimbres  c(ai  ne  le  troave  pat  avoir  le 
«MilMie  requis  par  Fartiele  160, est  censée  consentii^  aux  resoliitioùs'dé  rkiilnre 
en  bissant  tbatefois  aox  memiitea  de  la  ehambrf  Incomplète  ^.là  liberté  à^àtH 
«ster  aux  séances  de  Tantre  airec  le  droit  d'j  fctST» 
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rait  point  la  mardie  da  gouvernement ,  ne  prodaîsirent  avéra 
effet  :  la  première  chambre  resta  déserté* 

Enl^a  soit  c(iie  le  gouvernement  TOoiAt  essaj»^  de  noaTeHes 
teniàiiyes  pour  oonclére  nn  accord  avec  eux ,  et  qu'il  espérai 
venir  à  bout  de  régler  leurs  rapports  d'une  manière  satisfaisante, 
SQÎl  <ia'i]  fût  lai-*méme  effrajé-de  voir  le  pouvoir  législatif  dans 
une  seule  chambre  démocratique  de  sa  nature ,  et  ptua  port^  ptr 
cette  désertion  à  combattre  les  prétentions  intempestives  des  castes 
privilégiées ,  le  roi  résolut  d'ajourner  les  séances  de  i'assemblëe 
des  Etats  au  ai  îaufâeriSai*  Cette  inviàRîon ,  communiquée  à  la 
chambre  dès  députés  le  19  décembre,  était  motivée  sur  le  désir 
qu'auraient  manifesté  plusieurs  dépotés  de  passer  les  fêtes  de  Noâ 
et  le  jour  de  l'an  dans  leurs  familles.  Mais  personne  ne  douta  qoe 
rajoUmement  prolongé  n'eut  des  motifs  plus  impérieux. . . .  L'im- 
portance des  afiaires  à  traiter ,  la  discussion  du  budget  triennd, 
ne  semblaient  pas  permettre  de  si  longues  vacances. 

Bade. 


i« 


Une  qjUièrell^.  de^mâme:  espèce  avec  les  médiatisés,  mais  où  le 
souverain  slétait,piK)ntmcé  en  leur. faveur ,  avait»  <te  s'en aouvient, 
)^.le  trouble  dans  l'Etat  de.  Bade*.  [F'qy.  Annuaire  péor  1819.^ 
p.  îaft,35a») 

lia,  prorogation  Jbrusque  des  ÉlaU  (28  juillet) ,  la  rigooreuas 
exécution  de^<ré^lu tioos.de  Fr^ncfott,  la  sévérité. des  ppursoiies 
ex.ercées  relativem^n.t  àJa  recherche  des  meinées  révolntionitairesy 
j  avaient  entretenu  la.  défiance ,  la  malaise  et  l'agitation.  A  la  fin  « 
le  tempsxs^rabla  ^mt»*  les  in<]uiéjtudes  et  la,  méfiance  des  partis  : 
d'a,iUl'fU|rs  l'ppi^ion  pvbUque  avait  surtout  attribué  le  Lrusqœ 
AJt)vr.99m»^t;des  chjMubrt^s  aux  influences  de  la  Prusse  et  de  l'An- 
trieh^v^tii  répugMÂei^t  a  voi^r  établir  des  amstitutions  trop  popu« 
laires  en  Allemagne;  mais  maintenant  que  le  congrès  de  Vienne 
montrait  des  dispositions  plus  favorables,  les  esprits  s'étaient  plus 
rapprochés;  ijl  s'opéra i.t  une  sorte  de  conciliation  entre  les  mé- 
diatisés et  le  .peuple.  On  peut  en  juger  par  l'esprit  d'un  édit  renda 
au  commencement  du  mois  de  février ,  qui  a  ordonné  l'abolilion 
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CBtâère  de  Jtous  les  impôts  provenant  dWigine  féodak  et  portant 
«ar  la  personne  des  anciens  serfs* 

Une. circonstance  entretenait  encore  .dans. le  grand  dacbé  de 
Bade  iine:Soi:te  d'agitation  :  c'était  le  jugi^menl  de  .Charles*Louis 
Saiid,  assassin  de  -  K.Qtzebue.  Après  une  pcocédore  de  quatorze 
■lois ,  oà  son  fanatisme  ne  l'abandonna  pas  un  instant  ,Ja  sentence 
ie  mort,  por;t<Sexon£re  lui,par  le  triVanal  de  Manbeim ,  ayant  été 
ooofirmée^à  l'ananimité  par  le  tribniial  saprème  de  justice  ,  fol 
défisiûfement  prononcée  le  iB  mai.  U  1- entendit  avec  la. résignai- 
lion  fervente  d'nn  ne0ph7.De  qai  croit  aller  aa  martyre.  Son  sup- 
plice, dont  la«oayeUe  devait  attirer  ùpe  foulé  de  féunes  éuidians^ 
fut  devancé  de  quelques  beuites  :  il  êtkii  Uqa.  le  20  mai ,  4  sij:  heures 
du  malin  ,  dans  un  endix^it  connu  sous  le  tiqm  de  F'iehw^ide^  sur 
U  toute  qui  conduit  de  Manfaeim;à  Jieidelberg  :  toute  la' garnison 
était  sons  les  armes.  Les  rues  et  les  fenêtres  de  la  ville  étaient 
garnies  de  spectateurs  qui. lui  donnèrent  à  son  .passage  des  mar^ 

• 

qaes  de  compassion  et  d'intérêt;  il  portait  le  costume 'genykaniqiae. 
Arriva  sur  l'écfaafaqd  >.  bien  qu'exténué  par  sa  longue. maladie'^  il 
voulait  haranguer,  le  peuple.  On  lui  rappela  qu'il  avait  promis 
de  garder  ie  silence  ;  il  se  borna  à  dire  à  haute  voix  qu'il  mourait 
pour  sa  patrie.  Il  n'avait  point  voulu  accepter  l'assistaaca:  d-m 
minislre  protestant  ;  mais  il   vit  les  apprêts  de  sa.  mort  avec 
çajme.  •  •  *  Un  grand  i^omhre  d'étudians  de  Heidelberg,  accourus 
pour  assister  ^  son  ^xécution  ,  ne  sont. arrivés  qu'au-  moment  ou 
le  bourreau  moiitj^'ait  sa  ^le  séparée  du  troène;  plusieurs  qtit 
Irempé.  leurs  mouchoirs  dans  son  sang.  Peu  de  t^mps  après  sa 
mort,  ou  publia,  s^  Stuttgard ,  un  ej^posé  de  l'enquête  suivie 
eonire  loi  ;  mais  cette  broGjiure ,  attribuée  à  un  conseiller  d'Etat 
de  Bade  (If.  le  chevalier  de  Hohenhorst),  a  été  saisie  sur  la  de- 
mande du  gouv^rneoi^nt  ]Badois,  à  cause,  a*-t-on  dit  alors,  des 
réponses tq^e  Sanday^t  faites  a  ses,  juges,  sur  les  motifs  de  son 
criœe  et  les.  afifiires  de  l'Allemagne. 

Sient^t  après  cette  .exécution,. qui  sembla  renouveler  un  in* 
siant  dans  les  écoles  les  mouvemens  de  l'annéo  dernière ,  la  con- 
vocation .prochaine  de  la  dièto  badoise  vint  exclusivement  occuper 
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les  esprits.  L'ooTerlure  en  fui  hike  le  a5  juin  par  oneceiiiiiimioi 
ministërieile ,  non  plus  dans  le  grand  palais  ducal ,  mais  dan 
nne  maison  pariiculièrelouëei  cet  effet ,  et  dans  on  local  si  étroit 
qu'il  ne  pouvait  contenir  ai^e  les  dentés  <{a'an  [^elit  nombre 
de  carieux ,  admis  M  moyen  de  cartes  distribuées  par  le  gou- 
vernement. 

Le  disconrs  d'oarerture,  prononcé  pat*  M.  le  cmiseiJlelr  -d^Eiat  et 
directeur,  Reinhard,  en  qualité  de  commissaire  de  S.  A.  R.,  rappe* 
lait  légèrement  les  dis^eniimèns  de  fà  première  session  des  État».  S 
annonçait  la  ferme  wlonté  de  S.  A»  R.  d'établir  Péqitiiibre  entis 
les  recettes  et  lès  dépenses  ^  es  d^dpérer  dans  les  Smpdts  des  «don* 
ciss^oens  considérables  ;  mais  *  cdté  de  ces  espémnees  ,  il  oftrail 
des  considérations  »  méditer  sur  l'état  moral  et  politique  do  (iajs. 
(  ^qf  «  l'Appendice.)  En  total ,  il  tendait  à  cireonscrire  Ja  spbére 
d'activi^  de  la  obambre  des  députés  ,  et  I  exclure  de  leur  coiii- 
pélence  certaine  cèj^ts  siir  lesquels  qaelques-nns  s'éuîent  pro- 
noncés Vannée  derikrère  avec  beaucoup  d*éne^gie, 
,  A  t*oùtertur<F  de  là  ieiMn  i  oH  remanqusi  qtie  plosienrs  de 
èeux-'là  n'y  étaient  point  présens.  Ainsi  M.  Wintei*)  libraire  et 
dépc^té  d^Heidélberg ,  soupçonné  par  là  comntiiMon  de  Mayence 
d^TOir  pris  part  aut  menées  dériiago^^tles ,  n^àrait  point  reçu 
de 'lettre  de  cotivoeation  ;  cPauti^,  exëi^ntides  fonctions  publi- 
ques ,  professeurs  ^  membres  du  tribttliftl  âuliqiie  de  llanlMm , 
on  directeurs  de  cercles ,  n'avaient  pbînt ,  malgré  leârs  instancei 
réitérées ,  obtenu  dé  congés  pôtir  ventr  siéger  k  ht  cbaimbre.  Pin» 
sieurs  de  leurs  collègues  en  é!<}yrimèrent  bautcmeiit  hnr  surplis^ 
et  demandèrent  que  le  gouvernement  délivÉ&t  les  congés  néee»* 
saires'f^our  que  les  ^é|^ntés  fonctionnaires  pussent  rem)4iTleBr 
mîsdôn  tomme  un  deroî^  auquel  il  fallait  faire  céder  tonte  autre 
considération.  «—  IFabord  le  ministère ,  yoiflant  Auder  la  diiB- 
cnlté ,  <fe8t-i^dire  éloigner  .ses  àd^l^saireA  connus ,  fiC  faire  à  la 
chambre  (a8  juin) ,  par  )I.  le  conseiller  d'Etat  Reirfbard ,  une 
proposiâon  tendante  i  modifier  là  Im  d'élections ,  en  «e  sens  qu'à 
f  avenir  ^  toutes  les  fois  que  te  choix  dés  électears  tomberait  sur 
nn.fonetiefttnaire  public^  il  lut  serait  en  même  temps  noàimé  un 
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suppléant  que  la  gouternement  pourrait  appeler  à  la  éfcambré 
lonqu'il  pigerait  convenable  de  iaissir  le  dëpHti^  â  ses  roDctiiMiï» 

Ce  projet  de  l^i  donna  lieu  i  une  discussion  fort  aniouse*  PIq* 
sieurs  députés  n'hésitèrent  point  à  regarder  comme  nne  atteinte 
*  aox  droits  de  la  chambre,  le  refus  fait  par  le  gouTeriiement 
d*accurder  des  congés  aux  députés  fonclionoaii^es.  La  proposition 
de  leur  donner  des  suppléans ,  ayant  été  renvoyée  à  une  commis* 
stoQ  spéciale ,  l'avis  y  fut  nnantmo  pour  que  la  cLambre  suppliât 
S.  A.  H.  de  lever  d'elle-même  les  obstacles  qui  retenaient  encore 
éloigné  un  certain  nombre  de  députés.  Le  rapporteur  de  la  <Jom* 
mission  (  M.  Fetcfa  )  venait  d'en  faire  la  proposition  formelle 
(6  juillet}  ;  on  s^attendait  à  des  scènes  plos  orageuses  que  l'année 
éemière  et  à  la  dissolution  prochaine  de  Rassemblée,  lorsqu'à  ce 
moment  Tnéme ,  M.  le  conseiller  d'Etat  Reinbard ,  paraissant  A  la 
tribune ,  déclara  non-seolement  que  tous  les  députés  abscns  al« 
laicntètr^  appelés ,  et  qu'il  partirait  dans  la  jouniée  même  des 
courriers  pour  les  mander  ;  mais  que  de  phis^  légriahd  duc  rétirait 
le  projet  relatif  k  la  modification  à  introduire  dànë  le  système  éle^ 
toral  poor  la  nomination  des  stippléans  «  Pitfientiofi  expresse  de 
S.  A.R.  étant  que  la  charte  badoise  fit  exécdtée  strîcleinenty  in(é« 
gYalemem ,  et  sans  qu'aucnA  de  ses  articles  fftt  changé  0(1  modifié. 

Cette  déclaration  solennelle  et  inattendue  prodhiiftil  dans  Fas- 
MBoUée  un  enthousiasme  difficile  à  décrire. 

If.  Il»  président  Kern  proposa  ul»e  adresse  au  grand  dnc;  elle 
fat  accueillie  i  l'unanimité.  M.  Fetch  demanda  qu'âne  g¥ànde 
députation  fât  chargée  de  présenter  au  prilifesf  les  seillifllèBSdé  la 
respectueuse  veconnaissance  dont  sa  résolotion  pénétrait  la  eham- 
hre.  Cette  dépntation  fat  rei^ue  comme  elle  avait  été  v^otfe.  On 
regarda  cette  séance  cobmkm  mie  vktoire  définiti-ve  des  principes 
eonstiiationneh  /  et  de  oe  jomr  on  testit  qvel'hsnrmome  parfaite 
était  rétablie  entre  le  prince  et  tes  mandataires  de  la  ifation  ;  rien 
ne  Fa  troublée  depvis^  Tow  fei  dépotés  fouetioànaires  encore 
abseos  ont  reeu  le  congé  dodt  îts  avaient  besmo  pour  se  rendre  à 
lemr  poste*  M«  Wistet  même ,  ^mt  iéftitt  daqnel  le  directeur  de 
b  polîôe  d'Heidelberg  avait  mi»  ë$$  «bitaeles  psr  eint^  di^com- 
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municalioos  faites  par  la  coinmission  spéciale  de  Ifayenoe ,  ré»  | 
clamé  de  nouveau  par  la  chambre,  ne  tarda  pas  i  j  reparaître,  | 
en  vertod^uD  arrêt  de  la  cour  aaliqne  de  Manheitn,  et  les  travaax  1 
reprirent  sous  de  meOleurs  auspices.  i 

Le  1 8  juillet  la  seconde  chambre  ajourna  ses  séances  jusqu'au  a8, 
pour  s^oocuper  des  travaux  préparatoires  du  budget,  qui  avait  été, 
Tiinnée  dernière ,  la  principale  cause  de  l'ajournement  précipite 
de  la  chambre ,  et  présentait  encore  cette  année  de  grandes  dif- 
ficultés. 

])ans  les  conférences  préliminaires  que  les  ministres  eurent  à 
ce  sujet ,  avec  les  commissions  y  les  mêmes  contestations  se  repro- 
4}uisiren|.  Les  députés  insistèrent  plus  que  jamais  aor  les  écoiKh 
mies  i  faire  dans  les  diverses  parties  de  l'adibinistration  ,  dans  ks 
apapages  des  princes  ex  princesses  et  dans  l'état  militaire  ;  mais, 
comme  on  craigtiait  que  la  discussion  publique  ne  devint  ora- 
geuse;, on  la  prévint,  par  des  expUcatibns  confidentielles. 

D'après;  le  projet  ministériel ,  les  recettes  et  les  dépenses  pour 
l^i^née  1890  étaient  arrêtées  i  la.  somme  deg^^^g^QOO  florins  ;  pour 
1821  y  le9  recettes  étaient  calculée^  a  9,473^000  florins*  et 
les  dépenses  de  la*  même  année  à  9,47^1000  florins.  La  liste 
civile  comprise  dans  qetélat  était 'fixée  pônr  cbaque  année  a  la 
somme  de  1,181,000  florins  ,  les  dépenses  de  l'état  militaire  a  la 
somme  de  i,6i5,ooo  florins,  la  detie  publique  à  la  somme  de 
i4y385^3oo  flor.  Mais  la  caisse  d'amortissement  était  pourvue  de 
moyens  pour  rembourser  sur  cette  dette  la  somme  do  1^783,000 
florins  dans  les  deQx  années  précitées. 

Le  rapport  de  la  commission  chargée  de  l'examen  dn  budget  se 
fit  ei\  Ance  secrète  (  a8  juillet  )  ;  elle  proposait  ponr  chacune  des 
années  suivantes  Une  économie  de  aSp.ooo  florins  dena  les  di^ 
rentes  branches  de  l'administration,  sans  toutefois  préjndicier  aux 
«tablissemens  publics^  et  de  régler  en  conséquence  les  dépenses  et 
les  recettes.....  La  discussion  qui  s'engagea  ensuite  fut  extrêmement 
vive,  surtout  sur  la  question  de  spécialité  ;  mais  quelques  députés, 
qui  voulaient  prévenir  tout  éclat ,  se  bornèrent  A  demander  que 
le  montant  des  économies  et  des  réductions  fût  fixé  en  masse  : 
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ee  tempérament  fat  adopté ,  et  dans  la  séance  du  lendemain  > 
S.  A.  R.  donna  sou  assentiment  formel  à  la  rédaction  proposée 
par  la  commissiez  et  aa  mode  convenu  de  Fappl\(}aer,  Après  quoi 
Je  grand  dae  ,  assuré  de  Tharmonie  des  seiiumens  de  la  chambre 
arec  ses  ministres,  partit  pour  aller  prendre  le»  eanx  de  Rippert- 
tao,  où  il  resta  trois  semaines  ,  sans  que  son  absencct  suspendit  le» 
tntTaoji  législatifs. . 

Pour  achever  ce  qui  nous  reste  à  dire  des  finances  de  FEtat  de 

Bdè ,  il  faut  remarquer  que  d'après  le  rapport  fait  sur  les  besoins 

de  k  caisse  d'amortissement',  elle  a  été  autorisée  à  faire  un  em- 

p^Bt  de  cinq  millions  fl.  (séance  du  1 1  août),  sur  laquelle  somme 

on  doit  employer  d'un  milliçn  à  un  million  et  demi  au  rembour- 

lement  des  capitaux  des  fondations. •••  Cet  emprunt  a  été  rempli 

fttla  maison  de  banque  GoU  et  «fils;,  de  Francfort ,  sur  les  hases 

^décelai  d'Autriche ,  à  5  pour  j 00  d'intérêt ,  avec  des  primes  en  - 

fomie  de  loterie.  Enfin  aucun  des  projets  de  finances,  adoptés  par 

k  seconde  chambre .,  au  commencement  de    septembre ,   n'a 

souffert  d'opposition  dans  la  première. 

L'organisation  municipale  sur  laquelle  le  gouvernement  n'avait 
fait  que  des  règlemens  provisoires  ,  devait  être  soumise  cette 
amiée  a  la  discussioh  des  Etats.  Le  projet  ministériel  donnait  aux 
cooinianes  le  droit  d'élire  leurs  magistrats ,  sans  que  le  gouver- 
naient  pût 7  exercer  d'influence  ;  mais  il  avait  le  droit  de  rejeter 
ksâus,  et  de  faire  procéder ,  sans  en  donner  de  motifs^  à  de  nou- 
vdies élections.  Il  fut  adopté.,  après  quelques  discussions  :  i". 
5or  la  classification  des  bourgeois  en  trois  classes  ;  bourgeois  de 
commune ,  qui  ont  droit  aux  propriétés  communales  et  à  l^or  ad- 
Atnistration  ;  bourgeois  jouissant ^e  la  protection  du  goi^^erne- 
ment  qui  ne  jouiront  de  ces  droits  ,  que  sous  certaines  condi^ons 
^  resitrictions  locales  ;  et  bourgeois  honoraires^  qui  ne  seront  atta- 
dxés  à  une  commune. qu'en  conséquence  de  leurs  rapports  civils  y 
sans  avoir  part  aux  avantages  qu'offrent  les  établissemens  parti- 
culiers de  la  commune,  si  Ton  eu  excepte  les  églises,  les  écoles,  etc. 
a^.  sur  l'art  6  ,  d'après  lequel  personne  ne  peut  être  citoyen  actif 
(avoir  droit  de  bourgeoisie  )  dans  deux  communes  à  la  fois.  A  cet 
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i^tà  le»  deax  chaihy^aront  peosi  que  h  mnltipKcadon  <Ie9  pr»* 
pn4ié$  foQ«iircS'  ne  devaient  pas  mattipUer  les  droita  personoeb 
dans  réiail  cifil ,  ni  dans  rorganisation  commiuiilfi  ;  3^.  sur  la 
ijueatiott  oelative  a  l'admiasioD  des  Juifs  dans  la  classe  des  bour- 
geois qui  jouissent  de  la  protection  de  l'Etal.  Il  fui  décidé ,  aptes 
des  d^baïf  Ioiig*ei  mémo  un  peu  orageux,  à*une  grande  majorité , 
que  les  communes  auraient  la  faculté  de  les  admettre  on  de  lea 
exclure  ;  décision  remai*qnaUe,  en  opposition  avec  l'esprit  du  siècle 
et  de  ladiambre,  et  qu'il  faut  attribuer  i  des  consiJératioas 
d'intérAts  privés  deyafit  ksqnels  oal  fléchi  les  principes* 

Pfaiaiears  autres  lois  importantes  an  bien  du  pays  ont  éié  portées 
dans  cette  session,  sur  le  rachai  des  corvées,  la  rédaction  du  temps 
du  service  militaire  ,  le  pMxIe  d*examen  de  la  gestion  des  comp- 
tables ,  etc.,  etc.  Elles  ne  sont  pas  d'un  intérêt  assez  général  poor 
trouver  place  dans  cet  ouvrage  y  une  seule  mérite  que  nous  noas 
j  i^rrètions ,  c'est  la  loi  relative  à  la  responaabiliié  des  ministres. 

D'api>ès  cette  loi ,  que  quelqvea  orateurs  ont  trouvé  trop  peo 
sévère  et  difficile  dans  son  application,  toute  action  pqr  laquelle  mi 
fonctionnaire  d'Etat,  qui  n'est  soumis  à  aucune  auloriié  supérieure 
(  nombre  ordinaire  ou  extraordinaire  des  ministres  d'Etat) ,  à  en- 
freindre la  constitution  ou  les  droits  constitutionnels  ,  reconnus  • 
soit  dans  leur  ^semble ,  soit  dans  des  points  particuliers ,  est  soo«* 
mis  a  l'accusaiioa  (  ast«  t**  )  ;  lorsque  les  États  croient  devoir 
porter  une  accusation  ,  ils  doivent  en  déterminer  les  points,  et  les 

faire  examiner  dans  chaque  chambre  par  une  commission Si 

les  denx  chambres  s'accordent  à  la  pluralité  des  voix  dans  ebacuoe 
d'elles ,  i  porter  l'accusation ,  la  chambre  qui  en  a  fait  la  prope^ 
sition  en  enToie  l'acte ,  avea  lea  pièces  justificatives ,  au  gmné 
duc ,  qui  le  fait  remettre  à  la  cour  suprême  de  justice  ,  qui  en 
traite  en  plein  conseil ,  oà  ne  penven^kiéger  aucun  membre  des 
étals ,  juge  en  dernier  ressort,  et  fait  publier  tous  les  débats  avec 
le  jugement  et  les  motifs  de  l'arrêt.  Les  peines  encourue»  sont 
graduées  d'après  4a  mauvaise,  intention  on  la  gravité  de  la  faute  « 
d'après  la  grandeur  oq  la  gravité- du  dommage  qui  en  est  résulté..- 
Elles  consistent  dans  le  bannissement,  la- suspension  des  fouciionSf 
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UAefttimtion  avec  ou  «aas  pension,  avec  on  sans  la  réserve  «Pdlro 
Riai^é....  Ijèftiùà  dne  sie  réserve  le  droit  de  faire  grâce ,  mais' 
Doa  de  remetire  en  place ,  d'employer  un  fonctionnaire  d'État 
cooJammé ,  à  moins  qujè  la  sentence  ne  oonlieiuie  exjweasëniettt 
uae  réserve  favorable  à  la  réintégration  du  condamné; 

On  deit  observer  qu'il  n'<^t  p^s  question  dani  celle  loi  des  cri- 
mes de  baute  trahison ,  ni  de  çoipcassion ,  qui  ponrraîenl  emporter 
la  peine  capitale ,  et  pour  lesquels  les  fonctionnaires  d'État , 
restent  sans,  doute  soumis  au  droit  commun.  £Uea  été  adoptée 
pria  première  chambre,  le  %i  août ,  et  par  1^,  seconde  le  a  sep- 
temi«e« 

Dès  le  commencement  de  la  session  il  avait  été  fait  par  'M.  de 
Hotteck ,  membre  de  la  haute  chambre,  une  motion  en  faveuir  de 
U  liberté  de  la  presse  dont  il  demandait  le  rétablissement,  comme 
néoessaire  sous  un  régime  constitutionnel ,  mais ,  autant  que  cela 
sérail  possible ,  squs  la  législation  actuelle  de  la  confédération  ger- 
JDSiiique.  M.  Hebel ,  premier  prélat  protestant ,  qui  fit  le  rap- 
port le  plus  favorable  et  le  plus  lumineux  à  cet  égard,  fut  secondé 
afec  beaucoup  de  force  par  M.  de  Wessemberg ,  administrateur 
de  Févèçhé  de  G)nstance ,  distingué  par  la  fermeté  de  sa  coti- 
daiie  dans  ses  afiaires  avec  la  cour  de  Rome.  On  a  remarqué 
comme  une  singularité  que  les  représenlans  des  deux  clergés  ça- 
dtthqoe  et  protestant  badois ,  que  les  premières  lumières  des  deux 
conlessions  chrétiennes   se  soient  réunies  pour  défendre  d'un 
eemmnn  accord  la  liberté  de  la  presse. 

Au  reste ,  malgré  des  objections  tirées  en  grande  partie  des 
obligations  ou  da  moins:  des  convenances  à  observer  envers  la 
conCédération  ,  la  motion  de  M*  Rotteck  passa  dans  les  deux 
diambres  i  l'unanimité;  et  il  fut  arrôié  que  Son  Altesse  Royale 
serait  suppliée  par  une  adresse  expresse  de  modifier  son  édit  de 
censure  du  5  novembre  1819,  et  d'en  écarter  toutes  les  disposi- 
tions restrictives  de  la  presse  qui  ne  sont  pas  textuellement  insé- 
rées dans  les  résolutions  de  la  diète  germanique. . .  L'adresse  fut 
ea  effet  présentée  \  mais  soit  crainte  de  déplaire  i  quelques  puis- 
sances ou  d'éprouver  .des  embarras  d'une  autre  nature ,  la  de- 
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mande  n^eut  pas  d'effet  pour  le  moment:  mais  dans  la  suite  « 
on  a  permis  rétablissement  de  trois  îonmanr,  e^le  régime  de  ta 
censure  a  reçn  par  degré  d'autres  adoacissemens* 

Aiiisi,  la  boime  harmonie  qui  s'était  rétablie  entre  les  Etats  ^ 
et  le  gouvernement,  dura  jusqu-à  lA  fin  de  la  session,  dont  le 
grand  duc  voalnt  faire  la  clôture  en  personne  le  5  septénri>re.  Son 
discours  est  un  monument  aussi  honorai>le  au  souverain  qu'aux 
membres  des  Etats. 

Tous  les  députés  dînèrent ,  à  la  suite  de  cette  séance ,  avec  - 
le  grand  duc  ;  et  S.  A.  S.  porta  elle--méme  à  co  banquet  le  pre^  \ 
mier  toast  en* ces  termes  :  A  notre  réunion,  qu'il  j  règne  pour 
fonder  le  bien  de  la  patrie  le  même  accord  qui  existe  entre  nous 
au  moment  de  notre  séparation! 

Il  est  superflu  de  dire  par  quels  vœux  les  députés  répondirent 
au  souverain.  Plusieurs  décrets  rendus  ensuite  ;  la  suppression  de 
la  loterie  publique ,  l'abolition  de  quelques  impôts  indirects ,  les 
plus  odieux  au  peuple,  sur  les  tabacs,  lesbuiles,  les  bois  de  e]i|^|t|' 
fage  et  les  salpêtres  ;  la  diminulion  des  droits  sur  les  eaux-w»*' 
vie; d'un  autre  côté,  l'augmentation  du  traitement  des  instituteurs 
primaires  et  de  la  dotation  de  l'université  de  Fribourg,  et  la  desti« 
nation  du  nouvel  emprunt  fidèlement  rempli,  peuvent  être  regar- 
dés comme  d'autres  fruits  de  la  session  et  du  caractère  particulier 
de  modération  qui  la  recommande  à  l'bistoire. 

Hesse-Darmstadt. 

Lf:  grand  duché  de  Hesse-Darmsiadt.avait  été  depuis  trente 
ans  en  point  de  contact  avec  la  France ,  associé  pendant  piusieur» 
années  à  la  gloire  de  ses  armes,  et  récemment  agrandi  d'une  por» 
tion  de  son  territoire*  11  avait  pris  dans  ses  rapports  avec  un  peu- 
ple qui  marche  à  la  tète  de  la  civilisation  de  l'Europe ,  des  idées 
plus  prononcées  que  tout  autre  sur  le  régime  constitationneL  A 
cet  égard ,  le  grand  duc  avait  pressenti  d'avance  les  disposition» 
et  les  besoins  de  ses  sujets  ;  et  lors  du  congrès  de  Vienne,  en  i&iS, 
ce  fut  un  des  souverains  qui  insistèrent  le  plus  sur  l'introJiacti<m  J 
de  ce  nioJe  de  gouTernemeni.  Il  n'avait  pas  cessé  de  professer  le» 


HESSE-DARMàTADT.  273 

toèdKssentimehs,  ni  d'annoncer  les  mêmes  intentions  ;  mais  pen« 
diitfa^l  semblait  retenu  par  quelque  influence  étrangère  /  l'im* 
pdence  gagnait  les  peuplies  ignorans  des  obstacles  qui  pouvaient 
tj  opposer»  De  toutes  parts  il  arrivait  des  adresses  au  g^ouveme*» 
mtDt  pour  le  ftupplier  de  remplir  ses  promesses  et  de  satisfaire  aux 
Tœaxdes  peuples.  Cavàit  été  le  motif  féel  des  réunions  de  Zwiii- 
gemLerg^et  de  Starkemboùrg  ^t  des  troubles  l'Odenwald  ,  com*^ 
primes  qn  moment  pi[r  la  force  des  armes. 

Telle  était  la  situation  du  grand  duché  de  Hesse ,  quand  la  po- 
lice de  Berlin  donna  le  signal  des  recherches  à  faire  relativement 
loi  menées  démagogiques.  Alors  ce  pays  fut  signalé  comme  la 
fojer  des  agitations  et    d^un    bouleversement  de  Tordre  exis- 
^t  en  Allemagne^    Le  gouvernement  de  Hesse  -  Darmstadt 
^1  i  cette   impulsion;  il  fit   sévèrement  exécuter  les  réso^ 
lotbns  de  la  diète  de  Francfort  i  et  quoique  les  procédures  suir 
^pirle  tribunal  aalique  de  Darmstadt,  ootitre  les  personnes 
"B||É|^es  dans  les  troubles  de  rOdenwald,  n'eussent  abouti  qu'à 
MK  acquitter  y  on  n'en  fut. pas  pins  disposé  à  se  rapprocher 
oesiJeesqui  les  avait  fait  naitre<  Mais  comme  il  n'était  pas  dans  soa 
intention  de  reculer  devant  les  promesses  réitérées  tant  de  fois ,  et 
^pétées  formellement  par  l'édit  du  i8  février  1819,  le  gouverne^ 
l^ntdt  publier  le  a4  mars  un  édit  de  constitution  du  lë ,  attribua 
H.  de  Grollman ,  ministre  du  conseil  privé ,  et  surtout  à  l'in-^* 
«nce  du  ministre  de  Prusse.  Cet  acte,  était  loin  de  satisfaire  i 
tttente  des  peuples  ;  il  établissait  bien  la  formation  des  États  ^ 
division  des  chatnbres  sur  des  bases  peu  différantes  de  celles  des 

titutions  de  Bavière  et  de  Bade ,  mais  il  exprimait  vaguement 

<)roit  des  États  sur  le  vote  des  impôts  consentis  pour  trois  ans* 

j'était'dit  que  dans  le  cas  où  i  l'estpiration  de  la  troisième  an- 

M,  les  chambres  refuseraient  d'adopter  un  nouveau  budget,  !• 

vernement  aurait  le  droit  dé  continuer  i  percevoir  les  impôts 

nt  un  an ,  et  de  faire  procéder  a  de  noUTelles  élections* 

'liant  a  la  participation  des  lois,  il  suffisait  que  l'une  des  deux 

Aàmbres  approuvât  les  projets  présentés  par  le  gouvernement, 

h^T  qu'il  pdi  se  passer  du  consentement  de  l'autre  et  la  faifir 

annuaire  Iiisl,  pour  j820#  18 
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esoeçuter.  Le  droit  de  pétition  j  é|^it  restreiiii  4  des  péMam 
d'intéiêt  privé ,  et  ne  pouvait  jamais  s'^ndre  à  des  intérêts  gé* 
néraiix  et  polîti<{ues*  Enfin  »  il  n'était  question  dans  eet  acte  ri 
de  la  liberté  des  coites ,  ni  de  la  liberté  de  la  presse,  ni  des  droiti 
ou  devoirs-  des  citoyens.  Les  chambres ,  dojfit  les  séances  étsimi 
secrètes ,  n'v  avaient  en  effet  qne  le  droit  de  remontrance.  Uae 
ordonnance  du  mâme  jour  aa ,  réglait  le  mode  des  élecn^vs  à  tnil 
degrés. 

Lorsqu^il  fat  question  de  nommer  des  dépotés  oonformémeali 
cette  constitution,  dans  ninsieurs  districts  comme  t%Iu»  de  Hin* 
eborn  dans  FOdenwald ,  des  électeurs  refusèrent  d^exercer  dn 
drèits  qui  leur  paraissaient  tllosoires  ;  d'autres  donnèrenii 
députés  le  muidat  fonnd  de  refuser  le  serment  à  l'acto  'da 
mars* 

Au  jour  fiscé  pour  la  réunion  des  deux  chambres  dans  k 
(17  juin),  uâ^^Senl  «les  seigneurs  ci-devant  immédiats  qot 
posent  «n  grande  partie  la  première  obambre.,  le  co 
bourg  Rudlingen ,  était  arrivé. .  •  Le  comte  d'£rbacb-Sc 
avait  envoyé  au  gouvernement  une  déclaration  «)ù  il 
jugeant  Tédit  de  constitution  du  18  mars  contraire  à  se» 
et^  surtout  k  ceux  du  peuple ,  il  s^abstiendrait  de  p»raitre  a  H 
Ué^  des  Etats  jiisqu'ib!ee  qu'on  lui  e6t  soumis  nne  meilleure 
stitution  ;  mais  l'absence  des  autres  seigneurs  était  attribnée  a 
motifs  moins  généreux ,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  paraître  i 
fUète. .  « .  L'opposition  sérieuse  était  dans  la  seconde  cbambn. 
.'  Dès  leur  arrti^  à  Darmstadt  les  44  dépdtés  des  villes  ou  Mf 
arrondissemais,  s'éiant  concertés  flans  nne  réunion  pnHimimliit 
furent  d'avis  qu'ils  ne  pouvaient  prêter  serment  à  la  eonstitvliil^ 
telle  qu'elle  Tenait  d'être  publiée.  Les  plus  modérés  d'entre  t!sl 
insistèrent  pour  qite  le  grand  duc  fat  invité  du  moins  à  doiM 
Stox  députés  l'assuratice  que  l'acte  constitutionnel  pouvait  saU 
pn  graifâ  nombre  de  modifications.  D'autres  refusènent  absolue 
inent  de  prêter  serment  «n  qpalité  de  députés»  avant  que  U 
ebangemens  qu'ils 'jugeaient  nécessaires  n'eussent  -été  faits  l' h 
constiiûtion  :  d'autres  encore  soutinrent  qu'ils  ne  pouvaieat  pfvMl 
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fp^m  nerment  conditionnel  s  trcnte-on  4e  ces  dépulés  résolurent 

«n&ide  portera  la  connaissance  <ttt  gouvernement,  an  mojen  d'une 

«heffe,  qa'jlsélaîenl  ferniemeat  rédoins  à  ne  »e  considérer  comme 

ttpr^tans  do  peuple ,  et  à  siéger  eotnine  tels ,  qu'après  que  des 

ciangemens  indispensa'bles  auraient  été  apportés  a  l*act«  consiitii- 

(ioaAei.  Cette  adresse  ou  protestalion  re^ôtae  de  leors  signatures, 

f«t  présentée  au  grand  duc  le  17  juin.  Le  ic)  a-n  soir  les  membres 

si^taires  de  celle  protestation  reçurent  par  ordre  du  cabinet 

mie  risolmion  oà  leur  conduite  était  signalée  comme  illégale  cft 

incoostitatiotmeile  :  le  goaTemement  5  déclarait  qu'il  ne  pourrait 

tccoBiiallre  les  signataires  comme  membres  âts  Etats ,  qse  qnand 

ibAient  prête  le  serment  constitationnel'et  juré  leur  adhésion 

^«f^lbconstitntioB.  Cependant  le  ministère  ajoutait  :  «  Aussil^ 

[^IpA&it  prçgiatioii  du  serment,  ]»s  modifications  dont  la  consii- 

iraltra  susceptible  seront  soumises  par  nous  à  la  dé- 

[ites^^bambrek  « 

ice  de  celte  résolution  quatre  dépotés  ayant  rétracté 

ires,  ies  vingt- sepi  autres  persistant  dans  itpr  refus 

it  pour  rédiger  une  seconde  adresse,  dans  laqcwUe  ils  dé- 

^tt  mlnisiire  qu'ils  se  voyaient  forcés  par  les  circonstances 

Miottre  leors  -pouvcHrs  entre  les  mains  de  leurs 'mandataires  : 

^  lendemain   la   plupart  qnittéreirt   Darmsiadt  pour   rentrer 

IBS  leurs  fcy«rs  :  deiijc  <)!eHtre  eux ,  savoir  M.'  Hœpffner  et 

Zœppntz,  domiciliés  dans  la  capitafle  même,  déclarèrent 

. renonçaient  à  leu^fepalilé  de  députés  ;  et  pen  tie  jours  après 

ïlqoes  habitans  de  Darm^^tadt  leur  prési*titèrent  une  adresse,  dans  , 

i\)%  ib  leu^  faisaient  des  re&erctmolis  4^  la  uoUe  et  loyale  con- 
lite  qu'ils  avaient  tenue.  De  son  cdté,  le  gqn versement  négocia 
ceux  des  députés  qui  n'avaient  point  quitté  la  capitale,  et 
(int  i  en  déterminer  queiques-nns  à  faire  remettre  au^  gourer^ 
une  adresse  conçoetfi»  termes  bien  plus  modérés  que  les 
^ii(cédeaie»«  Bn  retour ,  il  leur  donna  les  a^suninces  les  '  phis 
i^itives  qoe  les  modifications  que  l'on  désirait  de  vpir  apportées 
^ Pacte  eonstitutiosne}  seraient  le  premier  dyjet  que  l!T>n  sou-^ 
lellrait  à  la  délibération  des  chambres. 
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Enfio  ie  g^ouvertiement  ajant  ainsi  aflaiUi  le  parti  des  opjxy» 
sans  ,  se  décida  à  faire  l'ouverture  de  la  session  le  27  ^ain  ,  <fuoi« 
qu'il  ne  s'y  trouvât  pas  encore  le»  deux  tiera  des  membres  recpti» 
par  Pédit  de  constituiibn  (ils  n'étaient  encore  ^e  trente  à  trenle» 
deux  sur  cinquante.  )  Le  discours  que  S.  A.  R.  prononça  en  celle 
occasion  laissait  entendre  qu'elle  ne  se  refuserait  pas  à  flhre  i 
l'^dii  de  constitution ,  les  changenaens  dont  la  conviction  commoBe 
du  souverain  et  des  Etats  ferait  reconni^tre  Vïi\x\\\é(^F^ojre%  PAp- 
pendice)  \  mais  il  terminait  pa^  inviter  les  Etat»  à  prêter  le 
ment^à  cet  édit ,  et  tous  les  députés  présens  s'y  sonmirent. 

Quelques  jours  après  l'ouverture  de  la  diète ,  il  fut  proposé  ptr  j 

le  gouvernement ,  un  projet  de  loi  ^  pour  compléter  légàlei||^l  U  | 

seconde  chambre,  par  de  noutelles  éiecttons  ,  dans  le»|||nlin^' 

districts  qui  ne  se  trouvaient  plus  représentés.  D'après  le 

leurs  députés  à  prêter  le  serment ,  la  loi  fut  adoptée.  *Mfl|ij|] 

l'article  qui  déclarait  inéligibles  ceux  qui  auraié^l^ 

leur  refua,  jusqu'au  jour  o4  elle  serait  mise  en  vigi 

députés  9  tels  que  M.  Hcepffner  de  Darmstadt ,  prei|«s.( 

fédit,  furent  réélus  par  les  électeurs ,  qui^'malgi^' 

trances  du  gouvernement  ^  persistèrent  dans  leur  Êhoiz.- 

kembourgf  a  Giessen,  a  Buzbach  ^  et  dans  la  Hesse  supérieure! 

on  suivit  l'exemple  de  la  capitale*  A  Frîedberg  ,  les-  électeurs 

clarèrent  au  commissaire  électoral ,  que  les  députés  qu'ils  avan 

nommés  successivement ,   ayant  accepté  leurs  nominations  « 

refusé  seulement  de  prêter  sermeût  à  MKt  du  i&mars ,  ce  raft 

ne  pouvait  pas  être  considéré  comme  un' refus  d'accepter  les 

'  lions  législatives  ,  et  dahs  U'autrerdistricts ,  les  députés  ikmiv« 

ment  élus  refusèrent ,  ainsi  que  leurs  prédécesseurs  ,  de  prêter! 

serment. 

Tout  en  insistant  sur  les  réélections,  le  gouvernement  prépai 
les  voies  k  un  accommodement  ^  non-seulement  par  des  projets 
loi  populaires  ,  tels  que  la  loi  sur  la  responsabilité  de»  nainij 
par  sou  adhésion  à  la  publicité  des  séances  des  deux  chambres, 
mais  surtout  par  des  concessions  contenues  dans  le  projet  de  M 
présenté  le  5  août  à  la  seconde  chambre  3  on  y  trouve  ie  gcrisd 


-^ 
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ïf  me  coDstitaiioB  noavelle  ;  la  faculté  de  changer  les  lois  constt- 
tsiiooDelles  ( -fiiaiion  de  droits)  avec. le  consentement  des  deUt 
diiisbres  ,  ,et  TadluSsiun  des  deax  tiers  des  memlires  prësens 
dkoi  chaque  chambre  ;  les  bases  de  YixaX  légalrdont  les  premiers 
principes  sont  VégaliUs  des  citoyens  devant  la  loi  ;  celle  de  leurs 
droits  civils,  et  politiques  5  malgré  la  différence  des  oommauions 
(brétiennes  ;  la  liberté  des  personnes  et  des  propriétés ,  sans  autre 
iÎMtrictioB  que  c^es  qui  sont  déterminées  par  le  droit  et  Ja  loi  ; 
h  gaitatie  que  personne  ne  peut  être  soustrait  à  son  juge  naturel , 
foe  dans  les  oas  prévus  par  laloi  ;  le  matériel  Ae  la  îuslice  mis  k 
iiM  de  rîoflaence  du  gouvernement.    - 

ittst  on  semblait  vouloir  refaire  pièce  à  pièce  FédiQf  e  con»ciia- 
pODii(|,  par  diverses  lois  qui  forment  les  élémeiM  essentiels  de  la 
I^Telle  charte.  Cependant  la  confiance*  se  rétablissait  dificile* 
piftat  entre  le  ministre  et  la  seconde  chambre  ;  on  des  plus  grsnds 
AfBiàn  k  cet  accord  était  la  question  du  vote  de^  impôts ,  sur 
«Ipciik  Pédit  du  18  mars  et  le  ministère  ne  s'expliquaient  que 
LAle  BisBÎère  vague  et  indéterminée..*..  Le  budget  triennal , 
^tttendttdepuie  l'ouverture  de  la  session^  ne  fat  soumis  à  la  sccondo 
(•ditmbre que  vers  la  fin  de  septembre;  on  y  fixait 

^recettes  a 5,9965510  florins. 

f^dépenses  à » ., *  *  "  ^  ^»99^)7^^ 

?  ((Il dette  publique  a  ; ...  ^ «  •  • . .    t3,poo,ooo 

Oà  que  cette  proposition  fut  faite ,  des  membres  de  Topposi- 

i  %Q  annoncèrent  le  dessein  de  demander  des  comptes  sévères , 

cttvint  tout ,  une  déclaration  officielle  ,  qui  reconnut  à  la  cham- 

ive  des  députés  le  droit  exclusif  d'accorder    les    impôts.  Au 

BÛ£ea  de  la  dispote ,  un  bon  député  campagnard  écarta  une 

^partie  de  la  difficulté ,  ou  plutôt  de  l'embarras  du  ministère.,  en 

ffvoposantde  ne  pas  entraver  le  gouvernement  par  un  examen  trop 

léfère  de  l'emploi  qu^il  aurait  fait  jusqu'à  co  moment  des  fonds 

publics ,  mais  d'insister  pourl^u'à  l'avenir  aucun  impôt  ne  fât 

^citbli  sans  le  consentement  des  Etats.. Tous  les  députés  se  rang^- 

>^t  à  son  avis.4^uant  à  Vautre  question  j  sur  laquelle  on  insistait 

^joars  I  le  grand  duc  levant  lui-mén^e  les  doutes  élevés  sur 
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Part*  1 6  de  l'édît  de  coDstitntion ,  (k  déclarer  plficicllemeiii ,  le 
i/f  octobre,  à  la  obamkre ,  par  son  eonneiUer  ftkii  UoSnaiMi,  qm 
les  Etals  avaient  le  droit  iltuntlé  de  vaier  l'impôt,  el  que  S.  A*R« 
se  fiait  eiilièk^uiesl  à  leur  lôyaatë  «  eo  meltaot  on  léttra  mains  et 
sous  leur  sauvegarde  ^  )a  coiLservaiion  el  la  prospérité  de  VEiUiL 

A  cette  rdeclaration  dëjà   si  importante  ,  le  connissaire  àt 
S.   A.   R.  a)Mta  que  le  grand  duc  «  avait  résolu  de  donner  i 
«^  la  coDstiCiLiion  de  la  Heise  4ous  les  développeinens  demamiéi 
<r  par  l'fsprîl  da  temps  f  la»  prog;rès  de  la  cÎTÎlisation  et  le  besoii 
«  d'une  union  infime  entre  i^s  souverains  et  les  pauptes*  Ainsif 
«  dit  Son  Exci ,  les  ëiats  génaraux  sotit  invités ,  aa  nom  dt 
a  S.  A.  Rmg  s'decupH'  le  plus  tôt  possiUe ,  et  «vaol  toute  noweD»  j 
«  délibération  ^d'un  projet  de  oonsUtutîoti ,  qtti  sera  soqpîs  sot 
a  grand  duc ,  afin  d'accélérer  le  moment  henreux ,  qui ,  en  as8a«  j 
«(  rant  â  ce  peuple  toutes  les  garantiet  constitntionnellea ,  hiiiSt^ 
«  au  souverain ,  désormais  le  ehef,  et  non Ja  domina^ur  de  Vt»t% 
«  la  douce  conviction  d'avoir  un  plus  grand  pouvoir  sur  lu  coni 
tt  de  ses  sujets.  En  con^^^nence,  dit-il  en  terminant,  l'éJitda 
«  18  mars ,  sur  les  états  généraux ,  ne  sera  considéré  que  couiae 
tf  transitoire ,  et  ne  restera  en  vigueur  q<^  jusqu'à  l'établiasenest 
<r  définitît  de  }a.noavelle  conatitulion.  » 

D'après^les  dispositions  de  la  chambre ,  et  dans  l'état  act«d  «ie»  - 

affaires  ,  cette  déclaration  mettait  fin  à  tous  les  eaabarras  du  goki^ 

"I 
-vernement.  Elle  fut  reçue  par  des  vit^t  trots  fois  répétés  ;  elle 

excita  dans  la  chambre  un  mouvement  d'enthousiasme  »  et  fit  casser  ] 
tous  les  discords.  I 

Dis  ce  moment ,  les  députés  ^  exclusivement  occupés  de  la  lé^  ! 
Jaction  do  projet ,  furent  bientôt  a  portée  de  le  sonmetire  an  goo*  ' 
-vornement.  Au  milieu  de  la  satisfaction  générale  ^it^inspitait  celle  i 
résolution  généreuse  du  grand  duc  ,  il  s'éleva  des  iaqoiéatidss  sur 
une  communication  qu'on  prétendait  avoir  été  faite  par  M.  ^^ 
Handel  ^  minisire  d'Aatricbe  pi4l  des  cours  de  Heaae  et  de  Nas- 
sau ;  la  lettre  de  M.  le  prince  de  Mettcrniok  i  K,  de  BersteU, 
;)iors  répaiitloe  dans  le  public  ^semblait  les  confirmer*  Cepcmlani 
la  résoloiîon  du  cabinet  grand^ducal  liessois  n'eu  parut  point  ébraih 
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Ue.  Apm  (le  fréquentes  réimioB$  du  cunseU ,  où  le  piriiice  faëré*^ 

ditaifo  et  le  priupe  Emile ,  ont  ré^nlièi^iaeiit  assista  ;  après  da 

los^escdhférences^  entre-les  ministres  et  les  membres  da  comité 

jÎM  Etats  I  <A  ii  fut  proposé  et  consenti  des  mpdifiosiiDns  esseo-» 

tielleStlft  BOUTelle  6pnstUttHon  (ut  arrêtée  d!iin  coosanleoienk 

ananime^  et  fiit  solennellement  présentée  a^x  Ëtats  dans  la  séance 

4u  ai  d^embre  ;  eUe  n*a  conservé  de  l'^t  du  iS  mars  q4ic  la 

Wnpositiou  on  la  formation  des  deoj(  chambres  ;  elle  roi^sacrai 

expressément  le  Tote  libre  des  impôts  «  l'é^lité  dea  droits  »  la 

^(ibertédesçtdites  chrétienté ,  celle  de  la  pesseï  des  per9anne&  et 

4es  propriétés  ;  file  établit  clairement  tons  les  droits  constitaiîon'o 

aels  nws  Tédit  4u  tS  mars  a¥ajt  à  peine  indiqués*  (  P^qy.  TÂpp.  ) 

h  Leioor.de  sa.  pnbUcftion  fut  nn  yoar  de  fêta  pour  tous  les  ha*^ 

.biUDsdu  gri^nd  dacbé  î  elle  fit  senaation  en  Allemagne  par  des 

^  .Botifi  divers  j  les  cabinets ,  dont  l'influence  avait  inqniété  ^  u'en 

témo^reoiLaucttii  mécontentement ,  et  le  gouvoroeitient  bcssois , 

liait  la  liste  civile  fat  portée  à  Soo^oao  florins  ^  fit  adopter  ton» 

epposiiion  tontca  les  Irâs  qu'il  avait  pré^ntées  saje^  Etats* 

SàXe* 

!  iv  coQimeacemeut  de  Fannée  ,  ou  h  gonvemen^a^  du  rojaume 
^Sae  s'occupait  d'apporter  quelques  changemens  à  la  constitu- 
tif des  Etats. 9  surtout  quant  à  la  représentation  nationale,  ren- 
fermée par  redit  de  1728,  daus  le  corps  delà  ncrfdesae  à  huit 
)(iariiefs  ;  mais  comme  elle  avait  été  considérablement  rédeite ,  il 
prit,  au  mois  dJavril ,  ui^  résolution ,  portant  qn'à  l'avexûr  lea 
propriétaires  de  biens  nobles  pourraient  siéger  à  la  dicte  ^  soit 
qu'ils  fassent  de  ]'ordre  dé  la  noblesse,  01^  seulement  du  tiers 
état....  Un  autre  décret  de  moi$  d^out^  confirmant  cesdisposi-» 
tions,  établit  :  4<^.  que  les  collèges  électoraUJ^  des  cercles  1  chargés 
de  choisir  les  membres  du  corps  équestre  (  noble  )  de  la  diite 
laippnef  seraient  composés  de  tdUs  les  propriétaires  de  biens  i^Ues, 
quelle  quai  fâl  d'aillpurs  la  classe  dans  laquelle  cçs  propriétaires 
<8raieut  nés.;  2^,  que  ces  électeurs  auraient  la  faculté  de  nom- 
>uer  ceux  dans  lesquels  ils  mettent  leur  confiance ,  Isa^s  avoir  égard 
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a  leur  QjiMancê.  D'après  ces  concoMÎons  ,  les  élecùoas  faites  dans | 
les  cantons  ou  dominaient  les  rolariers  propriétaires,  de  bi< 
nobles  amenèrent  à  la  diète  quelques  jurisconsultes  négociai 
ou  manufaaiariers  g^énéralemeot  estimés  ,  mais  en  trop 
nombre  pour  y  avoir  la  majorité  ,  ou  même  de  l'influence ,  et  l 
session  s'ouvrit  le  1 5  octobre. 

•    Gomme  les  séances  en  sont  secrètes  ,  et  que  les  résaltats  n'e 
sont  publiés  que  par  extraits  et  lougf* temps  après  a,  ilestdiffii 
d'en  connaître  les  détails* 

11  parait  que  le  gouvernement ,  désespérant  de  faire  adopter 
cbangemens  qu'il  désirait  an  règlement  de  1 738  ^  s^est  borné 
proposer  quelques  modifications  d'ordre  intérieur ,  devenues 
cessaires  par  la  cession  d'une  partie  de  la  Saxe  k  la  Prusse... 
Quelques  membres  demandèrent  en  vain  des  améliorations 
le  principe  même  de  la  représentation  ;  i-n  a  conservé  la  divisi 
de  l'assemblée  ,  telle  qu'elle  exis»laît ,  en  comités ,  oi^-faambres 
prélats^  de  oomtes,  de  barons,  et  des  universités  ou  des  villes,  qni 
délibefrent  séparément  ;  toutes  les  propositions  relatives  a  l'intro- 
duction d'un  autre  système  sont  restées  sans  suite.  Ce  qu'on  i 
êu  de  plus  positif  sur  cette  session  ,  c'est  que  la  dette  actadle  du 
royaume  de  Saxe  s'élève  à  2 1 ,553, 5o4  écus  6  gros  5  phenins  (envi- 
ron 1 1 1 ,5oo,ooo  fr.  )  ;  que  la  noblesse  a  consenti  à  un  don  gratuit 
de  roo,ooo  écas  ,  et  que  le  gouvernement  a  demandé  à  l'asseoH 
blée,  896,666  écus  16  gros  (  49683^000  fr.  ) ,  pour  les  dépens» 
ordinaires  de  l'année  ,  en  attendant  un  budget  régulier  et  le  aofh 
Teau  système  d'impôts  indirects  et  de  cdn tribu tions  personnelles, 
dont  on  s'occupait  à  la  fin  de  i82o« 

'   Un  conseil  intime  nouvellement  organisé  aura  désormais  la  sa^ 
^eillance  générale  de  toutes  les  autres  autorités  do  royaume. 

Quant  à  l'organisation  et  aa  recrutement  de  Farmée  saxonne, 
il  parait  arrêté  en  princi{ie  qu'elle  sera  réduite  à  ce  qu'exigent  les 
rapports  de  la  Saxe  avec  la  confédération  germanique  ;  il  a  éié 
décidé  que  la  réserve  actuelle  qui  servait  à  compléter  les  corps , 
$era  supprimée ,  et  que  l'armée  sera  désormais  recrutée  inimé*» 
di^tenient  pur  les  jeunes.«cns ,  qui  ont  atteint  Tâgc  de  service  i 
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que  la  conscrits  ne  seront  tenus  de  faire  le  service  militaire  que 
peodiot  six  ans,  et  qu'il  sera  forme  une  nouvelle  réserve  corn'-* 
posée  d'anciens  militaires  rentrés  dans  leurs  foyers  ,  laquelle  no 
denendra  disponible  qu^en  cas  de  gnerret 

Un  fait  assez  remajrqunble  dans  Phistoire  de  la  Saxe  royale  et 
docale,  c'est  que  le  système  restrictif  récemment  adopté  dans  lei 
EtHsde  l'Allemagne  méridionale  ,  y  a  élé  repoussé.  Leur'ihdus- 
tri6  manufacturière  a  triomphé  de  toutes  les  prohibitions ,  et  des 
circDDsksnces  les  plus  défavorables. 

Nassau, 

• 

f.  De  tous  les  Etats  soumis  au  régime  représeplatif,  celui  de  Na$«> 
un  est  le  plus  éloigné  de  faire  des  mpdiiicalions  dans  sa  constitu-» 
tkto  ;  il  suffit  pour  s'eç  convaincre ,  de  consulter  le  discours  ofQ- 
cJel  prononcé  à  roiivertui;^  de  la  dernière  session  par  M.  le  baron 
de  Trambacb  (21  mars  ).  Il  y  rappelle  les  troubles  élevés  au 
sortir  de  la  dernière  guerre ,  les  complots  ou  correspondances  dé- 
magogiques,  l'assassinat  de  M,  Ibell ,  et  le  danger  des  innovatiojns. 
«  Rien,  dit  S.  Exe. ,  en  s'adressani  aux  membres  des. Etats,  rieu 
V  ue  doit  af&iblir  en  vous  la  conviction  qae  toute  demande ,  toute 
«  entreprise  tendant  à  étendre  les  droits  de  la  corporation  des 
*  Etats ,  sous  qudque  forme. qu'elles  se  produisent,  particulière- 

,  «  nent  dans  les  circdhstances  actu^les,  où  les  Etats  sont  à  peine 
«  en  activité^  loin  d'être  favorisées  en  aucune  manière ,  né  pour- 
'  raient  qu'exciter  le  plus  juste  blâme  du  souverain  ,  ainsi  que 
<  de  tous  ceux  qui  veufent  le  bien  de  leur  pays.  » 

Aussi  rien  de  plus  paisible  que  cette  session  ou ,  dès^  la  se- 
conde séance  «  on  vola  le  budget  tel  qu'il  ayait  été  présenté.  Cette 
session,  ouverte  le  21  mars  ,  a  été  terminée  Je  ai.^vril, 

Hanovre, 

La  aussi  les  séances  des  Etats  étant  secrètes ,  le  résultat  de 
leurs  travanx  nWrive  qu'en  masse  à  la  connaissance  du  public. 
hi  budget  de  ce  royaume  offrait  en  recettes,  du  x*'  juillet  1820 
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au  i"  juillet  1891.  ..• ' 4*  3^104,097  jeoi* 

que  les  frais  de  perception  iiédaiâeiit  i^ «.  • .  a^^fioS^oit 

Sar  <{ttO]  la  dépense  ét^iu  éuj>liie 

p^ur  l'intérêt  de  la  dette  de»  États,  i      7^>t467{ 

Pbor  Faraiée.  oa  éwi»  «ûlilaire.  ^      ,   «    .    «-^ 

^^  ^      \  5,252^358 

et  autres  dépenses  de  râdmnisirie 

(ion  )  a i . . .  • 7^9^69 

Il  en  résultera  9  pour  1821  ^  aq^'iiQaveaQ  défi- 


cit probable  de SSg^SaC  écâs. 

D'ailleurs  l'ensemble  des  États  ayant  fixé  la  somme  consacrée  i 
rélat  militaire,  le  commandant  générai  a  réglé,  de  concert  arec 
le  ministre  d'État,  les  cBangemens  à  faire  dans  l'organisation  de 
Parmée  au  1^'  avril,  H  a  éliTarrélé  que  Tinfanterie  hanoTrienvCi 
jusqu'ici  composée  de  dix  régimens  de  quatre  bataillons ,  sert 
désormais  de  douze  régiipens  de  deux  Bataillons ,  lesquels  seront 
distinguos  par  numéros ,  et  non  plus  par  des  noms  de  provinces. 

Les  États  otit  été  prorogés  du  4  avril  au  1*'  décembre  suivant. 

A  la  fin  de  celte  année,  S.  A.  H.  le  duc  de  Cambridge,  lieu* 
tenant  général  du  royaume  d'Hanovre,  a  quitté  sa  maison  de 
Londres  pour  établir  définitivement  sa  résidence  à  Hanovre.  On 
se  flattait  que  sa  cour  y  rammerait  le  goât  des  arts  ,  et  soutien- 
drait l'industrie  iu  pay*.  A  celte  époquey,l'uniVersité  de  Gort- 
tingne,  si  long-temps  déserto^près  les  désordres  de  1818  ,  avait 
repris  son  ancienne  splendeur^  elle  comptait  plus  dé  douze  cents 
élèves  attirés  par  le  talent  des  professeurs ,  la  bonne  direction 
(les  études  et  la  philosophie  de  l'enseignement. 

BuVlfSV^IGK. 

D'apbçs'  le  changement  fait  l'année  dernière  dans  forganisatioD 
des  Et«(ts  de  Hanovre ,  on  pouvait  s'attendre  à  la  même  opératioa 
dans  ceux  du  duché  de  Brunswick  soumis  à  la  même  influcot^e. 
Le  comte  de  Munster  avait  proposé,  d^  la  pi^rt  du  prince  régeoif 
le  pn0jtit  d'une  nouTcUe  con9titutioD  d'États  dès  le  mois  d'octobre 
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1S19.  *  *  «  Il  j  eut  quelcfues  discujSsitona  sar  les  cb«nge«i€n»  ou  ^ 
ifUitioiii  ^pie  left  députa  de  Briinéwick  et  If  nrkenburg  y.  df  rii* 

ili  6iiudievë«  do  concerl  airec  le  gotiTeritenieai  «  un  nèuTel  acto 
'  coDstSaonnel  qae  les  États ,  coitiposës  d'eûclésiasûqaes ,  dhéta- 
lietsi  baUtas»  des  TÎilet  et  des  campag^aeë,  ont  ilsaniq»eiiuink 
adopté  :  il  f  éld  ftiifié  par  le  priace  darâatt  ra»  d^Anglalagre ,  ei 
promulgue  dans  les  premiers  jo«ra  de  jaillat  1820^  Sui?anl  loea 
•de  Gonstitntionnel  >  les  Etals  des  deuxprnicjpaalas  forment  un 
tout  umqtie  et  indÎTisible ,  mais  ils  apat  divises  ea  deOx  aeclioDs 
égales  y  tant  par  les  droits  qu'elles  exercent  que  par  la  considé- 
ratioD  dont  elles  jouissent. 

La  première  de  ces  j^eclions  comprend  la  moitié  des  membres 
ifihi curie  des  prëlats>  au  nombre  de  sept  membres ^  ainsi  qno 
les  propriétaires  des  terres  libi^s  qui  jusqu'ici  jouissaient  du  droit 
d'être  représentés  à  la  diète. 

La  seconde  section  comprend  la  seconde  n^oitié  des  prélats  ,  au 
nombre  de  sept  membres,  leâdéputés  des  villes ,  ait  nombre  de  dix- 
neuf ,  choisis  dans  les  négocians ,  les  banquiers ,  manufacturiers  ,  _ 
rentiers ,  artistes  et  artisans  ;  et  un  député  de  chacun  des  dix-sept 
t^les ,  choisi  parmi  les  propriétaires  de  terres  libres  qui  jusqu'ici 
t'avaient  pas  le  droit  de  siéger  à  la  diète. 
£otre  les  autres  événemens  historiques  des  Etats  germani- 
!  fBes,,nous  nous  contenterons  àb  citer  un  décret  (février), 
eo  vertu  duquel  toute  servitude  de  la  glèbe  est  abolie  dans  le 
grand  duché  de  Mecklcmbourg,  où  le  quart  des  serfs  doivent 
£ire  afiranchis  chaque  année,  de  sorte  que  Taffrancbissement 
ioit  terminé  en  i8a4;  2°*  Tavénement  du  prince  de  la  Lippe- 
Dettmold  (Paul-Alexandre-Léopold),  âgé  de  a4  ans.  La  prin- 
cesse, sa  mère,  a  déclaré, sa  majorité  en  lui^-eiûeitant  le  gouver- 
nement de  rStat  qu'elle  administrait  depuis  dix-huit  ans  en  qna- 
(lé  de  r^ente  ;  3°.  l'établissement  pour  trois  ans  d'un  tribunal 
d'appel  à  Lubeck-,  pour  les  quatre  villes  libres  (27  juillet)  ,  d'a- 
près la  convention  conclue  entre  elles  ;  4^*  tine  convention  pour 
l'txlradition  des  vagabonds  ;  conclue  entre  la  Bavière,  le  Wuriem-* 
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berg,  Padé  et  le  grand  doché  de  Hesse,  et  à  laquelle  la  ville  libre 
de  Francfort  a  accéda  (juillel)  ;  5<*.  et  enfin  la  réunion  desdeax 
confesaions  ëiEangrfliques  dans  la  duché  d'Anhall-Bemboarg ,  ope» 
rée  en  présence  et  aous  les  auspices  du  souverain ,  a  la  fin  de  sep- 
tembre. 

Ainsi  y  malgré  l'influence  fâcheuse  des  réfolotions  eziérieoies 
sur-  l'esprit  des  souverains ,  il  résulte  de  l'ensemble  du  tableau 
que  nous  avons  mis  sons  les  yeux  du  lecteur,  que  rAUemagvet 
en  marchant  régulièrement  dans  la  carrière  du  gouvernement  xe^ 
présentatif  I  j  a  fait  cette  année  des  progrès  remarquables» 
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second  nuriage  do^pnnd  duc  Constantin. —<•  Finances  del'enpîre  Rnsse. 
— Vojsçe  de  l'empereur  dans  les  pfof inees lné^ idion^s  et  ii  VarsoTie.— * 
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^r^Bejct  du  code  criminel  et  ajournement  du  code  civil.  — '  IdAl  provisoires.        ^ 
—Discours  de  clôture. -* Esprit  de  cette  session.  —  insurrection  d'un 
r^cnt  de  la  gftcde  à  Pe'tersbourg. — Dépa^  de  l'emperenr  ponrTroppau. 

Pats-Bas/ 

Eir  Tepl*enatit  la  question  da  bq^get  que  noug  avpns  laisscSc 
Tinnée  dernière  indécise  (/^<^<  Annuaire  historique  pour  1819, 
fige  549,  55o),  il  faut  nous  rappeler  que  Popposition  était 
Mrtout  relative  au  bi^dget  décennal ,  où  Fon  trouvait  une  exa* 
giraiioU  el  une  confusion  de  dépenses  dont  on  voulait  au  moins. 
porter  une  partie  au  budget  annal  pour  les  sôunreltre  au  contrdle 
tQnoel. .  « .  Le  motif  secret  de  quelques-uns,  était  d'abolir  mdme 
le^ttlgel  décennal ,  regardé  comme  contraire  à  l'esprit  du  système 
ri|psentatif« . . .  Li&  gouvernement  j  ayant  fait  quelques  chan^ 
gemens  en  conséquence  des  objections  qu'il  ava^t  subiesj  le  repro-  ' 
doisit  devant  la  seconde  chambre  le  18  février,  avec  des  rédno* 
lions  sur  quelques  points  ,    mais  une  augmentation  d'environ 
400,000  florins  dans  ses  dépenses  de  la  justice ,  de  l'intérieur  et 
da  Watterstadt ,  sans  doute  à  cause  de  l'établissement  d'une  cour 
BQpérieare ,  et  des  dégradations  faites  aux  digues  pendant  l'hiver.    . 
Quelque  temps  après,  on  y  joignit  le  budget  des  dépenses  ex- 
traordinaires à  voter  spécialement  pour  i8ao. . .  Les  d'eux ,  cou-  ' 
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sidérés  en  uunse,  donnèrent  encore  lien  à  des  «tfèochesde'Coii* 
fusion,  à  des  demandes  créconomie.  Après  bien  des  débats,  le 
gouvernement  consentit  «  raduMPe  le  budget  décennal*  à 

• . .  jf «  •  •  •  59 ;S 75 ,o5 2*»«9 

Mais  il  en  dbtint  la  coqljpeasation  sur  le  budget 

aniial  porté  à.. ...;•.  ai,5i4y4Bi      79 

Et  Ton  &3tM  (séance  Aa  2^  juin)  la  dépense  g^ ; 

nénile  de  Pamiée  1620  à.» 81, 183,534^»- 53  i 

Mais  les  voies  et  moyens  ne  laissant  pas  *  espérer  plas  <ie  ' 
77,700,000  Qor. ,  où  la  cootribiition  foncière  «  mobilière  et  w* 
sonnelW  entre  i^ralemeiit  pour  ao,S954gidt -Aoi*. ,  il  devait  es 
résulter  im  déficit  d'eaivifiOM  S,5ooyOoo  Ac^«  Le  gotufernetncnt  . 
proposa  d*y  peirrvoir  par  la  création  de  bons  du  syndicat  onbiM 
lets  da  trésor ,  et  ce  projet  passa  sans  difllciilté  dans  les  dak  ; 
chambres;**  ^' 

Après  le  budget,  il  nV  a  rien  4e  plus  remarquable  à  exirtire 
de  cette  session  qu'un  pmjet  de  loi  pour  l'orgauisation  de  la  mi*  ' 
lice  nationale  bourgeoise ,  devenue  plus  nécessaire  depuis  laV»* 
duction  dc^Tamiée.  Ce  profçt,  adopté  par  la  diaaaibre  le  ^4  ^^^ 
fat  «nsoite  retiré  pour  être  reprodnit  dana  na  ant»  temps.  •«—  Ua 
projet  non  moins  importanl  sur  l'administration  de  la  josfice 
et  l'organÎNitioB  de  H  baute  cour ,  a  été  'définitivement  rejeté 
dans  la  séance  da  a  tmioii.,  è  9me  très* forte  majorité  :  c'est  tout 
ce  qae  l'bisioire  peut  reoMsUir  de  cette  session ,  deee  a  Ia 
Haye  le  f$  juin. 

Il  s'était  l(Mt  d^OB  l^àdministralion  publique^  à  oompler  d^i** 
î^anvier ,  un  cbaQgement  pbis  mémorable  que  les  césoltjits  9^ 
session  législative»  lies  Etals  provincjeux  déjà -si  peissans  dans  ie 
sysième  constitutionnel  des  Pays*Bas  ont  reçu^  dans  leurs  atm- 
butioos^  le  s^n  d'adittioistrer  la  plus  gsaade  partie -des  travaux 
publics ,  relatifs  aux  roMtes ,  canaux,  ponts  et  digues ,  et  de  per- 
cevoir les  revenus  locaiiiX<destinés  a  couvrir  les  frais  de  ces  tn* 
vaux.  La  remise  de  ces  ponvoirsieur  a  été  faite  par  le  ministère  da 
Watterstadt,  clésarmais  supprimé  et  réuni  à  celui  de  l'inierteor. 

Quant  à  l^étatiniérieur  du  royaume,  il  était  ton  jours  agité  d« 
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ftAiOn»  reUgieuflcs^  politiques  et  commerciales.  Des  mesures  ri» 
«wureusesATaient  -été  prises  par  le-^uvemev&eDt  contre  le  pritige 
•  i^èffue  de  Gand  ^  et  contre  qtielques  ecclésiastHjttes  cat}iolk{i]es  ^ 
accusés  d'attaqœr  en  cliaire ,  oa  dans  le  tnVtmal  de  la  péni  tenue , 
ks  principes  da  gouvernement ,  et  de  s'opposeivi  la  preslatioli  dft 
seriie&ta  la  loi  fondamentate  exigée  des  fonctfonmaires.  J/agriciiI- 
tore  menacée  par  la  liberté  îllimiiéé  d^imporier  des  grains  ,  fio*- 
dasUrie  nationale  écrasée  par  Fin  irod-action  des  produits  étramgfcrs^ 
k  canmerce  langnaissanl. ,  l'augmentation  progresaive  de  la  nten- 

,•  dtciié  é(a:idae ,  dans  qnelqoes  provinces ,  au  sitîème  de  la  popa- 
htion,et  Féiat  désastreux  des  finances  (taUeaa. vivement repré- 
senlé  dans  un  ouvrage  de  M.  Wanderstraien  dont  la4omhmna^ 

Ltion  josidîque  n'a  fait  qu'augmenter  lé  suec^}.  Toutes  ces  causes 

«'  nies  tenaient  jes  deux  nations  qnî  composent  le  rovaumc  dek 
ji-Bas  danj^ttn  malaise ,  ^eut  le  gouvernement  emsrehaii  eh 
rain  k  ren^éde.  ' 

AiDsIe  dessein  •d'encdurager  la  fàbricatk)^  des  drap*  et  étoffes 
de  laines ,  le  Roi  rendit  ^u  mois  de  jain ,  yne  ord<Hinance ,  en 
tmu  ds  lucpieUe  toutes  IwiHroHipes  de  terre  et  dormier ,  le  Roi  v 

.  ]es  personnes  attudiéA  a  sa  co|lr  et  apx  pri|||im,  toutes  celles  ém- 
ises-Sans  les  établi^semeiis  de  cfbstflléou  atefliers  de  bienfai  • 
nace  ne  devront  faA'e  usage  que;  d'étoffes  fabriquées  dans  le 
nfmme,  leaqnellea  porteront  une  estampille  qui  servira  désor- 

}  mail  à  en  constater  Forigine,  et  l^ob  se  flattait  que  les  grand» 
liigf Ttaires ,  les  ministres,  les  magistrats,  les  employés  de  tout 
rafi  et  de  lont  gvade>  et  même  la  bourgeoisie,  é'empresseraietit 

,    dt'lume  l'exemple  du  monarque. 

Od^re  cet  enoourasifemont,  destiné  plus  particnlîèremeiit  auK 
Bauufactmrea  de  la  Belgique  si  florissantes  pendant  sa  réunion 'à 
la  France ,  cetxe  proviBce*eQ  reçut  un  autre  non  moins  puissant 
par  Paxposilion  publique  des  profits  de  l'industrie  n^ionale^ 

,  qui  est  lieu  à  Gand  t  te  t^  août,  et  ^ui  duva  un  mois  entier.  On  y 
a  remarqué  surtout  des  toiles,  des  dimps,  des  velours,  des  armes 
des  voitures,  des  taUeaux,  et  même  des  tapisseries,  desmeuble^ 
tt  des  brornsefl.  Plusieurs  dft  ces  objets  aemblaient  sortir  dis 

■u..  *         *  •  ' 
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fabriques  française^ ,  et  étaîent^dtis  en  effet  à  des  oavrters  formée 
à^ Paris.  Le  Roi  el  la  famillejn)jale  ont  honoré  de  leur  présenoef 
celle  exposilioD)  dont  les  élrangers  ont  admiré  le  goni  et  la  variéié. 

Entre  les  mesures  <{ac  prit  S.  M.  pour  l'organisa tioiit  de  sft  cour^ 
on  a  surtout  remarqué  Tarrélé  du  a8  juillet ,  d'après  lequel  l^us 
les  orCciers  de  la  maison  des  princes  on  princesses,  ne  peuvent  étfe 
jQommés  que  par  le  roi  « .  m  j  entrer  au  service ,  accepter  une  place 
ou  porter  un  titre,  à  moins  d'y  être  autorisés  par  S#M. 

Le  prince  héréditaire  fit  quelque  temps  après  un  vojag«  i 
Varsovie ,  d'où  l'on  a  tiré  des  conjectures  diverses ,  mais  qui  ne 
paraît  avoir  en  d'autre  objet  que  de  voir  l'auguste  souveraia 
son  beau-Crére* 

La  nouvelle  session  législative  devait,  d'après  la  constitution 
être  convoquée  cette  année  à  Bruxelles.  Le  Boi  en  fit  l'ouverturtf 
en  personne ,  le  1 S  octobre ,  pair  un  discours  où  il  témoignait  st 
satifaction  sur  l'elat  de  Pântérienr ,  du  crédit  public ,  da  commerce  , 
et  de  la  navigation ,  iur  l'exposition  de»  produits  de  l'industrie 
nationale.  Il  annonçait^  entre  les  objeUqoe  le  gouvernement  aUtit 
soumettre  atiji  délibérations  de  la  cambre  ^  le  code  civil  et  cri* 
minel  promis-  et  atttyidu  depuis  si  long<^temps  ;  projet  dont  l'issat  \ 
ne  répondit  point  à  celte  attente  ^  mais  dont  le  résultat  appartient 
à  l'année  prochaine.  '         ,        *" 

Sur  la  fin  d£  celle*ci ,  le  budget  fut  encore  Vobjet  le  }rioa  im* 
portant  des  travaux  de  l'assemblée  des  Etats,  auxquels  il  fut  * 
soumis  dès  le  19  octobre*  Le  message  royal  envoyé  à  cette  occ|sjoi  ^ 
fait  connaître  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  remplacer  ou  de  modifier  au- 
cun des  moyens  spécifiés  dans  le  budget  décennal.  Il  était  accom' 
pagné  d^on  projet  de  loi  portant  que  les  contributions  foncière, 
personnelle  et  mobilière ,  celle  des  portes  et  fenêtres  4  seraient 
perçues  pour  i8ai ,  sur  le  même  pied  qu'en  1820 ,  en  observa»! 
que  d'après  l'insulïïsance  dea^  voies  et  moyens ,  il  se  irouveraii 
sur  les  deux  années ,  un  déficit  de  7,63^,354  fior.  72  s.,  auquel  il   < 
seraitpourvu  ,  en  verta  d'une  loi  spéciale ,  par  la  création  de  hait 
jknîllîons  de  dettes  actives. 

Ces  trois  projets  y  mis  le  même  jour  (16  décembre  )  en  discoi*' 
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Itov ,  forent  atta^es  avec  chaleur  ^  surtout  par  qoelqnes  dcpotés 
iu  Brabant  ^t  de  la  Flandre  orientale.  Ils  représentèrent  que  le 
{Mjséuît  hors  d'état  de  supporter  8t  millions  flor.  d'impôts,  outre 
ks  octrois  et  charges  locales  plus  considérables  que  Timpôt  public* 
Os  censurèrent  amèrement  le  système  financier  dont  le  vice  prin^ 
cipaUtait,  suivant  eux,  <lans  le  budget  décennal  qui,  une  fois  porté, 
rend  les  économies  difficiles  par  la  facilité  qu'on  a  de  ne  présenter 
pe  les  dépenses  vraiment  utiles  sur  le  budget  annal.  Ils  indi*' 
{aèrent  des  articles  susceptibles  de  réduction  ,  sur  l'état  mili- 
taire et  sur  Fadministration^ civile )  ecclésiastique,  an  moyen  de 
retenues  et  de  suppressions.  M.  le  coitite  Hoghendorp  exposa  que 
1rs  mêmes  motifs  qui  ont  fait  rejeter  les  budgets  présentés  à  la  fin 

binée  dernière ,  existent  encore  anjourd'hni  ^  et  qu'il  faudrait 
re  le  travail  de  la  commission  relative  «  la  révision  des  lois 
larles  accises  et  les  douanes,  avant  de  se  prononcer  sur  l^emploi 
delears  produits.  Quant  an  troisième  projet  destiné  à  couvrir  le 
déficit,  le  noble  orateur  pensait  qu*il  vaudrait  mieux  efiectner  les 
tentes  de  domaines  nationaux  ,  que  de  grossir  la  dette  publique 
léji  intolérable  ^  et  il  termina  par  voter  contre  les  trois  projets. 

Cette  séance  interrompue  à  quatre  heures  «  fut  reprise  à  six 
keores  da  soir ,  et  offrit  le  même  intérêt.  De  nouveaux  orateurs 
coiafaauirent  le  projet  ministériel  :  Pun  en  rappelant ,  qu'A  la  der- 
Hièresession ,  plusieurs  des  dépu  tés  n*avaien  t  doUné  leur  astentiment 
aulwdget  précédent,  qu'en  considération  des  promesses  réitérées 
fn'on  leur  avait  faites  de  trouver  des  moyens  d'économie^  l'autre, 
m  observant  que  le  budget  décennal>  en  déterminant  les  impôts  à 
perceToir ,  pendant  dix  ans  ^  devait  faire  face  aux  dépenses  fixes ^ 
et  que  cependant  ces  mêmes  dépenses  se  retrouvaient  dans  le 
Midget  annal.  Tons  arguaient  de  la  disproportion  excessive  des 
impôts  avec  laTortnne  ou  plutôt  la  misère  publique.  A  tant  d'a^* 
pressions ,  le  ministre  répondait  d'abord  par  des  reproches  soi* 
'opiniâtreté  inconstitutionnelle  de  certains  membres  ,  à  revenir 
aoessammept  sur  un  budget  définitivement  arrêté  dans  la  der- 
rière session  pour  dix  ans.  Quant  aux  économies  demandées,  le 
ninisire  dit  : 
/innuairc  Msté  potif  1820.    f  '9     . 
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«  Tontes  ceHes  qu'on  a  pu  opérer,  êan%  nuire  au  serrice,  ont  été  ordommi 
par  S.  M.  Depuis  quatre  ans  on  en  fait  dans  toutes  les  branrfacs  de  l'adaû- 
DÎstrnlion.  Le  Roi,  qui  s'occupe  toujours  du  bonheur  de  son  peuple,  tn- 
vaille  à  faire  de  nouvelles  épargnés.  Des  réductions  sensibles  ont  été  faitfs 
daos  différentes  parties  du  service  public.  Le  Roi  ne  demande  que  ce  qoi  ot 
strictement  nécessaire  aux  besoins  du  royaume,  qui  doit  jouir  en  Europe  de  h 
considération  qui  lui  est  due.  Il  serait  contraire  à  l'équité  de  vouloir  exentr 
des  retenues  sur  les  employés  de  l'Etat;  cela  annoncerait  cPailleon  la  pl« 
grande  détresse.  Noos  sommes  tonjoum  dans  un  temps  intérimaire.  Toai» 
nos  institutions  n'existent  pas  encore ,  et  celles  qui  existent  peuvent,  pirki 
efforts  de  S.  M.,  être  améliorées  sous  le  rapport  des  dépenses  qu'elles nem- 
titent.  La  chambre  générale  des  comptes  ne  devant  être  organisée  qoVn  jas' 
vier  prochain  ,  on  a  dû  porter  encore  les  dépenses  que  l'ancienne  coorài 
comptes  a  entraînées  sur  le  budget  annuel  et  non  sur  le  décenosL  ht 
d'observations  ont  été  faites  sur  le  troisième  projet ,  qui  d'ailleurs  n'est  pn- 
senté  îi  la  chambre  que  pour  combler  le  déficit  existant  à  l'époque  de  Uhv  j 
en  artirité  du  budget  décennal.  Il  faut  vendre,  dit-on,  des  domaioa^  ' 
PEtat  pour  couvrir  ce  déficit.  La  vente  des  domaines  détruit  Uen  ploib 
ffessourcesdu  gouvernement  que  l'emprunt,  qui  doit  être  remboursé.  L'ée»- 
nomiequi  doit  régner  dans  chaque  famille  particulière,  coname  elle  éwtèn 
la  base  des  travaux  de  la  grande  famille  dont  le  Roi  est  le  chef,  vent  que  Foo 
conserve ,  et  non  pas  qu'on  aliène.  Ce  qui  prouve  la  richesse  de  l'E/ii  H  ^ 
confiance  des  habitans  du  royaume  et  de  l'étranger  dans  nos  ressoQica,cte 
la  hausse  progressive  des  fonds  publics.  >  '  j 

Après  ce  discours ,  auquçl  il  fut  encore  permis  à  FoppositioD  de  | 
répondre ,  les  trois  projets  ayant  été  mis  successivement aax  voix: 
celui  sur  les  recettes  et  dépenses,  fut  adopté  à  la  majorité  de  (i 
voix  contre  38;  le  second ,  sur  les  voies  et  mojens ,  à  une  majoiiirj 
de  60  voix  contre  Sg,  et  le  troisième ,  relatif  à  l'emproBt  dehi 
millions,  à  nue  majorité  de  j3  voix  contre  a6. 

Si  quelque  chose  peut  ajouter  à  l'intérêt  de  cette  séance, 
fut  levée  a  dix  heures  do  soir^  c'est  que  tous  les  discours,  et 
celui  du  ministre ,  furent  prononcés  en  langue  française , 
k  remat*quer  d'après  l'affectation  qu'on  avait  mise  l'année  dei 
à  la  proscrire. 

A  la  fin  de  l'année ,  il  courait  des  bruits  sur  des  chauj 
personnels  dans  les  places  les  plus  importantes.  Les  persécaiit 
suscitées  au  sujet  de  la  prestation   du  serment  constitotioi 
avaient  pris  un  nouveau  degré  d'irritation.  Sa  Sainteté  avait] 
aux  prêtres  catholiques  de  donner  l'absolution  aux  fonclionnaii 
p:;blics  qui  anraieut  prêté  le  serment  dans  le  sens  civil.  (  Lett 


{Mitifidale  da  aa.  noyembre.  )  Mais  le  goUTernement  ne  TouIanC 

•dmetire  aucune  restriction,    avait  fait  arrêter  denx  grands  vi- 

<iires  de  H.  de  Broglie  «  réfugié  en  France,  pour  se  soustraire  au 

foorsaites  dirigées  contre  luit 

En  passant  de  la  situation  intérieure  des  Pays-Bas,  à  celle  des 

ttKieinies  colonies  hollandaises ,  on  y  trouve  des  embarras  plus 

serieax.  A  Pissue  de  la  malheureuse  affaire  de  Palemhaug  (  F'ojyet 

ioD.liist.  pour  1819 ,  p.  35i  et  35a  } ,  eu  les  Hollandais  avaient 

perdo  plus  de  monde  par  la  fièvre  endémique  de  ce  pays  que  par 

les  combats  )  le  gouvernement  de  Ba'tavia  avait  destiné  presque 

toates  ses  troupes  régulières  à  entreprendre  une  secondé  expédi^^ 

ûon.  Plusieurs  mois  se  sont  passés  dans  ces  préparatifs  long-temps 

tjottniés.  Elle  a  enfin  mis  à  la  voile  de  Batavia ,  le  3i  juillet.  Il  y 

t^it  denx  vaisseaux  de  ligne ,  trois  frégates  et  un  grand  nombre 

^aotfês  petits  b&timens  de  guerre  ;  mais  l'armée  composée  en  grande 

l'vtie de  Brabançons  peu  attachés  au  gouvernement ,  ou  de  déser-> 

(ffors  étrangers,  n^inspirait  guère  de  confiance*  Pendant  qu'il  se 

préparait  ainsi  à  réduire  le  sultan  de  f^alembaug  au  joug  qu'il  avait 

^(Nié,  le  cabinet  des  Pays-Bas  avait  ouvert ,  avec  celui  de  Lon-* 

^>  une  négociation  au  sujet  des  difQcultés  survenues  entre  ses 

^nsetles  gouverneurs  des  établissemens  anglais  dans  l'Ile  de 

UQmatra*Nous  les  avons  assez  bien  expliqués  pour  n'y  pas  revenir 

!(AnD.  hist«  pour  1818,  p.  55.)  G)ntentonS"nous  d'ajouter  qu'à  la 

pQ  de  i8ao,   les  négociations  de  Londres  n'avaient  encore  eu 

Nacan  résultat. 

I  Danêmarcx. 

f  Quelques  ^vénemens  qui  appartiennent  au  genre  de  la  chro- 
li)ue ,  des  nouvelles  violences  contre  les  Juifs ,  une  entreprise 
'on  individu  qui  prétendait  avoir  des  droits  à  la  couronne  et 
^henaçait  la  vie  du  roi ,  mais  surtout  la  conspiration  de  Dampe , 
Bwnposent  pour  cette  année  tonte  l'histoire  du  Danemarck.  La 
tlemière  seule  mérite  quelques  détails.  Dans  l'état  actuel  de 
rEnrope ,  on  ne  peut  négliger  Tes  indices  du  feu  révolutionnaire , 
^rtout  oÂ  il  vient  à  se  montrer. 
'  A  en  juger  par  un  édit  voy^  du  mois  da  janvier,  lequel  soumet 
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à  la  censare  les  livres,  écrits,  brochures ,  <{ui  ig!oni  ou i^'aaraiai 
pas  aa  delà  de  Tingt  feuilles  d'impresMon ,  on  est  aatortsé  à  crain 
que  le  gouvernement  danois  n^était  pas  sans  quelques  inqQiëfcvdo 
sur  les  e£Fets  de  la  liberté  de  la  presse  et  le  progrès  des  idées  de 
•révolution.  La  police  eut  d'autres  soupçons  qu'on  travaillait  i 
troubler  la  tranquillité  publique.  Il  s'était  formé  dans  la  ville 
même  de  Copenhague  une  société  politico-religieuse ,  composée 
en  grande  partie  d'étudians  et  d'artisans ,  dans  laqndle  se  disait 
particulièrement  distinguer  un  jeune  ministre  du  culte  protestinl, 
professeur  de  philosophie  ,  nommé  Dampe,  déjà  connu  par  do 
succès  éclatans  dans  ses  études,  dans  ses  exercices  académiques,: 
et  même  dans  ses  prédications.'  L'évêque  de  Sélandè  lui  zvâi 
interdit  la  chaire  apostolique ,  où  il  aVait  une  fois  attaqué  ï 
divinité  de  Jésus-Christ.'  Outré  de  cet  affront,  il  s'était  mis  es 
■tète  d'opéi^er  une  réforme  politique  et  religieuse;  il  s'était  fait 
des  prosélytes  dans  la  jeunesse  à  laquelle  il  donnait  des  cours  it 
politique,  contenant  des  considérations  sur  les  nouvelles  des  joiD<- 
nauz  et  sur  les  constitutions  récemment  proclamées  dans  le  midi 
de  l'Europe. .. .  La  police,  effrajée  du  nombre  des  auditeon 
qu'il  attirait,  le  fit  arrêter  avec  plusieurs  de  ses  plus  ferve» 
élèves.  Le  i6  novembre ,  au  moment  où  devait  avoir  lieu  la  {ne- 
mière  réunion  de  l'association  dans  un  nouveau  locai  loué  à  cet 
effet ,  on  trouva  dans  ses  papiers  des  déclamation»  dan»  le  s^ 
des  noirs  des  universités  allemandes,  des  projets  pour  espérer  os 
soulèvement  de  l'armée  ou  du  peuple ,  de  forcer  le  roi  à  sigaff 
une  constitution,  ou  d'appeler  à  sa  place  un  souverain  étranger». 
Mais  de  tous  les  jeunes  gens  arrêtés  avec  lui,  un  seul,  nomméZos^ 
gensen,  du  métier  de  forgeron,  fut  traduit  devant  une  conunissÎQa 
judiciaire,  composée  de  trois  membres  du  tribunal  auliqoe  de  Co- 
penhague, et  condamné,  comme  lui,  à  la  peine  capitale  (fénîer 
]  82 1  ) ,  commuée  depuis  en  celle  de  la  détention  à  vie  dans  b 
forteresse  de  Christiansoe. 

Suéde  et  NoawiiGE. 
Une  surveillance  continuelle  peut  seule  entretenir  l'harmonie 
entre  deux  peuples  dont  la  réunion  est  aussi  difficile  à  cQssom* 
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niêtifùe  ceUe  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  :  c'est  en  yùe  de 
f accélérer  qne  le  roi  on  le  prince  royal  visitent  tons  les  ans  quel- 
ques profinces  de  ce  nouveau  royaume.  Cette  année,  S.  M.  partit 
avec  son  fils  le  i^'  juillet  pour  Christiania ,  laissant  dans  son  ab- 
sence la  gonvemcment  à  une  régence  composée  des  ministres  de 
h  gaerre  et  des  affaires  étrangères  (  comtes  GjUemborg  et  En- 
gestvûem),  et  des  conseillers  d^état  Lagerbrink^  Skœdebrand ,  etc.. 
Sur  sa  route ,  le  roi  visita  les  canaux  destinés  à  vivifier  l'agricul- 
ture et  le  commerce  du  pays ,  où  d'immenses  terrains  couverts 
4e  bruyères  et  de  marais  opt  déjà  été  défrichés. 

D'après  on  rapport  officiel  fait  par  l'administration  du  pays,  il  a 
été  constaté  que  les  recettes  excèdent  d'une  somme  considérable  les 
dépeôses  du  pays  ,  excédant  qui  provient  en  grande  partie  des 
froduits  extraordinaires  des  douanes,  fort  augmentés  dans  le 
royaume  depuis  la  publicaticm  d'une  espèce  d'acte  de  navigation 
mis  en  vigueur  cette  année.  Le  ministre  des  États-Unis  près  la 
coar  de  Stockholm  a  fait  des  représentations  contre  certaines  dis- 
positions de  cet  acte>  comme  étant  en  opposition  avec  le  dernier 
traité  de  commercé  conclu  avec  la  Suède  et  les  États-Unis;  mais 
il  ne  paiait  pas  que  ces  représentailions  aient  fait  modifier  l'acte  ^ 
m  altère  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  puissances.  S'il  faut 
es  juger  d'après  un  rapport  officiel  sur  la  valeur  des  marchan* 
&es  déclarées  à  la  douane  «  la  balance  du  royaume  uni  lui  était 
âvonble,  excepté  quant  à  la  Finlande,  par  on  les  importations 
6Zfièdent  de  moitié  les  exportations.  On  ne  peut,  apprécier  la  pros- 
périté commerciale  on  agricole  d'un  pays  par  des  états  de  douanes 
«oaTent  erronés  et  toujours  incomplets  :  mais  ce  que  l'étal  de  la 
Suède  offre  d'incontestable ,  c'est  le  progrès  de  son  agriculture 
<pi  la  dispense   maintenant   d'acheter  des  grains  à  l'étranger 
qui  lai  en  fournissait  jadis  annuellement  un  million  de  tonnes ,  et 
iqui  elle  peot  maintenant  offrir  l'excédant. de  sa  consommation. 
Elle  avait  dernièrement  à  Londres  un  agent  chargé  de  solliciter  la 
permission  d'introduire  en  Angleterre  le  superflu  de  ses  greniers 
d'abondance. 
Entre  les  mesures  prises  pour  la  protection  de  l'industrie.  na« 


i^i  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  (iSacu) 

tionale ,  il  faaft  ciler  un  décret  royal  qai  a  sapprimë  les  mal- 
U'isea  et  corporations;  et  pour  TinstrcK^on  da  peuple,  ïenw 
de  catëcliisines  et  de  ministres  chez  les  Lapons  encore  nomades. 

La  SnAde  qai  ne  toudie  maintenant  aa  continent  de  l'Enrope, 
on  pourrait  dire  aux  aflGiires  de  l'Europe  4  que  pa^  la  Hossie , 
arait  encore  a  négocier  une  liquidation  litigieuse  pour  le  grand 
duché  rosse  de  Finlande^  Ces  négociations,  long*temps  sospendoo 
par  d'antres  différends  surreous  entre  les  deux  cours ,  ont  éié 
reprises  et  promettent  du  soccis.  Les  deux  gouTernemens  iraviit 
laient  de  concert  à  écarter  de  leurs  relations  tout  sujet  dediTisiou 
et  de  défiance. 

A  cet  égard  >  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  qu'en  parlaiU  de  h 
Finlande,  dont  la  cession  est  pour  les  Tieux  Suédois  un  étemel  sujet 
de  regrets  et  de  plaintes,  un  journaliste  (M*  Immelius , rédactesr 
du  journal  N;ya  JSxiraposien)^  s'étant  permis  une  c^isurs  anaireds 
l'administration  rosse  de  Gt  pays ,  la  chancellerie  de  la  cour  le  tra- 
duisit devant  les  tribunaux,  comme  coupable  du  déUt  de  calomnie 
du  d'eUense  envers  une  puissance  amie.  Alors  M.  Immelios ,  en 
vertu  de  la  loi  sur  la  presse ,  choisit  au  nombre  de  ses  jurés  le 
prince  royal  héréditaire.  Ge  cUbix  était  un  hommage  au  caractèn 
connu  du  prince  Oscar  ;  mais  quoiqu'on  rendit  justice  au  senti- 
ment  qui  Parait  dicté,  un  édit  spécial  décida  que  ce  choix  était 
contraire  à  l'esprit  des  lois  fondamentales  du  royaume.  Ensuite 
récrivain ,  déclavé  coupable  par  le  jury,  fut  enferme  trois  mois 
dans  la  forteresse  de  Waxholm. 

Dans  la  situation  politique  actuelle  de  la  Suède ,  on  peut  juger 
eommenty  furent  vues  les  révolutions  arrivées  dans  le  midi  de  YEa* 
rope.'  Le  roi  répondit  aux  notifications  qu'il  en  reçut  par  des  Y€tax 
franchement  exprimés  pour  le  bonheur  des  souverains  et  des  peo* 
pies ,  sans  énoncer  d'opinion  sur  le  fond  des  aflaires....  Au  reste , 
la  Suède,  jouissant  d'une  constitution  libre,  ne  semblait  pas  devoir 
être  travaillée  du  désir  d'un  changement  de  la  même  nature. 

Cependant  il  se  manifestait  de  temps  en  temps  quelques  indices 
d'une  agitation  sourde,  dont  les  partis  divers  veulent  exprimer  la 
cause  en  leur  faveur. 
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Sur  la  fin  de  novembre ,  il  ae  forma ,  dans  la  capitale  y  k  Stoo* 
Uiolm,  nne  sociétë  politi^pe,  org^anisée,  à  peu  près  comme  les  clubs 
d'Angleterre,  ou  platôt,  comme  Pavait  été  Tannée  dernière,  ei^ 
France ,  la  société  des  amis  de  la  presse.  Le  but  apparent  de  cette 
association  était  de  former  des  orateors,  en  le&  exerçant  a  discaier 
sur  desmatières  de  législation  ond'administraliion.  Elle  avait  pour 
directeof  le  comte  de  Schwerin  ,  ministre  arclûprêtre  de  Sala  ; 
elle  comptait  déjà  une  soixantaine  de  membres ,  la  plupart  distin* 
gaés  par  leurs  lumières  et  leur  habileté  dans  les  affaires  publiques  ; 
ils  devaient  s'assembler  une  fois  par  semaine  ;  et  H.  le  chambellan 
de  Lagerheim ,  secrétaire  de  la  chambre  de  la  noblesse ,  avait  été 
dioisi  po.ur  rédiger  le  protocole  des  séances  >  lorsque  le  gouver- 
neur général  de  la  ville ,  M.  le  baron  Edelcrentas ,  fit  notifier  à 
IL  le  comte  de  Schwerin  président,  qu'il  ne  pouvait  pas  permettre 
ces  réunions  sans  l'autorisation  du>oi.  Cependant  le  crédit  dont 
jouissaient  plusieurs  membres  de  la  société  fit  d'abord  croire  que 
eet ordre  serait!  l'instant  révoqué;  mais  un  rescrit  rojal  sortit 
quelque  jours  après  ^  portant  qu'après  avoir  examiné  les  statuts  de 
la  société  politique  fondée  par  le  comte  de  Schwerin ,  S.  M.  avait 
reconna  que  cette  société  formerait  une  corporation  nouvelle  par 
tt  tendance  et  son  but ,  non  autorisée  par  les  lois  et  la  constitution  ; 
M  conséquence ,  non-seplement  le  roi  approuvait  les  mesures  que 
U  gouverneur  avait  prises  dans  le  but  d'empêcher  les  abus  qui 
auraient  pa  naître  de  cette  réunion  ,  même  contre  les  intentions 
des  fondateurs  9  mais  il  chargeait  encore  expressément  le  gcKiver- 
neor,  en  observant  tout  ce  que  prescrivent  les  lois  et  la  consti- 
tution ,  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  se  formât  aucune  corporation  de  ce 
genre.  L'avenir  nous  dira  si  c'était  plus  qu'une  mesure  de  pré- 

aution 

Russie. ET  Poloone. 

L'affranchissement  général ,  mais  graduel  des  serfs  paysans  ou 
^mestiqnes  de  la  Livonie ,  doit  tenir ,  dans  l'histoire  russe ,  une 
place  mémorable.  Nous  l'avons  annoncé  l'année  dernière;  (  Ann. 
liist.  pour  1819,  p.  364*  )  L'ukase  impérial  qui  en  a  défini- 
tivement réglé  les  conditions  et  l'époque ,  est  du  6  janvier  1 820. 
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lia  éiéreçn, malgré  quelques  m^conienlemens  partiels  ,  avec  en- 
tbousiasme  par  les  trois  Dations  qu^il  rend  à  la  liberté  ;  et  sa  publi- 
caiioD  solennelle  j  est  regardée  comme  one  ère  nouvelle  pour  ks 
provinces  affranchies. 

Un  autre  ukase  non  moins  remarquable  est  celui  du  25  nfurs, 
sur  Texputslon  des  jésuites;  le  rapport  que  le  ministre  des  cultes 
<;t  de  Finstruclion  publique  fit  k  S.  M.  I. ,  en  développe  claire- 
ment les  causes. ...  Les  lois  anciennes  interdisaient  l'empire  russe 
aux  jésuites  y  qui  y  pénétrèrent  pourtant ,  a  diverses  reprises  et 
sous  divers  motifs  ,  mais  presque  toujours  par  tolérance ,  oa 
mesures  d'exception. 

c  En  1800 ,  dit  le  ministre,  le»  {«suites  obliDrent  la  permission  de  deuenir 
un  des  ieftiples.de  Saint-Pétenboaiç,  assigné  tu  rnlte  de  Tëgliae  romaine; 
Le  père  général  des  jésuites  s^appujant  sur  un  règlement  promu Igaé  le  if 
février  1769,  forma  un  collège  ^  où  bientôt  furent  reçus  des  élèves  isai 
distinction  de  culte.  Après  avoir  outre-passé  les  limites  de  ce  règlement ,  ks 
Jésuites  employèrent  toute  sorte  de  séductions  pour  armcher  les  jeane*  &hn 
confies  à  leurs  soins ,  ainsi  que  d'autres  p'rsonnes,  à  la  communion  de 
l'église  dominante  et  les  faire  passer  dani  la  leur. 

'  «  Se  mettant  constamment  au-dessus  des  lois,  les  jésuites,  malgré  Tnluse 
impt-'rialdu  i4  >nai  1801,  persistèrent  k  ne  rendre  aucun  compte  de  Tadmi- 
nislration  des  fonds  de  la  commune  catholique  ,  disposèrent  arbitra iremcot 
des  bénéfices  que  rapportait  le  pensionnat,  et  loin  d'acquitter  lea  dettes  dont 
l'église  était  grevée ,  ils  ne  se  firent  aucun  scrupule  d'en  contracter  de  nou- 
velles. On  ajoutera  enfin  que  les  jésuites  ne  surent  pas  même  se  concilier  la 
confiance  d'un  gouvernement  paternel ,  en  offrant,  dans  les  domaines  qo*oa 
leur  avait  laissffs ,  le  modèle  de  cette  prospérité  paisible  que  la  charité  foodo 
même  ici-bas.  Le  délaissement  et  le  mauvais  état. des  paysana  de  leors  tent% 
étaient  peu  propres  à  attester  Uurjoi  par  leurs  aamfre», 

c  Tant  d'empiétemens  et  de  violations  des  lois  sociales  et  eccléaiastîquci 
détermin*  rent  S.  M.  l'empereur  à  ordonner,  en  i8i5,  le  renvoi  des  iésuim 
de  Saint  Pétersbourg,  avec  défense  d'entrer  désormais  dana  les  deux  capitakk 

c  Cependant,  malgré  Turgence  manifeste  de  cet  acte  de  justice,  l'empe- 
reur se  plut  à  prévenir  toute  conséquence  préjudiciable  au  culte  caiboliqiK 
romain.  Les  dettes  qui  grevaie^nt  l'église,  et  qui  se  montaient  ii  deux  ceat 
mille  roubles,  furent  acquittera  par  le  trésor  impérial.  Il  fut  pourvu  à  ceqiia 
l'exercice  du  culte  ne  souffrit  aucune  interruption. 

c  Les  jésuites,  quoique  suffisamment  avertis,  pac  l'animadversioa  qu'ils 
avaient  encourue,  ne  changèrent  pas  néanmoins  de  conduite.  11  fut  l>ieniàc 
constaté ,  par  les  rapports  des  autorités  civiles ,  qu'ils  continuaient  à  atlirer 
d{ins  leur  communion  les  élèves  du  rit  orthodoxe ,  placés  au  collég*^  de 
Mohilew;  et  cela  an  mépris  des  obligations  qu'impose  \k  une  communion 
tvlérée  le  bienfait  de  la  protection  dont  elle  jouit.  Alon  on  défendit  tox 
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d'admettre  dans  leurs  écoles  des  élèves  «aires  qoe  du  rit  romain. 
Sans  égard  aux  balles  da  saint  siëge  et  aux  lois  de  TEtat,  qui  interdisent 
Tafg^galion  des  Grecs  unis  à  la  juridiction  du  rit  romain ,  les  jésuites  tra- 
Tanièrent  à  les  attirer  dans  les  lieux  mêmes  où  la  présence  des  prèlres^grecs 
vois  rendait  cette  usurpation  inadmissible.  A  Saratofet  dans  quelques  parties 
de  la  Sibérie,  sous  prétexte  d'exercer  leurs  fonctions 9  ils  s'introduisaient  dans 
des  contrées  où  ne  les  appelait  point  leur  ministère ,  et  leur  esprit  de  pro- 
sélytisme se  manifesta  encore  par  de  nouvelles  suggestions  dans  le  gouvecne- 
neot  de  Witeiwk. 

«  Le  ministère  d^  cultes  ne  manqua-point  de  signaler  ces  transgressions 
su  Père  général  de  l'ordre  dès  l'année  i8i5;  ces  administrations  furent 
inotiles;  loin  de  s'abstenir,  h  l'instar  de  l'église  dominante,  de  tout  moyen 
de  séduction  et  de  coaction,  les  jésuites  continuèrent  à  semer  le  trouble  dao« 
les  colonies  durit  protestant ,  et  se  permirent  même  jusqu'à  la  violence  pour 
soustraire  des  enfans  juifs  à  leurs  parens. 

r  Tel  est  le  simple  exposé  des  fiits.  On  ne  s'arrête  point  ici  à  détailler  les 
rirconstances  qui  les  aggravent.  Elles  se  présentent  sans  effort  à  tout  espril 
droit. 

<  Peut-être,  en  i8i5,  leur  renvoi  définitif  bors  des  limites  de  Pempire 
eût-il  obvié  aux  graves  ineonvéniens  qui  le  rendent  nécessaire  au  jonrd'hoi. 
Mais  une  noble  répugnance  à  retirer  un  bienfait,  avant  que  des  causes  très-' 
gnres  en  fissent  une  nécessité  absolue ,  et  la  sollicitude  paternelle  de  S.  M* 
Fempereur,  pour  que  ses  sujets  du  rit  romain  ne  fussent  pas  privés  tout  a 
CQvp  dans  les  colonies^  et  ailleurs  des  prêtres  de  leur  communion  et  qu'on  put 
remplacer  les  jésuites  par  des  ecclésiastiques  versés  dans  les  langues  vulgaires; 
ces  considérations  déterminèrent  S,  M.  à  mitiger  la  peine  que  les  jésuites 
avaient  encourue. 

<  Maintenant  qne  leurs  contraventions  aux  lois  de  l'empire  et  aux  engage- 
mens  qu'ils  avaient  contractés  envers  le  gouvernement ,  ii  Tépoque  où  ils 
furent  accueillis ,  n'ont  fait  que  s'accroître  par  le  sursis  accordé ,  et  qu'il  est 
avéré  que  ks  autrea  ordres  monastiques  sont  ii  même  de  fournir  autant  de 
prêtres  qu'il  est  nécessaire ,  le  ministère  des  cultes  s'est  cru  obligé  de  sou- 
mettre à  l'approbation  de  l'empereur  une  suite  de  dispositions  relativeiTàleur 
expulsion.  > 

En  consëqaence ,  les  jësaites  ont  été  définitivement  renvoyés 
hùn  des  frontières  de  l'empire  ,  avec  défense  d'y  rentrer, 
soQs  quelqae  forme  et  dénomination  que  ce  soit ,  et  remplacés 
pur  des  prêtres  catholiques,  au  choix  de  l'archevêqae  métropoli-^ 
Uin  ;  lears  académies  ,  collèges ,  écoles  ont  été  supprimés  ;  leurs 
élèves  placés  dans  les  séminaires  diocésains ,  dans  les  universités , 
OQ  dans  de  nouvelles  maisons  d'éducation  à  établir  en  cas  de  be- 
soin dans  la  nouvelle  Aussie-Blanche  ;  leurs  biens ,  meubles  et 
immeubles  remis  au  gouvernement ,  pour  être  administrés  par  les 
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cbambres  des  finances ,  et  leur  produit  employé  à  FaTanlage  de 

* ,  réglise  romaine ,  ou  â  des  œuvres  pies. 

Cet  ukase ,  qui  fit  peut-être  moins  de  sensation  en  Russie  quVn 
France ,  fut  ponc laellem en t  exécuté  ,  mais  avec  toutes  les  précau- 
tions et  les  ménagemens  nécessaires  pour  en  adoucir  la  rigueur. 
Le  gouvernement  pourvut  généreusement  aux  frais  de  renvoi  des 
jésuites  qui  sortirent  de  Pempire  au  nombre  d'environ  ySo  ^  dont 
quelques-uns  allèrent  en  Chine  ,  en  Hongrie ,  en  'Gallicie  ,  où  ils 
furent  mis  en  possession  du  collège  de  Tarnopol ,  et  le  reste  ai 
Italie  ,  ou  en  diverses  contrées  de  rAUemagne. 
'  Vu  événement  particulier  à  la  famille  impériale  de  Russie  attira 
bientôt ,  dans  toute  TEurope  j  un  moment  d'attention.  Le  ^asd 
duc  Constantin  était  séparé  depuis  dix-neuf  ans  de  atm  époase,  la 
grande-duchesse  Anne  ,  née  princesse  de  Saxc-Cobourg  Saalfeld, 
qui  voyageant  depuis  1801  dans  Téirangcr ,  pour  rétablir  sa  sanlé, 
et  maintenant  eif)  Suisse ,  avait  elle-même  déclaré  qu'elle  ne  pouvait 
désormais  revenir  en  Russie.  Dans  cette  situation ,  le  grand  doc, 
àjant  exprimé  le  vœu  que  son  mariage  avec  la  grande  ducliesie 
Anne  fut  dissous  ,  l'empereur  son  frère  soumit  cette  affaire  au 
saint  sjnode,  qui  en  décida  conformément  au  vqeu  du  prince^ 
ajoutâut  qu'il  lui  était  permis  ,  s'il  le  désirait  y  de  contracter  un 
nouveau  mariage. 

En  conséquence  de  cette  décision  de  l'église  grecque  ,  Fempe- 
rcur ,  considérant  que  toute  voie  d'autorité  serait  inutile  pour 
maintenir  dans  la  famille  impériale  le  nœud  conjugal  ,  après 
une  séparation  de  dix-neuf  ans  ,  sans  espoir  de  réunion ,  ordonnt 
le  20  mars  (  i*'  avril  ) ,  que  la  résolution  du  saint  synode  serait 
Reconnue  partout  comme  ayant  force  de  loi  ;  mais  eu  donnant  son 

-  consentement  à  la  rupture  de  ce  lien ,  et  a  la  probabilité  d'un  nou- 
vel engagement,  S.  M.  ajouta  aux  dispositions  antérieures  sur 
la  famille  impériale ,  lin  article  d'après  lequel  un  membre  de  la 
famille  impériale,  qui  contracterait  mariage  avec  une  personne 
qui  n'appartiendrait  pas  à  une  maison  régnante ,  ou  ayant  le  gou- 
vernement d'un  Etat  y  ne  pourrait  communiquer  à  son  épouse  les 
droits  inhérens  aux  membres  de  la  famille  impériale  ,  et  quedes 
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enfans  nés  d'un  tel  mariage  n'auraient  pas  le  droit  de  succéder  à  la 
couronne.  » 

Mollis  de  deux  mois  après  cette  décision  ,  le  a4  mai ,  S.  A.  I.  le 
grand  duc  Constantin  épousa  la  comtesse  Jeanne  Grudzinska , 
fille  de  M.  le  comte  Grudzinski  de -Wittoslaw,  arrondissement  de 
Bromberg  (Pologne  prussienne);  ce  mariage,  célébré  à  Varsovie 
saivant  le  rit  de  Féglise  grecque-unie,  sans  pompe  publique,  était 
depuis  long-temps  l'objet  des  vœux  ardens  du  prince.  L'empereur , 
saisissant  cette  occasion  de  récompenser.  1eis  services  rendus  par  1q 
grand  duc  ^  dans  la  formation  et  le  commandement  de  l'armée  polo- 
naise, lui  donna  (ukase  du  23  juin)  conune  propriété  indépendante, 
à  titre  gratuit,  la  terre  de  Lowick  (1),  érigée  en  principauté ,  et 
accorda  ,  par  un  autre  ukase  du  30  juillet ,  à  l'épouse  actuelle  du 
Çiand  duc  ,  Jeanne  Grudzinska ,  le  titre  de  princesse  de  Lowick, 
qui  doit  passer  aux  enfans  qu'elle  aura  du  grand  duc. 

Ed  revenant  des  afiaires  de  la  famille  impériale  à  celles  de  l'em«> 
pire,  il  faut  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  ses  finances.  Les  be- 
soins de  l'Etat  avaient  forcé  de  recourir  à  un  nouveau  tarif  des 
douane»,  en  yertu  duquel  l'importation  de  tous  les  articles  autre- 
fois  prohibés  a  été  permise,  moyennant  des  droits  proportionnés  h. 
la  valeur  des  objets ,  mais  qui  seront  perçus  sans  exception ,  même 
pour  la  famille  impériale.  On  en  espérait  un  grand  accroissement 
de  produits» 

En  attendant,  le  conseil  de  surveillance  des  établissemens  de 
crédit ,  qui  est  en  Russie  comme  une  espèce  de  représentation  de 
{a  noblesse  et  du  corps  de  marchands ,  c'est-à-dire  ,  de  la  propriété 
territoriale  et  du  commerce ,  poursuivait  ses  travaux  ;  et  les  1^ 
sullats  du  dernier  rapport  fait  en  son  nom  ,  par  M.  le  comte  de 
Gonrieff,  ministre  des  finances  (39  a^^ril)^  méritent  d'être  con- 
signés ici» 

On  j  dislingue  trois  espèces  de  dettes  ,  qui  constituent  la  dette 
publique  générale  :  i*.  la  dette  de  Hollande  ,  qui  s'élevait ,  le 

(1)  Cette  terre  située  daDS  la  Vayvodîe  de  Mazovîe,  comprend  10  villages 
et  vapporte  environ  aoo,ooo  ëcuS  r  elle  avait  été  donnée  par  Napoléon  aq 
isaréchal  prince  d'Erknnill. 
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i^'  sq>tembre  1817  ,  a  l'oaveriure  de  la  commission  dTjimoriisse- 
inent ,  à  5o,6oo,ooo  florins  ,  et  qui  a  éproavé  une  rédaction  d'an 
million  ;  a®,  la  dette  intérieure  à  terme  ,  échéance  da  1**  jan- 
vier 1820  f  en  or  on  argent ,  à 3,393,880  roubles. 

et  en  assignations  de  banque ,'  â SZ^ùoi^^aB 

Z^.  la  dette  à  rente  perpétuelle  rachetable 

et  non  rachetable  en  argent  à 6, 779,662 

rachetable  en  assignations  de  banque  &•  •   243,887,93-1 
toute  cette  dette  peut  être  évaluée  ,   d'après  le  cours    moyeo 
du  rouble  en  assignations  de  banque  ,  à  environ  Si 5  millions 
700,000  francs. 

Le  ministre  des  finances  annonce  i  cette  occasion  que ,  sans 
recourir  à  un  nouyel  emprunt ,  on  devait  bràler  cette  année 
pour  35,6149X05  roubles  d'assignations  de  banque,  ce  qui ,  joint 
à  celles  qui  ont  été  détruites  dans  le  courant  des  deux  dernières 
années  >  forme  un  total  de  153,867,010  roubles  qui  se  tToavent 
ainsi  redrés  de  la  circulation* 

Quant  à  la  banque  de  commerce  dont  la  sphère  d'activité  s'étend 
à  plusieurs  villes  oommerçantes  de  l'empire ,  telles  que  Moscou, 
Archange!  »  Odessa,  et  où  elle  avait  établi  ses  comptoirs ,  ses  pre- 
mières opérations  ont  amené  une  grande  diminution  dans  Ttir 
compte.  «  Cependant ,  si  l'on  considère  que  ses  reviremens  ne 
se  sont  élevés  en  1819  qu'a  596,433,365  rouUca ,  on  trouvera  ses 
opérations  bien  faible^  en  proportion  de  la  grandeur  et  même  de 
la  richesse  réelle  de  l'empire.  » 

Quoi  qu'on  eût  dit  dans  ce  rapport  de  la  puissance  des  moje» 
mis  à  la  disposition  du  conseil  de  surveillance,  pour  l'amortis- 
sement de  la  dette  et  l'extinction  du  papier-monnaie  ;  quoiqu'on 
eut  inéme  annoncé  qu'on  n'aurait  pas  besoin  de  recourir  a  un  nou- 
vel emprunt,  il  en  fut  bientAt  ouvert  un  de  4o  millions  de  roubles 
en  argent ,  destiné  à  être  converti  en  assignations  de  banque  qui 
devaient  être  brâlées.  Cet  emprunt,  portant  intérêt  à  5  pour  100 
des  primes  et  2  pour  100  destinés  à  Famortissement ,  a  été  rempli 
par  les  banquiers  Baring  et  Hope  ^  et  approuvé  par  un  ukase  i»" 
pépiai  du  16  aoât. 


« 
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L'empereoT  Alexandre  parti  de  Pétersbourg^  le  20  jaiilel  ^  après 
AToir  signé  l'ordre  de  la  convocation  de  la  diète  de  Pologne^  arriva 
k  Moscou  le  28,  qu'il  quitta  le  3i  du  même  mois  pour  viriter  W 
étaUissemens  des  Kosaques  du  Don ,  et  ensuite  les  belles  colonies 
militaires  de  l'Ukraine ,  d'où  il  se  rendit  le  37  août  k  Varsovie. 

Diète*  -*  A  son  arrivée ,  ce  prince  voulut  que  pendant  son  se- 
foar  le  prince  Zajonscheck ,  lieutenant  général  du  royaume  de 
Pologne  ,  continuatià  en  diriger  le  gouTernement  ;  mais  il  se  ré- 
serva les  afiaires  inynédiatement  relatives  à  la  diète  y  objet  prin* 
cipal  de  son  voyage. 

On  s'attendait  à  des  arrangemens  imporlans  dans  cette  session. 
Les  bruits  d'une  réunion  des  provinces  anciennement  détachées 
de  la  Pologne  et  même  de  quelques  rilles  tombées  dans  le  partage 
de  rAçtriche  ou  de  la  Prusse ,  s'étaient  renouvelés ,  mais  on  les  a 
officiellement  démentis.  On  s'attendait  encore  à  des  débats  assez 
vifs  sur  les  questions  qui  devaient  être  soumises  k  la  diète  ;  car 
l'opinion  publique  si  satisfaite,  il  j  a  quelque  temps,  de  l'exis-  ' 
tence  et  de  la  constitution  que  l'empereur  Alexandre  avait  donnée 
k  la  Pologne ,  semblait  se  détériorer  de  jour  en  jour ,  soit  par 
la  tendance  naturelle  des  esprits  lancés  dans  la  route  des 
innovations,  soit,  comme  on  osait  le  dire  hautement,  parce  que 
cette  constitution  n'était  pas  exécutée  dans  l'esprit  généreux  qui 
Tavait  dictée. 

Une  circulaire  écrite  par  l'empereur  et  roi  aux  sénateurs , 
aux  nonces  et  aux  députés  pour  la  convocation  de  la  diète  f 
semblait  déjà  porter  l'empreinte  de  son  inquiétude.  Tout  en  disant 
que  la  dernière  diète  s'était  élevée  à  la  hauteur  sublime  de  sa 
vocation ,  S.  M.  7  laissait  entrevoir  des  craintes  qui  n'ont  été  que 
trop  bien  justifiées. 

A  son  entrée  dans  la  capitale*,  toutes  les  rues  étaient  illominées  ; 
le  peuple  qui  s'était  porté  en  foule  sur  son  passage,  fit  entendre 
les.  plus  vives  acclamations.  L'empereur  reçut  le  sénat,  les  mem- 
bres de  la  diète  avec  la  plas  grande  affabilité  ;  il  assista  aux  pa- 
rades de  la  garnison  en  uniforme  polonais,  avec  la  décoration  de 
l'aigle  blanc.  Il  passa  plusieurs  fois  la  revue  des  troapes  nom-> 
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breuseé  distribuées  aalour  de  la  ville  dans  des  camps  d'exercice; 
et  partout  il  reçut  du  peuple  assemblé  siir  son  passade,  des  fémoh> 
Çnages  de  respect  et  d'attachement  à  sa  personne. 

La  diète  s'ouvrit  le  i"  (  i3)  septembre,  et  dans  le  court  espace 
iPan  mois  qui  lui  est  assigné  par  la  constitution  ,  die  avait  t 
discuter  le  budget  et  les  lois  sur  la  procédure  civile  et  crini- 
nclle ,  etc. ,  ou  le  code  civil  et  crimineL 

Le  discours  d^ouverture ,  prononcé  par  l'empereur ,  est  loin 
d'exprimer  la  môme  confiance  que  celui  par  lequel  il  avait  ouvert 
la  session  de  1818.  Il  porte  Fempreinte  de  l'inquiétude  :  il  insiste 
davantage  sur  les  bienfaits  que  la  Pologne  a  reçus  de  la  Russir^ 
sar  la  nécessité  de  leur  union ,  sur  le  danger  des  vaines  abstrac- 
tions et  des  théories  qu'invoquent  de  nos  jours  des  ambitions 
déchues  ou  des  ambitions  naissantes.  En  parlant  des  lois  qiii 
seront  présentées  à  la  diète ,  il  lui  recommande  de  les'  mé^ 
diter,  de  les  garantir  de  l'esprit  innovateur  qui  plane  sur  l^a- 
rope,  et  il  annonce  l'irrévocable  résolution  de  ne  jamais  transiger 
sar  les  principes  qu'il  s'est  imposés  !  •  • . .  II  faut  méditer  ce  dis^ 
cours  pour  j  trouver  l'eTpression  précise  de  la  pensée  de  ce 
prince  sar  la  situation  de  la  Pologne  et  9ur  les  révolutions  du  midi 
de  l'Europe. 

Tous  les  principes  énoncés  dans  le^iscours  de  l'empereor-roi , 
se  retrouvent  dans  celui  que  lui  adressa  le  comte  Poiocki ,  prési- 
dent du  sénat.  Les  obligations  de  la  Pologne  envers  la  Russie  et 
surtout  envers  son  auguste  souverain ,  auquel  on  doit  les  bienfaits 
de  la  constitution,  la  prospérité  du  pays,  de  l'agriculture  et  da 
commerce ,  sont  des  motifs  d'espérer  que  dans  la  discussion  des 
lois ,  les  sénateurs  et  les  représentans  du  peuple  resteront  dans 
les  bornes  de  la  modération  ,  «  qui ,  bien  qu'elles  soient  aujour- 
d'hui bannies  des  assemblées  délibérantes  de  l'Europe ,  dit  S.  Ex.f 
devraient  cependant  être  leur  première  règle.  »         ' 

L'exposé  de  l'état  de  la  Pologne  que  fit  connaître  le  ministre  de 
l'intérieur,  ofi're  partout  des  améliorations  ;  la  population  portée, 
d'après  de  nouveaux  recensemens,  à  3,468,ooo  habitans;  le  per- 
fectionnement de  l'agriculture,  ramélioration  de  l'industrie  et 
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ie$  fabriques  qui  produisent  pour  trois  millions  d'écns  de  draps 
dont  toute  Tarmee  polonaise  est  habillée ,  la  discipline  et  la  beauté 
de  cette  armée  >  Télat  florissant  de  l'éducation  et  du  clergé  for- 
ment an  magnifique  tableau  qui,  dans  les  discussions  suivantes,  a 
subi  de  Tehémentes  contradictions. 

Peu  de  jours  après ,  le  comte  Potocki  vint  présenter  à  la  cham- 
bre des  députés  le  projet  de  procédure  criminelle  sorti  du  conseil 
d'£tat,  projet  dont  les  dispositions  principales  déjà  Connues  avaient 
préparé  les  esprits  i  la  résistance.  Aussi  M.  le  conseiller  d'Etat 
crut  devoir  prévenir  la  chambre  qae,  dans  le  cas  où  on  y  trou- 
verait des  imperfections  ^  ou  l'on  aurait  à  y  faire  des  objection» 
justes  Y  Tempereur  consentirait  a  ce  qu'il  fut  remia  ou  amélioré  à 
une  autre  diète.  En  effet ,  la  commission  chargée  de  TexaminGr 
fut,  tout  en  arrivant ,  d'avis  de  le  rejeter.  Dans-ia  discussion  qui 
s'éleva  ensuite  les  24  ^  a  S  et  26  septembre,  il  fut  attaqué  sans 
ménagement.    Plusieurs    orateurs  se    plaignirent  de   ce    qu'il 
^'avait  pas  consacré  le  jugement  par  jurj.  I^  conseil  d'Etat  re- 
présenta en  vain  le»  inconvéniens  de  cette  institution,  la  faiblesse 
ordinaire  des  jurés  qui,  dans  des  temps  de  troubles,  laissent  échap- 
per un  grand  nombre  de  coupables  f  U  petit  nombre  de  citoyens 
capables  de  ces  fonctions,  la  nécessité  dy  façonner  la  Pologne. 
H.  de  Krysinski ,  député  de  la  ville  de  Varsovie ,  réfuta  ces  rai- 
ions*  D'autres  parties  du  projet  furent  l'objet  de  critiques  fort 
sévères,  M.  de  Mimojèuski  se  plaignit  de  ce  que  la  législation 
polonaise  ne  contenait  aucune  disposition  respective  des  abus  de 
la  presse  abandonnée  au  despotisme  de  la  censure.  M.  Fàlcz ,  dé- 
poté deKalîsch,  que  la  loi  nouvelle  était  une  infraction  à  l'ar- 
ticle de  la  constitution,  en  vertu  duquel  un  citoyen  qui  n'est  encore 
convaincu  d'aucun  délit  ne  peut  ôtre  arrêté  ;  et  qu'il  n'existe  pas  de 
garantie  réelle  de  la  liberté  individuelle.,  journellement  attaquée 
par  des  ordonnances  administratives. . . .  Ces. objections ,  dévelop- 
pées avec  énergie ,  semblaient  dégénérer  en  hostilités  contre  le 
gonvemement.   A  l'ouverture  de  la  séance  du  26,  un  député 
(H.  Raymond  Rembiélinski),  demanda  la  lecture  du  protocole  ou 
procès  verbal  de  là  précédente  séance.  Le  maréchal ,  regardant 
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cette  demande  comme  un  mouvement  dangereux ,  crut  dcToir  tff 
opposer.  Celte  opposition  causa  le  plus  violent  tumulte  :  (quel- 
ques orateurs  s'élevèrent  contre  sa  décision.  Le  maréchal  per* 
sislaut  dans  son  refus,  les  députés  insistant  dans  leur  demande , 
le  maréchal  donna ,  en  baissant  son  bâton ,  le  signal  de  la  levée  de 
la  séance.  Alors  tout  le  monde,  les  députés  et  les  spectateurs,  se 
mêlèrent  confusément  dans  la  salle  :  des  officiers  généraux  russes 
qui  étaient  dans  les  tribunes  (MM.  de  NowozilsofT ,  Ozarowski^ 
•  Czçrnitscheff)  essayèrent  en  vain  de  calmer  les  plus  exagérés. 
L'assemblée  se  sépara  pleine  de  dépit  et  de  ressentimens. 

S'il  faut  en  croire  des  rapports  particuliers^^  l'empereur ,  tout 
en  reconnaissant  que  le  maréchal  avait  peut-être  été  trop  vif,  so« 
rait  témoigné  qu'il:  désirait  connaître  la  vérité,  et  qu'on  pouvait 
la  dire  libremcBè^  mais  avec  dignité  et  avec  modération. 

Quoi  qu'on  puisse  penser  des  sentimens  personnels  de  S.  M.  t 
l'assemblée  n'en  parut  pas  plus  disposée  à  céder  sur  cette  lor,  qoi 
fut  rejetée  (séance  du  a8)  i  une  majorité  de  voix  (  lao  contre  3(jJX 
qui  n' étonne  pas  moins  que  la  chaleur  des  discussions. 

D'après  cette  éclatante  opposition  au  système  du  conseil  d'Etat, 
et  TU  le  p^u  de  temps  qui  restait  jusqu'au  ternie  prescrit  à  la  durée 
delà  diète,  on  ne  jug^a  pas  devoir  insister,  sur  le' code  civil, 
ouvrage  beaucoup  plus  étendu  que  le  premier ,  et  sans  doute  me» 
nacé  du  même  sort  :  on  se  contenta  4e  présenter  quelques  mesoie» 
provisoires  de  conservution,  teUes  qu'an  sursis  entre  les  créancier» 
et  les  débiteurs  y  et  de  deni»ander  les  impôts  qu'exigeaient  Je  plu» 
impérieusement  les  besoins  de  l'Etat.  Ils  furent  votés  presque  sae» 
opposition.  L . 

Un  autre  projet  rar  des  modifications!  £sire  au  statut  organique 
du  sénat ,  où  il  avait  réuni  la  majorité  des  auffrages^  éprouva  ose 
opposition  fondée  sur  la  contradiction  qu'il  paruissait  offrir  avec 
l'acte  constitutionnel.  Il- fut  rejeté ,  .et  cette  résolution  peut  rtre  ^ 

•        •  ^ 

(i)  On  se  rappelle  que  la  c^iambre  des  dépotés  n*est  composée  qae  de  la^ 
membres,  savoir  76  nonces  et  5o  députés  des  tiUes. 
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eotaipteé  ]^armi  k»  inoîSiens  ^'ane  atseitoblée  représentative  lei 
'  plus  difficiles  à  prévoir» 

Ainsi ,  dès  la  seconde  session  ,  où  fig^urait  encore  le  grand  duo 
CoDSianlin ,  comme  député  de  Varsovie^  la  diète  polonaise  sem- 
blait offrir  rénergie  et  quelquefois  la  turbulence  des  anciennes. 
Le  marédial  Rk  Hembieliuski  essaya  de  la  justifier  aux  jeux  de 
Fempcreur  )  en  attribuant  la  résistance  de  la>  chambre  des  nonces 
ides  motifs  d'bonnenr ,  de  loyauté ,  de  sollicitude  palriotique^qui 
Bravaient  point  altéré  l'admiration  et  la  reconnaissance  dont  tous 
les  cœnrs  étaient  pénétrés  pour  S«  M*  I.  Mais  le  discours  par 
lequel  elle  termina  la  session,  témoignait  assee  les  impressions 
(icheuses  qu'elle  en  avait  reçues.  Il  est  à  méditer.  (  F'qyeZ 
FAppeiidice.  ) 

Opendunt  S>  M •  ordonna  aux  deux  chambres  de  nommer  dans 
leor  %àn  des  commissions  pour  préparer ,  de  concert  ovec  le  cou-* 
leil'd'Etat  ^  les  codes  civil  et  criminel  renvoyés  i  la  prochaine 
session. 

Si  les  vœux  qu\un  peuple  a  été  è^  même  d'énoncer  publiquefneni 
offrent  le  tableau  le  plus  exact  de  ses  besoins  et  de  sa  situation 
folitique^  on  ne  remarquera  pas  sans  intérêt  le  nombre  et  la  nature 
des  pétitions  qui  furent  présentées  dans  les  deux  dernières  séances 
de  la  diète ,  et  trouvées  dignes  d'être  recommandées  i  l'empe|reur. 
huies  avaient  pour  objet  la  fixation  des  poids  et  mesurer,  l'établis^ 
liement  d'un  nouveau  code  pénal  militaire,  l'abolition  du  monopole 
da  sel  et  du  tabac ,  un  nouveau  système  de  crédit ,  la  détermination 
de  la  différence  entre  les  lois  et  les  ordonnances,  de  manière  que 
la  lots  fussent  toujours  portées  à  la  diète  $  l'organisation  de  deux 
Iribaiiaox  dans  chaque  vayvodie ,  le  paiement  exact  de  la  dette, 
raffisnuage  des  domaines  aux  paysans,  la  publicité  des  impdts,,Ja 
prohibition  dea  marchandises  d'Angleterre ,  tant  que  le  bill  dtfs 
puios  y  sera  en  vigueur;  l'encouragement  des  fabriques  du  pajs,. 
H  h  réforme  complète  pour  tout  ce  qui  concerne  les  Juifs,  etc. 
rontes  ces  pétitions  ont  ét^  bien  accueillies  de  l'empereur.    , 

Dans  le  cours  de  la  session  de  la  diète  polonaise,  un  ukase  im« 
^rial  (du  22  septembre)  avait  ordonné  unet  le\ée  dm  quatre 
Annuaire  hist,  pour  i8io«  20 
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hommes  silr  cinq  icems  iems  toift  l*einptife  ,  an  moyen  de  bifsdir 
Farinée  russe ,  diminaée  depuis  le  dernier  recml^meni  dVovnti 
4o  iiiilie  hommes  fàr  les  tong^,  les  désertions  ouïes  décès,  a ^i^ 
augmentée  d'au  moins  cent  ving^  mille  hommes.  Que^facs  joni 
après  la  clôture  de  la  diète ,  remperenr  Tonlant  téitfetgner  i  fir^ 
mëe  polonaise  la  satisfaction  qu'il  avait^prouy^desaténueetè 
sa  discipline,  fit  de  nombreuses  promotions  de  grades  jaÉ{Q*«dii 
de  colonel ,  et  d'ordres  polonais  ou  russes  pour  les  xyfISciers  snp 
riefOTs.  Après  quoi ,  S.  M.  partit  pour  se  rendre  au  coagrèè 
iTffoppaa,  dont  nous  dirons  ailleurs  les  résultats. 

Qu'il  ttOQS  suffise  ici ,  ponr  acliever  le  tableira  des  affaires Aj 
Russie  ^  que  pendant  le  séjour  de  S.  M.  à  Varsorii^  t  sur  la  fia 
septembre,  il  éclatait  un  mouvement  insurrectionnel  i  Péi^ 
bonrg,  dàfns  un  régiment  ^e  la  g»t*de  (Semenow),  fondé  fif 
Pierre-le-Grand  et  fort  aimé  de  l'emperenr. 
-  Ce  bea^  régiment ,  loTfg^temps  distingué  par  Péclat  de  sa  nhê 
et  la  régularité  de  sa  discipline,  élait  commandé  par  un  tohtA 
fJouHandais ,  M.  Schwarte ,  dont  les  soldats  adpportàienl  iTtf 
ivipatience  la  rigoureuse  sévérité  dans  les  plus  petits  dé'.ails  delf 
lenue.  A  cet  égard  il  punissait  stfns  pitié  les  moindres  iiégligenceil 
jusque-là  que  pour  nne  faute  légère  ^  il  £k  donner  des  coups  ^ 
bâton  a  un  sergent  déeoré  de  la  croix  de  Saint-^GeorgeSyUiaijft 
le  règlement  de  Pierre  III ,  qui  exempte  de  toute  punittcm  corp<* 
téiie  les^  militaires  honorés  de  cet  ofdre^ 

Le  mécontent^nent  du  régiment  éf ait  donc  extrême,  lorHit 
samedi  soir,  26  septetnbre,  on  lui  annonça  nne  grande  manœai* 
pour  le  dimanche  matin*  Alors  les  plaintes  éclatèrent  de  tonl** 
parts  ;  6n  prétendit  que  le  colonel  n'avait  pa»  le  droit  d'accabler 
ainsi  le  régiment,  et  de  lui  6tei^  le  re[A>s  du  dimanche  qui  est  rdi-  j 
fieasément  respecté  dans  toute  Parmée  râsse^  Les  têtes  s'échâoffi-j 
rchl  ,)et  les  soldats  de  la  ptemièi^é  compagnie  envoûtèrent  vingt  3<^ 
ledrs.cfaez  le  Colonel ,  a  dix  hedres  du  soir ,  déclarer  qu'ils  aft 
veulent  plus  lui  obéir.  Ne  Fa jant  pas  trouvé ,  ils  cassèrent  1* 
vftres  de  sa  maison, 

Cetétat  d^insiH>ordination  dura  toute  la  [ournicdn  dimanche  2^ 
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tiNlilortecdoii  s'étendit  bientôt  au  reste  du  regimeiil.  L'on  doit 
ta  saog-froid  du  géni^ral  Miloradowitsco  ,  gouverneur'dé'f^fër/-^' 
loiirgi  qu'elle  ii*ait  pas  eu  de  suites  plus  fâcheuses.  L'ordre  avait 
d'abord  élë  donne  à  detfi-régimelis'de  tnarcliêr  pour  faire  rentrer 
les  iosni^sdans  le  devoir  ;  mais  le  gouverneur  se  présenta  à  cheval 
devant  le  régiment  de  Sénienoiv(  -il  de-mAïAda' aux  soldats  s'ils 
le  reconnaissaient  y -et  s'ils  étaieiit  disposés  à  lui  obéir*  Ceax-ci 
s^xmdiieDt  qn'ila  lui  obéiraient,  nais  qu'ils  prëieraieiit.  s'ex-* 
peser  k  toutes  les  patiitions  piut^  que*  de  reatcfr  sous  le 'Commtai- 
datent  de  lent  colonel.  Le  général  leul*  oi'donna  Aloi's  de  se  ren* 
dte  sans  armes  à  la  forteresse. Les  soldats  se  mirent ,  sur-le-champ 
ei  sana  la  moindre  hésitation ,  en  mArche  çt  s'y  .ponslituéreét  pri- 
imoierf.  Le  leoderoainf  on  en  fit  pAt'tir  deux  l>aftaiUqnA,pour  les 
.  farlereases  de  Finlande. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement  ^  l'empereur  Alexandi^  ordonna 
foele  régiment  serait  dissous  ^  tons  Te?  ofOciers  et  soldats  répartis 
dans  des  corps  de  la  ligne  ^  les  plus  coupables  jpgés  suivant  toute 
la  rigueur  des  lois  ^  et  le  colonel  Schwartz  traduit  devant  xxjk 
conseil  de  guerre  ponir  n^avoir  pas  su  ^  par  sa  conduite ,  contenir 
le  soldat  dans  l'obéissance.  « . . 

Les  gazettes  russes  se  sont  accordées  à  dire  que  cette  insurrec- 
tion n^avait  point  un  objet  politique  :  elle  n*a  en  effet  été  suivie 
d'ancan  autre  désordre  da'n^  Farmée  russe,  ni  dans  la  capitale 
de  l'empire;  mais  la  nouvelle  n'en  fit  pas  moins  de  sensation  au 
■Mineiit  ou  les  souverains  réunis  à  Troppau  ,  <)elilbé'raieht  des 
aMjrens  de  préserver  l'ordre  social  des  constitutions  demandées  i 
h  pointe  des  baïonnettes. 
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CHAPITRE  IV. 
*      GRANDE-BRETAGNE^    . 

HôRT  cki  d«c4e  Kënl  «t  4a  f»i  Gevtfçe  III.^Atélien«at  d»  6«èi^  If  tf 
-  tv6oe.*-« Hesttee  ao  ^Miemeat.  —  Bill  pouv  le  pNOMuit. provÎMiiè  èk 
liste  cWile  et  des  dépense^  pvbUquea» -^  Di«s«luti*n  4»  p*pkMiKit»-« 
ConspirfttilbD  de Thîstlewood.— Troubles  en  Irlande  et  en  EeoMe.-^El»' 
tîonspour  le  nôilveau  parlement. — Ouverture  de  la  session. — Discounéf 
roi.— Fizatïoa  de  la  liste  cirile.— Budget  pour  tV». — E-mpilikt.—Biiltf' 
les  étrtiigers.-^BéK>l«tieBsdiv«Hesw^Ajoitni«aientdet<ieittx^Mfaf«s 

'  '      '  *  ■• 

La  famille  royale   d'Adglelerre  otccape  celle  année  la  plot 

g^aiid^partie  de  l'histoire  britannicjae.Ses  chag;rlns  commenctnot 

par  Ta  perite  Ja  prince  Edouard  ,  duc  de  K.entf  aaatriéine  fiIsJi 

Roi  ,  mo^t ,  le.A^  janvier ,  dans  sa  terre  de  Sydnioutb  ,  d'une  in- 

flammalion  de  poitrine  ,  à  Ja  suite  d'un  rhume  néglige.  Ce  prioce^ 

né  le  %  novembre  2767. ,  s'était  distingue  de  bonne  beiire  à  l'armeff 

du. moins  par  son  courage  $  et  dans  toutes  ses  relations  domesliqiMt 

et  sociales^  par  on  excellent  Garactére  f  il  a  laisse,  de  son  manajc 

avec  la  princesse  Victoire  de  Saxe-Coboui^,  une  fille,  AlexamiriBC 

Victoire,  née  le  ^4  i^^t  i8s^,  )usc[u^ci  héritière  présomptive  de 

]^  couronne.  ] 

'     Le  duc  de  Kent  était  a  peine  descendu  au  tombeau  ^  ses  fute^ 

railles  n'étaient  pas  faites,  lorsque  là  ville  de  Londres  apprit  la  moi 

da  roi  presque  aussitôt  que  sa  dernière  maladie Off  sait 

séquestré  de  la  société ,  depuis  l'époque  où  son  déiangemeoi  m< 

fal  avait  forcé  le  parlement  à  conférer  la  régence  du  foyauBoe  i 

priace  de  Galles  (en  novembre  1810},  le  malneureux  moal 

que  vivait  renfermé  dans  le  château  de  Windsor,  Ce  déran^ 

ment  d'esprit ,  jadis  accompagné  de  crises  violentes ,  avait 

le  earactiro  d'um»  douce  mélancolies  privé  de  la  ruc^  PaagnsU 


GRANDE-BRETAGNE.  {Mon  du  i&f.)  So^ 

vieillard  errait  dans  ses  app.irteinens ,  aa  milieu' des  Tant^mes  de 
ton  imagina tion  qui  lui  représf'ntaîeiit'totis'tes  êtres  iehers  k  "sott 
cœur;  la  musique  seule,  qu'il  avait  tetfjoi|ts  aimée,  semblait  lai 
Tendre  de  loin  en  loin  quelques  lôcui^  de  raisen ,  et  torsqu'assis 
À  son  piano,  ses'cbeveux  épars  et'  sa  lotigae  bar)>e "flottante,  il 
exécouit,  siir  cet  instmmefit,  les  lîotlaics  de  Hâqdel^  on  eûtdit 
01  de  ces  vieux  l>ardes  que  la  poésie  Ossianiqne  nonk  représente 
aux  bords  ile&  torrens.  Cètle  vie  calme  paraissait'  avoir  prolongé 
f existence  du  monarque  au  delà  du  terme  que  ses  infirmités  et 
les  cbagrias  semblaient  lui  assigner  ;  mais  la  privation  d'exercice 
10  cleliors,  et  ta  quantité  des  remèdes  qu'on  lui  avait  àdmij)listrésy 
.favaleui  réduit  à  Téut  d'iin  squelette,  et  tellement  afiaibli  en  lui 
le  système  oér veux  que  le  moindre  çbangement  dans  l^^tmosphèr* 
tffecuît  sa  santé.  Il  avait  eu  ,  deux  mois  avant  sa'  mort ,  à  la  suite 
d'iui  noient,  rhume,  une  espèjce  de  djssentenequi  parût  céder  aux 
mojtDé  de  la  médecine.  Maisbienlôt  ce  symplôhié  facheo]^  a  reparu, 
festomac  a  refusé  toute  espèce  de  nourriture ,  le  corps  s'est  refroidi 
W  extrémités  ^'nuilgré  le  soin  qu^on  prenait  pour  le  récbâùfier  , 
«t  sa  vie  épuisée  s'est  éteinte  comme  un  flaqibeau  qui  finit ,  le  sa* 
medi ,  a^  janvier,  a  S  heures  55  minute^  du  soir.  La  marche  de  la 
Jcstraction  ^  quoique  rapide,  n'a  éié accoiûpagnée  d^iucune  crise, 
^aocuo de<;es phénomènes  qui ,  daps  lés  maladies  mentales,  ren- 
ieol  qoelqneCbis  aux  mourâns  Tnsage  momentané  de  la  raispnV 

George  III,  né  le jj  juin  17S8 ,*doiié  d'une  constitution  robuste  j 
^oe  foinifia  la  tempérance  là  plus  exemplaire  ,  d'un  caractère  se* 
rieox  mais  bon,  et  d'un  esprit  droit,  avait  été  élevé' dans  la  re-^ 
^iteet  néglige  dans  sou  éJucatio;!^  Parvenu  au  trône,  le  a5  oc- 
tobre 1760,  au  milieu  des  agitations  des  partis,  dirigé  d'abord 
jpar  lord  Bujte«  son  ancien  gouverj^ieur,  en  ijèrnier  lieu,  par 
M.  Pitt,doatsa  pénétration  politique  avait  deviné  te  génie,  il  Avait 
plaldt  les  vertus  de  l'homme  privé 'que  les  qualités  .d'un  grand 
Roi ,  et  cependant  aucun  régné   n'a  laissé  de  souvenirs  plus 

illans  ,  d'événemens,  de  faits,  de  revers  et  dé  succès  plus  mé- 
morables,  et  d'acquisitions  plus  importantes  que  lë  sien L^ 

|;uerre  et  Findépénd^ncè  américaine ,  l'énorme  accroissement  d« 
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.l'empjifie  dans  V^^  %  lesvicissitades.de  la  ^erre  contre  la  réro« 
luiion  frap^aisH^f  dont  .i|  ffK  i'ennemi  le  plus  4^idé,  ont  rempli 
pç:i;ègij^  jje  s^i^^î^fe  ajds»  pepdaiji  lequel  F  Angleterre ,  i  imm 
pille  périlpi  a  tçiplë  j^oq  cprumerçe.,  son  influence^  sa  poliliqae, 
«a  rëpiiUliun  inilit^ire  ,.sa  j>,ul3Sa.nce  m^rilin^  et  $9,  dette. 

A  la  nouvelle  d«  sa  mort.  annonc<!c  sans  délai  an  prince  régent. 
par  le  duc  ^'Yorck^  chargé. de  la  ^arde  da  vieux  monarque  ptr  on 
bijl^u  parlement  ,les  membres  de  }a  famille  royale ,  le  lordchn- 
celier ,  îe«  ministres ,  le  mairie  de  Londres ,  et  une  foule  Jaulm 
personnages  distingués,  se  hâtèrent  de  .se  rendre  au  palais oib 
nouveau  JBpi ,  Ke.nant  sa  première; .  pouv  «  le  3o  janvier  à  im 
lieares;)  «e^éclara  succ^ssepr  de  son  père ,  feo  le  Jloi  George  lll| 
confirma  lea  minisires  dans  leurs  emplois ,  et  reçut  de  tous  les  » 
sistans  le  premier  j^ermeiit  de  foi  et  hommage -^ons  le  nomdi 

George  IVt 

Dans  le  coiiseil  privé  immédiatement  tenu.  S.  M.  fitonaif- 

cours  oq  y  après  a^oir  rendu  un  juste  hommage  a  la  mémoire  ai 

hop  auguste  père ,  elle  témoigna  la  con6ance  qu  eJle  avait  wn 

Vappui  da  parlement  et.  de  la  nation  ,  dont  la  prospérité  et  le 

bonheur  seraient  Pobje^  constant  de  ses  soins,  ainsi  quelemaioiiett 

complet  de  lareligion,  des  lois  et  des  libertés  de  ce  royaume. 

Comme  ce  jour  ét^it  Tanniversaire  du  martyre  de  Charles!") 
jour  de  deuil  et  de  jeûne,  la  piroclamation ,  pour  annoacerio 
peuple  l'avènement  de  Gf^orges  IV  «  Tût  ren^ise  au  Içi^4^œaiai3r 
janvier  ;  elle  eiit.lieu  daus  les  places  publiques  avec  la  plus  grande 
pompe,  pai:  un  temps  superbe ^  au  bruit  des  acclamations,  ai 
suite  desquelles  une  partie,  de  la  populace  côuvru  de  huées  et  ^ 
^oues.la  .voiture  de  quelques  aldermens ,  mal  vas  des  radicauXi 

te  même  jour,  les  deux  chambres  du  parlement  pr^tcrenlb 
serhie^it.  Lie  lendemain  S»  M.  fut  attaquée  d^tjpe  iiiflaiÂuiationcb 

!>oitrine  qui  ne  se  calma  qu*après  d'abondantes  saignées.  P^^ 
'état  actuel  des  aÛDiires,  sotis  i^adâunisiratibn  d'un  prince  aaqud 
il  lie  manquait  que  le  litre  de  Roi.,  la  mort  de  George  III  ii'^P' 
portail  aucun  changement  dans  Je  sptème  politique,  mais  el/çaiUu 
faire  naître  un  grand  embarras  dahs  ses  relations  de  f;|inil|e ,  l 


)J^gard«Ie  h  princesse  de  Galles,  dont  il  étaii  s^par^  defuis  ai 
losg-teinps ,  et  qui  voyageait  sur  le  continent ,  par  an  «irrai^geuxeiil 
ùil  çn  i8f4  ,^  ealrçt  l^s  djeu:?;  çppcpc^ 

Tant  que  Gegrge  III  avait  \éca ,  la  situation  de  la  princesse  dç 
GaDes  était  réglée  sur  des  accords  privés  ;  son  traitement  était  Qxé* 
3oa  nag  se  pçétait  miei^x  à  Vincogmtoi  mais  son  époux,  vçqani 
d'être  appelé  .aai^rdpe.,  sa  situation  changeant  de  nature,  ses  djçt^ts 
oa  les  prétentions  étaiqnt  plus  difficiles  à  satisfaire,  l^e  Roi  re^? 
épatait  avant  tout  sa  présence  en  Angktefre«  Ainsi  la  résolution  4 
prendrçà  son  ^gard«  fut  un  des  premiers  objets  et  peut-être  Iq 
|e«i<|i)i  occuf^  s^rie^useinent  le  cabinet»  ÇTabord  s^éleva  la  question 
de  savoir  si  le  nooi^^  dç  1^  reinie  aérait  compris  dans  la  formule  de  1«^ 
]viére  publique ,  en  Hs#ge  d^na^  l'éf  l^e  a^ngl^ane  pour  la  f^nûlle 
fojalc^  <4  si  elle  siérait  reconnue  et  coutoonée  reine.  S^ur  ces  deuj^ 
points,  le  conseil  privé  parait  avoir  été  d'accord  ppur  la  négative» 
Oacf^cilaplnsieiur^eJtemples;  il  fut  rçsoli^  (^s  février)  qi^e  d^ns 
biitLargie,  on.prierait  seulement  powrl^Hoiet  lajamille  rq^ale^ 
fs  K  t«|s^t  dtt  res\e.  ApPT^  ^^^^^  4écîsxon%  déjii  regardée  par  les 
inisde^reiffiecpian^QUfie.dégradiilipn,  cm  di^uta  une  questioin 
^^^  nature  plua  délicate  et  pins  décisive ,  ç'est^ir-dire  cellcî  du 
4iforce.  S*il  Tant  ^  e^oive  à  des  bruij^  acgrii>i  de  source  Qfiici^Ue^ 
les juffisopn^ill^fli  du.  ministère ,  comultés  sur  ee  projet ,  allaient 
«vé  d'avis  que  le  divorce  ne  pouvait  avoir  lieu  légalement ,  et  tous. 
ksniuis^re%  3*éu^t  pjppiyûiiicés  eil  ce  siepsit  avaient  souoûs^  au  ^oi 
h  r&aUa(  de  ces  conférencea.  Mais  To^pinion  d#  pri^e  éxa^  si 
<iil«rente  a  ^^\  éga^rd  iW  c^Ue  4«  ^Qi  conseillera  responsabtf  %  ^  qu^iA 
firaiiiait  iilafioasibk  «  çi^n^i  4q  reiiter  c^p  pl^e^.  4  <^in|^  <iuUlA  n^. 
^^^dasseni  à  TopiiûjQAdtt  prince,  ou  que  le  pri^e  n<^  çenQnf!^  i 
Ml  projets.  £q  eifet^  '1  i^^  ^^^  mowQnt  assuré  dans  le  l^i^hlick 
<p^iltavsA9ft^t  dosmé;  l^r  Uémi4»sion ,  et-  q^e.  le  marqi^i)»  (jle  Welr 
bley avait  été  obir|é  de  forœer.upi  piinist^p<?F.f4i  d^fi^nitîf,  S^IA,^ 
i>UM  aktiù  aaorifieff  a«J|  «opsftts  léga,nx  et  coi«Sji4tuUoxineU  de  la 
<ioaxonne  ks  sentiuiens  tt  les  désirs  qu'il  devait  ^prpi^ver  coiy^me 
^0"uee  pffivé  V  e4  on  résplot  en  m^m^  ttenipi  de  tenter  luiprèa  d^ 
U  princeue^  qoJoa  réfngv^ait  à  vecpn^i|tre  en  quitté  de  B^io^  „ 
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des  négociations  dont  nous  exposerons  au  chapitre  sniTmiitlét 
détails  et  les  suites* 

La  convocation  d'un  nouveau  parlement,  constitutiAnn^emest 
nécessaire ,  au  moins  dans  les  six  mois  après  la  mort  des  rois  dP  An- 
gleterre, occupait  déjà  tons  les  esprits.  Après  la  mort  de  Gcor* 
ge  ly  on  avait  prorogé  la  session  pour  une  quinzaine  de  jours.  Après 
ses  obsèques ,  qui  furent  câébrécs ,  le  i6 ,  à  Saint- Paul ,  avec  b 
inagnificence  accoutumée,  les  deux  chambres  reçurent  (17  février) 
un  message  qui,  en  leur  Faisant  part  de  Févénement  qui  «neilaii 
en  deuil  la  famille  royale  et  la  nation,  annonçait:  Piatentioii de 
ébnvoquer,  sans  délai,  un  nouveau  parlement,  et  recommandait 
en  conséquence  aux  deux  chambre» -de  concourir  aux  mesmo 
liéicessaires  pour  pourvoir  aux  besoins  du  service  public,  pendail 
Pinlenalie  qui  doit  s^écouler  entre  la  fin  de  Ht  jHrésente  sesaton  d 
Pou  ver  tare  d'un  nouveau  parlement. 

Ce  message,  auquel  les  deux  chambres  répondirent  pttr  une 
adresse  de  condoléance  et  de  dévouement ,  fut  promptemeni  suifi 
des  propositions  ministérielles  sur  les  mesures  à  prendre  nvam  k 
dissolution  dû  parlement  ;  c'était  de  voter  la  continuation  deû  biltt 
annuels  jusqu'au  2S  juin,  et  de  la  liste  civile,  juaqu'nu  5  avril, 
attendu  qu'une  résolution  sur  sa  fixation  définitive  'exigerail  des 
renseignemens  fort  étendus  |  non  encore  acquis  et  de  kiiig«es  dii* 
eussions. 

{21  Jëfritr.)  La  chambre  des  commutées  v»la  en  coii»M  d» 
'subsides,  800,000, liv; st.  poitrleservicede'rannée;â5o,ooo  Iît.sU 
pour  la  liste  civile ,  et  adopta  en  comité  des  voies  et  moyens,  n« 
résolution  portant  que  sept  millions  à  prendre  sur  les  sobsidet 
de  1819,  non  employés,  serdieut  applicables  au  9<«^ice  de  id«o*«.« 
Ces  résolutions  adoptées  ensuite  a  la  chambre  des  lords|  n^e  qne^ 
tion  faite  à  cette  occasion,  par  M.  Tiernej,  pour  savoir  si  iaptasio^ 
der  la  reine  était  comprise  daus  ta  somme  votée  par  la  liste  unie, 
excita  quelques  débats.  M.  Vansittart  les  termina  en  dédarantqoa 
Kannuité  payée  .à  la  priiiee^^e  de  Galles  le-  serait  désormais  a  ia 
reine  \  expression  qui  fut  regardée  comme  une<  reconngaissawça 
ministérielle  du  titre  qu'on  setnbkit  alor^lni  disputer^ 
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lyaotres  bills  ëgalement  nécessaires  tels  qae  celui  de  Tarmé^ 
{mutiny  bill)  et  delà  marine,  passèrent  sans  pins  d'obsta* 
ele  ,  et  k  38  rë?rier  le  parlement  fut  d^Iartf  dtssons.  La  ptcv- 
clamation  royale  qui  l'annonça  donnait  ordre  aux  chanceliers  shé- 
rifs d*en?oyer  sar-le-champ  les  avis  pour  une  élection  générale 
qui  devait  être  terminée  avant  le  21  avril. 

Dans  te  message  de  clôture  que  le  Roi  fit  par  commission,  icause 
de  son  indisposition ,  S.  M.  témoignait  aux  deux  chambres  sa  satis* 
factloTi  de  leur  conduite,  et  des  services imporfans  qu'elles  avaient 
rendus  i  la  pairie,  «  dans  des  circonstances  ou  les  tentatives  et 
les  pratiques  séditieuses  avaient  nécessité  des  mesures  répressives, 
rigoureuses  pour  protéger  Tordre  et  la  constitution  du  rojanme.  » 

Une  conspiration  horrible,  déconcertée  cinq  jours  avant  la  dis- 
solution du  parlement,  n'avait  que  trop  bien  motivé  les  exprès* 
BÎous  sévères  du  discours' du  trâne. 

A  la  tête  de  ce  complot  était  un  nommé  Arthur  Thfsdewood , 
igéd'enTiron  quarante*» huit  ans,  fils  d'un  fermier  dans  le  Lin- 
coln-SKirè.  Jadis  lieutenant  dans  un  régiment  de  milico,  puis 
retiré  du  service  à  la  suite  de  quelques  dégoâU ,  il  s'était  marié 
^vec  une  jeune  personne  riehe  dont  il  mangea  bientôt  la  fortund 
et  passa  en  France ,  bù  il  fût  lié  avec  des  révolutionnairesr  :  retitrj 
en  Angleterre ,  après  la  paix  d'Amiens^  Il  n^avaît  cesse  depuis  ee 
temps  d'être  mêlé  dans  les  intrigues  des  mécontens  ;  ennemi  per-^ 
Sounel  de  lord  SjdmontU,  il  lut  avait,  l'année  dernière,  envoyé 
on  cartel,  â  la  suite  duquel  il  avait  été  mis  sods'la  surveillance 
de  b  police.  Réduit  à  la  plus  profonde  misère,'  mais  toujours  oc- 
cupé de  projets  de  vengeance  et  de  révolution,  il  s'était  lié  avéclès 
plus  fougueux  des  radicaux,  entre  lesquels  ont  isurtout  figuré 
Johii-Thomas  Bruni ,' cordonnier ,  et  James  Ings,' boucher; 
liommes  d^une  audace  désespérée.  -^     .     :. 

Us  avaient  tenu  leurs  premiers  tonclltabûleè  dams  une  mauvaise 
Hblxri^e  appeVfe  le  Cerf  blanc  (  Whiie-harî  tn'Duke-yart) ,  mais 
iu^  b  fin  de  janvîer,^ils' courent  prudent  de  changer  de  local  (et  ei^ 
effet  ll'paraîi  que  la  police  était  sur  leurs  traces  et  tnême  qu'elle 
fivaitdéja  ses  agens  parmi  eux)/  et  se  rassemblèrent  cHiezBrnnt ,  c^ 
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Ton  discttlA  pendant  plusieurs  séances  le  mojen  de  bive  anegrtsdt 
^^volutîon ,  en  commençant  par  l'assassinat  de  tçus  les  mioistres. 

[y^hord ,  iia  i^went  résola  d'exécuter  leur  pcofev  le  jpor  de  la 
iDérémoiiie  dça*phsèqaes  du  &oi^  pendant  qne  la  police  et  les  ré- 

l*;imens  dçs  gardes  seraient  k  Windsor Ensuite  ils  cbaogèrem 

d'idéd ,  sans  dante  parce  que  celte  grande  réunion  d^  focces  à 
^vtelqjae  distap/ce  d|e  la  capitale  au;rait  plus  nuisible  que  la voraUe 
il  leurs  desseins.  Enfin ,  iniWmés  qu'il  derait  y  avoir  ^  le  mercredi 
aiS  févriee,  chçz  lord  JJarrowbj,  président  du  conseil,  un  dln» 
4]^  cabûi^ety  ils  aprêtérent  à  ce  jour  l'exacuxion  de  leur  complot  ainsi 
qu'il  sait  : 

Tbistlewood  devait  frapper  a  la  porte  de  lord  Harro-vvbj, 
et  remettre  audoqnesiiqueune  lettre  qu'il  eût  assuré  être  une  dépê* 
cbe  imporf^niie^  et  le  pilier  de  la»  porter  A  l'instant  aux  nainisircs 
iln  cabinet.  Comme  on  supposait, que  ce  domestique  exécaterart 
aussitôt  cette  e^pièce  'de  mes$i|ge^  7bi|tlewood  et  un  autre  de  ses 
çoAtpUcea  seraient  restas  d^iu  la  salle  blesse  con^me  pour  ationdnt 
ime  réponse;  H/t  ac^raient  alors  ouvert  la  poirte  dp  la  rae,  et  d'au- 
tres conspira  teurs  seraient  entrés  ^vec  des  grenad^s.qu'ils.auiiaienl 
jetées  dans  la  maison.  Pendant  la  confusion,  qiû  eP  tarait  i»écessai-> 
fremesi  réaoUée  t  îi^  devaient  se  précipiter  dans  la  saUe  à  maoj^r ^ 
et  massaçcer  p^le-n^él/e  les  quatorze  mini2»JLres  du  cabinet;  de  Là  ils 
fe  sèment  répa^adua  dans  les  rues  de  Londres,  appelant  à  eux  let 
rad(ca^x«  ils  auraient  mis  le  Çt^.  a,ttx  casernes  »  pillé  la  bani|aej 
surpris  quelques  pièces,  de  canon  dans  le  parc  d'artillerie  et  dans 
Grqy'smn  Lane,  et  proclamé  la  subversion  du  gonveroemeotj,  « 
|ii|np^O|li^u  peuple  que  ses  (jjçrqfif.  éiaiçnt  détruits  ^  que  les  amis 
de  J^^  libgr4ç^taif^nt  inxil^^  à  se  l^ever ,  que  le  roi  était  décbit ,  et 
^'qn,  g^nv^'^'^?^^  pi^o^isoire  aUait  éire  mjb  en  activité  à  Haor 
sion-House ,  qu'ils  comptaient  surprei|d;re  1  coa^e  l'hôtel  d^ 
misii^f^  9 .1^1^  ^^  ccmp  de  maiiv    ,  * 

f ourté^r^  plq^^pcis  ^u  Uen  de  1^  sc^i  ib  avaient  fait  loix/^  par 

m 

t^t^  d'eux.)  di^ns,l^  rue  i^roite  et  obscune  de  Galon  (Co/a^iosef  )» 
w  loç^làf  4Û[  «(lipn^  de  l'bâtelde  lord  Harrotwby  9  eompoaé ,  «a 
readecl^lfsss^e.id'.Qiieréçurieoqrçm  espèce  degraoier 
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us*  Cest  là  que  Brunt  fit  porter ,  dès  le  malin ,  use  granda 
<im^tité  d'armes,  sabres  «  épées,  fusils  ,  espinjolea,  pialolels  et 
de  ces  gr^oades  rabriquées  par  les  oonspirateora^  comme  de  petite^ 
jnacbines  ijoirenial^,  et  ii^cendûdres ,  destinées  à  produire  le  plus 
ierrible  effet, 

Beureusemeot  lord  Harrowby^  se  promenant  la  yeiUe  à  cbeii^ 

ià;àn\ Hjde-Parck,  fut  Joim^psi:  rQjD,desçpnjttrç9  [ThQmas.Hide>i^ 

4!pû  lui  révéla  tous  le»  déiails  4e  la-oofispiraliou.  Le  ofinistre  n'en 

laissa  pas  moins  coptiiHier  les  pré^ai'aiifs  du  clin,er ,  qui  ne  fat  coi^ 

tremandf^  qu'à  huit  heures  du  soir.  Mais  ses  cpUègaes  avertis  firent 

^rmer  leurs  gens,  demandèrent  deux  constables  po^r  garder  leor 

hôtel ,  et  la  police  prit  ses  mesures  pour  arrêter  les  conspirateurs 

au  moment  m^me  de  levr  réunion  où  lesi  chefs  se  rendirent  k 

sept  heures  et  dpmie  dij.soir  bi^  aripés  et  pleins  de  çonfiajtiçe.  ties 

aalies,  d'abord  effrayés  de  se  voir  en  petit  nombre  (ils  n'é.Miient 

qnt  vingt  a  yingtKinq}  pour  attaquer  quolorze  ministres.au  milieu 

de  Jeorsgens,  et  faire  une  révolution,  parlaient ^éjà de  sp  retirer* 

Haici'andacede  .Thistlewopd ,  deJ^runt  et  du  boucher  Ings  ranima 

\^  plus  ti^nides*.  Us  ^  dispaiait^nt  L'bpiiiji^ar  de,porter  les  pcemiers 

coiips  :  «(à  préfet,  s*épna  Brunt,  je;crois  qu'il  y  a;Uii  Oien,  puis» 

qa'il  nous  les  Jiyre  tous  à  I^  fois  !  »  Ings  se  chargeait.  ^.  ooojper 

leurs  tétesi,  deles^neltre  dans  deux  sacs  qu'il  avait  apportés  ei  de 

lesmontrer  au  peuple...*  Thi^ilewood  assurait  qu'ils  seraient  sur- 

j^ ssjti^  défense,  qite  rien  n'était  éventé,  que  d'aujyi^s  confuf^és 

nombreux  répandus  dans  plu i^ieurs  quartiers  de  Londrea^  u^at^eiir 

daieni  qne  le  ^gml  du  massacre  pour  éclater  ,.que  le  succès  dç-is 

DévoluiÂ9n.étAit  infaillible.  Il  avait  rédigé  sur  une  table,  en  d|çuK 

lijgiies ,  une  proclamation  ^  peu  près  conçue  en  ces.  termes  :  «  Vos 

/i  ;|jnins  son^  détruiu,  et  les^  amis  de  la  .liberté  sont  ini|ité&^  à  ^ 

^  lejirer  j.  le  gouyemen^n  t  provisoire  est  en.  sé^nc^.^  » 

Oi^  eujiéiait /î  faire pWsienr^  copiesjde  cette j^rof]!^!^^ 
par  Ings,  Gou>me  sQurétaireL,;lorsque  douze  Qf%i|er$^poliee  s^*« 
lissant  tTaboril  ^ans  l'écurie, |a)2  bas  dç  KéçhelJb;  qj^i  coiidu|sji^it(au 
grenier ,. deux dès.con)uréa.qqi  f^is^i^'ui  siniii^i^lle ^  f^j^tèirepl .ipar 
^kleifiexU^  au  grenier  et  spmmj&rt^nM^  ctmspir^eu#:s  ^Q'S^  i!^rç« 
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A  cette  apparition ,  Thistfewood  se  levant  et  reculant  â*un  pas  a« 
moment  oi  Tun  (les  oHiders  de  police  (Smytlicrs)  voulait  le  sahir, 
lui  plongea  son  sabre  Jans  le  corps  ;  chacun  de§  antres  se  saisit  dei 
'armes  dont  la  table  était  couverte  ;  on  éteignit  les  lumières ,  et  il 
s'engagea ,  à  coups  de  pistolets  et  de  sabres ,  nn  combat  oà  qnelijaes 
cfGciers  de  police  furent  blessés.  Ils  descendirent  Fescaiîer  poar 
appeler  du  secours  ;  les  conjurés  s**y  précipitèrent  après  eux,  et  pin* 
sieurs  dés  chefs,  tels  que  Tliistlewood  et  Brunt  étalent  déjà  pa^ 
vetaiïs  k  s'échapper  par  là  rue  Sainl>Jean  (  John-Streel),  lovsqa'aa 
détachement  des  gardes  de  G>ldstream ,  commandé  paf  le  capi- 
taine FitzClarence  (fils  naturel  du  duc  de  Clarence),  se  saisitdei 
autres,  cpii  firent  peu  de  résistance. 

Neuf  de  ces  misérables,  presque  tous  artisans,  dénués  de  fortaae, 
furent  amenés  au  bureau  de  police  de  Bow-Street,  on  l'on  dépoA 
en  même  temps  les  espingoles,  pistolets,  sabres,  fers  de  piques, 
stilets  et  grenades  incendiaires  qu'on  avait  trouvés  sur  eux  ou  daos 
leur  grenier....  11  j  avait  de  quoi  armer  une  centatfie  d'hommes. 

Dès  leur  premier  interrogatoire  ils  avouèrent  les  principes 
circonstances  du  complot,  mais  on  n'en  tenait  point  le  premier 
dief ,  ArthurThîstlewood.  Le  ministère,  impatient  de  le  trouver, 
fit  publier  dans  la  nuit  même  une  récompense  dé  mille  livres  ster- 
ling ,  ^ajabTes  au  trésor ,  à  toutes  personnes  qui  aideraient  &  le 
découvrir  ou  à  le  faire  arrêter,  en  rappelant  les  peines  portées 
par  la  loi  contre  quiconque  entreprendrait  de  lai  donner  asile.... 
Quelques  heures  après ,  on  le  trouva  dans  iiné  rue  fort  éloignée  de 
«on  quartier  (White-Cross-Street).  Surpi'is  au  lit  où  il  s'était  tm» 
quillement  endormi ,  il  ne  fit  point  de  i^ésistanb^.'  Bientôt  Brottt 
et  quelques  autres  furent  également  arrêtés;  on  saisit  ebex  Tan 
d'eux  (Tldd-) ,  neuf  cent  cînquante^cinq  cartoueheir  k  balles  et  des 
armes,  mais  point  d'argent....  Les  chefs  fbrent  interrogés  hfimé- 
diaiemeiTt  aprèè  leur  saisie  en  conseil  privé  des  ministres,  et  tous 
furent  traduits,  deux  mois  après ,  devant  le  tribunal  d'Otd-Bailèj. 

Dans  cette  procédure,  qui  occupa  dix  séances  (du  1 7  au  26  n^il)« 
lord  'Harrovd>y  fut  entendu  comme  témoin ,  de  mênw  quellHf 'èrfB- 
«iers  lie  police  etler militaires  employés  à  l'arrestation  des  conjurBi^ 
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j^iaiCd  faren^  éublis  de  ]g  manière  la  plus  évidente;  seulement 
kidéfenseurs  essayèrent  de  prouver  qu'une  tentative  d'assassinat 
CoDtre  les  ministres  ne  constituait  pas- le  crime  de  haute  trabisoni 
flssaiie  plusieurs  des  coupables  s'élevèrent  contre  l^immoralitédes 
témoins  qui  avoient  été  leurs  complices.  Thistlewood  et  Brunt  se 
plaigDirelitdecequ'onncfôisait  point  paraître  dans  la  cause,  comme 
on  Pavait  annonce,  un  nommé  Edwards,  qui  avait  été  Pun  dea 
yremiers  prou;ioteurs  de  la  conspiration  ,  qui  avait  fourni  de 
FtrgeQt,  qui  donnait  les  idées  les  plus  féroces  e%  qui  avait  disparu 
au  moment  de  Texécution^ 

Enfin*  les  onze  individus  traduits  devaht  ta  cour  d^Old-Bailey 
tarent  déclarés  coapables  par  le  jury  et  condamnés  à  subir  la  peiner 
cspiule. 

Cette  condamnation,  prononcée  avec  la  solennité  des  cours  cri* 

niielles  d'Angleterre ,   Tbistlewood  renouvela    ses  accusations 

coDti^  Edwards^  il  ne  désavoua  pas  ^intention  d'avoir  voulu  rea- 

Terser  le  gouvernement ,  ni  d'avoir  conspiré  çoiltre  la  vie  des 

.AiBislreSy  mais  il  nia  qu'il  eût  voulu  satisfaire  une  vengeance  por- 

ibDnelie»  Son  bat  était,  dit-il,  de  venger  la  mort  des  infortunés  si 

liorriUeinctit  massaorés  ou  muiUés  à  Manchester  ,  et  de  rendre  sa 

filrie  heureuse  et  libre...  tl  se  compara  et  à  Brutus,  et  à  Cassius, 

*  immortalises ,  pour  avoir  tué  Ce:iar  »,  et  se  regardait  comme 

^inssiué  par  une  déclaration  illégale  du  jury.  Lui  et  ses  princi- 

piui  complices  entendirent  leur  sentence  presque  sans  émotion. 

Six  de  ce^vCoiispirateui'S  avaient  imploré  la  merci  du  tribunal 

CD  avoaanl  leurs  fautes  ;  leur  peine  fut  commuée  en  celle  de  la 

(léporiation  à  Botany-Bay.  Des  cinq  destin^  à  la  mort,  un,  seul, 

I^tvidaoh ,  bomme  de  couleur ,  montra  quelque  repentir ,  et  con<* 

.sentit  à  r^evoir  les  secours  de  la  religion.  Les  autres  conservèrent 

M  même  audace  t  le  même  mépris  de  la  vie.,  de  la  religion  et  du 

i^uvemtfment ,  jusqu'à  l'échafaud  ,  ou  ils  ont  suhi  leur  peine  an 

■tiliett  d'un  peuple  immense. 

U^is  le  gouvernement  avait  pris  les  précautions  les  plus 
"▼ires  ;  plusieurs  n^gimens  étaient  postés  sur  la  place  d'Old- 
''^iley,  Un  grand  nombre  de  constaUes  volontaires,  et  tons  le» 
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magistrats  de  police  ëtaiem  sar  pied  :  Pexécntion  eut  lieu  sitt 
autre  désordre  que  des  cris  iirtpuissans  permis  dans  ces  sortes  Je 
•pectacles  k  la  popalace  anglaise.  (  Voyez  la  Cliron.  ) 

En  observant  la  nature  et  les  procédés  de  cette  conspiration,  il 
est  difficile  de  croire  qu'elle  se  soit  bornée  anx  indiridnaqniont 
élé  saisis  on  même  qui  sont  parvenus  a  s'échapper  de  fattaqaede 
Cato-Street  ;  'on  bien  il  fant  snppoaer  que  leméiQOnle&temeai  1^ 
panda  dalla  les  classes  inférienres ,  étrnt  tel  qoe  les  conjiaÀ 
comptâtent  sur  leur  soulèvement  immédiat.  En  efiét  ^  d^  qne  leur 
procédure  fut  annoncée ,  il  s^était  ouvert  dans  les  clubs  d'artisa» 
une  souscription  qui  fut  appliquée  4  leur  défense  ^  et  leur  supplice 
parut  exciter ,  dans  la  populace ,  plus  d'intérêt  en  leur  farear  qnr 
d'indignation  de  leur  crime. 

Dans  le  temps  même  que  cette  conspiration  se  tramait  t 
Londres ,  il  s^était  manifesté  en  Irlande  deà  mouvetnens  séditievs 
qu^on  a  voulu  7  raliacber ,  mais  dont  Porigine  et  la  nature  étaient 
bien  différentes. 

[Troubles en  Irlande.  )'Les rnbanniers  d'Irlande (jR/Mo/imen) 
ainsi  nommés  parce  qu*ils  ont  un  ruban  pour  signe  de  raflîemeoti 
leurs  chapeaux,  dans  leurs  expéditions ,  sont  des  paysans  catlro- 
Kqnes  mécontens ,  encore  sons  lé  joug  de  la  conquête.  Les  qkk 
tions  périodiquement  faites  au  parlement  brltanfiique  pour  leor 
émancipation  ,  nViit  point  apports  d'àmélioratioù  à  leur  sort.  Il 
leur  importe  peu  dé  voir  quelques  riches  propriétaires  de  leoi^ 
communion  siéger  à  la  chambre  des  communes*  Leur  malheur  est 
d'être  soumis  a  une  législation  dirigée  contre  leur  bien  être ,  d'être 
attachés  à  des  propriétaires  avides  ou  aux  middiemen  (  1  )  qui 
haussent  a  leur  gré  le  prix  de  leurs  fermes  ,  d^être  fugés  parde^ 
tribunaux  composés  de  protestans^  presque  toujours  favorables 
aux  prétentions  du  clergé  anglican  ,  et  de  supporter  le  poids  des 
Jlmes  établies  pour  le'  soutien  d'une  église  étrangère 


(t)  Espèce  de  l^iseurt  d'affaires  «|oî  prennent  les  terres  des  grands  •eipies'* 
à  bail  général  et  le«  sout-iouent  aux  cuUivateara,  usage  aussi  préjudieiibtf 
aux  propriétaires  <|Q'à  ceux-ci. 
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Bansun  tel  état'Jâ  choses ,  on  ne  pent  s^^tonner  ni  de  la  misère 
les  babitans ,  vi  des  agîtatrcms  da  pays.  Elies  n'ont  famais  cess^  ; 
elles  n'ont  éié  que  raspondoespour  reparaître  par  intervalles  sons 
des  Doms  et  avec  des  sig^nes  de  ralliement  divers.  Depuis  qaelqaes 
innées  les  mécomten»  (Ffriande  jëtment  sons  fai  bannière  des  ru- 
lanniers. 

On  a  dit  an  parlement' qtte  tes  radicaux  d'Angleterre  avaient 
lears  missionnaires  en  Irlande;  le  fait  n'estpas  sans  vraisemblance* 
car  entre  les  seditieax  dé  tons  les  pays  les  relations  sMtablissenf 
aisément;  mais  runion  des  rubanniers  avait ,  ontre  son  serment  et 
les  signes  particuliers ,  pour  objet  spécial  d'obtenir  de  gré  oa^  de 
force  la  climinatiott  de  leurs  fermagcs.On  a  même  soupçonné  qael-> 
fies  middlemen  qui  avaient  pris  de»  terres  à  on  prix  trop  haut  ^ 
Avoir  excité  la  séviition  chez  leurs  sous-fermiers,  pour  pouvoir;  à 
kiavenrde  ces  désordres,  refuser  le  paiement  de  leurs  baux  au 
propriéfaire.  Le  caraciète  et  Félendue  des  trouble»  autorisent  & 
fc  (Toire. 

La  révolte  parait  avoir  commencé  dans  le  canton  du  roi  (King's 
eoamj),  on  elle  fut  dénoncée ,  dès  le  mois  de  janvier ,  dans  une 
usembiée  des  magistrats  et  des  principaux  habitans  du  pays ,  par' 
lecooite  de  Ro^s,  comme  une  conspiration  des  basses  classes  du 
peuple,  contre  les  propriétaires  et  les  arutorités.  De  là  elle  s'éten- 
£t(lan.s  les  comté»  de  Pouest,  (Rosscommon  ,  Mayoet  Galway.) 
la  conjurés,  d'après  ce  qu'on  est  parvenu  k  découvrir  de  leur 
organisation  ,  rassemblés  la  nuit  à  des  époques  fixées ,  en  troupes 
plos  ou  moins  nombreuses  ,  suivant  le  danger  de  ^expédition  qu'ils 
t?atent  à  faire  ,  souvent  venus  de  cantons  fort  éloignés ,  entraient 
de  vive  force  dans  les  maisons  dés  protestans ,  dont  ils  enlevaient 
les  armes  :  ensuite  ils  allaient  d'une  niétairie  à  l'autre ,  exigeant 
ixi  fermier  et  du  paysan  le  serment  de  ne  payer  ni  les  redevances, 
■i  la  dlme,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  diminué  les  fermages  ,  de  porter 
fe  sjorne  du  ralliement ,  de  se  trouver  exactement  aux  rendez* vous 
(baliinafad)  assignés  pour  chaque  canton,,  et  de  ne  rien  révéler  de» 
•ecretsde  Fassocialiou.  D'abord  il  se  forma  pour  les  arrêter,  dans 
Avers  comtés,  und  association  armée  comme  \9Lyeomanr^  d'Angle^ 
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terre ,  composée  de  toutes  les  p<^sonnetaUacUes  au  goaYenieiliefili 
«  la  coDSÛtalioD,  à  la  religion  anglicane*  Mais  les  genllemeD  pra« 
teslans  étaient  trop  peu  nombreux  et  trop  isolés  pour  arrêter  le» 
progrès  de  rinsorrection ,  qoi  gagnait  )asqa'a  leurs  domestiques* 
Bientôt  les  rabanniers  ne  se   bornèrent  plus  à  des   surprises 
nocturnes  de  maisons  de  campagne.  Ils'  se  rassemblèrent  ouTer- 
temenl  dans  de  petites  Tilks^  et  sous  les  jeux  des  magistrats ^ 
maltraitant  les  officiers  de  police  et  plusieurs  détacbemens  eiH 
TOjés  pour  dissiper  leurs  réunions.  Alors  les  protestans  se  croyant 
menacés  d*un  massacre  général ,  qui  devait  atoir  lien,  disait-ofti 
le  )our  de  Stfiot-Fatrice  (  patron  de  l'Irlande),  demandèrepta 
grands  cris  la  remue  en  Tigueur  de  Pacte  d^insorrection*  Biais  Is 
gouvernement  persaadé  (  comme  lord  Casllereagh  Pavait  dit  àfc 
chambre  des  communes ,  2S  février  ,  qu'il  suffisait  de  la  vigî* 
lance  des  autorités  et  des  lois  ordinaires  pour  arrêter  les  exob 
des  rubanniers  «  se  contenta  d'envoyer  plusieurs  régimens  d'in- 
fanterie,  vétérans  royaux  ou  tirailleurs ,  et  quelques  légimensda 
dragons,  dans  les  comtés  de  Galwaj,  de  Rosscommon  et  de  May»» 
L'arrivée  de  ces  troupes  rendit  aux  magistrats  l'énergie  qu'ils 
avaient  perdue.  Ils  invitèrent  tons  les  protestans  à  ne  point  eéder, 
pour  le  moment,  aux  fermiers  qui  leur  demandaient  des  dimîaa* 
tiens  les  armes  a  la  main.*.,.  Il  est  impossible  de  rendre  couple 
en  détail  des  petites  actions  que  la  troupe  régulière  eut  avec  iei 
rubanniers ,  qu'on  avait  plus  de  peine  à  joindre  qu'à  dissiper.  Us 
étaient  si  bien  instruits  par  leurs  espions,  liés  avec  eux  d'intérêt  et 
de  sermens ,  de  la  direction  des  forces  envoyées  contre  eux ,  qu'ib 
échappaient  aisément  a  leurs  poursuites.  Cependant  ^  l'actifits 
déployée  pour  les  réduire  ne  fut  point  sans  succès  ;  on  parvint  aea 
prendre  un  si  grand  nombre,  que  les  prisons  en  étaient  remplies, 
cl  qu'on  fut  obligé  de  les  relâcher  sous  caution  ;  plusieurs  des 
chefs ,  ou  supposés  tels ,  furent  condamnés  i  mort  ou  à  la  défor- 
talion,  aux  assises  de  Twam  et  de  Rosscommon.  Leurs  complit?es 
poursuivirent  leurs  brigandages  avec  plus  de  férocité,  mais  les 
l)rigandages  diminuèrent,  l'association  parut  se  dissoudre,  les  com- 
mmications  en  furent  du  moins  interrompues ,  et  l'on  espérait- 
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fné  des  aosuxei  de  conciliation  et  des  diminations  de  fermagei 
aciieyeniest  de  jpacîfier  le  pays  menacé  de  rester  en  flricbe  par 
FaiMindoD  des  pttfsiaikâ  cultÎTiiiears. 

DestrovUes  de  ce  genre  se  sôm  fait  setitir  eh  Ecosse,  ils  ont 
piru  plas  dangereux ,  parce  qn'on  supposait  mux  sëditieoit  écos* 
sais  des  liaisons 4iTec  les  radicaux  d'Angleterre.  Les  journanx  du. 
F^js  les réduisent  à  des  émeutes  ;  i  des  rassemblemens  inoffensifsV 
Hais  les  rapporta  officiels  en  ont  fait  des  tableaux  effrayâns.  Sai^ 
Tint  eux ,  oua  tu  à  Culvain  des  femmea  se  jeter  arec  furénir  sur 
ks  hiibnsettes  des  soldats  envoyés  pour  disperser  les  rassem- 
Uemeas..  A  GlascoWt  dans  la  nuit  du  Si  mars,  les  murs  furent 
coHTerta  d'affichea  révolutionnaires ,  annonçant  en  termes  précis 
*  foe  ietCDïftité  chargé  de  préparer  un  goiivernemelit  provisoire , 
onkpiiait  au  peuple  de  quitta  ses  travaux,  et  d'attendre  les 
gnak  cbangemens  qui  allaient  s'opérer.  »  On  menaçait  de  la 
BMTt  quiconque  s'opposerait  aux  Ordres  du  comité.  Quoique  ces 
•dresses  ne  portassent  aucune  signature,  elles  prod nièrent  du 
BOQTement  général  dans  le  peuple  :  la  plupart  des  oavriers  quit- 
tait leurs  ateliers V  et  s'attroupèrent  dans  les  rues,  sans  toute* 
lois  commettre  aucun  acte  de  violence.  Alors  les  magistrats  de 
âascow  firent  paraître  une  proclamation  par  laquelle  ils  invi- 
^ttsnt  Je  peu|de  à  ne  pas  être  la  dope  d'une  manœuvre  séditieuse , 
iae  pas  ajouter  croyance  aux  affiches  incendiaires  répandues  par 
^  inconnus,  annonçant  que  tout  attroupement  serait  dispersé 
Inr-le-ckamp  par  la  force  militaire ,  et  offrant  une  récompense 
deSoo  liv.  st. ,  à  quiconque  ferait  connaître  ceux  qui  avaient  fait 
ia^MÎmer  on  publier  l'adresse  révolutionnaire. 

Cette  mène  adresse  avait  été  affichée  dans  un  rayon  de  douze 
kûUes  autour  de  Glascow  ;  partout  elle  mit  la  population  en  mou- 
tement.  De  Stirling  à  Glascow ,  soixante  mille  ouvriers  avaient 
dttiidonné  leurs  ateliers;  dans  les  cités,  les  affaires  furent  sus-* 
peadoes ,  les  magistrats  firent  fermer  les  boutiques  à  six  heures 
Iq  soir,  les  garnisons  passèrent  les  nuits  sous  les  armes ,  et -tout 
^  pays  présenta,  pendant  quelques  jours ,  l'aspect  d'une  insnr- 
ecfion.  Plusieurs  chocs  eurent  lieu  entre  les  se Ji lieux  et  la 
Annuaire  hisi.  pour  i930.  21 
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troni^  «  ou  la  garde  volqnUire  a  chtvat  {jreomanf7')>f  futunlp 
remeni  liaïe  des  radicaux.  Os  leur  a  jaii  b^aoïcaiip  depmoMNH, 
dont  le  jugement  n'a  procuré  a ocun»' indice  Orteil»  dekco^M* 
tic»  gënérale  cp'oD  redoutait*  La  misère  dca  oavrkrsaakioBie  o^ 
des  «oulcTeioeBa  partiels  à  Hudderlsfield  eX  da  côté  de  GffiiVi 
Uaia ,  encore  une  fois  ^  lea  jourBaux  du  fikj$  veskai  qaW  » 
défie  dea  rapports  ofiiciuls  fait^  mime  mi  parkme^t;  il  ftH 
l^aocoup  raiwttre  de  ce  qu^on  a  dit  des  rasiemUeiiBBaade  lobnii 
mille  ottvriera,  de  leufg  maniBavrefi  aûUtaârea  noet«fgies,k 
la  fabricaiioa  dea  pîqoes  ^  eu«  Q^ux  ipii  cosnaisseui  le  pipto 
écoaaais ,  «a  résignation  ,  sa  pt^pt^nsion  liu  nMtb«dbiie  ^doitkft 
aectea  diverses  vont  (oojoiics.ae  d«gmeaiit  dst^defme^  staifle^f 
l&eher  de  leur  aealief  île  religieitae  ^  taveat  ^pe  les  mèoiwnmè 
ce  pijs  B^opposexH  f^w%  f  ue  lea  versets  de  la  Hbie  aas  Uê^ 

I 

nattas  dea  soMais^  ... 

Au  resta  ,  VÀBglaterre  &M\t  dors  moias  ooenpéa  de»  tiodb 
de  rirUada  a^  de  TBoofse^  qne  danses  élcctiona  *  pQ«r  le  aoemil 
parlement  f  elles  oOrireat  des  seinea  aussi  {daisantaa ,  tuais  sisHi^ 
bosiiles.  que  les  derniéfes.  Lea  diois  de  k  cifes  de  Londres  mp 
lère»t  sar  des  bommea  de  caitictère  et  de  prineipes  modMsn 
Westmînsi^rT  il  M.  H(dpiho«isa  ^  ei;  sir  Fr.  Bordeit  eurent  encs^ 
les  suScages  ;  en.  résultai  général ,  ks  trois  quactade  Faiicteo  pi^' 
lement  rentrèrent  dana  k  aooveau,  ojt  le  naiMatène  est»  s pesili 
toL^  près  ,  k  même  maîorilé. 

Sessiomdu  nouveau  parkmeai.  DtèssapreDaièt'eséaw:e(aiisfîl!i 
k  chambre  des  commune  Ronain»  p<tni»  wrféekr  (pn^âMrj 
M.  Gh«  Manners  Sutlon ,  qui  r^otpliasait  les  mdcnea  fooetioDsA* 
l.e  dernier  parlement  :  à  son  égan)»  ks  aonû^ttenaitai^it  p<*f^ 
nBanime&.aur  leataJena  ei^  rin^partialité  dont  il  av»t  (ait  pitiitt'. 
.  (17  avril.  )  L'ouverture  do  nouveau  p(y(4emeiii  se  fit  psrki^ 
en  personne  ,.avec  iplas  de  pompe  el  de  solennité  q«e  de  esalotf«l 
Après  un  hommage  rendu  à  k  méaioire  de  son  *agiiste  fin^i 
SL  M.  témoigna  l'intention  de  continuer  a  imtter  ce  grand  eivs^^^i 
de  consacrer  loate  son  attention  aux  inlérdta  psUies;  ds  f»^ 
Ion  te»  ks  &onomies  praticables.  Qi^ant  4  k  fixalioii  de  Is  w^ 


fd^  liste  civile ,  le  roi  désire  qa'dti  Rajoute  rien  k  ce  <][ite  Id 
fubne»!  a  fixe  en  1816;  il  regrerte  qde  les  machitiattoUs  aient 
ÉMiie^  da&a  qn^oei  proviocety  des  actes  de  tiokncB  etdô 
lAeiliâii  ouverte^  el  qae  la  sîlaation  intérieni^  an  rojâttme 
lie  pensette  f as  de  réduire  f annésA  Toute  la  fin  de  ee  tfîs* 
lofin^  dirigile  contre  Fesf^t  de  révolte  et  d^riéligibn  ^  donné 
lae  idée  de  la  détresse  qtii  {lèse  iiar  les  classes  laborieoses  de  la 
weiétë,  plas  positive  qoe  l'espérance  on  les  moyens  d^jr  remédier* 
U  n'y  jtait/pas  question  de  la  nÂaew  (  ^iiytei  PAppeifdice.  ] 

Oo  sait  qae  Potage  da  parlement  hriiannlqne  est  de  TOter  des 

'idnises)  en  réponse  «ax  disconrs  du  trdlie^  et  <}ae  Poppositioii 

ti  prsdd  tesfoars  œcasiou  de  discuter  tons  les  sujets  f{ai  j  some 

iMiesoeqai  peorent  s^ rattaelier.  Hais  cette  année,  sans  doute 

fMr  f a'tl  n'échappAt ,  dans  la  èbcvision ,  rien  de  dësagr&Me  aa 

Bonestt  roi ,  et  que  la  session  parât  sWvrir  sons  les  auspices 

^me  barmome  entière^   xtul  orateur  ne  prît  la  parole^  éi  les 

iib^esies  fureul  vvMées  arec  ^assentiment  de  tous  les  membres. 

Le  premier  objet  dont  le  purtemetit  avait  à  s'occuper ,  était  la 
ittlk»  de  la  lisle  ciySe.  Les  relations  préparées  à  cet  égard 
^fa«st  soumises  «  le  s  mai ,  par  le  ckancelter  de  Pécbiqoier,  à  la 

^^hre  des  communes ,  en  comité  général Il  propose  de  por- 

^ la  liste  civile  a  1,057^000  Uv.  sterl.  (  s5,368,eoo  fr.  ) ,  dont 
tiSo^ooo  a  la  eliarge  de  ^Angleterre ,  et  s07,ooe  à  foututr  par  Plf^ 
'*o(ie;  en  considération  de  quoi  la  eouronne  reuonçait  A  tousses 
nveiras  héréditaires  ^ui  seraient  réunis  au  fond  consolidé  ySaufla 
Nktvs  de  quelques  revenus  Sur  PEoesse ,  le  duelié  de  Cotnooail^ 
ks)  et  la  principauté  de  Oailes ,  et  des  droits  d^amirauté  éuMta 
«r  les  prises  ^  aa  moyw  duquel  amngeitient ,  il  en  résulterais 
tOQJoars  pour  r£tat  uiie  économie  de  i3o,ooo  liv.  sterl. 

L'anuMu  deiee  projet  l«mis  au  5  mai ,  fl^^lcita  qu'une  légère 
«PpotHiou  :  d'abord  If*  Broi^ham  traitant  de  h  renoncfalibn  de 
S*  M.  i  ses  revenus  héréditaires ,  établit  en  principe  que  le  rot 
f  Angleterre  ne  peut  avoir  de  propriétés  particulières ,  et  que  ses 
Inens  appartiennent  &  la  couronne^,  du  moment  qu'il  devient  roi  | 
ptis  %  passant  k  Penamen  des  dreits  qu'on  àppjeUe  indépendans  ip 
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la  liste  civile ,  il  en  irre  des  détails  intéressana  à  recoeiUir.  Ce 
•ont  d^abord ,  suivant  Torateiir ,  lea  dKHts  sar  les' prises  faites  en 
temps  de  gaerre  ,  et  qui  ont  produit  quelquefois  des  sommes  im- 
menses. Les  prises  espagnoles  OBt  valu  ^  dans  un  seol  paienoent, 
3,300,000  liv.. sterling  (  35,.doo,ooo  fr.};  celles  sur  la  marine  hol- 
landaise ,  i^657|00o  liv.  sterl.  (  40^000,000  ffv)  Enfin  ,  le  produit 
a  éié  si  abondant ,  que ,  dafasPannee  180G9  le  ministère  fit  prés^irt 
à  r£tat  d'un  million.  U  est  encore  d'autres  droit»  important  ;  par 
exemple  ,  le  droit  d'itériter  des  auccessiona  qui  ne  soni  réclame» 
par  personne  ;  les  droits  sur  les  vaisseaux  naufragés  dont  on  oc 
connaît  pas  les  propriétaires ,  etc«  «  Tout  cela  y  dit  l'oralcur, 
forme  nn  imbroglio  inintelligible ,  dans  lequel  Fctil  le  ptnaexeité 
ne  saurait  découvrir  quel  est  le  véritable  montant  des  sommes  qvé 
le  roi  reçoit  comme  salaire  national  de  ses  fonctions.  De  là  cr» 
idées  exagérées  que  le  public  se  fait  sur  les  revenus  do  roi  et  sur 
les  prodigalités  de  la  maison  royale.  Ceux  qui  ra'écoatetit ,  saveut 
que  les  droits  de  l'amirauté  servant. en  grande  partie  à  payer  des 
pensions  à  des  hommes  très-recommandables  ,  à  dea  officiers  di»* 
tingués  j  à  des  hommes  d'Etat  habiU^s  ;  mais  parmi  œs  pensions , 
il  y  en  a  aussi  que  certainement  le  parlqment  n'approuvera k  pas.  « 
H*  Brôugham  fait  observer  que  la  possession  sans  contrôle  de  ct-s 
fonds  assignés  à  la. couronne  pourrait  l'engager  a  faire  la  guern> 
ou  augmenter  son  influence  sur  leaéleetions.  Le  vote  de  la  lisie 
civile  est ,  en  Angleterre  |  nn  dea  fondemens  de  la  litierté  poli* 
tique.  En  renonçant  k  ses  domaines,  liéréditaires,  pour  avoir  on 
revenu  plus  stable ,  la  couronne  s'est  mise  dans  Ja  dépendance  cl« 
parlement ,  et  pour  compléter  l'application  de  ce  principe  ,  Fora* 
teur  demande:  «  que. la  chambre  prenne  en  considération  W 
droits  de  la  couronne  et  de  l'amirauté,  les  4  \  pour  joo  ,  le»  tait-» 
des  Indes-Occidentales  ,  et  tous  les  autres  fonds  à  la  disposition 
de  la  couronne  ,  qui  ne  sont  pas  sous  le  contrôle  du.  prlement  « 
et  qu'elle  adopte  des  mesures  conformes  à  l'honneur  et  à  la  dîgvtié 
de  la  couronne.  » 

Celle  motion  fut  -vivement  combattue  par  M.  Cannîng ,  comme 
ncouslitulionneilc  ^  et  surtout  comme  ijujurieuse  a  la  dignité- du 
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irine»  «  D  est  ridicule ,  diuil  y  de  parler  des  pensions  prodignjes 
«  oiiQcvrémeiit ,  quand  laliale  despeasionnaires  est  connue  ,  et 
•  qu'à  la  lace  de  cette  liste  il  se  trouve  des  noms  tels  que  ceux  de 
V  William  Ktt  eiEdmond  Bureke...  Mais  il  exbterun  grand  motif 
f  politique  qui  doit  surtoul  faire  repousser  cette  innovation.  Il  ne 
t  confient  pas  de  dcStruire  tous  les  vestiges  de  la  monarchie  féo« 
«  dale.  Je  ne  doute  pas  que  nous  ne  puissions  établir  un  système 
«.  (Tadminisiration  aussi  simple  que  celui  des  Etats-Unis  et  une 
«  TQpiuté  aussi  ittieUigibdeqiie]».  place  de  président  de  la  répn-> 
«  bliqae  américaine.  Mais  il  serait  tfès-coo traire  à  la  saine  poli* 
«  tiqoe  de  réduire  le  roi  d'une  grande  monarchie  a  n'être  en  di-* 
«  guiié  et  e»  forme  que  le  fonctionnaire  salarié  du  peuple  ;  11 
«  toffit  qu'il  le  soit  dans  le  fond.  Gardons-nous  bien  d'enlever  M 
■  itône  un  seul  de  ses  antiques  ornonens  ;  ce  sont  autant  derem* 
«  prcs  qui  le  défendent  contre  les. attaques  de  la  trahison.  9- 

Qaant  a  ce  qui  avait  été  dit  de  la  possession  de  ces  fonds  par  la 
couronne  \  qu'ils  pourraient  l'engager  a  faire  la  guerre ,  il  répughe 
sa  ministre  de  (e  penser;  «  s'ils  ont  pu  servir  une  fois  à  le  provo* 
cfoer,  dit-il ,  ils  l'ont  souvent  prévenue  (i).  » 


■* 


(i)  n  n'ett  pas  inutile ,  poar  appr^er  le  moDlant  de  la  liste  ci? île 
»B|(bîse  et  son  application  à  des  dépenses  qni  lui  paraissent  ëtrangére», 
^  npportec  pci  Fétat  qai  en  a  été  publie  par  les  joumant  anglais ,  pour  dcaz 

t8i3  i8i4 

liy.  tt.  liT  ti. 

Famille  rojale « 334,5oo  a34,5oo 

Juges 33,678  3a,955  ' 

Ministres  près  des  cours  étrangères 91, 685  io'',533 

Danses  da  grand  chambellan 373,673  a84,855 

IVaitemenSy  dùo * io8)6.{5  tia,84a 

PtBiioaa,  indenanttéa.............« i6o,5oo  151,788 

Cages  et  salaires  iurérieun 4M^  4^)8)a 

Trésor i3,o86  i3,8aa 

9épcnaes  occasionoelles  diverses 24^)^^^  ^7^><  74 

/    •  i}3iO|07o    i|36i,39i 


M  HISTOIRE  ÈTRASKAïa.  (<«ao.) 

Enfin,  après  avoir  évi  appajée  oa.coiDl>jiUtte  par  plostem  on>» 
t«ars  »  la  motion  miae  ami:  Tpix  a  iii  rejel^  par  wie  «ui)onia 
ponfidirable  (273  -conire  1 55)*  Cesi  ee  que  pekia  qoetfioB  a  ofierl 
ie  plus  int^ssant ,  at  apréa  lea  ivoia  laelurea  dasa  lea  fima 
cbai9brea«  la  4»H1  qui  fixa  la  liate  civile  poar  lercg«c  aoitielt 
^  été  pa8»4  tel  que  le  çliaiicelier  da  l'édisqaiar  l'avait-propow ,  et 
le  rpi  s'eat  If  odii ,  la  6  juin  1  aa  pariemaot  ^  pour  7  donner  m 
fancûan  a^fc  le  o^r^mosîal  v^u^f  el  da&a  la  mois  aoivank  le  truie- 
snem  fiiU  a  diyers  membiei  da  k  iaaiiUe  royale  it  ^(tdcoiiûiiiié  a^ 
pkia  d'oppofitipn. 

Fbumcts.  •*—  P^apc^  las  papiera  déposée  sor  le  kiaenn  dek 
ebambre  des  aHMSUBest  Toicî  i'diat  de  la  datte  angiaâaa  an  i 
janvier  1830  ; 

Dette  fondée  ai  rachetée  de^  ti^.  fi. 

puis  s  786  (1). . .  * ^%ofi%%^*j%^   ^  ft. 

Dette  fondée  lion  rachetée . .      836,946,9«5l 

pette  non  fondée 45,535,4o44  l"»' 7v«7^?t«4S 


m^ 


Total... ,.  1,303,1094078    (31,274,6*7,871) 

Les   chaînes  de  <^etie  dette 
s^élèvent  a.... • 49,59a, iSa    (  1,190,211,644 

D'autres  renseignemens  fournis  par  la  chambre  établissent  h 
(Repense  totale  de  l'Angleterre,  pendant  l'aniiée  1819  ,  «....« 
69,448,899  liv.  st.  (2,666,771,416  fr.),  et  le  revenu  total  1 
33,388,248  liv.st.  (  1,281,317,932  fr.) ,  d'où  résulterait  un  défidi 
de  i6f06o,65i  liv.  st. ,  qu'on  proposait  de  couvrir  par  uneémissîss 
de  billets  de  Péchiquier  (2) ,  par  un  emprunt  de  cinq  à  sept  mê- 
lions ,  et  par  des  imputations  sur  le  sinkingjïind  (  fonds  d'amor- 
tissement). 


^ 


(i)  Bigoureasement  piirUat ,  la  delte  rachetée  e^t  fictive ,  potaqae  c'est  te 
gonverneinent  qui  se  doit  k  lui  même.  Mais  les  inte'réts  n'en  sont  pas  moim 
une  charge  pour  l'Etat  et  servent ,  comme  on  le  voit  plus  bas  ^  à  couvriff  k 
déficit  annuel. 

(a)  Le  mentant  des  bîlleta  en  circulation  était  alors  de  39,000,000  Uv.  st. 


I 


\ 
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Sur  les  preaièiPes  «tonnAe»  relâiivvs  ■  k  dette  Mn  -eonsoUdée , 
i  ottçlferica  ^  4aeAt4  de  FoppMtiio»,  ^ k  h  montant  de  «elle  dette 
ii$ii  réellement,  au  6  jenvîer  dernier,  de  46  millions  ;  <{(iM  y 
avait  eu  un  défiait  eonsidérable  deos  les  taxée,  et  que  le-  fonds 
!  coDjioHdé  ofinût ,  dès  le  roots  de  janvier  dernier,  un  arriére  de 
I  7  â  8  millions  y  ^l  maiiUenani  (Sn  mai)  «ke  pvès  de  m  miUions  ^ 
i  d'en  Tésoluit  in  nécessité  d'autoriser  ia  ban<{ue  à  Hiîre  encore  des 
r  avancée  sur  les  fonds  consolidés,  sauf  A  se  remplir  sur  le  revenu 
tda  trimestre  suivent. 

Le  budget,  ^i  se  oorapoee  en  Angleterre  d*oBe  série  de  btUs 

^^lisii  nod^bretix  ^ue  les  articles  de  défenses,  donna  lien  â  quet^aes 

«'dAaU  animés,  surtout  à  Tégard  de  l'armée (maiiny  faill) ,  dont 

ïsSeetif  avait  été  augaaenlé ,  au  lien  Jétre  réduit ,  enmme  le 

niuntre  Tavait  annoncé  Tannée  dernière»  Â  eetle  occasion,  liMPd 

Mog^nt  demanda  (séance  du  »4  î^in)  qit'eUe  TAl  réduite  a  77)aa4 

bomaes,  au  lieu  de  ^2,S86  bommes  (sans  y  oomprendre  Parmés 

dafisriiide  évaluée  â  19,809  hommes),  ^esargiimens  étaient  fondée 

sur  le  danger  d'un  état  militaire  trop  nombreux  en  tempe  de 

paix,  et  sur  la  défiance  constitutionnelle  qu'il  inspirait*  «  S'il 

existe  des  mécontentemens ,  dit-il,  un  grand  établissement  mili« 

,  tstre  ne  les  apaisera  pas  ;  la  misère  générale ,  Pcasessif  fanleau 

dm  taxes ,  est  le  véritable  motif  des  trouUes  ;  il  n'y  a  qn'ime  sé«* 

vèreéccmomie  qui  puisse  7  remédier.  • . .  » 

Suivant  lord  Palmerstoo,  an  contraire,  jamais  il  n'A  été  plus 
nécessaire  qu'aajourd'hui  d'augmenter  l'état  militaire.  Les  mé^ns 
de  défense  qui  suffisaient  en  1790*  sont  au^^essous  des  besoins 
actuels.  Les  acquisitions  nouvelles  dans  la  Méditerranée  et  dans 
Ilnde demandent  des  renforts  continuels  ;  et  le  dedans  e«ige  f^us 
de  piécanlion  que  le  dehors. . .  «  Ce  qui  parait  le  plusî:hoqoer 
les  honorables  membres  de  l'autre  cété,  dit  S«  S. ,  c'est  ia  Aiotilié 
accordée  au  gouvernement  de  mettre  en  activité  on^  mille*  vété- 
rans. Mais  on  pourrait  citer  beaucoup  de  cas  ou  le  gouvernement 
en  a  été  niis  en  possession  lorsqu'il  j  avait  â  ciatndre  des  muuvt*» 
mens  intérienra-:  or^  je  le  demande  i  tout  homme  de  bien ,  si^ 
<|nand  nous  voyons  d'immenses  réunions  d'individus  armés ,  quand 
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nonii  voyons  les.  ouvriers  àutoap^s  à  Glaseow,  dans  FatteBie  Aa 
lioaveaa  g^oaveroQmenl  ;  quand  nons  voTons  les  conspirateur!  ' 
combiner  )asqu'aa  sein  de  la  capitale  des  projets  de  meartre  ei 
d^incendie)  peut-on  raisonnaUement  dire  que  nous  nhtvons  pas  : 
quelques  mesures  de  précaution  i  prendre?  C'est  une  indignité 
que  d'accuser  les  ministres  de  vouloir  renverser  la  oonetîiutîoo, 
pour  j  substituer  un  gouvernement  militaire.  Qu'on  aille  dsns 
toutes  les  réunions  sociales ,  partout  on  entendra  le  vceu  tuianim 
de  toutes  les  classes  pour  le  maintien  de  notre  keureuse  consti- 
tution. Quels,  sériaient  donc  }es' individus  qui  pourraient  méditer 
Je  plan  insensé  de  changer  une  constitution  soutenue  par  l'c^inioa  | 
générale  ?  Je  vous  nommerai  ceux  qui  le  veulent ,  ceux  qui  ré^  1 
lement  nous  amèneraient  un  gouvernement  militaire  si  lem  } 
projets  insensés  pouvaient  réussir  ;  ce  sont  les  partisans  de  la  r»-  | 
forme  radicale  qui  nous  conduiraient  k  travers  Fanarchie  popa-  | 
laire  au  despotisme  militaire*  Que  les  membres  de  Fsutre  c^lé  i 
me  le  disent;  la  force  qui  maintient  la  tranquillité  inférieure  ne  ; 
sert-^le  pas  â  assurer  en  même  temps  la  prospérité  du  pays? 
Qu'ils  me  disent  s'il  est  indifférent  popr  le  commerce  et  l'indus- 
trie de  se  voir  à  la  veille  d'une  guerre  civile  ?  » 

Quelques  membres  de  Fopposition  ,  contraires  an  sjstèioe 
«les  armées  permanentes,  en  tant  que  dsngereux  pour  h  li* 
bcrté  publique,  demandèrent  en  vain  des  réductions  sur  la  force 
^t  la  dépei)se  de  l'armée.  Celle-ci  fut  arrêtée  à  9,4^2,000 liv.  st, 
(.aa6,ia8,ooofr.). 

.  Le  service  de  la  marine  qui  montait  à  6,58o,ooo  liv.  st. ,  a  reci 
par  la  même  cause,  une  augmentation  de  i5o,ooo  liv,  st.  pourii 
levée  extraordinaire  de  deux  mille  marins  employés  à  la  garde  (iei 
.  cdtes  et  ports  de  mer. 

En  dernier  résultat ,  la  dépense  proposée  pour  1820  excédait 
celle  de  1819,  de  la  somme  d'environ  8a5|O0o  Hv.  st.  ;  mais  cet 
excédant  était  en  quelque  sorte  compensé  par  la  diminution  des 
cbarges  de  la  dette  non  ifondée  réduite  de  9  millions ,  dont  le  rem- 
boursement ajouté  aux  sommes  allouées  pour  les  services  diven, 
pprterait  }e  total  de  la  somme  k  vpier  pour  lé  service  ptrticulie^i 
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jkFaniwe  à  39,723^000  lly.  si. ,  en  y  ajoutant  let  naaf  millioaa 
ibiiBÀ  à  lÀliùre  la  délie  non  fond^.  ^' 

Pour  7  faire  face ,  la  chambre  de  l' jcbiqnier  propose  les  moyens 
qai  saivent  : 

Taxes  annoelks  Ç  continnatioD  det  }..,.•.,, S^paçyMo  Ut-  *^ 

NoQTetux  4roits  d'accise  (  temporaires  3 •  a^SoojOoo 

Loterie. , a^o^oop 

Vente  des  magasins  de  la  marine. , a6o,ooQ 

Emprant , ^ . .  5,ooo,ooo 

KinîssioQ  de  billets  de  l'e'chiqaier 7,000,000 

^pront  sor  le  sinking-fand ia,ooo,ooo 


Fâiiank  en  total..  • ••»..••.      3o,oo0) 

D'os  il  léialteiaît  qa  etoéàÊ/A  ^ut  les  dëpênseada.  377,000 

Dans  les  détails  que  le  chancelier  de  réch^fiier  donna  ensuite 
forremprant  fait  au  sinkingjund^  mesure  qui  a^ait  été  censurée 
lorsqu'on  en  fit  Tannée  dernière  le  premier  essai ,  mais  qui  n^a 
ppmt  altéré  le  crédit  public,  on  remarque  qu'il  monte  mainte- 
Wt,  au  5  juillet,  a  i7,ooo>opo  Ut.  st.  ^  et  qu'il  en  resterait  cinq 
aux  commissaires  poor  faire  leurs  achats,  qui  soutiennent  le  cinsdit 
pUie  et  protègent  lea  intérêts  particuliers  «  ep  prévenant  les  fine* 
MioDs  trop  rapides  dans  le  cours  des  annuités.  Il  rappelle  quVn 
\^il  il  avait  été  adopté  en  principe  qu'en  temps  de  paix  il  fan- 
vtit  toujours  réserver  entre  les  mains  des  commissaires  do  jm-f 
^fundj  une  somme  de  100  millions  liv.  st.  poor  les  premiers 
kaoios  d'une  guerre  qui  viendrait  a  éclater.  • .  11  a  la  satisfaction 
faDDOQcer  que  I4  somme  maintenant  assurée  en  lenrs  noms  est 
^environ  i44  millions;  et  c'est  sur  l'excédant  de  cent  millions 
T^il  propose  de  pourvoir  à  la  dépenise.,  de  manière  à  laisser  au 
iDoiBs  cinq  n|illjpns  net  de  fonds  d'amortissement  pour  la  présente 
^luiée  j  sauf  les  frftis  d'^dfuinistration* 

Qvantaox  compraisoas  qui  ont  été  faites  de  Fétot  des  revenns 
«n  iSi^et  i8»i ,  le  chancelier  de  Féefiiquier  convient  que  le  pro- 
duit de  la  première  année  avait  été  au-dessous  3k  ce  qu'on 
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«VAitalteoda;  maiail  n'y  avaii  pourtant  pas  ik.qooi  )QtCii«r  ki 
alarmes  qu\>n  avait  répaïKlaea  oa  exprimées.  L«  oonilé  à» 
ijnances  avait ,  en  avril  ilhg  •  eslimé  le  revenu  toAal  d%  rojaavK 
uni  a  S4>ooo,ooo  liv.  st.  ;  son  produit  actuel  avait  éië  très-pvésds 
55f00o>ooo,  y  compris  les  Soo^ooo  provenant  de  4azes  imposées 
dopais  qae  le  comité  avait  fait  &on  rapport.  Il  avait  estimé  Fex* 
cédant  de  la  recette  sur  la  dépense  à  deux  millions.  Il  y  a  encore 
lien  de  croire  C[a*il  peut  aller  à  un  million  et  demi  ;  et  (|aoi  <]u'oa 
puisse  désirer  davantage  pour  assurer  la  prospérité  da  ]»ays  en 
temps  de  paix  ,  c'est  de  quoi  répondre  aux  observations  si  fié- 
4]iiemment  faites  sar  l'existence  d'un  énorme  déficit. 

Cet  exposé  ministériel  de  la  situation  des  finances  éproim 
de  vives  oontradictions»  M.  Grenfell  montra  les  inconvénîens  à 
laisser  constamment  mi  déficit  de  sept  k  huit  millions  dans  k 
fonds  consolidé,  de  soumettre  le  paiement  des  dividendes  de  11 
dette  publique  i  laiAierci  et  an  bon  plaisir  de  la  banque  :  il  ré» 
prouva  surfont  le  système  noovelffement  adopté  de  faire  un  em- 
prunt de  ra  millions  au  sinkingJUnd, 

M.  Smitb  témoigna  son  effroi  sur  la  situation  actuelle  du  crédit. 
«  Les  revenus  ont  diminué  et  la  dépense  at)g:menté,  dit-il,  et 
cela  après  cinq  ans  de  paix.  Autrefois ,  dans  le  cours  d^une  guem 
longue  et  périllense^  les  étrangers  plaçaient  leurs  fonds  en  An- 
gleterre, oonfidérée  comme  l'asile  de  la  propriété.  Maintenant  In 
Anglais  jettent  une  portion  da  lenr  fortune  dans  les  fonds  étraiK 
«rers  pour  mettmqndqae  chose  a  fabri  des  Omipètes.  Le  fait  est  qoe 
réut  réel  de  nos  finances  est  peu  connu  dans  cette  <*bambre,  et  il 
faut  Fattribuer  a  la  manière  vicieuso  de  dresser  les  comptes  po* 
blics.  Sur  piusieors  points  articulés ,  et  spéoialemsnt  sur  eeqoi 
regarde  les  billets  de  fécbiquier,  on  pourrait  les  rendre  plus  clairs 
es  plus  èxplîcatifa  »  ;  et  après  avoir  censni^  l'emprunt  d' Autriebs 
et  i'abus  des  pensions ,  l'orateur  rappelant  que  les  i*évolntiom 
modernes  ont  presque  toujours  eu  pour  cause  le  désordre  de  leurr 
finances ,  prévoit  qae  si  on  ne  change  pas  bientôt  ce  système,  le 
jour  n'est  pas  loin  mk  l'Anglelarre  peut  être  accablée  des  p)««  ter»- 
iribies  calamités. 
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A  CM  tristes  pressenlimens ,  M.  Ricardo  ajoQle  qa'il  est  Jort 
douteux  qu'il  reste  un  sinkingfund  de  3  i  4  millions ,  et  que  ions 
lei  avantages  annoncés  pr  la  chambre  de  F^hiquier  se  réduisent 
î  diminoer  la  dette  non  fondée  de  neuf  millions  pour  Tajouter  a 
la  dette  fondée.  — *-  M.  Maberly  ;  Qu'avec  ce  aystème  de  perpétuer 
des  déficits  et  de  réduire  i  rien  le  sinking  fund ,  les  mots  da 
guerre  et  de  banqueroute  pourraient  être  reg^ardés  comme  sjno* 
ojmes.  Dans  cette  extrémité ,  il  lai  semble  que  le  seul  moyen 
de  talot  permanent  est  dans  l'établissement  d'une  taxe  sur  des 
revenus  (income^Uue)f  «  On  assure  ses  maisons  et  son  mobilier 
cDDlre  l'incendie ,  dit-il  ;  pourquoi  ne  pas  les  assurer  contra  l'ex* 
propriation  et  la  révolution  ?  » 

Cette  idée  du  rétablissement  de  la  taxe  des  revenus  ,  devenue 
iBti-nationale  en  Angleterre  ^  ne  fat  repoussée  par  le  cbancelier 
(lerécbiquier,  que  parce  que  le  sinking  fund  ofPrait  pour  cette 
iBiiée  une  ressource  assurée.  M*  l'alderman  Heygate,  qui  parla 
iprès  lui  f  attribua  le  malaise  qui  se  fait  sentir  en  Angleterre  i  la 
diminniion  du  moyen  de  circulation  de  la  Banque.  Depuis  deux 
ins  elle  a  réduit  de  dnq  millions  le  montant  de  ses  billets  :  ceux 
des  billets  de  banque  de  province  en  ont  également  subi  une  de 
ifQttre  millions,  en  sorte  qu'il  j  a  maintenant  9  millions  (fai$ant 
QQ  6*  de  la  circulation  générale)  retirés  de  la  circulation ,  sans 
qu'ils  aient  été  remplacés  par  une  pièce  de  monnaie.  Cest  sur- 
toQt  a  cette  diminution  que  l'honorable  alderman  attribue  le  mal^ 
lise  dont  le  pay^  est  tourmenté. 

En  dernière  analyse ,  après  bien  des  discussions  de  détails  trop 
psniculiers  a  l'administration  anglaise  pour  trouver  place  ici , 
U  série  des  résolutions  financières  proposées  par  les  ministres  a 
ptssé  sans  modification  ,  nous  en  avons  fait  voir  d'avance  les 
lésoltals  ;  on  peut  les  comparer  à  ceux  de  Tannée  précédente. 

On  a  beaucoup  parlé  dans  la  discussion  du  budget  deJa  détresse 
de  l'Angleterre  depuis  cinq  à  six  ans.  Kous  en  avons  nous-mémet 
recherché  et  développé  les  causes.  (Annuaire  hist.  pour  181 9 > 
P*  43a  et  saiv.)  Une  des  plus  évidentes,  parce  qu'elle  est  écrite 
ti)  çhiffires,  comiQO  l'augmentation  de  aa  dette  et  de  ses  impdis  , 
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«si  la  (liminaitori  progressive  du  mouvement  commercial ,'  elsav^ 
tout  de  ses  exportations  (1). 

A  cet  égard ,  rien  n'est  plus  remarquable  dans  Tliistoire  de  h 
Grande-Bretagne  que  la  révolution  qui  s*opère  inseuslblemenl 
dans  les  idées  d^in  pays  qu'on  peut  regarder,  depuis  rétablisse-  ' 
ment  de  son  fameux  acte  de  navigation  (tlie  navigation  Law  and 
staiute  qfjrauds^  y  comme  îe  berceau  du  régime  proliibilif,... 
Maintenant  le  commerce  et  Findustrie  elle-même  en  aperçoivent 
Yqs  ei^rears.  Quelques  économistes  ajant  donné  le  signal  y  il  s'est 
élevé  de  toutes  parts  des  questions  sur  l'utilité  du  système  sain  ^ 
depuis  plus  d'un  siècle  ^  et  les  deux  cbambrcs  en  ont  élé  séries» 
sèment  occupée^. 

Ainsi  le  9  mai ,  M.  AJoxandre  Barîiig  a  présenté  deux  pélition<«,  Tune  de^   ; 
^^ambre  du  commerce  d^Edim1>our^,  l^autre  si^nëe  par  un  grand  nnml)re^ 
négociana  principaux  de  la  capitale,  toute»  deux,  tendantes  à  ce  qif  il  fût  pm 
des  mesures  pour  donner  plus  àfi  liberté  au  commerce  extérieur ,  en  le  rêU* 
blissant  sur  ses  anciennes  bases,  et  levant  les  restrictions  împoscVs  dans ki 
temps  modérés.  L'honorable  membre,  dans  an  discours  très-étcndu,  a  insisté 
fbrtemepttur  la  nécessité  d'aboUr  tous  tes  règlf;mens  qui  entravent  9€t«elleoieat 
les  relatioAS  commerciales  avec  les  autres  nations.  «  Le  système  drs  restric*  ; 
t{ons,dit  l'honorable  membre,  n'a  pas  servi  à  nous  élever  au  degré  de  grandenr  \ 
^ne  ttoBs  avons  atteint,  et  maintenant  it  oppose  des  obstacles  au  soutien  dr  ' 
cet  état  de  grandeur  et  de  prospérité.  Ce  système  pouvait  é(re  maiiiteni^  f?at  ; 
que  les  circonstances  nous  rendaient  maîtres  exclusifs  du  commerce  da  monde  \ 
entier;  mais  depuis  la  paix  générale ,  nous  partageons  le  commerce  arec  toala  ; 
les  autres  nations.  Si  nous  maintenons  des  restrictio|U  conuiaires  ii  leurs  ia* 
térèts,  ils  en  établissent  qui  contrarient  notre  ipdi^sti^iet  Le  opinistère ,  to«- 
tefûis  ,  a  bien  fait  de  ne  pas  profiter  de  nos  derniers  succès  pour  imposera  ; 
la  France  et  à  d'autres  pays  des  traités  de  commerce  onéreux  ;  c'est  pard»  j 
çoncesstops'  libres  et  réciprQ<|aes  qu,'oh  peut  p«rvenir  à  fonder  le  commeKt   ' 
libre.  >  M^  Baring  finit  par  indiquer  particulièrement  les  divers  genreidi 
nestriction  qui  nuisent  au  développement  des  entreprises  commen'ialers,<l 
par  ii^viter  le  parlement  à  prendre  en  considémtiofi  cette  importante  qoei» 
tion.  Ensuite  M,  Bqbinsçn  ,  président  4^  bureau  de  commerce,  et  membo 


'^rr 


'  (i)  Voici  le  résumé  de  la  balance  commerciale  britannique  relevé  sur  ks 
états  des  douanes  pour  les  deux  deraîéM*  années  : 

t8i8.  1819.  DiminotioD. 

lir.  »l.  lir.  tu  liv-  •». 

Importations.... 36,-879,000 30,775,084..      6,io3,9n 

*  ExporUtioDf...,.,.,..     46,611,368 35,ao4,464..     ii,4o^,Shj4 
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do  mbioet^  n*a  pas  hétité  à  dir?  qu'il  avait  toujours  pente,  eà  principe,  qtie 
le  sTstéme  restrictif  était  erroné,  et  nuisait  h  Tobjet  pour  lequel  il  avait  été 
adopté.  Mais  en  même  temps  ce  système  avait  subsisté  si  long-temps ,  et  il 
fiait  fetlemént  lié  à  d'autres  branches  dt*  Tadminisirat^orf ,  qu'il  était  impos- 
able de  l'jcbolir  en  entier  et  subitement.  Il  a  rappelé  que  depuis  deux  ou  iroh 
«AS  quelques  mesui-es  avaient  été  prisc^s  pour  y  introduire  des  améliora Iîoda. 
D'autres  pourraient  être  suf^crees  dans  des  comités  dVnqtiéte  ou  dans  dé» 
disrusnons.  Mais  on  ne  devaK  pas  se  dissimaler  que  rrlativement  h  Aos  rela-* 
lions  de  commence  avec  d'antres  nattons  et  partir  ulièr-^meot  nvec  la  Fran<!e, 
il  existait  de  part  et  d'autre  des  préjugés  à  vaincre.  «  Frcjugés  bien  absurdes  ! 
<  s*écrie  Thonorable  membre,  car  rien  n'est  plus  cdntÉaire  k  la  raison  de  la 
t  part  d'un  Anglais  ou  d'un  Français,  que  de  voir  de  nuuvais  «il  la  prospérité 
c  de  leurs  \oisins  respectifs^  Au  contraire,  la  prospérité  de  deux  pajs  limi« 
(  tropTies  doit  augmenter  leur  commerce  :  pl<is  leurs .relal ions  commerciales 
t  ftVrroîsstint,  plus  il  leur  est  difiirUe  de  rompre  la  piiix.  Aifeisi ,  le  commerce 
c  libre,  la  prospérité  et  la  paix  se  donnent  Li  main.  Voilii  la  rivalité  qui  est 
I  digne  de  deux  grandes  nalions  !  «        « 

11  est  lionorable  pour  la  cbafnibre  des  communes  d'avoir  à 
éire  que  ces  sentimens  y  excilcrciH  une  adhésion  unanime.  Là  , 
comme  à  la  chambre  des  lords,  où  la  proposition  en  fut  faite  par 
lord  Lansdown ,  on  arrêta  la  formation  d'nn  comité  pour  prendre 
en  considéra tîofi  Tétat  du  commerce  extérieur  et  intérieur  de 
TAnoIeferre^ 

Ce  comité  fit  son  rapport  a  là  diambre  des  communes,  le  iB 
joillel  ;  il  reconnut  comme  une  des  causes  principales  du  malaise 
commercial ,  le  défaat  d'un  code  de  commerce ,  la  multitude  ,  la 
eonfasîon ,  et  ^incohérence  des  lois  anciennes  y  (on  en.  compi<^ 
plus  de  2000,  dont  il  y  en  avait  encore  i  loo  en  vietieur  ),  d'où  if 
résulte  que  le  commettant  ne  peut  se  livrer  à  aucune  spéculation 
avant  d'avoir  consulté  un  homme  de  loi ,  pour  savoir  a'jl  ue  s'ex- 
pose pas  à  violer  quelque  statuly  et  à  faire  coaiisqaer  son  navire 
et  ses  marchandises  ;  qi:e  Vacte  de  na^n'gatiun  pouvait  élre  modifié 
dans  ses  deux  dispositions  principales ,  en  ce  sens  qu'on  per* 
mettrait  l'importation  par  des  navires  anglais  de  toutes  les  con- 
trées et  nvarchandises  d'Europe ,  oit  de  toute  autre  partie  di» 

r 

monde  ^  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  les  charger  dans  le  pays  même 
qui  les  produit  ou  les  fabrique;  qu'il  était  nécessaire  de  donner, 
i  l'exemple  de  la  France  et  de  la  Hollande^  l'extension  la  plu» 
illimitée  an  système  d'entrepôt  de  marchandises  étrangères  de»' 


* 
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tiuées  à  h  r^exportâttoo ,  excepté  clans  les  colonies  anglâUer,  U 
les  esiempter  de  toat  droit ,  cette  mesure  ne  poQTant  ejKiter  k 
jalousie  des  ntaBofactorièrs  anglais ,  qui  n'ont  a  rediitgr  aocH» 
cancnmmca ,  et  ansquds  il  sa£fit  que  Pod  consérre  les  dâMmekh 
qne  lenr  offrent  Pintérienr  du  royaume  et  les  coloaies. 

La  an  de  ce  rapport  spécialement  relatif  au  Gonuiftet^e  des  hà 
de  Gonstractiofi:^  traite  la  queatio» générale  du  système  jpxduhitiL 


c  Votre  coaûté,  du  le  mpforttw^  ^teté  la  liberté  de  rotfs  (aire  «énerver 
4|ae>  MW  iriettffo  aujoord*hui  en  q^^tioa  ratintaçe  d^an  sjâlème  oomaiema)  ' 
lîaatf  amr  daa  droiU,  des  reatrictions  et  des  probibitioaa  à  ane  époque  anfaé-  j 
titmrûy  il  lui  parait  très-doateiix  qtt'an  semblable  système  soit  applicaUiJ 
aux  cireoftaiances  actoetles.  Le  temps  est  passé  où  Ton  pouvait  maintenir  la 
monioipoltfs  atcc  sfiocés.  Po«r  <|tte  fo  eomoierce  pitîsae  coniiouer  avec  se». 
rite,  il  faut  qu'il  soit,  ainsi  quUl  éuît  destiné  à  Tétre,  une  Source  de  Us* 
▼eiliance  réciproque  entre  les  nations  et  un  échange  de  prodsctiofes  daoïk 
but  d^accroitre  Tindustrie,  la  richesse  et  le  bonheur  de  l'espèce  hofluiae. 
S'il  cat  vrai  qu^un  état  doit  retirer  du  commerce  des  avantages  plus  ou  mmm 
grands,  selon  la  situation  naturelle  et  poUtique  où  il  se  trouve  j^bMsé,  ns* 
dastrie  et  l'activité  de  ses  babitans  ,  il  est  également  vrai  que,  q|iieb  ^ 
•oient  les  avantages  obtenus  de  cette  manière ,  bien  qu'ib  puissent  exdfat 
l'émulatioa  ^  ils  ne  peuvent  faire  naître  ni  ces  sentimens  d*animosité^  aicet 
esprit  de  représailles  qu'ils  excitent  toujours  lorsqu'ib  sont  le  fruit  de  pro* 
bibîtioos  el  de  restrictions  établies  par  jalousie  et  maintenus  avec  «ne  rigBs- j 
leose  sévérité. 

«  Teulefois  votre  asMité  seaf  qu'abandonner  tont  d'un  coup  le  splàtf 
prohibitif  serait  de  toutes  les  mesures  la  plus  FoBe  et  la  plus  daàgereaae.  Cr 
sjsiètae  subsiste  depuis  long*temps  ; .  il  sert  de  règle  non-^eulement  ii  ssM 
i^yaitaie,  auris  à  tout  le  reste  dt'  l'Europe ,  et  s'en  départir  subitement  soii 
eompronieure  notre  salut  et.  manquer  de  justlee  autant  que  de  pmdrsrb 
Votre  comité  n'a  pas  un  semblable  changement  ea  vue,  et  mèmeoe  pnfft* 
Sera  l*adopt4on  d'aucun  changement  sans  pioposer  en  même  temps  de  m  ■ 
l'efièetvcr  qu'avec  la  pins  grande  circonspection  :  mais  il  pense  qn'm  ' 
marche  graduelle  et  progressive  vers  un  mâlttfrur  sjstème  peut  èlie  lefsa* 
mandée ,  et  qu'elle  produira  d' immenses  avantages  non^seulemeat  k  Btfie 
patrie,  mats  encore  aux  contrées  qui  nous  environnent.  La  politique  de  h 
Graiid«>Bratagns  a  mréDient  été  sans  influence  sur  elles.  Les  principes  n» 
connus  et  suivis  par  l'Angleterre  peuvent  coutriboer  puissammeol  à  Vtth- 
bUssement  d'un  sjstènie  lil>ér8l  de  commerce  entre  tontes  W  natbns  àt 
globe,  conmte  son  exemple  occasiohne  et  justifie  les  prohibitions  et  It» 
rrstriciions  eommerciales  établies  dans  les  antres  pays.  C'est  ii  tort  qu'oa  i 
attribué  notre  prééminence  et  notr«  prospérité  à  des  mesures  de  ce  genre. 

c  Ce  n'est  ni  aux  prohibitions,  ni  aux  restrictions  que  nous  sommes  redr* 
vables  de  noti^  iromén^  commerce  et  de  notre  puissance  maritime  ;  cm 
avantages,  ^tmam  tous  caeox  que  nous  possédons,  sont  les  conséquences  fie» 
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ptîiN'ipca  libéraux  de  la  ro.Dsiitiiti<tn  «0^9  l'empire  à^  lai|iMU/R  nons  «fooft  te 
bonheâr  de  vivre.  CVst  la  protection  qu'elle  accorde  à  la  librrtc  individuelip, 
k  ganiittîc  quMle  offre  aux  propriétés,  les  récorD{>ense9  qu^elle  de'cernè  dit 
|«1e«t  ci  à  t'îmiMtric  dam  bMites  \t%  corriért^s  oii  Ir^ioUiNies  èéploieat  leur» 
cfibrtA,  qui  ont  encouragé  le  ffénjei  «ilinulé  racUtilé,  et  mis«aœuTr< 
ioutes  les  ressources  d'un  peuple  éclaire,  laborieux  et  entrepreftant.  > 

lAcbainbredeftcommones  aCaiit  impriioer  ce  rapport*  Plttstenvf 
cbambres  de  c^nuoerce  et  des  viJIe»  inaaufatfturiArefl',  teilat  ^/ha 
Birmingham,  ont  renoavelé  lenrs  pétilioo$.  »ur  cet  objet*  Le»  écri«> 
Tains  anglais  ont  coniiaué  à  s^ élever  contre  1«»  pf^ibitiooa  de  1j| 
^"rance  et  de  FÂUemagne.  D'un  au|re  cdlé,  les  propriétaires  fcm-* 
ciera  aogiais  réclamaient  la  protections  des  loi»  ooivtre  Timport»- 
tion  dea  grains  étraDgera  ;  on  leur  répoBiliftk  <{U9  le  bas  piix  des 
grains  amenant  nécessairement  caliti  de  la  ipaîa  d^œuv^e,  peut 
yal  donner  aux  produits  de  Fiodualrie  anglaisa  la  préfëreACa 
daos  les  marchés  étrangers,  et  cpie  la  diminution  des  produits  io^ 

dnsirfcls  arrête  la  faculté  d^acheter Dans  cette  lutta  entre 

ragrîcniturev  le  commerce  et  Tiodustrie^  la  ministère  et  le  par- 
lement paraissaient  hésiter  à  se  décider  pour  an  sjsiémequUl  faut 
Toir  dans  toutes  ses  conséquence»)  pour  juger  du  bénéfice  de  sou 
application. 

Depuis  long- temps  des  négociaiis  anglais  élevaient  des  pWntes 
sur  Findtfférence  que  leur  gouvernement  semblait  prendre  à  pro«f 
filer  de  Toccasion  de  l'insurrection  des  colonies  espagnoles  pour  j 
jlablir  des  relations,  quoiqu'il  fit  à  cet  égard  tout  ee  que  permet- 
tiieiit  la  bienséance  et  ses  traités  avec  FEspagne  et  même  la  situa- 
^ndescdonies^Onenpeut  juger  par  Les  extractions  d'argent  qu'il 
«n  avait  faites  et  \^v  les  privilèges  qu'il  avait  obtenus  du  vÎQOr 
roi  de  lima  et  du  gouvernemeni  républicain  de  Buénos-Ajrcs^ 
Cependant  le  eooamerce  aurait  voulu,  à  Londres  comme  à  Washing* 
ton  ,  fonder  le  gouvernement  à  reconnaitre  hautement  l'indépen- 
dance des  colonie»  espagnoles,  et  surtout  eelle  de  Buenos- Ayres^ 
Cest  Tobjet  exprès  d'une  motion  annoncée,  le 6  juillet,,  par  sir 
Robert  Wilson  ,  et  fake  (séance  des  communes,  du  1 1  juillet)  par 
le  doctenr  Lushii^ton;  mais  cet  orateur  j  rattachant  une  questiois 
accesiK>ire,  ^i£t  nnUier  la  principale,  prononça  à  cette  occasion  un. 
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(liscours^  portant  en  substance  :  (pi'aa  mois  de  mai  1819,  ii 
moment  même  où  S.  M.  Tenait  d^annoncer  an  parlement  la 
conCinuaiion  des  relations  amicales  de  la  Grande^Bretafse  avec 
les  autres  puissances,  le  ministre  du  département  des  aSkirei 
étrangères  dé  France  ^  iravaiUait  à  élever'^  a  Baénos-Apes ,  un 
trône  destiné  au  prince  de  Lucvfues ,  neveu  de  Ferdinand  VII ,  à 
qui  on  aarait  fiiit  épouser  nrie  princesse  do  Brésil ,  et  assuré  U 
bandaon'cntale.  Plusieurs  grandes  puissances  européennes,  surioat 
l'Autriche  et  la  Russie  ayant,  selon  quelques  rapports,  consenti  a 
cet  établissement,  on  n'avait  donc  à  craindre  d'opposition  que  deli 
part  de  TAngleterre ,  vis-à-vis  de  laquelle  on  était  convenu  de 
garder  le  plus  profond  secret ,  et  dont  on  représentait  la  domina* ■ 
tion.  aujt  jeux  des  habitans  de  Bôénos-Ajres ,  comme  devant  j 
répandre  la  tiaisère  et  le  gehne  de  tous  les  malheurs ,  avec  kl 
principes  hérétiques  de  ce  gouvernement.  Dans  cet  état  de  choses, 
qui  serait  de  la  plus  fatale  conséquence  pour  le  commerce  bri- 
tannique ,  le  docteur  Lusbîngtoh ,  raisonnant  sur  le  .principe, 
que  qoand  des  colonies  sont  devenues  assez  fortes  pour  acquérir 
leur  indépendance,  il  est  auit  choix  des  autres  gouvernemens  de 
les  reconnaître  ou  non,  suivant  les  vues  qu'ils  peuvent  avoir, 
exposait  vivement  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour  FAugleterre  à 
reconnaître  ou?ertement  l'indépendance  de  l'Amérique  méridio* 
nale.  «  La  faiblesse  de  l'Espagne  en  étant  venue  au  point  de  as 
pouvoir  gouverner  ses  colonies,  dit  le  docteur ,  nous  ne  soouDrt 
pas  obligés  de  consulter  ses  vues,  et  ses  intérêts  en  violation  de 
toute  justice  et  de  toute  politique,  encore  moins  serions^notuf 
obligés  envers  un  rival  ambitieux,  de  lui  laisser,  de  Ini  assurer 
des  bénéfices  qu'il  était  en  notre  pouvoir  d'obtenir.  Si  un  prince 
de  la  maison  de  Bourbon  était  placé  sur  le  trône  de  Buénos-Avres, 
on  ne' peut  douter  que  des  lois  commerciales  rigides,  nuisibles  an 
commerce  anglais ,  ne  fussent  le  premier  et  l'objet  favori  de  la 
nouvelle^dynastie,  ce  que  le  gouvernement  britannique  regretterait 
amèrement  d'avoir  souffert.....  Les  Etats-Unis  ont  donné  à  FA n- 
gletere  un  exemple  à  suivre,  en  envoyant  à  Buenos- A jres  des 
ageiis  pour  examiner  l'éiat  du  p^Vs ,  et  préparer  Im  voies  à  uw 
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reccmnaisfance  positive^  qnelqae  intérêt  qa^iU  eussent  à  ménager 
FEspogne  «  pour  obtenir  les  Florides.  Ainsi ,  après  avoir  vânto 
les  richesses  et  la  population  de  F  Amérique  espagnole^  qu'il 
porte  i  vingt  millions  d'faabitans  ,  Phonorable  orateur  a  reapé" 
rance  «  que  les  ministres  consulteront  Fintérét  du  pays ,  et  se 
Tendront  au  sentiment  qui  anime  tout  esprit  généreux  et  libéral  ^ 
en  consacrant  par  la  reconnaissance  de  l'indépendance  de  l'A-» 
mérique  méridionale,  la  conquête  qu'un  brave  peuple  a  déjà 
faite  par  la  force*  des  armes ,  »  et  il  demanda  qu'il  fât  présenté 
à  S.  M»  une  adresse,  pour  qa'on  donnât  u  la  chambre  copie  do 
toatea  les  communications  officielles  reçues  par  le  gouvememeul 
de  S.  M»,  relatif  à  une  négociation  qui  aurait  eu  lieu  entre  le  gou-* 
vemement  français  et  Buenos  Ayres  relativement  à  rétablissement 
dfan  prince  de  la  dynastie  des  Bourbons ,  dans  l'Amérique  du  8ud« 

A  cette  demande.,  lord  Castlereagh  représenta  que  les  rensei- 
gnemens  parvenus  au  gouvernement  sur  cette  affaire ,  n'étatientpas 
de  natnre  a  répondre  aux  vues  qui  en  faisaient  demander  la  pu- 
blication ;  qoe  les  documens  officiels  mentionnés  par  le  docteur 
Loshington  n'étaient  en  effet  autres  que  des  notes  ou  des  lettres 
envoyées  par  des  officiers  de  marine ,  en  station  dans  ces  mers , 
eorame  ayant  été  saisies  dans  les  papiers  de  quelques  membres  du 
dernier  gouvernement  de  Buénos-Ayres ,  maintenant  sons  le  poids 
<Fane  accusation  capitale.  Quantàl'objet  spécial  de  la  motion,  lord 
iC  dit  qu'il  est  d'un  sentiment  contraire  à  l'opinion  tout  à  l'heuro 
exprimée  sur  l'opportunité  de  l'occasion  pour  reconnaître  quel'- 
qu'un  des  gouverncmens  de  F  Amérique  sud,  d'une  autorité  pure« 
ment  locale;   il  espère   que  la    chambre   n^exigera  point  qu'il 
hasarde  une  expression  précipitée  et  prématurée  de  son  opinion , 
sur  un  point  d'une  si  grande  importance ,  et  à  l'égard  duquel  il 
existe  déjà  tant  de  disseUtimens  dans  la  chambre ,  dans  le  pays , 
et  au  dehors,  ni  qu*il  laisse  échapper  quelques  présomptions  A6* 
favorableë  au  caractère  des  puissances  et  hostiles  aux  relations 
existantes  entre  elles  et  la  Grande-Bretagne.  «  A  l'égard  de  nos 
relations  avec  la  France,  dit  S.  S*^  on  ne  saurait  nier  qu'il  n'y 
ait  dans  ce  pays  des  ressentimens  très-prompts  à  s'enflammer  ^ 

Annuairt  hisU  pour  i8ao.  a  a 
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pour  peti  qùVn  les  excite,  dispose  <jûe  Poti  esl  a  crrffe  que  U 
intérêts  de  la  France  sont  en  rivalité  avec  les  nôtres..../.  Pour  m 
part,  je  crois  avoir  en  autant  d'occasions  d'observer  qne  Phononlk 
et  saraiit  docteur  ;  mais  je  ne  tronye  nulle  raison  d'iibimier il 
France  aacQne  défiance  on  jalousie  de  nos  intérêts  oti  de  now 
politique.  I)  est  dit  dans  un  paragraphe  de  ces  p^rpiers  qne  k 
Russie  et  l'Autriche  avaient  témoigné  le  désir  que  les  Etait 
ifnsurgés  adoptassent  plutôt  les  formes  de  la  monarchie ,  qde  b 

formes  républicaines J'ai  la  confiance  que  Pobjet  principal  da 

grandes  puissances  est  de  rétablie  partout  la  paix  ;  qn'aacone  è 
celles  qai  font  partie  de  Talliance  dont  on  a  parlé  (  la  SaidÉ 
Alliance)  n'a  manqué  à  rhotiuear.  »  Lord  Gastlereagh  ,  tenÉl| 
son  disicours  par  exprimer  l'espérance  que  la  chambre  suspeiiM 
son  jugement  sur  cette  affaire ,  et  sa  conviction  qa'elle  ne  jogcnk 
pas  convenable  de  poursuivre  l'information ,  ou  que  si  l'on  p 
dnisattles  doctimens ,  on  les  trouverait  inutiles  et  itsignifians. 

Mais  l'opposition  ne  se  contenta  point  de  ces  raisons.  Un  àésA 
membres  les  plus  distingués ,  sir  James. Mackinlosh ,  insbta  li 
l'objet  spécial  de  la  motion  ;  il  en  prit  occasioii  d'accuser  la  négi 
gence'da  ministère ,  et  passant  de  la  question  de  l'indépendaoil 
américaine  à  l'éloge  de  la  nouvelle  révolutibn  espagnole,  i\^ 
moigfitk  h  désir  de  voir  triompher  la  cause  de  la  liberté.  M.  Oà 
niog  y  répondit ,  et  s'attacha  moins  dans  sa  réponse  à  traiter! 
question  spéciale ,  qu'à  montrer  le  danger  des  opinions  qai  t« 
daient  à  renverser  ou  à  louer  le  renversement  de  Pordre  eDCoJ 
établi  ailleurs  ,  et  après  des  débats  qui  nous  rappellent  cerraia 
séances  de  la  session  française ,  le  docteur  Lushînsion  retira  h 
même  sa  motion. 

L'un  des  objets  qui,  après  les  lois  de  finances,  a  excita  fh 
d'intérêt  en  Angleterre,  est  la  continuation  pour  deux  ans,  de  W* 
bill,  acte  passé  dans  la  55"  année  du  règne  de  George  III  ponrt 
p<4ice  relative  àirx  éirailgers  résidens  dans  l'un  des  trois  royauni<^ 

Lord  Gastlereagh  ,  en  proposant  cette  mesure  (  1*'  jnio) 
s'appliqua  surtout  à  prévenir  des  objections  souvent  alléfoA 
contre  elle;  il  exposa  que  le  nombre  des  étrangers  mainltnai 
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en  Angleterre ,  était  d'enyiroii  yingt-cinq  mille  ,  qu'il  s'était  fort 
icera  depuis  1818 ,  et  que  ir^s  peu  d'eutre  eux  y  étaient  ameriL'^ 
Y»  des  iméréts  dé  commeree.  «r  Personne  ne  respet^té  plus  que 
moi  vdit  S.  S. ,  l'esprit  généreux  de  la  nation ,  qui  fait  regarde^ 
PAngleterre  comme  le  sanctuaire  du  malheur  poiirhs  éu*aii(^ers 
H  qui  les  mot  sous  la  protection  de  nos  lois ,  k  l'abri  des  poar->> 
SQÎtes  qu'ils 'peuvent  avoir  encourues  ailleurs;  mais  la  question  esi 
de  savoir  si ,  dans  l'état  actuel  de  l'Europe,  dans  les  circonstances 
où  se  trouve  PAngleterre,  elle  peut  admettre  ^  avec  sécurité  pou^ 
eHe-inôme  et  sans  restriction,  <ie  mélange  d'étrangei's  la  plupart 
inconnus,  dans  la  population,  si  on  peut  souflHr  qu'ifs  en  fassent 
un  rendez-Vous ,  un  foyer  de  conspiration  contre  le  repos  et  la 
ftécorité  des  autres  gouvcrnemens^  et  compromettent  ainsi  la  p&i:c 
iitté  pays  avec  les  nations  étrangères.  C'est  ce  dont  le  miÀistéro 

poarraît  administrer  des  preuves Il  est  vrai  que  les  conspi* 

nteurs  d'aujourd'hui  sont  en  arrière  des  principes  de  la  révolu- 
lion  française  ;  mais  leurs  e£K>rts  systématiques  sont  diriges  aveé 
autant  ^obstination  que  jamais ,  contre  les  anciennes  institutions. 
Ces  messieurs  (  gentlemen  )  ne  dégénèrent  pas  de  leurs  prédéces- 
seurs ;  ils  ont  le  même  amour  de  la  trahison ,  Te  même  mépris  de 
toute  morale ,  de  tout  devoir  religieux  :  tout  leur  est  bon  pou^ 
propager  leurs*  principes ,  pour  arriver  àr  leur  but ,  même  l'assas- 
sinat  A  D'après  les  dangers  du  présent,  diaprés  le  droit  donné 

plusieurs  fois  à  la  couronne  ,  S.  S.  aime  à  croire  que  la'  chambre 
âe  refusera  point  au  gouvernemeiit  lé  droit  de  renvoyer  des 
étrangers  qui  paraissent  disposés  à  abuser  de  l'hospitalité  qu'ils 
reçoivent ,  ou  qui  ne  seraient  venus  dans  ce  pays  qu'avec  le  des- 
sein de  renverser  sa  puissance  ou  de  détruire  sa  constitution. 

Str  R.  Wilson  répondit  à  ce  discours  par  une  violenté  attaque 
sur  le  système  suivi  de  concert  entre  toutes  les  puissances!...  *<  On 
se  s'attendait  pas  ,  dit-il ,  à  voir  proposer  la  continuation  de  ce 
blll  y  pour  la  quatrième  fois,  au  sein  d'une  profonde  paix.  Plu- 
sieurs des  compatriotes  du  noble  lord  (  Castlereagh  )  ont  été  portés 
k  croire  que  Valien  bii£  él^it  un  de  ces  arrangemens  du  con|;rè5 
de  Vienne ,  dont  il  lui  était  impossible  de  se  départir.  U  a  en 


24o  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  (iSso.) 

effet  tonte  l'apparence  d'one  mesure  imaginée  poar  éuUir  u 
système  uniforme  de  police ,  d'après  lequel  le»  membies  de  la 
sainte  alliance ,  ont  voulu  ôter  tout  moyen  de  refirge  à  ceux  q«i 
lenr  seraient  suspects ,  ou  tomberaient  dans  leur  disgrice.  »  A 
celte  occasion  ,  sir  R*  Wilson  rapporta  plusieurs  exemples  de  la 
riguenr  mise  dans  l'exécution  de  ce&te  mesure.  D'autres  orateon 
(  le  procureur  général  de  la  couronne  et  sir  J.  Hackintosh)  en- 
minant  la  question  sous  des  rapports  de  droit  public ,  citèrent  do 
exemples  favorables  à  leurs  opinions  diamétralement  opposées. 

Chacune  des  lectures  du  bill  ramena  les  mêmes  argumens  pour 
et  contre  ;  à  la  troisième  (  lo Juillet) ^  sir  James  Mackintosli pn* 
posa  des  amendemens  ou  dispositions  nouvelles  a  y  insérer.  Ar 
la  première  ,  le  conseil  privé  aurait  été  obligé  de  donner  a  Wl 
étranger  qu^il  aurait  jugé^  nécessaire  d'expulser  de  ce  pays ,  ■ 
précis  des  allégations  avancées  contre  lui  ;  de  lui  accorder  un  temp 
raisonnable  pour  se  justifier  y  et  la  faculté  de  faire  entendre  des 
conseils  et  des  témoins  en  sa  faveur.  La  seconde  clause  exemptait 
des  effets  du  bill  tous  les  étrangers  établis  et  domiciliés  en  Ân^ie* 
terre  avant  le  i"  janvier  i8i4«  La  troisième  et  la  plus  important 
portait  <|tte  le  bill  ne  pourrait  être  mis  en  exécution  à  l'égard  dd 
étrangers  qui  viendraient  dans  ce  pays  pour  témoigner  soit  a 
charge  ,  soit  à  décharge ,  dans  le  procès  de  la  reine. 

Ces  propositions  combattues  par  lord  Castlereagh,  qui  reniait 
surtout  la  dernière ,  comme  l'insulte  la  plas  grave  au  ministèie 
de  S»  M.  ,  furent  rejetées  sans  division  :  et  le  bill  adopté  par  iei 
communes  passa  dix  j.ours  après  aux  lords  ^  dans  les  mémtf 
termes  ,  maigre  la  même  opposition. 

Là  finit  y  quant  aux  affaires  générales  ,  l'intérêt  d'une  sessios 
désormais  toute  remplie  par  le  procès  de  la  Reine. 


j 
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CHAPITRE  V. 

PiocÂf  DE  râ.  EBiVB.  Dëtâîls  préHoiinaÎTes. — ArriTëeetrëceptiondé  la  reine 
en  Aoçleterre.  ^  Propositions  d'aecommodement.  — Message  du  roi  a  a 
parlemeot.  — Enquête  faite  à  la  chambre  des  lords.  — Proposition  du  biU 
des  peines  et  amendes. — Acte  d'accusation  porté  contre  la  reine. — ^Interro- 
gatoires des  témoins^— 'Plaidojersdes  avocats. — ^Délibérations  delà  chambre. 
•-- Question  du  divorce.  —  Retraijt  du  bill  des  peines  et  amendes.  -^Effets 
et  résultats  de  ce  procès. 

Il  importe,  avant  d'entrer  dans  Pkistoire  de  ce  procès  fameux , 
4c  rappeler  à  la  mémoire  du  lecteur  les  antécédens  ,  les  circons- 
tances qui  Tout  amenée  d'après  des  documens  dont  la  vérilë  n'a 
«té  contestée  ^  ni  par  les  amis ,  ni  par  les  ennemis  de  la  reine. 

dfoline-Amélie-Elisabelh ,  reine  d'Angleterre  ,  seconde  fiUe  du  duc  de 
Bmnswiek-Wolfenbnttel,  tué  à  la  bataille  de  Jéna,  et  d'Augusta  d'An- 
H^elerre ,  s<eiir  aînée  de  George  III,  est  née  à  firnnswick  »  le  17  mai  1768  ; 
«>lle  fut  mariée  au  prince  de  Galles,  George-Frédéric- Auguste,  son  cousin  ^ 
Je  8  arril  1795.  Ce  mariage,  désiré  par  le  roi  George,  s'accomplit,  dit-on» 
ivec  quelques  regrets  de  la  part  de  son  fils.  Ce  prince  ne  céda  qu'à  des  cou-' 
>idénitîons  politiquet  et  aux  ordres  de  son  père ,  qui  avait  promis ,  en  faveur 
de  son  obéissance,  d'éteindre  toutes  ses  dettes ,  «rt  de  lui  assurer  un  revenu 
poasidérable.  Celui  de  la  princesse  fut  fixé  par  le  parlement  à  5o,ooo  livres 
"•terUiiç.  L'union  des  augustes  époux  ne  tarda  pas  à  être  troublée  :  quëbjues 
mois  après  la  naissance  de  la  princesse  Charlotte  ,  leur  fille,  arrivée  le  7  ian* 
«ier  i7g6,  des  discussions  d'une  nature  délicate  amenèrent  une  séparation  ^ 
famiable  ,  sollicitée  d'abord  par  le  prince  de  Galles. 

Les  dix  années  qui  suivirent  cet  arrangement  ne  présentent  rien  d'impor- 
tant. En  1806,  des  rapports  injurieux  pour  la  princesse  de  Galles  s'étant  ré* 
pandus  dans  le  public ,  le  roi  ordonna  qu'il  fût  fait  une  enquête  sur  la  vérité 
de  certaines  déclarations  communiquées  à  S.  M.  par  la  princesse  de  Galles  » 
et  qui  tendaient  à  faire  croire  que  la  princesse  aurait  eu  des  liaisons  avec  le 
«capitaine  Manby,  l'amiral  sir  Sidney  Smith,  etc. ,  et  qu'enfin  elle  avait  été 
mère  d'un  enfant  mille.  Les  commissaires  nommés  pour  cette  enquête ,  dési- 
Ifoés  soDS  le  nom  de  la  déHcate  investigation j  furent  le  lord  chancelier, 
Jord  Greaville,  lord  Erskine,  le  comte  Spencer  et  lord  Elleoborougfa.  De 
nombreux  témoins,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  duc  de  Kent,  furent  en- 
tendus ,  et  le  résultat  du  rapport  fait  à  S.  M.  par  les  commiuaires  fut  que  la 
princesse  de  Galles  était  absoute  de  l'accusation  de  gro$$tuc  et  d^çccçu* 
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ckementj  et  que  renfant  conno  sous  le  nom  de  Billx  jéusiitif  naintettUt 
William  Ausiin^  ëuit  le  fils  d'une  pauvre  femme  de  Deptfort ,  que  S.  A.  £. 
avait  pris  sous  sa  protection  ;  mais  en  même  temps  les  commissaires  déda- 
rcr(*nt  que  Tenquéte  leur  avait  présenta  quelques  particularités  sur  la  coi' 
diiile  de  S.  A.  R.,  telles  que  diaprés  la  <UgBité  de  son  rang,  elles  douncraint 
nécessairement  lieu  à  des  interprétations  peu  favorables. .  • 

Cependant  M.  Speucer-Perceval ,  qui  avait  cessé  à  la  mort  de  M.  TA 
de  fiite  partie  du  gouvernemant  9  et  qui  était  alors  à  la  tète  de  roppoailioB, 
fut  le  défenseur  de  la  princesse ,  et  publia  un  ouvrage  sur  toute  la  pro- 
cédure. Le  ministère  dé  lord  Grcnville  et  de  lord  Grej  ayant  été  dîssov, 
M.  Perceval  devînt ,  sous  le  duc  de  Portland  ,  ministre  dirigeant.  II  fat 
résolu  alors  que  le  recueil  de  la  procédure,  ainsi  f\ue  la  défeii«e  de  te  pr» 
cesse ,  par  M.  Perce  val ,  qui  allaient  paraître ,  seraieni  aoppriaaés.  C^oanr 
il  importait  à  la  famille  royale,  et  même  aux  intérêts  de  PEtat ,  que  Hbio- 
cencr  d"  cette  princesse  fût  reconnue  d'une  manière  solennelle ,  le  roi  lai  il  ! 
une  visite  de  cérémonie  à  sa  résidence  de  Blackheatb,  et  combla  publi<|if<  j 
ment  S.  A.  li.  d^altention  et  d'égards.  La  princesse  reçut  de  pareilles  vièt  { 
dea  princes  «^es  beaux- frères ,  parut  à  Ui  cour  et  à  l'Opéra  ,  arooiB|Mpii 
du  dur  de  Ciumberland  ,  l'un  de  ses  plus  lélés  défenseurs.  Une  grande  piifc 
du  publie  témoigna  beaucoup  de  satisfaction  de  U  voir  sortir  victorieuse  Ai 
accusa  ions  qti**  l'on  disait  avoir  été  portées  Contre  elle  par  scr  John  et  b^ 
Charlotte  Doublas. 

Sous  le  miDistèr<*  de  M.  Perceval,  une  décision  du  conseil  d'Etat,  noi' 
artulrment  confirma  Talisolttlion  de  la  princesse,  iliais  ajouta  Jnémequeki 
témoins  dont  les  dt'pQsittons  avaient  entaché  sa  conduits- de  Aovpçens  de  lé» 
gêreté ,  o^étaient  pas  dignes  de  confiance  ,  ce  qui  emportait  une  disirulpiliQa 
compléta.  Les  choses  restèrent  dana  cet  état  pendant  aia  années,  ht  pria«  ' 
et  la  princesse  vivaient  séparés ,  d'après  des  arrangcroens  convenus  dès  i  ^  \ 
et  chacun  d'eux  gardait,  sur  ce  qui  s'était  passé,  le  plus  profond  ^lenre,  i 
peine  intierrompu  par  quelques  écrivains  indiacctta  qui ,  ^  temps  è  auttrij 
ouiient  annoncer  une  publication  prochaine  du  fameux  livre  {The  Book),^  \ 
placardaient  les  rues  de  l'affiche  du  rooMU  relatif  à  Vinvesûgatikm  rofwk,  \ 
Cet  heureux  calme  fut  troublé  tout  à  coup,  et  la  question  reportée  devâolk 
public  par  une  démarche >io attendue  de  la  prinresae  de  GaUes* 

Le  14  janvier  i8i3,  S.  Â.  B.  adressa  au  princc^n^nt,  son  époux  ^  ^j 
plaiqtes  générales  sur  sa  situation  particulière,  sur  l'éducation  de  iapci^ 
cesse  Charlotte  ,  et  prineipnlement  sur  l'espèce  de  séparation  que  l'on  m^ 
Tait  chaque  joar  en  rendant  moins  fréquentes  les  visites  de  la  jeune  fn^ 
cesse  à  sa  mère.  Cette  lettre  fut  envoyée  deux  fois  à  Carlton-Hoose,  ^ 
en  fut  deux  fois  renvoyée  sans  avoir  été  ouverte.  La  troisième  fois  elle  fat 
reçue ,  et  bieotèt  après  rendue  pobtique  ,  an  grand  étonnemenl  de  tout  b 
monde.  Ijl  rédaction  en  fat  attribuée  à  M.  Brougbam,  conseiller  de  la 
princesse. 

Cette  lettre  produisit  une  sensation  prodigieuse  dans  le  publie  :  en  fat 
étonné  et  afiligé  de  Pin/liscrétlon  que  commettaient  leSconsdUers  de  S.  A.  B^ 
en  la  portiint  à  renouveler  des  discussions  dont  tant  de  motib  de  déti- 
rntesse  auraient  dû  h  détourner.  Tous  les  paragraphes  en  furent  dijculcs 
9^  réfutés  dans  les  papiers  publics.- Plusieurs  membres  du  parlement  se  pré* 
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ptraieot  à  faire  dea  molioo.^  à  ce  sujet ,  lorsque  le  prmce-r(%eDt  jugea  à  pro- 
pos de  soumettre  aux  meaibres  du  conseil  privé  de  S.  9^.  la  lettre  de  S.'  A.  R. , 
et  la  lolalitë  des  docameDs  et  pièces ,  en  demandant  leur  a? is.  Les  membres 
dp  coi^eil  priyé  ,  après  a?uic  e;[amiae  toutes  ces  pièces,  pensèreM  ajoanime^ 
ment  que  ka  imputations  faites  à  la  princesse  étaient  ralomniçuses;  mais  en 
même  temps  que  les  restrictions  mises  aux  communications  de  S,  A.  R.  a?eè 
la  princesse  Ôuirlotte  devraient  être  mâinteBmea  :  ila  joitifièrent  ai«st  lei  m^ 
sures  prUes  paf  le  prince-r^cnt. 

La  princesse  de  Galles  crut  alors  defoir  demander,  par  une  lettre  quMle 
adressa  à  l'orateur  de  la  chambre  des  communes,  k  être  jugée  publique^ 
meut.  De  grands  débals  suivirent  la  lecture  de  cette  lettre,  et  «piés  pluslear» 
fcaaces  gageâtes  4  les  iiiintstres  firent  écurter.kf  diireto^es  aM>tion#;.f#ndia 
^ue ,  de  leur  eMé,  sir  John  et  ladj  Douglas  déclaraient  par  des  pétitions  à  la 
<liaBihre  des  communes,  qu*ils  étaient  prêts  4  soutenir  derani  une  cour  dé 
)«ti^ la  vérilé  de  leurs  premières  accusatiett». .»  • 

De  tous  les  membres  de  la  famille  relate,  nul  n'avait  pars  plot  mdnlgent 
poir  la  princesse  de  Galles  que  le  monarque  son  be^iu-père ,  ou  par 
Affection  de  famille,  ou  par  cohviction  de  son  innocence^  ou  pour  la  con« 
<^  d>«ii  mari^  commandé  par  la  politique.  Hâta  à  mesure  que  la  gu^ 
lÛMde  aa  maladie  mentale  devint  moins  probable,  la  situation  d^  la  prin* 
ftssese  trouva  plus  pénible.  En  i8i4  i  s  rarrivée  des  souverains  alliés ,  elle 
eat  la  mortification  de  n'en  point  recevoir  la  visite.  Enfin,  des  difficultés rcla* 
lins  au  profet  du  mariage  de  la  priÎMsesse  Cbakotto  sa  fiUe  avec  le  prinoe 
d'Orange,  la  décidèrent  à  écrire  au  prince-régent  une  lettre  (du  a5  juillet 
i8i4))  où,  après  avoir  exposé  ses  griefs,  elle  communiquait  à  S.  A.  R.  la 
lenae  rësoîntion  qè'elle  arait  prise  de  s'en  retourner  à  Brunswkk ,  son  'paja 
aatal,  d'oii  elle  pourrait  ensuite  Tojager  en  Italie. et  en  Qoèee^  déalaranfc 
en  même  temps  qu'elle  n'acceptait  pour  son  traitement  que  35,ooo  liv.  sterl. 
kr  les  5o,doo  que  la  générosité  du  parlement  avait  votés  pour  elle. 

ÏÂ  fêpbmÊé  k  cette  lettM  ne  se  fit  point  atèendre.  Lord  Liverpool  eut 
ludre  de  déclarer  à  la  princesse  q^e  &  A»  R.  le  prinœ-'Bégeat  ne  mettnit 
jamais  aucun  obstacle  à  ses  inteutions  actuelles  ou  futures  relativement  au 
iieu  qu^elle  voudrait  choisir  pour  sa  résidence. 


I. 


Yoilâ  comme  la  prinrcesae  de  GiaIIos.  avait  «(uî^né  l'Angll^erre 
{^aoûl  i8i4)  pour  aUeràBfUfiswickj^d'oueUene  tardK  pointa 
faire  les  voyages  qoVU^  avait  annoncé».  £Ue  vifita  siiccessiviâmeiftt 
TAUemag^De,  Tltalie,  la  Grèce,  la  Turquie ^  la  Paletthie  et  les 
c6tes  de  Barbarie  ,  et  revini  ëiablir  àa  î^sÂ4e(noe.  aheroativement 
()ans  deux  maisons  de  campagne  ifu'cdio  avaiit  adiei^s  aitr  le  lac 
(le  Corne  p\  a.Pesaro.  Sa  sail« ,  organisée  comme  une  petifè  coar, 
^taii  compop^  en  grande  pallie  d'Itali^o^.  D^apr^s  qqdciius  ra|^ 
ports  pea  fiivoraUes  sur  sa  condaite  avec  un  Icaliett  nomme  Bar^ 
^elemy  Pergami ,  entrent  son  service  en  qualité  de  oonrrier  ; 


344  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  (i8ao.) 

mais  qu'elle  avait  élevé  subitement  au  rang  de  cbambellan ,  de 
hiiÉon,.et  de  chevalier  grand-maitre  d'un  ordre  de  Sainte-CaroUne^ 
ÎDstitué  par  3*  A.  R.  dans  son  voyage  de  Jérusalem  ,  il  avait  élé 
jenyojé  secrètement  à  Milan',  des  commissaires  chargés  de  recaeiUir  \ 
les  preuves  du  commerce  adultère  qu'on  imputait  à  la  princease. 
Nous  n'entrerons  ici  dans  aucuns  détails^à  ce  sujet;  nous  ne  rap- 
pellerons  ni  les  dégoûts  et  les  affronts  que  la  princesse  s'est  pUim 
d'avoir  éprpuvçs  de  la  part  des  gouvernemens  étrangers  ou  it$ 
âgens  anglais ,  ni  les  t^tatives  faites  ,  B'ii  faut  en  croire  cpeiqiei 
j^upçons  trop  vagues  pour  élre  rapportés  ,  contre  la  sûreté  ie  sa 
personne.  Tous  ces  détaiU/Se  retrouveront  daiu»  l'histoire  da  ftth 
ces  ou  dans  la  série  dés  docamens  à  L'appui. 

Il  notis  suffira  de  dire  que  de  la  part  dn  gouvernement  angliis, 
toutes  les  précautions  semblaient  alors  se  ]x>rner  à  retepir  la  pii»* 
cesse  dans  un  état  privé ,  et  surtout  à  Pempécher  de  rerenir  ca 
Angleterre  ;  mais  maintenant  si  elle  se  décidait  à  faire  cette  dé- 
marcht  ^  il  n'jijrait  que  deux  partis  à  prendt*e  envers  elle  ;  il  làUait 
la  jrecetroir  en  rdne  épouse  ou  la  traiter  en  femme  coupable. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  George  III ,  que  la  princesse, 
devenue  reine,  reçut  à  Li  vonme  le  i  o  février,  au  retour  d'an  vojage 
qu'elle  venai.^  de  faire  en  France ,  elle  résolut  de  retourner  en  An- 
gbierre.  Après  une  deiniière  visite  à  Rome,  eth  fit  aea  prépara- 
tifs ,  et  quitta  Pesaro  Je  19  avril ,  avec  une  partie  de  sa  cour  ita«  ' 
lienne  ,  composant  cinq  voitures  aux  armes  rojales  d'Angleterre , 

I 

les  boolevarts  extérieurs ,  S.  M.  arriva  le  t*^  )uin  à  Saînt-Omer,  ' 
où  elle  congédia  sa  cour  italienne,  ne  gardant  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  accompagnée  dans  ses  voyages  que  le  jeune  W.  Austin, 
dont  elle  ne  s'était  jamais  séparée. 

Dès  que  la  résolurton  et  le  retour  de  la  reine  concertés  avec  se»  ' 
amît  d'Angleterre  avaient  été  bien  assurés ,  l'alderman  Wood  ec 
Jady  Hamilton  étaient  partis  pour  la  devancer  et  lili  offirtr  leurs 
aervices;  ik  l'avaient  trouvée  à  Montbar ,  et  dès  le  lendemain, 
â^aprèa  une  consultation  tenue  avec  eaX|  S.  M.  avaU  euToyé  ,  do 


et  voyageant  avec  la  plus  grande  diligence  par  l'Italie  occidentale , 
les  Alpes  et  la  Franoe,  sans  entrer  même  à  Paris,  dont  elle  traversi 
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TilieneuYe-le-Roi  (  29  mai)  k  Londres  ,  un  courrier  porteur  de 
lettres  pour  lord  Liverpool ,  afin  qu'il  lui  procurât  une  résidence 
dîgne  de  son  rang  et  pour  lord  MeWilIe  ,  afin  qu'il  lui  envoyât 
k  Calaiâ'  un  yacht  de  la  marine  royale /le  samedis  juin.  On 
se  répondit  point  k  ces  'dépêches. 

JiisqiiMci  le  g^ouvememènt  anglais  avait  encore  paru  douter 
de  la  résolution  de  la  reine  ;  mais  k  la  nouvelle  qu'il  en  reçut ,  il 
sentît  les  dangers  de  sa  présence ,  dans  un  moment  où  les  radicaux 
et- les  m^contens  ne  cherchaient  qu'un  prétexte  de  troubles  et  de 
rÉHetneàt,  et  il  se  résoliït  a  traiter  avec  elfe.  Lord  Hutchinson  fut 
charge  de  la  part  du  roi  de  voir  â  cet  effet  M.  Brotigham ,  conseil- 
ler de  la  reine,  et  la' médiation  s'ouvrît  de  l'aveu  même  de  la 
reine.  Dés  qu'on  sut  pôntivement  qu'elle  arrivait  à  Saint-Omer, 
ks  mé<Kèlenrs  s'y  rendifeàt'(3  juin  ),  et  lord  Hutchinson  lui  fit 
6]ttnaitrè  à  son  ai^vée  qu'il  avait  une  proposition  à  lui  fSiiré 
dela.ptti^t^u  rcd»'  La  reine  répondit  d'abord  qu'elle  n'en  écoa- 
tetatC  qde  lorsqu'elle  'serait  arrivée  en  Angleterre  ;  mais  ensuite 
ette  consentit 'à  les*  f%cévoir  par  écrit,  et  k  les  attendre  jusqu'à 
cinq  heures  du  ^ôir....  Le  message  n'éiiâht  arrivé  que  peu  de 
Dàidote»  auparavant' le  terme  fixé,  S.  M.  ne  fit  qu'y  jeter  un 
co«tfp'J<feir,  elle  y  tîi  qu'on  lui  offrait  de  Itii  faire  allouer  par  le 
parietnent  iktie  pension  dé  Su  ,000  liv.  st.,  sons  la  condilion  de 
rester  ètt  ^ys  étratiger-,  èl  de  ne  prendre  ni  le  titre  de  reine , 
ni  Aucun  autre  appartenant  À   la  famille  royale  d'Angleterre, 
en  Ini  insinuant  que  si  elle' était  assez  mal  conseillée  pour  vehir 
dans   aucune  partie    du  royaume-uni ,    tout  arrangement  se* 
rait  rompu  et  qu'il  serait  procédé  contre  elle  dés  qu'elle  mettrait 
le  pied  sur  le  rivage  bd.^npique.  A  la  lecture;  de  cette  npte.,  la 
reine  oiJanna  à  M.  Arougham  de  répondre  'k  lord  Hutchinson 
qu'il  était 'fitip6ssibl€f'd'àccépt46fr  ces  jiropositio^ns ,  et  monta  sur-le  • 
champ  w  Toitui^e^po^r  sç  reodre  4  Calais,  ou  ne  trouvant  point 
le  yacht  royal  qu'elle  avait  demandé,  elle  descendit  â  bord  du 
paquebot  angfafs  le  prince  Leopold ,  sans  que  les  autorités  fran- 
çaises fissent  faonneni^'^ii ^oii  àrritée,  ni  t^stacle  à  son  départ. 
Le  paquebot  oà  S.  M:  passa'  la  nttiti  lidt  le  lendemain  à  la  voile 
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à  six  heores  au  malin ,  et  entr^  à  une  heure. jiioj os.  un  ^art  daw 
(a  rade  de  Douvres  ,  portant  le  pavillon  rojai< 

Att  débajnpiement  de  la  reine  ,  le  conxmand^n  t  de  la  place  n'ayant 
pas  reçu  d'ordre  contraire  /  crut  devoir  $e  confomier  à  Fosage 
général  de  saluer  de  Fartillerie  des  forts  toute  pçrsonn^  de  la  (a* 
nille  royale  arrivant  à  Douvres ,  et  d'envoye;r  à  Tbô^  ou  aile 
4lait  descendue  une  garde  d'honneur  ;  on  croit  qu'il^n'en  fpt  pat 
approuvé.  La  reine  fit  regaercjer  li|  garde  ;.elle  ae  montra  plusieiin 
fois  de  son  balcon  àla  multitude  qui  faisait  rc^t^ntir  Pair  de  set  a^ 
çiamaiioQs.  Sur  la  route  de  Douvres  à  Londres  >  la  pv^pul/^ion  en- 
tière se  porta  sur  son  passage  ^  lea  travaux  de  l'agncnltfire  f ureat 
^spendus ,  les  clochas  sonnèrent  dan»  toua.  lea  vUlagos^  A.  Gaa« 
torl^ry  et  à  Rocheater  ^  kshabiuns  Iv^  présentèrent  ég^  ?<LrcsMi 
in  féiicitation ,  conçues  dans  les  termef  1^  ploa  rçsp^cJti^c||U^  elb 
y  ^4pouditf  avec  les  formules  ordjln9^;ea  de  laspayeraiueté,.^'^ 
éiait*  «^ri^faitedea  mar^piesf  aitac^m^i^df^aoïipeQpile'îi*  qi^elle 
«fpérait  qu'il  lui  sciait  «  permia  ^^^^Pf  nç^riv  m  bonheur -de*  aei 
fi'tièles  sujets.  «  Elle  alll^tait  de  repofter  a^  ijoâ  les  noolwBatKmt 
qu'elle  receraitisur  son  pesage.  Quoi^e  ay«riie.:def  ii9M4a|iooi 
du  gotivernemept  a  sbn  égard;  eUe  ne, se  dqu^ij(.fi|a  4e  li^pnwp 
iitud?  4^  leqr  epiépqûon;  ton^  déqidée  4{u'^le^tait  àfaire.  Jaoi 
à  :  sea^cenaatevr^  t  elle  ne  se  croy^  .{las  ai  .pi:ia  4f  IVuaevfMipm 

Une  beurae^ant  l'entrée  de  la  reine  ^an^  IipndDes (fii^iu ^  eiof 
lienres  du  soir(i)},  il  fu^.po|rté^uz  deux  cbambres  (^jj;  U»df 
per  lord  LiTerpool,  aux. communes. par iQrd.iQiiitl^iisagh;)^  lia 
«nessiage  ainsi  conçu,:  ...:..•  i' . 

*  •  • 

»  George,  roi f  •   •  '      •  '•""'•-  J»     ; 

'  <  Cie  Yo\y  en  conséquence  de  l'arrivée  àû  la  l^ine,  ju^e'h^cessnîre  de  com- 
«t  maniqoer  i  la  cbaimbr«  des  lords  ccrtaint  docmnéns  btlatiblilë^JMdaitede 

«  8.  M.  i}epnWtQft  déport  de  re  p»79>.dQciune.u»^^el^l^x^iQÇ9aMeite 
«  considération  s<lrieusè  et  îminédiate  de  la  cfaainbrie. 
'c  Le  roi  a  irivemenl  désira  de  détourner,  par  tous  les  mojelik  éa  son  poa> 


(i)  Le  roi  était  vena  lai-miUne  ce  {oar-»làà^«x  heores  y  «ppqi^  àla 
chambre  des  lords  ae  «anotion^^u  ))U1  dç  la,  liste  cÎTiie. .  ^ 
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■fTfHr^  une  Dëceuité  aassi  pëmble  pour  son  peuple  .que  pour  ses  pnoprt^ 
■  sentimeos  j  mais  la  de'marcbe  que  la  reine  vient  de  faire  ne  hii  laisse  aucune 
I  alternative. 

c  Le  roi ,  en  faisant  cette  commanieatîon  ,  c|tt  .^^aa  la-  ionfiaace  qoe  h( 
5  chaïubfe  'des  lords  adoptera  la  marche  de  procède^  que  requièrent  à  la  fois 
«  la  justice  de  la  cause  du  roi  et  Tbonoeur  de  sa  couronne.  » 

A  ce  9»es64ge  ëtaît  joint  aa  sac  Tert  çoniieiuxit  les  doomneny 
ipiiOpGitt$  q<û  {qp^nt  déposés  «ur.  la  table. 

On  peut  aisément  imaginer  quelle  sensation  il  produisil  daii4 
ks  deux  diambm»  A  eeU^  des  lords,  on  rejuit  aa  lendemain  1a 
dMciisaion:  de*  l'aâresse  par  laqaeUe  la  ch^mbrià  devait  assurer  I# 
roi  de  ses  dispositions  à  prendre  le  me9aagerei}  eonsidéraiioi^  :  k 
«elle  des  communèâ  il  ex<^ita.  plas;  de  inmolAe^  M>  Jho^%  de- 
«landa  qaeUe  misftioii  airiii^  eiie  lond  Hutciùn^on  des  mini^trea 
ée  la  cooroBBe',  podr  fw^aposér.i  S.  M*  dô  vendre  soa  ti^r^ç  de 
reine Joioye^nant  une  |Kiisâoiii|le  6ovpo»liv.  sterl,  M.  CreYc^; 
fi.c*ëiftii  on' crime  poai?  dile  .qM. de.j^aeitrQ  Je  pi^  sar.Je  sol 
•ngUôa  ;  s'il  cosignait  $u  roi  dd  ae  cpustita^^i;  à  la  fois  l'accusa- 
le«r  et  le  îqge  de  son  é|>ouS9;>s'il  éi^^i^  prudent  au.  parleinent 
d'entrer  daxis  ^^t^^aereUe  d^  mépag^,  d'accepter  le  îagexaeiifc 
d'usé  caoaet  sani  ezeuaplo  depqis  (l^ri  VIII  ?  Sir  R«  Wilsop  sç 
récria  «sur  les  insultes  prodiguées  ^  la  reirici,  spit  daosles  cc^urs 
éirangÀne»  par  lUïiflnence  de  l'Anglei^rre ,  aoijt  dans  l'intérieur 
da.  rOyaome  m  elle  étaii  arrivée,  obligée  de  faire  laisser  le  pa- 
TtlloD  royal  a  bord  d'une  misérable  barque ,  et  où  elle  n'avait  ppint 
irouvé  d'ûOire  asile  que  l'humble  toit  d'un  ^mple  particulier,  » 
{Maisoli.  de  l'alderman  Wood.  où  la  reine  est  desçeiidue. )  Lprd 
Â.  Bamilton  dénonça  la  radiation' de  ses  noqis  de  la  liturgie , 
comme  une  espèce  de  pejne  inQigée  avant  la  condamnation  et 
«ne  reconnaissance  du  crime,  en,  oontradirt^pa  de  tout  principe 
du  droit  britanQiquei.  MM.  Brougbaai  et  Donmai),  déjà  dé- 
signés défenseurs  de  la  reine,  se  levèrent  eosuitç,  le  preini]Gfr 
pour  démander  quelle  q^ajrcbf^les  miç^slreseiàt^fidAi^D^  suivre  dans 
Fînsiruction  du  procès  ;  le  second  ,  pour  »^  p^aiqdre  qu'on  eut 
donné  des  renseignemens  erronés  sur  les  propositioqs  réeUemeni 
faites  à  Douvrea,  et  de  ce  qu'on  n'e4t  pas  épuisé  tout  moyen  d^ 
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conciliation  or  avant  d'en  venir  à  une  résolution  malheureuse  poor 
la  rc!ine,  pour  la  chambre,  pour  le  parlement,  pour  le  gouTeme- 
ment  et  pour  le  pays. ...» 

Lord  Castlereagh  n'avait  répondu  que  peu  de  mots  au  premier 
orateur  sur  la  convenance  de  voter  l'adresse  :  il  se  borna  ,  sur  la 
fin  de  la  discussion ,  a  demander  que  les  papiers  qa'il  avait  déposa 
sur  la  table  fussent  remis  à  la  garde  du  clerc  secrétaire  delà 
chambre. 

Cependant  à  ce  moment  même  où  la  reine  était  dénoncée  n 
parlement,  elle  recevait  en  entrant  dans  la  capitale  les  hooneon 
d'une  espèce  de  triomphe* 

Toute  la  popvlatîmi  de  cette  grande  cité  s'«tait  portée  sur  Mi 
pUssAge  ;  les  rues  eu  étaient  pleines ,  les  fenêtres  et  les  baicoa 
garnis,  et  tous  les  toits  converts.  La  reine  éutt  dans nneealèck 
découverte ,  ayant  à  sa  gauche  l'aldérman  Wdod^  Cîoqnaiile  i 
soixante  jeunes  gens  qui  la  précédaient  à  cheval  fendaient  à  peine 
les  flots  de  la  mnltitude',  en  criant  :  la  Seine!  la  Reine!  et  tout 
it  peuple  répétait  après  enx  :  «  vive  h  reine  !  vive  Caroline! 
Dien  bénisse  votre  majesté  !  Dieu  bénisse  Fiiinoeenoe!  »  Da  ham 
tics  fenêtres  et -des  balcons  on  agitait  les  ilKoncboirs  :  on  jetait  set 
diapeaux  en  l'air.  La  pôpalace  voulut  plusieurs  fois  détekr  les 
cTievaux  de  la  voittire  poar  la  traioer  ;  mais  la  reine  se  rebca 
à  cet  ancien  nsage ,  comme  à  une  marque  de  resipect  servil.... 
Enfin  te  cortège,  gro^siésant  sur  la  ronte  d'une  grande  quantilé 
Vie  "voitures  ,.  n'arriva  qu'à  six  heures  du  soir  à  la  maison  de  Tai- 
denbaii  Wood  ,  on  la  reine  descendit ,  à  défaut  de  la  résidence 
royale  qu'elle  avait  inutilement  demandée. 

A  la  suite  de  cette  entrée  triomphale,  comparée  )fav  les  écri- 
vains de  l'opposition  à  celle  des  souverains  en  x8i4  »  par  ceux  Js 
ministère  va  l'enttée  de  Hunt  l'année  dernière  ^  à  son  retour  de 
MancYiester,  il  y  eut  dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville  des  illu- 
minations demandées  par  la  populace ,  avec  ses  procédés  ordi- 
naires, en  jetant  des  pierres  aux  fenêtres  de  ceux  qui  s'y  refusaient. 

Le  lendemain  de  l'envoi  du  message  (7  juin) ,  les  séances  des 
deux  chambres  offrirent  un  spectacle  du  plus  haut  intérêt.  Dabi 
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celle  de^  lords  on  proposa  (lord  Liverpool)  de  former  an  cooiiié 
secret  poor' examiner  les  documens  remis  la  veille  an  parle- 
ment ,  afin  de  décider  s'il  y  aurait  lieu  on  non  de  commencer 
ime  procédare.  Le  motif  qui  avait  déterminé  le  goavemement  à 
cette  mesure  était  la  diflicnlté  de  caractériser  d^avance  le  genre  de 
délit  imputé  à  la  reine,  quoiqu'on  ne  pdt  le  considérer,  d'après  la 
loi  anglaise,  comme  un  crime  de  haute  trahison,  puisqu'il  ne 
^ag^ssait  pas  d'adultère  avec  un  sujet  britannique.  Lord  Lans- 
down  et  lord  Holland  s'élevèrent  fortement  contre  ce  mode  de 
pocédure.  Selon  eux  9  puisqu'on  voulait  accuser  la  reine,  il  n'y* 
avait  d'autre  mojen  d'y  procéder  que  de  présenter  d'abord  le  biH 
4!accu8ation  à  la  chambre  des  communes  ;  <r  au  lieu  qu'en  instituant 
m  conseil  secret,  on  réunissait  k  la  fois  dans  la  chambre  des 
ftirs* l'office  de  grand  jury  et  celui  de  jury  de  jugement,  anomalie 
inconstitulionnelle  et  violation  monstrueuse  de  la  jurisprudence 
Mtamiique.  » 

La  question  fut  traitée  sous  d'autres  rapports  dans  la  chambre 
des  communes* 

A  l'ouverture  de  la  séance ,  M<  Brougham  lut  un  message  de  la 
reine  qu'il  faut  méditer  comme  la  première  pièce  de  ce  fameiux 
prœès. 

c  La  reine  croit  nécessaire  d^înrormer  la  diambre  des  commaoes  qa''elle  a 
«  pris  le  parti  de  revenir  en  Angleterre,  k  caaae  des  mesares  insîdieoses , 
«  dirigées  dans  l'étranfcr  contre  son  konnear  et  son  repos  par  des  agens  et 

<  des  émissaires  secrets  ;  mesures  que  la  conduite  du  gouYeraement  a  paru 
c  sanctionner  et  encourager. 

c  S.  M.  la  Reine  assure  la  chambte  qu'en  rerenant  dans  œ  pays,  elle  n'a 
€  d'autre  but  que  de  défendre  son  caractère  e^  de  maintenir  le^, droits  qui  lui 
c  sont  légitimement  dévolus  par  la  mort  de  ce  monarque  révéré ,  dont  les 
«  sentlmens  d'honneur  et  l'aflfection  invariable  lui  servirent  d'un  appui  sér 

<  et  constant. 

«  S.  M.  a  été  très-surprise ,  en  arrivant ,  d'apprendre  qu'un  message  a  été 
c  envoyé  au  parlement  pour  appeler  l'attention  des  chambres  sur  certains 
m  documens' écrits  relatifs  à  sa  conduite  dans  Pétranger.  S.  M.  a  encore  été 
c  plus  étonnée  d'apprendre  qu'on  a  proposé  .de.  soumettre  ces  documens  à  un 

<  comité  secret. 

«  n  7  a  il  présent  quatorite  ans  que  les  premières  accusations  ont  été  dirigée» 
«  contre  S.  M.  Alors,  et  pendant  le  long  espace  de  temps  écoulé  depuis-, 
«  elle  s'est  toujours  montrée  prête  à  aller  atf'-deTant  de  ses  accusateurs ,  «t  k 
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demander  Venqnéte  la  plus  étendac  sur  ta  condaîle*  Aujoard^ni  encoir) 
elle  désire  u.n«j(anién  public  ;  elle  demande  à  coonaitre  les^hav^)  à  toî^ 
le»  témoins  9  à  jouir  des  droits  qui  ne  sont  jias  refuses  au  dernier  indiTida 
dans  le  royaume.  A  la  Tare  du  sou?crain,'du  parlement  et  de  la  natioa, 
«lier  pMfeste  contre  Ih  fotmation  d^un  trlbuoal  ierrèt  pour  èuminer  m 
conduite,  comme  contre  une  viola  lion  des  lois  du  pays  et  des  principes  dt 
la  constitution  britannique,  S.  M.  s^en  repose  a?cc  confiance  sur  la  cliafii-> 
bre  des  communes  ^  pour  repousser  les  machinations  qu'on  dirige  contre 
eue. 

c  I^  rein^  ne  peut  pas  s'fcmpécher^d'ajooter  qo'avafK  l'envoi  du  meanfli 
au  parlement,  on. Pavait  traitée  de  manière  à  faire  préjuger  sa  caatr. 
L*omission  de  son  nom  dans  les  prières  publiques,  le  refus  qn^on  lui  a  fut 
des  moyens  de  tMSipor» ,  «ecord^  U  tons  les  membres  de  la  faoulle  Topkj 
le  silence  qu'on  a  ^rdé  sur  sa  demande ,  d'avoir  un  palais  assigné  pour  tt 
résidence  ;  les  dédains  étudiés  des  ambassadeurs' anglais  dans  rétranger,rt 
de  Coûtes  tes  attdritcs  étrangères  soumises  à  leur  influence,  vofU  les  mOjY* 
«mplojés  pour  créer  contre  elle  un  prëfngë  qui  n'atarait  pa  être  )ustifiê  «pi 
par  une  procédure  et  nne  condumnation.  » 

Après  la  lecture  ^e  ce  m«ssa^ ,  lord  Castlereagh  irotant  PadresM 
à  faire  en  réponse  i  celui  du  Roi,  essaya  de  répondre  aaxreproclics 
qne  Po]Tposji9on  âvah  faits  In  vieille  au  tisiiristère ,  9«r  les  négo- 
ciations de  Saint-Omer,  sar  les  propositions  faites  à  la  reine^ 
dans  des  formes  constitutionnelles ,  et  dans  le  6rci\  personnel  da 
inonsfrqne  à  Pég^ard  de  son  époftse.  It  s'attacha  surtout  à  prouver 
que  Ta  vis  du  comité  secret  ne  préjugeait  rien  sur  Pinnooence 
ou  la  criminalité  de  la  reine  ;  qu'on  pourrait  admettre,  après  son 
rapport ,  tel  Bode  de  fwgeiaent  qui  aérait  îogé  ooavenable  :  q^ie 
Pinsertion  dit  tfom  dé  S.  H.  âàtii  la  licurgfie,  n'était  ni  sans 
exemple  ,  ni  sans  droit  ;  qu'a  Pégard  de  son  traitement  et 
de  in  féeeptien  à  lui  faire  y  le»  minislre^  de  S.  H.  avaient  élé  aotsi 
loiA  <}ue  leur  situarîott  ofircielle  I^-leur  permettait,  et  que  leof" 
désir  le  plus  sincère  était  de  voir  les  choses  ajustées  par  uoe 
conciliation  ,  pour  la  justification  de  la  reine.  En  répliquant  à 
celte  réponse,  Bf.  Broughàm  Insista  âe  Douveau  sur  Pindign^ié 
des  traitemeas  faits  i  lar  mne.  sur  Pillégalfté  inouïe  de  celte 
procédure,  qu'il  regiardait^ comme  une  odieuse  machination  des 
ministres ,  et  de  ce  comité  secret  et  choisi,  qu'il  ne  craignit  pas 
de  comparer  à  Pinqui^Ltion. 

Déjà  dans  cette  affaire,  i  peine  comthiencée,  l'embarras  du  mi-' 
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vMtCi  et  seé  dîssentimenè  itttéfieurâ  ëtaient  frïîM^s.  On  y  sentaii 
percer  la  Tûlonté  personnelle  du  roi.  Aiûsi  M.  OKrntng,  <jni  ne 
parla  qne  cette  foi^  à  ce  sujet ,  ne  dissimula  pôiAt  que  cette  qûes-^ 
tibniai  paràis^it'compromettre,  non-setllementle^  plas*  ilfcrstres 
personnages ,  inais  même  affecter  dangereasetanenrt  la  morale  dti 
pays;  tfaîDeurs  il  offrii  de  prouver  qoe  loin  d^ayoir  provoqué  on 
chérclié  cette  enquête  ,  les  ministres  avaieiit  edaployë  tons  les 
moyens  qui  étaient  en  lear  poavoîr  pour  détoni^er  cette  cala« 
mité  y  qu'ils  n'étaient  pas  sortis  de  leurs  attributions  constitû'fion^ 
lielles' ,  et  qu'en  offrant  à  S.  M.  une  annuité  de  50f00o  lir.  st:  ; 
9s  n'aTdient  fait  que  renouveler  le  bill  de  t8i4  ,  pdssédans'J-état 
de  séparation  permanent  des  deux  illustres  époufX.  Qaant  au  titre , 
ce  n'était  point  une  renonciation  'effective  y  mais  un  incogfnito 
(ja^on  loi  demandait  de  garder  dans  la  résidence  extérieure  qo'i) 
tmpbiiraît  de  choisir.  -Quant  à  Fomission  du  nom  de  S.  M.  dan» 
la  liturgie ,  il  y  en  avilit  plusieurs  exemples  :  enfin  tout  en  dé- 
plorant les  circonstances  et  la  position  du  ministère,  en  reconnais- 
tant  qu'après  la  ropture des  premières  négociations,  il  était  devenu 
impossible  d'éviter  une  intervention  parlementaire ,  M.  Ganuinjf 
retenant  à  ce  qui  parait  être  Fc^jet  essentiel  de  son  discours , 
assurait  que,  poUr  sa  part^  il  ne  se  placerait  jamais  dans  la  situa- 
tion d'un  accusateur  vis-à-vis  de  la  reine  ;  qu'après  avoir  rempli 
oe  qu'il  devait  k  son  bonneur  et  à  son  roi ,  son  intention  était  de 
s'abstenir  individuellement  de  toute  participation  à  celte  affaire* 
'  Au  reste ,  après  quelques  débats  où  MM.  Broagbam  et  Tier- 
nej  accusèrent  de  nouveau  les  ministres  d'être  les.  persécûieur!^ 
de  la  reine ,  l'adresse  ea  réponse  au  message ,  n'en  fut  pas  moins 
votée,  de  même  que  le  comité  secret,  dont  les  membres  furent 
nommés  au  scrutin  (i). 


(i)  Ce  fureat  l'arcfievéque  de  Cafitorbiérf  ^le  lord  cbaucheUer,  le  lord  preV 
ftident  du  conseil,  lea  dues. de  Beaofort  et  de  Northamberland,  les  marquis  de 
Bocki#igham  et  de  Lansdown,  les  comtes  de  Literpool,  de  Lauderdale  ,  de 
DoDoogbmore  et  Beauchamp ,  le  TÎcomte  Sidmputh ,  Vévéque  de  Londre»  » 
les  lords  Redesdale  et  Erskine. 
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La  nomination  da  comité  secret  et  la  protestation  que  la  Mffi 
fit  bientôt  après  contre  cette  forme  insolite  de  procéder  contre 
eHe ,  excitèrent  encore  les  esprits  d'une  mnltitade  facile  à  eiH 
flanimer.  Les  écrivains  du  ministère  y  voyaient  une  conspiratioa 
de  radicaux  prêts  à  prendre  le  premier  drapeau  qui  se  trouvait 
pour  les  rallier ,  et  la  supposition  n'était  pas  dénuée  de  vraisem- 
blance. Chaque  soir  il  se  passait  à  Londres  des  scènes  de  dé- 
sordre. Le  7  et  le  8  juin  surtout,  neuf  a  dix  mille  individus  s'é- 
taient portés  dans  le  voisinage  de  la  maison  de  l'alderman  Wood| 
ou  demeurait  la  reine  ;  ils  foinfaient  les  passans  à  oter  leurs  cha- 
peaux sous  ses  fenêtres ,  ensuite  ils  s'étaient  mis  à  parcourir  les 
rues  de  la  ville  en  poussant  leurs  acclamations  accoutumées  ;  es 
demandant  qu'on  illuminât ,  et  en  brisant  les  fenêtres  de  ceil 
qui  s'y  refusaient.  Us  allaient  même  attaquer  Cariion-Houx 
(  palais  habité  par  le  roi  ),  lorsqu'ils  virent  les  dispositions  mi- 
litaires prises  pour  les  repousser.  Quelques-uns  des  plus  forieax 
furent  arrêtés.  D'ailleurs ,  la  reine  jugea  convenable  de  quitter 
la  maison  de  M.  Wood ,  pour  Brandenburgh-House^  et  soa 
cJoignement  fit  cesser  les  désordres. 

Malgré  l'exaltation  des  esprits  ,  1a  nomination  du.  comité  de  la 
chambre  des  lords  et  les  protestations  de  la  reine,  on  ne  perdait  pas 
toute  espérance  de  rapprochement.  Les  n^inistres  reproduisirent 
les  propositions  du  i5  avril ,  et  la  reine  qui  prélendit  ne  les  avoir 
jamais  connues,  consentit  à  les  entendre ,  i  les  faire  discuter 
par  ses  conseillers ,  MM.  Brougham  et  Denman.  Le  Roi  nomma 
de  son  côté,  pour  arbitres,  le  duc  de  Wellington  et  lord  Catsle* 
reagh.  Us  tinrent  cinq  conférences  (du  i5  an  19  ^uin  ),  on  après 
quelques  préliminaires  sur  la  manière  de  procéder  pour  éviter  une 
enquête,  il  fut  offert,  de  la  pari  de  la  reine,  de  consentir  i  sa 
résidence  hors  de  TAngleterre;  mais  elle  désirait ,  pour  qu'on  ne 
tirât  de  cette  condescendance  aucune  induction  défavorable  a  son 
hoBAeur ,  que  son  nom  fàt  replacé  dans  la  liturgie.  Cette  de- 
tnande  fut  rejetée  par  les  arbitres  du  roi ,  d'abord ,  parce  qu'il 
avait  été  convenu  primitivement  que  le  roi  ne  rétracterait  rien  ; 
parce  que  cette  mestire  avait  été  prise  indépendamment  de  F 


GRANDS-BRBTÂ6NE.  (Procès  de  la  teine.)         %ii 

^èle  insthiiëe  devant  le  parlement ,  et  que  le  chef  de  la  famille 
rojale  avait  droit  de  la  prendre  dans  rexei:clce  de  sa  prérogative... 
Une  autre  difficulté  s'éiait  élevée  sur  le  droit  réclamé  par  la  reine,  ^ 
relativement  â  sa  réception  par  les  ambassadeurs  anglais  dans=  les 
pajs  étrangers  ,  et  à  sa  présentation  dans  les  cours ,  on  dans  ccf^ 
laines  cours ,  en  qualité  de  reine.  A  cet  égard  ,•  les  arbitres  du  roi 
s^engagèrent  à  empcher  à  l'avenir  que  les  ambassadeni^  de  S.  'M; 
manquassent  d'égards  envers  elle»  et  que  dans  quelque  lieu  qu'elle 
&zât  sa  résidence^  on  prendrait  tontes  les  mesures  possibles  pour 
lui  assurer  la  plus  ample  protection,  et  toutes  les  convenanêvs 
personnelles  désirables  ;  ils  allèrent  même  jusqu'à  proposer  dans 
les  dernières  conférences  que  ,  si  la  reine  voulait  désigner  •  nn 
Etat  dans  lequel  t41e  fixerait  sa  résidence,  par  exemple  Rome  ba 
Milan  ,  que  les  arbitres  avaient  particulièrement  indiqués /le  rôî 
ferait  annoncer  officiellement  au  gouvernement  de  cet  Etat  le 
caractère  légal  de  S.  M.  comme  reine  ;  mais  qu'il  ne  se  chargerait 
pas  ultérieurement  de  garantir  la  manière  dont  il  plairait  à  ce 
gouvernement  de  recevoir  la  reine  ;  mais  .comme  il  est  d'usage 
dans  les  coars  étrangères  de  ne  recevoir  que  ceux  qui  ont  été  pré- 
sentés i  la  conr  du  roi  d'Angleterre ,  et  comme  la  reine  est  exclvo 
de  la  cour  dn  roi ,  il  était  impossible  que  S>  M.  le  roi  demandât 
aux  cours  étrangères  une  chose  que  ces  cours  pourraient  être  en 
droit  de  lai  refuser. 

A  ces  propositions ,  que  les  arbitres  n'entendaient  pas  même 
accorder  sans  les  soumettre  à  la  ratification  du.  roi ,  la  reine  fit 
déclarer  qu'elles  ne  lui  paraissaient  pas  compatibles  avec  l'hon- 
near  et  la  dignité  de  sa  couronne  ;  cette  déclaration  mit  fin  a  vue 
conférences,  et  les  arbitres  en  arrêtèrent  le  protocole  (19  )ain)v 

Quoique  l'issue  de  cet  arbitrage  laissât  peu  d'espérance  d'on 
aecoounodement,  M.  Wilberforce  voulant  arrêter  une  procédure 
^n^ralement  regardée  comme  scandaleuse  ,  inconvenante  ,  nui- 
sible aux  intérêts ,  à  l'honneur  de  la  couronne  et  du  pays ,  fit 
dan»  la  chambre  des  communes  (  ss  juin  ) ,  une  motion  tendante  k 
ce  €pwà  la  chambre  des  commune^  sappliât ,  par  une  députation , 
S.  ]tfL«  de  se  prêter  k  une  conciliatioD  si  désirée.  Cette  zxioûoa  9 
jinnuairt  hisu  pour  1820.  3  3 
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appaj4e  par  les  minuirea ,  fvt  oohiIniUido  par  M.  Brougliafli  « 

tanl  qu'elle  tendait  à  supplier  S«  M. ,  avec  tons  les  ménageiiMB 

dus  à  son  honneur,  de  i*enoncer  à  ses  prétentions,  c[iiaut  i  l'iaso^ 

fiondeson  nom  dans  la  liturgie;  mais  la  motion  f«t  adoptée  ioM 

majoritéconsid^raUe)  et  l'adresse,  rédigée  sans  délai,  fut  préses- 

lée,  le  34  juin,  a  S.  M.,  par  l'booorabie  M.  Wilberforcc,  a  la  tk 

«d'une  dépuiation  solennelle  ,  avec  toutes  les  marc|ae9  d'un  pio' 

fond  respect La  reine  j  répondit  qu'elle  était  vivement  Um- 

chée  du  langage  affectionné  de  l'adresse  ;  qu'une  ooncilîatidneîl 

^té  l'objet  des  voeux  les  plus  chers  de  sOti  cœur  ;  qu'elle  seR- 

posait  sur  l'intégrité  et  l'honneur  Je  ceus  qui  seraient  peut-étn 

bientôt  les  juges  de  sa  conduite  ;  que,  comme  sujet  de  TEiat,  A 

devait  se  soumettre  avec  déférence»  et  s'il  est  passible  sans  oa* 

murer  »  i  tout  acte  de  l'autorité  aouveraine  ;  mais  que ,  conM 

reine  accusée,  et  outragée ,  elle  devait  «  au  roi ,  à  elle-même  iti 

tous  ses  GO-»suîets ,  de  ne  consentir  au-  sacrifice  d'aucun  pnô* 

lége  essentiel  ^  elt  de  ne  pas  renoncer  à  eu  appeler  *  cea  pris* 

cip(ss  de  justice  publique^  qui  sont,  dit  alors  S.  M. ,  la  ssDTt- 

garde  des  persoimages  du  rang  le  plus  élevé  ^  comme  celle  de» 

individus  de  la  condition  la  plus  humble  » Les  députés  fn 

fçportèrent  cette  réponse  k  la  chambre ,  furent  accueillis ,  à  leit 

sortie  do  ehcz  la  reine ,  par  les  huées  de  la  populace. 

Alors  toute  espérance  d'accommodement  étant  évanouie,  ri 

quoique  la  reine  renouvelât  ses  protestations  contre  ce  mode  de 

.  procédure  ,  quoiqu'elle  demandât  qu'on  lui  fit  connailtre  disti 

tement  les  accusations  intentées  contre  elle,  et  d'éiré  entendae 

\^  b^rre  de  la  chambre  des  lords,  le  comité  secret  poursuivit 

travaux  de  TenquAie ,  dont  le  rapport  fait  à  la  chambre  par  W 

Barrowbi ,  le  4  juillet ,  porte  eir  résultat  : 

.<  Qwr  le  oonito  a  examiaé  avec  tonta  l'atteatidu  «hnà  on  Mijet  sanî  >»- 
c  portant  les  docamcas  qui  lui  ont  ëtë  soumis ,  et  qu'il  trouve  que  on  deru« 
c  mené  contiennent  des  allégations  soutenues  par  les  tëmoiçoa^s  concorda» 
«  de  témoios,  placÀ  dans  dherses  situations  soeialea,  et  demennttl  dsn 
«  dirciraet  panUes  dis  rBurqpe.;  aUégationa  qui  aSécteot  pvofoJideflKnt  l%ift 
c  neur  de  la  reine ,  en  chargeant  S.  M,  d*une  liaison  adiritrre  avec  un  ctnp* 
t  ger,  ori^iDairement  on  de  ses  domestiques  d'une  classe  iorerieure,  et  e« 
\  atisibuant  à  S.  M.  U  oootinuatioo  proloagi^  d*une  coadufitt  tnriisae  4m 
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t  taftg  el  de  la  pasition  de  S.  M.  et  du  caractère  le  plus  liceDcieiix»  Cjca  accu* 
t  ntîoos  sont  de  nature  à  affecter  si  proroodément  rbonnçur  de  la  reine  , 

V  la  dignité  de  la  couronne,  ainsi  que  le  sentiment  moral  et  Hhonnenr  de'  ta 

V  oslion,  que  ,  dans  Vopinion  des  membres  du  coraîté ,  il  est  indispensable 
I  qu'elles  de?ieuient  l'objet  d'une  enquête  solennelle.  Il  parait  an  comité 
*.  que  cette  enquête  pourra  le  plus  eon^enablement  se  faire  en  fomie  d\iie 
<  pracédure  pattemeotaire ,  dont  le  comité  ne  peut  que  déplorer  pro£;)o^(> 
«  aient  la  «wcessiték  » 

Dès  le  letidemain  (5),  lord  Lîverpoûl  présentant  k  la  même 
^cbamjbre  le  biil  d^açcuçation,  )e  fit  précé4ejr  d'un  discours  dont  il 
faut  recueillir  qaelqnes  traits  : 

«  Après  avoir  délibéra  avec  les  premiers  jurisconsultes ,  dit 
;S*  s. ,  fions  avons  vu  qu'il  était  au  moins  douteux  qu'cm  put  (airç 
un  objet  d'accusation  purement  judiciaire  d^un  crim»  d*adi»ltir» 
;||Qe  la  ^i^ine  au  rai  t.  commis  avec  up  étranger.  Le  te;i^e  de  nos  Ipis 
ianUe  offrir  une  lacune  à  ce  su}et«  Il  ne  restail  dono  que  lea mer 
rares  législatives,  politiques.  Les  deux  cbambres  ont  ëgalement 
le  droit  de  prendre.  Fini tiative;  mais  il  paraît  convenable  quVHç 
lott  prise  par  nous.  La  faculté  que  nous  avons  de  pouvoir  en** 
tendre  à  notre  barre  des  témoins  assermentés ,  permet  à  la  partie 
mxniée  une  cbance  plus  favorable. qu'elle  ne  pourrait  l'avoir  d^ns 
la  chambre  des  commanes.  Le  bill  que  nous  vous  présentons  ^ 
quoiqtie  ajant  l'effet  d'un  bill  de  divorce,  n'est  pourtant  point  un 
bill  de  divoroa  dans  le  sens  propre  ;  lea  deux  parlis  ne  paraisstjii^ 
pas  devant  vous  en  leur  qualité  privée ,  mais  seulement  en  leur 
qualité  publique.  La  mesure  qu^on  propose  est  fondée  sur  dçs  Vifo- 
tifs  d'intérêt  public  ;  aussi  a-t-on  évité  de  proposer  aucune  rig:aour 
qui  ne  fdt  pas  absolument  nécessaire  pour  la  sârelé  de  VBULt  et 
pour  k  m«iotieo  de  la  jusiicp.  » 

Ici  lord  Liverpoot  essaya  d'expliquer  pourquoi  le  ntitibté^ 
n'avait  pas  pris  sur  lui  si^ol  1^  r^ponsabiliié  de  l'acousa^^^  ^  ^^ 
observer  que  ce  bîH  infitulé  «  bill  des  peines  et  jameodes  »  (  inU 
of  pains  and  penalties^,  n'hélait  pas  proprement  un  bill  de  di' 
vorce^  mais  que  si  les  allégations  porléee  dans  le^peéanibvle 
fiaient  prononcées ,  ileurait  poui*  effet  de  priver  S.  H.  des  titres, 
pnlr^atives  ,  droits ,  privilégies  et  pi^teu lions  »   de   la   r^iud 
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'^ponse'de  ce  royaume  >  et  aassi  de  dissoadre  le  mamge  entré 
S-.  M.  et  la  reine. 

On  lut  ensuite  le  bill  dont  voîcî  la  teneur  t 

c  Attexida  qae  dans  l'année  i8i4>  S»  M*  Caroline- AoMlîe-Elîaabetli,  «1» 
princeasede  Galka  et  maiotenant  reioe-epouae  d'Ao^terrc,  fêaidaiii  almi 
i  Milao,  prit  à  aon  service  le  nommé  Barthëlemj  Bergami  oaPetgM», 
étranger  de  basse  condition ,  ajant  été  domestique  ;  attendu ,  qu*apréi  qw 
ledit  Pergami  fut  entré  am  service  de  H,  A.  R«>  il  j  eut  entre  eux  «me  in- 
timité inconvenante  et  dégoûtante ,  et  que  non-seulement  S.  A.  R.  rêten' 
à  un  poste  éminent  dans  sa  maison  et  Tadmit  à  des  rebtions  con£dentidkt 
avec  sa  personne  ,  mais  encore  lui  conféra  Us  marques  Les  plus  extvaoni 
naires  de  faveur  et  de  distinction ,  en  lui  obtenant  des  ordres  de  rbevalcR 
et  dés  titres  d*honnevr,  et  en  lut  conférant  un  prétendu  ordre  de  rlieii- 
lerie  qtte  S.  A^  R*  avftit  pris  sur  elle  d'instituer,  sans  en  avoir  le  droit  ails 
pouvoir  ;  attendu  que  sadite  A.  R»,  oubliant  encore  davantage  Télévalit 
de  son  rang  et  ses  devoirs  envers  V.  M. ,  n*ajant  plus  aucun  ^ard  à  ai 
honneulr  et  k  son  carài'tère ,  sVst  conduite  avec  ledit  Pergami ,  en  d*aaliB 
occasions,  tant  en  public  qu'en  partiniliev,  avec  une  familiarité  indéctfli 
et  unf.  liberté  cfîoquante,  dans  les  divers  pays  mités  par  S.  A.  B.,cl 
qn'enfin  elle  a  eu  un  commerce  licencieux,  dégradant  et  adultère (titt»' 
(lofst^  disgrac^ul,  and  adulteront  iniercourse)  avec  ledit  Pei^amî,  taat- 
m«vc&  qui  A  été  continué  pendant  un  long.laps  de  temps  durant  le  séjo« 
4e  S.  A.  K.  dans  l'étranger,  au  grand  scandale  et  déshonneur  de  la  famîtk 
rojale  et  de  ce  royaume. 

c  A  ces  canse» ,  voulant  manîfetti*r  notre  conviction  Intime  que  ,  par  cdft 
conduite  scandaleuse  ,  désibonorante  et  TÎrieuse,  S.  M.  la  rrine  a  violé» 
de,voirs  envers  V.  M. ,  ft  s'est  rendue  inditçne  du  rang  élevé  de  rvine-épciax 
de  ce  rojaume  ;  voûtant  témoigner  un  juste  respect  pour  la  dignité  de  k 
coafolHi«  et  l'bonneur  de  la  -nation,  nous,  les  tréfr-soutniB  et  .très-fidrH 
«|i)et»  de  V.  M.  y  If  s  lords  spirituels  et  temporels ,  ainsi  q  te  les  députés  dci 
communes ,  assemblés  en  parlement^  nous  supplions  V.  M.  d'ordonner  er 
<{ut  soit  r 

c  Qu'il  soit  ordonné  par  la  trés-ezeèllente  majesté  du  «o«  ,'tfvec  l'avis  et  1k 
.  consentement  des  lords  spirituels  et  temporels  et  des  députés  des  commsuc^ 
réunis  dans  le  parlement  présentement  assemblé ,  et  par  leur  autorité,  qtr 
sadite  majesté  Caroline-Amélie-Éliscbeth,  dés  que  cet  acte  aura  passé,  m» 
.^épc^il/ée  du  titre  de  peine  et  de  tous  les  droits ,  privilèges ,  prérogaliveset 
exemptions  qui  lui  appartiennent  comme  reine-époose  de  ce  rojaume; 
qifefte  sera  déclarée  incapdi^e  d'exercer  ancnn  de  cet  droit»,  «t  de  joutf 
A  d'au«fii!e  jde  ces  prérogatives  ;  et  de  plus,  que  le^nariage  entce  S«  M.  le  ni 
et  ladijlf  Carolioe-Amélie-Elisabeth  soit,  par  le  présent  acte ,  dissoas  po«r 
toujours ,  totaloment  annulé  et  mis  an  néanC  «ont  tous  les  rapports  ci  dans 
lotttcft'ibi  conséqoencaa.  » 

Lecture  'faite  de  ce  btil ,  attendu  comme  la  conséquence  du  rap- 
port du  comité  secret ,  tea- lords  Grej  et  Dacre  demandèrent  <pc 
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klisie  des  témoins  à  charge  fût  deliTrëe  a  la  reine,  conform^iaeiit 
a(tt  procédés  ordinaires  de  la  jorispracteuce  ,.ce  à  qaoi  le  comte 
Liverpool  s'opposa  sor  ce  que  ces  procédés  Jie  pouvaient  s'appli* 
qoer  qa^aux  procès  de  haïue  trahison,,  dont  il  n^éiait  p^int  ici 
fDfstion*  A  cet  éji^ard  ,  il  faut  se  rappeler  que  le  motif 4u  refus 
de  la  liste  des  lénvoins  menait  de  la  crainte  qu'on  ne  les  détoarnât 
par  crainte  ou  séduction ,  de  soutenir. li^nr  témoignage.  * 

Lé  soir  même,  un  huissier  de  la  yergé  noire,  sir.Thomaf 
Xjrrhwitt,  remit  officiellement  à  la  reine  cette  communication  , 
^'clle  reçut  d'un  air  cal^e»,  mais  avec  une  profonde  émotion.,  et 
minvoquantla  justice  d'un  autre  monde^  .  .^ 

..  U  serait  trop  long  de  rappeler  ici  toutes  les  séanees  des  deus^ 
chamhres  ,  on  les  défenseurs  et  les  amis  de  la  rtîne ,  s'élevèrent 
ttpsuoiiment  contre  la  forme  de  la  procédure ,  contre  la  fondation 
de  la  conamiasioii  de  Milan ,  et  la  corruption  ou  la  bassesse  dea 
tésioins ,  a[^lés  à  déposer  contre  S.  M.  On  en  retrouvera  -  les 
deuils  dans-  les  débats.  S  sufBt  de  remarquer  que  lors  de  leur 
débarquement  .a  Douvres  (  5  juillet  ),  une  dizaine /de  ces  ter 
lopins  italiens ,  furent  hués ,  insultés  et  battus  par  la  populace. 
Qn  fit  quelques  poursuites  criminelles  à  cet  égard  ;  on  crut  pru- 
lieat  de  fajre  débarquer  le  reste  .des  témoins  â  charge  sur  d'autre» 
points.  Hais  Firritation  du  peuple  était  partout  la  même ,  et  du- 
rtnt.  leur.aéjour  à  Londres,  il  fallut  tous  les  soins  de  la  police 
pour  les  préserver  d'insultes  flus  dangereuses. 

A  mesure  que  le  pouvoir  se  montrait  rigoureux,  rinlérêtpo^ 
polaire. semblait  .s'attacher  davantage  à  la  reine,  et  elle  recevai^t 
le  toutes  les  corporations,  de  toutes  les  villes  du  rojaume-uni, 
les  adresses  présentées  par  de  nombreuses  dépu  talions;  l'une  « 
celle  des  artisans  de  Ja  capitale ,  était  couverte  de  39,786  signa* 
tares  \  une  autre ,'  des  femmes  mariées,  d'un  seul  canton ,  en  offrait. 
i5,oeo  ;  mais  presque  toutes  prises  dans  les  classes  inférieures  de 
|a  société.  .5.  Jtf.  7  répondait  en  style  que  les  écrivains  ministé- 
riels appelaient  radical^  mais  en  effet,  ingénieusement  appro» 
prié  à  S9L  situation.  £lle^  prolestait  de  son  innocence  et  de  son 
Kâe i  déibidre  sea  droits  comme. ceux  de  la  nation ,  et  tout  en 
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fartiwwtit  Ber  sa*  cfloae  à  ceUe  <te  la  tnoltitude,  «Bè  ne  iorlaii 
yimtÀB  de  ta  dignité... ..  Quelquefois,  comme  dans  k  TÎstteiia'éUt 
fit  À(riiild-HaU  (h&lcid&in'iie),  le  ^ii]ple  dételait  tes  cbeTsat 
de  sk  *Vtiîl(l^e  ',  et  défis '&od  es:aItàtL()Ti  pùnt  elle,  il  se  répan^if 
en 'tèciiCenilioiiS  cendre  le  toi  et  ses  ministres;  mais  om  avait  prii 
àti  isiesnteé  p6tfr  en  prévenir  les  excès ,  et  de  nombfeux  corps  de 
troupes  cdnloni)ées  dans  loàs  les  tiilages ,  à  quinze  milles  ib 
tonde ,  veillèrent  à  la  sâlrelë  de  là  capitale  jpendant  toate  la  darae 
du  procès. 

Use  des  démarcbes  les  pins  temart^ÂUes  dans  cette  aHairey 
est  la  protestation  du  comtnon  conticil  de  la  cité,  contre  le  faH 
ies  peines  et' amendes^  présenté  le  ^7  juillet  à  la  cbambre  ds 
cotnniiii'ies ,  et  la  lettre  que  la  reine  écrivit  au  roi ,  soti  époux,  a 
daté  du  Y  ^oAt'  Elle  commence  par  exposer  les  antécédens  th 
prodès  ,  la  première  séparation,  qui  fut  Touvrag^e  du  roi  ,  FeiH 
quééè  de  1806,  les  insitltts  dont  elle  a  été  abreuvée  an  dedans 
éi  an  dehors,  et  elle  finit  par  demander  à  être  jtlgée  selon  le  droit 
commun,  pal*  une  cour  dont  les  jurés  soient  pris  au  milieu  iû 
peuple  A  en  protestant  contre  tout  autre  mode  ,  et  ne  cédant  qu'à 
la  violence.  «  On  fie  peut  qu'indiquer  ici  cette  pièce ,  Ton  ie% 
plus  importans  documens  historiques  du  procès.  (  Voyez  PAp- 
pcttdice.  ) 

Dés  écrivains  ministériels  répondaient  à  cette  lettre  en  dé- 
clinant les  causes  de  la  première  séparation ,  en  disant  qoie  si 
la  reine  ii^avàit  pas  été  i^econnue  coupable  lors  de  la  première 
enquête ,  elle  n^avait  pas  été  exempte  de  blâme  ;  que  son  dé* 
part ,  en  181 4  9  était  l'effet  de  sa  propre  volonté;  qii6  Sa  conduite 
postérieure  allait  être  jugée,  et  que  sa  protestation  actuelle  éftit 
l'insulte  la  plus  grave  an  roi  et  aux  deux  chambres ,  dont  le 
droit,  l'indépendance  et  l'honneur ,  étaient  incontestables  efi  pi* 
reillé  matière 

La  s^onde  lecture  du  bill  avait  été  fixée  au  1 7  aoAt ,  pour 
laisser  i  la  reine  et  à  ses  conseillers  le  temps  de  préparer  leur 
défense.  C'est  ici  que  commence  véritablement  le  procès.  Gomme 
plusieurs  lords  paraissaient  peu  disposés  à  y  prendre  part,  on  eol' 
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feomtt  .poor  les  y  contraindre)  à  des  mesures  inuMtées.  Aucun 
ifeox  ne  pouvait  s^absenter  sous  peine  d'une  amende  de  100 1.  st., 
poar  chacun  des  trois  premiers  jours  ,  et  de  5o  L  st.  pour  chacun 
des  jours  suivans.  On  n^admit  d'autre  excuse  que  celle  de  l'âge 
de  70  ans,  et. quelques  autres  cas  rares  spécialement  exprimés. 

Pendant  qu'on  faisait  fappel  des  lords  j  dont  quarante-huit  sen^ 
lement  se  firent  excuser  ,  la  reine ,  suivie  dp  lady  Hamilton  et  de 
ses  conseillers,  parut  dans  la  chambre.  Leurs  seigneurfes  se  le* 
vèrent  à  son  arrivée  ;  elle  prit  séance  sur  un  fauteuil  préparé 
pour  elle ,  à  côié  des  deg^  du  trône.  Elle  était  habillée  de  noir, 
avec  un  voile  blanc  jeté  sur  sa  télé. 

Cette  séance,  qui  commença  par  la  lecture  d'une  pétition  du 
oimseîl  général  de  la  cité  de  Londres  ,  contfe  It  seconde  lecture 
dubill  ,  écartée  par  Tordre  du  jour,  se  passa  comme  celle  du 
LaJemain  en  discussions  vives,  tant  sur  la  question  de  droit  que 
ft'ir  ia  forme  de  la  procédure,  où  les  amis  et  conseillers  de  1« 
reine  (M.  Brougham.  surtout),  ont  constamment  soutenu  qu'on 
ne  pouvait  légalement  procéder  que  par  voie  Simpeachment ,  ce 
i  quoi  le  procureur  et  l'avocat  général  de  la  couronne ,  répon- 
daient que  le  bill  d'impeachment  ne  pouvait  être  rendu  que 
pour  un  cidme  prévu  par  les  lois  anglaises ,  tandis  que  celui  de 
la  reine  (  qualifié  à^ adultère  avec  un  étranger  )  ne  l'était  pas.  Ces 
détails  et  d'autres  objections  contre  le  principe  du  bill  seraient 
trop  longs  à  rapporter  ici ,  il  est  temps  d'en  venir  k  Petamen 
de  la  cause. 

(  19  aoûu)  L'exposé  de  Paccusation  portée  par  le  )>focureur 
général  delà  couronne^(i)  ,  sir  Samuel  SbepheVd  ,  occupa  deux 
séances  y  et  Tut  plusieurs  fois  interrompu  par  les  défenseurs  de 
la  reine.  Toicî  les  faits  principaux  qui  s'y  rapportent  : 

«  La  reine  a  quitte  l'Angleterre  en  i8i4 ,  non  roibme  on  a  vonla  le  faire 
eolendre ,  malgré  elle ,  mais  de  son  plein  gré  et  par  des  raisons  bien  connues 


(i)  Le  procnrear  général  (attonte^  gênerai)  et  TaTasat  général  (êoUickor 
^/entrai)  de  la  couronne,  sont  laerobres  d« 
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d'elle.' Elle  se  rendit  d^iib^rd  à  Brui^fwick ,  d'où  elle  elle  en  Italie  *  el  arij« 
à  Milan  le  9  octobre  i8i4«  •   - 

V  S.  M.  avait,  en  quittant  ce  pays,  une  maison  composée  de  penomo 
misoniies  à  son  .fani*  et.  priftea  dens  la  claaae  élerée ,  dans  les  famOlet  dii- 
tiii^uees  de  ce  pajs  (1). . .  Ces  pcnoones  la  auifirent  à  Hilao  ,  excepté  mb 
seule.,  M.  Saint-Le'ger ,  qui  l'avait  quittée  à  Brunawick. 

«Dans  la  première  quinzaine  de  son  séjour  à  Milan  ,  la  princesse  prit  à  sn 
iervice  un  individu  nommé  Pei^mi  (  l'acte  d'accusation  le  Bomme  loefosn 
Bergami  ) ,  en  qualité  de  courrier ,  valet  de  pied  ou  valet  de  place  ;  il  était 
sans  emploi,  il  avait  servi'dans  la  même  condition  chez  le  général  Pino. 

c  S.  M.  partit  ensuite  pour  Rome  ,  et  de  là  ae  rendit  à  Naples  oè  elle  anita 
le  8  novembre.  Ainsi,  Pcrgami  avait  tout  ou  plus  été  trois  semaines  dam» 
maison.  Ue'jà,  dés  le  premier  jour  de  son  arrivée  à  Naples ,  elle  avait 
que  l'enfant ,  'William  Âustin ,  ne  coucherait  plus  dans  sa  chambre,  r 
il  avait  fait  jusque-là ,  donnant  pour  xaiaon  qu'il  li'était  pas  d'ége  à 
11^  tel  rapprochement.  (Il  avait  tivise  à  quatorze  ans^}  \jb  soir  du  9,  nneâs 
femmes  de  chambre  de  la  reine  la  vit  ^in^ulit-rement  agitée  au  retour  è 
l'Opéra  ;  elle  avait  (lit  préparer  à  cÀté  de  sa  chambre  a  coucher  une  aUl» 
pièce  avec  un  lit,  pièce  qui  avait  une  coufimunication  directe  avec  la  sieaK} 
on  crut  que  ce  lit  était  defttioé  à  l'enfHnl ,  mais  ce  fut  Prrgami  qui  fat  appeU 
à  l'occuper.  La  femme  de  chambre  qui  offrait  ses  servjres  à  S.  M.  fut  renvojét; 
oela  l'étonna  beaucoup,  mais  le  lendemain  ^Ue  fut  bien  plus  surprise  re 
voyant  que  le  lit  de  la  reine  était  resté  dans  le  même  état  où  il  se  tmavailk 
soir,  tandis  que  le  lit  de  Pergami  portait  les  marques  évidentes  qu'il  aT<Ml 
servj  tk  couche  à  deux  pcrsonneflL  ^ 

K  Cette  seule  circonstance,  dit  le  procureur  général,  étabUrsU.  devaat  lui  {urj 
la  preuve  de  l'adultère  qui  arommencé  dans  la  soirée  du  9.  Mais  je  suis  obligéds 
speindfele  longue  continuation  de  ce  commerce  licencieux,  rendu  plus  scanda- 
leux par  toutes  les  circonstances  qui  vont  être  prouvées.  Quoique Pergemi  ress- 
pUtencore  les  fonctions  d'un  simple  valet  à  table,  et  d'un  simple  oourricr  ca 
Tojag«* ,  les  autres  dom«*sliqueA  aperçurent  les  familiarités  les  plus  indéomUs  ' 
entre  lui  et  la  reine  :  il  déjeunait  seul  avec  elle  daiis  sa  chambre  à  couelier,etoa 
les  vît  se  promener  sur  la  terrasse  de  la  maison ,  se  donnant  le  beas^  La  reiat 
ajant  donné  au  roi  de  Naples  d*a  lors  (Murât)  et  à  la  noblesse  de  Naples  ouagraB^ 
bal  masqué,  elle  j  parut  dans  divers  costumes  indécens  pour  une  femme  « 
(surV>ut  celui  du  peinte  dt  t histoire  où  elle  était  presque  nué  ^  et  d^ns  lequel 
elle  couronna  le  buste  de  Murât)  et  chaque  fois  qu'elle  en  changea,  elle.is 
retira  seule  avec  Pergami ,  sans  être  accompagnée  d'aucune  de  ses  femmes. 

c  Je  prouverai  encore  un  fait  plus  positif  :  Perj^mi,  blessé  d'un  eoopds 
pied  de  cheval  «  était  malade,  et  avait  obtenu  qu'un  de  ses  amis  fùl  înlmduit 
dans  la  maison  pour  le  soigner.  Cet  individu  étanl^xroucfaé  près  de  la  cbamice 
de  Pergami 9  entendit  plusieurs  fois,  après  que  tout  le  monde  fut  cou<^9 
la  reine  se  glisser  avec  précaution,  à  travers  le  corridor,  dans  la  chambre ds 


(1)  On  7  -vojait  Udy  ChirioUe  f.iodsay ,  lady  Elisabeth  Forbes,  dames  d'boanew-, 
tt  M.  Saint-Léger,  sir  lYiniam  Gell,  sir  Kcppet  Gravtn  ,chand>elliras;  le  capitaâs 
lieasa,  icayer}  k  docttor  Tettaud,  «ideciii»  eta. 
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PafHiii;  et  ayant  prêté  roreîlle,  il  miendit  diAtînctement  des  sonx  qui  lui 
praorérent  que  la  reine  H  P«i|piini  s'embramaient.  {He  eonld  ear  soundê 
wbkh  eom^nced  himthat  hwr  mcjesty  amd  Pergami  were, .  were. .  in  short 
he  nmldhear  tham  kûntig^  ejqiressMMia  qui  exrltérpnt  un  murmure  de  dé- 
(oàl  et  (findif natioa  dans  la  cbambre .) 

c  S.  M .  la  reine  reala  k  Naplea  depois  novembre  jusqu'au  mois  de  man  , 

€t  peocUat  ee  lempa,  le  eommrrœ  adulitére  devint  plusi  intime  :  dan<  ses 

partiea  de  plaiur  elle  se  montrait  rarement  ave^e  les  dames  an^^laîses  de  sa 

saile.  Un  iour  elle  sa  présenta  authéâtre  Saint-Charles,  à  une  mascarade 

pttbUqoe,  dans  vn  costume  sitndéceiit,  que  le  public  Tinsulta,  ot  quMle 

/wtoItU^  de  86  retirer.  Elle  se  rendit  ensuite  à  Rome ,  h  Civila-Verrhin  ,  à 

Gènes.,  Etant  à  bord  de  la  Croate '/a  C2oW«dey  capitaine  PecheTl,  elle  fit 

terrir  Pei^gmii  derrière  sa  chaise  y  ce  qui  nVmpécba  pas  qn*à  Génos  la  même 

jamiliarité  ne  fût  reosarqiiëe  entnieux.  P^q»ami  l'aecompa^nait  à  In  prome- 

-Ittde;  il  commençait  à  se  soostraire  Aux  fonctions  serviles.  Il  avait  f«iit  placer 

dans  Ja  maison  Jine  fiUe  à  lui  ^é^  de  deux  ^  trois^ns,  nommée  Virlorîne, 

la  feine  ne  poovait  pas  ifnorefe  qu'il  était  marié.  Il  sera  prouvé  par  tf'.s  dé-> 

{siilioiis  que ,  dans  les anbei^s  de  Gènes,  la  reine  disait  eonstammnit  lo- 

firPergami  dans  une  chambre  qui  contnnatquàit  avec  la  sienne;  que  Ira 

Icnaies  de  chambre ,  loua  tes  raatina,  trouTaient  le  Nt  de  la  reine  intact,  de 

«orte  qu'elles  n'afuient  bescfîn  que  de  remettre  un  peu  la  couverture ,  tandis 

qu'ellea  voyaient  ks  prenies  éviientes  qufe  le  lit  de  Pergamt  avait  servi  à 

dfax  personnes. •• .  A  MîImi,  la  reine,  complètement  abandonnée  des  An- 

l^lais  de  «a  suite,  vers  là' fin  du  niois  dfe  mrai  i8i5,  prit  dans  sa  maison  et 

plaça  h  sa  uble',  comme  dame  d'honneur,  la  conitaase  Oldi ,  sœor  de  Per- 

(ami,  tandis  que  celui-ci  n'était  ton)ours  que  son  f;onrri(*r.  Les  autr(*8  do- 

mastiqucs  ne  savaient  pas  que  la  comtesse  Oldi  était  la  sœur  de  Pei^mi. . 

<  Arrivée  à  Venise ,  dins  ^intention  de  commencer  son  grand  voVa^ , 
d'autres  mafques  de  ramiliarité  frappèrent  les  regards  des  pi-rnonnes  de  tu 
maison  de  la  reine*  Un  jour,  après  le  diner,  lorsque  les  domestiques  de  S.  W. 
se  furent  retirés,  une  servante  de  l'hètel  Vit  la  reine  donner  une  chaîne  d'or 
à  Pergansi^  etia  lui  passer  eile-mhne  au  cou.  Pergami  Pôta  ensuite  et  la  mît 
en  fouant  an  con  de  la  reine,  qui  P6ta  à  son  tour  et  la  replaça  au  cou  de 
Peigami. 

«  En  août  i6i5,  la  reine  visita  le  Saint-Gothard  ;  elle  dina  dans  une  an- 
berge  k  Varése ,  et  après  le  diner  passa  avec  Pergami  dans  une  chambré  à 
coucher,  où  ils  restèrent  enfermés  très-long-ten^.  Aux  iles  Borromées, 
quels  feine  avait  déjà  visitées  en  revenant^ d'Allemagne ,  elle  descendit  à  la 
même  aubçige,  mais  elhi  ne  voulut  pas  occuper  l'appartement  où  elle  avait 
kigé  la  première  fois ,  parce  que  la  chambre  à  coucher  né  communiquait 
avec  -aucune  autre ,  et  elle  pril  un  appartement  moins  somptueux  que  le 
premier ,  parce  qu'il  offrait  cette  cominodité.  A  BelUnzaooa  ,  la  reine  com- 
mença k  admettre  à'  sa  table  Pergami ,  qu^  5  prit  pbice  en  habit  de  cour- 
rier. C'est  seulement  lorsque  la  reine  s'établit  à  ViUa-Deste,  sur  le  lac  de 
Came,  en  novembre  i8i5,  qu'elle  se  décida  à  élever  Pergami  au  rang  de 
chambellan ,  afin  de  sauver  les  apparences.  Depuis  ce  tett|>s ,  il  dins  tou- 
iours  à  la  table  de  la  reine, 
c  8.  M,  s'embarque  en  novembre  i8i5c^ra4>  la  Lmiathanp  ponr  paner  en 
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Sicile,  On  Avaît  destiné  il  àtiat  ieumneê  de  chambre  une  rabane  voisine  A 

<:<^Ue  de  la  Peine.  S.  M.  la  fit  doniler  k  Perjçàmi.  A  Meisilie ,  Ta  rhambr^  éth 

reine  était  «éparee  de  oeUe  de  Pergami  fuir  la  chambti$*lie  la  cotnte>se  Oldl, 

ftœar  de  ce  dernier  et  dadie  d'honnecir  de  S;  M.  ;  maî«  une  frmmè  ée  rhan^ 

a  déclaré  qu'elle  avait  songent  tu  la  reioc  tffaverser  IM  rhnnbte  We  la  comtesK, 

romme  si  elle  venait  de  celle  de  Pers^ainî.  Songent  la  teine  ae  retirait  de  bomt 

heure,  et  n'appetiM^  aueane  de  aea  renamea  pour  la  oouebef .  Ott  ht  voyait  fiiê- 

quemment  autsi  ay-nfermer  aans  motif  apparent^  et  IVli  ri^Rflili  qne  c^taà 

|»oar  passer  ces  înstaos  avec  Pei^mi ,  <(u'elle  traitait  étt  puMii;  de  la  txttaSitt 

}sk  plii9  alTectueuaey  rappelant  son  ami  et  qàelqaefoSs  «oA  «onir. 

,    <  Le  6  janvier  1816,  8.  M.  aVinbartiha  «or  la  ttépOlt  la  Oorinde ,  â  bori 

de  laq.uelle  elle  avait  dé)à.  fait  un  voyage  scMn  te  Méin^  «apfUftiie  Fecb^L  Ga 

officier  pria  $.  M.  de  lui  épal^Ber  ie  désat^vément  d«  s*aaê«l(llf  à  aa  table  awt 

un  homme  qu'il  a^ait  ai  récemoieAt  connu  domehliqne.  La  reiiie ,  «it  licÉ 

de  montrer  un  juste  nérontentementde  cette  déma  fc)ie,aé  borna  i  retar 

la  table  du  capitaine  ^  «e  fit  servir  è  part ,  et  fit'  mUnger  Fe^mi  avec  ift 

A  Syracuse,  les  choses  «ê  pétïsèrent  coinme  de  cottttime,  IJClettème  afn^ 

ment  eut  lie»  pour  les  chambres.  A  Catane ,  on  dit  que  lea  fillcft  de  ^^aÉK 

Ajant  une  fois  veille  pendant  presque  toixte  la  nuit,  virent  \à  porté  de% 

chambre  d*  Per^ami  s'odvrir,  et  la  pilneease  aortir  de  cette  chambre  datas  aa 

êtni  fpit  annon^ai^  qu'elle  y  avait  coocbé.  Elle  étaU  déshabilttife  ,  et  portât 

aou&  «pnbri^s  l'oreiller  aur  leqèel  «Ile  aivttt  Acotttkme  de  reposer  aa  tète  po«r 

dormir, 

«  Pendant  son  séjour  à  CaUae,  là  «eme  obtivt  |K>tir  Pei^mt  te  titfe  ée 
.chevalier  de  Malte  ;  peu  de  temps  après  ,ii  Angoiu,  e^lli  dé  baiy>ft  de  Fiai- 
ctni  dciui  Francina  :  dans  l'une  et  l'autre' ville)  «lie  «vfcit  IMt  f«lr«  pliisieais 
fois  son  portrait  et  celui  de  cet  homme  qa'elUs  cdiaageliit '«tœ  \0  aim.  Dim 
l'un  de  ses  portraits,  la  reiae  était  représentée  en  Ifadelciae  av«c  iino  grande 
^rtie  de  ton  corps»  déconverfte  ;  dans  un  autre,  elle  s'était  Aiit  prittdie  «n 
eostunpe  turc  ;  cUa  avait  égalemient  fiiit  peindre  Peq^atni  fton^  M  coatome.  A 
bord  dti  bâtiment  q«i  tnmsporU  la  reine  à  Tonia ,  le  seul  patia^  pénr  attsr 
à  la  chambre  à  coucher  était  en  traversant  celle  de  Feigènai  A  eetter^époqa^i 
.Pei^ami  entrait  librement  dans  la  chambre  de  lareine ,  aoit  qaVlle  fàt  levéf  « 
soit  quVlle  fût  au  lit. 

«  Le  la  «vfil-t8z6 ,  li|  reine  Ooocha  à  Savona ,  et  là,  il  sVat  passé  des  6tb 
qui  mettent  hors  de'donte  la  liaison  adultère.  La  reine  y  arriva  le  il  ami 
1^16  ;  là  fl  n'y  avait  paa  de  lit  dans  la  chambre  de  Per^amî ,  mais  il  vca 
avait  oti  grand  dans  celle  dé  la  princesse ,  et  comme  le  matin,  il  jforaBsrit 
évident  qu'il  y  avait  couché  deox  personnes,  il  était  é^lemenl  certain  qoe 
la  reine  n'y  avait  pas  eonehé  seule.  Ce  fait  seul  soffirait  pour  établir  Padal- 
tére.  D'Afrique ,  S.  M.  alla  à  Athènes  et  s'arrêta  à  Milo;  elle  arriva  à  AtbèiKi 
le  aa  avril  iéi(>  ;  il  y  arriva  nn  événement  qui  prouve  l'intimilé  qaî  r^ait 
entre  elle  et  Perppami ,  et  le  peu  de  respect  qu'il  lui  portait.  Un  capitaine  ib 
vaisseau  anglais  étant  allé  présenter  ses  respects  à  S.M. ,  on  lui  fit  traverser  os 
iardin  et  on  le  conduisit  dans  une  alc6ve  où  il  trouva  S.  M.  assise  avec  Pergam 
«t  la  comtesse  Oldi  ;  la  reine  se  leva  |>oor  le  recevoir  et  le  fit  asseoir  à  cAie 
d'elle  pour  converser  avec  lui  ;  Pei^ami  se  leva  aussi  quelque  temps  après» 
«t  se  redrawlis  aalnei»  S^H:  I^a^éier  fat  surprit  fié  fa  voir  traiter  ai»»  p»f 
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cH  IbÎDiile.'qor  iMcaûsnt  aè  efoire  iota  égal*.  D^Àthènek ,  S.  M .•  m  rendit  • 
Epine  après  Avoir  pasac  par  Conatantinoplo.  Oh  lai  ht  nue  chambre  a  cou* 
rlKTdti»  le  Tcatibale  d'une  vmWe  é^tiae  «ntourëe  d^orbrc».  On  lui  sarrit  à 
diaer  pour  elle  et  pour  son  <itamb<'ll»n  ;  «Ik  était  aasise  dana  cette  aalle  rar 
an  petit  lit  de  royage.  Pergami  était  aaaia'par  terve  it  v6té  dVUe ,  ei  après  le 
ilùtty  ita,  tfcstèreili  ^««MttbLe  un  tempa  (H>aiidéf«l>te.  D'Ephése^  S.  M.  aa 
hvdit'à  Auo»  ea  Sytie.  Ici  ât*  falià  d'one  naiûve  bî«ii  plua  Ihippaftie  ar  pré» 
ftêatMtàl'eifrît.  Oa  élevA  une  tmte  i  S.  M.  ;  un  Kt  5  fnt  placé  -,  ou  l'y  a 
YMdaabàbillëeet  Peigmi  presque  déshabillé  à  «4té  d«  lit.  Il  reaU  un  tempa 
«ofe5idé?ablect  sofflâtdftés  cetHstat.  ITAàiii,  S.  M.  «llaièi  Jërusaleui,  et  non 
lottOsnte  dea  hoDoeaib  dont  elle  «iniift  «hargé  Bergamr)  vHe  ftè  fit  créer  c}ie* 
!iilier  de  Perdre^  SatBt*Sé|iulcre)  et  créa  im^ttaivvel  Y»Mre  qu'elle  appeU 
MDte-Carôlîiie4e^éèoséIein  ^  elle  deèM  cet  ordre  à  plosienra  de  aeb  do^ 
Wstigttes,  etPeffami  dn^Bit  oommë  le  gèaàd  inaitfe..La  Toîlà  donc  ehanar- 
htXUû ,  chevalier  de  Malle ,  chevalier  du  Saint-Sépulcre ,  grand  maître  de 
Fordre  de  Sainte-Caroline  de  Jérusalem ,  et  baron  délia  Frandna.  De  Jéru" 
l^rai^  la  leîn^  partit  pour  Jafia.  Comme  il  raiaait  fort  chaud ,  ellejie  voulut 
^coucher  dâoA  la  chaml!>re'^'*élie  fit  dresser  une  tente  sur  le  pont  ;  soft  lit  y 
fiXfk'Éé ,  et  tootpi'és  et  ians  ai)ONl»s  êsp^4e  séparation  v  était  un  lit  poqr 
fit^unip  lu  y  couchèrent  t^utea  ksAaîts  s^na  interruptioni}  jesqn'^leor 
ntpnr  en  Italie*  Le  jour,  la  tente  était  levée  pour  donner  de  l'air  ;  mais  qoel- 
•pèfois  et  plein  jour  Ils  ia  faisaient  irererroer  et  y  restaient  un  temps  consi- 
àttMàà  A  bood  4b  oe  bâtiment  |  la  reine  prenait  souvent  des  bai<is  ^.et  Pei* 
fpjai  élai^  U^aenle  petsonne'  quj  la  aoîj^naît  et  qui  restait -seule  avec  elle  pen^- 
<^nt  qa'eUe  se  baignait.  Ils  étaient  en  mer  le  ^4  août,  four  de  le  Sainf- 
Birtlélemf ,  patroti  dé  Pcrgami  ;  elle  choîMt  et  jout  comme  elle  l'ava&t  fait 
l'aakwe)»récéde«te  À  Como,  poqr  donner  ^negrai»^  ^^  à  bord,  des  navires, 
«t  l'équipage  but  à  la  santé  de  S.  A.  R. ,  en  joignant  son  nom  à  celui  de  Pctp 
{[ami.  Toutes  ces  circonstances  ne  peuvent  laisser  aucun  dôu(e  Sur  la  liaison 
il*ad»l|«fn:  lu  M  felidJreèt  o  Villa-^'Esté,  et  là  le  frôre  de  Pei^mi  fiit-créé 
(Méfct  du^pilûs.  St.mére  dtttkS*apj>èler.à  Paveair  madaifie  de  LivrU.  Pendant 
<9Q  absence 9  on  avuit  bâti  un  théâtre  k  VilU-d'Eatc.  On  y  jouait  des  pièces 
^sDs  lesquelles  elle  Choisissait  des  rAles  où  elle  atait  Pergami  pour  amant. 
€oe  foU  on  4'osrrier  qne  ^rgami  avait  e^tpëdié  à  BfHan  revint  dans  U-buit> 
on  de  U«s-bDnneiieare  le  matin  ;  personne  n'étan^.levé  dians  la  maison  pour 
l'introduire,  cet  homme  jugea  n  propos  d^allcr  droit  à  la  chambre  de  Pevg&mi. 
n  ne  l'y  trouva  point  ;  iTiaîs  bientôt  il  le  vît  sortir  en  robe  de  chamî>ré  d^ 
filirde  U  i^ine.  Cemmecet  homine  était  depuis  peu  de  (temps  danl  le  Viiai- 
faD,Pei|;anâi:r«t  devoir  a'evuser- en. loi  disant  qu'ayant  entendu  pleurer -sa 
petite  fille  dans  la  chambre  dcMa  princesse.  ïl  était  allé  Papaiser;  toutefoU 
il  loi  recommanda  le  secret.  .    - 

«  La  veine  nie  croyant  jamais  avoir  fait  aflsca  pour  «Pergami ,  Ui  acheta,  dalit 
le  voisinage  de  Milan,  une  terre  et  une  maison  à  laquelle  elle  donna  le  nom 
de  VilU-Pergami  ou  la  Baronna  ,  et  celte  maison  devînt ,  dans  le  cafnaval 
de  iet7,  le  îhëâire  dé  Si-ènes  tîégtidltantes  pl4i»  dijfiic»  d'on  1l*«  de  débaocba 
(cofiaMUi  èro|b«l}  quC'  die  U  réiidenee  d'une  pHncenw  angUtse  :  du  n'j  vU 
aiaister  que  des  gens  de>la  dernière  classe. 

«  Après  avoir  passe  quelque  temps  i  la  Baronlia;  la  reine  alla  visiter  l«Ty«)l» 


364  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  (i8jo.) 

X7a  piir.  P^r^ami  ëtant  à\lé  h  Imtprark  et  ne  demat  pas  rcTCsir  le  so(r,ii. 
reînr  fit  caucber  ime  de  aé«  filles  de  «hsaibre  suprcss d'elle.  Pevgamrreviat a 
milieu  de  U  niiit^  et  «ll«  droit  à  la  cbamlire  de  S.  M.  y  qui  renvojs  sa  -filk 
de  rhsrabre  et  K^âids  Pergami.  Dans  un  r^ja^e  qu'elle  fit  ensuite  à  Caiianihr, 
la  reine  Inj^ea  dans  uue  auberge,  et  voulut  avoir  pour  elle  et  Peipini  <b 
obambriM  qui  rpmfnnniquasseot  entre  elles.  En  eoniiêqiienre  ,  on^  fkstioaàh 
priorwise  la  chambre  no  lo,  et  à  Bergami  le.n^  xa,  laissant  le  n*  ii  fov 
établir  la  eom  m  uni  ration.  Le  lendemain  matin,  la  servante  fntreiit  dansk 
rbambm  de  Perfîsmt  pouf  lot  porter  de  Tenu,  vtt  af«e  étomwmeot' la  piifr 
oesAA  assiab  snr  le  lit  de  Myn.  chambelUin.  avec  un  bras,  passé  autour  de  ms 
rmi.  TxirKl)!!**  U  servante  fit  le  lit,  on  j  trouva  tfne  robe  qn'on  «îot  cnauili 
porter  àla  reine.  (  léffd  i»  that  hed  alto  weré  dUeootred  w^arkf  whiA»,'. a« 
tn  evter  into  a  more  particular  erplamatiom  ,.  oofM  ib«f#  not  dombt  4^  lii 
nainre  nf  the  inUrcourêe  vMch  hiave  takmt  plaça  Mwai  hmr  mt^et^  mi 
Pergamy*)  »  .  •       . 

,   En  rosnmant  les  faits  a  la  clargq  clé  la  reine ,  le  procam 
général  observe  que ,  jusqu'à  Tépoqae  de  sa  liaison  avec  Fer- 
gahii,  elle  avait  toujours  conservé  sa  dignité  de  princesse  •»-. 
glaise ,  4e  protestante^  et  assisté  au  service,  là  où  3  se.célébnit 
miivant  le  rite  de  Te^^lise  anglicane  :  ouiis  que  die  cette  époqoe 
i  celle  de  son  départ  pour  rAngleiçtré,  on  Paraît  tne  accom- 
pagner  Pergami  dans  les  églises  catliQliqMes ,  ,61  y .  assister  aa 
itefvia:? ,  i  genoux  ,  k  se%  côtés.  Il  ajoala  q«ke  Pergiami ,  rédail  a 
la  dernière  misère  lorsqu'il  entra  au  service ,  avait  bientôt  para 
fooir  de  la  plus  gmnde  opulence  ;  qu'il  avait  établi  dans  la  maboa 
de  la  reine  ,  k  divers  titres*,  ntère,  frère  ,  «iftdr,-  e&Ahit,  coa- 
sineS ,  (oàté  sa  faoïillé ,  à  Vexcepûon  de  sa   femme',  ensemhfe 
de  faits  qui ,  .aux  jeux  da  procurenr- gékiéral ,  naetlest  bors<k  ; 
doute   la  réalité    cPnn  commerce  adultérinv  éX  sur*  lesfqnds  il  | 
requiert  l'audition  des  témoins  qui  vont  dire  produits.  \ 

"  PeÉdant  qu'on  déroulait  aux  jeux  des  pairs  cette  longue  série 
d^accusaûôds' intimantes,  un  roulement  de  tambours  annonça 
l'arrivée  de  la  reine;  elle  avait  éié  conduite  jusqu'aux  portef  de  la 
chambré,  an  milieti  des  acclamations  ordinaires  de  k  popnheef  | 
qui ,  le  même  jour,  avait  couvert  de  Iiuées  le  duc  de  WeUingtott 
et  d'antres  membres  distingués  du  minislère  ou  de  U  cpnr.....  U 
reine  fût. reçue  à  la  cliambre  avec  les  mêmes  marqnes  de  rea- 
pect  que  le  17  ;  mais  k  l'aspect  du  premier  témoin  produit  conttt 
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At^àXe  sortit  précipitamment  de  la  Mile,  cpmmc  interdite  de 

«tte  apparition  « 

Ce  témoin  était  un  de  ses  anciens  domestiquer,  renvoyé  de  son 
lervice,  nommé  Théodore  Majocchi^  l'un  des  plus  importans-que 
k  commission  de  Milan  eût  employés.  Sa  déposition  confirme  tout 
ce  qae  le  procureur  général  avait  dit  de  la  condition  première  de 
Pergamîf  des  bienfaits  de  la  reine  envers  lui^  des  premières  cir^ 
oonstanccs  du  comiherce  adultère  qui  s*établît  entre  eujr^  de  la 
commonicalion  de  leurs  chambres  à  coucher  et  des  visites  noc-* 
ternes  qn*elie  kiî  rendit,  de  toutes  les  circonstances  rapportées 
psr  Tacte  d'accusation ,  relativement  aux  divers  voyages  de  la 
^princesse;  partout,  elle  voulait  avoir  Perg^ami  auprès  d'elle;  il 
lusiit  sa  toilette,  il  l'assistait  aux  bains  ,  ils  vivaient  ensemble 
ttoune  époux.....  Plus  d'une  fois  le  témoin  entra  dans  des  détails 
fie  la  décence  n'a  pas  permis  aux  journaux  de  rapporter.  Cest 
celai  dont  les  dépositions  étaient  les  plus  positives.  D'ailleurs, 
il  avait  quitté  le  service  de  la  reine  ,  ^près  un  an  y  pour  entrer 
ches  le  marquis  d'£rba  Odescalcfai. 

,  Lors  du  contre  interrogatoire  que  les  conseillers  de  la  reine  lui 
•firent  subir,  il  tomba  dans  des  contradictions  que  ceux-ci  re* 
levèrent  avec  habileté ,  sur  la  position  ou  la  communication  des 
cbambrcs  occupées ,  dans  les  divers  voyages,  par  la  reine  et  Per- 
{ami  ;  interrogé  sur  des  circonstances  essentielles  k  Tétablisser 
aient  de  la  vérité  des  faits,  il  répondait  qu'il  ne  s'en  souvenait 
^f  d'où  le  surnom  de  «  non  mi  ricordo  »  lui  resta. 

ApBM  cette  déposition ,  il  n'en  est  pas  de  plus  grave  que 
ceUe  d'une  femme  de  chambre  suisse,  de  la  reine,  nommée 
Louise  Demont,,qui  donna,  en.  français,  les  détails  les  plus 
circonstanciés  des  scènes  de  Raplés  et  du  voyage,  de  la  ma- 
nière dont  la  reine  avait  changé  ses  habitudes-,  et  renvoyé  ses 
femmes  de  sa  chambre  à  coucher  pour  communiquer  plus  libre- 
ment avec  Pergami.  Oq  opposa  à  ce  témoin  des  lettres  écrites  par 
die  i  sa  sœur^  lettres  où  elle  lui  faisait.le  plus  grand  éloge  de  la 
reine  ;  on  loi  reproehâ  de  n'avoir  éié  portée  &  témoigner  contlrt 
M maiupesse.qae  dans  le  désespoir  4o  i^aVoir  pu  plaire  elle^màme 
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à  P<ff garni.  Nous  n'avons  pés  besoin  de  iûmis  étendis  tur  oei^ 
positions  et  contre  iaterrogatoires  ,  qui  dorèrent  du  a^.  «oât  an  S 
^pteinkre ,  dont  le  résamë  de  l'iivocâ^t  gésëral/ftit  le  7  sep- 
tembre,, va  nous  dopoer  une  i^éç. 

«  Nous  détirons  éfite^  to^ite  expression  qui  poisse  marqaer  une  ioteolM 
d'avilir  la  reine,  dtt-il  «  mnis  il  est  de  notre  de?oir  de  constater  les  (àibqaî 
oDt  été  déclaré»  ^r  le^  téîninps* .  •  •  A.  Nafiles ,  les  apfMiteneiis.de  la  ttm 
étaient  arrangés  de  mankra  à  permettre  à  Pergami  de  passer  de  sa  cbanbe 
à  coucher  dans  celle  de  la  princesse;  un  te'moin  l'a  même  vu  jpaaser  pembsi 

la  ooil Mais',  dfra-t-on ,  cela  ne  comtate  pasfe 

fKÎt  même  de  Tadultère..  Je  voiua  rappflle  qye^  daQs  prrsqne  niicua  cv» 
TadultèVe  n^est,  ni  ne  peut  être  prouvé  d'une  manière. directe^ il  nVst  prové 
que  par  des  inductions.  C'est  un  principe  de  juriftprudence ,  proclame  par  t* 
fugès  les  pins  célébrés  dan«  des  cas  semblaMes  à  cetai-ci»  Sanse  doute ,  m 
•inductions  doivent  élre  fondée»  tur  des  fàita  cert^inf  ;,  •ïh»  ne  d9ivejiH|i 
èlre  des  conclusions  artificiellement  déduites ,  mais  telles  qu'elles  puisfftt 
frapper  tout  bbmme  de  bon  sens.  * 

m  Je  MIS  qu*uné  ciix:onstaBce  importante  (cdle  du  retour  de  Pei^gamiii 
bal  de  Mapks),  n'est  prouvée  que  par  qn  seul  témoin,  U'^*  I>eiDOot,cl 
el  qu'on  cherche  à  jeter  des  soupçons  sur  la  sincérité  de  ce  témoin.  Je  rr* 
Yiendrsi  dans  la  suite  sur  ce  qn^on  a  dit  à  l'yard  de  ce  Célnoin  ;  nais, 
ai  on  ne  réfute  pas  ses  dépositions,  que  pourrait-*on  répondre  à  un  bit 
semblable? 

c  t)ira-t->on  que  ce  fait,  même  étant  prouvé  ,  ne  démonlrc  pas  l'adultère? 
T  a-t-il  un  seul  homme  qui ,  admettant  œ  Csit ,  puisse  aT«ir  le  nmindii 
doute  sur  l'existence  d'uâe  liaison  adullcre?  » 

L'aTocat  général  vient  à  la  visite  nociurne  de  la  reine  chex  Peigamt,  et 
passant  à  travers  le  cabinet  o&  couchait  Majoccbî ,  qui,  n'étant  pas  endoraii , 
entendit  tont  ce  qui  se  païaa  entre  eux. 

«  On  a  essayé  d'ébranler  la  foi  due  à  ce  témoin  ;  on  lui  fait  sabir  trois  int* 
menses  conti*e  interrogatoires  ;  après  les  avoir  relus  avec  attention ,  je  ne 
vois  pas  qu'on  ait  prouvé  une  seule  contrafiction  dans  ce  qu'il  a  d^vosé. 
On  s'est  attaché  à  une  pbiaae  ,  nom  mi  ricqrdoi  mais  quand  on  toumeii- 
tait  ce  témoin  par  des  questions  absurdes ,  insignifiantes  et  de  purv 
chicane,  que  podvait-il  répondre,  siiion  qu'il  ne  se  rappelait  rien  desi»*- 

blable  ?  *  ^ 

c  II  jr  a  des  faits  qn'èn  affecte  de  traiter  de  bagatelle»  \  par  exemple ,  il  / 
a  été  prouvé ,  et  on  n'a  pas  nié  que  la  princesse  se  promenait  bras  dessus , 
bras  dessous  avec  Pergami ,  celui-ci  n'ayant  encore  d'autres  titres  que  cf ux 
de  courrier  et  de  valet.  H  me  semble ,  d'aprèê  ma  manière  de  jogcr,  ^ue 
ce  fait,  quoiqu'une  bagatelle  en  soi-même*,  prouve  trèt-forlement  sa  calp^- 
bilité.  » 

L'avocat  général  rappelle  ensuite  les  soins  avec  lesquels  la  reine  évitait 
ies  Anglais,  k  renvoi  de  lootea  les  dameai anglaisea  qui  devaient  raccoia- 
pagner,  et  la  manière  dont  Per^oii  Tenloura  exclusivement  d*iodifki>0 
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éc  sa  familie.;  toute»  ces  Gircoo»taooes  réunies  foruM^nt  itn  fatsceao  de  lu- 
bîèrei;  niaU  c'est  surtout  U  QQniiliation  de  la  soi-disant  comtesse  Okii  ; 
tour  de  Pergami ,  femme  du  peuple  à  peine  capable  de  parier  a>cc  la  prin- 
cesse, à  la  dignité  do  ^I^m^  d'hotvteur,  qui  lui  parut  prouter  l*inl^lion  de 
CDovrir  d'un  ? oile  transparent  les  '  commuaicatious  nocturnes  entre  les 
chambres  a  coucber. 
Enfin ,  Tavocat  général  arrive  à  ce  qui  s'est  paiéé  à  la  Yilla-d'Este  : 
«  Ici  los  dépositions  s*acciimelent ,  et  elles  nei  vienneot  pas  uniquement 
des  domestiques  de  la  |»rinc^ase  :  des  ouvriers  et  des  nnisans ,  einplores 
accidentellement  dans  la  maison  on  dans  le  jardin  ,  sont  témoins  d'iotimitcs 
telles  qu'elles  n'admettent  pas  le  moindre  dooie  sur  le  commerce  adultère. 
£ii  un  mot,  on  observe  entre  la  reine  et  Pergami  un  si  grand  nombre  de 
ismiliaritrs  ,  que  s'il  s'agissait  d'une  femme  d'une  condition  privée,  aucun' 
itt(7  ne  balancerait  i^  la  recoonaitre  coupable  si  elle  n*était  pas  en  état  de 
réfuter  complètement  les  dépositions.  >  < 

L'svocat  général  suit  la  princesse  en  Sicile ,  en  Afrique  y  il  insiste  sur 
U  circonstance  qu'on  a  vu  la  princesse  sortir  ouvertement  un  matin  de  la 
•hanbreà  coucher  de  Pergami,  tenant  sous  son  bras  on  oreiller  qu'elle  ne 
^itte  jamais,  c  Cette  circonstance  est  digne  de  remarque,  dit-il,  en  ce  qu'elle 
pnmveque  le  malbeoreui  attachement  de  la  reine  avait  peu  à  peu  acquis 
iâ  tel  ascendaRt  sur  elle ,  qu'elle  ne  s'en  cachait  plus,  s 

Comme  cette  circonstance  est  tirëe  des  dépositions  de  Mll«  Demont , 
l'aTocat  général  saisit  cette  occasion  pour  repousser  les  inductions  défavo- 
ribles  à  la  oonfiance  due  à  ce  témoin ,  qu'on  a  voulu  tirer  des  lettres  érrilrs 
par  elle  à  m  sœor,  et  dans  lesquelles  elle  a  vanté  la  générosité ,  la  charité  et 
la  bonté  de  la  priocaaae. 

•  c  Je  suis  loin  ,  dit  l'avocat  général ,  de  vouloir  Mer  ces  vertus  à  la  rcioeJ 
Quand  je  me  rappelle  de  quelle  illustre  maison  elle  sort,  je  ne  doute  mémn 
psftqu'ellti  les  possédé  dans  tonte  l'étendue  que  les  lettres  de  son  ancienne 
ÏSeimne  de  chambre  le  disent.  Mais  c'est  aller  trop  loin  que  de  dire  que  la 
Çénéro«Ué  la  plus  élevée,  la  charité  la  plus  étendue,  la  sensibilité  la  plu» 
profonde ,  soient  incompatibles  dans  le  cœur  d'une  femme  avec  un  attache- 
neat  ignoble  et  coupable,  avec  la  conduite  dont  on  accuse  la  princesse., 
Quiconque  coniiait  le  cœur  humain ,  ne  se  fiera  pas  à  un  semblable  raison- 
nement. D'ailleurs,  il  j  a  d'autres  circonstances  qui  expliquent  les  lettres 
de  Hll«  Demont  ',  elle  avait  une  sœur  au  service  de  la  reine  ;  elle  savait  qu'un 
Ouvrait  ses  lettres  ;  il  est  parfaitement  conforme  à  toutes  les  vraisemblances 
i|a'eUe  y  ait  dit  plus  de  bien  qu^elle  n'en  pensait ,  et  qu'elle  ait  même  imagine 
des  circonstances  calcolées  pour  conserver  à  «a  sœur  la  faveur  de  la  priu- 
eesse.  Enfin  H^^  Demont  dépose  d'une  foule  de  circonstances  qui  se  sont 
pissées  lorsqa^elle ,  la  princesse  et  Bergami ,  étaient  les  seules  personnes 
présentes  ;  si  donc  il  n'y  a  rien  de  mystérieux  dans  l'Histoire  de  ce  courrier  , 
s'il  a  été  «levé  i  des  dignités  uniquement  à  cause  de  ses  fidèles  et  respectueux 
wrvices,  quel  témoin  plus  propre  que  lui  à  contredire  les  dépositions  de  la 
iemme  de  chambre?  Si  les  liaisons  de  PergAmi  avec  la  princesse  sont  telb^s 
qu'il  est  dit  dans  le  bill,  il  fait  certainement  bien  de  ne  pa^  se  présenter  a 
la  barre  de  cette,  chambre  ;  mais  si  ces  liaisons  sont  pures  et  exemples  de 
reproches,  pourquoi  ne  Toppose^-ron  pas  à  W^^  .Demont?  pourquoi   ne 
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c  vient-il  pas  déposer  qu'on  «tteque  faastement  l'honnevr  de  la  priaccijtfi 
c  et  que  la  femme  de  chambre  raocuae  témërairement  des  crimes  quVIle  &*i 
c  jamais  commis  ?  » 

L'a  vocal  général  venant  au  voyage  maritime  sur  la  polacre  qoi  oondaidt 
ia  reine  à  la  Terre-Mainte  ,  demande  ai  les  clrcons(ances  prourëes  par  les  dé- 
positions de  Gu^rgilo ,  de  Patruzzo  et  de  BiroUo  n'autorisent  pas  ribdiMtiofl 
d'un  commerce  adultère. 

c  Qui  ne  condamnerait  pas  la  reinn  sar  le  seul  fait  d'avoir  été  rue  aanie 
sur  un  canoUy  dans  les  bras  dePergami,  k  qui  elle;,  donnait  les  pins  tendr» 
marques  d^amour?  Que  peut-on  opposer  aux  dispositions  qur  prouvent  que 
Pergami  et  elle^ont  constamment  couche  sous  la  même  tente  ?  Les  avocats  de 
la  reine  ont  essayé  de  démontrer  que  Perça  mi  avait  un  antre  endroit  poer 
coucher ,  et  qu'il  n'entrait  que  dans  la  matinée  sc«s  la  tente  ;  nrais  comine 
les  témoins  Tont  vu  sortir  de  grandf  matin  de  la  tente  pour^certaiiis  besoia^f 
et  comme  ils  l'ont  vu  couché  sur  son  lit,  à  dix  heures  ^  cette  expIscatioQ  se 
peut  içttère  réussir.  Enfin  la  circonstance  du  bain  que  la  princesse  albà 
prendre  seule  avec  Pergami  n'a  pas  besoin  de  commentaire,  Poitr  infirmer  et 
dépositions  accablanles  ,  on  a  interrogé  Patruzzo  et.  Guti^lo  sor  les  indoi» 
nités  qu^ils  reçoivent.  La  meilleure  preuve  qu'ils  ne  sont  pas  corroinptta,  c'cA 
la  franchise  et  la  promptitude  avec  lesquelles  ils  ont  vépondu  sur-iê-cfaaoïpa 
ces  questions,  en  déclarant  les  sommes  qu^ils  reçoivent.  Tous  nos  oommerçsas 
savent  par  leur  propre  expérience  combien  il  est  difficile  d'engager  des  mariai 
à  venir  déposer,  et  quelles  indemnités  on  est  forcé  de  leur.donner. 

c  Je  quitte  la  polacre  ,  dit  le  procureur  général,  et  je  va»  suivre  la  pria- 
cesse  et  Pergami  en  Italie.  (11  parle  de  la  manière  dont  ils  s'embFas»i«-nt  <n  te 
séparant  ou  en  se  revoyant, etc.)  Toutes  ces  petites  circonstances,  qui  en  ellesf 
mêmes  ne  prouvent  pas  un  adultère ,  lorsqu'elles  sont  réunies ,  démonlreat 
qu'ils  avaient  toutes  les  habitudes  d'un  couple  d'époux.. . .  Les  scènes  indé- 
centes aux  bals  donnés  à  la  Baronna,  les  grossières  faroes  }Ottées  pw  le  tB<* 
Mahomet  à  la  Ailla  d'Esté  devant  la  princesse  ,  ne  forment  pas  en  dlesHBiéiMs 
nn  grief  contre  la  princesse  ;  mais  quelle  est  rioductton  naturelle  îi  en  iittt't 
Elles  prouvent  qu'elle  était  la  victime  d'une  passion  déplorable.  Il  se  prst 
que  Pergami  ait  introduit  ces  spectacles  scandaleux  ;  mais  une  ftfnsme  ver- 
tueuse n'aurait-elle  pas  banni  Mahomet  de  sa  maison  de  la  manière  |a  plus 
ignominieuse  ?  Ainsi ,  en  adoptant  la  supposition  la  plus  indulgente ,  cetttf 
circonstance  prouve  que  l'accusation  est  l'ondée.  * 

L'avocat  général  analyse  la  déposition  de  Barbe  Kien  on  Cranta,  qoi,  à 
Carlsruhe ,  vit  la  reine  assise  sur  le  lit  de  Pergami  qui  l'embrassait.  Il  insiste 
sur  la  grsvité  et  le  caractère  précis  de  cette  déposition,  ainsi  qise  sor  ks 
marques  de  la  plus  grande  sincérité  données  par  le  témoin. 

Arrivé  anx  dépositions  d'on  nommé  Saccbi,  il  demande  ce  qu'on  peut  dire 
contre  le  caractère  de  ce  témoin  ;  c'est  on  ancien  soldat  qui  a  été  liait  lieu- 
tenant sur  le  champ  de  bataille;  c'est  un  ez-servitenr  de  la  reine  ,  qoi  a  leça 
d'elle  le  certificat  le  plus  honorable,  c  Or,  ces  seuls  faits,  attestés  par  SaaJii, 
suffiraient  pour  prouver  l'adultère.  Qu'on  se  rappelle  la  manière  dont  il  a  ta 
la  reine  couchée  sur  un  sofa  i  côté  du  li^  de  Pergami,  et  l'aUitude  daas 
laquelle  il  les  aperçut  dans  la  voiture,  attitude  si  indécenté'qaç  |e  ne  veux  ps» 
sonitler  d.'  nouveau  vos  oreiUea  en  la  décrivant,  a 


GRANDË-MEI'AGNÈ.  {Procès  de  ta  teine.)        36^ 

L*<iTOCiit  g^iiëral  termine  de  la  manière  snivante  :  c  J*aî  remplî  mon  devoir. 
"h  n'ai  pas  cheiccbé  à  donnée  ailx  faits  an  coloris  factice.  Je  désire  du  fond 
de  mon  cœur  que  S.  M.  U  reîûe  soit  en  état  de  prouver  son  innocence  à  la 
Mtisfaction  de  vos  Seigneuries  et  à  telle  de  la  nation.  L'aspect  actuel  de  la 
ttose  semble^Ml  en  laisser  quelque  espoir?  C'est  ce  qn^il  ne  nte  convient  pas 
de  dérider.  Mais  je  dois  dire  que  jusqu'à  présent  les  griefs  d'accusation  sont 
romplétement  prouvés  par  les  dépositions ,  n  moins  que  les  témoins  qut 
poQiTontétre  ph)duits  de  la  part  de  la  reine  ^  n'en  fournissent  une  réfutation 
elaire,  distincte,  et  slitisfoisanle.  » 

Imm^dîfttÀment  après  ce  résumé,  le  cooite  tx>nsdale  se  leva  pour 
demander  à  la  chambre  la  suppression  de  la  clause  de  divorce 
insérée  au  bill.  Le  comte  Liverpool  j  déclarant  qu'il  lui  paraissait 
impossible  d^y  faire  aucun  cbangement  dans  l'état  actuel  de  la 
prodfdnre,  répondit  que  ce  qu'il  aVait  dit  sur  la  blause  du  divorce, 
âfait  ieulement  pour  but  de  repousser  les  insinuations  qui  ont  été 
faites  ici  et  ailleurs ,  tendant  a  faire  croire  que  le  bill  n'avait  ét^ 
proposé  que  pour  obtenir  le  divorce.  «  Le  bill  a  pour  but  la  jus- 
tice publique ,  ajoute  S.  S.  ^  il  a  pour  but  de  maintenir  Phonneur 
de  la  nation  «  et  non  pas  de  procurer  à  une  auguste  personne ,  à 
la  tète  de  l'Etat ,  VaSranchissement  de  ses  liens.  Cest  moi  qui  al 
introduit  la  clause  du  divorce ,  parce  qu'elle  est  la  conséquence 
naturelle  et  inévitable  des  griefs  contenus  dans  le  préambule  du 
k'Il.  L'angaste  personne  en  question  ne  désire  d'aucune  manière 
^e  ce  bill  lui  procure  aucun  affranchissement  de  ses  liens.  Si  tou- 
tefois des  considérationU  religieuses  produisaient  une  forte  ré- 
pognance  dans  k  nation  contre  cette  clause ,  je  sois  parfaitement 
disposé  a  y  renoncer.  Tai  seulement  voulu  placer  l'auguste  per- 
lonne  à  la  tète  da  FEut  dans  le   véritable  point  de  vue  où  on 
<kit  la  considérer.  » 

Après  cette  motion ,  qui  nVut  pas  alors  d'autres  suites  j  mais 
qui  semble  déjà  faire  prévoir  l'issue  de  Faffaire  j  le  lord  chance- 
lier demanda  à  M.  Broogham  quel  mode  il  avait  à  proposer  pour 
U  défense^  s^il  voulait  la  commencer  immédiatement ,  ou  s'il 
demandait  un  délai  pour  produire  ses  témoins.  M.  Brougham  etn  « 
liarrassé  par  les  formes  mises  à  la  procédure^  ne  voulant  pas 
laisser  la  reine  «ous  le  poids  des  imputations  du  procureur 
géoéral  «  et  ne  pouvant  produire  de  suite  tous  les  témoins  ,  bé- 
Annuairc  hisL  pour  1820.  ^4 
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silaît  à. répondre,  il  crut  devoir  consulter  la  reine  «  et  sur  le  dur 
qa'il  témoigna  ensuite  d^obtenir  un  délai ,  la  chambre  s^ajouraa 
au  3  octobre ,  pour  la  reprise -de  la  cause. 

Laauspension  de  cette  mémorable  procédure  ne  diminoanev^ 
Finlérét  général  qu'elle  excitait.  Partout  ou  paraissait  la  reine, 
]a  multitude  Taccueiliait  par  des  applaudisseniens ,  et  poor- 
suivait  de  aes  huées  ses  adversaires,  et  surtout  lestémoiosî 
charge.  La  reine  continuait  k  recevoir  des  adresses  auxquelks 
elle  repondait  dans  Tesprit  qui  les  avait  dictées^....  Dans  td 
journal,  on  relevait  au  ciel ,  on  la  vantait  comme  le  prototype 
des  vertus;  d^ns  tel  autre  on  la   ravalait  au-dessous  des  pls| 

viles  créatures Au  fond,  dans   toute  cette  affaire,  Fintài 

moral  avait  dispara  devant  Tintéret  politique.  Ce  n*était  |il 
qu'une  querelle  de  parti.  « 

On  a  déjà  remarqué  que  le  common  council  conseil  géocri 
de  la  cité  ),  était  comme  le  conseil  général  de  la  reine.  S.  H* 
crut  4evoir  y  envoyer  son  portrait,  comme  un  témoigntSB 
de  reconnaissance  envers  les  corporations  de  cette  ville  poor 
la  lojjiulé  avec  laquelle  elles  avaient  en^brassé  sa  canse....^ 
On  décida  qu'il  lui  serait  fait  une  adresse  pour  la  remercier  <kj 
cette  faveur,  et  le  lord  maire  fat  cliarjé  ,  à  son  grand  déplaisir, 
de  la  présenter.  Mais  ensuite  9  quand  il  s'agit  de  savoir  st 
le  portrait  serait  placé  dans  la  salle  des  séances  générales,  n» 
alderman  fit  observer  que  la  relaie  était  ^us  le  poids  d'une  en*: 
quête  parlementaire  et  que  si  elle  était  condamnée ,  il  fandnii^ 
enlever  le  portrait,  ce  qui  fit  ajourner  la  question  h.  la  majoriie, 
de  44  ^oix  contre  4o.  Peut-être  suffit-il  d'une  pareille  discossios 
pour  juger  de  la  situation  morale  et  politique  du  pays. 

( 3  octobre.  )  Enfin ,  les  témoins  qu'on  avait  pu  se  procorct, 
étant  arrivé^  ,  la  chambre  des  lords  reprit  la  cause  ,  à  Tépoq» 
fixée.  Les  avocats  de  la  reine  y  furent  admis,  et  M.  BroùciaDu 
son  prt^mier  conseiller^  exposa  sa  défQnse  dans  un  Icrng  discoanii 
dont  on  ne  peut  rapporter  que  lei  traits  historiques ,  nécessaiw» 
à  l'éclaircissement  de  la  cause. 

«  M; lords,  ce  n'est  pas  cet  augaste  tribonal  qui  m'iosptre  de  h  cniftJfJ 
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f  ai  xi  «Mitest  éprowvé  votre  ijidulgenr.e  !  C'est  encore  iii«i4s  la  caiiie  dft 
&  M.  la  reine  qui  me  c«use  de  IHnquieti^fle,  car  je  sui»  sçiilenu  par  ha  <)onr 
TJctioa  de  sa  justice  et  par  les  Yœux  de  rai^ivers.  Je  ne  vienâ  pa»  excuser 
des  erreurs,  je  me  place  sur  le  terraiû  plus  elev«  d*une  innocence 41  bs^lue  ; 
je  nie  que  la  reine  ait  rien. commis  de  ce  qu'on  lui  impute  ;  je  nie  q^c  Iq  nin$ 
toit  coupable  même  de  simples  erreurs  de  conduite  ;  je  nie  qu'aiicuVkeactioa 
indlgoe  d'elle  ait  été  prouvée  contre  elle  par  les,  dépositions  que  vous  avei 
eotendues. 

c  II  est  an  fait  que  je  dois  admettre  ;  c'est  que  la  reine ,  forcée  ^e  quUt<^r 
TAngleterre ,  n'a  pu  faire  sa  société  de  ceux  que  ^on  rari^  appelait  autour 
d'rUe,  Ifs  pairs  et  les  paircsses  d'Angleterre  ;  et  que,  vivant  dans  Vétranger, 
elle  a  été  obligée  de  s'entourer  de  la  noldesse  ilalienne^  et  mènie  de  qnel» 
ques  personnes  d'une  condition  commune.  Ce  n'eiit  pas  à  vous  à  iu^ ùi^iputrr 
arrime  cette  circonstance;  car  ce  serait  alors  vous-mêmes  q^i. fsn  seriez  les 
instisateurs.  £lle  vous  a  ouvert  sa  maison ,  elle  a  recherché  voitr»  aDcieié.; 
niais  dès  qu'on  a  commencé  cette  longue  série  de  persécutions  CQAtre  eile , 
vous  vous  êtes  éloignés  d'elle;  il  ne  lui  re^ta  dVutrp  alternative.,  q^e  de 
hieadier  indigi^ement  la  société  de  quelques  Anglais  et  Anglaises  à^MTX  ^au^ 
confenabic,  au. risque  de  se  voir  encore  refusée ,. on  Jlien  de  s'exile^'  daiis 
une  contrée  lointaine,  et  vivre  avec  des  étrangers.  Qu'on  se  rappelé. t^u te» 
les  insultes  qu'elle  a  eues  n  souffrir,  tous  les  outrages  publics  par  lesquels  on 
•  toMt  éloigné  d'elle  I  Sa  fille  unique  est  mariée  ;  la  nouvelle  en  jçst  anjçioncéK 
à  toute  l'Angleterre,  à  toute  r£urope,  excepté  à  la  mère,^jpuisqu'elle  ne 
rapprit  q|ie  par  l'intermédiaire  du  courri^^r  qui  la  portait  au  pape  ,  l'ancien 
et  boQorable  allié  de  la  cour  protestante  d'Angleterre.  Quelque  temps  aprè^ , 
la  mort  de  cette  fille ,  qui  plongea  l'Europe  dans  le  chagrin  ,  fut  annonçât: 
offirieiloraent  partout ,  excepté  à  la  mère  ,  que  le  hasard  seul  instruisit  d($ 
la  perte  qu'elle  venait  de  faire.  Alors  fut  établie  la  commission  de  îMilau. 
S.  M.  avait  toujours  eu  le  malheuf  de  perdre  ses  amis  les  plus  afdeas  ^u  uio- 


en 

beur  lui  enleva  M.  Withbread,  et  la  tempête  la  menaça  de  nouveau  ;  mais  U 

princesse  Charlotte  vivait  encore  y. et  le  mondç  adorait  le  soleil  naissant. 

«  Pour  en  revenir  à  la  commission  de  Milfin,  Naple^  fut ,  dit-oli  >  le  théâtre 
qui  vit  à  son  origine  le  crime  d'adultère.  On  prclend  que  le  lendemain  d«i 
l'arrivée  de  la  reine ,  S.  M.  alla  à  l'Opéra  :  qu'elle  revint  de  bonne  heure,,  se 
renfenna  cbea  elle,  et  passa  ensuite  daiis  la  chambre  de^Fergatiu;  çpAn,  que 
le  Icndcmam  elle  ne  fut  visible  pour  les  domestiques  que  tçès-t^rd,  et 
iiuccessibVe.  aux  étrangers  qui  venaient  Ini  rendrp  l^r^i  devoi r9,,]^emaix|urz  y 
myUrds,  que  tous  cea  détAÎla^  loîp  d'êtse  prouvés,,, o^  été  .contredits  m^nie 
^r  les  téBHMtis  à  charge.  La  demoiselle  X)emont  a  bé»ité  4a|is  tqu>  ce  qu'<ile. 
s  dit;  elle  a  prétendu  qu'aie  ne  savait  pt>int  pîi  ^tHslk^  Ja  \w^t^  ou  était 
Perj^mi  à  celte  époqae;  elle  a  ai&rqaé  posilivemen.t/que  la  rei^e^  était  levie 
V  lendemain  à  son  heure  oodinaire;  elle  n'a  pas  dit  MQ  SKft, de»  étrangers. 
(|ui  t'étaient  présentés  chea  elle. 

«  On  a  fait  un  nrime  w  S.  M.  de  r*»  qui  s'Ml  pa-s»  au  baj  masqué ,  ci  (fc 
l'avoir  pu  être  admise  au  Cassino»  D*abord.  il  lU'  iuut  pas  oublier  que  le 
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cxitttlteo  même  tempt  qae  U  commission  de  MîIbd  ,  et  <piil  j%vk 
âlon  OD  colonel  Brown.  Qoant  au  bal  masqué,  LL.. SS.  se  nppeUfntt 
que  U  demoiselle  t)emoot  a  décrit  l'habillement,  le  mastqae  de  S.  M.,  coam 
très'Urds ,  et  qu'elle  a  ajouté  qa'il  j  a?ait  plosieim  masques  tr^Iaids  aaM 
d'elle.  Il  n*j  a  pas  de  doute  que  le  tout  s'est  passé  comme  dans  tonta  la 
inatcarades possibles,  oii  un  masque,  se  trouvant  découvert  malgré soa£> 
gaisement ,  sort  pour  en  prendre  un  autre. 

«  On  a  prétendu  que  les  domestiques  de  la  reine  étaient  surpris  de  b  &■»* 
liante  qui  existait  entre  S.  M.  et  Perf^amî  ;  que  la  noblesse  avait  cntièmM^ 
leessé  de  la  voir,  et  qu'elle  était  traitée  dans  les  pajs  étrangers  comme ettflii, 
été  par  quelques  personnes  en  Angleterre ,  et  par  des  motifs  bien  eonn^ 
mais  comment  se  fait-il  donc  que  ladj  Charlotte  Lindsej  ait  rejoint  fa  reiseï 
Milaii  après  mu  long  vojage  ;  que  cette  Udy  ait  permis  à  ses  domesti^4 
fréquenter  ceux  de  la  reine ,  personnes  qui  étaient  si  dégoûtées  de  U  m>^ 
duite  de  S.  M.  ?  Comment  se  fait-il  que  La  reine  ait  été  traitée  avec  tostfl 
égards  pèssibW  par  les  personnes  d'un  haut  rang  ;  qu'elle  ait  été  n^jl 
le  sonveiiiin  légitime  de  Bade ,  par  les  Bourbons  tégilimes  de  Palerme;  t^ 
ait  été  courtisée  par  le*  légitimes  Stuarts  de  Sardaigne;  qn^un  priDoli 
haut  i^ang ,  le  dey  de  Tunis  ,  ait  eu  des  égards  potir  elle  ? 

<  Quant  atfx  familiarités  particulières  dont  la  reine  est  accusée ,  besoei^ , 
de  circonstances  s'expliqnent  par  les  usages  du  pays,  s'embrasser  est  «e 
manière  de  se  saluer ,  et  comment  croire  que  la  reine  et  Pergamr,  s'ibaidol; 
cru  commettre'  un  acte  blâmable ,  aient  toujours  attendu  pour  se  saM 
'  que  les  domestiques  fussent  entrés!. . . .  On  voit  évidemment  que  lesdcpoa* 
tions  sont  trop  invraisemblables  sur  un  grand  nombre  de  points  poor^l 
crues....  Plus  les  actions  imputées  à  la  reine  sont  d*i^  caractère  cnmiKii| 
et  plus  aussi  les  témoins  ont  soin  de  placer  la  reine  dans  un  endroit  l«tj 

EuhXic.  La  circonslance  d'avoir  été  assise  sur  les  genoux  de  Pei^mi  esté 
ien  arrangée,  qu^au  moins  onze  personnes  prétendent  l'avoir  vcrr 

Mais  poorqnot  n''auraient-ilsdooc  pas  choisi  quelque  endroit  bien  caché,  qsd* 
que  Cnprée  nouvelle?  Non ,  ils  se  compromettent  en  plein  joar,  en  ptiÛi^v 
devant  des  valets ,  des  courriers,  des  matelots.  Connait-oii  dans  lliistotce  «Mi 
fkiblesses  humaines  un  semblable  tt^it  de  folie?.....,  Qnant  au  df^dti 
foi  que  méritent  les  témoins,  on  doit  se  rappeler  l'exemple  de  docteunâ^ 
l'université,  qui,  dans  le  procès  de  divorce  de  Henri  VI 11  contre  Ii  Rii»i 
Catherine ,  avaient  vendu ,  argent  comptant ,  leurs  déciarations  fàvonUt 

au  roi. 

«  Voyons  maintenant  la  manicre  dont  on  a  voult  prower  les  faits.  Si  Ttê 
eût  tramé  une  conspiration  contre  la  seine ,  on  aomit  pris  préciaénest  ^ 
mêmes  moyens.  Sans  le  secours  des  domestiquesj  ilétait  impossible  de  réasarj 
mais  avec  îear  assistance  on  avait  la  ^lus  brillanie  espérance  du  svccès^lM 
•î  ces  domestiques  sont  des  étranger»  exercés  d'avant^ ,  amenés  ensuite  te. 
nn  pays  qu'ils  n'ont  |amais  vo  ;  si  ces  étrangers  s'inquiètent  fort  peo  à' 
Topinion  bonne  on  mauvaise  du  tribunal  devant  lequel  ils  doivent  psnititt 
œ  font  les  BBeiQeitrs  instruiAens  que  l'on  puisse  cboinr  pour  une  telle  Mtùtt* 

c  Je  ne  prétends  pas  que  tous  les  étrangers  se  resseoablent  $  mais  je  civi 
que  de  tous  les  pays  du  monde  le  lieu  le  plus  propre  pour  èfaoisir  de  pwrili. 
témoins ,  c'est  te  pays  d'Ângoste  et  de  Borgia.  Dana  tous  les  temps  iaperf* 
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•  Cl' son  tirif  dans  ce  pays;  on  l'a  achetée  poar  une  somme  donnée.  Je  ne 
dU  pss  non  plus  que  tous  les  Italiens  se  ressemblent  ;  il  en  est  auxquels  je  ne 
confierais  pas  ma  vie  et  mon  honneur  ;  mais  les  hommes  honnêtes  d'Italie 
sfooeraient  eux-mêmes  que  la  basse  elasse  de  leur  pays  est  la  plus  déprsTée 
Mr  loute  la  surface  du  fçlobe. 

c  La  commission  de  Milan  a  reçu  les  premières  dépositions  des  témoins. .  • 
Elle  a  pu  être  trompée.  Je  ne  veux  pas  l'accuser  d'avoir  suborné  des  témoins  ; 
mais  oQ  sait  que  pas  un  n'a  paru  à  la  barre  de  cette  chambre  sans  avoir 
anperavaot  passé  par  les  mains  de  cette  commission ,  parce  que  l'on  crai- 
gnait que  leurs  dépositions  ne  fussent  pas  d'accord.  Après  toutes  les  démar- 
ches préliminaires  y  apn'^s  toutes  les  manœuvres  qu'exigeait  la  prudence  , 
el  tous  les  préparatifs  imaginables ,  nous  voyons  ces  témoins  débarquer  en 
Angleterre.  On  les  met  tous  dans  le  même  dépêt  pour  causer  ensemble  sur 
k  nicme  sujet  ;  et  enfin ,  ils  reçoivent  les  récompenses  de  leurs  services.  On 
a  mis  un  singulier  raffinement  dans  la  manière  d'exercer  ces  témoins  ;  on  les 
a  divisés  en  petits  détachemens ,  composés  non  pas  de  personnes  du  même 
endroit ,  mais  selon  les  dépositions  particulières  qu'ils  devaient  faire ,  et  qui 
se  mpportaient  toutes  à  la  même  partie  de  l'histoire. 

<  Pourquoi  ces  témoins  ont-ils  été  placés  hors  de  l'œil  du  public  ?  Pourquoi 
le  seul  Sacchi  vivait-il  à  Londres,  comme  un  feld-marécbal ,  y  dépensant  au 
iDoins  4  à  5oo  liv.  slerl. 

*  Majocchi  se  trahit  par  les  soins  minutieux  avec  lesquels  il  rappelle  les 
moiodres  détails  qui  inculpent  la  reine.  Est-il  question  d'une  visite  qu'elle 
aurait  laite  à  Pergami  pendant  la  nuit  ?  le  témoin  a  compté  les  minutes  ; 
<*^ctait  une  fois  quatorze  ou  quinze,  une  autre  fois  sei^e  ou  dix-sept.  Mais  lui 
<ieaiaade-t-on  d'autres  circonstances  tendant  à  disculper  la  reine  ?  Aussitôt  il 
>'a  plus  ni  montre  ,  ni  mémoire  ;  i|  se  sauve  derrière  le  fameux  non  mi  ri^ 
*^ordo,  paroles  qui  vivront  long-temps  dans  les  anutiles  de  l'Angleterre. 
Malgré  ses  subterfuges ,  il  a  laissé  échapper  asses  de  contradictions ,  soit 
arec  lui-même,  soit  avec  les  autres  témoins.  Par  exemple,  à  '^aples,  le  pro- 
nueur  général  mit  beaucoup  d'intérêt  à  avoir  les  chambres  à  ooncher  auss| 
près  Tune  de  l'autre  que  possible;  mais  il  est  échappé  à  Majocchî  de  dire 
<)u-eiles  étaient  lontancj  éloignées^ ....  Quant  au  capitaine  Guergilo  et  au 
pilote  Pstruzzo ,  ils  reçoivent ,  de  leur  aveu  ,  un  traitement  annuel  bien  au- 
<itfaios  de  tout  ce  qu'ils  pourraient  gagner  pendant  toute  leur  vie. ...  Ils  ont 
donné  des  détails  minutieux  sur  les  familiarités  ipdéccntes  qu'ils  prétendent 
avoir  vues  entre  la  reine  et  Pergami  ;  mais  l'un  poussa  les  choses  beaucoup  plus 
^io  que  l'autre.  •  • .  Ils  diffèrent  aussi  sur  l'endroit  précis  de  cette  scène ,  car 
le  <^pitaine  dit  que  c'était  sur  un  canon ,  et  le  timonnicr  sur  un  mât. .  t 

I  Mii«  Demont  et  M.  Sacchi  se  ressemblent  sur  beaucoup  de  points  ;  ils 
ont  servi  la  reine ,  ils  ont  été  comblés  de  ses  bienfaits,  ils  ont  été  congédiés 
à  regret,  ib  ont  cherché  à  rentrer.  Leur  liaison  a  duré  encore  après  leur 
Mrtie  de  chez  la  reine  ;  ils  ont  passé  quelque  temps  ensemble  dans  les  roon- 
lagnes  de  la  Suisse ,  ils  ont  été  juste  une  année  ensemble  à  Londres.  Je  ua 
^ofloais  pas  tout  ce  qu'ils  ont  fait  ensemble ,  mais  je  sais  qu'ils  ont  étudié 
*vec  succès  les  grands  écrivains  classiques  de  notre  littérature ,  et  qu'ils  ont 
acquis  une  connaissance  étendue  de  notre  langue  :  ils  ont  eu  la  modestie  de 
de  ne  pas  s'en  vanter ,  mais  en  même  temps  l'adresse  d'en  profiter  \  cnr  ils 
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%e  sont  fait  rtfpet^r  par  un  interprète  les  questions  qu'ils  entrndaWnt  tt^ 
hicn.  Je  ne  prétends  pas  tracer  un  portrait  Ae  }A^*  Demont  ;  elle  s*est  silies 
fait  connaître  clle-ntéme.  D'abord,  elle  est  ennemie  du  oiariagt:  ;  c&r  elkUf 
\(t  sexe  masculin  en  théorie ,  quoique  je  croie  que  dans  la  pratique  elle  aàaet 
des  exceptions  :  il  arrive  quelquerois  que  ces  dames,  qui  prcvclameot  Inr 
«version  pour  les  hommes  en  masse ,  ont  beaucoup  de  bonté  pour  <4n<{n( 
homme  en  particulier.  Au  surplus,  mademoiselle  est  le  modèle  d'une  feniBif 
de  chambre  ;  jamais  Molière  ni  Le  Sage  ,  jamais  Congrewe  ni  Cîbber,  d*os( 
présenté  un  idéal  plus  parfait.  Quelle  circonspection  !  quelle  adresse  â  ajustif 
ses  dépositions  î  quel  talent  pour  en  imposer,  si  les  éternelles  lois  de  li  v- 
rite  Tavaient  permis!  Elle  déclare  elle-même  qu'elle  n'est  pas  sincère  ^quMIi 
a  pensé  une  chose,  et  qu'eHe  en  a  écrit  une  autre.  Quant  à  Sacchi  ,  il  m^i 
pas  un  mot  de  vérité  dans  tout  ce  qn^il  a  déclaré  .sur  la  position  dans  laqidtr 
il  a  dit  avoir  trouvé  la  princesse  et  Per^mi  dans  une  voiture  couverte  ;  A* 
bord  parce  que  Sacchî  n'étnil  pas  courrier  à  cette  époque ,  ensuite  paM 
que  la  voiture  de  la  princet^se  était  une  voiture  anglaise  fermée  ,  doirtjBr  j 
sioréfl  ne  pouvaient  être  levés  qu'au  mojen  d'un  res&ort  qui  était  te  ] 
l'intérieur.  > 

(  4  octobre.  )  En  suivant  la  lifte  des  témoins  à  charge ,  M.  Broa^bs 
trouve  éirange  qu'on  n'en  ait  fait  venir  que  de  l'Italie  et  aucun  des  antm 
endroits  où  la  reine  a  résidé  ,  excepté  la  demoiselle  Demont,  qui  est  Saisned 
qui  était  femme  de  chambre  de  S.  M.  ,  et  Barbe  Kranlz ,  domestique  d^oai 
auberge  d'Allemagne.  Il  attaque  la  véracité  de  ses  dépositions,  et  il  pronvr», 
dit-il,  «  que  le  témoin  a  toujours  été  vue  dans  une  auberge,  quoiqu'elle 
ait  cité  plusieurs  maisons  particulières  on  elle  a  résidé  en  qualité  de 
domestique.  9 

M.  Brougham  passe  ensuite  à  la  conduite  de  plusieurs  agens  qui  ont  eu' 
employés  dans  cette  affaire,  et  il  cite  le  baron  Grimm,  ministre  à  la  ronr  ai 
Wurtemberg  ,  et  le  baron  Baven ,  successeur  d'Ompteda  ,  et  un  de  cens  qui 
ont  osé  insulter  la  reine,  et  enfin  un  grand  dont  Barbe  Kraniz  a  parlé  dam 
S'*s  dépositions ,  et  qui  a  été  aussi  peu  scrupuleux  que  les  autres  agern  fl* 
baron  d'Eude,  chambellan  du  grand  duc  de  Bade,  qui  refusa  de  venir  dr- 
poscr  de  son  propre  mouvement,  indigné  qu'il  était  d'un  passage  du  discours 
de  M.  Brou<;ham  sur  le  grand  duc  de  Bade.  ) 

Enfin  après  avoir  passé  en  revue  toutes  les  dépositions  (excepté  celles  d«^  : 
ouvriers  de  la  ville  d'Esté)  ;  après  avoir  fait  observer  qu"*!!  sera  prouvé  que 
Pergfemi  est  d'une  extraction  noble  ,  que  son  père  avait  possédé  des  fenrs 
avant  de  s'être  marié,  que  le  général  Pino,  dont  il  avait  été  le  domestique, 
l'avait  reçu  fi  sa  table,  M.  Brougham   termine  la   défense  en  ces  ternies  1 
s  Allez-vous  maintenant,  my lords,  condamner  la  reine  d'Angleterre  comme 
K  coupable  des  crimes  les  plus  monstrueux,  sur  des  dépositions  qui  ne  se^ 
«  raient  pas  reçues  dans  une  cause  ordinaire^?  Je  vous  conjure  de  vous  arrêf'r 
c  un  moment  sur  les  bords  du  précipice.  Réfléchissez  sur  un  jugement  qui, 
r  j'ose  le  dire  ,  manquerait  son  objet  et  retomberait  sur  ceux  qui  l'auraieR* 
•  prononce.  Sauvez  l'Etat  de  ces  funrstes  conséquences  ;  sauvei-voiis  voa*- 
«  mêmes,  car  vous  êtes  l'ornement  et  l'élite  de  cette  nation  ;  mais  séparrsJa 
«  peuple,  vo«3s  ne  pouvez  que  languir  et  périr,  comme  la  fleur  arrachée  de 
«  s^  tiçe.  Sauvez,  non  pas  la  reine  ,  mais  la  couronne,  l'aristocratie,  le  par- 
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«  Viaeiit  «t  le  peaple  lui-même.  Le  roi  ■  voulu  que  le  nom  de  U  reine  n« 
A  KftBtit  plus  dans  les  prières  publiques  de  l'Eglise;  elle  n'en  a  pas  besoin  ; 

*  1rs  prières  d'un  peuple  entier  les  remplacent.  EUe  n'a  pas  besoin  de  mes 
■  priérps,  mais  j'eprouTe  le  besoin  d'ëlerer  mes  foeux  jusqu'au  trène  de  la 

*  miserirorde  divine  pour  que  Dieu  accorde  à  ce  pays  plus  de  clémence  que 
>  soù  gouvernement  ne  mérite ,  et  pour  qu'il  tourne  vefs  la  justice  le  cœur 

*  des  puissans.  * 

Après  ce  long  plaidoyer ,  qui  occupa  deux  séances ,  on  nous  per- 
nelira  de  passer  sur  le  discours  que  prononça  M.  Williams ,  autre, 
defeuseur  de  la  reine  ;  il  ajouterait  peu  d'arg^umens  nouveaux  à  la 
Jé/'ensc.  Les  principaux  des  iémoins  à  décharge  produits  ensemble 
pour  la  jusiification  de  la  reine ,  furent  lady  Charlotte  Lindsaj,. 
lord  Guilford,  sir  Glumbervie,  lord  Llandaff ,  sirKep{)el  Craven, 
sir  W.  Gell ,  D'  Uollaud  et  leurs  domestiques ,  le  lieutenant 
Hownan ,  etc.  Leurs  interrogatoires ,  qui  durèrent  du  5  au  1 1  oc- 
tobre ,  peuvent  se  réduire  à  quelques  mots:  c'est  qu'ils  n'ont  rien 
vu  d'indécent  dans  la  conduite  de  la  reine  avec  Pergami.  Mais, 
dans  le  contre  examen ,  ils  éprouvèrent  plus  d'embarras.  Des  dé- 
lais ,  de  la  nature  la  plus  délicate ,  s'élevèrent  sur  les  intrigues 
oa  les  séductions  pratiquées  pour  obtenir  des  dépositions  a  charge^. 
ftur  les  procédés  de  la  commission  de  Milan,  sur  l'emploi  de  l'argent' 
dépensé  pour  celte  enquête  (  évalué  par  le  ministre  à  25,oool.  st.), 
sar  la  corruption  de  certains  agens,  les  contradictions  où  étaient 
lombes  les  témoins  à  charge ,  et  la  disparition  de  ceux  dont  on 
pouvait  attendre  des  éclaircissemens  imporlans  à  la  justification 
de  la  reine.  Cest  sur  ces  dernières  preuves  que  les  défenseurs  de 
S.  M.  ont  pàrliculièremeni  établi  sa  défense.  Il  suffira  pourl'é^ 
claircissement  de  cette  alFaire ,  d'ajouter  quelques  traits  du  plai* 
dojer  de  M.  Denman  (a4  octobre  ) ,  à  celui  de  M.  Broughatù. 

£d  arrirant  à  la  déposition  si  scandaleuse  et  si  importante  de  nfiadèmoiselle 
Demont,  lorsqu'elle  dit  avoir  rencontré  Pergami  complètement  désbabillé 
(i/i  his  shirt')j  allant  à  travers  un  corridor  vers  la  chambre  de  la  reiiïe,  et 
iVnfermant  à  clef  avec  elle,  Tavocat  cherche  à  démontrer  que  la  seule  appari- 
tion d'un  homme  nu  dans  un  corridor  commun  à  deux  chambres,  ne  décide 
pas  où  il  allait,  ni  quel  était  son  but;  que  ce  pouvait  être  la  vertueuse 
Mll«- Demont  elle-même  à  qui  il  rendait  une  visite;  quecelte  chaste  personne 
prétend  s'être  enfuie  devant  lui,  mais  que  dans  le  contre  interrog;atoire,  il  lui 
tit  échappé  des  circonstances  qui  prouvent  qu'elle  ne  s'est  pas  enfuie  3  qu'elle 
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n^a  pas  sooteftu  le  irait  de  la  porte  ferinëe  à  la  clef,  et  qa*clle  a  vroné  ii*ivwr| 
pas  positif  émeut  ?u  Pergami  entrer  ches  la  reine  ^  que  y  par  conséquent)  iH 
témoignage  ne  peut  autoriser  à  une  conclusion  défavoraltle  à  la  reime»  c^ 
supposant  qu'il  s'j  tronvât  quelque  chose  de  vraî,  mais,  to  les  contradîctioBi 
du  témoin,  et  les  dépositions  à  décharge ,  il  est  Lien  probable  que  toall 
cette  scène  nocturne  a  été  purement  et  simplement  imaginée  par  la  parjoif 
fille  cle  chambre. 

Quant  à  Guergilo  et  Patruso ,  il  les  accuse  de  qfavoir  fait  leurs  dépoaitMGi 
que  parce  qu'ils  n'afaient  pas  reçu  de  la  reine  tout  l'argent  qu'ils  avaie^ 
T ouln  lui  extorquer ,  et  parée  que ,  d'une  antre  part ,  ils  espéraient  reoei oi| 
de  la  partie  adverse  tout  ce  qu'il  leur  plairait  de  demander.  «  Pourquoi  n'; 
pas  appelé  les  vingt-deux  matelots  de  la  polacre  ?  Comment  ae  fait-il  qn^a 
cua  d'eux  n'a  vu  ces  marques  de  tendresse  et  ces  caresses  extraTmga 
auxquelles  on  prétend  que  la  reine  et  Pergami  se  sont  livrés?  L'abaeoce 
dé  ces  vingt-deux  personnes  prouve  que  tout  ce  rapport  n*eit  qu'une 

lomnie  criminelle >  Il  invoque  ensuite  les  dépositions  dea  Hea 

Hownan  et  FI  vnn ,  qui  n'ont  rien  vu  d'indécent  dans  là  conduite  de  l'«ccaséb{ 
«  Sans  doute  ils  sont  convenus  que  Pergami  a  pu,  du  moins  quelquefsè^! 
vestep  la  nuit  sous  la  même  tente  avec  la  reine,  .et  lorsqu'ils  ont  dit  quIH 
croyaient  ce  fait,  les  ennemis  de  la  reine  ont  hissé  éclater  leur  joie  crueik; 
les  avocats  de  la  couronne  ont  fait  entendre  un  murmure  triomphateur.  £hl 
nais  nous  ne  nions  pas  du  tout  le  fait  de  la  présence  de  Pergami  sous  la  teste, 
seàlement  nous  insistons  sur  les  circonstances  concomitantes  ;  il  était  là  posr 
garder  la  personne  de  la  reine  exposée  sur  le  pont  d'un  vaisseau ,  pour  U 
secourir  en  cas  d^une  tempête;  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  reine  était  oou- 
chée  toute  habillée,  que  le  sofa  sur  lequel  reposait  Pei^mi  était  dans  le  coi* 
opposé  de  la  tente,  et  que  l'entrée  de  celle-ci  restait  toujours  ouverte.  • 

Avant  d'analjser  les  dépositions  suivantes,  relatives  à  ce  qui  s'est  passé  à  la 
Villa  d'Esté,  l'avocat  peint  la  situation  de  la  reine  en  t<Si7.  «  Elle  était  depuis 
des  années  Tobjet  innocent  d'une  persécution  dont  l'hiatoire  d'Angictem 
n'offre  aucun  exemple  ;  car  pour  en  trouver  le  modèle ,  il  faut  remonter  jas- 
qu'à  celle  de  la  vertueuse  Octavie  par  Néron  « . . .  •> 

L'avocat  compare  ensuite  Sscchi  à  Tigellin  ,  et  rappelle  tontes  les  déposî- 
•  tions  des  témoins  à  déchai^ ,  par  lesquelles  ce  serviteur  congédié ,  se  disant 
officier  et  gentibomme ,  est  convaincu  d'avoir  dit  ce  qui  n'était  pas.  Il  oppose 
les  lettres  de  M^^'  Demont  à  ses  propres  dépositions  $  il  conclut  d'une  feule 
de  circonstances,  que  toutea  les  imputations  contre  la  conduite  de  la  reioea  la 
Villa  d'Esté ,  à  CharnitZ|  etc.,  etc. ,  sont  les  fabrications  de  ces  domestiquas 
chassés. 

Quant  à  la  déposition  de  la  servante  de  Carlsruhe,  un  témoin  a  attesté 
qu'à  l'heure  indiquée  pour  le  fait  reproché  à  la  reine,  S.  M.  était  à  la  roor 
du  grand  duc...  Il  parcourt  de  même  et  infirme  quelques  autres  témoi- 
gnages, en  appuyant  principalement  sur  la  probabilité  qu'ily  aeusubornalioa 
de  témoins  par  û  commission  de  Milan  ,  et  sur  la  disparition  de  Raslelli. . . 

c  D'ailleurs  l'élévation  de  Pei^ami  tant  reprochée  à  la  reine  peut  être  jusU* 
Hée.  Il  était  d'une  famille  distinguée ,  rainée  par  la  révolution  ;  le  mar- 
quis Ghislieri,  chambellan  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  non-senlr- 
|j\cnt  l'avait    recommandé  pour    être  admis  au  service  de  la  reine ,  miU 
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U'inhêU  même  sur  un  pied  à^égêXhé;  et  par  conséquent,  U  n'j  a  rieo  d^in- 
fonrenant  dans  les  dignités  et  titres  que  la  reine  lui  a  conférés.  Sa  fidélité 
çonime  ffuàe  dû  corpé  de  $/  H.,  pendant  des  voyages  périUeox,  avait 
incn  mérité  une  récompense.  D'ailleurs  on  n'obserre  pas  dans  les  Etats  du 
rontinent,  il  l'exception  de  l'Espagne,  def  principes  aussi  rigoureux  aur 
racquîftilion  des  titrea  de  noblesse  qu'en  Angleterre.  Nos  baronnets  remoni» 
tent  à  l'antiquité  la  plus  reculée,  à  l'époque  de  la  oonqnto  ;  mais  en  Italie  , 
OD  peut  acheter  le  titre  de  baron  pour  une  faible  somme  d'argent.  Si  la 
mae  était  coupable ,  dit  M.  Denman  en  finissant ,  est-ce  qu'elle  n'aurait  paa 
aroepté  les  riches  rcfcnns  qu'on  lui  olfraît  pour  aller  s'ensevelir  dans  une  to- 
loptâease  retraitera Como ,  à  Pesaro,  avec^son  prétendu  complice?  An  con- 
traire, elle  est  Tenue  ailronter  les  accusations,  braver  tous  les  dangers.  Ce 

^ul  fait  prouve  sa  parfaite  innocence Comme  hommes,  comme  pairs 

<PAiigielerre,  vous  ne  ponves  refuser  votre  protection  ii  cette  femme,  si  in* 
juilement  persécutée,  et  qui  a  le  malheur  d'avoir  pour  ennemi  son  époux, 
qui  devrait  être  son  appui Si  vous  la  condamnez  à  être  dégradée,  di- 
vorcée, détrônée ,  myïords,  j'ose  le  dire,  vous  ne  le  ferez  que  par  un  acte  de 
votre  seule  volonté  ;  car  il  n'y  a  pas  devant  voua  ,  dans  les  dépositions  ,  de 
«fooi  justifier  une  condanuution  légale 

(a6  octobre.)  Un  troisième  dtfensenr  de  la  reine,  le  D'  Lu$- 
MngtoD ,  envisageant  la  justification  sons  nn  autre  point  de  vue  ^ 

ajoute  ; 

ff  La  première  singularité  qui  doit  frapper  tout  juge  impartial  dans  l'acte 
«  d'accusation  contre  la  reine ,  c'est  l'âge  avancé  de  l'accusée. 

«  Les  annalea  des  aeensationa  offrent-elles  un  seul  exemple  d'une  personne 

*  âgée  de  cinquante  ans  contre  laquelle  une  chaige  pareille  ait  été  dirigée? 

■  Je  défie  qui  que  ce  soit  de  citer  aucun  antécédent  aussi  absurde  et  Mussi 

<  ridicule.  >  La  seconde  singularité  qui  s'offre,  c'est  que  l'époux  qui  réclame 

f B  ce  moment  le  divorce  a  été  de  sa  propre  volonté  et  librement  séparé  de 

(OQ  épouse  pendant  plua  de  vingt-quatre  ana,  sans  que  celle-ci  eût  alors 

roorni  la  moindre  cause  pour  une  telle  séparation ,  tandis  que  pour  satisfaire 

*oa  capriee,  cet  époux  a  brisé  le  lien  solennel  qui  l'unissett  asec  elle.  Quel 

^donc  le  membre  de  cette  chambre  qui  oserait  dire  que  le  mari  a  eu  dans 

!e  principe  aucun  sujet  de  se  plaindre  ?  Qui  oserait  dii*e  que  le  roi  a  été 

relevé  de  son  voeu  de  mariage ,  et  émancipé  de  la  loi  de  Dieu ,  qi^elles  que 

IHiiasent  être  lea  prérogatives  que,  sous  d'autres  rapports,  la  loi  lui  accorde  ? 

Qui  osera  prétendre  que  l'assertion  contenue  dans  le  bill  :  <  Que  S.  M.  la 

v^inea  de  nouveau  oublié  ses  devoirs  soit  fondée?  >  Quels  devoirs  avai^-elle 

À  remplir?  Qui  avait  négligé  ceux  qui  enchaînaient  mutuellement  les  deux 

^poqx?  OseraH-on  dire  qu'il  existe  à  cet  ^ard  d'autres  lois  pour  un  roi  que 

pour  un  simple  particulier?  Qui  a  créé  U  séparation ,  et  qui  a  négligé  1rs 

devoirs  qui  lient -également  les  grands  et  les  petits?  Qui  ne  rougirait  pas  en 

<Mtre,  en  apprenant  la  manière  dont  cette  malheureuse  femme  a  été  perse- 

f'otée,  aprà  avoir  été  forcée  do  quitter  l'Angleterre  ? 

<  Je  pourrais  développer  cet  argument  de  U  manière  la  plus  fâcheuse  ;  je 
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pourrais  démontrer  qtfie,  même  abstraction  faîte  de  totttefl  les  astres  cîf«ios> 
it tances  prccedeoles,  le  roi  n'esH  pas  recevable  à  se  plaindre  de  la  conduite 
àti  la  reine,  après  lui  avoir  offert  5o,ooo  liv.  st.  pour  rengager  à  letler  debots, 
<*n  continuant,  autant  qu'il  loi |»la irait ,  cette  conduite.  »    ' 

Le  reste  du  plaidoyer  du  D'  Lushington  ,  développe  des  ar«^- 
incDS  déjà  connos  ^  %nr  les  contradictions ,  et  U  subornation  fia 
létnoLlis.  Ses  dctaits  n'ajouteraient  rien  à  Téclaircisseàient  de  \i 
cause. 

(27—50  octobre,  )  H  ne  restait  pins  à  entendre  que  le  procn- 
rt-ur  et  l'avocat  général  de  la  couronne  ;  îk  «^ailacbèrent  sorfootî 
(ombailre  les  moyens  de  défense  employés  pour  infirmer  la  Terîté  ; 
ii«f8  témoignages,  à  démon li'er  que  les  contradictions  reprocWe  \ 
aux  léaioinsy  n'étaient  relatives  qu'a  des  îlîcidens  peu  imporlaiH 
iit  que  les  faits  essentiels  reprochés  à  la  reine  j  resUtieni  dans  )ai 
évidence.    . 

.  ^L'avpcat  général  termina  la  plaidoirie  par  une  sortie  rébé- 
meute  contre  rallusion  faite  par  le  D'  Lushington  ,  du  procès  de 
la  reine  à  la  répudiation  d'Octavie  par  JNéron. 

Enfin  ,  après  quarante-cinq  séances  employées  a  la  discussioo 
du  mode  de  .procédure  »  à  Texposiiion  des  faits^à  l'audition  des 
témoins,  aux  plaidoyers  des  parties,  la  clAtnre  des  débats  fut 
prononcée.  M.  Broughaui  voulut  en  vain  produire  une  des  lettres 
de  M*  le  baron  d'Ompleda  ,  ministre  d'Hanovre ,  écrites  à  des  gens 
de  la  maison  de  la  reine ,  à  dessein  de  les  engager  à  déposer 
contre  elle.  La  haute  cli'anibre  refusa  de  les  recevoir  comme 
pièces  au  procès ,  attendu  qu'elles  n'avaient  i*apport  avec  les  dé- 
positions des  témoins  entc^nJas  ,  et  elle  s'ajourna  au  2  novembre 
]K>ur  délibérer  de  la  seconde  lecture  du  bill. 

(  2  novembre,  )  Cette  délibération  fut  souvent  animée  et  dan 
encore  cinq  séances.  Plusieurs  lords  ,  s'élendant  comme  les  avo- 
cats 3ur  la  cause,  en  rappelèrent  toutes  lescii^conslances,  et  ea 
déduisirent  leur  opinion.  Entre  ceux  qui  soutinrent  le  bill  ^  il 
faut  remarquer  les  ministres  Eldon  et  Liverpool ,  les  lords  Nw- 
iLuuibcrland,  Gren ville  et  Lauderdale;  entre  ses  adversaires» 
lards  Ijlrskiue,  Grcy,  Lansdown ,  Ellenborough  ,  Donougbmore  et 
CaULorpe.  Quelques-uns  de  ceux-ci  n'hésilôrcnt  pas  à  regarder 
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la  reine  comme  la  vicllme  d^anc  infâme  conspiration.  La  ])]np;nl; 
en  Tolauiconlre  le  bill,  ne  paraissaient  rien  moins  que  convaincus 
de  rinnocetocc  de  la  reine;  ils  ne  combaltaient  ce  bill  qae  sous  le 
rapport  de  Finsnffisancedes  preuves  de  l'adultère,  et  sous  celui  des 
convenances  morales  et  politiques.  Sous  le  rapport  des  faits,  leurs 
discours  u'ajonleraient  rien  à  ce  qu'on  a  tu;  mais  ils  sont  inlé- 
ressans  à  considérer  par  la  divergence  d'opinion  sin<;;ulière,  que 
la  question  excita  entre  quelques  lords  accoutumes  à  voter  en- 
semble  Le  comte  Liverpool  (  premier  lord  de  la  trésorerie  ) 

se  distingua  surtout  par  la  manière  lumineuse  dont  il  établit  Tévi^ 
dence  des  faits ,  et  par  la  cbaleur  avec  laquelle  il  s^éleva  (  ééance 
des3  «t  4)9  contre  l'esprit  de  parti  qui  s'ateùcbait  à  la  cause  de  la 
reine  ,  pour  effrayer  les  lotds  appelés  à  la  juger. 

Cl  Les  bommes  qui  saisissent  cette  occasion  pour  élever  des  cris 
séditieux,  dit  S.  S* ,  saisiraient  aussi-bien  tout  autre  prétexte. 
Leurs  projets  sont  éventés,  leurs  moyens  sont  appréciés.  Plût 
à  Dieu  que  la  reine  se  fût  abstenue  de  toute  liaison  avec  un 
parti  aussi  odieux  y  mais  les  réponses  qu'elle  a  faites  aux  adresses 
qu'on  lui  a  présentées  ,  sont  d'une  nature  à  faire  frémir  tout  ami 
de  l'ordre ,  de  la  constitution  et  de  la  patrie.  Acquitter  la  reine, 
ce  serait  décerner  au  crime  les  honneurs  du  triomphe.  » 

Mais  lord  Ellenborougb  attache  plus  d'importance  a  ces  cla* 
ineurs  populaires.  On  nous  a  dit:  «  Soyez  justes  et  ne  craignez 
rien  » ,  s'écrie-t-il.  Je  demande  la  permission  d'y  ajouter  :  Soyez 
politiques  en  même  tempd  que  justes.  11  existe  malheureusement 
un  enthousiasme  mal  fondé  en  faveur  de  la  reine  ;  l'objet  du  bill 
est  de  flétrir  la  conduite  de  la  reine ,  mais  je  crains  bien  que  l'ef- 
fet réel  du  bill  ne  soit  d'exaspérer  l'enthousiasme  du  public.  D'un 
antre  côté,  la  conduite  de  la  reine  es(  coupable;  je  dirai  plus^ 
elle  est  basse ,  elle  est  infâme.  La  reine,  qui  devait  être  à  la  tête 
de  son  sexe,  est  une  femme  avec  qui  un  honnête  homme  ne  vou- 
draitvoir  ni  son  épouse,  ni  sa  fille,  avoir  aucun  rapport  social.  Mais 
n'y  a-t-il  pas  un  autre  moyeli  qu'un  bill  de  punition  pour  atteindre 
la  reine?  Une  adresse  à  la  couronne  pour  blâmer  sa  conduite,  pour 
fçstrcipdro  ^çs droits ,  pour  diminuer  ses  revenus ,  pour  la  rétluir^ 
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à  l'état  d^une  simple  particulière,  voilà  le  mojeo  que  je  prâfe* 
rerais.  » 

Ainsi  plusieurs  nobles  orateurs  que  Toppositioa  ne  compte  pas 
dans  ses  rangs,  demandaient  le  rejet  du  bill  par  des  argumeni 
peu  favorables  à  la  justification  de  la  reine,  qui  fut  souvent  pré- 
sente à  ces  difbais  ;  mais  après  quatre  jours  de  discussions ,  la  se- 
conde lecture  du  bill  fut  ordonnée  ( séance  du  6  ),  à  la  majorité  de 
28  voi.x  (  133  contre  95.  ) 

(  7  /lOi';  )  Dès  le  lendemain  ^  lord  Dacre ,  après  de  courtes  ob- 
servations ,  présenta  à  la  chambre  une  protestation  par  laquelle  la 
reine ,  déclinant  la  légalité  d'une  enquête  ou  elle  avait  eo  ses  ac- 
cusateurs pour  juges ,  déclarait  positivement ,  et  devant  Dieu, 
qu'elle  était  entièrement  innocente  de  tous  les  crimes  qu'on  lu 
imputait, elqu'elle  attendrait,  pour  établir  elle-même  sa  défense, 
que  le  bill  fut  porté  à  l'autre  chambre. 

Cette  protestation  fut  reçue  après  quelques  discussions ,  comme 
une  adresse  qui  représentait  le  discours  que  S.  H*  aurait  pu  faire 
dans  la  chambre ,  si  elle  s'y  était  présentée  en  personne ,  et  l'on 
passa  à  la  délibération  sur  la  troisième  lecture. 

Alors  s'élevèrent  des  difficultés  sur  des  changemens  à  faire 
dans  la  rédaction  du  bïil.  Les  ministres  en  proposèrent  deux 
qui  furent  adoptés ,  l'un  ,  peu  important ,  consistait  à  corriger  le 
nom  patronimique  de  Pergaini  (  Bartholomi  au  lieu  de  Bariholo' 
mco  ) ,  l'autre  ,  à  supprimer  l'article  the  »  a  vant  les  mots  various 
places  and  countries  wlUeh  her  R.  H.  visiled,  ce  qui  reslrei- 
^nait  l'accusation.  Desopposans  au  bill,  proposèrent  d'j  supprimer 
répithète  d^adultère,  après  le  mot  commerce  :  elle  fut  maintenue. 
Mais  une  question  plus  difficile ,  et  déjà  entamée  dans  les  discus- 
sions précédentes ,  c'était  de  savoir  si  Pon  retrancherait  du  bill 
la  clause  du  divorce,  et  à  ce  sujet ,  il  y  avait  entre  les  prélats  de 
l'église  anglicane ,  et  même  entre  les  ministres ,  des  dissenti  meni 
d'opinion  y  dont  les  amis  de  la  reine  ont  habilement  profité* 

L'archevêque  de  Cantorbéri,  et  les  évoques  de  Londres,  da 
Worcester  et  de  LandajBT ,  reconnaissant  l'adultère  prouvé  comme 
un  motif  suffisant  pour  ju$lificr  le  divorce ,  et  que  cette  punition 
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ii'étatt  pas  sôqs  le  point  de  vue  général  contraire  aux  préceptes  de 
récrilure,  soutenaient  que  dans  ce  cas  spécial  on  devait  s^ab^tenir 
(feiaminer  la  position  particulière  du  Roi ,  qui  est  censé  consli- 
totionnelkment  né  pouvoir  faire  mal 4  Mais  l'archevêque  d'Yorck 
regardant  Je  mariage  comme  un  noeud  indissoluble  «  Quoique  ce 
ioit^die-il,  on  monstrueux  spectacle  devoir  une  femme  dégradée 
rester  Fépouse  du  souverain  ,  -quoiqu'en  sa  qualité  de  législateur 
il  soit  en  conscience  obligé  de  la  déclarer  coupable  »  ,  ne  peut  se 
l'escadre  A  Toter  la  clause  du  divorce ,  i  quoi  Farchevéque  dé 
Twàm  ajoute:  «  que  l'église  anglaise  ne  poavait  approuver  le 
divorce  lorsqu'une  des  parties  avait  provoque  une  séparation 
volontaire ,  et  contrevenu  au  précepte  de  l'Ecriture^  qui  défend 
i  un  époux  dfe  cbasser  de  s»  maison  son  épouse.  »-  ' 

Entre  leà  avis  si  opposés  de  TEglIse  anglicane^  le  ministère  em^ 
liarassé  objectait ,  qu'en  effiaçàntla  clause  dtt  divorce,  il  fallait  en 
substituer  due  autre  qai  légalisât  la  séparation  ,*et  qu'il  était  prêt 
i  accéder  à  nne  mesure  qui ,  en  laissant  stibsister  le  mariage 
comme  acte  religieux,  pourrait  le  dissoudre  comme  contrai 
eivil  et  politique. 

D'un  autre  cdté,  Popposîtion  (lords  Lansdown  et  Grey)8oute« 
nait  que  si  le  bill  devait  passer,  il  érait  moins  inconstitutionnel  et 
moins  impoli  tique  avec  le  divorce  que  sans  cette  clause  ;  que  la  con- 
stitution ne  reconnaissait  pas  une  femme  de  roi  qui  rie  fiât  en  même 
temps  reine;  qae  le  mariage  du  roi  était  un  contrat  politique  et 
conclu  dans  l'intérêt  de  l'Etat  ;  qu'une  femme  dégradée  et  flétries 
par  le  parlement  ne  poavait ,  sous  aucun  rapport,  rester  l'épons;er 
àvL  roi ,  sans  que  le  trône  et  la  royauté  n'en  fussent  flétris.  Ce^ 
raisons  étaient  paissantes.  Néanmoins  le  ministère  ,  désespérant* 
d'obtenir  ta  majorité,  s'il  forçait  les  conscieiices  timorées  à 
voter  contre  le  bill  avec  la  clause  du  divorce ,  se  prononça  lui- 
même  pour  la  sapprimer  ;  mais  elle  fut  mainténaé  à  nne  majo- 
rité considérable  (car  lord  Grej  et  $/»  amia  votèrent  en  cette, 
occasion  comme  lesadversaires.de  la  reine),  et  la  troisième  leclcH'e 
da  bill ,  mise  le  lendemain  aux  voix  avee  la  clause  da  divorce ,  ne 
lut  ordonnée  qu'i  la  ntajorité  de  9  voix  (108  contre  99  )  diminnh 
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tion  prëviie  d^^près  les  scrupule»  religieux  aBoanoés  par  in 
prélats  qui  notèrent  alors  avec  Foppositioi).  EUe  regaatfai  oeb 
comme  un  triomplie, 

£]i  effei,  au  momeiil  où  lord  Dapre  se  préparaît  i  remettre  nat 
pétition  (^  la  reine ,  pour  ôtre  en|endae  à  la  barre  contre  le  bilU 
lord  Livcrpool  se  leva  pour  déclarer  <iae  cette  dëmarohe  dç  la 
reine  était  inutile.  «S*il  y  avait  et;,  dit*il,  pour  la  iroUièsie  lec- 
ture du  bill,  la  même  majorité  que  pour  la  seconde  (28)  ,  f  aura» 
rru.de  mon  devoir  d'envoyer  le  bill  à  la  chambre  det  coxninaiies; 
nais  d'après  la  majoril.é  d'aujourd^hiM ,  je  crois  convenable^  et  je 
prppose  que  le  bsill  ne  soit  pas  lu  ^naintenant ,  mai^  d'aujoaixTIui 
en  six  mois  (1).  * 

Celte  déclarajlion  fut  reçuQ  à  la  grande  joie  de  ropposîtior. 
jnais  le  comte  Grey,  non  content  de  ce  succès,  en  pritr  occasion 
d'accuser  les  ministres  «  de  la  plos  coupable  négltgeace  dans  leort 
devoirs  ;  d'abord.,  pour  n'avoir  accueilti  dans  leurs  instractiotts 
premières,  que  des . accnsatipus  à  charge,  et  pour  avoir  donné 
créance  ayeoglç  aux  calomnies  les  plus  ejcagérées  et  les  laoîin 
fondées.  Depuis  plusieurs  mois,  dit  S.  S. ,  ils  agitent  la  nation, 
ils  ont  tenu- en  slagnaJLion  les  affaires  publiques  et  privées,  ils 
ont  donné  la  plus  favorable  occasion  aux  ennemis  d<e  Pcnrdre  et  Je 
la  tranq^uLUité ,  Us  ont  trahi  leur  Roi ,  insulté  leur  reine  «  donoé 
un  choc  terrib^çà  la  morale  de  Ia  société,  par  la  p.ublici  té  de  celte 
procédure  détestable  et  dégoûtante... «•  Mais  après  tant  d'injan 5 
envers  le  public  et  la  reine,  il  ne  suffit  pas  au  peuple  de  ia 
Grande-Bretagne  de  retirer  le  bill,  il  £aut  faire  une  enquête  rigou- 
rea0e  s^ur  ses  motifs  et  sur  son  origine.  »  «  Je  suis  un  vieillard  , 
ajoute  lord  Erskine ,  ma  vie  bien  ott  mal  employée ,  a  été  passée 
dans  le  rcspiect  de  la  loi  ;  mais  )e  reprends  ma  fojrce  en.  voyant  que 
le  ^r^it  tri^imibjp ,  <|t:te  la  charge  maudite  dont  nous  étions  mt^ 
papés^  a  passé  .su^  ^qs  t^tf  s  ^  et  que  n^us  échappons  à  une  h>i  nou- 


J— L. 


*  .  ' 

fi)  Pormiîfe  f»m ployer  pour  rctrirr  un  biU,  nttcndn  qn'îl  doît  éfrr  pr»'- 
«enW  ftatis  U  méme^eH&ioiiaax  dc%ix  rhûmbm,  et  qoe  cclle«ci  allait  éu« 
prof»gf  f .  ... 
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telle,  rc?lroaclive,  ijiiqnc,  oppressive,  et  que  la  constilutlon  est 
«a v('e  :  fep  rends- grâce  au  citil.  « 

De  Tautre  côté  de  la  cbaîpbre.  le  duc  de  Moulrose  déclare,  dn 
1a  manière  la  plus  solenuel.Ie  ,  qu'il  a  volé  pour  la  troisième  lec-* 
tare  do  E>ill ,  d'après  sa^  conviction  'la  plus  éclairée  et  la  pluft  ii>^ 
lï]^e,d<i  crime  de  la  reine,,  et  qu'en  conséquence  il  s'opposa  à  U 
pro^sition'de  lord  Livc;r pool.  Alais  elle  fut  mise  aux  voix,  et 
adopléesans  division  neminecontradicçnte,  et  la  chambre  s'aionrna 
au  23  novembre  ,  jour  où  les  communes,  devaient  s!assembler.. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  avec  qu^els  transports  dé  Joie  Fut 
accueillie  la  nouvelle  du  reirait  du  bill ,  à  Londres  et  dans  les  trois 
rojanmeSf  surtout  par. les  classes  inCpriqurçs  dupeuple^  Les  plus 
imfjûrtantes  victoires  n'y  avaient  jamais  excité  cet  enthousiasme. 
Pendant  plusieurs  jours,  il  y  eut  des  illuminations  brillantes,  à 
Mansion-House  et  à  Guildhall;  le  peuple  se  porta  aux  hôtels  de^ 
miDJslrrs,  et  dans  les  tyreaux  des  journaux,  pour  Içs  forcer  à 
illaniiner  ;  il  se  livra^  malo;ré  les  efforts  des  cons^bles  et  de»  mili-' 
laires ,  à  toutes  sortes  de  désordres  ;  les  témoins  M.'vjocchi ,  Louise 
Demont  et  Sacclii ,  furent  pendus  et  brûlés  en  effigies ,  au^nxilieu. 
de  ses  acclamations|  d'autres  furent  griéve^ment  insulté^,  et  pour 
les  sauver  de  la  fureur  populaire ,  o;i  fut  obligé  de  l,es  C4sejmer, 
tous  à  G>tton-Garden  ,  jusqu'à  leur  embarquenxen.t.....  Dans  une. 
autre  classe',  il  j  eut  des  banquets  splendides;  la  reine  reçut  des 
visites  du  prince  Léopold,  du  duc  de.  Sussex^  e.t  d^a  adresii<*s. 
bien  plus  nombrepsjes  que  les  visites.    On. en  fit  même  au.  roi,, 
pour  le  prier  de,  r^^nvoyeç'.  ses  ministres,  pour  le  féliciter  du 
triom^phe,  ou  de  ce  qu'on  appelait  «  l'acquitten^Qnt  de.son/auguste. 
épouse.  »  Une  chose  suffit  pour  faire  juger  de  la  part  que  la  nation 

•  * 

J  prenait,  c'est  que  le  jour  où  le  bill  fut  retiré,  les  fonds  conso^ 
lidés  montèrent  de  68  ^  à  6()  ^,  comme  si,  ç^eût  été  une  mesn.ri> 
«le  salut  public.  , 

Cependant,  on  attendait  impatiemment  la  séance  parlemen- 
taire du  a3  novembre.  A  l'ouverture  de  celle  des  couimiraes  , 
les  membres  de  l'opposition  s'y  rendirent  de  bonne  heirrç,  po  r 
entendre  un  message  de  la  reine-  Ce  message ,  annoncé  tPavancf, 
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avait  pour  objet  d*informer  les  cômmanes  que  les  minîaires  lu 
avaient  oiTert,  pendant  la  proi'ogation  projetée  da  parlement, 
une  somme  pour  son  entretien,  avec  une  résidence^  )asqn*àT<w- 
Terture  de  la  nouyelle  session  ;  mais  qu'elle  n'faësîtait  pas  à  re- 
fuser cette  offre ,  attendu  qa'il  ne  lui  convenait  pas  de  recevoir  . 
pins  long-temps  des  ministres  ,  ce  qu'eHe  était  bien  assurée  <Feb* 
tenir  de  la  libéralité  des  communesy  comme  chose  essentielle  a  b 
dignité  du  trône,  et  dans  les  principes  de  là  plus  rigoureiue  jus^ce. 
Elle  ajoutait,  d'ailleurs  ,  que  s'il  venait  i  sa  connaissance  qu'oi  ; 
méditât  de  nouveaux  procédés  contre  elle,  elle  se  jetterait  v  afce 
une  confiance  inébranlable  dans  les  bras  des  repfésentans  (k 
peuple,  se  reposant  sur  leut  sagesse  et  leul^  fustice,  du  aoinâr  | 
prendre  les  mesurés  propres  à  la  préserver  de  toute  vexaHon ,  é 
de  faire  cesser  la  persécution  sans*  exemple  dùtkt  elle  arait  H 
victime.  » 

M.  Denman  se  préparait  donc  k  donner  lecture  de  ce  mesiagf 
lorsqu'un  buissiei^de  la  verge  noire  parut  dans  la  cbamlire.  A 
l'entrée  de  cet  huissier  qui  venait  inviter  l'orateur  descammanesa 
'se  rendre  à  !a  cbambre  des  lords  pour  entendre  lè  message  de  pro* 
rogatîon ,  il  se  fit  un  grand  tumulte.  Les  membres  de  roppôsition 
Toulaient  en  vain  s'opposer  à  la  sortie  de  Forateur  r  il  se  rendit, 
avec  quelques  membres ,  au  milieu  des  cris  et  des  sifflets  de  Top* 
position ,  a  la  badte  cbambre,  où  la  prorogation  du  parlement,  aa 
^5  janvier  1821 ,  fut  annoncée  par  le  lôrd  chancelier,  sans  expTi" 
cation ,  sans  le  discours  d^usage  en  pareil  cas.  Et  un  instant  après, 
tandis  que  les  membres  de  Foppositioii  étaient  encore  aux  corn* 
munes ,  à  discuter  en  désordre ,  un  sergent  d^armes  vint  enlever 
la  masse^  signe  de  l'autorité  de  l'orateur  ;  alors ,  comme  aatrefois  à 
l'ordre  de  Cromwel ,  l'opposition  se  sépara. 

Cette  prorc^ation  du  parlement,  opérée  si  brusquement,  et  sans 
avoir  pourvu  a  l'établissement  de  la  reine  (  qui  a ,  dans  la  sessiov 
suivante,  été  fixé  k  So,ooo  1.  st.  ),  est  surtout  remarquable  par  la 
dernière  résistance  de  l'opposition  qu^on  accusa  d'avoir  voulu  re* 
nouveler  le  despotisme  du  ibn^r parlement ,  et  d'avoir  pdrté  atteinte 
à  la  prérogative  royale  ^  de  proroger  ou  de  dissoudre  les  chambres.. 
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iTinl  qae  dorèrent  ces  querelles  >  Ift  reine  ne  cessa  d'être  FoJ>jet 
e)EeIosif  de  la  farear  et  des  acclamations  de  la  mnltitude.  Cet  eti- 
thmsiasme  populaire,  éclata  sartoni  le  joar  qu^elle  se  transporta 
i  la  cathédrale  de  Saint-Paol  pour  j  rendre  grâces  à  Diea  ^  de  ce 
qu'on  appelait  son  acqnitteinent»  D'aillears ,  on  répéta  vainement 
les  tentatives  déjà  faites  pour  obtenir  du  goaTernement  Finsertion 
de  son  nom  dans  la  liturgie.  On  ne  pria  pour  elle  que  dans  quel- 
ques églises  d^Ecosse ,  où  le  clergé  ne  reconnaît  point  la  sopr^ 
autie  du  chef  de  FEglise  anglicane. 

Ainsi  y  jusqu'à  la  fin-  de  l'année ,  Cette  affaire^  où  l'intérêt  poli* 
tiqucaen  plus  d'influence  que  le  tespect  pour  la  morale ,  absorbait 
encore  toute  l'attention  des  trob  rûjanmeè.  A  peine  s'occopaitoii 
èes  colonies  )  où  il  ne  se  passa  d'ailleurs  aucun  événement  à  re- 
tequer  y  et  même  des  révolutions  d'JÇspagne ,  de  Portugal  et  de 
Raples,  sur  lesquelles  le  ministère,  quelquefois  interpellé  de 
dure  ses  intmitions  ^  s'est  réduit,  quand  il  a  été  forcé  de  rompre  le 
l&iicei  A  déclarer  qu'il  garderait  une  stricte  neutralité  :  déclara* 
tioQ  dont  une  note  diplomatique  a  ultérieurement  développé  Ica 
principes. 


■  I 


.•• 


Atmuain  tust.  pour  i  &io. 
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Rivotîmov.  Complot  des  orficîer»  de  Taraiée  d*expédillon,  — Snrpri»  de 
r^tât  major  et  de  Tile  de  LéoD.  — Attaque  de  la  Corladura.  •—  Prise  de  h 
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tution  de  i8ia.  — Affaire  de  Cadix. 

4 

Four  quiconcpie  a  bien  observé  la  sitoation  de  TEspagne  ^  tdi 
que  nous  Pavons  déjà  représentée  (  Ann.  pour  1818,.  p.  .zzxisn, 
3oo',  509  ;  Ann.  pour  1819  «  p.  383 ,  384  »  387 ,  090 X«  la  dettes» 
de  ses  finances,  la  faiblesse  ou  la  violence  intempestives  do  roc* 
Vernement ,  les  mécontenteinens  tous  les  joars  signalés  par  des 
conspirations  ou  des  brigandages  ,  les  revers  éprouvés  aa  dehors, 
les  fléaux  au  dedans,  Vétat  des  finances,  la  dégradation  de  la  ma- 
rine et  le  moral  de  Tarmée,  une  grande  révolution  étaii  pn>- 
cbaine*  Les  tentaiives  faites  par  Mina ,  par  Porlier ,  par  IiascTr 
par  le  colonel  Vidal ,  et  surtout  la  conspiration  du  mois  de  juitlft 
dernier  ,  avaient  élargi  la  voie  révolutionnaire  et  laissé  parloot 
des  appuis  à  des  conspirateurs  nouveaux.  Les  prisons  Je  Valence, 
de  Galice,  de  Grenade  et  d'Andalousie,  regorgeaient  de  suspects ^ 
mais  on  ne  produisait  contre  eux  que  des  opinions, et  telle  est  la 
nature  des  conspirations  préparées^  par  des  opinions  qn^édionée» 
sous  une  forme,  elles  renaissent  sous  une  autre. 

A  peine  la  peste  nvait  cessé  ses  ravages  à  Cadix  et  dans  l'Ile  do 
Léon ,  qu'on  reprit  avec  plus  d'ardeur  les  préparatifs  de  Pexpé- 
dition.  Le  ministre  de  la  marine ,  Cisneros,  pressai I,  Ini-méoie, 
la  réparation  des  vaisseaux  d'escorte  et  des  .bâtimens  de  transport. 
Le  nouveau  général  en  chef,  comte  de  Calderon,  rappelait  dan« 
leurs  cantonnemens  les  troupes  que  la  peste  avait  fait  dispejrser  ; 


é,  avec  les  nouveaux  renforts  qu'il  reçut  à  la.fin  de  18^19,  Farméè 
d'expédition,  rassemblée  entre  Se?ille  et  .Cadix  {i),  se  ti*ôuraît 
encore  composée  de  i5  i  18,000  hommes,  dont  5  à  SjOôordestiuéfi 
i  renforcer  le  général  Morillo ,  allaient  être  embarqués ,  lôrt^ 
qu^lata  cette  révolution  qui  a  bouleversé  la  face  de  TEspaghév 
et  changé  ses  rapports  avec  ses  colonies. 

Aatant  qu'on  peut  s'assurer  de  la  vérité  des  faits  dans  des  com^ 
plots,  dont  chacun  veut  avoir  la  gloire  quand  ils  ont  véussi,  il 
parait  qde,  dès  le  mois  de  novembre  18^9 ,  à  l'époque  on  l'armée 
laide  nouveau  réunie,  plusieurs  lien tenanSKïolonels ,  commaridana 
<llhata(îllDiis  cm  officiers  d'un  grade  inférieur  de  l'infanterie  et  de 
iPanitterie)  s'étaient  secrètement  entendu»  sur  les  moyens  de 
Renouer  la  conspiration  du  mois  de  juillet,  élouffie  par  ses 
lekfsfa).  Ils  étaient  conTenus  de  mettre  a  leuriète  donÀAtonio 
Qairoga ,  lientenant-colonel ,  qui ,  s'étant  fait  remarquer  par  son 
lèle  dans  l'insurrection ,  était  encore  en  prison ,  ou  plutdt  en 
Mirveillance  au  couvent  de  Santo  -  Domingo  d'Alcala  de  loa 
Gasules;  ils  avaient  remis  l'exécution  du  projet  au  moment  où 
l'expédition  devait  mettre  à  la  voile ,  pour  lui  donner  un  paissant 
motif  et  un  grand  essor;  et  pour  opérer  cette  révolution,  ils 
avaient  cru  que  dans  l'état  actuel  de  l'Espagne,  il  suffirait  de  queN  ' 
f  oés  batatUobs  et  de  leurs  ebefs  pour  décider  le  reste  de  If  armée. 

En  conséquence,  il  (nt  arrêté ,  dans  une  des  dernières  coufé-» 
rences,  entre  les  officiers  résolus  de  tenter  l'entreprise,  que  le 


•  •    • 

(1)  SUe  ëtait  coaipoatfe  des  rëgiimens  (quelqae»*oas  de  3  bataîHon»  )  d« 
n»i,dapriQ«e,  de  U  priQoetie»  d'Aaiériqae,f.d*£sp<igne,  de  SëviUe,  dçf 
Aslories,  de  Valence ,  dVlmigon,  de  Canaries,  de  Gaadalaxara ,  deCordoney 
de  Catalogne,  de  la  couronne,  d'un  corpa  de  sapéun  et  minêora,  d'une 
brigade  d'artinerie  et  d'un  corps  de  cavalerie  de  choit. 

(9)  Une  lettre  écrite  de  Sëville  (  3  octobre  1819-)  insëré^dans  le  courrier 
espagnol  (no  i5  }  ,  qui  se  publiait  à  Londres ,  4it  que  le  général  OMonueU 
et  ion  lieutenant  Saarsfield  éuient  h  la  tète  dé  rintfnrfection  projetée. .  : .: 
iy*«in^ttf8 ,  ta  défiance  de  la  cour;  la  reffsite  foi^ëe  et  les  afeux  positifs  dit 
ônl  levé  tout  donte  m  cet  égasd*  - 
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1*'  janvier  ^  doii  Rftphaêl  del  Riëg^o  ^  commandant  le  second  ia* 
'  taillon  des  Astories,  qai  était  à  La»  Cabézas  de  San  Jnan ,  mai* 
jcherait  acr  Arcos  de  la.Frontera^  avec  aon  bataillon  et  ie  teconl 
de  SëviU« ,  stationné  à  Villa  Martin  ,  afin  de  surprendre  le  qutr* 
ti«r  général  et  Tétat  major  de  Tarmée  d^expédiiion ,  tandis  qoe 
don  Antonio  Qairoga ,  sortant  en  même  temps  d'Alcalà  les  Gi^ 
zoles  ,  là  la  tête  de  deu^  bataillons  (  9*  d'Espagne  et  de  Ia  Coq- 
ronne  y^  marcherait  sur  Pile  de  Léoo  ,  l-arsenal  et  Cadix  ,  oà  Foa 
avait  des  intriligences.  Au,  moyen  de  ces  deux  attaques  faites  si- 
multanément,  dans  un  espace  dé  9  à  10  liôues,  on  espérait  ae 
rendre; maitre  de  l'armée;  de  la  marine,  de  la  ville  la  pl«s  rid» 
4e  la  péninsule  f  et  en  cas  de  malheur  |  d'un  asile  où  TEspagM 
.avait  déjà  sauvé  spn  indépendante. 

■ 

Au  jour  et  au  lieu  convenus ,  le  lieutenant-eolomel  Rtëgo 
diU  quartier,  à  la  tête  de  son' bataillon ,  harangue  ses  soldats ^ 
poser  des  sentinelles  à  l'entrée  de  Las  Gabezas ,  se  rend  snr  h 
place  y  et.  proclame  la  conetitution  des  certes  de  181a,  k  laqodk 
lui  et  ses  soldats  vont  ensuite  prêter  serment  dans  l'église,  à  neaf 
lieures  du  matin  ;  cette  proclamation  faite  ^  il  destitaèles  auto- 
sites  y  nomme  des  aloadès  provisoires ,  fait  quelques  provisJoai 
'  pour  sa  troupe  ,  et  se  met  en  route  y  le  soir ,  pour  Arcos.. 
.  Arrivé  le  lendemain*,  à  deux  heures  du  matin ,  i  an  quart  ck 
lieue  de  cette  ville  ,  à  la  métairie  du  Teiral ,  on  s'étaient  aecre- 
temeni  pendus  des  officiers  de  la  place  engagés  dans  la  conspira- 
tion ,  Riégo  fait  halte  afin  d'attendre  le  bataillon  de  Séville  ,  qui 
devait  être  parti  de  Yilta  Martin,  pour  le  rejoindre,  et  agir  de 
concert  avec  lui.  Cependant,  après  avoir  passé  plus  de  quatre 
heure^j  dans  cette  atteste  (le  bataillon  attendu  s'était  ^;aré  oa 
avait  été  retardé  par  un  temps  affreax  ),  Riégd  voyant  le  jour  ve- 
nir y  inquiet  de  sa  position  y  au  milieu  d'un  pays  couvert  dt 
troupes,  dont  il  ne  connaissait  pas  les  dispositions  ,  se  d^ide  i 
entrer  dans  A¥cos ,  où  ,'se  trouvait  un  bataillon  des  Guides  plus 
fort  que  le  sien.  ,11  ordonne  aux  officier»  chargés  d'arrêter  les 
chefs  de  l'armée  dons  leurs  logemens  ,  de  partir  avec  leurs  déta-^ 
chemens  »  et  lui-même ,  avançant  à  pen  de  distance  avee  le 
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4esott  batailloD,  se  porte,  pour  appuyer  leurs  aitaqœs  impr  JTuea, 
«B  lettr  retraite  s'ils  ëohbuaieiit  dans  leur  entreprise ,  éur  une 
petite  place  à  l'entrée  de  la  rille.  L'entreprise  réussit  au  gré  do 
«es  désirs. 

Le  comte  de  Calderon ,  général  en  chef  de  Tannée  expédiiion- 
oaît^,  les  maréchaux  de  camp  Biaise  de  Fournas  et  Stanislas 
Sanchez  Salvador ,  trois  brigadiers,  quelques  colonels,  l'intendant 
de  Farinée  expéditionnaire  ,  de  Torres ,  le  Corregidor  de  la  ville 
d^Arcos ,  furent  tous  surpris  et  faits  prisonniers  dans  leurs  loge* 
ja^» ,  sans  résistance.  Riégo  se  fit  remettre  en  mîéme  temps  ,  par 
Tintendant  de  l'armée 9  le  peu  d'argent  (  12,000  ducats)  qui  se 
trourait  en  caisse  ,  à  quoi  il  joignit  biemôt  un  antre  envoi  fait 
de  Madrid.  Le  bataillon  des  guides»  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  mettre  en  défense ,  se  joint  aux  insultés  ;  arrive  celui  de  Sé*- 
viBe  ,  qui  avait  été  retardé  par  le  mauvais  temps  dans  sa  marche  $ 
ies  soldats  fraternisent ,  et  leur  chef  proclame  la  constitution 
H  change  les  autorités  municipales.  Le  lendemain,  il  court  à  fioc- 
nos ,  avec  3oo  hommes ,  et  entraine  le  a*  bataillon  d'Arragon. 

Gepefidant ,  D.  A.  Quiroga ,  a  qui  Riégo  avait  déjà  envoya 
plusieurs  officiers  pour  lui  apprendre  le  succès  de  son  entrepriae 
$wr  Arcos,  n'avait  pu  commencer  au  jour  fixé  la  sienne  sur  File 
de  Léon  ;  le  gonflement  des  rivières  en  avait  rendu  le  passage 
impraticable.  Ce  n'est  que  le  lendemain  vers  midi,  que  le  ba- 
taillon d'Espagne,  qoi  était  en  cantonnement  à  Alcala  de  los 
Gazules,  sortit  de  la  ville;  et  que  Quiroga,  échappé  dn  cou- 
vent de  Santo-Domingo,  i^lla  se  mettre  à  sa  tête,  et  se  pc^ta  sur 
Me<fina  ^  où  il  fut  joint  par  le  bataillon  de  la  Conno^noi^  comme 
on  Favait  espéré. 

Les  chemins,  étaient  mauvais,  la  route  fut  longue  et  difficile» 
Les  insurgés  n'arrivèrent  aH  pont  de  Suazo  que  le  3  9  à  neuf 
heures  du  matin.  U  fut  enlevé  en  quelques  niinutes  par  une 
compagnie  de  grenadiers  de  la  Couronne ,  et  on  marcha  sar  San 
Fernando,  ou  l'on  surprit  M.  de  Cuneros,  ministre  de  la  marine. 

Le  principal  objet  de  cette  expédition  était  de  s'assurer  de 
C^dix ,  où  le  général  avait  des  intelligences»  et  qui  n'avait  pour 
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gartnioii  qu'an  bataillon  de  Soria ,  quelques  troopesdé  la  Aarâ^ 
et  les  milices  arbaûies*  On  sait  qu'on  ne  peut  j  «niTer  ,4« 
côté  de  rUe  dé  Léon ,  que  par  une  lanjfue  de  terre  ou  levit  io 
cinq  à  six  mille  toises,  coupée  au  milieu  par  une  espèce  de  foit, 
appelé  la  Gortadura  ^  qui  fenue  le  cbamin  eniro  la  baie  el  la  mer. 
A  l'enlrée  de  la  nuit  du  3  au  4^  le  commandant  dnlMitaîiloB-Ali 
Couronne,  don  Rodrig^uezYera  s*y  porta  avec  quatre  compagniesi 
nais  îl  fut  accueilli  par  une  fusillade  qui  lui  tua  ploskiffs 
IiOBmies  y  et  le  força  de  rentrer  dans  File. 

De  son  côlé  ,  Riégo,  impatient  de  ne  point  receToir  des  not* 
Telles  de  l'entreprise  de  Qniroga ,  partit  d'Avoos,  emacieiMiitki 
officiers  généraux  qu'il  y  a?ait  enlevés  et  ses  quatre  batnîlkait 
il  se  dirigea  par  Xeres  ou  il  proclama  la  constitution  ,  et  nonn 
^es  alcades,  sur  Puerto  Santa  Maria,  où  il  fut  joint  par  les  ofScioi 
supérieurs  O'dalj,  Arco  de  Aguero ,  et  les  deux  frères  San  W- 
l^uel ,  échappés  du  château  de  Saint  Sébastien  de  Cadix ,  et  ik 
enirèrent  ensemble  dans  l'ile  de  Léon  ^  où  l'on  enferma  les  juir 
sonniers  d'Arcos  au  fort  de  Santi-Petri. 

La  population  des  pays  parcourus  par  les  insurgés  ,  avait  moa- 
tré  quelque  intérêt  à  leur  cause ,  mais  peu  de  dispositions  a  la 
suivre.  Leurs  forces  réunies  ne  s'élevaient  qu^à  sept  batailk» 
incomplets  (  Asturies ,  Sévilie ,  Espagne ,  la  Couronne  ,  Arr^OB, 
Guides ,  ttt  le  bataillon  du  dépAt  des  Vétérans  ) ,  auxquels  on  es- 
pérait bientôt  joindre  ceux  du  Prince  et  d'Amérique.  Méanfenoios, 
les  oGSciêrs  assemblés  en  conseil ,  résolurent  d'organiser  ram^, 
dite  nationale  :  ils  déférèrent  de  nouveau  le  commandement  ea 
chef  à  Dc^  A,  Quiroga ,  celui  de  la  i'«  division  à  Don  R.  Ri^, 
et  se  distribuèrent  les  autres  emjJois  en  proportion  des  grades 
antérieurs ,  ou  des  services  déjà  rendus  à  la  révolution. 

Investi  de  cette  qualité ,  Quiroga  fit  à  son  armée  la  proclama* 
tion  suivante  : 

c  Soldats,  ^ 

«  Plaoé  k  votre  tM«  p#r  le  çboii  de*  offirae^  de    Vâméei  je  vooa  parie» 
avec  la  fraDchise  qui  doit  régner  enlre  des  compa^oDs  d'armes, 
c  Notre  Espagne' touchant  à  sa  destructTon,  et  vôlré  raine  aurait 
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Mfiide  ]«  jmtrîe  ;  fou» éûtt  destinés  à  U  mort,  plutôt  popr  dslivnr.le  ^v* 
ftfroeinent  de  Teffroi  que  votre  rourage  lui  impose,  que  pour  faire  la  con- 
quête des  colonies,  détienne  impossible.  £n  attendant,  vos  familles  restaîeni 
àos  Fcwls'vii^  le  pins  honteux,  aoos un  go«f ernement  arbitraÎK  et  tyran» 
niaoe,  qai  dispoije  à  son  gré  des  propriétés ,  de  Texistence  et  de  la  liberté  des 
nallieoreux  EspagnolSé  Ce  gouvernement  devait  détruire  la  nation  et  finir 
Mr  se  détraire  luinnèree;  il  n'est  pas  posi^le  de  le  louflHr  pins  lobg-temps. 
Memt  et  faible  à  U  fois,  il  ne  peut  inspirer  que  Tindignation  on  le  mépris, 
^t  pour  que  la  patrie  soit  heureuse,  le  gouvernement  doit  inspirer  la  con« 
Sauce,  l'amour  et  le  respect. 

c  Soldais,  nous  allons  employer  ponr  notre  bien  et  ponr  celui  de  not 
Trères ,  les  armes  qui  ont  assaré  l*iodépend»nee  de  la  nation  contre  le  pouvoif 
le  Bonaparte  ;  l'entreprise  est  facil'*  et  glorieuse  1  Existe-t-il  un  soldat  espa- 
gnol qui  puisse  s'y  opposer?  Non  f  dans  les  rangs  même  de  ceux  que  le  gou- 
reroement  «'efforce  de  rassembler ,  tous  trouvères  des  frères  qui  iTuniront  à 
IMS,  et  si  qaelq^es-ttas  ,  aaaes  vils,  orient  tourner  leurs  arme»  contre 
Mus,  qu'ils  périssent  comme  des  MieUiles  de  la  tyrannie,  indignes  du  noa^ 
(Espagnols. 


«  Soldats ,  je  compte  sur  tous;  soyes  les  dignes  enfans  de  la  patrie  ;  mon* 
tics-^us  comme  tels.  Unioii  et  discipline,  c'est  ce  que  je  tous  recommande; 
j*aacai  la  satisfaction  de  récompenser  ceux  quii  se  distingueront,;  nuds,  $i 
^uelqa^QD  manquait  à  son  devoir,  je  prouverai  que  oe  n'est  pas  en  vain  qu'on 
n*a  confié  l'autorité ,  et  que  l'énergie  d'un  gouvernement  qui  marche  vers 
n  régénération ,  csi  toujours  supérieur  à  celui -des  dettes. 

c  Soldats ,  In  «ictoite  nooft  attend  ci  av«c  elle  la  gloire  «t  les.  téeompnaset 

)iie  la  patrie  nous  dispensera  avec  mnnifioencç, 

t  Aa  quartier  général  de  San-Fernando  ,  5  jaiivier  i8ao,  le  général  en  ehef 
^  l'armée  nationale.  AaTosio-Quiaocà.  » 

&tie  .proclamation  ,  sortie  de  V  imprimerie  nationale ,  fut  reçue 
avec  enthousiasme,  et, suivie  d'une  adresse  de  Tarmée  nationale  k 
h  nuriûe  :  elle  ne  produisit  pas  le  môme  efis^t  sur  les  marins  fui 
restèrent  fidèles  a  la  cause  royale  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  touS^à*rait 
{lerdtte*  Ëasuke  le  nouveau  général  institua  une  junte'proTÎsoire , 
imposée  d'officiers  et  de  citoyens  de  San-Fernaodo  qui  s'étaient 
PfoaoDcés  pour  la  révolution  ;  et  il  fit  solennellement  publier  la 
L'institution  des  Cortès,  que  tous  les  officiers  et  soldats  furirent 
•près  lui  de  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

£n  même  temps  qu'il  appelait  l'armée  à-l'insurrection ,  Quiroga 
'^tsit  an  roi  lui-même  une  autre  adresse,  où  il  ne  dissimulait  ni 
^  raisons  qui  l'avaient  amenée,  ni  le  but  qu'elle  avatf.  «  Ré^ 
^^Uirla  constitution  d'Espagne ,  disait- il,  voiU  notre  objet;  faire 
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•recoBtiattre  le  droit  qa'a  la  nation  I^tîmeDieiit  repr^semée  âe 
concoarir  a  la  confection  des  lois,  Toilà  ce  qa'insplrent  i  Pacme 
l'ardenr  la  pins  pare  et  lea  acoena  du  plaa  noble  emhoosiaaBae**. 

«  Mais  si  d^aussi  doaces  espérances  n'élaient  poinfc  realiséet^si 
le  ciel  ne  répondait  point  f  d'aussi  jaste^  désirs,  les. peines  des 
Espagnols  n'en  seront  pas  poar  cela  perdues ,  et  monnr-  pour  k 
liberté  leor  semblera  ]das  donx  que  vivre  pins  long-temps  sobs 
les  lois  et  les  caprices  de  ceux  qui  séduisent  le  cœur  de  V*  M. ,  ci 
qui  Kentrainent  a  une  ruine  inévitable.  » 

De  toutes  ces  pièces,  faites  dans  le  même  esprit  el  sur  le  méat 
modèle  9  nous  distinguerons  le  manifeste  adressé,  au  noia  de  Fu- 
mée insurgée ,  à  la. nation  espagnole (i5  janvier).  On  y  rappdk 
l'ancienne  gloire  et  les  anciennes  libertés  de  la  nation  «  perdotf, 
dit  cette  pièce ,  par  la  servilité ,  l'intrigue  et  la  corruption  ;  «  I& 
résistance  béroïque  de  l'Espagne  contre  l'usurpation  de  Boa»- 
parte ,  récompensée  par  le  renversement  de  sa  oonstitation  ,  ane 
les  maux ,  les  désordres  et  la  misère  qui  en  ont  été  la  suite*  Noos 
passons  légèrement  sur  ce  document,  qu'il  faut  recoeillir  oonunek 
première  pièce  Listorique  deee  grand  procès,  {f^qy,  PAppeadioe.) 

Quand  la  nouvelle  de  cette  insurrection  parvint  à  Madrid,  ca 
ne  voulut  pas  j  croire  :  mais  dès  qu'elle  eut  été  confirmée  pir 
des  officiers  qui  venaient  demander  des  secours  et  des  ordres, 
ia  crédulité  publique  accueillit  les  exagérations  hà  plos  ridi« 
eûtes.  On.  arrêta  les  commnnicaiioBt  particuliètes;  on  sorveih 
les  cMtrespondances  ;  on  ne  laissa  publier  quedes  nouvelles  insi- 
gnifiantes ou  favorables  à  la  cause  royale  ;  on  prit  tontes  les  pré- 
cautions d'une  police  ombrageuse  pour  empêcher  l'intérêt  que 
manifiifstait  déjà  le  peuple  de  Madrid  poar  la  révolution.  Mais  ca 
mêm^.  temps  le  général  Freyre ,  qui  commandait  à  Séville  las  ca- 
rabiniers royaux ,  et  qni  ^vait  déjà  pris-  des  mesures  pour  arrêter 
l'insurrection  y-  fat  nommé  au  commandement  de  l'armée  etdeli 
provinoe  d'Andalousie ,  avec  les  pourvsirs  les  plus  étendus  ^  mêuK 
de  pnnir^  d'amnistier  ou  de  traiter  avec  les  rebelles.  U  ae  liata  de 
jasseinUer  les*  troupes  qu'il  supposait  les  plos  fidèles,  les  mieux 
disposées  à  servir  la  cause  royale  ^  et  les  dirigaa  sur  l'ile  da*  Léon  ^ 
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il  fit  passer  k  Cadix  un  renfort  de  mille  hommes  qoi  n'y  parent 
«Mrer  qae  par  mer* 

Jos^'ici  les  insurgés  avaient  fait  peu  de  progrès  ;  leur  force 
iiùi  concentrée  dans  Pile  dç  Léon,  où  ils  étaient  déjà  cOmme  blo* 
qués  par  la  cavalerie  du  maréchal  de  camp  don  Joseph  O'donnell, 
frère  da  fameux  comte  de  TAbisbal  et  commandant  du  camp  de 
Sftint^Roch»  De  là  ils  faisaient  des  excursions  pour  se  procurer 
des  vivres  on  soutenir  les  autorités  qu'ils  avaient  établies  dans 
quelques  comjnunes ,  d'où  elles  disparaissaient  à  l'approche  des 
Icoopes  royales»  Mais  on  ne  faisait  marcher  celles-ci  qu'avec  beau* 
eovp  de  précaution  ^  dans  la  crainte  des  défections,  et  ce  n'était  pis 
«ins  fondement;  carie  lo  janvier,  le  céginigut  des  Canaries ,  un 
escadron  et  une  brigade  d'artillerie  venam  d'Ossuna ,  d'où  ils 
«Taient  été  envoyés  par  le  général  Freyre  pour  occuper  Puerto 
Stata-Maria ,  entrèrent  à  l'ile  Saint-Léon ,  protégés  par  une 
sortie  da  général  Riégo  qui  repoussa  la  cavalerie  d'O'donnelL , 
Avec  ce  renfort,  Quiroga, entreprit  d'atiaqner  l'arsenal. 

Cet  établisaemeiil ,  appelé  la  Caracca,  est  situé  au  fond  de  là 
baie  dite  de  Puntalès ,  dans  une  ile  à  peu  de  distance  de  celle 
de  Saint-Léon  dont  il  gênait  les  coinmuntcations.  Il  contenait  des 
magasins  immensea  pour  la  marine  et  des  ateliers  occupés  par 
quatre  à  cinq  mille-  ouvi^iers;  il  ne  s'y  trouvait  qu'une  faible 
garnison  que  le  gouverneur  de  Cadix  fit  renforcer  par  un  déta- 
.ckement  de  Soria.  Les  dispositions  faites  par  Quiroga  furent 
babyement  conçues ,  exécutées  avec  résolution  et  couronnées  d'un 
plein  succès.  Le  ii ,  à  dix  heures  du  soir,  quatre  cents  hommes 
d'ttiiie  choisis  dans,  divers  corps ,  et  mis  sous  le  commandement 
éa  commandant  du  bataillon  d'Arragon ,  don  Lorenzo  Garcia ,  se 
lendirent  en  silence  au  pont  de  Suazzo ,  où  ils  se  jetèrent  dana 
des  barques  juréparées  pour  les-recevoir ,  et  à  la  faveur  de  Pobaeo- 
nté,  s'avancèrent  sous  les  murs  de  la  Caracca  dont  les  batteries 
les  auraient  exterminés^  Un  seul  canonnic^r  les  aperçut  et  donna 
Palarme  i  il  i^était.plus  tempa*  Les  assailk^s  avaient  surpris  les 
premières  gardes  ;  et  tandia  que  le  commandant  rassemblait  la 
K^rniaon ,  les  insurgés. étaîept  en  possession  de  la  place ,  ou.ila 
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trouTtirent  .one  foooiie  artiikrie  et  des  vivres  ou  moiiîlîoiiif  A 
toute  espèce*  Ils  s'emparèrent  en-  même  temps  du  Satuê^JmUeii^ 
vaisseaa  de  ji,  qoi  portait  des  poudres  desiioées  i  L'AiMriqiie, 
et  tirèrent  des  cachots  de  cette  plaee^  les  plas  affireox  de  VEtft- 
goe^  un  graud  nombre  de  prisonniers  d'État,  liberaox  capagMb 
ou  patriotes  américains  qoi  furent  rendus  à  la  liberté* 
'  Ijà  prise  de  l'arsenal  était  nue  conquête  importante*  Quirog» 
)en  tira  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  se  fortifier  dans  l'ile  :  il  il 
éiuver  des  redoutes  garnies  d'artillerie  sur  les  points  vulnérable»! 
et  se  mit  lui-même  en  m^psure  d'attaquer  la  Gortadurn.  On  tna 
des  parallèles,  on  éleva  des  batteries ,  le  SaùUrJuUen  et  des  du- 
loupes  canonnières^urent  embossés  pour  protéger  les  travsi- 
leufs  de  la  chaussée.  Mais  malgré  ces  efforts  et  ces  travaux  di- 
rigés par  d^abiles  officiers  du  génie  ,  une  nouvelle  attaque ,  usêt 
toe  le  16  janvier  par  le  général  Riég«,  n'eut  pas  plus  de  snoois 
que  la  première*  L'escaladC'fut  mal  dirigée  ;  fiiégo  tomba  du  mor 
qui  soutient  la  chaussée  sur  la  plage,  et  se  blessa. 
'•  Pendtnt  que  les  insurgés  s'épuisaient  en  efforts  inntiles  pour 
franchir  celte  barrière  formidable  qui  les  séparait  de  Cadix ^ 
les  partisans  qu'ils  avaient  dans  cette  place  ne  perdaient  pas 
tonte ^pérance  de  la  leur  faire  livrer.... •  La  police  de  la  viUs 
avait  redoublé  ses  rigueurs  ^  l'archevêque  Cienfuegos  ne  cessvi 
^'exhorter  les  fidèles  a  soutenir  la. cause  de  la  religion  et  ds 
trône*  Le  général  Yaldès,  gouverneur,  publiait  les  ordres  ki 
plus  sévères  contre  les  rassemblefnens ,  donnait  une  solde  (10  soas) 
et  des  rations  eitraordinaires  aux  soldats ,  commandait  dt^  pa- 
'  trouilles  fréquentes  sur  tous  les  poinis ,  a  toute  heure  dli  îoar  «t 
-de  la  nuit.  Mais  en  dépit  de  ces  précautions,  une  grande  portiea 
<les  habitans  n?attendait  qu'une  occasion  pour  livrer  la  ^aoe  aux 
insnrgés* 

Dans  la  soirée  du  34  jiinvier,  tandis  que  eeox-ci,  avertis  da 
complot ,  faisaient  sur  Pu^to  Sanla*Maria  une  diversion  qui  ne 
fut  pas  heureuse,  nacolonel^  nommé  Micolas*>Sai^iago  Y  Botalde, 
-déjà  ccmnu  pour  avoir  été  un  des  acteurs  principaux  d'une  sé- 
'dttion  en  18089  allié  à  une  des  premières  familles  de  négocia^» 
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de  Gl£z,  éltnt  jde  seïvic^  pour  oeite  Buit  à  la  porte  de  m4?r , 
fftni  quelques  soldai»  da  réfimeùt  de  Soria»  se  rend  au  ihéaure 
Je  }ft  fille^  en  désarme  la  garde ,  e^  se  (orme  en  quelques  iBsians, 
srec  on  oertaiii  nombre  de  matelota  catalani-,  de  contrebandiers 
oa  de  boQ^eois  de  la  milke  urbaine,  une  troupe  qui  marcbe, 
àùx  cris  de  DÂ«  la  constitution' t  Ters  la  porte  de  ten^  qui  coU-* 
iaii  à  la  Cortadura  ;  mais  l^  soldats  ^i  la  gard^ent  firent  feu 
sur  son  détacbemcnt»  A  celte  résistance  inattendue,  le  rassem-» 
bi<^in€nt  se  dispersa  «  laissant  quelques  morts  sur  la  place.  Plu^ 
sieurs  of&eier^  y  furençt  pri^;  mais  le  colonel  eut  le  bonbenr  de 
^édiapper  pair  la  porte-  de. mer  où  était  sou  poste,  et  i}  alla 
Rijo&ndre  les  insurgés.' 

Cette  entreprise  audacieuse  fit  redoubler  les  mesures  de  sévé* 
nié.  Le  gouvemeur  Valdés  défendit  les  rassemblemens  de  plus 
de  trois  personnes ,  fit  fermer  les  cabarets  à  Feutrée  de  la  nuit, 
6t  éter  aux  'boarg;eois  les  ^armes  blanches  ou  à  feu  appartenant 
«a  roi...  •  Quelques  jours  après,  on  afficha  dans  la  ville  une 
lettre  où  lé  roi  témoignait  aux  habitans  sa  satisfaction  pour  la 
.conduite  qu'ils  étaient  tenue.  .  , 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à  Cadix ,  le  général  Freyre, 
tioayeau  cotamandant  en  chef  de  l'armée  d'Andalousie,  encore  à 
SéfiUe,  ou  il  ne  trouvait  que  peu  de  zèle  et  d'argent  pour  le  son- 
tien  de  la  cause  royale ,  ayant  dirigé  divers  corps  sur  File  de 
-Léon ,  porta  lui-aséme  son  quartier  général  à  Puerto  Santa-Maria  ^ 
le  2j  janvier. 

Arrivé  en  présence  des  insurgés ,  craignant  plas  leurs  commu- 
nicatîotts  que  leurs  attaques,  il  essaya  vainement  de  les  jranmner 
par  les  voies  de  la  douceur ,  avant  d'en  venir  sérieusement  aux 
iDsins.  Plus  d'un  mois  se  passa  ainsi  en  proclamations ,  en  es- 
carmouches ou  petits  engagemens  de  chaloupes  canonniàves» 
dont  le  résultat  était  insignifiant  pour  Fissue  de  la  querelle. 

De^leur  c6té ,  les  chefs  des  insurgés ,  quoique  fortifiés  par  de 
nombreuses  désertions  et  â  l'abri  d'une  bonne: position  militaire,, 
revenus  de  l'ardeur  Jun  premier  succèa,  n'ayant  plus  que  4e 
fsîbies. espérances  sur  Cadix  et  .sur  la  défection  du  fvete  die  l'ov^- 
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mée  i  oommeiicèrent  a  ëproaver  des  besohis.  Ds  avkieBt  ifmà 
les  magasins  «de  vivres  amassa  i  grands  firais  pour  PexpéditioÉ 
d*oatre»mer;  ils  manquaient  d'eflets  cPhabillement ,  l'idaeiîaa 
de  leur  àrmiSe  poavait  y  jeter  le  décoaragemént.  Dans  ce  danger, 
le  conseil  militaire  et  la  jante  sapérieare  de  goaTenMBueni  m 
d^idèrent  à  mettre  en  campagne  nne  colonne  mobile  pônr  sp* 
provisionner  Parm^  ,  rëpandre  des  proclamations ,  attirer  as 
parti  quelques  corps  qu'on  snp])08ait  vaciltans ,  et  montrer  qœ  ci 
ni^ëtait  pas  la  crainte  qui  retenait  les  troupes  dans  "Pile  :  dos 
Raphaël  Riégo ,  qu'on  tronve  toujoiUrs  à  la  tète  des  affaires  kl 
plus  hasardas  et  les  plus  périlleuses,  fut  cffaargë  de  celte  expé* 
dltion  dont  les  journaux  du  temps  ont  fait  tant  de  récits  eiatgkhi 
mais  qui  n'en  mérite  pas  ^oins  d'être  connue  par  la  natan 
des  difficultés  que  le  chef  eut  à  vaincre  et  le  courage  que  les  sol» 
dats  7  montrèrent. 

Cette  colonne  se  c<»iposait  du  bataillon  des  Asturies  ,  de  edsi 
de  Séville ,  moins  la  compagnie  de  grenadiers  du  bataillon  des 
^ides  ;  de  deux  compagnies  du  régiment  de  Yalençay ,  et  de' 
quarante  chevaux ,  offrant  eii  total  i5oo  hommes.  Elle  psrtit 
âe  la  ville  de  San-Femando  le  même  jour  (S7  janvier)  que  k 
général  Frejrre  arrivait  4  Puerto  de  Santa-Maria.  EHe  se  diriget 
de  l'autre  o6té ,  sur  Ghiclana  où  elle  passa  la  rivière  à  midi ,  trs- 
versa  cette  petite  ville  aux  cris  de  im^  la  constkutûm!  et  alii 
coudier  i  Gonil,  dont  le»  autorités  s'éfoignèrent,  ce  qui  jeta  qud- 
ques  inquiétudes  dans  l'esprit  des  insurgés ,  qui  comptaient  soi* 
lever  toute  la  population  a  leur  approche.  A  Bejer  (nos  caries 
disent  Vejer) ,  od  ils  arrivèrent  le  lendemain  b6,  la  cxAowm  fot 
reçue  au  son  des  docles.  Le  ag  on  y  publia  la  constitatàon  ,  en  j 
passa' trois  jours  dans  des  fêtes  civiques^  on  y  leva  quelque  argent, 
mais  «'était  pen  de  chose  relativement  aux  besoins  de  rezpédiiioB 
qui  se  dirigea  ensnile  vers  Algésiras. 

Riégo  avait  fondé  de  grandes  espérances  sur  cette  viUe;  il  le 
ItattMt,  s'il  y  était  bien  reçu ,  d^en  faire,  le  second  boulevart  de 
la  liberté  espagnole  ^  et  de  trouver  à  Gibraltar  les  ressources  d^ 
«eseaires  pour  son  entreprise, .  •  •  D*aberd  le  suecèa  répondil  k 
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ion  flil^ile  i  sa  coloime ,  partie  de  Bejer  le  7i. janvier ,  catajpa  la 
fiait  dans  le^  montagne»  d'Arrelitt.,  franchit  le  lendemain  cellei 
JtOfOk  ,  et|  après  tine  marche  péniUe  ^  entra  à  sept  heiires.da 
soir  dans  Alg^ésiras ,  où  elle  fut  aecneillie  par.  une  afflqends 
yrodi|^e«s6  d'habilans  avec  les  plus  vîtes  d^monsjkration»  de 

joie.  **     *   ■      , 

D*aprèa  œtie  explodHon .  de  patriotisme ,  la  colonne  ré?olâtîon-« 
aaire  espéra  qu-elle  allait  .prodaif^  une  rësolatîon  ▼igoureuseï, 
une  levée  en  masse. et  d'abondans  secours,;  on  passa  la  nuit  k  faire 
des  proclamations  pouv  soulefer  le  peuple ,  et  des. chansons'  pa- 
triotiques pour  ëlectriaer  f  aratée ,  déjà  menacée  sur  sa  droite  par 
^e  corps  du  général  Joseph  O'donnell  détaché  i,  sa  poursuite*  Les 
^acclimations  populaires  durèrent  tovle  la  nuit ,  mais  le  lendemain 
cet  enthousiasme  était  éteint  s  là  ^  comme  sur  la  route,  qu^  les 
insurgés  avaient  parcourue ,  Topinion  générale  était  dé)à.répandQe 
qu'ils  etai^t  les  plus  faibles  t.  et  qu'ils  devaient,  être  JnfaiOibkt- 
ment  débruits.  D'un  autre  cdlé,  quoique  Riégp  eût  ouvert  le  poT;! 
d'Algéairas  au  commerce  é^ranger  et  permis ,  moyennant  quelques 
droits,  FÎQti^Qçûoa  des  marchandises  jusque^^là  prohibées,  le 
gouverneur  de  Gibraltar  ne  se  montra  pas.  favorable,  à  la  cap^ 
des  insurgés  ;  une  fr^ate  et  nn  brick  de  guerre  coupèrçmt  leut 
commaiiication  avec  cette  place;  et  tout  ce  qu'ils  purent  tirer 
dPAIgéairas,  dans  les  cinq  jours  qu'ils. j  restant,  se  réduisit 
.àmille  paii^  de  souliers  et  à  quelques  ressources  en  vivres ,  en 
eSeU  et  en  argent. 

Sur  Cfis  entrefaites ,  Quiroga  ayant  eu  avis, des  mouvemens  du 
.général  Cdonnell  ^ur  la  droite  de  la  colonne  ^  et  inquiet  pour  Juir 
même  des  dispositions  da.  générai  Frejre ,  avait  envoyé  à.fiiégo 
Tordre  de. rentrer  dans  Ft le  en  toute  hâte.;  mais  il  était  déjà  trop 
tard*  Riégo,  sorti  d'AJgésiras  le  7,  fut^ harcelé  par  des.partisde 
eaviderie  dans  les  plaines  de  Taibilla^ .et  trouva  1<^  envûtons  de 
l'Ile  si  Inefi.gaFdÀ  par  diflérens.  corps  dal'armée  royale ,  qa'après 
avoir  dépêché  plusieurs  officiers  à  Quiroga.  ^sans  avoir  repu  de 
ses  nouvelles  ,  il  résolut  d'abord  de  se  jeter  dans  les  moniagnes 
pour  fatiguer  la  cavalerie  qui  était  à  sa  poursuite,  et  ensuite  de  se 
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porter  S!l^Malaga ,  dont  i^elqctes  aVis  secrM  lai  avaient  ftéwiiÉ 
la  popolatiôn-eoimne  disposife  à  se  déclarar  pôor  Itti* 

La  route  à  suivre  entre  les  nootagfiied  et  la  m«r  était  diUcik 
de  M  «atare  et  férilleose  entre  des  corps  ennemis  qui  aniTaieit 
fat  ooionae^  Elle  eut  dÎTers  en^agemens  i^KwiteBirf  snitoiUcdÉ 
de  MarbeUa  (1 6  fiBn^ier)^  <m  elle  perdit  pins  de  oeni  Imanaes  tmk^ 
lihnass  «à^prisomness^  sans  ôein^ter  œnk  qui  s^^arèrent  dni 
les*  nontagnes  qnî  bordoM  la  mr-dhi  cM  ih  Fran^^trala,  «t 
restèrent  sur  les  loutes ,  endormis  de  fjiiignaw 

Cependant  le  gooTemeur  de  Mataga ,  iisfôrm^  de  Pififinulsi  iln 
insurges,  avai»  fait  sortir  sa  garnison,  et  priS'  ]^osiiioiL  à  tnk 
quaru  de  liene  de  la  Tille  pour  les  ai^er.  Ils  jNisaèscntfc 
rifière  sous  ses  jeuz^  ayant  de  Teau  jusqu'au  genon;  et  aprii 

•  * 

avoir  échange  quelques  coups- de  fusil  aTecreuï  ,  la  gacnisoD  n 
Tetira  i  Velez-Malaga ,  atiandonnaDt  Jtf alaga ,  ou  les  insargâs  es- 
trèrent  le  18  à  huit  heures  du  soir.-  Ils  trouvèrent  la  ville  iHnni- 
4B4e,  mais,  par  prëcantîon  peutr^tre  plus  que  par  joie;  if  b> 
avait  personne  dans  les  rues,  chacun  était  ren^  cheJK  soi  ;  oa  se 
contenta  de  les  saluer  de  qfuelques  acdamations  par  les  fenêtres... 
La  terreur  glaçait  tous  les  esprits  ;  elle,  n'était  que  trc^  hics 
fondée. 

Le  lendemain  «  i  midi,  on  aperçât  les  colonnes  d'Odonnd, 
^ni  se  dirigeaient  sur  la  ▼tlle.fiiégo.  adressa  une  proefansatioB  sa 
peuplequi  montra  quelque  intérêt  eu  faveur  des  insurge,  mais 
qui  ne  fit  aucun  mouvement  pour  eux ,  et  ferma  ses  bootiqae^ 
Cependant  Riégo ,  résolu  de  s^  défendre ,  attendit  les  troupes 
royales ,  en  se  barricadant  dans  le  qaiartie^  del  Mundo^Nuet^ 
(da  lIei^eau-Aloi«de).rLe  choc  le  piils  terrible  eut  lieu  dans  h 
pifltfe  de  la  Merced  (la  Merci) ,  d'où  les  insurgés  réussirent  â 
repousser  O'donnell  qui,  voyâilt  venir  la  nuit  et  craigpnant  le« 
dispositions  des  habilans ,  se  retira  à  Une  deml-4ieac  de  In  viHtr. 

Cependant,  quoique  vainqueur,  Riégo  n'en  était paé  pins  ras- 
suré sur  Fissne  de  son  excursien  t  né  pourant  se  flaltèr  ni  d'ar^ 
mer  le  penple  ensa  Paveur,  ni  dé  repousser  une  seconde  attaque» 
il  prit,  dès  cinq  heures  du  matin  ,  sans  être  inquiété  ,  la  route  de 
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Golmehar  pour  se  jeter  dans  les  montagnes.  Là  commeiice  pour 
lai  one  série  singpoliére  de  malhears  où  son  coarage  lutta  long* 
temps  contre  «ne  situation  désespérée, 

;  Ce  jour  même  (20  février)  on  s'aperçut  que  plusieurs  officiers 
tTaient  abandonné  la  colonne^  et  la  désertion  y  fit  depuis ,  chaque 
joar,  des  prc^rès  alarmans.  Les  soldats,  épuisés  de  fatigue, 
n^avaient  ni  Tivres ,  ni  chemises,  ni  chaussures;  ils  vinrent  a 
boni  de  s'en  procurer  à  Antequerra  (a a),  d'où  le  corrégidor  et  les 
«uloritcs  s'étaient  enfuis  â  leur  approche ,  etaRonda  où  ils  eurent 
un  engagement  avec  Favant-garde  d'O'donnelU 

(36  )  A  Grazalema  où  se  porta  la  colonne^  Riégo  reprit  quelque 

espérance  ;  l'alcade  et  les  habitans  lui  firent  accueil ,  et  se  prc^ 

nonçèrenl  hautement  pour  sa  cause.  Un  capitaine  des  dragons  du 

roi,  don  Carlos  Osorno,   lui  offrait  de  réunir    à   la  colonne 

toas  les  drageons  qui  se  trouvaient  à  Horon,  si  on  pouvait  leur 

procurer  des  chevaux  ;  il  annonçait  eil  même  temps  des  disposi» 

tions  favorables  des  colonel»  de  Majorque  et  de  Yalençay  :  àe 

toutes  CCS  promessesfxjiil  ne  résulta  que  le  secours  de  deux  cents 

dragons  démontés KjutA/Jj^iégo  trouva  dans  Moron  (3  mars).  Dès  le 

lendemain  il  y  fut  attaqué  par  le  général  O'donnel  ;  il  voulut  en 

vain  y  prendre  position  an  château,  et  au  bois  qui  se  trouve 

derrière  le  château  du  colé  du  nord  ;  forcé  de  se  replier  devant 

des  forces  supérieures,  il  se  retira  vers  les  Cordillières  ,  et  mar* 

cbant  toute  la  nuit»  il  arriva,  le  5,  a  ViUanueva  de  San  Juan» 

Los  pertes  éprouvées  au  combat  de  la  veille  étaient  considérables. 

Plusieurs  officiers  et  beaucoup  de  soldais  avaient  été  pris  en  ne 

retirant  du  château  de  Horon.  La  colonne  continua  ses  mouvement 

sur'Gilena,  Cstepa,  Puente  de  Gonzalo,  d'où  elle  fut  harcelée 

par  la  cavalerie-  jusqu'à  Agoilar. 

Les  insurgés  se  portèrent  vers  le  pont  de  Cordooe  ,  où  ils  pas- 
sèrent le  Guadalquivir  sans  obstacle  ,  entonnant  l'hymne  patrîo^ 
.tique  et  guerrier ,  à  la  vue  de  quelq^ies  cavaliers  du  régimeiit 
de  Saint-Jacques,  qui  ne  prirent  parti  nt  pour,  ni  contre ,  e^ 
d'une  population  silencieuse ,  étonnée  de  cette  audace.  De  Cor^ 
doue  (  8  mars) ,  la  colonne  marcha  sur  Espier»  et  Fuente  Yejurift 
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qu'elle  éracua  doTaiit  les  ifoopet  royales ,  <pû  la  ponrsaiTmittCd 
lui  firent  ëproaver  une  perte  considérable  i  ce  fot  non  dernier 
effort;  elle  était  rédaite  à  moins  de  trois  cents  hommes  ,  apaisa 
dfe  fatigue ,  et  dans  nn  dénûment  absola  «  lorsqa'elle  parvint  a 
BienTenida  (  ii  mars ,  4  h*  da  soir). 

Ici  y  tonte  espérance  était  perdae  pour  cette  colonne  paitietiee 
de  si  grands  projets.  Les  environs  étaient  garnis  de  tnmpes ,  niobs 
disposées  à  prendre  son  parti  qn*à  la  détruire.  Riégo  tiôt  ooBsdl 
arec  les  officiers  qni  lui  restaient  ;  il  fut  résolu  de  se  séparer^ 
et  de  se  disperser  en  guérillas,  ou  de  laisser  à  chacun  le  aoinJe 
son  salut,  et  ib  se  séparèrent  sans  se  douter  qu'à  ce  monat 
même  leur  cause  triomphait  sur  un  plus  grand  théâtre. 

Cette  expédition  courte ,  aventureuse ,  singulière ,  dont  aoa 
avons  pris  les  détails  dans  la  relation  officielle  des  insorg^és  (i}i 
toutes  les  fois  qu'elle  n*est  pas  en  contradiction  absolue  vm 
d'autres  récits  d*one  vérité  incontestable,  fut  conduite  avec  auM 
d*opdre  et  de  discipline  que  de  courage  ;  et  quoiqu'elle  n*&it  jp» 
réussi,  elle  a  eu  la  plus  grande  influenoeF  sur  la  rérolatioa. 
«  Presque  partout  où  passait  la  colonne  *Jfes  sddats  patriotes ,  dit 
leur  relation ,  on  leur  applaudissait ,  on  leui^  donnait  des  vivres, 
de9  effets  et  de  fargent,  mais  personne  né  se  joignait  à  eux  ;  on  fri- 
sait des  vœux  pour  eux  à  leur  départ ,  et  Von  préparait  les  logeoni 
des  troupes  rojales  envoyées  à  leur  poursuite.  »  Sur  le  terraia  qii% 
parcouraient,  on  désespérait  du  succè^de  leur  causer  nuisit 
loin  ,  la  renommée  mensongère  ,  inspirant  plus  de  confiance  qv 
les  nouvelles  de  la  cour ,  donnait  à  Riégo  une  armée  victorieose 
et  des  provinces  déjà  sounrfses  an  régime  constitutionnel.  On  m 
peot  pas  douter  que  ces  faux  bruits  n'aient  fort  encouragé  la 
soulèvemens  de  Galice  et  de  Madrid ,  dont  nous  ne  pouvons  com- 
mencer le. récit  qu*apffés  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  THe  Je 
Léon. 

L'armée,  dite  natiamtle^  réduite  à  moins  de  quatre  mille  boi^ 
mes  après  la  sortie  de  lacolonna  expéditionnaire ,  avait  redonW 

■  ■        ■      ■      I  I       ■,■■        ■■!  ■    M     ■■■■    n  1  ■■   ■■■    M-«     ■■  ■  É..  ■  ^ 

•    (i)  Pnr  Don  Evaristè  San  Migitel,  rbef  de  Téut  major  de  la  dmsioii. 
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JhniiAr  poar  mnltiplier  ses  moyens  'de  défense ,  et  se  mettre  àTabrL 
d'une alUqne  dont  eJle  était  menacée  sur  tons  les  points.  Les  o^^ 
ficiersd^arullerie  avaient  développé  toates  les  ressources  de  leur  art 
ponr rendre  Imposition  inexpugnable;  ils  avaient  établi,  surtout 
dacôté  de  la  Gorladura ,  |^es  batteries  croisées ,  garnies  dé  plus  de 
soixante-dix  pièces  de  canon ,  la  plupart  du  calibre  de  i6  et  24* 

Aussi  de  ce  côté,  tcjites  les  attaques  des  royalistes  échouèrent 
«omplélement  :  mais  dans  une  action  (5i  janvier),  cinq  chaloupes 
canonnières  dés  insurgés,  s^étant  hasardées  dans  la  baie  de  Cadfx, 
foren^ enveloppées,  et  l'une  d'elles  tomba  au  pouvoir  des  royalistes  : 

•  ■  * 

c'ait  le  seul  avantage  qu'ils  aient  obtenu  sur  ce  point;  mais  il 
laffit  pour  dégoûter  les  insurgés  des  entreprises  maritimes. 

Quant  aux  actions  de  terre  ferme,  quoique  l'armée  du  général 
Freyre,  distribuée  tont  autour  de  l'île  de  Léon^  de  Puerto  Santa- 
llaria^  siège  du  quartier  général,  juqu^à  Chicïana  ou  était  le  gé- 
néral Cruix  Mourgeon ,  elles  se  réduisirent  à  quelques  menaces 
sans  effet  ,*  ou  a  des  escarmouches  de  cavalerie  contre  les  tirail- 
leoVs  de  l'Ile ,  tentées  les  8 ,  t5  et  19  février. 
'  Le  général  Freyre  et  le  général  Quirogà ,  craignant  tons  deux 
des  défections,   ne   se  combattaient  guère   que   par  des   pro- 
tlamations^  offrant  aux  soldats  qui  abandonneraient  le  parti  con- 
traite,  cdai-Ià,  une  permission  absolue  de  rentrer  dan^  leurs 
ibjers ,  avec  Findemnité  de  roule  et  Pamnistie  complète  ;  celui-ci , 
^omettant,  au  nom  de  la  nation  (procl.  du  4  février),  à  ceux 
^i  passeraient  aons  ses  drapeaux  ,  un  congé  absolu  après  deux 
ans  de  service ,  et  une  part  dans  des  distributions  dé  terres ,  de 
biens  nationant ,  réglée  suivant  les  lois  établies  par  les  corièi , 
t  ceux  qui  feraient  leurs  huit  ans  de  service. 
,  D'abord  ,  la  désertion  fat  plus  considérable  du  côté  des  troupes 
royales.  Le  général  Freyre  fit  désarmer  et  renvoyer  dans  l'inté- 
riaiir  plusieurs   régimens    dont  les   opipîons  lui   étaient    sus- 
pectes; mais  comme  une  insurrection  qui  ne  fait  pas  de  progrès 
rapides  est  bientôt  arpetée ,  la  confiance  se  rétablissait  dans  l'ar- 
mée royale  ,  tandis  que  les  insurgés  perdaient  peu  à  peu  de  la  leur. 
Renfermés  étroitement  dans  lïle ,  sans  espérance  d'entrer  a  Ca- 

Annuaire  Iiist.  pour  i8)o.  ^6 
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dix  y  leur  cause  était  en  eili^t  rainée  ai  <r«atres  pro^înees  de  Y& 
pagne  n'eussent  répohdu  au  signal  qu'ils  avaient  donné 

S'il  faut  en  croire  à  des  rapports ,  qui  ne  sont  encore  que  dei 
conjectures  f  il  y  avait  entre  les  comités  secrets  des  libéraux, 
répandus  sur  la  sarface  de  TEspagnCy^un  plan  de  soalèTeoieoi 
qui  devait  éclater  simultanément  daos  plusieurs  provinces  ,  le  i** 
mars  ;  il  n'aurait  été  devancé  par  l'armée  expédition nair» ,  qn'i 
causé  de  l'accélération  inattendue  de  son  embarquement.  Ge  qail 
j  a  de  remarquable  dans  cette  révolution ,  c'est  qu'a  mesure  qae 
l'on  approchait  de  l'époque  assignée ,  la  patience  prodigieciae  ée 
r armée  de  l'île  dç  l^n ,  semblait  croître  «u  milieu  des  dangers ^ 
et  que  malgré  les  nouvelles  moins  rassurantes  sur  le  sort  étf 
insurgés ,  l'agitation  des  esprits  augmentait  à  Madrid ,  ea  Ib- 
Y9XVP ,  eu  Calalogne ,  en  Arragon ,  et  surtout  en  Galice* 

Le  ao  février,  dans  la  soirée  même  du  jour  où  le  nouTeait  ci' 
pitaine  général  Yénégas  était  arrivé  à  la  Qorogne ,  plusieurs  ofr 
ciers  se  réunirent  avec  quelques  citoyens  de  la  ville  et  des  enTÎ- 
rons ,  afin  de  concerter  les  mesures  à  prendre  pour  l'exécution  d'os 
projet  auquel  ils  se  flattaient  de  trouver  ou  de  rendre  bieiitAl  le 
général  favorable. 

£n  conséquence  ,  le  lendemain ,  à  midi ,  au  moment  ou  le  granl 
salon  4^  capitaine  général  était  rempli  de  militaires  de  loas 
grades ,  qui  venaient  lui  apporter  leurs  félicitations ,  à  un  signal 
convepu ,  des  cris  :  Vive  la  nation  l  vive  la  constitution  !  se  foal 
entendre  sur  la  place.  Quelques  militaires ,  secondés  par  la  mul« 
iitnde  ^  désarment  les  soldats  de  garde  t  après  une  l^ère  résis' 
tance  y  et  pénètrent ,  armés  de  sabres  et  de  pistolets ,  dans  le 
salon  du  gouverneur,  en  proclamant  la  constitution  au  milieu  des 
officiers  qui  mettent  l'épée  à  la  main,  A  cette  invasion  imprévue , 
le  général  Yénégas,  qui  se  trouvait  san5  épée,  rentre  chas  hi; 
mais  plusieurs  officiers  (  le  colonel  d'artillerie  ,  Doo  Carlos  Etfi- 
nosa ,  le  lieutenant  colonel ,  Don  Ramon  y  Bagnes) ,  principaux 
chefs  de  la  conspiration,  l'y  suivent,  ei^  lui  représentant  que  la  vo- 
lonté du  peuple  et  de  la  garnison  étaient  unanimes  :  et  ils  le  pres- 
sent de  se  mettre  à  la  tlie  de  la  révolution  ^  et  de  prodsorar  im^ 
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teÀfiâteibènt  la  constitution.  Enfin  aar  son  refas  de  le  ibire ,  loi  et 
foelqaies  autres  chefs  de  corps ,  étrangers  à  la  conspiration ,  foreiyf 
Consignés  et  conduits  ^  à  fen tirée  de  la  nuit ,  au  fort  Sun  Ankmio» 
Dans  le  même  moment ,  on  fermait  les  portes  de  la  ville  ^  oi| 
battait  la  générale  )  et  tous  les  officiers  conjarés  s'étant  reiKios 
à  leurs  quartiers  ,  j  trouvék*ent  leiirs  camarades  et  plosionrs  ser-* 
gens  déjà  occupés  à  mettre  la  troupe  sous  les  armes*  PliisieuTi 
d'entre  eus;  avaient  jadis  été -engagés  et  arrêtés  dans  k  conspi- 
ration de  jPorlier;  leur  zèle  n'était  pas  douteux.  En  moins  <f  vn# 
heure,  ils  amenèiféni  sur  la  place  les  deux  bataillons  incsorapleis 
de  Grenade  s  <le  CSa^tille  ^  quelques  hommes  dn  dépât  d' Arragon  i, 
et  le  r^inickit  d'artillerie  arec  ses  pièces  attelées*  La  gard« 
nationale  s'y  rendit  de  son  c6téj»  et  la  révolotioii  se  fit  sans  plu» 
d'obstacle» 

Alors  le  colonel  Espinosa^  qui  dirigeait  les  opérations  d*  \m 
journée f  court  i. l'arsenal  de  la  marine,  s'empare  des  armes  et 
les  distribue  aux  habitans»  Le  p^ple  et  l'armée  veulent  le  nom^ 
mer  coaunandant  général  de  la  province.  Il  les  invite  à  portt^r 
leurs  soflragessdr  un  antre,  le  colonel  Acevedo^quiest  aussitôt  rcH 
connu  en  qualité  de  général.  Ensuite  on  proclame  Itf  constitution; 
on  nomme  publiquement  y  à  la.  lecture  d'une  liste  des  principaui? 
habitans  ou  officiers,  connus  par  lenrs  opinions  constitution- 
nelles ,  nne  ^nte  snpréme  da  gouvernement ,  a  la  présidence  dm 
laquelle  on  porte  Don  Pedro  Agar ,  ancien  membre  de  la  ré;^ 
gence  des  certes.  On  alla  le  chercher  a  Betanzos,  oA  il  était  ri9«* 
légué,  et  dans  la  même  vohare,  où  il  fut  ramené  comme  ett 
ti^iomphe  ^  on  conduisait  prisonnier  le  corrégidor  de  cette  ville , 
persécuteur  déclaré  des  libéraux. 

Au  milieu  de  l'exaltation  populaire  de  cette  journée ,  il  se  com- 
mit bien  des  désordres  :  la  multitude  se  porta  aux  paisoas  i  efie  en 
fit  sortir  une  dilaine  d'officiers  eticore  détenus  par  anite  de  la  con« 
spiration  de  Porlier«  elle  massacra  un  sergent ,  nommé  Chacon, 
qui  l'avait  dénoncé;  elle  porta  en  triomphe  la  malheureuse  veuve 
de  ce  géoéral ,  encore  en  habits  de  deuil. 

La  même  agitation  se  fit  sentir  an  Ferrui  ;  le  a3  février  à 
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midi',  an  miliea  d^one, grande  partie  des  babitans  et  des  soUatf 
dn  régiment  de  Burgos  ,  rassemblés,  sur  la  place  publique ,  nn  ci- 
toyen donna  lecture  de  plusieurs  déclarations  de  Quiroga,  et  du 
premier  manifeste  de  la  jante  suprême  de  la  Corogne.  Ensuite 
une  junte  inférieure  fut  établie  par  le  concours  de  la  puissance 
civile  et  militaire ,  et  malgré  l'opposition  da  gourverneur  Don 
Joachim  Blanco  Maldonado,  on  publia  la  constitution  an  milieu 
des  acclamations  du  peuple^  et  au  bruit  des.saWes  d'artillerie  de 
la  place  et  du  port. 

«   Les  insurgés  de  la  Corogne  s'étaient  flattés  de  tronver  nu  appui 
à  Santiago,  dont  le  gouverneur  général  Pol ,  comte  do  San- Ro- 
man ,  s'était  fait  aimer  par  sa  modération.  Mai»  à  la    nouvelle 
de  rinsurreclion ,  il  prit  des  précautions  pour  mettre  Isl  TÎUe 
à  Tabri  d'une  émeute  ou  d'un  coup  do  main ,  et  convoqua  les 
Boiembres  du  conseil  municipal  à  l'L5tel  de  ville.  U  lear  expissâ 
l'état  des  choses  ;  il  leur  proposa  diiférens  plans  :  mais  tons  étaient 
consternés  ;  ils  étaient  décidés ,  vn  le  petit  nombre-  de  troupes 
disponibles  et  sures ,  à  se  borner  à  maintenir  la  tranquillité  dans 
la  viUe ,  lorsqu'un  <;banoine  qui  faisait  partie  du  conseil  ,  Do» 
Manuel  Chantre ,  se  levant  alors  et  accusant  de  faiblesse  ceox 
qui  opinaient  pour  des  mesures  de  conciliation,  représenta  que 
le  général  Vénégas  étaqt  au  pouvoir  des  insurgés ,  le  comte  de 
San -Roman   était  de  droit  capitaine  général  de  la  province^ 
qu'il  fallait  faire  mettre  sous  les  armes  tous  les  régimens  provin* 
ciaux(i)9  armer  les  habitans,  faire  des  patrouilles,  veiller  à 
la  sûreté  publique  ,  attaquer  promptement  les  insurgés  j  et  qu'il 
ne  doutait  pas  qu'avec  le  secours  du  saint  apôtre  y  patron  de 
la  ville ,  on  ne  vînt  à  bout  de. sauver  la  province^  Ce  discoors 
véhément  ranima  le  courage  du  conseil  .municipal,  le    comte 
San-Roman  ramassa  quelque  argent  dans,  toutes  les  caisses  ,  ras- 
*  sembla  le  peu  de  troupes  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  et  aux 
environs ,  dépécha  des  officiers  à  Pontévédra  ,  à  Tu j  et  à  Yigo , 


(i)  Paysans  aipricolteors  enràlés  mais  qui' ne  serrent  qn'en  cas  de  réqitisî- 
lion  extraordinaire. 
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arec  ordre  de  diriger  de  saite  leurs  corps  provinciaux  sarOrense, 
et  il  expédia  un  courrier  à  Madrid  pour  j  donner  avis  dé  Pinsur* 
rection  et  des  mesure^  qu'iP avait  prises. 

Mais  le  général  Accvédo  ,  envoyé  par  la  junte^  de  la  Gorogne , 
arrivait  à  marches  forcées  ;  le  comté  San-Roman  ne  se  crut  pas 
en  «lat  de  lui, résister ,  il  évacua  la  ville ,  où  les  insurgés  en  tirèrent 
le  24)  et  proclamèrent  la  constitution  le  a5 ,  en  y  installant  c|e 
nouvelles  autorités,  avec  les  réjouissances  d'usagé  en  pareil  cas. 
jUt^  et  dans  plusieurs  couvens  des  environs ,  on  fit  sortir  des  «îa-^ 
cbols  plusieurs  prisonniers  d'Etat  ou  de  Tinquisition ,  entre  les- 
quels il  faut  distinguer  Don  Diego  Mugnoz  Torrero ,  évéqne  de 
Gnadix ,  et  aujourd'hui  député  de  la  province  d'Estramadure  aux 
cortès.  , 

Dans  le  même  temps,  le  lieutenant  colonel  Noboa  faisait  pro- 
clamer la  constitution  à  Vigo  (  le  24  )  >  ^t  à P6ntévédi*a  (  26 } ,  villes 
qui  se  montrèrent  plus  dévouées  que  toute  autre  à  la  cause  consti- 
tutionnelle. 

Il  serait  trop  long  de  rendre  un  compte  détaillé  de  cette  cam- 
pagnç  d'un  mois ,  où  les  petites  divisions  d'Acevédo  et  d'Espinosa 
eurent  plus  de  marches  pénibles  a  faire  que  de  combats  dangereux 
k  soutenir.  Elle  s'étendit  jusqu'aux  frontières  du  Portugal.  Le 
comte  San-Roman  était  parvenu  à  se  faire  une. armée  de  4t^oo 
hommes ,  la  plupart  paysans.  Cependant ,  il  abandonnait  succès-  , 
sivement  ses  positions  aux  colonnes  de  l'armée  patriote ,  moins 
nombreuse  mais  plus  aguerrie,  et  qui  entra  ainsi,  presque  sans 
coup  férir ,  le  4  mars ,  à  Orense ,  quoiqu'on  y  eût  fait  de  grands 
préparatifs  de  défense.  Cette  campagne  n'est  aujourd'hui  i^^jf^r- 
qoable  que  par  la  mort  du  colonel  Acevédo ,  qui  fut  tué  le  ^mars  j 
dans  une  petite  rencontre,  près  dePadornelo;  par  des  miliciens  en 
désordre  qu'il  voulait  ramener  à  son  parti  ;  il  fut  chèrement  vengo 
par  la  troupe  qui  le  suivait.  Cest  l'affaire  la  plus  sanglante  de 
cette  petite  guerre ,  à  peine  aperçue  dans  les  grands  événemens 
qui  se  passaient  alors  à  Madrid. 

La  cour  commençait  à  se  rassurer  sur  la  situation  de  l'Anda- 
busiej  sur  l'expédition  de  RiégO|  et  sur  l'occupation  de  l'ile  d^ 
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JJim ,  qaaiid  on  re^t ,  à  liadrid ,  la  uonyelle  dé  la  révolntîoa  de 
6a liée,  et  de  l'arrivée  de  Mina  sur  le  territoire  espagnol.  Cdiii-ci 
s^éch'appant  de  France ,  où  il  ayatt  trouva  depoii  aiz  ans  on  asile 
gifléreos  y  parut ,  le  a5  février ,  dans  la  Navarre ,  oà  il  avait  jadis 
cofimandé  :  il  7  troava ,  en  arrivant ,  an  petit  corps  de  partissas 
qai  Patten<tait ,  et  dont  il  prit  le  dommandem  ent  avec  le  titre  do 
général  en  ehef  de  Tannée  nationale  et  constitationnelte  da  nml 
de  FEspagne'.  Il  a'empara  de  la  fonderie  de  canons  d'Âi2zai>al ,  4 
4  lieues  de  Saiot-Jean-Pied-^de-Port,  annonçant  hantement  kd» 
Bein  de  cbasser  de  vive  force  le  marquis  d^Espeleta ,  vice^-roi  de 
Navarre,  et  publiant  partout  des  proclaoïa lions  révolutionnaireset 
la  constitution.  A  ces  nouvdles  ,  qui  répandaient  l'agitation  daas 
VArragon  et  la  Catalogne  )  le  conseil  dTlat  extraordinaire  fol 
convoqué  f  et  se  constitua  en  permanence.  On  y  délibéra  en  pré- 
sence du  roi  et  des  princes  de  la  famille ,  sur  les  mesures  à 
prendre  dans  les  eireousCances.  Selon  des  rapporta  dont  rien  ne 
peut  encore  prouver  la  vérité  >  on  y  agita  la  question  de  savoir 
s'il  ne  serait  pas  â  pr6pos  d'invoquer  des  secours ,  en  vertu  J( 
traité  de  la  Sainte  Alliance,  de  faire  sortir  le  roi  du  royaume ,  ou 
de  proposer  au^  insurgés  des  aecommodemens ,  c'est-à'-dire  aa» 
constitution  nouvelle.  Il  y  avait ,  disait^en ,  une  grande  divtsîoB 
d'opinions  entre  les  membres  de  la  famille  royale,  €!e  conseil  d^£iat 
extraordinaire ,  présidé  par  le  roi ,  et  composé ,  outre  les  princes, 
de  tous  les  ministres  en  place ,  et  de  quelques  conseillers  d'Etat, 
passait  pour  être  soumis  a  l'influence  de  la  CamariUa  (conseil  de 
la  cbambre  ) ,  et  surtout  de  M.  Loeano  de  Terres ,  qui ,  biea 
qu'éloigné  du  minfstère  depuis  un  mois ,  n'en  avait  pas  moias 
conserté  la  confiance  intime  de  S.  H.  Le  capitaine  général  da 
Valence  Elio  y  avait  été  appelé  ;  mais  ses  conseils  violens  n'y  forent 
point  écoutés.  Au  reste ,  il  serait  indiscret  de  vouloir  prétendre 
percer  le  mystère  de  ces  délibérations,  essentiellement  secrètes, 
{risqu'à  ce  que  les  intéressés  les  dévoilent  eus-mèmas  an. public, 
et  d'assigner  à  chacun  des  conseillers  la  part  qu'il  peut  avoir  eue 
a  HZ  décisions  royales.  On  fut  plusieurs  jours  sans  prendre  de 
|)arti ,  sans  doute  k  ctin^e  de  l'opposition  qui  s'y  trouva.  Dans  lea 
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momens  de  la  crise ,  le  roi  Toalat  comolter  te  comte  de 
l'Abialal ,  sar  la  condaite  dvqnel  il  était  resté  tant  de  êoapçôos^ 
pn  manda  le  général.  Ballaateros,  eiilé  depuis  cinq  ans  a  Yalla- 
^olid>  conna  par  ses  opinions  libérales,  et  par  ^opposition  qu^il 
nanifeata ,  dans  le  temps  de  Filivasion  des  Français ,  à  toîr  le  tonï^ 
mandement  de  Fermée  espagnole  doliné  an  dac  de  WelHngton  t 
OD  CDlendtt  le  marquis  d'AIazan  «  cq^itaine  général  de  l'Arragon  ^  ' 
sar  les  dispositions  de  la  proirince ,  oà  Fiiisarrection  menaçait 
d'éclater. . .  •  liais  an  miliea  de  tant  de  Conseillers  et  de  leurs  avis 
différens^  on  ne  prenait  qoe  des  demi^mesnres,  on  ne  faisait  que 
des  promesses  d*amélioratimi  de  lois,  comme  de  séparer  lé  conseil 
d'Etot  en  sept  sections ,  pour  travailler  à  nn  nouveau  code ,  en 
ÎATiUtft  les  cm*porations  et  les  simples  citoyens  à  communi^er 
leurs  vues  à  cet  égi^rd  (ord*  du  3'  mars  )  ;  on  ne  hasardait  qc^eit 
tremblant  des  mouvemens  militaires ,  dont  Feffet  pouvait  étra 
d'envoyer  des  anxiliaires  à  Finsmrrection.  Tandis  qu*on  sttup«< 
{onnait  tous  les  généraux  et  jusqu'i  Fk'eyre  lui«-mème ,  on  confiait 

« 

nn  Gomte  de  l'àbisbal  le  soin  de  rassembler  les  tix^opes-  de  la 
province  de  la  Manche,  pour  les  porter  sur  la  Galice;-  mais 
ce  général,  frère  de  D.  Joseph  Cydonnéll ,  qui  poursuivait  alors 
4i  vivement  la  colonne  de  Riégo,  s'était  déji  rattadié  au  paHi  qui 
voulait  rétaUir  la  constiuition  des  coliès.  H  était  en  correspotidànce 
Jivec  son  troisième  frère >  Alexandre,  qui  Commandai t  le  régi^ 
ment  Impérial  Alexandre ,  dont  un  bataillon  était  caiïtonné  i 
Ocana,  et  Faotre  a  Santa  Crua;  il  s'était  assuré  de  plusieurs 
antres  officiera  des  corps  répandus  dans  la  même  province  ;  il 
éiaût  opnvenu ,  dans  des  conférences  tenues  i  Madrid ,  de  soulever 
UNtte  la  Manche  et  Grenade ,  et  Sj  former  nne  junte  provisoire, 
«ttbofdonnée  a  la  junte  supérieure  de  la  Galice ,  d'intercepter  les 
correspondances  avec  Farmée  d^Andalousie,  et  d'adresser  an  roi  un 
^mémoire  pour  Fengager  à  céder  an  vœu  du  peuple  ,  en  proclstiiant 
la  oonstitution  des  certes.  Ce  plan  arrêté ,  le  comte  de  FAbisbal 
partit  de  Madrid  le  3  mars.  Dès  ce  soir  même,  il  fut  rejoint  i 
A.ranjoez ,  par  quelques  gardes  du  corps  entrés  dans  la  conspi- 
liratioa.  Arrivé  le  lendemain  à  Ocana  ^  il  fit  prendre  les  annes 
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ati  régiment  de  son  frère  ^  etrayant.réani  sur  la  place  publi<pie, 
i&  déclara  qu'il  fallait  adopter  la  conatîtation  déjà  reconnne  par 
la  plus  grande  pariie  de  Târmée  espagnole.  Les  soldats,  dont  il 
(itcila  Fenlhousiasme  ,  jurèrent  entre  ses  mains  de  la  défendre, 
et  on  grand  n(>mLre  d'babitans  mêlèrent  leors  ardamalions  à  ces 
sermens.  0*Dunnell  fit  arrêter  le  gouverneor  de  la  place  af«c 
*qaelque5  magistrats  ,  et  reconnaître  par  les  autres,  Taulorilé  à» 
la  jante  suprême  de  Galice.  Le  5 ,  il  se  porta  sur  Temblique ,  (A 
i\  Urouva  moins  de  zèle  et  de  secours  qu*il  n'en  attendait ,  ensuite 
À  SantarCruz  de  Mudela ,  à  Almagro  et  à  Ciudad  Real ,  capitale 
<le  la  province.  Il  réunit,  sur^  cette  route  ,  plusieurs  bataiUom,  ' 
et  une  grande  quantité  de  volontaires  à  pied  ou  à  cheval ,  en  sorti 
qu'il  se  forma  une  petite  armée,  à  laquelle  il  espérait  bientôt 
joindre  la  division  ^e  son  frère ,  encore  a  la  poursuite  de  Riégo,   1 
et  même  l'armée  do^Frejre,  au  moyen  de  quoi  j  il  se  fûttootî 
coup  trouvé  le  cht£  le  plus  important'de  l'insurrection  ;  mais  lei 
évéùemens  de  Madrid  se  pressaient  avec  une  rapidité  qui  lai   I 
déroba  une  partie  des  services  qu'il  se  flattait  de.  rendre  à  cette  ] 
cause*  I 

Tant  que  l'insurrection  n'était  pas  sortie  de  Pile  de  Léon,  des   ' 
montagnes  de  l'Andalousie,  ou  de  la  Galice,  la  cour  de  MaJril  i 
avait  eonservé  quelque  espérance  de  parvenir  a  la  réprimer; 
mais  la  nouvelle  de  la  défection  des  troupes  de  la  Mancbe  y 
jeta  la  consternation  :  la  révolution  était  a  ses  portes  ,  elle  était  i 
déjà  dans  la  capitale.  Une  fermentation  sourde  ^  long*temps  com- 
primée par  les  efibrts  et  les  ressources  d'une  police  rig-oureose, 
éclatait  de   toutes  parts,    sor  le  visage  des  babitans  et  même 

des  militaires On  apprenait  à  cbaque  beure  des  dereciions 

nouvelles  ;  la  troupe  désertait  par  pelotons  pour  aller  se  joindre 
aux  insurgés  ,  et  ceux  qui  restaient  cbargés  de  veiller  au  main- 
tien de  l'ordre,  donnaient  des  signes  d'adbésion  aux  ^nonvemcas  ' 
qui  s'annonçaient.  Dès  la    matinée  du   5  ,  des  oflQciers  de  la 
garde  avaient  tenté  de  relever  la  pierre  de  la  constitution  (t) ,  «t 

(0  La  pierre  de  la  constitution  dont  il  est  si  «oavent  question  dans  Tlûs- 
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« 

mr  q.adqaê  opposition  ,  ils  se  retirèrent  en  remettant  ]a  partie 
à  un  autre  jonr  ;  mais  il  n'y  avairplus  à  compter  sar  un  senl  des 
corps  qui  composaient  Ja  garnison  de  la  capitale.  Dans  côtte 
extréitfité ,  le  copseil  d'Etat  en  permanence  ne.  savait  que  ré- 
soudre, il  cédait  pied  à  pied  ;  c^est  ainsi  qu'il  opina  pour  i  une 
prompte  convocation  des  certes >  et  le  7,  aa  matin ,  on  fit  publier  ,> 
par  une  g$zette  officielle  extraordinaire,  et  pav  des  aflGcbes  pu- 
bliques y  que  9  sur  Ta  vis- du  conseil  royal  et  d'Etat  y  te  roi  ordonnait 
qaeles  cortès  fussent  immédiatement  assemblés,  déclarant  qu'il 
était  prêt  à  faire  ce  que  demanderait  l'intérêt  de  l'Etat  et  le 
bonlienr  des  peuples  cr^qui  m^'ont.  donné,  disait  S.  M.»  tant  de 
preuves  de  leur-loyaalé.  » 

Hais  dans  ragilation  actuelle  des  esprits,  ces  concessions  ne 
snflisaient  plus  au  peuple  rassemblé  pêle-mêle  avec  des  soldats 
<ians  les  rues ,  et  s'entretenant  des  nouvelles  fâcbenses  qui  arri- 
Taient  à  cbaque  instant.  On  arracha  les  affiches  comme  ne  fai- 
sant que  des  concessions  insuffisantes;  on  releva  pdbliqiiement 
la  pierre  de  la  constitution  ;  la  foule  qtïi  augmentait  de  moment 
eu  moment  dans  les  places ,  se  porta  jusqu'aux  portes  du  palais , 
demandant  à  grands  cris  la  constitution  de  181a ,  comme  la  seule 
légitime.  Dans  cette  crise  populaire ,  il  n'y  avait  plus  de  ré$istance 
possible;  on  parlait  hautement  dans  les  groupes,  de  s'assurer 
de  la  personne  du  roi  ;  le  général  Ballasteros  osa  représenter 
à  S.  M. ,  qu'entre  la  reconnaissance  de  la  constitution  et  son  dé- 
trônement,  ou  peut-être  pris,  il  n'y.  avait;  plus  d'alternative; 
qu'il  fallait,  sans  perdre  un  moment,  accepter  l'un  ou  l'autre.  Le 
roi  se  rendit  à  des  vœux  si  fortement  pi'ononcés;  le  général  ^n 
alla  donner  l'assurance  au  peuple ,  et  le  même  jour ,  à  dix  heures 


toire  de  la  reTolatien  espagnole,  n'est  pas,  comme  on  est  tenté  de  le  croire, 
un  monument.  Il  afait  été  arrêté  en  1812,  que  la  principale  place  de  cbaque 
commune  serait  nommée  Place  de  la  Constitution,  La  pierre  dont  on 
parle  était  destinée  à  porter  cette  inscription  ;  elle  était  en  marbre  ou  en 
pierre  a?/rc  plus  on  moins  d'ornemeDs  9  suivant  la  richesse  et  le  séle  des 
cooimnae^ 
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ilii  soir  )  1e«  principtlei  aatorités  reçurent  la  cominpntcatioo  demi 
voici  la  iradttctioii  iitlÀ*ale  : 

•  «  Le  roi  9  notre  wigneor ,  a  daigne  adresier  à  set*  secréiaârei  de 
M  tous  les  départemens  9  le  dfcret  royal  iai?ant  : 

«  Pour  é?iler  let  délais  qai  ponrraienl  âTOÎr  lien  par  suite  dei 
«  incertttadei  qu^ëproa?erait  au  conêeil  Pexdontién  de  mon  ddeitt 
«  d'hier,  portant  ^convocation  immddiaie  des  conè»,  et  la  Tdonij 
«  générale  dn  peaple  (  La  voiuruad  gênerai  dél  pueUù  )  s^éiaat 
«  prononcée  f  je  me  suis  décidé  ijarer  la  constata tîott  promol- 
«  goée  par  les  coi^  généraux  et  extraordinaires ,  en  Fan  iftii» 
«  Ce  que  vous  tiendrez  poar  enienda ,  et  en  •rdonilereB  h 
M  prompte  pablication. 

c  Ifoi,  le  roi  y 
c  An  palais ,  le  7  mars  i8so,  » 

'  Cette  pddicntion  fat  reçae  par  le  peuple  et  la  garnison  de  Ma- 
drid avec  de  grandes  dëibonstrations  de  )oie  ;  les  rues  retentis- 
Miient  alternativement  des  cris  de  vive  le  roi!  Vive  k  consttUition! 
Le  roi  s  étant  montré  plusieurs  fois  sur  le  balcon  de  son  palais, 
)e  livre  de  la  constitution  à  la  main ,  tut  accueilK  par  des  accla- 
mations unanimes ,  ainsi  que  le  général  Ballasteros  qui  avait  ev 
faut  (Pinfluenee  sur  la  résolution  royale» 

Le  mêtné  jour ,  le  peuple  ajant  réclamé  la  formation  d'nn  nou- 
veau conseil  municipal ,  il  fut  immédiatement  organisé  ^  et  oa 
rappela  les  membres  éloignés  en  181 4*  H  demanda  h  mise  en  li* 
berté  de  tous  les  individus  détenus  dans  les  prisons  ^Etat  ou 
dans  celle  du  sAînt  otSce ,  pour  cause  poHtique  et  religieuse  ;  dks 
furent  ouvertes ,  et  on  vît  sortir  des  bommeis  que  leurs  familles 
croyaient  fort  éloignés,  comme  le  comte  de  Montijo,  qu'on  supposait 
enfermé  i  Santiago ,  et  des  étrangers ,  dont  les  noms  avaient  été 
]>ortés  sur  les  listes  de  passe-ports.  Le  roi  accorda  une  amnistie  g^ 
nérale  pour  tous  les  délits  politiques ,  et  institua  sur-le-cbamp 
une  junte  suprême  pour  recevoir  son  serment ,  et  diriger  les  af- 
faires en  attendsmt  la  convocation  des  cortis.  Il  mit  i  la  téie  de 
(:ette  junte ,  comme  plaident ,  le  Cardinal  de  Bourbon ,  archevêque 
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At  Tolède ,  chef  de  la  régence  de  i8i4  9  et  comme  TÎce-président , 
le  général  François  Ballisteros ,  qui  fat  eh  outre  nommé  «  en 
considératkm  des  services  signalés  qu'il  a  rendus  à  la  nation  dan» 
4Ai)t  de  circonstances  mémorables  » ,  général  en  chef  de  l'armée 
da  centre.  Les  autres  membres  de  cette  jiinte  avaient  tous  fait 
prieuve  de  leur  zèle  pour  la  constitution^  et  avaient  plus  on  moins 
souffert  pour  cette  cause. 

Dés  le  lendemain  9  mars ,  le  roi  prêta  serment  à  la  constitution 
entre  les  maiiis  de  la  junte ,  et  il  adressa  ensuite  (  10  mars  )  à  la 
nation  une  proclamation  ,  où  rappelant  les  services  qu'il  en  avait 
reçus,  il  disait  n'avoir  jamais  perdu  de  vue  le  dessein  de  lui 
donner  une  constitution  assortie  aux  lumières  et  aux  besoins  du 
f iécle ,  ajoutant  que  des  vœux  ardens  s'étant  prononcés  en  fa- 
veur de  celle  qui  fut  promulguée  à  Cadix  en  1813,  il  avait  cru 
devoir  oondescendre  à  la  requête  de  ses  enfans ,  comme  devant 
assurer  leur  félicité ,  promettant  d'être  toujours  son  plua  ferme 
appui.  A  côté  de  cette  proclamation ,  la  junte  provisoire  en  publia 
une  autre  où  elle  recommandait  «  aa  peuple  héroïque  de  Madrid 
le  respect  pour  le  trdne  et  potir  la  personne  sacrée  du  roi  et  la 
eonfiance  dans  ses  promesses.  »  Les  chefs  des  corps ,  la  garde 
royale  et  tout  les  soldats |  prêtèrent  au  Pardo  le  serment  cohsti- 
tationnel  an  son  des  cloches ,  au  bruit  de  Vàrtilierie.  Des  illu- 
minations générales  terminèrent  cette  journée ,  pendant  laquelle 
aacuo  d^ordre  n'a  tronUé  l'allégresse  publique.  Le  roi  qui  tétait 
montré  plusieurs  fois  en  public,  avait  été  accueilli  partout  arec 
des  acclamations  générales. 

De  tous  le»  décrets  du  roi  on  arrêtés  de  la  junte  qui  furent 
alors  rendus ,  et  qu'on  peut  regarder  comme  les  conséquences  né- 
cessaires de  la  révcdution ,  il  faut  distinguer  cduî  du  1 1  mars> 
lequel  ordonne  que  toutes  les  dispositions  de  la  constitution  aient 
iur-Ie-cbamp  leur  plein  et  entier  eflet ,  surtout  en  ce  qui  con* 
cerpe  la  sûreté  personnelle  et  la  liberté  de  la  presse ,  avec  Icsi 
jantes  de  censure  telles  qu'elles  existaient  en  181 4  ;  6t  celui  de  la 
suppression  de  l'inquisition ,  comme  incompatible  avec  le  nouveau 
ré^me*  I)é9  ce  moment,  tout  prit  une  face  nouvelle  :  l'imprime-c 
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Ao  royale  fat  appelée  nationale  ;  plusieurs  journaux  s'établireiif» 
et  les  principaux  cafés  Je  Madrid  furent  transformés  en  dois 
politiques.  CeuSé'^ui  avaient  cfu  le  plus  d*aalociié  .sous  Fancien 
système  furent  réduits  à  caclier  Finfiuenoe  qu^ils  pouvaient  en- 
core conserver  sur  Pésprit  du  monarque.  Bientôt  on  parla  de 
changer  totalement  le  ministère  ,  lé  conseil  d'Etat  et  les  ag«i£a 
diplomatiques,  et  on  rétablit,  autant  quo  possible ,  les  aato- 
rités,  les  administrations,  les  tribunaux  çt  le  système  entier 
du  gouvernement ,  tels  que  le  roi  les  avait  trouvés  a  sa  rentrée 
en  i8i4* 

A  Tinstant^  même  de  cette  révolution  ,  on  avait  dépâcbé  des 
courriers  pour  la  faire  notifier  à  toutes  les  puissances.  Nousdiroas 
ailleurs  comment  celte  notification  fut  reçue  dans  les  diverses 
ours;  mais. de  tous  leurs  ministres  on  chargés  d'affaires  alon 
accrédités  à  Madrid,  nn  seul,  celui  des  États-Unis,  y  répondil 
par  des  félicitations,  sans  attendre  à  cet. égard  les  instractic»» 
de  son  gouvernement. 

Plusieurs  jours  avant  que  la  constitution  n'eût  été  acceptée  pir 
le  roi,  elle  avait  été  proclamée  à  tSaragosse  avec  quelques  désor- 
dres :  de  là  la  révolution  s'étendit  en  Navarre ,  où  Fautorilé  df 
général  Mina  avait  fait  disparaître  celle  du  vice-roi  Espelata  qalt  : 
remplaça  bientât.  A  Barcelonne,  le  peuple  exigea  (10  mars)  b 
publication  de  la  constitution  par  le  général  Castanos ,  et  ensotle  ; 
son  remplacement  par  le  général  YiUa-Calkipa ,  alors  exilé  i  j 
Arens  ;  il  délivra  des  prisons  de  la  citadelle  et  de  Finqnisitioa  ' 
tous  les  prisonniers,  il  brûla  les  papiers  et  saccagea  la  maison  do  - 
Saint-Office  aux  tris  de  vive  la  constitution ,  la  religion  et  le  ml  '  \ 
A  Yalence ,  le  capitaine  Elio ,  dont  l'administration  avait  excité 
tant  de  ressentimens ,  n'échappa  qu'avec  peine  à  la  fureur  da 
peuple  ;  on  le  jeta  en  prison  pour  le  soustraire  à  la  mort.  A  Gre- 
nade (i3,  i4  mars),  le  capitaine  général  Eguia  fut  déposé  pv  \ 
les  étudians  ,  qui  demandèrent  et  obtinrent  à  sa  place  le  marqQÎs 
de  Catnpovetde.  En  Galice ,  le  chef  de  l'armée  royale ,  le  comte 
de  Saint-Roman ,  dont  un  décret  royal  avait  dissous  Parmee , 
ordonna ,  ensuite  des  é?énemens  de  Madrid  ,  aux  chefi  de  Hb- 
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snrreetiocr  de  la  Corc^e  de  veoir  prêter  entre  ses  mains  le. ser- 
ment constÂtiitioiuiel.  A  Cordoue ,  on  vit  le  général  Uiégo  et 
^es  compagnons  frateniiser  avec  le  général  O'donnell  et  ceux  qui 
les  avaient  combattus.  ^4 

'  Au  miUea  de  ces  ebangemens  ae  fortune  ,  d'opinion,  ou  do 
ces  réunions  forcées  dont  toutes  les  révolu  lion»  offrent  tAc 
d'exemples  ,  Gidix  éprouvait  une  de  ces  catastroj^es  sanglantes 
qu'elles  recèlent  aussi  dans  leur  sein. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  situation  politique  de 

cette  ville ,  les  insurgés  j  avaient  un  parti  considérable  long- 

temps  contenu  par  l'activité  de  la  police.  Déconcerté  par  l'échec 

du  colonel  Santiago  et  les  attaques  impuissantes  de  l'armée  de  l'île 

de  Léon ,  il  se  réveilla  plus  ardent  à  la  réception  des  nouvelles 

de  l'insarrection  de  Galice,  et  surtout  de  la  défection  dn  comte 

de  l'Abisbal ,  qa'on  croyait  devoir  bientôt  entraîner  l'armée  du 

général  Freyre.  Alors  les  esprits  s'échauffèrent  au  point  que*  le  9 

après  midi,  au  mépris  des  ordres    qui  défendaient ,  $otis.  les 

peines  les  plus  sévères,  les  ràssemblemens ,  le  peuple  se  porta 

en  foide  sur  la  place  Saint-Antoine ,  demandant  à  grands  cris  la 

constitution.  Le  général  Freyre ,  arrivé  de  Puerto  Santa-Marià  , 

s'y  rendit  accompagné  du  capitaine  général  de  la  marine,  Yilla- 

.  Ytceiicio  :   après  avoir  inutilement  essayé  de  calmer  par  des 

espénmoes.  dilatoires  l'effervescence  des  esprits ,  et  sur  le  conseil 

qu'il  en  avait  déjà  reçu  de  quelques  ofliciers  d'artillerie ,  il  crut 

ae  popYolr  apaiser  le  tumulte  qu'en  promettant  de  proclamer  la 

constitution  dès  le  lendemain,  «  espérant,  disait-il  dans  Ja  lettre 

qu'il  écrivit  à  ce  su}et  au  roi,  que  S.  M.  approuverait  cette  imo- 

miion ,  comme  étant  le  seul  moyen  d'éviter  la  guerre  civile.  »  Le 

penple  reçut  cette  promesse  avec  des  transports  de  joie,  l^a  ville 

fut  illuminée,  on  prit  la  cocarde  nationale  (rouge  et  verte  )  ;  des 

groupes  de  musiciens  parcouraient  les  rues  aux  cris  de  vive  la 

constitution!  Toute  la  nuit  se  passa  en  réjouissances. 

On  avait  fait  inviter  les  officiers  de  l'île  Saint-Léon  ^  se  trouver 
a  la  fête  ainsi  que  tous  les  consuls  étrangers ,  mais  le  général 
Quiroga ,    soit  défiance  ou   tout  autre   motif,  se  contenta  d'y 
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en¥OTcr  det  députés  (i  )  aa^leyaàt  desqaels  le  penple  ooiirat  i 
«a-^devaiit  de  ses  libérateim.  Toale  U  vilie  étaî(  dans  raliégraort 
la  façade  des  foaiaoïit  était  tapissée  ;  la  place  de  Saint-Aaliiaei 
préparée  à  la  b&te  pour  la  cérémonie ,  était  déjà  vempiie  itm 
amltitude  d'iiaUtans  en  habita- de  fête.  Toat  «coup,  an  mosMit 
Af  on  n*attendait  pins  ^e  le  général  et  les  aatoritéa  pour  la  piv 
clamation  de  la  eonstitutîon  ,  on  entendit  nne  foailiade  dans  fei 
rues  voisines  :  c^étaient  les  soldats  de  la  garnison  (ie  bataUhm  èa 
gaidea  et  le -régiment  de  la  Lealicui  {la.  Fidélité) ,  cfui  ,  sortis  k 
iMeurs  casernes  %  arrivaient  de  plnsieurs  côtés  i  la  fou  anr  la.  pbee^ 
faisant  feu  sur  tout  ce.  qni  se  présentait  de?ai»t  eux.  A  teit 
attaqoe  inattendue.^  la  ranltitàde  éperdne,  désamée,  forieusy 
se  précipite  en  désordre  ^  les  nàa  poar  se  dérober  «a  massaati 
Ica  antres  poor  courir  a  Farsenal  7  chereher  dea  anaes;  «s 
les  avait,  enlevées.  Ils  okerohent  ne  refuge  dâna  Letm  nuison 
où  ils  se  bavricadent;  mais  ka  soldats  les  y  pamrmdt&iL  et; 
commettent  tontce  sortis  de  vioknoes;  les  plus  ticlics  ms  sac* 
vent  leur  vie  qa'à  prix  dW|  et  le  pillage  dore  tonte  la  noit, 
sans  que  Fon  poisse  l'arrêter.  An  miUett  de  oet  épooTaniaidt 
désordre ,  les  députés  de  l'Ile  de  Léon  s'étaient  réfugiés  chei  ie 
général.  Frejre,  implorant  «a  ptolcctien  et  téclamaai  le  <kmt 
dea  gens  ;  il  les  fit  évader  par  les  toits  de  sa  maison  ,*  sPoi  tb 
se  cacbèrent  dans  celle  d'un  antre  habitant.  Enfin ,  pour  i» 
sauver  de  la  fnreur  des  soldats ,  on  nMmagina  pas  d'sotiv 
mojen  que  de  les  transporter  au  fort  Saint^Sébastien  »  où  ils  (am* 
abreuvés  d-insultea  et  détonas  pendant  trois  jours.  On  fit  le 
traitement  i  des  officiers  du  corps  royal  d'artillerie,  dont  cet 
du  bataillon  des  guides  et  de  I»  Leallad  suspectaient  l'opink» 
litique,  et  toute  cette  nuit  se  passa  dans  la  terreur  d'un  mas 
général. 
Le  lendemain  y  un  eoup  de  fusil  tiré  par  un  habitant  fatifit 


(1)  Cette  dëpalatSon  était  composée  du  commaDdant  de  rartiUerie 
Mi^oel  liopfB  Bano6 ,  da  chef  de  l'état  major  Don  Felipe  de  Arco^^cr© 
Don  Ant.  AJcâla-Galiano,  et  de  son  adjudant  Boo  Ignacio-S^ln. 
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HoiiFdier  lei  scènes  de  la  veille  :  les  soldats  sortirent  dé  leurs 
caMTDes ,  se  répandirent  dans  les  rues ,  pénétrèrent  dans  les  mai* 
$ùas  où  les  babitans  s'étaient  barricadés,  et  le  pillage  recom* 
mença  ;  enfin  une  espèce  d'ordre  se  rétablît ,  et  au  milieu  de 
réppiiTante  dea  citoyens,  il  parut  un  ordre  du  jour  0&  le  générai 
Campana  félicilait  les  soldats  de  la  gambon  de  la  fidélité  et  de  la 
martière  brillante  et  décidée  dont  ils  s'éiatent.condnits. 

Deux  jours  après  ces  scènes  sanglantes,  où  Ton  évalua  )f 
nombre  des  individus  tués  à  4^  «  dont  36  feinmes  et  17  enfana, 
et  celui  d^  blessés  à  plus  de  mille  «  avrivèretit  enfin  les  iioa-f 
Telles  de    Madrid*    JLie  général  Yaldès  lôs  fit  .publier,  mais 
personnelle  voulut  d'abord  j. croire  s  les  habitans  craignant  que 
ce  n^  fut  un  noaveau  piège  pour  les  entraîner  a  leur  perte,  res- 
tèrent sur  la  défensive  ;   les  soldats  n'y  voyant  qa'une  fabri-^ 
cation  et  qu'une  violance  faite  an  mi.,  arraebèrent . les  placards 
et  les  proclamations  constitutionnellea»  Mais  la  noinselle  se  coh*» 
firmant  d'heure  en  .heure,  la  consternation  passa  du  cœor.de^ 
uns  dans  celui  des  antres*  Le  peuple  a'éiant  procuré'  des*  armes , 
se  montra  dans  les  mes  oà  quelques  soldats  furent  immolés  k  êà 
vengeance  ,  sans  que  leurs  canuirades  osassent  prendre  leur  dé^, 
fênse.  •  •  •  Ik  se  résignèrent  à  recevoir  la  constitution  en  invo- 
quant l'amnistie,  et  on  fit  sortir,  conuua  en  triomphe^  du  fort 
Saint'Sébastien,  les  officiers  du  corps  royal  d'artillerie  et  les  dé- 
putés de  nie  de  Léon ,  qu'on  y  avait  mis  ensemble. 

Le  16  et  le  17  mars,  on  fit  sortir  de  Cadij^  le  bataillon  des 
Guides  et  de  la  Léaltad  pour  les  soustraire  au  ressentiment  du 
peuple.  On  les  dirigea  sur  Xérès  où  Vi  population  ,  menacée  de 
Ik  même  scène ,  fut  sauvée  par  l'énergie  du  colonel  du  régiment 
de  Yalesçay,  qui  alla  ensuite  former  la  garnison  de  Cadix,  où  le 
jonr  de  son  arrivée  (ao  mars)  fut  célébré  par  la  proclamation  de 
la  conatitution. 

La  nouvelle  du  massacre  de  Cadix  faillit  produire  a  Madrid  un 
nouveau  soulèvement  populaire.  Ijc  roi  prévint  l'indignatton 
«{n'elle  excita  en  faisant  remplacer  les  généraux  Yaldès  et  Caro* 
pana  ,  et  en  y  envoyant  le  colonel  O'donoju ,  avec  ordre  de  faire 
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arrêter  et  jqger  sans  délai  Jes  auteurs  de  celte  malhearense  zSàitt^ 
dont  rinatl*uctioi)  a  duré  phis  d^un  an  sans  qu'on  entait  encw» 
percé  le  mystère.  En  attendant,  le  général  Frejre  et  ramiral 
Yilla-Vicencio  répandaient  des  mémoires  pour  s'en   diaculpar, 
et  ils  voulaient' ta  faire  considérer  comme  une  suite  de  l'effoms- 
cence  popaJàire  qui.  avait  révold^  les  8oId23kts« 
'    De  leur  côté,  les  chèi's  des  insurgés  de  l'ile  de  Léon  RtisaieBl 
publier  des. relations  différentes;  ils  se  disposaient  même  i  tenier 
une  attaque  vigoareuae  sur  la  Cortadtira  ;  mais  apprenant  dan 
la  p*ocllimation'de  la  'Constitution  A'MaiikiJy'iiaeiÎToyereiit  km 
aoamission  an  roi  qui  les  confirma  daiisièors  grades  :  ils'  relid*- 
rent  les  généraux  qu'ils   avaient  arrêtés' au  quartier  d'Arcos, 
ainsi  .que  le  ministre  de  la  marine  Gisneros  pris  à  San^Fernando, 
et  furent. reçus  à  Cadix  comme  des  libérateurs. 
'  «  Quant  i  l'aranéè  du  général'  Frejre  où  les  soldats  restés  fidâei 
a  la  cause  royale  y  Commenfaient  même  k  prendre  fait  et  caasa 
pourla  garnison  de  Gadiz ,  les  nouvelles  deiUadrid  j  calmérenl 
les  esprits  y  et  tontes  les  divisions  y  prêtèrent  le  serment  consti- 
tutionnel  (le  si  macs)*  sans  -  op^iositiôah/  mais  non  sans  r^« 
gnanoe  :  on  se  -hâta  de  la  dissoudre  et  d'en  changer  les  chefs. 

Tel  est  le  dénoibiiLeni  de  la  réTolulàcm  militaire;  iLnons 
à  la  suirce  dans  ses  e&ti  einis. 


.  } 
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CHAPITRE  VIL 
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^TB  SIS  AFFAXiBS  dIËspacVi.  Esprit  de  la.constitotion  de  i8il.  — Mesuret 
pronioire s.  —  Afis  de  la  junte  à  Toccasion  de  la  confocatîoo  des  cortcs* 
— Soutènement  eo  Am^n. -^  Junte  apostoliqne  de  Galice'.  —•  Ëlectiont 
— Oaferture  des  corlès  (g  juilUt  ).  — Diie^on  du  roi  et  re'pcAse  dupié^ 
«dent. — Rapport  des  miniatrea  sor  l'ëtat  d^  ^urs  départeaeos.  —  Siip* 
pression  des  jëtuitcs  et  des  majorât».. —  Dissolulion  de  Tarmee  de  Tile  do 
lion.—- Opposition  de  quelques  chefs.-*- Troubles  à  Madrid.  —  Exil  do 
Bîep.  — •  Sa  retraite ,  son  rappel  et  sa  nomination  à  une  capitaincrio 
{étérale. —-Suite  des  travaux  des  rorlés.— Décrets  îx>ur  ta  suppressioft 
dn  ordres  monastiques  et  la  «ente  de  leurs  biens.  — Aviations  qu'ils 
«xrilent.— Voya^  du  roi  à  rEscurîol.-<^onspiratioade  Bnqps  et  d'AviU. 
—  Clôture  de  la  session  des  corlès.  •— Installation  de  la  dépntation  per- 
Btaente.  — Troubles  à  Madrid.  —  Retour  du  roi.  — Réaclioa  politique.  — 
NonreUes  «p'tatlons.  '—  Relations  extérieures  de  l'£9pagne. 

Il  faat  se  rappeler ,  avant  d'eolrer  dans  la  lecture  de  ce  cba- 
tre,  Torigine  et  Tesprit  de  cette  constitation  que  le  roi  FerdL' 
uid  VII  venait  de  rendre  à  rJEspagne.  Dès  que  le  peuple  e$pa-> 
Bol  fut  revenu  de  la  première  surprise  d'une  invasion  ^ieûse^ 
qn^à  la  suite  de  l'affaire  de  Baylen  les  troupes  françaises  eurent 
é  forcées  de  se  replier  derrière  ITbre ,  il  s'était  formé  une 
Dte  suprême^  composée  de  deux  députés  de  chaque  junte 
'ovîociale ,  qui  nomtna  ensuite  une  régence  qui  fut  établie  à 
idix.,  et  convoqua  des  corlès  extraordinaires,  d'après  Tappro- 
ition  du  roi  alors  prisonnier  à  Valençay«  Les  circonsiaoces  où 
trouvait  TËspa^ne  «  demandaient  des  mesures  énergiques  et 
immenses  sacriCces;  la  nation  les  supporta  sans'mùrpurer. 
?s  cortcs,  plus  frappés  des  abus  du  passé  et  des  dangers  da 
ésent  que  de  ceux  de  l'avenir ,  crurent  qu'il  fallait  soutenir 
bergie  populaire  par  une  révolution  politique ,  et  firent  cette 
«stitutioR,  proclamée  le  ta  mars  i8i3,  où  Ton  retrouve',  sous 
lelqaies  formes  des  anciens  codes  Arraisonnais  on  Cabtîilans, 
Annuaire  hist.  pour  1820.  37 
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l'esprit  de  la  constitution  française  de  1791  ,  la  K)aveniDelf<fa 
peuple  i  TiiMfAaf/lia  âV  fOàiÀi^ae  ,  U  reip6tisal>ili(é  iâi  A 
nistres ,  la  séparation  des  pouvoirs ,  où  la  pan  de  la  lepréieB- 
tation  nationale  est  fort  supérieure  à  celle  du  lOt  qui  a^a  (pe 
le  veto  suspensif;  on  j  voit  une  assemblée  unique ,  invesbe  in 
droit  de  voter  les  impôts  ^  a  en  assigner  FempToi ,  et  même  de  ti- 
Xiser  Ia«  constitution  au  bout  de  hçit  ans ,  représentée  da&t  Tii- 
tervaUe.  de,  ses-  sesaioas  par  une  députation  ^  p^rmnenie.  Mn 
cm  y  trouva  aussi  des  éleettons  à  troi^  degrés ,  la  iH^ertéiieli 
]presse  avec  une  junte  de  eensQfe  après  ta  publication,  des  Iri- 
Ikunaux Indépendans  sans  jurj,  la  liberté  individuelle  eltoosla 
droits  des  citoyens  garantis ,  toutes  les  précaution»  prises  pir 
assurer  l'indépendance  4^. députés,  une  adoûnistraliiHi  pnMb* 
ciale  et  Auiniçipale  élective ,  la  ifoblesse  conservée ,  et  la  rép^ 
catholique  ejcclassvement  tecontHie.  Tels  sont  lès  points  toAr 
mentaux  de  cette  constitèition  ;  il  faut  méditer  les  détails  fOtf 
avoir  une  juste  idée  de  T'eâsemble.  (^t^ctyez  F  Appendice.) 

On  se  rappelle  comment  le  roi ,  de  retour  en  Espagae,  rejeii 
cette  Con)itittitioa'  qui  lui  était  proposée  comme  une  conJitMB 
de  sa  tét^irlè^  et  commei^t  il  prononça  la  dissolution  descortà, 
diaprés  le'  conseil  de  quelques  géfiératix  et  même  d^iin  graïKlDOf 
Ibre  de  Anémbres  ded  cottes  fi)  ^  qui  le  suj^lièrent  de  régner ili 
manière  de  ses  ancêtres. 

Dès  que  S.  H.  se  fur  décidée  à  recevoir  cette  coustitoûa 
d'après  les  circonstances  qué^noùs  avons  rapportées  ,  en  atteadail 
le  rassemblement  des  cortès  convoqués  par  extraordinaife  pv 
le  g  juillet  ^  elle  prit ,  dé  concert  avec  la  junte  provisoire ,  \f^^ 
les  mesures  propres  à  préparer  l'Espagne  au  régime  consùiatioB* 
sel.  La  plupart  des  capitaines  généraux  de  provinces  fureBÛa* 
teédiàtéinent  remplacés  par  des  bommes  qui  s'étaient  misil> 
tête  de  ^insurrection ,  ou  qui  avaient  été  .persécutés  pour  \Bffi 


,  (i)  Il§  étaieai  un  tiofnbre  de  69  qa^on  a:  dejiuîf  signtlés  scuia  leoo*^ 
Perses  y  parce  qu&  leur  protestation  (  la  avril  iSif  )  cooimeaoe  parceia^ 
c  Les  Perses  lorsqa^ils  délîbéraieat  sur  leurs  lois,  a.raittiU  coaluiae,et&> 
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ojiiattms  libëralés.  Le  mlBistère  fat  réorganisé  eonforàiéikient  à 
hrt.223  de  ]acODstitttfi«xi(i).  On  permit,  sons  certaines  restrîc-* 
tîoDS,  aux  bannis  [Afrantesados  on  Josephùio/)y' dont  le  notnbh,' 
^tait  encore  évalué  à  six  mille ,  de  rentrer  dans  leur  j^trie,  et  dti 
mit  les  Perses  sons*  la  aarveitlance  de  la  poHce ,  dans  des  cou- 
▼eus,  jnsqu'i  ce  que  les  cortès  eussent  décidé  définitivement  du 
sort  des  uns  et  dés  autres.  Enfin  ,  pour  dissiper  tout  soupçon  qui 
)K)iirrait  enbore  s^élever  sur  la  sincérité  de  Tadbésion  du  monarque 
i  h.  constitution ,  les  archevêques ,  évêques  et  curés  farent  in^fréi 
it  PexpKqner  dans  leurs  églises.  Un  déci'et  spécial  (26  maTs)'dé« 
clara  que  tout  Espagnol  qui  se  refuserait  k  là  jurer ,  ou  qui ,  en 
h  jaraut ,  le  ferait  avec  des  restrictions  oonfiairegf  i  Pesprît  de 
cette  charte,  était  indigne  d'être  regardé  comme  espagnol;  et 
qu'il  demeurait ,  d'après  les  lois ,  privé  des  distinctions  h6norifr- 
qnes ,  emplois  civils ,  émolumens  et  prérogatives ,  et  séparé  de  74 
monarebie  ;  que  s^il  était  ecclésiastique,  ses  bénéfices  seraxônt  sé- 
questrés. ...  :  mesures  dont  là  rigueur  prouve  <jrfil  se  mànifêsr- 
tait  déjà  dans  plusieurs  provinces  une  irépugnance  extrême  à  prê- 
ter le  serment ,  surtout  parmi  le  clergé  régulier ,  et  dans  les  poi- 
vinces  qui ,  comme  la  Biscaye,  avaient  joui  de  quelques  privilèges 
que  la  constitution  leur  ôtait  en  les  faisaut  rentrer  dans  le  droit 
commun. 

En  arrivant  à  Tarmée  d'Andalousie ,  le  général  O'donojhu  , 
Yiouveau  capitaine  général  par  intérim^  avait  été  chargé  de  ia 

« 

disloquer  et  de  dissoudre  les  corps  qui  s'étaient  prononcés  poTir 


(ij  Voici  quelle  fut  la  composition  d a  noateau  ministère  : 

Ministère  d'état  et  des  affairet  étrangères  ,  D.  Evariste  Perez  de  Castro. 

Justice  et  Grades  ,  D.  Garcia  Berreras. 

Fhuutces  ^  M.  Can*a  Argaetles ,  dépoté  aux  eoriés  de  181a,  et  eftvoje' 
'depuis  aux  Présides  (  galères  )  de  Cents. 

Intérieur  ^  M.  Augustin  Arg;uelles,  frcre  du  précédent  et  député  comme 
lai  aux  mêmes  cortès. 

Guerre  ^  D.  £.  Giron,  marquis  de  las  Amarillas. 

Marine^  ^.  Juan  Jnbat. 

Outr«   nier... 


4ao  mStOlRfi  ÉTRANGÊBfi.  tiSao.) 

la  caate  royile ,  canti'e  la  constitation ,  et  aortoot  oeuxdii JbM3* 
Ion  des  Guides  et  de  la  Léaitad^  qui  furent  fëpartis  dans  inm 
qorps.  Il  mit  les  autres  sons  .le  commaadeiiient  des  gén«r^^dé* 
voués  au  nouvel  ordre* 

Les  chefs  de  Fitisurrection  (don  Ant^^nio  Qaîrogn /.4ob  Bs- 
pliaël  Riego ,  don  Felipe  de  Arco  Agnerro ,  don  DemetrioOMsly  et 
don  Miguel  Banos) ,  confirmés ,  comme  on  Ta  vU)  dans  le gia^ 
de  maréchaux  de  camp,  envoyèrent  Sabord  sa  roi  mie  adiesK 
(to  avril)  oà  ils  suppliaient  S.  M*  de  leur  pernioftre  de  refoier 
cette  faveur ,  alléguant  pour  motif  qu^on  attribuerait  à  PinioRi 
personnel  ce  qu'ils  avaient  fait  en  vue  du  bien  public;  nftrâ,  sk 
les  instances  personnelles  du  roi ,  ils  se  résignèrent  en  témoipuc 
expressément  le  désir  que  Parmée  de  Tile  àé  Léoii  \  porlée  thtsat 
ment  à  douze  mille  hommes  par  l'âcces^ioii  de  quelques  aatm 
corps,  fût  conservée  entière,  jusqu'à  la  Convocation  des  coriis, 
dans  l'intérieur  ou  autour  de  Tite,  i*egardée'  comuie  le  sanciativr 
de  la  liberté.  Le  gouvernement  fut  forcé  d'y  souscrire. 

Entre  les  décrets  ou  ordonnances  qui  signalent  Pesprft  h 
temps  et  la  marche  des  afialres,  'il  faut  cker  ceux  qoi  suppii- 
mèrent  les  jésuites ,  l'inquisition ,  et  tout  autre  iribunal  de  fait 
en  ordonnant  la  destruction  des  emblèmes  et  des  monumens^j 
ont  rapport ,  celui  qui  élabllt  la  liberté  è^  la  presse  et  les  janict 
de  censure  9  celui  qui  supprime  le  suppKcë  de  la  potence,. aufid 
on  substitua ,  pour  lés  êiriminels  de  toutfe  èondition  ,  la  gorrottr 
(  strangulation  ) ,  celui  qui  abolit  Tes  privilèges  et  incorpore  i  h 
nation  les  juridictions  seigheuriaîes  (i3  avril ),  celui  qui  înstiloc 
les  milices  nationales ,  conformément  à  l'artV  363  do  la  constito* 
tion  ^  d'après  lequel  tes  odScicrs  s'ont  élus  à  là  pluralité  cTes  foû. 
entre  tous  les  membres  de  cliaque  corps,  i^eçoiveni  lears  breTci> 
delà  munii^ipBlité,  et'prétvait  àienrff'OOBunaiidatiSY  en  pr&eficv 
du  curé  de  la  paroisse ,  serment  dé  défendre  la  religion  calholiqo'' 
la  constitution  et  le  roi  (  34  ^^ril  ).  {Jn  autre  décret  ordonne  «  (pV 
fin  d'arrêter  4es  effets  de  la  dernière  guerre  sur  la  popuTatioo  f> 
de  contribuer  i  ce  ^ue  les  niouastéres  atteignent  leur  vér^ublw" 
lut  y  d'ôire  uniquement  Fasife  de  la  vertu  ,  I«i  préfessiuu  des  ropJ 
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nonastiqnes  soit  suspendue  jusqu'à,  ^a  réanion  des  nonTeatix 
cories,  avec  défense  aaz  cominivuulés  reli^eoseïi  d'a1i(Bi|er  an- 
cm  de  ^ors  biens  (i%  » 

La  plupart  de  ces  dfcreis  ne  faisaient  qçie  remettre  en  vigueur 
ceux  des  eortès  de  i8ia  <{i|i  étaient  r^sAes.  saps  effet. 

De  tonte»  le^  parties  dn  gouvernement ,  telle  des  finanèes  était 
li  plus  importante  â  régler.  Qux>jque  Tétablisssement  de  la  cons- 
tiimian  eât  fuit  banssecies  valès^  le.  trésor  était  dans  le  dénu- 
ment  te  plus  absolu*  S.  M.  y  pourvut  d^^bord  en  réunissant  aux 
dojmaines  de  TEtat  une  partie  des  donnâmes  de  .la  couronne .:  tels 
que  les  revends  du  iac  et  de  la  pairie  dé  FAIbuféra  ;  en  appli- 
qirant  i  la  direction  de  la  dette  publique ,  les  revenus  des  com- 
nianderies  vacantes  dan^  les  quatre  ordres  ii^ililaires ,  ressource 
hïta  bible  en  comparaison  des  besoins* ....  On  j  ajouta  la  ine'* 
sore  plus  efficace  de  donner  des  congés  aux  soldais  qui  auraient 
fait  leiif  temps  yt\  qui  en  désireraient. .    \ 

Toute  idée  de  faire  une  expédition  dans  les  colonies  insurgées 
éuit  abandonnée ;,ç^ayait  été, le  principal  molif  allégué  pour.soa- 
leyer  Jes  soldats ,  il  n'élit  plus  possible  «aa  gouvernement  d'j 
revenir,  A  la  place  d^unc  armée ,  le  rèi  envoya  aux  Espagnols 
crouju^mer  un  çianifeslie  dans  lequdl  il  les.  invitait  à  s^  T^nnir 
à  la  oonstitntion  des  certes  et  à  aoniiner  sans  délai  le'nombtie  dés 
députés  qu'elle  Ij^ur  acco^rdé  pour  siéger  aux  cortés,  auxquels  la 
jante  .devait  d'abord  donner  trente  suppléans  entre  les  Espagnols 
tméricains  alors  dans  la  Péninsule,  \ 

L'époque  marquée  pour  la  convocation  des  eortès  approcbait  ;  la 
junte  suprême  avait  ainsi' tracé  d'avance^  aux  yeux  des  citoyens , 
fobjetdes  travaux  des  coi'tis  et  lei  devoirs 'des  électeurs  y  dans  un 
manifeste  publié  dès  te  mbts  de  mai  :  i  ;  .;->... 


\'-\» 


c  n  »'agit  de  rëtablir  ,  telon  les  préceptes  de  U  constitution,  les  fonctions 
annuelles  de  la  représentation  nationale  ;  ^mme'si  elles  n^a?aient  jamais  été 
sospendues  par  l'inflaence  fatale  des  hommes  qoi  n^odt  pas  ▼oiihi  on  tt\>Bt 
pas  su  Toir  combien  la  présence  des  gardiens  de  la  prospérité  ,p«b|iqae  .îm« 

_ ...      .     . y  _ 

(i)  On  estiouit  alors  la  valeur  des  biens  ecclésiastique»  à  i8,noo  millioiis 
de  réa«x  Ceptiron  49^50,000,000  en  fr.  ) 


^31  HISTOIRE  ÉT.BAIÎ6É«E;  l^tu.) 

partout  rçÙpbés  de  cette  momuxhie,  de  ranimer  ntie  daUoq  à  raconie,^  é, 
«J0ordonDer,  en  4e»  déplaçant  «a«n  le*  t^nboYelint,  tous  les  rrmatHÎÉA 
d*une  grande  machine  ;  de  poorroir  à  l^bonneur  et  «U  aulMfatoace  4n  htmm 
qui  9  tu  lieu  de  &e  çontei^r  de.U^oiffc  d>Toir  deTendii  riiidr|ieadaorr  & 
leur  fMijs,  ont  coopéré  encore  au  rélablisseiDent  de  la  liberté';  d^examiner 
la  rniaère  et  les çriefad^uBe pepoUiran  oppriniéé  et  roinee  pttrl^efletdeFaat 
f^leàUf  df  ffwliédUr  à  lâ  pénaiM^d'ii»  ir^Mr  qui  ae  ttonf  é^mmérÊaSfii 
d'ënormea  coqtributioni^  de  «oog<^  à  ui|a,  marine  pour  lemomept  aoêaalirj 
liVartisan,  oisif  dans  son  atelier  ;  k  Thomme  qai  malgré  son  mérite  est  m 
b'ocs  îl'aetivité,  et  qui',  àHi^idnte  de  aea  condtlijreiis ,  montre,  en  iBiitolh 
jnain  ^ies  bUssiires  qu'il  »^i»^  /ca  les  dëfevdant;  au  laboureur  4|in,  hak* 
tant  et  couvert  de  sueur,  et  de  poussjcre  ,  conserve  à  peine  de  la  récolte  abea- 
dante-,  WvàH  de  set  travaux  pén1%lëi ,  èe  qnoi  Soutenir  ta  vie,  ou  qui ,  tee 
éfiH-wÊHjfWi  de  iMvièuiBlfalfpn-Mice^ifilSt  pént  de  fiaim  «a  milâea  de-fli 
nchej(  ^is.  yo\Vk  le^  grfnds  et  dwjatfi  (4)jei>  c(oi>t,  Ves  procbaiiis  corlcal^ 
vront  s^cuper. 

^  «  Oltojens;  TOUS  kTiex'des  'k^rtés,  boiifeVart  loekpughabte  de  la  liboll 
cty^i  e^f  anntie  de.  la  çonstit«ili«Q^et;d»itol4ie  (Mw;  itom  éles  des  boand 
}ibres^  et  le  génie  odieux  de  la-  tjraonie/uit,  cpouvanté  ,^de  votre  bi^ttOvi 
territoire',  emportant  ses  cfiaines  sanglantes  dans  des  contrées  moins  fortnaeeL 
Volez  à  la  réunion  de  vos  frères  et  aux  éldctiehls  de  vb» députa;  imisaoa» 
^-«n«^9gf  94^4F#^  ^oif  yf^  Ittépep^f -«Ui  vwis^ipèinef ,,  Fermas  roariik  aax 
suggestions  j>erfidFS  àes  ennemis  du  roi, et  du  -système  oonsliUitioiiiielj  ib 
tôudrâieiib  ravir  a' $.  M.  là  |fioire  et  Ji  vous  le  bontieiif  si  pur  dont  Paaroif 
KteiMiicei.'çniedre ;s«B:l*bo&Btt«de  r&ipà(^('iQtie  i^i  1»a  InsioaatîMM éi 
rant(^rité  y  ni  la  séduçUon ,  jni.rhjpocri^ie  ,  déj^isi^  aous  ie  voile  dç  la  rdir 
gion',  ni  la  perspective  depgstes  élevés,  ni  enfin  Tor  corrupteur  ne  détoar- 
'bébt  vot'i^s^Vfù'seiitiet'  dn  bien;  partôiït  tfù  vôa*  décé'uvrirea  fie  mMt 
^0dfj^y,li^;yertiyi  lildvlgwlery'leatfoîr  aaM  eqporif^  la  pMlvlé  daasb 
confite ^  et  non  pfS  seulement  4aiis  ^s  ^iK»J^i:9  «  «t  Tainour  ardent  pourb 
'patrie,  la  constitution  et  lè  roi,  là  vousr'  trouvères  un  bomme  digne  d'ètiv 
duostf  il^ttté,  qitfAi  qééik^^  ëon  eH^e  dé  sdn  état.  Si  déteb  hdi— n 
vont  former  vos  cortès,  vous  pouves  dé^â  frisent  AsUoitffer  ^»|#e  p*^^ 
son  bonheur.  >  '. 

JUs.é^ecUoy^,.^  lurent  {ii^^vt  avec  oc4rp  e\  iraAqojiliiX  Oa 

avaient  été  des  coriés  de  i8ia  ^^  P^;4^  f^eujf  4'^igjpf;s  -soua  le  voa 
de  setviles ,  beaucoup  d'ecclésiastiques  et  d'avocats,  et  quclqoes 
.^(^J^taiçe^qul, copiimeJD*. An^.^Qaijro^.,  avaieiilf ris  usie  partac- 
*i^  là  k  jrévoif  ÂaiK  •' •* 

CepeÀd&'t',  'îls'eh  'fallait  bien  que  tous  les  esprits'fossent  Jae- 
cor^  sur  céti^e^rei^olutron  :  les  cbefs  ^eh  ordres  réguliers,  ose 
grande  partie  de  !  ancienne  adni;i^i;$Lf:^^Qp^dtt  Jiaut  clergé ,  de  Ja 
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UbIj?  jpoblesse ,  et  les  nombreux  agens  «  leur  service  éulen(  op? 

poses  au  nouvel  ordre  de  choses  ^  et  dans  les  libéraux  mèmeril  je 

manisfestait  déjà  des  dissidences  d'opinions' sur  l'admiiiisiratioi^ 

pQbli<{ae  et  sur  les  doclnnes  conatitutionnelles.  Pes  conspira-^ 

tioDs  se  succédaient  d'un  boqi  a  Vautre  de  la  Péninsnle.  Qn  venait 

d'en  découvrir  a  Cadix  une  ,  don).  le  pQjai^  était  dans^le  Jiféglmeo^ 

du  roi ,  et  à  la  suite  de  laquelle  op  arrêta  deux  chapoineS'et  ui| 

cQré.  Il  en  éclata  bientôt  une  autre  ^  Saragosse,  1^,  où  ia  cons-i 

tiiation  avait  été  jurée  y  àk%  le  5  mai ,  avec  taf^t  d'eutlioufiasme.  . 

Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  remarquer  dans  la  paultitud^ 

4es  événemens  qui  se  pressaient  4ans  le^  p^^miers  joncs  i^  mars , 

^ne  le  marquis  d'Alazau ,  capitaine,  général  de  T^rragon,,  f^ir^ 

(lu  fameux  Pakfof ,  défenseur  de  ÇaragQ^  ,'ftV{ait^  alofa^xC^ndu 

a  tfadrid  pour  exposer  an  roi  l'état  de  sa  proviacA,  et  la.  Wopsr 

éii  de  céder  au  vœu  général  ;  il  en  avait  été  récomp^s^  pav 

la  confiance  des  Arragonais  qui  avaient  cliGimandé  à  le  conserver  ; 

cependant ,  çomayt  dans  toutes  les  ré^olationf  les  plus  ardens  vont 

toujours  écartant  les  plus  modérés  vPu  éiait  parveau  â  inspirer  an 

peupla  4es  défiances  ;sn]?  lea  ppinions  du  marquiis  d'Alazan  »  0t  leti 

libéraux  avaient  obtenu  qu'il  serait  remplacé ,  du  mo^ns  da^s  1^ 

commandçipenf  militaire, j>ar  le  général  Baro  qui  fut  envoyé  de 

Madrid^  mâiis.le  max9{^is  s'éiant  refusé  à  l'abandonner^  U  s'en<^ 

suivit  des  divisions,  où  upe  partie  de  la  populatian^pritpar.M  poui? 

son  ancien  gouverneur.  Au  mijieu,^^  pes  démdlés,  qu^(r^,f'cinq 

fents  bommesi  qu'o:(i.a  ^i^ippsé  soudoyéf,  par  ,]es  «uiines,  se 

portèrent  (  i4mai]sur  la.place  ppur  j.arrael|^r  la  pierre  de  la 

çonstiiutioii,,  et  furent  bientâtsuiv^  d't^ne  papulaoe  npmbr^iM^, 

fui  repoussa  les  preipiëre^ .patrouilles  enyer^^s  contre  elle ,  aux 

crix  de  vive  la  religion  !..vi.ye  le  içoi  |Ji(l>a^Ii(  Gpnsiitutionlj^'effroî 

CQaunçii09tit  à  se  répandre  4^>  la  .ville,  lotsq^  bi  général  rHaJ^o, 

^îvaDt  avjec  deux  régiajàenf^,^  in£inUsria..et  cavâli^rie ,  ?t  .pu^  qpm- 

{Agnie  dJar^llerie,  tpmbfi  f^r  ces  rassemblement ,  tua  i3  o»  ao 

hommes.,  en  blessa  un  graud  nombre  ,  et  dispe^^sa  le  reste. 

Cette  conspinitiiqn ,  a^ribuée  principal emenâfaux  intrigaet  du 
elergé,^  eut  leasuilçs  l^s  plu^  .graves.  JLf  mrâ^gnisid'Alazap.  qui 


\ 


hi  EIStOntE  ÉTRAKOèRE.  iCtSao.) 

li'j'troaTait  eompromis ,  fat  mandé  h  Madrid  ponr  rendre  cohI^ 
de  sa  conduite;  il  fut  privé  de  son  goaver&ement ,  et  son  épone 
elle-même  fut  arrêtée;  farchevéque  fut  gardé  à  xne  dans  soa  fi-  | 
lais ,  plusieurs  chanoines  et  employés  dans  les  églises  et  les  odq- 
Tens ,  une  soixantaine  d^invidns  furent  jetés  en  prison ,  et  deTaîesr 
être  traduits  devant  uile  commîteion'milkaire'fisnnéepoor  yo^ 
les  auteurs  de  ces  désordres.  I^  procédure  <lura  t^nte  -Panifée ,  et 
cette  affiiire  n'a  guère  eu  d'autre  résultat  <|ae  d'ôter  1«  commo- 
dément de  TArragon  an  marquis  d'AIâzanpour  le  donner  d'abri 
au  général  Haro ,  et  ensuite  â  Riégo. 

Quelques  semaines  après,  une  autre vonspiration  À^kia  Jmih 
Galice ,  provînte  qu'on  a'  regardée  qnelqii^  iexttps  comme  une  Fîë^ 
dée  eàfHtgPtùlé»  D'abord  on  lui  snppoilHt  pomr  cbefs  Ict  piliria-[ 
portkns  personnages  de  la  monarebie  ^ÉjpiqpiMleVB^ls  elle  neft^ 
tait  âTôir  en  pour  premiers  promoleurs  qbe  qnelqaes  cbanomesde 
Santiago  (surtout  ee  D»  Manuel  Gbanti^,  qui,  Ittra  de  ilHnsa^ 
reotion  de  la  Corogne  ^  airâil  ejrcité  le  comte  de  San-Roman  à  je 
défendre)  >  plusieurs  curés ,  un  médecin  écbeWif /tlX  Joan  Ransi 
de  Barda  et  D.  Thomas  Blanco  Oeefoo  «  Vapi laine  desr  milircs 
de  Tuy.  Cest  vers  la  fin  du  mois  de  jwn ,  qu^ajant  raméssé  dei 
déserteurs  de  ce  bataillon  des  guides  irenyojé  de  Cadix.,  des  sa- 
cietis  gtiérillas,  dbs^eonlr^ndieiv  f  des  palans ,  ils  ae  consiitaè* 
l>ent  en  junte  apostolique  ^  prenant  potir  devisé  \  la  religion  et  k 
roi*  Ils  passèrent  le  Minbo ,  avec  ciiiq  à  six  cents-  liommes  blea 
armés^  se  lattant  4e  trouver ,  à  mesui«  qu'ils^pénétreraien t  datis  h 
Cralice,  et  surtout  à  Santiago ,  des  paissait»  études  ressources.  ' 

A  la  nouvelle  de  cette  insurrection  qui  s^annonçâlctarecdesaH 
ractères  graves,  sous  de^oms  impos9ms,*#t  Tappai  dé  la  régtnca 
anglo-portugaise,  qui  voulait,  disait«tû|i'^' préserver  le^Portûgll 
d'une  révolution  pareille  â'  celle  (f  Espagne ,-  les  autorités  consti- 
trtvîonnelles  de  la  ph>vinto  de  fa  Corogne  .furent  alàHnSési.  La 
fcmte  du  gouvernement  assemblée,  ^  mettre ^touie  la  mitîôe  sur 
pied  ,  et  partir  en  toute  hâte  le  colonel  Espi^osa^vëe  les'  telail* 
}o^\9  de  Castille ,  !•*  d'Arragon ,  et  d'un  autre  ^\i  ,  le  a*'de  Bur- 
Ijos  avec  l'artilleije  de  Lugo.  Elle  ordonna  4'AVrèter  ceux  que' 
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Fefinion  publiée  clést<;^nofait  comme  chefs,  patents  où  secrets, 

yikces  monvemens ,  et  d'inviter Parchevèque  de  Santiago ,  Pévéque 

tOtevaé  j  et  qndqoea  aatrés  pki^tets ,  sitpÀ'ieurà  de  monastères, 

à  se  rendre  a  la  G>rogne  on  on  les  retiendrait  en  otages.  La  plu* 

fart  des  individos  diUgités  comme  suspects ,  ëcbappèrent  par  la 

faite  à  ]ea#  «rrestatioB'.  Los  ccioniies  nationales  éprouvèrent  des 

dérectîoiis  ;  mais,  aprèâ^piélques  rencontres ,  du  côté  de  Tuy  et 

sor  fes'bo^da  dtr  Mtoho,  où 4és  itisnrg^^  qui  paraissent  avoir  éié 

id%k  3/oooiNMiitte9/  perdireriit  beaucoup  de  lùondé,  leurs  bagages 

et  lears  di^apeaux,  lés  villages  soulevés  rentrèrent  dans  Tordre , 

et  te  ikieiabrës  'de*la  jntifè^apostidUque^e  reFbgîèrenl  à  Yiana  de 

-Mialio  en  Portugal ,  d^où  îe  gouvernement  a  demandé  et  obtenu 

Pextraetîoii  de  deu:c.dfes  ébefs  (Di  Joan^Samôs  de  Barcia,  me- 

w^f  et  D;  Tboaas'Btanco  Giêèiten  ,  capitaine  des  aodlicesi  de 

Tif]r!f;'tear  ^rrespoTtdatKSie  (fuMta  avdil  saiste ,  i  proit^é  qu'ils 

«VRÎeiu  deé*itlatioiis  avec  les  mécontens  9ArragoVi,  avec  des 

cbefs  de  bandé  qui  commençaient  k  se  montrer  dans  PËstrama- 

d«re<el'dAiM  TAodalbDsië,  br  imêlhe  avâc   des  comités  secrets 

«taUîs  juqn'att  aeio  delà  eaptiàlè  ,^pottr  fènversef  le  noiivel  oitlre 

iitd^livterlériitderoppfQsaion.  '     (    '    *         - 

teih'éuit  Cagit»iibn  das'esprits  ,  inanifeitée  par  plusieiïrs  in- 
eidens  particnilen  qo4l  serait  trop  long  de  racontar ,  et  fort 
iagmeiftée  pfi^  lea  diëeufssions  des  clubi),  a  rapproche  de  la  ses* 
iiim  des  «oriès.        ' 

liC  aS^juirr,  les^cortâft  ae  HitofrenI  en  séance  prépàirâtdite  pour 
ia  véfiidiiiem'dà  la'tatidllé'déséfeotîoi^s;  la  nomination  des  sup- 
pIéans'poiir*r)Arméflqtie  /tfMtestAe  comme  incotistitntionnellé^  j 
ht  enfia*  admise 'par  nécessité.  La  juhte'snprêmcf  remit  ses  pou- 
voirs* en  rendant  compté  dans  ttn  mâiiîflifèète'iiMvéau,  où  elle  re- 

•  •  • .  ^ 

Domnande  la  patience  ',  la  modération  et  lés  sacrifices,  de  ce  qu'elle 
irait  fait  de  eonC3ft  avée  Ici  r6i  pour  le' bien  public  et  la  mise  en 
«tivite  da  syslème  ^onstittifionnel  ;  et  les  cortès  en  qui  rési- 
liât Pafutoriié 'législative  avec  là  sanction  du  roi ,  ouvrirent  leur 
tasiim ,  le  g  juillet. 
Getleséance  mémorable  à  laquelle  atei^talènt  la  reine  ,  la  famille 
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iQTf$le  y  fit  tout  U.cQff9^  diplomaiigiie ,  commonQiL^t  lewmvi* 
sermem  de  ùdèliii  k,h  cq^itojtiqa  gfif;^  roi  pj^tadansjeswtt 
<Ie  l'arci^v^cpç  ^  S&fiJi^ ,  J)*  ^i^^.Smîga.,  preçu^  pEé$id«at 
plu  Je^cortèijfli^  adrfftflaywslylr  f^^$i^^»^^ii^}lr^aà,ni^féàÉ^ 
Vaiiciei»]ie  ios4Catioa<lea:GÇ)Ctè^t]^TJ^y|f^  Cût  fu^ 

feiulapt.l'iiid«peiii}ai^  du  p^y/i^e^.  }e$  ^«)^%H^  i{«i:9  auKl^iir  J« 
roi ,  f  valent  e1^¥Â^  teyndé  1^  J^^i|  .[4*l»l<k  Jitealé  ,,  il  4b- 
fiiotjoflrir  en6ii  Teapiérfaiçe  «  goela  pl«aiv^l##liat  4îs'Ji^toQ0i 
ottbU<erfiit  les  o^t^ragas,  y  p^fdpQaeçaU.  1^  jjijur^^  .^j^lili^t  aaa 

que  1<9  gennearda  i^woosdn  ,  ^  .«n^A^Pf^a  i  W  cra^t%i  ••  i» 
30apçops  odieuic  qap  4|s  peifad^^Tfiiimt  ifpp  long-HleiliiW^.  cl^mH 
k  inspira  au  meilleur)  d^  i^ ,»  çfaaffMifp^  t^t;  9M  il»»,  a*)^^ 
raient  iMitopr  de  son  irnâM  p»r.i9aie,^Uî^Hi^  (xa^mMiU^ii^i  aaapu^ 
lait  lVr4re  pol^io ,  proiMw^  £|brad[i^ji(ç^,,  ei4if:ii  $^#ivL|49|ipo^ 

,  Aprèf  ce  diacQiirf ,  ^i ;Coiifome  ^.  qii#  «im.^ymft  (fe^  ^  i'^ 
4ô  r&I¥lgP^4  S.  M.  pa9i¥W9fi,o4ui  *«iltertMfft:Pi  r<m,f*t0ttv« 
nne  assurance  nouyelle  de  èes  v€Çttj(  poiir  1q  bi^i^  ijnjpnnity  d^ 
3^  si^cérlij  daos  r|étabU«9€ff(içDl  4a  o^vri  «r^r^.^  ei*  ^«|i  fei- 
pr^aipn  jes  i|i^fl|ie9*iiM{^iëtitde«.  (  V.  TApp^  )-*  :.^     , 

A  roç;!Dasioa  de  Fadroase  aa  roi ,  il  a'iilev^  qi|ei(i{iies  4MSfMdl# 
sur  la  partie  dé  soir  discours  ou  S.  M*  pariait  d'un  tiraillé  ÎW  avac 
lesPays-B^i  A(feii4a\qi|e  k.c9iiaiitaUo&  ne  donne  pcju^  aa.ni 
Ja  £ftçuUé.d'eu  concilie  sana  le  copsi^iMftiMi  i)ea  <:o«r^a  ;  4Niîa  aa 
décida  q^e,  ce  Uai^  ^yai^t  ëié  conelttdaiia.la  av^pep^tan  .4a Ja 
conaûtutioii ,  il  fierait  paiii^  Hg^tpneiA  aor  c^t  article  aN<p9rimi>^ 
.  p9aTait  pjns  rev^îr  aans  ino^ivfanianl  :  quant  %  ceyUf  nclDana^ 
il  faut  j  rema^rqu^  qii^n  félîpjtant  le  roi  d'axK^ir  atNatfg^  la 
constitution,  on  loi.disait  que  par  œ  pacte  «t  la  ]i9tiQi^a|9aî|.ie- 
eouTcé  ses  droits  «  et  $•  M.,  légitimé  ceux  du  Jtrdne*  » 

LQf.prenû^l^  séances  des  cortis  furent  employées  à  t^ire  la  dir 
vision  des  travaux  entre  quinze  commissions/  nommées  par  k 
jirésideui,  et  k  enlcndce  qndquea  pvo|K)aitions  de  loi;^  d'ujEgei^ 
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tlmrtoat  les  rapporcs^  <les  xi^niatres  annoncés  dans  le  discours 
4a  rpî  s  aociil»  cl^eiix  liûfbnix  un  labl^ftu  v«cftl^«Bi  cle  la  siiuaifon 
âù  rojaame.  Dans  celai  de  k  guerre  (i5  iirtHc^t),  i  i^.mînîstre  dit 
fùn  mmmBt  an  ifiiiiMiere  ik  ^\  irofuyé  qm  53, 70$  homme» 
d^ittfaii^ne)  j  «cœ^m^la  gurdarpjale  ,  6t  j,o8&  homiaes  de  ca« 
valefie  miM^  •  \^  trçapes  «ont dans ui^iéu^t benteax de nndiié , 
Tanaftemeat. jeâl  inégal,  il  n'y  a  <j^|e  87,000  faails,  dont  &,oqo 
liors  d'-éiac  deaernce  ;  U  cayalene  n'^iHr^  qm;  sept  régimeos  dont 
le  bmro^heinent  soit  niûISpriafS'I^rartiUei^  est^dan^  le  pli^s  déplo* 
fàiè  é^i^  il  n'existe  prasqv/p  jm^  de  nyil^r^l  dail^  les  arsenaux  ; 
les  numitÎQnsqai  s?y  tn^nyent  ^uffraient  ^  pcipe  pour  nn  )our 
de  bataille.;  le^^milioes organisées  en.  i.d^Bpomouç  elles  L'élaienl 
sn  17(0 ,  pfoduwaienitun^  force  de  3:3i8pq  ^fi^amps  ^  les  invalides 
7^838  iiemm^s*  En  i^^m^  gtiaéaal;  rarnée-jpi^seç^  ,di(ns  la  Pé- 
BÎBiole;  pour  l'infanterie  régalièr^  et  les  .iiMHçe8vÇ7#779  bomines. 
H  pour  U  oaralerie  6»338  bonaines  ;  qupii|n'<9i  7.  ait  déjà  néforipé 
dix  jniUe  olBciers ,  leur,  nombre  est  en  di^prûporlion  avec  celui 
des  soldats.  On  en  estime  la  dépense  totale  à  332,607,009  i*éaux, 
en  j.ceinptant  lespréside^ ,  qm  en  e<)4tont  pl^  de  $,000,000. 
Cest,|dits  de  la  moitié  df s  «evcsiuf  pii}>Iics.  Sp  général  l'inffn- 
Utmrla  poimtreçad'babilieiBe^  depqis  1814  ;  tçiUe  la*  solde  est 
en  souffrance;  il  est  dà  a  l'arme. de  la  cavalerie  plus  de  38  mi\ 
lims  4e  pétux,  .et  lè  double  à  l'infanterie*  \  ;     % 

Telle  était  la  subsiiance  dq  rapport  du  ji^i^islxe  de  la  guerrf", 
qpi  depnandaît  dès  lors  .«sa  démission.  Çe)Ai  du  ^isustra  4«::la 
^arîoe^  n'était  pas  ptp%  SiStisfaisant  :.ilen  r^s^yi)|te.qu'elle  e^t  en 
fUesdsiiçe:;  il  n'y  a  i]uepen  4?;  '«aissea^i^-çn^e^.de  ten^r  U  P^^^ 
Nulle  rpsaource  dans,  ]âS;^|ni;|ars,^.«t,^t^ies  Jiroap^s  des^nées 
à ee larviçe  afi0L  tm^ bAi^ ^^^fP» sql^o <)fP«ia4e«i^ a^ 

'Qoaaat  à  la /«itiifdtÂ^  4^.cplox4e§,  Je  |;i^ifli3Ç<^jt  qjJifi.  les  îles 
de  P«trto.RiQ9i  Sati|t€^4)rMfti^gï?etCubfl|  îo]iifimil9t|d'.ii^e  pal^  p?tf>- 
£iiiâ  ,  içt  de  la  no^veUiQ  ioqpfiitutionf  L'Âfnéf^qc^ç  peut  élre;re7 
gardée  comme  p^ifiée, ;.fli(EMqiie-4es  ,tfipi^fis.  BiM*wls  iibligent 
d'y  rester  si^r  le  pied  de  guerre.  Jjes  ^|i»ti:es  Parties  de  l'Ajoériqoe 
^pagnole  sont  cncoi:e  en  prci^e(ii  diçs  disj^^j^i^ni  «  .fomenié^*! 
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par  Totranga*.*]»  D^atHenrs  le  inîni8ti*e  fait  entrevoir  îe  terne  Je 
(^tte  luite ,  pooT  laquelle  "il  cakule  qu'il  est  sorti  de  PEspi^e^ 
depuis  1 8 1 5- ,  4  3  «  >  >  7  iM>mme$. 

"  Le  rapport  âo  ministre  de*  fiiÉmee*  ^  qui'  dura  Uw  riànca 
censécatÎTe^ ,  offre  pcmr  rtîsalut  qit'ii  n^ejtiate  aobviie  ^par- 
tton  entre  là  reeètte  et  la  dépense ,  quéPintéréi  de^à  det&e'9»k 
«'ibsôrberait  »u  delà  du  pfoddirde  toutes  les 'impesilion^'^xisiaiiiei 
si  eliéëcatteoM^Udëe,  qn^anè  rëfevme  radicale  d*nê^  le  8j$trw 
ftnainciér  é^t'  indispensable,  ^  qu'il  fkitt  â^baelnvieiit*  clierckr 
et  tretiTêi'  des  ressources  extraordtatei^es.  A  Gesujél^te  «nistre 
Canga  Arguelles  disirit  que  î«squ'i<;i;  le  dLe]%^  ,:>1a  nofcfcesse  «i 
fes  employas  do  g^ouvemenlent ,  V4taièiafroppoié^àlft€oatriba» 
tton  directe  qu'on  atâit  essayé  d^éiàbîit^  nnAîs  qu'il  n^uîft  pin 
possible  d'agfgfrà^eb  pour  le  perepfe  Lèiiirdteo  des  GO«Ar«>Qiis« 
indirectes^.  «Il  n'y  a  îdione,  disaiit^ii,  qn'ane  discnssicm  aoienndis 
qui  puisse.  comHer  le  dtôcît^  felre^  trmt^vwr'des  ^ssparées  not^ 
Telles  et  âséttlper  lissâritiatft  l^^ttî&ve'ef^if^l'iiotif^^^     le  passif  da 
trésor;  »       ;■-•  --':    .'  -  -"    ''       '•  •  •    ••'  -^  •'     i  .-•.*•     ' 
'   On  ▼err&'quèls  mèjreAs  ie^  cortis  entiiroiiiréflr ponr  'ri^pérer. 
'    Un  des  premiers  objets  don t4es  eonie  s'ooGvpèrem  dans  deue 
si^ion ,  fot  la  nomination  Ûw  tribonal  suprême ,  -qu'ilsir  tanaîa^ 
ftrti  dans te^ftn^ières'séa nées,  et  fa  siiecéssibiliié  att  tt<dhe«  stt< 
quel  ils  rappelèrent  danarr^rdre  établi  de  VbérésKié ,  FinfimiéoB 
Franoois'de  Paufe  et  Valante  dona  Hane-liouise  i  d-deirant  reiae 
d^Ehutiè^  et  àcéaellenveht  prinûesse-delitleqjies ,  qui  en-avaicst 
hjk  exclus  par  iin  décret  <  des  -cdrtcs  ^  du  18  maBs  |l^i  9  :,  â  raisoB 
dé  lk'depchdàiicb^*où  ilséuient  aioi%  âe  Ntfpotéoii  Botfaparte. 
Ce  décidée  proposé  p&r  M*  Mnnoz  ïorréro  IVt  adçqné-;  k  1^ 
juillet /sâns^ opposition. Il  n'y  foi  point  qnesticni  darappeldePar- 
ehiddciie^éer  Màrte^Lootse ,  grande  duchesse  deParme  \  an^si  eadoe 
par  lè 'décret    ptécitë.  Les  côrtèa  Voociipant  ensuiio  de  la  li^ 
cinlê'^  Vont  fiitéè  pour  le  roi  et  la  fanûUe  royale  à  4^,090,000 
réanx  de  Veillot'(énviron  1 1,174,000  &«)<  somme  un  pea  aa-déssai 
de  cellèf^ui  avait  été  acc<»dée  par  les  oorlès  de  Cadix ,  et  qui,  diw 
rébt  actuel  des  revenus  dé  PEiat,.en  absorberait  environ  !• 
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dixiêincv  à  quoi  il  ^Qt  ajonier  le  prodait  <les  r&idenoes  rpyalijA  Je 

♦ 

8t.-lldefoiise,  d^  l'ËscomL  et  d'Aranjuez,  avec  leurs  d^pen-; 
dances^  pour  avoir  une  idée  juf  te  des  reTeoas  de  la  couronne.    * 

L'état  de  'Pacsiée  et  des  finanees  derant  particulièrement  attirer 
f  attention  des  eorteS)  le  ministt*e  de  la  guerre,  pour  remédier  à  Tim- 
possibilité  d'entrdtenir  Une  armée*  peno^nenle  xuHuhrease ,  e( 
rendre  Panoienne  institutioa  des  milices  plus  utile  à  la  défense 
da  pajs,.  présenta  y  dès  le  1.*'  aoû( ,  un  projet  dont  la  discussion 
occupa  plosievn  séances»  D'après  ee  prc^et ,  dopt  leslNises^fnrenf 
adoptées  «vec  quelques  modifications  plus  favorables  k  ]a  libepié 
incUndnelle  ^  tout  Espagnol  ^  de  l'Age  de  i8a  5o  ant>  est  appelé  ^ 
faire  la  service  de  ia  milice ,  à  TexceptioB  des  enqplojés  civils  et 
mtUtaires ,  des.médeoins  ,  chirurgiens  et  pharmaciens  >^  profesr 
letrs  (le  Ijcéesou  petites  écoles  >»  des  marins.,  des  infirmes,  et  d^ 
ioditidus  qui  rivent  uniquement  de  leur  travail  à  la  journée,  ou 
de  ceux  qui  ne  fouissent  par  des  droits  civils  ev  temps  de  paîjr* 
Le  terviçç  des  ikiiSices  espagnoles  répond  è  celui  des  gardas  na^ 
tionales  de  France  ^  elles  ont  un  uniforme  et  des  exercices  régor 
iiers ,  à  certains  jooYsde  l^année ,  pour  se  former  aux  maniement 
des  armes  et  aux  manoeuvres:  eu  temps  de  guerre  la  milice^  na^ 
tionale  peut  être  assimilée  en  tout,  même  pour  la  soldera  la 
tronpe  de  ligne;  mais  alocs  on  ne  met  en  campagiie  quele^ 
hommes  de  si  à  3o  ans  (environ  ^J  bataiilonft);  dans  l*pn  e^ 
f  autre  cas,  les  gradelB  de  cette  milice  sont  a  la  nomination  dif 
roi ,  sn^r  la  j^iroposition  desdéputations  provinciales  ;  les  sQus*lieci- 
teaatis  doiveif  t  a^r  un  revenu  de -Suo  ducats,  et  lescdmmandans, 
de  x,5oo«  Queb{Ues>oix  s^étàieut  élevées  contre  ces  restrictions; 
mais  elles  ont  été  adoptées  à  une  forte- majoriiéi 

On  avait  proposé  ;  dès  le  cOmmeiioement  de  la  sufsian  ,  un  dé- 
cret spécial  poii^r  la  sujpprefs^on  des  jésuites ,  déjà  décidée  par 
les  cortèè  de  Cadix ,  éi  réûemmebt  par  le  roi  ;  d'après  le  1  *'  article; 
du  projet,  le  rétablissement  des  jésniltes,  ayant  «u  lieu  saiis  remplir 
les  formalités  prescrites  par  lés  lois  du  royaume ,  éfait  nul  et  sans 
effet.  En  èonsé(}uencé  ,  il  leur  était  enjoint  de  quitter  Thabit  de 
Icttr  ordre,  d^avoir  des  réunions  ,  du  tenir  des  chapitres ,  ou  de  se 
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mettre  soos  la  dépendattcè'  des  isufiérieurs  de  la  compagnie  qui  se 
trouvent  hors  de  l'Espagne ,  et  de  se  reiilrer  dans  les  coomnnKf 
ou  ils  TÎTraieitt  en  ecclésiastiques  sécaliers,  soamis  aax  évèqoes 
diocésains  respectifs ,  arec  une  pension  de  i^Soo  rëavx  et  aa- 
dessus,  suirantleur  akicienneté  d'admission  dans  Tordre  ,  autant 
qu'ils  ne  quitteraient  pas  la  Péninsule  ,  on  jusqu'à  ce  quffs  fnsseri 
p6urrus  d'en!  bénéfice  équivalent.-  Lé  même  projet  remettait  M 
chapitre  Saint*^Iitdôre  les  biens  qu'on  lai  avait  dtés  pour  la  éottr 
tioh  annue&e  des  jéstiilie»,.  et  à  lia  jttnté  de  crédit  public  cent 
qa'i^  tenaient  par  antres  voies.  Après  Uen  dés  dâ>ats  ,  cnà  les  )ê- 
auites  furent  souvent  présoniés  par  Ws  orateurs  comme  les  pin 
grands  ennemis  du  trône  et  de  la  religion  ,  lé  décret  fut  ado]Aê 
avec  des-  modifications  qai  leur  dtaient  la  {acuité  de  s*étaibltr  p(«- 
aieurs  dans  une  même  commune.  -Ce  n'était  là  que  le  prélude  f  me 
mesure  plus  générale^  En  attendant  qa'on  j  ârrivlt ,  il  a^en  pi- 
parait  une  aulré  d'un  effet  non  moins  important  dans  rordre  po- 
IWlque  et  social ,  e'est-à-diite  celle  dés  majoi^ats  (  niajrùrasgos }  si 
multipliés  en  Espagne.  ^ 

*  Il  y  en  avait  de  plusieurs  espèces ,  les  uns  ^agnatton  rigo»- 
reuse^  qui  appelaienlà  perpétuité  tes  descendans  aînés nidlés  en  ligne 
directe ,  à  l'exclnsion  absolue  defs  fetoriles ,  les  autres  qui  admet- 
taient les  fottVile»  ^  niéme  ks  eâdeCi»  i  des  conditions  spéciales, 
conime  de  payer  des  dooaifes  on  de  ne  pouvotr-êcre  résnis  a 
d*autres  majomta... .  Le  désir  que  de  grandes  ma^sons  avaient  et 
de  perpétuer  leur  nom  et  leur  splendeur ,  avait  passé  suecessire- 
ment  aux  classes  inféf  ienres  ;  en  sorte  que  y  sauf  les  biens  do  clergé 
soumis  à  Ufie  substitution  perpétuelle ,  la  plupart  dés  terres  d'Es- 
pagne étaient  tenues  en  majorais.  Quoique  le  gouvernement  espa- 
gnol en  eât  reconnu  les  inconvéniens,  il  n'avait  pu. les  abolir, 
mais  il  avait  essayé  d'empêcher  leur  multiplioation  pour  Faveair; 
aiorsi  un  édifc  royal  de  Charles  HI,  avait  défendu  d'en  établir  de 
nouveaux  sans  Fautorisation  spéciale  âm  conseil,  et  à  niotns q<s^' 
le  retenu  ne  fât  de  3,ooo  ducats.  Les  oortès  de  Cadix  n'avaient 
pas  en  la  hardiesse  ou  le  temp  d'ébranler  à  cet  égard  le  puéju^c 
national ,  mais  la  révolution  pliia  hardfe  en  avait  préparé  i'abo* 
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lition,  et  beaiicoup  de  granéTà  seigneurs  à'ëUiiëni^  d«jà  eitopressëj 
de  demandée  attx  eoi^tàs  la' permissioA  de  ksSreiidre,  ott  dé  le^ 
}iari2«;er  entre  leurs  eiifam.  .....'  ^  : 

Sar  ce  projet  présent jkti  Cènnnéiieeineiit'de  lâ  dèàsion,  Ia  prei 
imè^e  commission  legistàfiré  fii,  le  iko  aoét,  ecàx  ct)i*fcè^,  tni  rapport 
doDt  Toici  la  sàbsiaiicé  t  ëlte  représente  Paecumtdatioir  excessive 
4es  'biens  fonds ,  soamis  aux  iôf^  des  majorais  oàmme  la  princi* 
pale  cause  da  maavais  état  où  se  trbttre  Fagricdltaire  en  Espagne  ; 
^e  les  ancienne»  lois  espagnoles  permettai^t  la  libre  disposition 
des  biens  iilênie  en  faveur  des  étrangers  et  au  préjudice  des  S\i 
légitimes  ;  que  depuis,  le  treizième  siècle  on  arait  admis  la  facttllé 
de  fonder  des  substitutions  pour  troisdu  cinq  générations ,  et  que , 
lors  de  la  grande  peste  de  i4oo,  dii  avait  aboli  Fancfenue  loi  pai* 
lK(!ie!(e  H  était  défenda  aàx  Espagnols  de  léguer  aux  mbnàstèfes  y 
atix  églises  et  à  d'autres  corporations  dé's  biens  foiids  ;  que  ,  sotfi 
les  deux  derniers  rois  (  Charles  III  et  Charles  lY ) ,  julasieufs  on 
doanance?  ont  eu  pour  but  de  faciliter  la  tenté  dés  biens  sabstî**- 
taés,  afin  d^empècher  Faccumuhtion  de  proprîérés  Foncières  entré 
les  mains  d^un  petit  nombre  d^hommes  piiissans.  l>*après  touteâf 
ces  cotisidérations  *  la  Commission  propose  qtie  tous  les  ma jorats  i 
iidéicommispalfonalset  to^te  espèce  de  substitution  de  biens  fonds 
soient  supprimés  et  mis  <Jans  la  da3Sé  dé»  biens  libres  (art.  i^')  ; 
d'après  d'autres  articles,  les  possesseurs  actudi  peuvent  en  dis- 
poser librement ,  ^i  leurs  successeurs  sont  leurs  propres  ftls  oti 
descendans,  mais  s^ils  sont  des  étrangers ,  ils  ne  peuvent  dispose^ 
que  de  la  moitié.  Les  biens  sur  lesquels  la  natioà  a  lé  di*oit  dé 
réversion  ;  ne  peuvent  être  vendus  jusqu'à  ce  que  les  droits  de  1^ 
nation  soient  mis  a  couvert:  Désormais  on  he  pourra  fonder  aa- 
ean  majorât,  fidéicommis  ou  sobstltiîtion  sur  des  propriétés  fon- 
cières. Ceux  qui  voudront  fonder  des  majorais  sur  des  renies , 
des  cens  ou  d'autres  droits  et  revenus  civils ,  seront  tenus  d^obtenir 
rassentiment  des  eortès ,  qui  ne  I^accorderont  que  pour  des  motifs 
majeurs,  tels  que  services  rendus  à  k  patrie.  Aucun  majorât  nd 
pourra  excéder  80,000  durais  de  rente  pour  les  grands  tfEspagnt*, 
{0,000  pour  les  personnes  iittéeS'{tîtuhs)y  et  30,000  pour  leS 
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pariicaliers.'  Aucan  majorât  ne  poom  être  ao-dessoas  de  6,cxx><Kh 
cals.  Les  églises ,  monastères ,  cotivens,  etc.,  etc.,  ne  pounoat 
acquérir  de  biens  fonds  ni  par  donation,  ni  par  testament,  ni  ptr 
aucan  antre  contrat- à.  titre  gratoil  ou  onéreox. 

La  discussion  da  projet  fut  longue  et  antméa  :  celle  du  premkr 
article,  oà  est  toute  la  loi ,  dora  trois  séances,  les  autres  en  o^ 
cupèreut  deux ,  après  lesquelles  la  loi,  composée  de  t6  articles,  fat 
adoptée  le  27  septembre  et  sanctionnée  le  11  octobre. 

Mais  avant  de  poursuivre  Fexamon  des  travaux  des  oortès,  il  esi 
nécessaire  de  rendre  co^lpte  des  événemens  qui  j  jetèrent  des 
embarras  et  quelques  divisions. 

Qji  a  vu  que  la  révolationde  l'Espagiie  ne  s*était  pas  opérée  1 
et  ne  se  maintenait  pas  sans  opposition.  L'orgueil  des  grands  était 
humilié ,  les  biens  et  l'existence  même  dn  clergé  régulier  élaicot 
menacés  ;  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  au  gonvemement  de- 
puis 181 4 >  étaient  inquiétés;  la  portion  de  l'armée  qui  ne  s'était 
point  déclarée  de  son  propre  mouvement  pour  la  révolntiooi 
n'était  rien  moins  que  dévouée  à  la  servir,  et  la  classe  noabrease 
des  mendians  habitués  à  trouver  son  existence  à  la  porte  des 
cloîtres ,  était  toute  disposée  a  les  défendre. 

On  soupçonnait  plusieurs  seigneurs  ou  prélats  restés  a  la  coVi 
surtout  les  dncs  de  l'infantado  et  d'Âlagon,  de  méditer  une 
contrô  révolution  ^  d*étre  les  chefs  secrets  de  la  junte  aposteliqae  • 
de  Galice.  De  là,  mille  soupçons  jetés  dans  les  dubs  de  Madrid, 
mèaie  contre  quelques  ministres  modérés ,  encore  tout  meurtris 
des  fers  qu'ils  avaient  portés  pour  la  cause  de  la  liberté.  L'Es- 
pagne était ,  après  quelques  mois  dé  révolution ,  arrivée  su 
même  période  que  la  France  en  1 792  ,  et  dans  cet  état  de  choses 
ou  les  constitutionnels  modérés  crojaient  pouvoir  accorder  plas 
de  force  au  gouvernement  du.  roi ,  les  libéraux  exaltés  en  ui- 
gcaient  chaque  jour  plus  de  sacrifices.  Plus  ils.  se  sentaient  de 
faiblesse ,  plus  ils  prenaient  de  précautions*  Ainsi  l'armée  insor- 
reclionnelle  de  Pile  de  Léon  y  nommée  maintenant  «  corps  d'obser- 
vation d'Andalousie  ,  »  passéç  sous  le  commandement  de  Riég^» 
aprùs  la  noaiiuaiîon  de  Quiroga  à  la  députatiou  des  coriès,  était 
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MJ^eOfem^nt  entreteaue  dctn»  Fesprit  qui  rahrah  fortaéel  Oh  / 

pgtriait  {oujo,urs  la  cocarde  rouge  et  verte  :  sou  quartier  g-énëral 

iitUf  aux  yeux. des  libéraux ,  le  capitole' de  la  liberté.  EnGa 

les  modéréi  crurent  qu^il  était  temps  d'en  faire  le  sacrifice  à  l'ordre 

(xmslitnûofinel;  Le  miivîstre  de  la  guerre  eu  avait  ordonné  la  dis^ 

solution,  et  le  g^m^al  Qairoga>  lui-même,  avait  reconnu  la 

eonvenance4e^cett|e  mesure*  Mais  le  général  fiiégo  y  et  les  chefs  dp 

100  état  major,  firent  des  repi:ésentati6ns  vivement  appujées  parla 

clàbLprenzini*.  Le  ^inistr^  de  Ja  guerre  incessamment  dénoncé 

daud  les  clt^bs  donna  plusieurs  fois  sa  démission  ^  et  parvint  enfin. 

à  la  faire  accepter  (i)*  £n  même  temps,  le  général  Riégo  qu'on 

Toolait  consoler  .di$' la  perte  du  commandement  de  son  armée  /en. 

le  nommant,  capitaine  général  de  la  Galice  ,  persistant  dans  son 

opposition  p  se  rendit  à  Madrid  poi^r  apporter  au  roi  le  vœu  dd 

tes  soldats  c^njtre  t/a  di;ssolution  de  leurs  corps ,  et  son  propre  refua 

da  gouvernement  de  la  Galice.  Son  ariivée  mit  tonte  la  capitale 

en  rumeur.  Il  fut  pendantt  huit  jours  l'idole  du  peuple  ;  dans  les 

roesi  dans  les  clubs ,  au  théâtre,  il  était  salué  par  les  acclama^ 

tiens  de  la  multitude.  Dans  cette  ivresse  de  la  faveur  populaire, 

le  3  septembre^  à  la  suite  d'un  banquet  que  lui  donnaient  les  so<^  ' 

ciétés  patriotiques,    on    se  rendit  au  théâtre  du  Prince.  Led 

aides  de  campMu  général  tonlurent  faire  chanter  en, sa.. présftiice  . 

au  théalre.unc  chanson  de  parti  (2)  ;  |e  chef  politique  a'j  étant  op» , 

posé)  le  général  Riégo  prit  fai^  et  cause.  Il  s'ensuivit  un  tumultor 

effroyable,  et  des  désordres  qui  se  prolongèrent  fort  avant  dans. 

la  nuit. . .  • .  Le  chef  politique  se  rendit  au  palais  >  on  y  délibéra 

des  moyens  de  réublir  la  tranquillité..  On  n'en,  vit  pas  de  meil-, 

leur  que  de  mettre  un  frein  à  la  licence  des  sociétés  popolairea ,  el 


(i)  Il  a  été  remplace  par  Don  Gaetano  Valdés ,  nouTeaa  {[ouverneur  d^ 
Cadix ,  qtri  n'a  pris  le  portefeuille  que  If  ao  novembre. 

(a)  Cette  chanson,  dont  l'esprit  cat  suffisamment  désigné  par  le  refrain  de 
m  couplets  Traga  la  perro,  (  Gobe-la,  chien  )  avait  été  composée  à  Cadir 
en  ibi3,  en  haine  des  nobles.  Devenue  populaire,  on  Rappliqua  ensuite  à  touîi^ 
fisux  qn'on  soupçonnait  ennemis  de  la  constitution.  ^ 

annuaire  hist»  pour  1S20*  ^8 


\ 
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le  léndettMiiB  4  >  il  fat  fait  anx  coriès  ntte  frtifpoàùtm  de  «mk^ 
inettre  les  assemblées  à  des  restri<;tioiii  rigoureuses,  eftà  h«a^ 
veiltancè  des  .autorités.  Maigre  la  vive  «qipoiilîon  det  tiiwniii 
les  pijÀs  ai'diBBs^  elle  fat  prise  en  consid^ratkii ,  et  «nivojée  i 
Texamen  d^une  commission  spéciale  «  a  une  très-ibrie  majstilb 

Derson  c6té,  le  gouvernement  prit  des  mtesurea  pArticuUsm 
dont  la  proposiltoi»  seuie  edt  paru  téméraire  quelcpies  puis  m 
paravant  :  il  destitoa  le  général  Riégo  de  la  capitainerie  génM» 
de  ]a< Galice  ^  et  l'envoya  en  quartier  {exil)  k  Oviédo,  sa  psttia 
Son  aide  de  camp>  San-Miguel ,  reçut  en  même  teo^  l'ordre^ 
se  irendre  A  Zâmora  ;  le  gouverneur  de  Madvîd  ^  Yelaaco ,  i  ¥ik 
ladoltd,  et  ^elcpes  antres  qui  s^élaicnt  nvostrss  iesplasanksi^ 
en  dûverses  places..  D'abord  le  générai  se  ponvmui  croire  à  la  p» 
tibilité  d'une  telle  disgrâce,  au  moment  où. toutes  les  lavennlt'  ] 
latent  tomber  sur  sa  tète,  essaja  d^adresser  aux  certes  une  réob  • 
matioaa  où  il  rappelait  lunutement  ses  services^  Les  cartes^  r^o»  '• 
àîÉejH  par  une  açDiésîoB  entière  aux  mesures  du  gooTensemesb 
Ensuite  ^  des  rassemblemens  plas  nombretix  et  plus  exaltés  qsek 
%i,  parcoururent  la  ville  en  criant  paqne  dans  Fenceinie  du  fémt 
vive  le  roi  constitutionnel ,  vive  la  constitutîcm ,  TÎve  fiiqgsl: 
tandis  que  d'autres  y  répondaient  par  des  oris  de  :  vive  le  rsilt 
Mais  1a  fermeté  de  la  garnison  y  de  la  milice  nationale  etréaopi 
des  autorités  ^  empêchèrent  des  désordres  plus  sérieux ,  et  le  |j« 
serai  Biégo  fut  obligé  de  partir  le  6  pour  son  exil  dam  les 
Àsturies.  De  la,  il  fit  entendre  de  nouvelles  réclasoiaticmst  MS 
aides  de  camp  remplirent  l'Espagne  de  leurs  plaintes:  et  de  véciis 
justificatifs  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  liberté  -,  récits  où  le  gé> 
»éçal  Quiroga  n^était  plus  considéré  eoaune  l'auteur  principal  ik 
la  révolution. 

Mais,  en  même  temps  qu'on  osait  dissoudre  l'armée  de  fîiede 
Léon  el  mettre  hors  de  service  quelques-uns.  de  ses  chefs  les  pin 
ai*dens ,  on  crut  que  leur  disgrâce  ne  devait  pas  retarder  les  pro- 
messes qu'ils  avaient  faites ,  et  dont  ils  demandaient  l'accomplisse- 
ment pouv  elle.  En  conséquence ,.  les  certes  décrétèrent  (  lo  sepi.] 
que^d'ici  à  deux  ans^  touslessoldats  de  l'armée  de  i'ile  obtiendriieot 
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leorco^yj;  <{a*illeiir  serait  accorde,  pour  huit  années  de  service^ 
ilix  fii|iègii^^  (5  arpent)  de  terres  incultes  et  looo  rëaus;  pour 
ifu'nae  ans,  q^iûize  fanègues  et  <5oo  réaux;  pour  vingt  ans, 
vingt-cinq  fanègœs  et  2000  réaux;  pour  vingt-cinq  ans  et  anr 
dcflsas,  quaraiàtc  fanègneset  3ooo  reaux  réversibles,  en  cas  de 
mort  ^  à  lears  veuves ,  mère  et  enfans*  Ces  récompenses  furent 
étendnes  par  le  mémo  d^ret  à  tous  ceux  qui  se  seraient  dMum 
ponr  la  patrie ,  en  se  réuni^ant  à  Farmée  nationale  ou  sur  quel-* 
fia  aniK  point  que  ce  fût.  Pen  de  temps  auparavant ,  les  cort^ 
($5  août)  afaient  voirf  divers liooiMurs  à  la  mémoire  de  Porlier,  d^ 
Lsscj  et  du  colonel  Acev^o ,  tué  le  9  mars  en  Galice ,  seul  per<9 
sonnage  marquant  qui  ait  péri  dans  la  révolution. 

Les  cortés  rendirent  ensuite  sur  la  liberté  individuelle  un  décret 
d*après  lequel  tout  citoyen  espagnol  ne  peut  être  arrêté  ou  détenu, 
même  dans  nn  dépôt,  que  vingt-quatre  heures,  au  delà  desquelles 
il  doit  être  indiqué  par  une  instruction  sommaire  qu'il  jr  a  nn 
délit  susoeptihle  d'être  puni  corporellement ,  et  qu'il  y  a  contre 
Piudividu  arrêté  un  indice  suCfisaut  qu'il  s'est  rendu  coupable  de 
ce  délit,  liais  le  décret  sur  la  liberté  de  la  prease  donna  lieu  a  des 
débats  qui  3e  prolongèrent  du  a6  septembre  au  5  o<iiobre  au  soir^ 
qui  furent  plus  longs  ,  plus  vifs,  plus  animés.  Il  accorde  à  tout 
Espagnol  le  droit  d'imprimer  et  de  publier  ses  pensées  sans  être 
soumis  a  aucune  censure  préalable  (arU  1*') ,  excepté  quant  aux 
ouvrages  qui  traitent  de  la  sainte  écriture  et  des  dogmes  religieux, 
lesquels  ne  pourront  paraître  qu'avec  la  permission  de  Y  ordinaire 
^'ogo  ecclésiastique) ,  en  réservant  à  l'auteur  le  droit  d'eu  appeler 
à  la  junte  de  censure,  et  ensuite  à  une  junte  suprême  instituée 
pour  la  protection  de  la  liberté  de  la  presse. .  •  A  cet  égard ,  il  faut 
remarquer  que  les  juntes  de  censure  font  fonction  de  jurjs^ 
comme  juges  du  fait. .  • .  D'après  rarticle  6 ,  «  on  abuse  de  la  li- 
krté  de  la  presse  :  1°.  en  publiant  des  maximes  et  des  doctrines 
qui  tendent  à  détruire  ou  à  renverser  la  religion  de  l'£tat  et  la 
monarchie  constitutionnelle  ;  2"*.  en  publiant  des  maximes  et  des 
doctrines  tendantes  à  exciter  la  rébellion  ou  à  troubler  la  tran- 
quillité publique  ;  3^.  en  excitant  directement  à  la  désobéissance 
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envers  une  loi  et  une  aulorité  légitime,  on  en  j  provoqiaanl  indifè^ 

tement  par  des  satires  et  des  invectives;  4^*  en  publiant  des  ietib 

"-  obscènes  et  contraires  aux  bonnes  mœurs  ;  5<*.  en  ÎDJuriani  une  ofl 

• 

plusieurs  personnes  dans  des  libelles  diffamatoires  qai  entachent 
isa  ccftidiiite  privée,  et  blessent  son  honneur  et  sa  répauittoa.  « 

D^aulrcs  articles  déterminent  le  mode  de  nomination  d«s  ]rak 
qui  sont  nommés  par  le  corps  mnnicipal  (ajuntamienCo)  de  diaqvé 
ctief-iieu  de  province  et  en  nombre  triple  de  celui  des  memliw 
de  ce  corps,  et  spécifient  les  termes  dans  les^els  ces  jarés  doî- 
vent  condamner  chaque  classe  d'écrits  pour  en  fixer  le  d^ré4i 
culpabilité.  Ceux  qui  tendent  à  détruire  la  religion  (»tholiqift 
sont  qualifiés  «  de  subversifs  an  premier  dtégré  »  ,  comme  ceux  tfà 
tendent  à  renverser  la  monarchie  constitutionnelle. 

£n  même  temps  qu'ils  délibéraient  sur  cet  objet  si  importafll 
dans  les  gonvernemens  représenta  tifs  j  les  cortès  li'ocrcopaiciA 
ehatrdemeut  d'une  proposition  faite  dès  le  a3  juillet  par  le  cub* 
hel  Sancho,  ex-membre  de  la  junte  provisoire,  laqueUe  tendait 
a  supprimer  les  ordres  religieux ,  et  à  mettre  en  vente  lears  bîeit 
déclarés  biens  nationaux.  Daus  l'état  actuel  de  l'Espagne  ,  c^éiait, 
suivant  le  comte  dé  Torreno  et  plusieurs  autres ,  le  seal  mojes 
d'éviter  une  banqueroute  générale  ;  mais  c'était  aussi  de  toutes 
les  mesures  la  plus  délicate  et  la  plus  dangereuse.  Cependant  h 
discussion  de  ce  projet  approuvé  par  une  commission  spéciale , 
fut  ouverte  publiquement  dans  la  séance  du  21  septembre;  et  ce 
fut  un  prélat,  Ml  Févéque  auxiliaire  {in  partibus  infideiium] 
Castrillo ,  qui  soutint  nn  des  premiers  le  principe  de  la  loi.  Voîd 
la  substance  de  son  discours  : 

K  II  est  pénible  pour  moi  d'approuver  Favis  de  la  commission; 
je  ne  ]^uîs  néanmoins  m'y  refuser,  parce  que  je  suis  persuadé  des 
avantages  qui  en  résulteront  pour  la  nation.  Le  premier  motif  àê 
la  commission ,  en  proposant  Fart.  1*%  est  l'énorme  dette  de  la 
nation ,  qui  s'élève  à  1 4  milliards  (réaux)  ;  le  second ,  qne  les  tA^ 
gieux  augmentent  le  nombre  des  consommateurs  et  diminaenC 
celui  des  producteurs ,  au  grand  préjudice  de  l'agriculture  et  dt 
l'iadnstrie;  le  troisième  est  que  ces  individus,  se  prévalant  da 
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leurs  pfiviMfetj  se  cripjtent  independaps;  dp  gouyernement' civil  ,t 
introduisant  ai osis la  discorde  panai  eux.,  mal  dont  se  plaignaU 
annt  Bernard  lai- même.  »  Aprë^  quelques  autres  considéra tions» 
l'orateur  ajouta  qu'ep  17.$^  il  y  avait  en  Espagne  61,327  religieux: 
et  205 1  couvens  ^  il  ra]\peta  les  ordres  qui  avaient  été  donnés  à 
diflerçntes  époques,  soit; pour  empêcher  de  nouvelles  fondations^ 
soil  pour  faire  des  réformes  dans  celles  qui  sabsislaient,  et  prouva 
gae  la  commission  n'avait  pas  outrepassé  ses  facultés,  puisque  la 
nation  a  le  droit  de  faire  ces  réformes  y  qui  n'ont  rien  à  voir, 
avec  la  discipline  intérieure.  «  Il  n'est  pas  douteux,  dit-il  en  se 
xésainant ,  quç  les  monastères  n'aient  contribué  beaucoup  à  la^ 
décadence  de  la  nation  par  les  immenses  propriétés  qu'ils  ont^ 
acquises  et  mises  hors  de  circulation ,  et  que  la  nation  ne  soit  libre, 
de  9uppriraer  ou  non  ces  fondations.  :i  ,)         .^ 

A  ces  raisons  remarquables  dans  la  bouche  d'un  prêtre,  d'^utrea 
orateurs  ajoutèrent  que  le  principe  de  la  vente  des  biens  eccléçias* 
tiques  avait  été  reconnu  dans  plusieurs  États  ;  que  les  rois  d'Es- 
pagne Charles  III  et  Charles  IV  y  avaient  eux-mêmes  eu  recours^ 
quoique  de  lenr  temps  la  dette  nationale  fût  beaucoup  inférieure^ 
i  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

On  devine  aisément  les  réponses  faites  à  ces  argumens^:  elles*^ 
étaient  tirées  du,  droit  de  propriété  sacré  pour  les  corporations^ 
comme  ponr  les  individus;  de  l'intérêt  de  la  religion  catholique 
dont  le  clergé  régulier  faisait  partie  essentielle,  et  à  laquelle  il 
avait  rendu  et  rendait  encore  des  services  essentiels ,  de  manière 
que  détruire  l'un,  c'était  attaquer  l'autre  ;  on  insistait  sur  l'in- 
térêt de  la  classe  indigente  qui  allait  se  trouiver  sans  ressources^, 
sans  pouvoir  se  procurer  de  travail ,  attendu  que  les  spéculation*, 
sortes  ventes  ne  profiteraient  d'abord  qu'aux  acquéreurs.  Deuxré-, 
clamations  adressées  à  cette  époque  aux  certes ,  l'une  du  général, 
des  Capucins ,  dont  on  loua  l'esprit  de  sagesse  et  de  modération  ;. 
Fantre  du  général  des  Franciscains,  qui  fulminait  de  menaces  et 
traitait  le  projet  couina  impie ,  augmentèrent  l'intérêt  et  la  cha-. 
leur  de  cette  discussion.  Après  des  propositions  d'amendement 
renvoyéi^a  à  la  commission  jpour  une  autre  rédactiou^  la  loi  fui 
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adoptée  (  t«'  octobre).  JÊ&e  »  âé£iiitif>é»Mlit  «ipplinij  «ihiliîî 
anonaslireft  des  ordres  do  moiiles  ^  cenx  éesthmnotnèê  rigqfaé 
de  sttint  Be&dt)  de  lu  cdngrégalioii  elâusirde  de  Tarragoneetdé 
Sftragosse  ;  ceux  de  Saint-Avgastin  et  des  Péëmoittrés  ;  les  eiv^ 
tefis  et  coll(%es  des  ordres  militaiiies  de  Sàitii-Jaeq«cïs ,  CJalaliaTS, 
Aicantara  et  Montefa  ;  ceax  de  Saint-»Jeail  de  Jérusalem,  fc 
Sahtt- Jean  de  Diea  ;  les  Bethléemttes  et  les  abtres  ordries  hùKfii 
triera  (exceplé  les  frères  des  écoles  chrétiennes  ).  Elle  ne  ràene 
pottt  entretenir  le  culte  divin  dans  qUelqttes  sanctoairea  cSSiÊts 
deptiîs  les  temps  les  plas  reculés,  cpie  huit  couvena  qui  serait 
désignés  par  le  goaT^rttement ,  et  confiés  anx  reVgicaix  qrï 
elioisii^  •  • , .  Les  religieux  qai  se  sécalariseront  recevront  y  tpual 
3s  n'auront  point  do  bénéfices  ecclésiastiques,  des  pensions  ée 
loo  a  4oo  dacats  ,  saivant  lenr  &ge  et  leor  situation.  l«es  orèn§ 
i^s:alîér6  conservés  sont  soumis  aux  diocésains  ordinaire.  Il  etf 
défendu  de  fonder  aucun  couvent,  d'admettre  aucone  professioa, 
et  aux  moines  de  faire  aucun  vœa.  Plusieurs  antres  disposttfaas 
de  ce  décret  rappdlent  celui  de  l'assemblée  constitoante  ,  des  s 
ndveitibre  1789  et  i3  janvier  1790  :  il  devait  trouver  en  Espo^ 
plus  d'opposition  qu'enFrance  ;  on  en  vetra  tout  à  Pheore  la  pieine: 

'  XiC  terme  de  trois  mois  assigné  anx  sessions  ordinaires  dei 
dortès  àUait  s'écouler;  et  quoiqu'il  y  edt  séanco  te*  matin  et  k 
soir,  des  discussions importaiftes  étaient  k  peine  entamées  snr  dn 
inesnres  de  police  ou  de  finances?  indispensables  à  régler  afaai 
leur  séparatioi).  En  conséquence ,'  le  roi  proposa  loi-même  de 
prolonger  la  session  d'un  mois  (jusqu'au  9  de  novembre) ,  et  Poo 
a^occupa  d'achever  les  travaux  commencés  ^  d'abord  le  décret  sur 
K;s  dubs  y  juntes  ou  sociétés  patriotiques ,  auxquelles  3  (îtt  intimé 
de  cesser  sur-le-champ  leurs  réunions ,  conformément  anx  kiis 
sttr  les  corporations ,  à  moins  d'en  obtenir  la  permission  préaUiia 
db  l'autorité  locale  et  de  rester  soamisés  à  sa  surveillance ,  et  soos 
la  condition  qu'en  aucun  cas  les  individtis  ainsi  réunis  ne  pour- 
ront jamais  former  de  corporations  ^  ni  parler  au  nom  du  peuple, 
xi  tenir  de  correspondante  avec  une  autre  réunion  du  même  genre. 

'  "Les  argumens  en  faveur  des  sociétés  ve  réduisent  â  rappeler  les 
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t^nleei  ^'«Ue»  a?ai«at  rendus  et  qa'dks  po^Y^iont  coeûre  àin-* 
4fe,  par  leur  sorYeiHaace  et  leat  énergie ,  a  la  liber  lé  y  incessante 
neat  menacée  par  des  ooniplois  m^l  étouffés*  L'opposition  se 
pkigDÎt  surtout  qu'en  feignant  de  permettre  leurs  réunions ,  on 
leor  donnait  un  coup  mortel  en  les  soumettent  à  la  surveillance 
ée  la  police»  Les  orateurs  ministériels,  et  surtout  le  ministre  de 
ristéheor ,  Arguelles ,  n'eurent  pas  de  peineà  démontrer  lès  dan-^ 
gers  de  l'agitation  perpétuelle  qu'elles  entretenaient.  D'ailleurs  | 
disstt  ce  minisire,  la  constitution  n'était  pas  assez  faiUe.pour  avoit 
besoin  de  l'appui  d'un  genre  de  corporation  qu'elle  n'avait  ni  créé« 
ni  reconnu;  et  l'invention  de  l'imprimerie  rendait  désormais  snpeip* 
fioes  ces  associations,  que  dans  le  moyen  Age  le  patriotisme  oppo- 
sait à  l'esprit  de  faction  et  à  l'ascendant  de  la  féodalité.  Malgré  )a 
plus  chaude  opposition ,  l'article  ou  était  toute  la  loi  fut  adoptée 
par  cent  voix  contre  quarante*cinq.  La  loi  passa  le  1 4  octobre ,  e( 
fat  sanctionnée  le  a  a. 

Deux  antres  affaires  de  police  intérieure  de  circonstance  occo^. 
liaient  virement  l'attenUon  générale.  Celle  des  Afnincesa4os  qui 
ajant  pris  parti  pour  les  Français  dans  le  temps  de  l'invasion,avaie|iS 
été  bannis  de  la  Péninsule ,  et  celle  des  Perses  ^  auteurs  de  la  pro- 
testation de  i8i4  :  les  premiers  forent  réintégrés  dans  tous  leurs 
éroits  de  citoyen  es{tagnol  (a  i  septembre) ,  à  la  majorité  de  1 1  a  voix 
contre  36#  Sur  le  sort  des  seconds,  les  certes  décidèrent  {19  octo* 
bre)  qu'ils  ne  seraient  pas  poursuivis  par  les  tribunaux ,  i  moins 
qu'ils  ne  demandassent  eux-mêmes  k  être  mis  en  jugement  ;  mais 
qu'ils  demeureraient  privés  des  emplois  et  dignités  qui  leur  avaient 
été  conférés ,  même  avant  l'époqae  de  1 8 1 4*  A  cdté  de  ces  décrets 
qui  font  juger  de  l'esprit  dans  lequel  allait  la  révolution  »  on  peut 
en  citer  qui  sont  la  véritable  expression  du  caractère  généreta  des 
Bâtions  agissant  hors  de  l'inflneuce  des  passions  de  parti  :  l'un 
abolit  l'asage  des  représailles  en  temps  de  guerre  (19  septembre); 
Pautre  met  les  propriétés  pariicnlières  et  la  personne  des  étran- 
gers sons  la  protection  de  la  notion  espagnole.  Il  leor  ouvre  TEsr 
pegne  comme  un  asile  inviolable  ,  autant  que  leur  ^admission  ne 
sérail  pas  eotttmire  aux  traités.  -       -  «     - 
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-  iNom Avonb  remis  a  parler  des  fioances'de l'El}fagiiê a' la  fiai» 
la  sessron  pour  en  présenter  le  tableau  complet;  il  faotcotniBe»- 
car*  par  établir  aà-  dette.  Dèa  le  lo  septembre,  les  cortèa araicDC 
iSxd  le  JDapital  de  celle  contractée  k  différentes  époqoes,  avee 
diverses  maisons  de  commerce  de  Hollande ,  àSi  ,i35,ooo  florins. 
llUes  avaient  affecté  à  son  remboarsement  et  h  celai  des  intéite 
écbâs  jâsqn'â  ce  jour,  tous  les  revenus  de  FÉtat,  en  cliargeaat 
Je  minisire  .des  finances  de  s'entendre  avec  les  intéressés  poor 
présenter  les  moyens  les  plas  justes  de  pajer  cet 'arriéré.  Les 
fôntls  en  ont  été  faits  à  partir  da  i*'  janvier  i8ai«  Maïs  ce  n'àait 
là  qu*and  petite  partie  du  fardeau  dont  l'Espagne  est  accablée. 

-  D'après  le  rapport  fait  le  sa  octobre  aux  certes,  par  lenr  co»- 
ittiission  de  finances,  la  dette  espagnole  se  compose  de  créance  de 
diverses  natures,  avec  ou  sans  intérêt,  viagère  on  perpéineife, 
emprunts  nationaux ,  on  étrangers ,  etc. 

La  première  portant  nn  intérêt  annuel  de  335,966,659  réast 
dé  veiiton  (  environ  8J^^tS7o,ôoo  fratics),  a  été  rec<MiDii^  s'élever 

S.....' 6,814,780,563  r.  V..  (1 ,839,485,000 fr.) 

La  seconde  a •  »     7,405,793,028  (2,ooo,095,€x>o  fr.} 

fermant  nn  capitlsil  de.  i4fase,57a,39i  (3 ,f839!^5 80,000  fr.) 

Pans  l'état  a^stuet  de  l'Espagne ,  privée  d'une  grande  {BorticHi  de  ses 
revenus  d'Amérique ,  ceux  de  la  Péninsule  n'auraieoi  pu  saffire 
9&ême  au  paiement  des  intérêts  de  sa  dette.  C'est  par  eclte  coHsidé- 
ication  qu'on  avait  afiSecté,  an  remboatsemeat  du  capital ,  les  làcm 
ibnds  provenant  de  l'inquisition,  des  jésoites  et- des  monia^féfcs 
j^upprimés.  En  attendant^  on  ouvrit,  pour  payer  les  intérêts  cou* 
rans,  ua  emprunt  de  deux  cent  miUiônsde  réaux  (54>ooosyOoofr.), 
qui  fut.r<splpli  par  des  capitalistes  de  Paris ,  (  Ardoin  «  Hcibbard^ 
Lafitte  et. compagnie) ,  et  réparti  <msuite  dans  toute  PEorape ,  avec 
d|e8  bénéfices  censidérables  pour  les  premiers  souscripteurs. 
'  It  aèroit  trop  long  de  rendre  un  compte  détaillé  des  discoasioas 
qui  se  sont  élevées  suc  les  diverses  parties  da  budget  de  l'Espa^gae, 
fA  Tannée  fiaaoeière  commence  aa  i?f  juillet.  Il  suffit  d'en  voir 
quelques  aperçus  et  d'en  présenter  les  résultats.  On  a  d^â  iàil 
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y^emrqiier  i^ae  la.  liste  «iviie  n'ayait  eproaté.  aucune  il^ctuoûoii^ 
:iuiis  les  budgets  des  ministères  patlicdieifs  ont  toas ,  â  rexcepliojîi 
;.ile  oeiui  diLininisUre  de  l^intériepr  ^  été  rédaits  ;  câlui  des  affaires. 
i^Dgèires,  de  18,1  $6,700  réaux,  à  t2  millions;  celui  degrice 
«t  dé  JQstice,  dp  93,789,6%: rédtix  ,  i  la  millions;  celui  de  lë 
liisrine,  de  ioo,OQOjOOO r. ,  à 80  millions  ;  celui  de  la  guerre,  de 
ijS  millions  réaux;  à  33ojaa^^43S«  Ëndécréunt  celui  de  la  ma-r 
tiue,  les  cortès^ont  ordonné  la  construction  de  deux  frégates  de 
So  canons^  sept  corvettes  de  3o  «  sept  bricks  de  aa  ^  et  sept  goè-i 
kjties  de  i4»  A  l'égard. du  budget  de  la  guerre  «  qui  a  excité  des 
dél)8ts,]3«s  longs  et  .plus  \if$V  ori  a  décidé,  sur  la  proposition  de 
la  commission,  que  les  trois  régimens  suisses,  capitules  au  servioa 
it  FEspagDe  9  ne  seraient  pas  renouTelés  à  l'expiration  des  capin 
Uilationa;  mitis  que  touà  les  officiers,  soi^s-oQlciers  et  soldats, 
laisses  seraient  invités  à  prendre  partie  suivant  leur  grade,  dans  les 
nngs  espagnols ,  sous  la  condition  préalable  de  prendre  des  lettre» 
de  naturalisation.  On  a-provisoii^uient  •rrèié  la  réforme  d'une 
partie  des  gardes  du  corps  qui>  dans  ces  derniers  temps,  avaient 
nanifesté  des  sentimona  peu  favorables  aux  doctrines  constîtu-» 
lionnelles  ;  mais  en  leur  ofirant  des  emplois  équivalens  dans  For-» 
aMsde  ligne.  La  brigade  de  eacaMniers  royaux  qu,i  s'était  fiMit 
distinguer  à  Tarmée  du  général  Frejtre,  par  son  attachement  % 
ki  nusè  royale ,  a  été  dépouillée  d'tuie.  parUe  de.  ses  privilège* 
Enfin,  ^après  la  nouTolle  loi  sur  Teffiectif  dej'armée  régulière  « 
il  a  été  £xé ,  poux  celle  année  ,  sur.  pied  de  paLx ,  à  soixante-six 
mille  hait  cent  viiigtrhuit  Jiommes  (t)  «  qui  peuvc^nt  élre  portes  t 


•  Il 


(1)  En  voici  le  détail  pour  toatesles  armes: 

Hall(bardi(T8  rojaux ', '  i53  liommei» 

'.  lnt«Airrie.fle  la ipunde  coyaleé. •••'.< ••  ^^^oo 

InTantorie  de  ligue. «... ' 3r,ooo 

•  Inlant^rie  légère./. .• 7,000 

Gardes  du xorps à  cheval .., ..«..  ôqo                 V  fiS^fiiS 

Carabiniers  royaux 5^5                   ^  ^^:fi^^ 

vC«T«lene.4e  li§»e..f  ••.....«. «.v..  S^tM 

Cavalerie  l^re fi,i8o 

Artillerie • .* 5,ooo     ■ 

}&|p«Uto. % •  1,000 


t 
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sereaQÎr,  des  méoontens  éuiient  formés- en  gaérîila»,  âwBfodi 
on  ne  donnait  encoffi,  <Hmiini6  il  «nrive  loaî^prs  dMts.ce  c^a^.  jf oQ 
le  nom  de  bri^^nds.  Des  orateurs .  trèsriélé$ .  en  faiEevr  de  Totdv» 
coDsûtuii.ontiel)  des  libéraux  Jjfx  iS&a  ^  des  cbefs  de  la  ré^oliitiÂi^ 
telsxqae  Quiroga,  nedissimulaienl  poipt  leurs  craintes  a  cet  éiptfd*. 
La  suppression  des  ordres  régu)i^*s  et  la  mise  en  vente  d«  lean 
bieos  aug'uien  la  de  beaucoup  l'agi  la  tioii  ;  plusieurs  prélats  ,  Far* 
chevéguc  de  Valence  ^Févôquo  de  Cadix  ^  les  géoé^ux  d' ordres 
supprimés  et  chefs  de  monastères ^  menaçaient  les  a^oéreors  des 
^cns  de  réglisç,  et  il  paraît  constant  q^e  les  délais  da  rai  a 
SJ^ictionner  ce  décret ,  provenaient  des  scrupules  élei[é%  dans  sa 
conscience ,  par  des  représentations  qu'on  lui  avait  /aitea  à  1* 
de  ses  ministres.  Enfin ,  après  avoir  résistée  leurs  insiaDoes,, 
dant  près  d'un  mois ,  S.  M.  l'avait  signale  2S  octobre^  et  eileeAait 
partie  le  même  jour  {H>ur  l'Escurial*  - 

En  d'an  1res  temps  cette  ab/ience  d'Atiqaettç,  a  cette. épcMine, 
n'aurait  inquiété  personne  ;  m^is  les  circonstances  étaient  genres» 
Les  courriers  chargés  de  porter,  dans  touilles  provinces»  Pordie 
anxcbefs  politiques  de  prendre  possession  des  cofivens  snppninés 
y  avaient  été  reçus  avec  de^senlimens  Sfttt  différens»  Dans  la  Ca.« 
talogne  on  fut  obligé  d'envoyer  des  détachemens  pour  empêcher  te 
peuple  de  cbasser  lui-mâme  les  moines  et  de  piller  leurs  eoQv«w» 
A  Valence,  l'archevêque  qi^^i  avait  fulminé  un  mandement  ooait^ 
la  vente  des  biens  ecclésiastiques,  fut»  assiégé  dans.soa  palais  et 
faillit  être  massacré.  Transportée  Barcelonne»  il  y  coarat  le  même 
danger ,  on  le  fit  embarquer  |K>ur  le  sauver*  Maisdiins  la  Galice  ei 
dans  l'Andalousie  la  suppression  des  monastères.éjtlaTente^eleQr» 
biens  y  fut  vue  d^un  autre  œih  Un  ceriain  Morales,  aa<{uel  4^  a 
supposé  des  relations  intimes  avec  des  personnages  éminena  de  la 
cpor,  avait  réoni  un  bon  nombre  de  déserteors;  il  fai^it  arrêter 
des  courriers.,  il  interceptait  les  communications  ;  il  avait  même 
os*  proclamer  Fabolition  du  système  actuel  du  côt^  d^Avil^â  la 
tête  de  quelques  cavaliers ,  lorsque  le  chef  politique  de  cette  vifie 
et  le  comte  de  l'Abisbal  q^ii  s'y  était  retiré,  dfaeonçeriirmii  le 
mouvement  qui  allait  s'opérer*  Mol'al^s  se.  sapT»  en  Portogal^ 
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M  qnatorst^  tmliviihi^  de  sa  bande ,  dotat  la  plupart  étaient  des 
«MHHoffiêién  oa  àdidau  an  régiment  de  Bourjbon  ^  cavalerie;  tom^ 
UftDt  enitB  les  maitie  da  eotâte  de  l'Àbisbal ,  que  cette  captare 
naàt  et  gi^iidi$«fatecir  anpi^s  des  KbéraaX'  dont  ses  .mémoires 
jasiîlicatifs  n'avaient  pu  rappeler  la  confiance.  D'ailleurs  ^  quoi* 
f ae  cê!lte  cônsptî*alion  FAt  avortée,  presque  dès  l'origine,  elle 
jeia  l'alartfie  dans  Madrid  et  jusque  dans  te  sein  des  cortès,  moina 
par  son  importance  réelle  que  par  les  inq^iiétudes  y  les  eirconstan<> 
oes  qtd  s'y  ratta^baîent,  dans  l'absence  da'  roi  qui  se  prolongeait 
la  delà  du  tefmé^  ofdinaire  de  ce  voyage.  Les  coastiluiionnelf 
modérés  en  Airenl  efl^ayés ,  les  libéranx  ardens  en  pl>ii%nt  occa- 
sion (séance  secrète  du  7  an  8  novembre^  qui  dura  depuis  dijc 
Ikenres  et  demie  do  M>ir  ftisqli'à'  cinq  heures  du  matin)  de'repro* 
cher  an  ministère  les  mesures  qu'il  avait  prises  pour  comprimer 
Féoergie  nationale  ;  ils  lai  firent  sentir  que  sa  iàiblesse  àmt  peut* 
être  encouragé  les  tentatives  qui  menaçaient  Tordre  coostittttion» 
Hel  ;  le  ministère  promit  d^étre  plus  sévère  envers  les  eànemi^  da 
h  chose  publique^  et  tonte  l'assemMée  se  réunissant  pour  la  pre** 
aiière  fois  »  comme  dans  un  danger  comman  ^  arrêta  qu'il  serait 
&it  une  adresse  an  roi ,  dans  laquelle  on  lai  représenterait  qn^ 
il  marche  équivoqae^  suKviè  jusqu'à  ce  jour  parle  goavememeiit  y 
compromettait  évidemment  la  tradquillité  publique;  queSJM. 
-se  devait  pas  avoir  oublié  les  manx  qu'avaient  causés  à  la  géné«- 
ftDse  nation  espagnole  les  conseils  perfides  de  ses  onneraris  ;  qu'il 
était  imix>ssible  de  faire  rétrograder  l'esprit  public  /et  que  ceux 
qui  le  ténleraient  attireraient  sur  eux-ménies  comme  sur  la  patria 
des  malheurs  peut*être  irréparables.  M.  le  comte  de  Torreso  ^ 
président  de  la  commission,  fat  chargé  de  la  rédaction  dé  cettt 
adresse ,  portée  immédiatement  au  roi. 

S.  M.  y  répondit  qu'ayant  juré  la  constitution  ,  elle  nes'en  se* 
)»arerait  jamais,  et  que  si  eUe  ne  s'était  pa^  rendue  à  Madrid  font 
assister  k  la  ddinre  de  la  session  ,  €*est  qu'on  l'avait  assurée  qut 
feffervescence  dans  ccdte  ville  é^it  telle  que  sa  sAreté  poaVatt  y 
étèe  compiromise;  sur  quoi  la  ^épatation  s^est  en  vain  efforcée  d« 
dissiper  les  «raintea  de  S*  IL^ 


-^  Dm^  là  séance  dm  8  «o  soir,  WH.  Dias  4el  Moral  «t  MârtùieA 
Jf  faT^Rosa  rfirent  la  (iroposilioa  qu'adeun  défKiti  ae.pAt  nfékÊÊgaew 
fde  Madrid  sans  âne  permission  ex|>r«sse  ô»  Uu  djpsUâsoii  perr 
juanente ,  laquelle  ne  pourrait  en  aoeoiriar  q«*»  an  faani  dtadét 
putes  ^  ce  qui  fat  adq[»lé  à  l'nnafiilnîték 

:  Le  g  noveosbre^  jour  désigna  poiuç  la  vtàmÊe  de  la  aesMA ,  Ions 
J«ts  uamisiiws,  excepté  oelni  de  la^mamii^^  s'y  readirent.  I^fa^ 
Jem»^  lés  couloirs  et  la  place  du  palais  étalent  eaoowbnSi-  de  «h- 
tojeas  qui  atiendaiea t  avec  ii&{Aalicmei  le^iifefilM|-de  eeMv  aaMae^ 
AL  Au^alia  Ar§[aell^,  minisU^e  de  Tia^érieav^  aaaofayie  ses 
•cxiilégues  ei  lui  étaient  char^  par  le,  vèi  da.pnéaentevaa  tokig^ 
Je  discours  «que  S.  M«  aurait  du  pronpocei'à  ht  i^ldiofe  éb  la  aes» 
«ion.  :Ifiua«diatement  après,  rmi .  des  seeréiaifes  des  eoinèa  lut 
lUK  lettre  du  ministre  de  la  marine ,  dalae  de  fEecwrial^  dans  lar 
•queUa  il  était  dit  que  S.  M.  retenue  daas  aon  lil  par  an  wMesâ 
•iàmme^  net  pouvait  assister  en  personne  à  la  séance, 
s  «Dans  le  discours  rojal  de  clôture ^  daté  de  San^Lorenzo,  f 
«iKnnembre,  dont  le  président  donna  ensuite  I^ctucCt  S.  M.  re«- 
aaereîait  les  oôrlès  de  la  générosité  avec  laquelle  ils  avaîenl 
^KniiïTa  aux  besoins  et  k  l'éclat  de  la.  naiaan  royale ,  de  ce 
^qu'ils  araient  fait  pour  jeter  les  bases  du  crédit  natikmal^  et 
ile  Tindulgence  qu'ils  avaient  montrée  pour  cicatriser  les  pWcs 
•do  la  nation.  £n  rappelant  ce  qu'il  avait  «fait  lui-même  pour 
coopérer  à  la  glorieuse  entreprise  de  sa  régéoépalion  ,  le  roi 
ihiissait  par .  assurer  les  coriès  qu'il  avait  ordonné  des  raesnres 
coarenables  pour  l'exécution  des  lois.  (  f^o^esl'Append.  )  Ce  dis» 
fiomn  ne  porte  aucunement  l'empreinte  de  la  situation  où  Ton 
ae  tionvait  alors.  Le  président  qui  devait  y  répondre  en  termes 
généraux  (d'après  l'article  ia5  de  la  constitnitoii ) ,  se  contcstitada 
«téclarer  que  la  sessionétaiiolose j  et  cette  déclaration  laconique 
lot  reçtie  des  galeries  publiques  aux  cris  de  F'we  Ut  eotutitmtiam  ! 
nùvenl  les  certes  f'  Des  députés  qad  avaient  paru  jusqu'alors  très* 
txakéa-contre  les  ministres  «jfu'ils  accusaient  de  faiblesse ,  &'appr(H 
ebèsant  d'jeox  pour  lea  emfarassqr ,  et  la  multitude  qui  attendait 
leur  sortie  sur  la  place  du  palais  ,  accueillit,  ceux  qui  s'ctaiqnik 
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|hf  pvoBOBQé  en  faviiUr  des  libertés  da  peaple ,  par  les  cris 
ailk  fois  répètes  :  Vé^nt  nos  Ubéradeurs!  Il  y  eul  le  soîr  illii«9 
ainstioii  généralct 

Quelqiies  jours  se  ptssèreni  dtQS  rÛMpiiélude  :  bteiitdt  les  évé*! 
nemensde  'Valence,  où  Ton  avoit  voulu  massacrer  FarcheTeqap 
f  t  le  cÂ>^vantoapîti(iiie  ^néral  £lîo,  détewi  dans  la  citadelle  ;  en- 
inite  la  noay^e  de  Tarreslntion  d'an  courrier  dn  ministèze  doai 
on  avait  saisi  les  dépôcbes ,  da  eôlë  de  Yiitorta^,  et  celle  de  pla«i 
sieurs  désordres  partkaUecs  redoublèrent  .les  alarmes  déjà  ezcitéea 
for  la  protongaiion  du  séfour  du  roi  à  rEscurial»  Au  milieu  det 
bruits  d'une  eontre-réiroloiioD  procbaiue ,  arrivai  le  i6  novembre, 
la  capitaine  général  de.  la  nouvelle  Gasliile^  lieulenafBt- général 
Tigodet^  iHie  dépéclie  tonte  entière  de  la  main  du  roi  ,  apportéo 
ftr  un  brigadier  des  .gardes  dn  corps  ^  dana  laqnsjle  il  lui  était 
sidonné  de  remettre  le  commandeitent  militaire  de  la  provinee  et 
de  h  ville  9  &  I>.  Josapb-Marie  Carvajal ,  que  S.  M.  lui  donnait 
poar  sacoesacnr, attendu <fue  lut  (  général  Vigodet  ),  venait  d'étn» 
aommé.coQseiUGT  d'£tat.  Deson.coté,  le  général  Carvajal  avaia 
reçu  un  ordre  analogue,  également  signé  de  la  main  du  rol.^ 
uni  le  contre-seing,  d'un   ipùnistre  exige  dans  ce  cas  par  .la 
constitution,  (  art.  aaS.  ) 

A.  cette  nouvelle ,  Madrid  fut  en  rumeur ,  des  groupes  se  for^ 
nèrent,. les  clubs  se  nonvrirent.  Les  libéraux  u^bésîlèrenl  pas-à 
Kgaider  l'^ignement  d'un  géaéral  connu  par  son  attachement 
«ox  princes  oonsliuitiomiels ,  comme  le  symptôme  d^nne  contre^ 

leYolotion. 

Le  géq^ral  Yi^odet  déclara  <jpi^il  garderait  le  oommandemena 
jjDtqu^à  nouvel  ordre  du  roi*  La  d^p^^a^n  permanente  des  curtèn.' 
t'assembla  sur-*le-<;bamp  ;  elle  manda  dans  son  sein  les  mînitlreft 
dont  TopinioA  individueUe  et  collective .  était  de  regarder  la  no^ 
BÛoation  comme  illégale.;  elle  fit  au  roi  une  adresse  dans  la^. 
quelle  elle  lui  rendait  oomple  de  la  sensation  qu'avait  causée  \m 
aorniu^tion  du  général  Carvajal ,  faite  an  wépriades  lois  conslitU'^ 
"^nnelles  dent  eUe.(  la  députatien  )  de^it  aorveiUer  robservadony 
^  qu'elle  était  aussi  résolue  de  défendre  de  toute&ses  forces. . .  •  ^i 
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iiie  lermioait  en  suppliant  S-  M*  de  vouloir  bien  Usarmais  com^ 
«uiniquer  ses  ordres  dans  les  formes  Toolnes  par  la  loi.  faadt^ 
■lentaie  y  el  de  revenir  i  Madrid.  Les  ministres  foig^ureDi  k  cette 
aSresse  nhe  représentation  qu'ils  crurent  devoir  accompagner 
4e  leur  démission» 

-  Ges  dépêches  étant  parties  pour  l'Escurial ,  le  président  de  b 
dépatarion  permanente  annonça  ce  qu'il  venait  de  faire  aa  peopl^ 
qui  se  pressait  autour  du  palais  et  jusque  dans  les  galeries  iaiê^ 
rièures.  H  ajottia  que  là  dépulation  ne  se  séparerait  point  aag^ 
avoir  obtenu  fa  réponse  du  roi  ^  et*qu'eile  prendrait  »  sl'il  en  éRfit 
^soin ,  des  mesures  «extrêmes  (  extaremados) ,  pour  le  ntaîiitien  de 
la  èoitst»eation«.  Le  peuple  calmé  par  ces  assurances  se  retm;  t» 
lieiope  qu'on  avait  mise  sons  les  armes  vetftra  dans  ses  caiemesi 
et  le  reste  de  la  mit  ie  pas^a  sans  désordres. 
.  Lelendeinain  17»  ent^etsept  et  huit  heéres,  on  apprit  qnlk 
était  arrivé  dei'Ëscurial  un  courrier  avîec  fairépobse  dn  roi  ^  qâ 
se  bornait  à  déclarer  qu'il  n'acceptéit  point  là  démissioa  desM*' 
aistvcs^  et  qu'il  prendrait  eu  constdéralion  lès' représentations  ée 
^'députa Lion  permanente» 

i-  Cette  réponse  n'était  pas  de  naturel  satisfitire  l'impstience  irri^' 
table  de  la  multitude.  La  fermentation  j  devini  extrême»  Tonès* 
la  garnison  reprit  les  armes;  oniûi  fit  renouTcler  le  serment 
«le  fidélité  aa  *iH>i  et  à  la  constitution.  Des    orateurs  «    amis  de* 
Fordre,  parcoururent  les  groupes^  représentèrent  foirtement  aa 
yenple  l'avantage  delà  modération  unie  à  la  ^s^meté,  ib  le  conju^ 
xèrent  de  ne  pas  souiller  la  révolution  par  des  excès.  Gîpendant  la 
dépntatton  permanente ,  la  junte  provinciale <et  la  municipalité  de 
Ifadrid  9  rédigeaient  de  nouvelle^  adresses ,  où.  l'on  suppliait ,  en 
termes  plus  énergiques  que  dan^  la  première  ^  S.  H.  de  revenir  a' 
Hadrid ,  d'éloigner  de  sa  personne  leirenneniis  de  la  constitation, 
et  de  convoquer  les  c<»*iès  estraordibaires.  Dans  la  confiance  &ch* 
tenir  à  cette  adresse  une  réponse  plus  favorable,  les  rassemble* 
métis  se  dissipèrent  d'eux*mâmes;  mais  le  soir  approchant,  sans 
qoe  le  courrier  fut  de  retour ,  les  rues  et  les  places  furent  de  non- 
Tean  couvertes  de  groupes  ;  on  entendait  des  orateurs  populaires^ 
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demander  desmesuxïBs  décisives^  €t  accuser  la  Uflteut  desanlorités. 
ËnCn,  à<lix  heures  du  soir  )  la  réponse  da  roi  arriva.  Iln'y  avait 
pas  an  moment  à  perdre  pour  calmer  l'agiLatipii. pcqmlair^;  on* 
SDDopça  donc  an  peuple  que  le  roi  se  rendrait  a  ses  vce<i^  >  )st<sqt 
l'oie  se  manifesta  par  les  acclan^ations  accoutiunëes. 

Lq  lendemain  18,  on  publia  officiellement  que  S.  M.  cédant 
avec  plaisir  aux  représentations  qui  lui  avaient  été  adressées ,  cor.- 
seniait  à  revenir^  dans  la  capitale  aussitôt  que  l'ordre  et  la  tran* 
^uiilité  y  seraient  rétablis  ;  qu'elle  avait  éloigné  de  sa  per^onn§ 
rojale  le  majordome  major  et  son  confesseui^,  et  que^q9ant  à 
la  convocation  des  cortès  extraordinaires  indiquée  parla  députa-; 
tioo ,  S>  M.  était  prête  à  Tordonoçr ,  conformément  à  l'article  iô;t 
de  la  constitution  ,  aussitôt  que  la  députation  lui  aurait  démontré 
^a'on  se  trouvait  dans  un  des  cas  mentionnés  dans  cet  articlq»      \ 

Cette  réponse  où  l'on  voit  assez  l'état  de  la  capitale ,  et  los 
craintes  du  monarqne ,  était  une  le^n  pour,  les  autorités^  elle^ 
mirent  tout  en  œuvre  pour  rétablir  l'ordre ,  et  le  roi  j  rentra  eu 
e£fetle  ai ,  à  trois  heures  et  demie  de  Faprës-midi  ^  ay^q  la  reine 
et  les  infans  qui  l'avaient  accompagné  à  l'Esçurial.  Toute  ia 
garnison  et  la  milice  de  la  ville  étaient  sur  pied.  Le  général 
Vigodet  avait  publié  une  proclamation  pour  avertir  Ip  peuple 
qu'il  avait  personnellement  promis  à  S.  M.  que  la  tranquillité  ne 
serait  point  troublée  «  et  en  effet,  la  rentrée  du  roi  et  de  pa  fai- 
mille,  annoncée  par  cent  coups  de  canon,  se  fit  avec  le  plu^ 
grand  ordre  ,  entre  deux  haies  formées  par  la  garnison  et  )a 
milice  de  la  ville .  au  bruit  des  acclamations  où  dominaient  les 
cris  de  f^iVe  la  constitution!  vive  le  roi  constitutionnel! , 

Peu  de  jours  après,  il  7  eut  des  arrestations  nombreuses  de  per- 
sonnes prévenues  d'avoir  distribué  de  l'argent  po^r-  opérqr  ui| 
mouvement  contre  la  constitution ,  et  de  nombreuses  promotions 
ou  se  trompaient  tous  les  officiers  généraux  qui.  s'étaient  pronQncéj| 
les  premiers  ponr  la  révolution.  Le  gçnéral  Riégo  ,  tout  a  l'heure, 
en  disgrâce,  fut  nommé  capitaine  général  de  l'Arragon  ,  le  gén.éi^l 
Telasco,  de  TEstramadure ,  D.  Carlos  Espinosa,  de  lavieiMe 
Castilie,  le  général  O'Jonojhu,  de  la  province  de  Madrid,  dont  le 
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ùr^it  de  Uralbo  fui  ea  même  temps  nonméckef  poittifie* 
âttenclQ  la  sotnuiatiôû  <la  gènétal  Yîgodelyet  de  D.  Rttbhmezn 
eonieit  d'Etat,  et  une  réfûltition  compMte  dans  le  ptlab  soi- 
tU  la  téaction  dans  l^tdminitftràlioii  pubKque.  Flasiears  gnnù 
personnages  y  le  dac  de  Plnfantado  ,  dernier  président  da  cdusbI 
de  Casttlle,  le  gëojral  Saint-Marc,  colonel  du  régiment^ 
gardes,  le  général  Bassencoort ,  licntenant*colonel  da  a*,  forai 
envoyés  en  quartier ,  cVst-t  dire  en  exil,  dans^iffërentes viBes, 
et  plusieurs  ecclésiastiques,  prâats  ou  chanoines,  à  leurs i» 
dences.  Un  ordre  ëmaûé  du  roi ,  exila  l'archevêque  de  yétm 
dn  royaume,  avec  confiscation  dé  ses  biens.  Parioat  oa  ^ 
plaça  les  fonctionnaires  suspects;  on  pressa  le  jugement  de» p* 
Tenus  de  conspiaâtion ,  la  vente  des  biens  du  clergé,  et  h  sorti 
des  moines  descoiivens  supprimés.  Quelques  réclamations  l'âe^ 
rent  en  vain  contre  Fillégalilé  des  premières  mesures;  nolle ne ^ 
plus  de  bruit  et  dV'ffiet  que  la  représentation  du  général  àesaf 
tins  aux  cort^s,  sur  la  suppression  des  ordres  religieux,  écni^ 
âéfifé  à  ta  Junte  de  censuré ,  qui  le  déclara  subversif  et  séàiùai- 
L'Ëspàjg^ne,  au  milieu  dé  ces  convulsions  politiques ,  manqiui^ 
d'armes  et  d'argetit.  Des  brigandages  ou  plutôt  des  moQTeflKiH 
d'insurrection,  réprimés  sur  un  points  renaissaient  àrinstantssr 
d'autres  pcriiiU.  Yers  la  fin  de  novembre ,  il  s'était  encore  rcca 
dans  les-Asturies,  du  côté  de  Pdla  de  Lena',  un  parti  de  4<^ 
trebttlles ;  armé  par  les  moines ,  dans  le  dessein  de  se  portera 
Oviéddr/  pour  y  établir  le  foyer  d'une  contre-révolution  ;  il*f*" 
k*ent  ariélés  et  dispersés  a  trois  liencs  de  cehe  ville,  ao  pootoe 
Santillana ,  par  deux  compagnies  de  chasseurs  et  de  milices.  \i^ 
autre  ai&ire  eut  lieu ,  au  milieu  de  décembre ,  du  c^té  de  B^fp- 
Ces  nouvelles  renouvelèrent  4  Madrid  les  agitations  da  p^r 
excitées  par  les  clubs.  On  fil  arrêter  un  valet  de  chambre  <Iarcii 
et  quelques  officiers  accusés  d'avoir  distribué  de  VAp:^^  f^^ 
opérer  dès  insurrections.  Mon  contens  de  ces  arrestations, des''' 
béraux  exaltés,  qu'on  a  ensuite  soupçonnés  d'être  des  roj^''^^ 
déguisés ,  déchmérenl  hautement  contre  la  faiblesse  do  minis'^^ 
et  demandèrent  son  renvoi  par  une  péûîion  qui   fut  sij»** 
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i,ioo  personnes.  Enfin ,  tandis  tppe  le  roi  ^  menace  j(is({Qe  ét^fin 
MDpaiiis,  n'osait  en  sor|ir,  le  ministère,  remettant  en  yîguet)^ 
b  loi  rendue  sur  les  sociales  patribtîqnes ,  fit  fermer  le*  dob  dit 
«de  de  Afalte,  dam  la  naît  du  «g  au  3o  novembre*  li'attîtude 
^e  tinrent,  en  cette  circonstance^  la  garnison  et  la  milice;  ibi« 
posa  aux  factieux ,  et  l'année  se  termina  sans  excès ,  mais  dans 
Peffiroi  de  qndqne  révolution  nonvelle»  '  ' 

-  Qnant  aiax  relations  extérieures  de  l'Espagne ,  il  n'est  pas 
dasleax  que  k  révolution  d'Espagne  n'y  ait  produit  un  grand 
^tagianent*  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  les  réponses 
diverses  que  le  cabinet  de  Madrid  reçut  à  la  notification  de  sa 
léfolation ,  mais  particulièrement  celle  du  cabinet  russe  (  yqyez 
fApp%),  dont  le  ministre  Tatische£P  avait  exercé  tant  d'influence 
â  Madrid.  Dès  ce  moment ,  les  ambassadeurs  étrangers ,  excepté 
celoi  des  États-Unis ,  furent  regardés  par  le  parti  libéral  comme 
desagens  de  contre-révolution ,  ou  du  moins  comme  des  obser* 
vaiears  incommodes  ,  dont  les  révolutions  de  Naples  et  de  Por- 
tagal  vinrent  aggraver  la  situation  politique. 

D^abord  le  cabinet  de  Madrid  avait  annoncé  sa  détermination 
de  n'intervenir  ni  directement ,  ni  indirectement  dans  les  nou- 
velJes  révolutions,  en  professant  hautement  le  principe  d'un  res- 
pect absola  pour  les  institutions  et  l'indépendance  des  autres 
pays ,  en  témoignant  l'intérêt  qu'il  prenait  à  la  famille  rojale  de 
Kiples  et  à  toute  la  nation  napolitaine.  Cependant  ayant  cru  voir 
thas  des  notes  émanées  du  congrès  des  souverains,  une  impro- 
^lion  formelle  des  principes  du  changement  opéré  en  Espagne, 
îi  avait  fait  demander  quelle  pouvait  être  l'intention  de  quel- 
foes  cabinets  sur  l'application  de  ce  principe  par  rapport  aux 
dbires  d'Espagne. 

S'il  faat  en  croire  nn  document  officiel  publié  depuis  (rap- 
port du  ministre  des  affaires  étrangères  aux  certes,  16  mars  182 1), 
ks  souverains  assemblés  à  Laybach  auraient  reconnu  dans  la 
ctQse  de  la  révolution  espagnole,  dans  l'uniformité  de  la  volonté 
nationale  et  dans  d'autres  circonsiances  qui  lui  sont  particulières, 
les  motifs  légitimes  de  confiance  et  de  sui*&té|  dont  on  pouvait 
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espérer  qoe  les  relations  de  bonne  harmonie  et  d'amitié  n'aaratèirt 
éprouvé  nulle  altération  ayee  aucune  puissance ,  espérance  doni 
l'ayenir  fera  voir  le  fondement. 

Nous  ne  finirons  pas  ce  chapitre  sans  rappeler  qae  la  ratifi- 
cation du  traité,  de  cession  des  Florides,  a  été  donnée  le  a  4  octo- 
bre i8ao  par  le  roi  d'Espagne,  du  consentement  et  de  l'avis  des 
cortès.  Les  raisons  qui  l'avaient  fait  différer  n'existaient  plus* 
L'Espagne  ti'av^it  déjà  que  trop  d'affaires  à  démêler  avec  les  co- 
lonies qui  lui  restaient  et  ou  nous  allons  retrouver  sa  paissanco 
plus  menaeée  que  jamais. 
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CHAPITRE  VIII, 

COLONIES  ESPAGNOLES. 

hosUMATiox  de  la  constitution  espagaole  dans  les  colonies.-*-  Pltn  de  cam* 
façne  de  Boli?ar. — Revers  qu'il  éprouve* — ^Expédition  sir  Bio  delà  Hacbt* 
—Défection  des  Irlandais.  —  Ouverture ,  rupture,  et  reprise  des  négo- 
fiattons  eolre  Morillo  et  les  indépendans.  —  Armistice  conclu.  —  Chili. 
Prise  de  Valdivia. --Départ  de  l'expédition.— Révolution  de  Guayaqnil.— 
£tat  do  Ctiili.  —  BoésosrATais.  Divisions  intestines.  —  Gnerre  afïc  les 
proviaoes  fédérées.  — Pacte  fédéral.  •*-  Révolotîons  diverses» 

Qo'iL  Doas  soit  permis  de  ptsser  légèrement  sur  des  ^?énemens 
jptrticoliers  qai  n'ont  cucune  inflnence  positive  sur  le  sort  des 
£uts  espagnols  américains  ;  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  ceux 
jui  tiennent  à  la  question  ritale  de  leur  indépendance  ou  de  leur 
retour  à  la  mère  pairie. 

Avant  que  la  Tévolotion  espagnole  n'eût  reçu  la  sanction  du  roi, 
les  insurge»  de  l'Ile  de  Léon  regardaient  ceux  de  Buenos- Ajres  et  de 
Venezuela  comme  engagés  dans  la  même  cause  :  la  répugnance  à 
KNnhattre  des  frères  était  le  premier  motif  allégué  pour  l'insitrrec* 
lipii  ;  et  il  n'est  pas  douteux  que  si  l'insurrection  eût  échoué ,  la  cé« 
jHiUique  colambienne  eût  été  l'asile  des  conjurés.  Leur  marine  était 
lOQle  prête  â  les  y  transporter  ;  mais  dès  que  le  roi  eut  accepté  la 
iDostitution  ,  l'orgueil  national  ne  pouvait  se  résoudre  à  renoncer 

<Ies  possessions  qu'elle  considérait  comme  partie  intégran^te  de 
I  monarchie.  On  se  flattait  d'ailleurs  que  la  révolution  de  la  Pé- 
linsole  en  opérerait  une  dans  les  idées  des  Espgnols  d'outre- 
lier. .  «  On  se  dépêcha  de  leur  faire  parvenir  cette  nouvelle , 
îec  l'assuranoe  de  l'oubli  de  tous  les  torts ,  de  toutes  les  haines, 
t  la  promesse  d'nne  participation  complète  aux  bienfaits  du  ré- 
ime  constitntionnel.  Partout  où  l'autorité  de  la  métropole  n'était 
is  eufcore  mécoçinue ,  a  Cuba ,  au  Mexique ,  an  Pérou  et, sur. la 
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cdte  de  Caraccas occupée  par  les  royalistes ,  la  consti  laiion  fat  reçsc 
par  les  gouverneurs  avec  qaèlque  répagnance ,  par  le  peuple  avee 
enthousiasme  ^  comme  un  moyen  de  faire  cesser  le  fléau  de  la 
guerre*  Hais  la  où  des  gouvememens  indépendans  s^éiaient  oa  se 
croyaient  établis^  on  répondit  aux  Espagnols  par  les  droits  qu*ib 
invoquaient  eux-mêmes. 

Venezuela.  On  a  vu  qu'à  la  fin  de  la  dernière  campagne ,  apns 
la  conquête  de  la  capitale  iie  la  Nouvelle-Grenade ,  et  après  Ii 
déclaration  de  4a  nouveU«-^épublîqae  de  Columbie,  le  plan  di 
président  Bolivar  était  d'achever  la  révolution  de  Yénézuéla  ptr 
la  prise  de  Caraecas ,  en  même  temps  qu'il  poussemîi  d'aotics 
corps  dans  les  provinces  de  Oirthagéne  ,  d'Antioqoia  et  ympt 
dans  le  royamne  de  Quito ,  ou'  il  devait  donner  la  main  n 
général  Sa int- Martin ,  commandant  l'expédition  dn  Chili  pov 
opérer  Tindépendance du  Pérou,  cVst-à-dire  de  tonte  FAmériq» 
méridionale ,  excepté  le  Brésil  :  il  s'en  Ant  bien  que  ce  plan  éi 
été  réalisé. 

Tandis  qu'une  expédition  composée  en  grande  partie  d'Irlan- 
dais ,  se  préparait  à  faire  voile  de  Margarita  pour  Santa-Marfla 
et  Carihagène ,  Bolivar,  a  la  tële  de  cinq  â  six  mille  hommes, 
parfait  dé  San-Femando  de  Apure,  et  se  dirigeait  à  mante 
forcées  sur  Calabozo ,  en  poursuivant  une  division  espagnole^ 
parait  avoir  éprouvé  quelques  échecs  de  ce  côté ,  lorsqu'il  appnt 
des  événemens  qui  le  forcèrent  de  renoncer  à  son  entreprise  sar 
Caraccas. 

En  eSbt ,  à  peine  il  avait  quitté  la  Nouvelle-Grenade  à  la  fin  de 
Tannée  dernière ,  que  les  généraux  de  Parmée  royale ,  CalzaJa  et 
La  Torre,  réunissant  leurs  forces,  a^^aient  balayé  quelques  corpi 
indépendans  ,  et  s'étaient  remis  sans  résistance  en  possessfcMi  de 
Santa-Fé  et  des  provinces  de  Pamplone  et  de  Cucnta.  Du  rfté 
de  Cumana,  province  que  Bolivar  avait  dégarnie  de  troapes,  W 
colonel  Arana  faisait  des  entreprises  heureuses;  il  a'euiptntt 
(i5  février)  de  Santa-Baiimra  ,  dont  la  garnison ,  compostée 
Créoles' et  <f  Anglais  ,  fut  passée  au  fil  de  i^épée,  etilmeuseab 
ville  d'Angostnra  |  le  siège  dn  gouvernement  ^  comme  il  Fa^^it 
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E^Uraniiée  dernière ,  jusqu'au  niomeni  où  il  fut  défait  àSanta- 
Oara  par  les  généraux  Monagas^et  Zaraza. 

Bolivar,  se  dirigeant  d'abord  sur  le  point  le  plus  important,  c^est- 
â-dire  sur  la  Nouvelle-Grenade,  y  rétablit  par  sa  seule  présence  les 
alaires  des  indépendans  :  il  leur  porta  des  armes ,  il  leva  quel- 
ques recrues  ;  il  s'étendit  dans  la  prQvince'  d'Aniioquia  ^  d'où  les 
royalistes  se  retirèrent  a  son  approche ,  du  coté  de  Monpoji: ,  au 
delà  de  la  rivière  de  la  JUadeleine ,  jusqu'à  Càrthagèue  ^  dont  la 
division  d'Urdanetta  était  chargée  de  faire  le  siège  y  de  concert 
avec  l'expédition  attendue  de  l'ile  Margarita. 

A  l'approche  de  cette  expédition  partie  au  commencement  de 
mars ,  chargée  de  troupes ,  d'armes  et  de  munitions ,  sous  là  con- 
duite de  l'amiral  Brion  qui  côtoyait  le  rivage  ,  la  garnison  espa-* 
gnole  de  Rio  de  la  Hacha  évacua  précipitamment  cette  place  que 
le  colonel  Montillo  occupa  avec  un  corps  de  8  à  900  Irlandais  de 
la  légion  Deverenx.  Depuis  long-temps  ces  troupes  ,  comme 
toutes  celles  enrôlées  en  Angleterre  pour  la  cause  des  indépen- 
dans ,  étaient  mal  nourries  |  mal  habillées  et  tout-à-fait  privées 
de  solde.  Mécontentes  des  privations  qu'elles  enduraient ,  elles 
l'abandonnaient  à  des  4i*o^^^^  qu'on,  était  forcé  de  souffrir  : 
c'étaient  les  meilleurs  somts  du  parti  ;  ils  en  donnèrent  la  preuve 
à  une  division  espagnole  de  deux  mille  cinq  cents  hommes,  qui 
vint  les  attaquer  vers  le  a5  mai ,  et  qu'ils  battirent  à  deux  re- 
prises. Après  ces  succès ,  le  colonel  Montillo  voulut  les  conduire , 
par  le  val  d'Upari,  à  Santa-Martha ,  pour  coopérer  avec  la  divi- 
sion du  général  Urdanetta  à  la  réduction  de  cette  place  éloignée 
d'une  trentaine  de  lieues.  Les  Irlandais  s'y  refusèrent  jusqu'à  ce 
qu'il  leur  eût  payé  la  solde  arriérée.  U  leur  représenta  vainement 
l'impossibilité  où  il  était  de  les  satifaire  jusqu'à  la  réduction  de 
celte  place ,  où  il  leur  promettait  de  les  solder  entièrement  au 
moyen  de  traites  qu'il  attendait  de  la  Jamaïque.  Ils  persistèrent 
dans  leur  refus  en  le  menaçant  de  prendre  le  parti  des  Espagnols, 
qui  les  paieraient,  disaient-ils»  avec  plus  d'exactitude  et  de  généro- 
Mié.  A  la  fin,  ils  consentirent  à  le  laisser  conduire  A  jSanta-Martha 
par  mer;  mais  avant  de  s'embarquer,  ils  pillèrent  la  ville  de.Bio 
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de  la  Hacha  et  y  mirent  le  fea  • . .  Cette  expédition  faite  ,  lear 
commandant  et  Famiral  Brion  f  n^altendant  pKis  aucun  secours  ée 
cette  troupe  indisciplinée ,  .la  firent  descendre  à  bord ,  tinrent  i 
bout  de  la  désarmer ,  et  la  jetèrent  à  la  Jamaïqae ,  d^m  ces  mat- 
heureux  sont  en  partie  revenus  en  Angleterre  dans  le  pins  grand 
dénûment.' Cette  défection  ponvait  porter  un  coap  foneale  vu 
insurgés;  le  général  Derereuxen  tomba  midade  de  chagrin.  Les 
Anglais ,  restés  fidèles  sur  d'autres  points,  îorèfent  de  venger 
la  lâcheté  de  leurs  compatriotes  :  elle  n^empéeha  pas  que  BolÎTir 
ne  poursuivît  le  siège  ou  plutôt  sa  cainpagne-devant  Saînte-lfafthe 
et  Carthagène  ;  mais  elle  eut  une  influence  facheuke  poar  lui  sor 
le  succès  définitif  de  la  campagne. 

-  Sur  ces  entretaites  le  général  Morillo ,  qui  venait  de  reeevmr 
la  nouvelle  de  la  révolution  opérée  en  Espagne,  l'ordre  de  pu- 
blier la  constitution  dans  songpuverneraent,  et  celai  d'ouvrir  des 
négociations  avec  les  insurgés  y  enio^  sùrvle-cbamp'deux  cora- 
.missaires  (i)  à*  Angostura,  diacgés  d'une  lettre  adressée  au  congrès 
souverain  de  Columbia  ,  qu'il  qualifiait  (17  )uin)  ktaiiesse  séré- 
xnissinie ,  avec  des  pouvoirs  pour  traiter 'sUr  des  bases  justes -^ 
équitables  et  mutuellement  avantagei||0S ,  d'une  réoonciKatîoB 
maintenant  conseillée  par  une  constitution  dont  les  colonies  par- 
tageraient les  avantages  avec  la  métropole.  Cette  démarche  éfon* 
liante,  comme  le  style  de  la  lettre, -au  milieu  d'ane  guerre  où  to 
deux  partis  avaient  lutté  d'acharnement. et  de  férocité,  fut  hiea 
reçue  par  le  congrès  d'Angostura*  Les  commissaires  espagnols/ 
furent  traités  avec, toutes  sortes:d'égards«  Us  ne  demandaïait  au 
congrès  que  de  reconnaître  la  constitution  espagnole  en  loi  offrant 
«tout  CQ  qui  ne  serait  pas  en  opposition  avec  elle,  et  les  garanties 
di'inlérét  général  et  particulier  qu'on  pourrait  désirer.  A  cette 
.^condition ,  S.  M«  confirmait  les  autorités  existantes  et  réservait^ 
aux  chefs  actuels.de  la  .républiqtte,  le  commandement  des  pro- 
vinces qu'ils  occupant  pour  un  temps  illimité,  seus  les  ordres da 


i^ 


*  (i)  Don  Thomas  de  Cires ,  bri^dier  général ,  et  dou  Josrph  Dominiqae 
Dujirte. 
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fginkû  en  chef  de  l'année  pacificatrice  (Morillo),  oa  soos  les 
ordres  directs  du  goiurernement  de  la  métropole* 

Le  congrès  délibéra  quelques  joars  sur  ces  propositions  :  elles 
j  trouvèrent  nne  -vive. opposition;  on  j  rappela  qne  les  colonies 
n'avaient  pas  été  plus  heureuses  sous  le  régime  des  cortès  que 
soos  celui  du  roi.  D'ailleurs ,  il  venait  d'arriver  aux  insurgés  des 
reo&rts,  des  armes»  des  oiunîtions,  et  de  bonnes  nouvelles  de 
Tannée  de- Bolivar  et  de  Bermudez  rentré  à  Santa- Clara;  on 
se  réduisit  à  répondre  à  la  lettre  du  général  Moritto ,  par  un  dé- 
cret du  J  i  juillet,  portant  que  le  congrès  souverain  d&GoIambia 
désirant  le  rétablissement  de  la  paix ,  écouterait  avec  jdaisir  les 
propositions  qu'on  pourrait  lui  faire  de  la  part  du  gouvernement 
espagnol ,  pourvu  qu'elles  eussent  pour  base  la  reconnaissance  de 
la  souveraineté  et  de  l'indépendance  de  la  Columbia ,  déclarant 
qu'il  p'en  admettrait  aneime  autre*  lies  raisons  de  ce  refus  sont 
virement  expliquées  dans  un  manifeste  alors,  adressé  au  peuple  de 
Columbia ,'  par  le  président  du  cqngrèsXdon  Fernando  de  Pénal- 
ver.)  Il  passe  en  revue  les  griefs  de  la  république  contre  l'Espagne, 
la  conduite  injuste  des  certes  de  Cadix ,  les  cruauléa  de  Morillo 
et  de  tous  les  généraux  espagnols  «  et  l'insuffisance,  pour  garantir 
.les  droits  des  Américains ,  de  la  constitution,  qui  n'accorde  à  l'A* 
mérique  espagnole  entière  que  trente  déportés  ,   tandis  que  l'Es* 
pagne  en  a  cent  quarante-neuf;  iJ  établit  surtout  que  dans  l'état 
actuel,  il  n'y  f  que  l'indépendance  absolue  qiii  puisse  satisfaire 
un  peiq>le  de  5  millions  d'hommes  qui  a  fait  tant  de  sacrifices  pour 
l'obtenir,  et  qui»  dégagé  maintenant  de  ses  vieux  préjugés  ,  est 
en  état  de  la  défendre. 

Bolivar  et  ses  généraux  Paëz  et  Urdanetta ,  auxquels  Morillo 
fit  en  même  temps  demander  un  armistice  ou  des  suspensions  d'ar- 
mes, en  lear  promettant  la  coiiservation  de  leurs  grades  et  em- 
plois (17  et  20  avril  ),  répondirent  à  peu  près  de  la  même  ma- 
aière  «  les  derniers  en  termes  moins  poils  que  le  congrès ,  et  après 
ces  pourparlers  sans  eifet ,  la  guerre  reprit  avec  des  succès  divers 
]u'il  est  difficile  d'apprécier  ^  entre  les  récits  indoftiplets  ou  con- 
U'adictoires  qui  nous  sont  pacvenns,  mais  qu'on  peut  réduire  k 
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quelques  fMls  principaux.  Ainsi ,  l'amiral  Bi*ion'  et  le  cbbBcl 
Jtfontillo  )  d(»barqu^  aprè$  la  défection  des  Irlandais ,  du  cété  de 
Savaojlla  ,  sorprirent  «ette  ]4«ee,et  firent  dëdareir  tout  le  payseo 
leur  faveur.  Un  corps  de  voloatairef ,  v^iu  de  Santa^Fé ,  descen- 
dit la  rirîere  de  la  Madeleine  et  prit  ou  détruiait  loutes  les  canoD» 
Il  ières  espagnoles  qui  s'y  trouTai^t. 

Le  gënénvl  Urdanetta,  ^ui  devait  s'emparer  de  Cartbag^èneet 
«ie  Santa-Martha  (Sainle*Maribe) ,  éprouva  des  pertes  considéra- 
bles devant  ceï  deux  places ,  mais  ensuite  il  battit  le  général  la 
Terre,  qui  se  replia  sur  Gisacoas  après  avoir  perda  plas  de  monde 
par  la  désertion  que  dans  les  combats.  Da  cAlé  de  Calaboso ,  Paâ 
mit  en  déroute  un  corps  commandé  par  Morales ,  tandis  qoe  ^oa 
autrecdié,  Bermudez  et  Monagas  poussaient  des  reccttuiaîssances 
jusqu'à  vingt  lieaes  de  Caraccas. 

Au  milieu  de  ces  moavemens  mîiîlaires,  Bolivar  avait  assigné, 
pour  la  fin.d'oclobre ,  on  congrès  à  San^Fernando  de  Apore ,  poos 
y  traiter  des  conditions  d'un  armistice,  et  le  général  M<Hiilo  avait 
pommé -trois  commissaires  pour  s'y  rendre;  mais  ensuite  de  aes 
nouveaux  succès ,  Bolivar  s'excnsa  de  ne  pouvoir  se  rendre  à 
San-Fernando ,  et  envoya  à  Morille  les  bases  d'un  armistice  de 
quatre  ou  six  mois  ,  d'après  lequel  les  armées  belligérantes  con- 
serveraient leurs  positions  respectives  au  moment  de  Ja  fignatan 
du  traité' :  et  il  demandait  en  outre ,  comme  places  de  sàrelé, 
Santa-Martha ,  Rio  de  la  Hacba ,  et  Maracaybo ,  aHéguant  qu'elles 
tétaient  sur  le  point  d'être  prises  «  et  tout  le  pays  que  la  divisioa 
(lu  sad  aurait  laissé  snr  ses  derrières  dans  sa  roule  sur  Qaiia. 
Morille  ne  se  croyant  pas  suffisamment  autorisé  pour  accéder  i  œs 
conditions,  les  faostiliiés  continuèrent;  mais  un  échec  d^avant- 
garde  que  Bolivar  reçnt  à  Tocuyo ,  Payant  Forcé  à  se  replier 
sur  Truxiilo ,  il  se  rendit  plas  accessible ,  il  fil  de  nouvelles  09- 
vertnres ,  et  le  a5  novembre,  on  parvint  à  conclure  pour  six  mrâ 
nn  armistice ,  en  vertn  duquel  les  deux  armées  restèrent  à  pea 
.près  sur  tous  les  points  maîtresses  des  positions  qu'elles  occu- 
paient sur  les  rives  de  FUnare  et  de  la  Guapare ,  entre  la  province 
4e  Caraccas  et  le  département  de  Triudllo...  Ce  qu'il  y  a  de  pk-s 
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irenar^able  dans  cette  transactioiiy  c'est  que  le  gëiuiral  MorUIo  y 
Rconnait  implicitement  l'esislence  de  la  répaUique  cokimbieiine , 
etqa'il  garantit  la  retraite  libre  des  soUataoU  des  guérillas  qui 
pourraient  se  trouver  engages  dans  des  provinces  occupées  par  ua 
pirli  contraire ,  et  que  les  places  de-Maracaybo  et  de  Carthagène 
pourront  commercer  librement  aTee  riotérienr.  Le  lendemain 
()6  novembre)/ les  deux  parties  belligérantes  firent  une  oonventsou 
spfeiale ,  oà  elleè  ont  régfé  pour  Vavenir  les  procédés  de  la  guerre 
dsQs  le  cas  ou  elle  reprendrait^  d'une  manière  conforme  anxdroits 
des  gens  et  aux  pratiques  les  plus  généreuses ,  les  plus  sages  et 
les  pins  humaines  en  usage  parmi  les  nations  civiKsées* 

Ces  traités  ratifiés  sansdélai,  par  les  deux  généraux,  furentsnivis 
d*aDe  entrerùe  à  Sanla^Aiina)  oà  ils. se  traitèrent  de  la  manière 
h  pkis  amicale ,  et  déplorèrent  amèrement  les  cruautés  commises 
dans  cette  guerre.  Après  un  dtner  où  ils  burent  i  la  valeur  des 
(ieox  armées,  à  la  concorde  entre  les  deux  pays,  ils  arrêtèrent 
de  faire  poser ,  au  lieu  même  on  la  iréunion  s'était  opérée  ,  un 
bionument  dont  ils  ont  alors  posé  la^remière  jnerre.  On  expédia 
des' courriers  ponr  faire  cesser  les- bosiilités  sur  tons  les  points, 
et  il  fut  convenu  que  les  deux  parties  enverraient  en  Espagne  des 
commissaires  pour  achever  la  réconciliation... 

Peu  de  temps  après,  sur  la  fin  de  décembre,  le  général  Morillo» 
en  ayant  la  permission  du  nouveau  gouvernement  espagnol ,  remit 
*k  commandement  de  la  province  et  de  l'armée  au  général  laTorre. 
Il  s'embarqua  pour  la  Havane  d'oa  il  est  revenu  en  Espagne, 
après  avoir  suspendu,  par  un  armbtice  qui  ne  décidait  point 
la  question  princfpale,  une  guerre  sanglante,  difficile >  et  peut- 
être  impossible  à  soutenir  désormais  pour  l'Espagne, 

Bolivar  ayant  obtenu  une  première  satisfaction  par  la  recoo- 
naissance  implicîtede  la  répnblique  qu'il  avait  fondée ,  retrouvait 
dans  cet  armistice  le  nkoyen  de  réparer  ses  pertes,  de  détadier 
lt%  créoles  d'une  canse  à  peu  près  perdue ,  et  de  rallier  i  lui  les 
opinions.  Ainsi,  le  Commodore 'Aiity  qui  n'avait  paru  jusqu'ici 
quVn  chef  de  pirates ,  reconnut  l'autorité  de  la  république  co- 
lombienne. Santander ,  commandant  à  Santa-Fé ,  se  rapprocha 
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de  Bolivar  avec  lequel  il  avait  en  qoelqaes  âtffôrens  rehitivèaiear 
au  gonvernement  de  la  Nouvelie^Grenade,  et  le  goavememeDt 
colombien  s'ouvrit  des  commanicattons  avec  Pannëe  du  OûBj 
poor  coopérer  avec  elle  à  Piodépendanoe  da  Pérou. 

Chili.  Les  retards  de  Pexpédilîon'  conQl>inée  depuis  denx  tm 
«nira  les  chefs  de  Baéaos*Ajres  et  da  Chili ,  tenaient  à  des  canseï 
dont  noQs  reparlerons. 

Lord  Cochrane,  qa'on  a  vo  Pannée  dernière  échouer  dans  soa 
entreprise  sar  le  port  de  Lima ,  et  se  borner  i  qaèlqaes  ccHirses 
dans  le  grand  océan ,  a  signalé  le  commencement  de  celle^  psr 
la  surprise  de  Yaldivia ,  dernière  place  qui  restait  anx  Espagook 
dans  le  Chili,  située  sur  les  bords  de  la  mer  entre  des  rochefs, 
défendue  par  quinze  petits  forts  armés  de  cent  seize  pièces  de 
canon ,  avec  une  garnison  de  quatre  a  cinq  cents  soldats  da  régi- 
ment de  Ganiabria.  Lord  Cochrane'arrivé  dans  la  rade  (  1 1  fëvrîer) 
à  la  nuit  tombante  avec  un  brick  et  une  goélette,  sur  lesquels  îl 
avait  entassé  trois  cent  vingt  hommes ,  débarqua  sans  bruit ,  prit 
un  des  forts  à  Pescalade,  et  le  lendemain  le  goùvernenr  ,  effrayé 
de  cette  tentative  audacieuse ,  évacua  la  place  en  y  laissant  les  an» 
peaux ,  la  caisse  militaire  et  toutes  ses  munitions...  Ce  fait  d'armes 
méritait  d'élre  remarqué  autant  pour  Pimportance  de  cette  place 
que  pour  la  manière  brillante  dont  il  a  été  exécuté;  il  était  cPua 
heureux  augure  pour  le  succès  de  Pexpédition  préparée  contre  Lima« 

Cette  expédition  ,  qui  avait  épuisé  tontes  les  ressources  de 
Buenos- A jres  et  du  Chili,  était  composée,  quant  à  la  marine ,  de 
huit  b&timens  de  guerre ,  de  dUTétentes  grandeurs ,  portant  deux 
cent  trente-six  pièces  de  canon  et  quinze  cent  tfente-hnit  iMHnmcs 
d'équipages ,  dont  la  moitié  étaient  des  matelots  anglais  attirés 
par  lord  Cochrane  au  service  du  Chili ,  et  de  quatorze  bâlimens 
de  transport,  ayant  chacun  une  centaine  d'hommes  d'équipage. 
L'armée  de  terre ,  sous  le  commandement  du  général  Saint-Mar- 
tin, était  forte  d'envijron  quatre  mille  hommes  y  compris  deux 
régimens  da  cavalerie  et  un  parc  d'artillerie  de  campagne. 

Avant  que  la  flotte  ne  mit  à  la  voile ,  un  décret  du  chef  supréms 
0*higgins  déclara  en  état  de  Uodus  la  cdte  du  Chili  et  du  Péruu , 
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iik a  1^  aa  2*  ilcgré  dé  latitadé  sud,  et  lord  Cocbranic  fat  fi^il  amiral 
duCbili,  à  la  place  de  Taiaifal  Blanco,  retiré  avec  le  grade  de 
^éral  et  le  oofnînandeoieot  de  SanUago,  On  eœbai'qaa ,.  avec  les 
profitt^oDS  de  gaerre,  on  nombre  prodigieux  d'exenEiplaires  <Fane 
procbmaùon  adressée ,  par  le  général  Saint-Martin ,  aux  babitans 
du  Pérou,  dans  lîquelle  V  Afin  de  les  porter  davantage  à  prendre 
pirti  pour  la  cause  de  la  liberté,  il  leur  promettait  l'abolition  per- 
pétuetledu  tribut  aoijoel  lisent  été  assujettis  depuis  la  conquête  de 
leur  pajspar  les  Espagnols,  les  assurant  que  «  tous  les  efforts  pos- 
sibles lieront  faits  pour  que  leur  état  soit  amélioré  de  toutes  ma- 
nières, et  leur  gar^tissant,  au  nom  de  son  gouvernement  et  de 
TariD^e.,  la  )0ttis9an«Q^de  la  liberté  a  laquelle  Dieu  a  donné  à  tous 
ks  liommes  un  droit  égal.  »  Il  s'adressait  égalemei^t daos  cette  pro-: 
damation  aux  troupes  indigènes  et  espagnoles  qui  composent 
ramée  du  vice-roi  du  Pérou ,  en  cfaj^rcbanl  à  leur  faire  sentir 
«  toQ9  les  avantages  de  vivre  sous  un  gouvernement  fondé  sur  le^ 
principes  de  la  liberté  et  de  l'indépendance.  »    , . 

Ces  préparatifs  terminés^  toute  Ffurinée  deiy^endit  à  bord  avec 
joie,  daos  l'espérance  d'une  grande  fortune,  et  la. flotte  mita  la 
^iie  le  21  août  par  un  vept  favorable  f  elle  toçcba  sur  sa  roi^te 
à  Coquimbo  le  26  ^  pour  y  prendre  Iç  reste  .des  troupes  destinées 
à  Texpéilition.  .Lo):d  Cvchrane  7  enleva,  par  la  niêm^  occasion  ^ 
quelques  matelots  des  bàtimens  américains  qui  s'j  trouvaient,  et 
le  8  septembre  il  arriva,  à  h  vue  de  Pisco,  dont  Saiut-Martin  prit 
possession  sans  éprpu ver  ^e  résistance;  les  troupes  qui  %\y  trou* 
Taient  s'étaient  retirées  dans  rintérieur,.,  ejnmena.nt  avec  eux 
les  esclaves  9  les  çbeyauz»  les  bestiaux  et  tput  ce  qu'ils  purent 
emporter.  Une  centaine  d'esclayes.parvinrent  à  joindre  l'armée; 
indépendiinte. 

A  la  nouvelle  de  ce  débarquement,  le  vice-roi  du  Pérou,  don 
loacbiu  Pezuela  envoya,  en  même  temps  que  des  forces  destinées 
i  reppasser  l'invasion ,  un  parlementaire  pour  proposer  au  géné- 
ral Saint-Martin  jun  armistice  durant  lequel  on  ouvrirait  des  con- 
Kreupes  à  Mediflores  pour  arranger  les  différends  entre  la  mère 
pairie  et  Jb  Chili ,  sans  recourir  aux  armes.  Saint-Martin  y  ayant 
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consenti ,  Vannîttice  ftu  concla  le  aS  septembre;  des  couaamai* 
tes  5  nommés  cle  part  et  d<autre  «  ônnùent  les  coo/érences  aa  liea 
indiqua ,  mâîs  toute  idëe  4e  se  soumettre  i  Ja  métn^oie  ayant  sic 
tejeiiej  ia  négociation  fat  voatpde  àèé  le  i.^'  octobre,  et  îshk* 
diatementaprèi  lo  retour  de  ses  oonimîssatres  aPisoo^SanH4iMtia 
dénençad^arniristioe  aU&avant-poatea  de  FariBÀ»  do'LîmA^  le  1 4  oc- 
tobre'. 

Les  deax  armées  alors  en  présence ,  à  So  on  8S  lieues  de  la  cf 
pttale  ,  étaient  a  pen  près  de  la  même  force;  cependant  il  B*f 
en t  point' d*action  générale,  soit  i}ue  le  giéaéml'Sniflit-lbrlia 
ayant  attiré  les  ennemis  sar  ce  point»  se  proposât  de  surprendre, 
par  mer ,  Lima -sans  défense ,  soit  qaMl  attendit  Teffet  de  aes  pro- 
clamations,  et  fa  défection  dont  Gaayaqoii  donna  encore  a  cette 
épôqtte  an  exem{^le. 

Cette  i^ille  était  indiquée  depuis  tong-lemps  comme  le  point  de 
réunion  de  Pattaqae  combinée  sar  le  Pérou ,  par  BolÎTar  et 
Saint-Martin  ,  et  lé  Tice^roi ,  pont  empêcher  la  jonction  deleen 
armées,  y  avait  m^me  envoyé  des  renforts  dans  le  dessein  fj 
former  un  camp  de  qnatre  mille  hommes;  maislesconsptraieiffsle 
.  prétinrent.  Après  s'être  réunis  ensemble  diiils  tinbal ,  le  6  oeioive, 
oà  Ton  a  remar<p3é  que  leurs  femmes  poilaient  un  ruban  bien  eo 
signe  de  ralliement,'  ils  se  rendirent ,  le  sorlendemaîn  â  minait, 
suivis  séparément  de- quelques  gens  déterminés ,  chez  les  dîfiefem 
cfaefâdéserviceciviletmiliraire,etlesàrrétèrentâpeo  prèaoomaie  . 
Riégb  avait  surpris  leal  généraux  espagnols  dans  Arcos.  Un  seai 
i^olôn^l  de  e&valërSe ,  qni  voulait  résister ,  fut  tué  par  un  capitaise 
d'un  régiment  d'indigènes,  descendu  d'une  ancienne  famittede 
caciques  indiens ,  et  i  deux  bearés  du  matin ,  une  salve  général 
des  batteries  de  la  ville,  annonça  le  succès  de  la  révolution,  ed 
fiivenr  de  laqnelle  toute  la  garnison  sMcait  immédiatement  pro- 
noncée. On  nomma  des  autorités  nourvelles;  un  négociant  ^i 
avait^ndes  méeontentemens  periicolîers  du  vice-roide  Lima, et 
qui  avait  été  Tnn  des  chefs  de  la  conjuration, 'M,  Joseph  TiJU- 
mile,  nommé  commandant  de  PescadinRe ,  oà.  il  fit  arborer  le  ja- 
Villon  blanc  avec  une  étoile  bleue,  fut  chargé  de  conduire  i  Fiscs 
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le  gouverneur  ViverO)  tés  officiers  suférients^  et  quelque»  espa- 
gnols, arrêtes  dans  la  nuitdu  8  octobro. 

Celte  nouvelle  reçue  avec  transport  à  Santa- F^ ,  el  au  quartier 
général  de  Saînt-Hartin ,  ne  diScoaragea  poiatlé  Vice-rot  dé  Lima. 
La  pablicaûon  âh  la  constitaiîon  espagnole  j  avait  concilie  Icâ 
esprits  disses  a  prendre  le  jiarti  de  Pindépendrtsoèw  La  fttree  in^ 
litaire* ,  composée  de  régimeiis  de  ligne  et  de  milices ,  cpaipfenant 
10  a  1 2,000  hommes ,  était  bien  habillée ,  bien  armée ,  -cl  pourvoe 
(Pane  bonne  artillevieè 

Cependant,  comme  noua  l'avons  dit ,  l'année  se^passasans  autre 
engagement  important,  ef^tre  le$ parties  h^Uigérantes ,  qu'une  at-^ 
tique  faite ,  le  5  novembre,  par  Pamirai  Cochrabe,'  sur  la  frégate 
espagnole  VEsmeralda  de  4o  canons  ^  qu'il  prit  à  l'abordage  sous 
les  Laiteries  du  Callao,  après  on  combat. 01k  il  perdit  ^5  hommes 
et  ks  Espagnols  l5o  ,  suivant  sa  relation. 

Tandis  que  l'on  faisait  de  si  grand»  efforts  ponr  la  conquête  dti 
Pérou,  un  partisan  espagnol,  Bénavidés,  désolait  la  prôtince  de  la 
Conception,-et  on  était  loin  de  jcttiir  a  a  Chili  de  la  Hbei^que  ses  gé- 
néraux annonçaient  à  d'autres  peuples;  Frivéde  toute  représenta- 
tion lAtionâle,  qlFon  lui  pk^omeUaiiapvèsia  réussite  de  l'expédition, 
^  pays  était  gouverné  despoliqueftieiit  par  le  directeur  O'hig- 
fins,  sous  Finfluence  du  général  Saint-Martin,  qui  n^appartenait 
plas  à  Buénos-Ajres ,  que  par  les  insignes  de  la  république  en^ 
«ore  sdr  ses  drapeaux  ,  et  oe  despotisme  excitait  des  mécontente- 
meus  soigneusement  lentretebus  pfir  la  faction  républicaine  des 
Carrera.  IL  avait  été -fait:  ajit  mots  d'avril  une*  tentative  pour  la 
renverser;  on  la  leur  attribua.  On  fit  arrêter  tous  ceux  qui  avaient 
i^  liaisons  avec  eux^  et  d'après  un  jugement  rendu  par  une  corn- 
aiission  militaire,  trente  des  plus  marquans  du  parti  furent  ar-^ 
racliés  aux  pleurs  de  leurs  familles ,  et  embarqués  vers  la  fiu 
d'août,  à  Yalparaiso  pour  ^re  déportés  on  ne  sait  où. 

Bfiénûs-^jffyi^es,  Des  révolutions  plus  variées,  mais  venant  de 
la  même  cause,  agitaient  alors  Buénos^Ajres.  Il  faut  se  rap* 
peler  ce  f]K\^  nous  avons  dit  des  partis  qui  s'y  disputent  le  pou-* 
voir*  Il  y  en  avait  quatre  bien  dbtincts,  soos  lesquels  viennent  se 
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diviser  plusieurs  factions  pftriieulières-;  Id  premier ,  pedt-étre  U 
plus  faible ,    était  celai  de  TEspagne  dont  on  n^aperçoii  pas  la 
moindre  tentative  sérieuse  :  le  second  ,  composé  des  famifl» 
les  plus  riches  et  les.plus  considérables ,  avait  pour  bat  j'étais- 
sèment  d'une  monarchie  constitntioilnelle ,  où  Pon  aurait  appdé 
un  infant  de  Portugal,  ou  quelque  autre  prince  d'une  ancienne 
xnaispn  royale  de  l'Europe  ;  le  troisième,  voulait  une  république 
fédéra tive,  fQtmée  des  neuf  provinces  de  la  Plaia  ,  SanU>Fé, 
Cordpue,  Tucuman^  l'Entre-rios ,  etc.  ,  système  où  Tambilion  de 
leurs  chefs  particuliers  trouvait  mieux  son  compte  ;  le  quatrième, 
ajant  en  vue  réfection  d'une  petite  république  particulière  i 
Buenos* A jres  ,  n'était  guère  plus  en  force  que  celui  qui  voukit 
retourner  sous  la  domination  de  l'Espagne. 

De  tous  ces  projets ,  le  moins  agréable  au  cabinet- de  Rio*Ja-» 
neiro ,  était  celui  d'un^  république  fédéra tive.  hieu  n'était  plus 
contraire  à  ses  plans  que  Funion  des  provinces.  On  peut  croire 
qu'il  mit  tous  sea  soins  a  fémpécher.  De  là ,  sa'  guerre  avec  Ar^ 
tigaS)  et  ses  liaisons  hvec  le  direct^D  aiiprême  Pay^erTedon. 

On  a  vu  (  Ann.  pour  1819,  p.  4^3.  )  comment  cet  homme  ha- 
bile avait  réussi.)  dans  la  nécessité  où  il.S'éiait  trouvé  de  quitter 
le  gouvernement,  à&iremcatre  â  s%plaœ  le  général  doo  Juao 
Rondeiau  ^  sous  le  nom  duquel  il  conservait  son  infiuene&,  et 
cQmmVut^  daiis  la  guerre  qui  recomipença  ensuite  ,  au  mois  Joc-^ 
tobre-,.avçcArtigas  et  les  autres  chefs 'des  provinees  fédérées,  le 
uouv^u  directeur  suprême. parti  le  z^'  novembre  1819, poor 
prendre  le  commandement. de  l'armée,  laissa  encore  à  Puyerredea 
la  direction  des  aCGsiires. 

Pt;u4aot  son  absence  ^  le  parti  populaire  qui  avut  des  intellt* 
genoçs  dans  l'atmée  fédérale,  désapprouvant  hautement  la  guerre 
faite  à  c^i»  qu'il  regardait  comme  des  frères  ,  voulait  empêcher 
que  les  années  n'en  xinsaent  aux  mains  ;  il  força  l'espèce  de  cou- 
grés  féu^i  daps  Buonos-Ayres ,  i  onlonner  au  général  Jkaideaa 
de  3e  replier  sur  celte  v^le;  mais  soit  que  celui-<:i  n'eût  pa« 
reçu  ces  «ordres,  soit  qu'il  ne  voulût  point  s'y  soumettre,  il  livra  ha^ 
t^iile^et  fia.mis  en  déroute  par  Iliamipez  àCepeda,  le  f  fé?ri?r. 
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lyiiffaire  n'ayait  pas  été  sanglante.;  mais  elle  jeta  la  conster-*. 
lation  dans  Buenos- A jres,  elle  augoieiita  l'influence  des  en*> 
pemis  de  Pujerredon  ,  qui  fut  forcé  de  chercher,  contre  la  fureur- 
da  peuple,  un  asile  à  Mopte-Yideo,  où  il  arriva  le  6  février.  Alors* 
le  congrès^  rempli  de  ses  partisans ,  fut  dissous.  Rondeau,  pour-* 
ani?i  par  l'armée  fédérale ,  donna  sa  démissioo  le  1 1  février ,  et 
le  cabildo  (  corps  municipal }  ,  invesli  momentanément  du  pou- 
voir souverain  ^  mj.t  a  sa  place ,  comme  gouverneur  provisoire , 
D.  Juan  Pedro  Aguirro  ,  premier  alcade,  et  donna  le  com- 
mandement des  forces  de  terre  et  de  mer  au  général  Soler.  Tout 
était  disposé  pour,  la  défense  de  la  ville;  mais  l'armée  fédéralo' 
arrivant  avec  des  intentions  pacifiques,  Artigas  et  Ramirez firent 
des  propositions  ;.  le  cabildo  nomma,  des  commissaires  pour  traiter 
i|T6ceux;  on  convint  d'un  armis^ticè  en  attendant  la  conclusion 
ion  acte  fédéral.  On  convoqua  une  assemblée  générale  (16  fé- 
vrier},  où  le  cabildo  fut  réélu ,  et  l'on  nomma  une  junte. de  douze 
représentans ,  qui  déférèrent  le  gouvernement  à  D.  Manuel  de 
Sarratea ,  partisan  décidé  du  système  fédéral.  Ce  choix  rendit 
la  paix  plus  facile  avec  les  proviuices.  Dès  le  a3  février ,  les  négo« 
dateurs  nommés  de  part  et  d'autre ,  conclurent ,  à  la  chapelle 
iEl  Pilar ,.  un  traité  portant  en  substance  : 

1°.  Que  tontes  les  provinces  de  l'ancienne  vice-royauté  de  Bue- 
nos-Ajres  ,  se  forment  en  une  confédération  sous  un  gouverne- 
ment central  ;  2^  qu'elles  fourniront  les  secours  nécessaires  en 
lommes  et  en  argent  pour  délivrer  la  rive  orientale  des  dangers 
doQt  les  Portugais  la  menacent  ;  3®  que  les  membres  du  dernier 
gouvernement  de  Buéiios-Ajree  seront  mis  en  jugement  pour 
tous  les  crimes  dont  ils  se  sont  rendus  coupables  envers  le  peuple  ; 
clause  demandée  par  les  chefs  des  armées  fédérales  pour  se  justi- 
fier d'avoir  déclaré  la  guerre  âBuénos-Ayres  en  no vemblre  dernier^ 
«  et  pour  mieux  assurer,  disaient-ils,  la  tranquillité  publiqpe  par  la 
punition  des  traîtres.»  D'après  ce  traité  qui  ouvrait  une  large  voie 
aux  proscriptions  et  à  de  nouveaux  désordres ,  une  grand  nombre 
de  citoyens  qui  avaient  pris  une  part  plus  ou  moins  active' aux 
affaires ,  sous  Pùyerredon  ,  furent  arrêtés.  On  trouva  dans  leurs 
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papi^vft  des  notés  relattvws  k  ime  nigaeyktien  déuevcée  k 
chambndMeoatmdDe»  iFAi^letcarve  (.  ^.  p.  355  ,  556  7*  D^aSIeo» 
il  n*<»fte  rîea  résollod'în^ruuità  rtcveillir  pour  fkiitorre,  m  de 
068  poUicaiions ,  ni  de  œs  pcoo^iire»  «fut  ont  évê  sospeado» 
dans  le  mbm  de».  ré¥elQtioft&  mî  se*  $oDl  sticcéJées  k  Boéac»- 
Ayre»» 

Qaauit  «  la  ptrtîe  éa  irailéqtti  empotUiît  une  dKaiiceoflhishtf 
et  defenaÎTe  conm  les  Portogais ,  SariWea  fur  obligé  <lâr  f<mt^ 
air  i  l'Mrniée  fédérale  de»  arme^el  ded  mtiotifejrs  dom  elfe  STaif 
besoin.  La  perapectÎTe  de  «être  guerre  et  cette  des  pgfAfeatioaa 
^ui  èommençaient  y  mdispMèretil  bietr  des  esprits.  ÈJn  cdond^ 
D.  Carlo»  Alvear,  ^oi  a.vait  iiA  gpareraetir  en  iSw5ry  kamir 
dejpui» ,  et  télnpi  k  M onte-VMeo ,  revint ,  sut  ce»  entrefitites ,  i 
Ba<iflO»-Ajr«s.  Il  t  araii  des  «ttiis^  il  y  réontt  ceax  de  sd» 
encle  Poyevr^doii;  i)  axci4a  le<  a^conleittefiiens;  if  ftt  dresser  et 
remettre  y  le  5  mars,  aa,  cabildo,  une  pétifiôft  signée  de  i65  ci- 
tojekis  notable» ,  qoi  drfdbrèreni  ^e  le  goaTeraedieol  actnel  nV 
Tait  pa»  la  confiance  da  peuple^  et  que  l'iniMi  de  r£lM  eiî* 
geait  cpi*il  fât  changé  mv»  délai.  A  Piti»tant  même  une  assàoblde 
éa  peuple  convo^née  par  k  cabildo,  nomma  le  général  Jtteikarcr 
pour  succéder  à  Sarratea ,  »orn»  le  titrs  de  gooiFeraetiB  et  cfe  ca^ 
pitaine  général  de  la  provitice. 

Il  s'en  fiillait  bien  ^e  <«tte  assemblée  f Al  aaséi  ndi^irease  foé 
eells  qui  arait  élevé  Sarraiea  au  même  rai^  deux  mot»  aupa- 
ravant ;  mais  il  n^en  j^ugctf  pas  moins  pra(ki>l  d'étifeer  le» 
premier»  éclats  de  l^orage  popnlâire ,  et  il  sertit  de  la  ville  ^  saivi 
dn  général  Soler,  de  quelques  officiers  et  d'un  grand  nombre 
de  soldats  on  citoyens  ,  qai  allërènt  »vec  lui  se  mettire  soos  la 
protection  de  Tarmée  fédérale ,  au  quartier  général  d^£l  RIar  j 
dit  de  la  Uberté. 

De  là ,  le  gouverneur  déposé  publia  des  proclamations  ,  écrivît 
an  cafailde  de  Bnénos-Ayres  ane  lettre  o4  il  attribuait  la  der^ 
nière  révolte  k  l'ascendant  de  Paristocraite  militaire ,  et  ou  ilan* 
nonçait  la  résolution  oà  étaient  les  provinces  de  maintenir  Tal- 
Kance  dé]à  préé.  Bstkarce  ^  réduit  i  la  ville  de  Buéiaos-Ajns 
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iaa,  il  Htfliil  à»  eoneais,  kon  d'^lat  d«  Késitter  à  ravaco  l&|{«kle, 
donl  il  wmi  en  v«i«  esMy^  (Faliitâr  let  eheft  à.  son  pàpii^iTMlaU 
arri^KT  Ja  populalio»;  mais  l'aroaéé  fi&yràle  acettiërast  sa  marcho» 
flaira  «am  tirer  nu  coup  de  fusil  àgmà  Buéwia^-^-yi^s^  ^  lâttaiwtr 
lftklii^<Hi  Manuel  de  Ç^^nrA^^À  la  tâiadagtw^etDaaent  le  i^iaats* 

Ce  générai  était  le  partisan  le  pkna  preBencé  du  sjiralime  £nli^ 
rai  difficile  a  concilier  avec  les  préleatiori^  ^^«vaift  toujonra  ouet 
Beéoae^Ajt'efl  d^ètre  le  aiége  da  goaTerneaMnft.  Séa  adminiatra^ 
tioii  j  eaciu  tant  de  plaînteiSf  <}ue  moine  de  six  aeautaês  apnoa 
sa  féiat^T^'iliaD ,  le  i**  mai,  il  fat  fqrcé  d^  résigner,  le;  golkt- 
Ternement  entre  les  mains  de  don  Ildefonaa  Raaiça  Meoja-  «a 
Mexia^Fun  dés  siesabrea  les  phù  dietiagnéstia  cabildo^  ^i^fut 
lai-*métipey  p«i  de  loors  àpréaf  remplacé  par  SjelsVy  proclamé 
chef  dé  la  provinoe  de  Loxan. 

Des  .lors  eommence  une  série  d^intrignes  es  de  tévddtioiiji 
ta  miliea  desifiiellea  le  fil  des  éTénemeiis  éohappe  sooT^ar  à 
Phistoaien.  iiss  partis  ae  diitiseat  en  plosieura  isolioni  :  dès  ^fa^aa 
de  leurs  ckeb  s'éUve ,  des  lignes  se  forment  ppnv  rafaatare  ;  les 
interdis  iudividnels  se  mêlent  anx  inléréts  de  parti  et.depro- 
viace»  Plamnrs  personnages  se  reatplaoènt  dans  la: même  as* 
maioe  ;  an  jonr  à  la  tête  deâ  affaires ,  le  lendemain  ea  prisein  en 
eo  exil  :  la  coafusîçia  esi  partoat.  Alvéar ,  aidé  du  parti  de  Carr 
fera,  aaâai  remuant  ici  qu'au  Chili ,  ae  met  en  campagne ,  bat 
coauplétement  Soler,  à  douae  lieues  de  Boéaoa-Ayres ,  et  ae  pré- 
sente le  f^  juillet  aux  portes  de  cette  yiUe  ^  d'on  ke  autorités  s*en* 
fuient  précipitamment  à  Clolonia  del  Saeramento  :  mais  an  ofKcieri 
«ckappé  du  désas&re  de  Soler,  Tient  k  bout  de  soulever  le  J>eople  ; 
il  lait  prendre  des  moyens  de  défense ,  conper  les  mes  par  des 
fossés  et  créneler  ka  maiaeas ,  et  Alvéar  n^ose  s'aventurer  à  y 
entier.  Forcé  de  baklre  en  retraite ,  il  est  poursuivi  par  d'antres 
ginér^mx  qui  parviennent  a  rassembler  quelques  treupes  »  et  çoBèr 
plétemeM  défait  le.a  aoât  à  Smnt-Nicolaa  y  oa  ayant  perdu  aes  ba* 
gages  ,  ses  meilleurs  officiers ,  deux  cents  chevaux. e4  cinq  pièces 
de  canon  «  il  est  réduit  4  ebereher  na  aaile  ad  di^là  de»  Andes  ou 
à  Monte- Video. 
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.  A  la  suite  de  cette  Tictoite ,  remportée  par  le  parti  féd^l,  h 
brigadier  gën^l ,  don  Martin  Rodrigaes ,  an  des  généraux  qui  j 
avaient  le  plas  contribaë ,  fat  éln  goiivemeiir  et  capitaîpe  çénM 
de  Baënos^Ayres  y  par  intérim^  maïs  à  peine  était-il  installé  ipfoa 
l'aocQ^  d'être  nn  dea  affidés  de  Payeriedon ,  de  vouloir  loi  reiriR 
le  pouvoir  et  rétablir  le  ayatime  anti^déniK  La^dessus  grande  fer- 
mentation dans  la  vtHe  ^  le»  aoldats  et  la  garde  civique  conn-nt  aii 
armes  :  on  se  bat  tonte  la  nuit  du  a8  et  le  99  septembre  dans  ki 
Tuesi  Uavanti^e  reste  à  la  garde  civique ,  et  le  cabildo  deatitoedw 
Martin  Rodrigiiezs,  à  la  place  doquel  on  met  le  colonel  don  Hili- 
rion  de  la^Qniniana. 

Gepepdant  don  Marti]i.Rodrigaca&,  sorti  de  la  vîDe  le  1*'  oetSi 
tbna^^r^uadé  qne  la  majorité  des -milices  était  pour  lui ,  joigmat 
à  ceux  qui  l'avaient  suivi  cinq  à  six  cents  cavaliers  du  régimeal 
dea  Côlorados  (milices  du  sod)^  prit  position  près  delà  ville; 
et  apria  avoir  envojé  dea  jkariementaires  qu'on  ne  voulut  poiot 
éo6iiter ,.  il  7  entra  de  vive  force  ,  et  s'en  rendit  maître  à  la  soite 
d^un  combat  sanglant  livré  de  rue  en  me  le  aS  octobre. 

Le  lendemain ,  il  se  fit  déférer  pour  trois  mois  une  espèce  de 
dictatttîre  :  plusieurs  des  chefs  compromis  dans  la  dernière  insor^ 
rection  excitée  contre  lui ,  furent  traduits  devant  une  commissiofl 
militaire  et  fusillés.  Les  autres  se  soumirent  à  l'autorité  dam 
laquelle  il  parait  s'être  maintenu  jusqu'à  la  fin  de  Tannée. 

Rien  ne  pouvait  être  plus  favorable  que  les  dissensions  èoM 
nous  avons  donné  l'esquisse  >  à  la  mission  des  négociateurs  espa- 
gnols envoyés  i  Buenos- Ayres  comme^a  Chili ,  pour  offrir  aox 
insurgés  un  accommodement  qui  eût  fait  cesser  cette  anarchie; 
mais  soit  que  le  sentiment  de  l'indépendance  eât  déjà  jeté  de  pro- 
fondes racines  dans  les  esprits,  soit  que  l'ambition  des  chefs  fat 
parvenue  à  étouffer  les  vœux  secrets  de  la  population ,  les  com- 
missaires espagnols ,  dont  on  exigeait  pour  première  conditioii  de 
reconnaître  l'indépendance  de  la  république,  furent  obligés <l* 
a'en  retourner. 

D'autres  négociations  ouvertes,  suspendues  et  reprises  plusitnzs 
fois  dans  le  cours  de  l'année,  pour  la  rédaction  du  pacte  îédénlf 
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«TAÎent  surtout  souffert  des  obstacles  par  rapport  au  siëge  du  g^ou- 
teroement  que  Buenos- Ayres  voulait  retenir,  et  que  les  ckeft-des 
provinces  (édërees  voulaient  fixer  à  Tucuman.  Une  guerre,  qui 
s'alluma  sur  la  fin  de  Pajinée  entre  Artigas ,  général  des  Mon-* 
teneros ,  et  Ramirez,  chef  de  Farmée  fédérale  de  Santa-Fé ,  vint 
compléter  le  désordre  et  les  malheurs  du  pays. 

En  attendant  ses  résultats ,  le  gonvemement  de  M onte-Yideo , 
toujours  en  guerre  avec  Artigas,  était  Pasile  des  mécontens  de 
Buenos- Ajres ,  souvent  proscrits  par  des  partis  opposés.  Le  gou- 
verneor  Lo  Cor ,  baron  de  la  Laguna ,  maître  de  toute  la  rive 
orientale  de  la  Plala,  à  la  lete  d'une  armée  de  lo  à  1 3,000  hoDMnes» 
ne  semblait  attendre  qu'une  occasion  de  réunir  à  loi  les  partis  fa- 
tigués de  l'anarchie ,  lorsque  des  affaires  plus  importantes  vinrent 
attirer  l'attention  du  cabinet  de  Rio*Janeiro, 
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CHAPITRE  IX. 


FORTUGAL. 


Dbpmt  4a  marécbftl  Bereifofd  ponr  le  Brésil.  —  RctoIuUoii  à  Poito.-* 
Institution  d'uDe  junte  suprême  de  gouTernement.  —  Mesures  de  U  it» 
gence  de  Lisbonne.  —  tl^volution  dans  cette  capitale.  —  Abolition  dt  h 
T<%ent(*.  :— f'ormation  d*unfc  junt»  Intérimaire.  —  Di^on  eiftre  Us  àtvt 
ioM^ês.  *-*"  K^iMSott  oes  ^lâVtn.  *"*fiMree  tie  samoe  oe  Perte  a  uAsaR 
■>-aH— r  éé  «aipéchid  bènilmà.^mtSm  y »oa  fi<t  de  Ife  nùfmie.Sè' 
4SQpdtoa  à  Iiisb«Me.  <— ProoUasalioii  de  là  coasIkatioD  espagaolte.— dlsay 
ment  dans  le  ^uvernemenL — Elections  ponr  les  ooriès.'^EietéftCB 
nouTelles  à  Rio-Janeiro.  —  Troubles  à  Fernarobouc. 

Nous  D'avions  jasqa'ici  considëré  le  Portugal  qae  comme  one 
colonie  du  royaume  transplanté  dans  POcéan  Atlantique.  Vtm- 
gralion  de  la  famille  royale  an  Brésil ,  événement  nnique  (iau 
l'histoire  moderne ,  remède  extrême  dans  une  circonslanoe  a* 
traordinaire,  avait  laissé  en  Portugal  les  germes  «Fane  révoloiioi 
prochaine.  Les  Portugais  voyaient  avec  un  profond  dépit  Taclof- 
nistration  remise  entre  les  mains  d*un  étranger  (le  maréchal  Btio* 
ford)  ;  l'introduction  des  officiers  anglais  dans  rarmée,rabsenceift 
la  noblesse  qui  avait  suivi  le  roî ,  l'écoulement  périodique  de  leva 
revenus  consommés  au  dehors  du  royaume,  l'anéantissement  pro- 
chain de  la  navigation ,  l'état  languissant  de  l'agriculture,  da  coib- 
merce  et  de  l'industrie.  La  conjuration  du  général  Freyre  en  i8i;, 
en  avait  inutilement  averti.  {F'ojr»  l'Annuaire  pour  1818,  Intro- 
duction ,  p.  Li.  )  Dans  cet  état  de  choses ,  la  révolution  espignok 
était  un  signal  terrible  pour  un  peuple  uni  plusieurs  années  d^v 
la  même  cause.  Aussi  la  régence  >  ayant  le  sentiment  du  dangifTi 
prit-elle  d'abord  des  précautions  pour  éviter  les  corotnunicitioiB 
avec  les  révolutionnaires  ;  on  l'a  même  soupçonnée  d'avoir,  à(^^ 
effet ,  fomenlé  les  troubles  de  la  Galice  et  de  l'Estramadume.  h 
attendant  qu'on  pût  mettre  à  jour  la  solde  arriérée  des  troopes. 
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on  arrêta  Fen^roi  des  sooiiBes  â^argemi  qut  d'exportmieni  poBr  le 
Brésil ,  oQ- fit  quelques  €ffi:>Fl«  poaraBtiwwlMor  le  goirvertiôBent. 
Le  inarécbal  B^re$lbrd|  ap^édaot  fiftsiieinefit  la  difiicntté  de  sa 
position  dans  le  voi&inaçe  d'une  ntiiOD  4x1  l'on  ne  parlait  que  de 
^fonae  ^  d^iodiépeadaniae ,  ^t  4e  ^oine  naiionale ,  «e  /Mâda  à 
partir  vers  le  commencenieot  d^'avrii^stif  L\  fré^^le  ia  Spartiate , 
pour  aller  à  Rio-Jaueiro  demander  eu  roi  de  iWgent  et  -des  in- 
.$lniclioA5  sur  les  cliai^çtftBétM  à  faire  dans  d^e  otroonstaTices  iiovt- 
velles.  A  son  arrivée  ,  le  9  mai ,  ia  cour ,  pénétrée  du  danger  qoi 
menaçait  le  FortHgia],  fit  partir  ua  bâtioaent  icliar^  de  manéraire 
pcuir  payer  la  aolde  arriérée ,  et  dargea  la  nég^enee  -de  Ltsbcvne 
de  faire  dans  radwMtratoen  istér/evredescfcasgefneiiscédtnBés 
par  IV^aion  publique;  mais  il  était  déjà  nnpasKtifale  d'arrêter, 
par  des  'Coacessions  tardÎTas^  Peffervesoence  ie  l'opinion  <qiÂ  se 
jBanifesAait  jusque  dans  les  lieux  publics ,  et  le  oonplot  irraié  de- 
puis plusieurs  mois -entre  des  officiers  supérieurs  de  l'armée  |K)r- 
tu^seet  quelques  citoyens  «toit  trop  avjMicé  pour  eo  suspendre 
i'exécation.  Us  «résolurent  de  ne  pas  attendre  île  retour  >da  «laré- 
d»i,  ni  les  améliorations  qu'uni  pouvait  espérer  daas  Padmynistra- 
tien  intérieure.  Aiimi,  dans  la  «nât  <la  a3  au  34  *eét ,  fixée  pour 
l'aocomplissement^e  leur  dessein,  les  eanfurés«'iasseniU/;rempo«r 
jCD  concert^  l'exépution  <Jbet  le  colonel  «dm  &*  négicneift ,  fiernardo 
Correa  de  CasAro  £  Sctpolvecfai,  îeunc  homme  plein  d'ardeor  et 
de  taleos  militaireB^,  d'une  iamiUe  anoieune ,  Joirt  le  fève  \  yn- 
fomte  ide  Herbadoaa  ^  avait  le  peâmter  lei»l'jét0iid«Bdide  la  «f «eppe 
contre  les  Français  dans  la  province  de  Tralos  Montes.  Là,  après 
^Cre  convenus  des  proclamations  et  des  nominations  provisoires  à 
/aire ,  les  offîders  se  rendirent  a  leurs  q«arûars  ffesp«ielirs  ^  ils 
iireDt  baitre  Ja  gmérale ,  ils  rassenibtèceivt  4a  tpotjpe  ^  ils  rappe- 
lèrent au  9ddat  jes  sacr%ces  qu^H.  avait  faits  à  la  patrie  ,1es  souf- 
tirances  qu'il  endurait ,  le  défaut  de  solde ,  et  la  misère  générale, 
et  la  nécessité  de  faire  cesser  cet  état  de  cLoses  par  .une  réjrolotLoii 
cjui  était  l'objet  de  tous  les  «vœux ,  et  par  rétfthtisaemaai  de  rionke 
constitutionnel ,  «  qui  rendrait  an  Portugaises  prinees ,  an  peuple 
ses  libertés ,  et  à  l'armée  son  ancien ae  gloire....»  Les  soldats  ré- 
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pondirent  à  ces  discours  par  des  cris  de  rive  le  roi  !  vive  rarméer 
TÎTcnt  les  cortès  et  la  constitation  !  un  anmônicr  leur  dit  !a  messe, 
où  ils  prêtèrent  le  serment  de  fidélité  au  roi ,  aux  cortès,  i  h 
constitutiou.  Au  point  du  jour  une  salve  de  toute  Parti ll<*rte  du 
château,  situé  à  Femboncbure  du  Douro,  annonça  an  peaptela 
révolution  qui  venait  de  s'opérer... 

Immédiatement  après  ,  les  troupes  ,  conduites  par  lears  offi- 
ciers ,   se  portèrent  sur  la  place  de  l'bôtel  de  viUe ,   où  elles  se 
rangèrent  en  bataille;  bientôt  les  autorités  constituées,  <{a'oB  y 
avait  convoquées ,  Pévèqae ,  le  chef  de  justice ,  le  goaTemeor 
militaire  de  la  province  et  les  cbefs  des  diverses  déparfeeme» , 
s'empressèrent  do  s'j  rendre;  L'attitude  des  troupes  et  les  acda- 
mations  du  peuple  avaient  déjà  averti  ceux  qui  n'étaient  pas  daas 
•le  secret  du  motif  de  la  réunion...  On  procéda  sans  retani  ih 
.nomination  d'une  junte  de  gouvernement  suprême  provisoire,  i 
eomposée  de  seize  membres  choisis  dans  la  noblesse  ,  le  clergé, 
la  magistrature  et  le  commerce ,  et  à  iatéte  de  laquelle  on  plafa, 
par  acctamatioB  ^  don  Antonio  de  Silveyra  Pinto  da  Fonseoa.  \a 
plupart  des  autres  ,  désignés  d'avance  au  choix  de  l'assemblK 
comme  dévoués  à  la  révolution ,  avaient  figuré^  dans  la  réanioo  de  ; 
la  veille  (i).  La  junte  provisoire  se  faiu  d'expliquer  l'objet  de  h 
révolution  par  un  manifeste  où  elle  déplorait  amèrement  «  l'igno* 
rance ,  les  erreurs  et  les  vices  d'une  administration  inconsidéré; 
la  violation  des  droits  ^  dies  privilèges  ei  des  liberlés  de  la  natîos; 
ranéaniissement  du  commerce  et  de  l'industrie;  la  décadence  de 


(1)  Elle  était  composée  des  personnages  ci-après  nommés:  Antonio dr 
Silveyra  Pinto  da  Fonseca  9  président  ;  Sebastiano  Diego  Valente  de  Brito  Ca- 
breira ,  Tice>président  ;  Luis  Pedro  do  Andrada  eBrederode  ,  pour  k  t^a^\ 
Pedro  Leisle  Percira  da  Mello ,  pour  la  noblesse  ;  Manuel  Fernandcs  H»- 
mas,  pour  la  magistrature  ;  Francisco  lose  de  Barros  Lima,  pour  le  coDuncrce^ 
7ose  Maria  Xaver  de  Arraso ,       )  ,  ,    «,.  , 

80.0  d.  C»«h.  SoUo  M.,.  ,        }  ï^"'  ^  «"°"°*  ^  *'"''•»• 
José  Ferreira  Borges, 
Francisco  G  ornez  da  Silva, 


} 


secrétaires. 
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ragtîcoltore ,  l'appauvrissement  général  des  PorHugais  et  toates 
)es  calamités  qui  ont  suivi  le, départ  de  leur  adorable. souverain.  » 
JEHe  rappeUait  la  splendeur  et  la  prospérité  de  TÉtat  quand  le  Por- 
tugal avait  un  gouvernement  représenutif  et  des  corlcs  natio- 
naux,  elle  en  invoquait  le  rétablissement  en  protestant  que  cette 
détermination  n'était  pas  l'effet  d'aucune  .  haine  personnelle ,  ni 
d'aucune  désaffection  envers  l'auguste  maison  de  Bragance  ,  et 
que  la  constitution  invoquée  n'apporterait  aucun  changement  aux 
principes  essentiels  de  la  ;oaionarchie. 

A  la  suite  de  cette  proclamation  toutes  les  autorités  et  les  trou- 
pes prêtèrent  un  nouveau  serment  (1);  cette  cérémonie  achevée, 
et  la  junte  établie ,  les  soldats,  rentrèrent  dans  leurs. quartiers,  où 
on  leur  fit  des  distributions  extraordinaires  de  pain ,  de  viande  et 
de  vin.  Dans  la  ville  on  n'^itendit  que  des  cris  d'adhésion  :  aucun 
désordre,  aucun  trouble,  aucune  arrestation  ne  troubla  l'allégresse 
publique  ;  tontes  les  boutiques  furent  ouvertes  et  chacun  retourna 
à  ses  affaires  on  à  ses  travaux  comme  si  rien  ne  fut  arrivé  :  \gs 
officiers  anglais  eux-mêmes  (a),  qui. avaient  reçu  dans  là  nuit 
avis  de  ne  pas  se  mêler  du  mouvement ,  conservèrent  leur  grade 
.et  leur  rang  dans  l'armée  ,  n'y  parurent  que  comme  des  spt^cta- 
teurs  plus  curieux  qu'inquiets  des  résultats  qu'il  devait  aToir 
pour  eux... 

Deux  ou  trois  jours  après  (du  2$  au  27) ,  plusieurs  corps  mi-^ 


(i)  En  Toici  la  traduction  littérale  : 

■  Je  yate  sur  le  saint  Evangile  obe'issance  au  {gouvernement  provisoire  ar- 
todlement  établi,  et  qui ,  au  nom  de  S.  M.  don  Juan  YI,  doit  gouverner 
jusqu'à  la  réunion  des  cortès,  qu'il  doit  convoquer  pour  rédiger  la  constU 
.totion  portugaise. 

t  Je  jure  obéissance  à  ces  rortèaetà  la  constitution  qu'elles  rédigeront  ^  en 
maintenant  la  religion  catholique  romaine  et  là  dynastie  de  la  trè»4érénissîme 
maison  de  Bragance.  s 

(a)  On  assure  que  le  nombre  des  officiers  anglais  dont  la  pre'sence  était 
on  si  grand  scandale  aux  jeux  des  patriotes  portugais,  n'était  que  de  9?, 
dont  3o  étaient  employés  dans  l'état  major. 
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lilaires  en  garnison ,  du  HinfaD  jaiqti'à  Leyri>  \  ^e  *<yelârémil 
^ar  la  rëtoiation  t  ieors  chtjfs  cnvoj^fielil  leur  a^iimon  i  It 
ftinte  qui,  se  Iroaraac  aiati  à  i«  «aie  de  villgi  è  «rÎHgt-deujc  witle 
koramei» ,  -crat  ne  ploB  avflér  île  r^siitanoê  i  Taiocne. 

.Mail  lanSgpeiice  de  Liebonne,  mlemiéede  «elle  fasorredton , 
66  hâtak  de  prendre  des  mecarèa  pour  en  arrélc^^  lefs  progrès. 
i:>'abord  elle  piiblia  (nie  prookiBsatîon  aux  PonKigais*  où<eHe  an- 
moDÇftii  ia  révelutioii  eomUM  tm  oompiat  de  que^ues  mts^raUes , 
et  le  gonveroement  suprême  froTifiofre' cr>miQe  une  poignée  de 
-rebel)eS';-4l*«illeurB  elle  t)fit'ait  une  amnistie  pour  les  seklats  et 
.promettait  d^-enrtendre  les  représenltflkffis  <fit  le  pea|4e  aiinît 
i  faire  sar  TadmitiiBlralion ,  en  atmonçant  que  ce  jovr  laèdae 
{  ag  août)  il  ^eiiait  -d'arriver  à  Lisbonne  un  Taissean  <|iii  appor- 
tait à  la  r^fenoe  des  ordres  d'améli^raiîoa  qn''eHe  s'empresserait 
dfezécoter. 

A  ces  pnNnesses ,  la  regenoe  ajouta  des  mesuncs  plus  ^^caces. 
£11é  orciknna  an  cowte  d'Amarante  cft  aa  général  Yiuoria  de 
marcber  «nr  i^f to  avec  les  troupes  qn^ils  pourraient  rassem* 
bler.Le  premier^  Crére  du  président  de  la  jante,  passait  pour  avoir 
-été ,  conme  le  général  O'donpell  en  Espagne ,  dans  Ja  conspirs*- 
tion.  Néaninoânsil  ae  montt*aavec  une  résolution  t}«i  dissipa tôen- 
tôt  tous  les  soupçons. 

De  son  c6té ,  ia  junte  de  iWto  ne  s''en  tenait  point  &  4es  pro- 
clamations. Elle  avait  formé  deux  corps  d'armée  rnnstitniion- 
nélle,  composés  chacun  de  cinq  a  six  régimeos  on  débris  doré- 
gimens  d'infanterie,  de  quelque  cavalerie^  d'une  artillerie  peu 
nombreuse  et  de  plusieurs  régimens  de  milices,  sous  la  fMroteo- 
tion  desquels eUe  se. ait.,  le  ta  sqftlemb^,  ea  roamc  pour  fis- 
bonne.  A  son  approche  la  plupart  des  corps  que  le  eoaate  d'Atts- 
ranie  avait  xbmÀB  fabasiéoaniffeÉt  et  il  se  va  kMaÊtae  cbUgéde 
•chercher  an  asile  en  Galice.  Le  général  Yîttoria  ne  fut  pas  |4in 
heureux;  l'armée  de  la  junte  se  grossissait  en  Ynatcliant ,  de  toos 
les  corps  qu'on  envoyait  pour  la  combattre.  Elle  s'arrêta  à  Coûn- 
bre  pour  y  attendre  l'eiletde^  caarclie  sur  Lisbottae. 

Ici  ia  situation  de  la  régesRse  dei^enaii  de  four  .en  jour  pl«i6  cri- 
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tkpie.  EHe  arait  /covvo^aé  les  eor4^  pour  le  i3  noiKembre  ;  waû 
d'après  les  formes  anciennes  qne  rofNDÎeA  paUk|Uô  repoussait 
comine  iaissavt  loate  l'aatortl^  dans  les  ordres  prifUé^iés ,  elle 
arak  accoeîlli  le  tœa  des*  magistrata  et  «fpéié  êe  auppUer  le  roi 
de  Devenir  ou  d'envrojer  en  Porm^al  un  prinoe  de  sa  mtftaen;  elle 
araiisaspench!!  ponr  tix  tnoia  les  officiera  anglais  «an  feervide  'des 
Portogais  ;  tontes  ces  aatisfactieiia  |NirareQt  tardsres  ;  elle  essaya 
^de  négoeier  un  enipriint  poinr  payer  la  solde  des  Iroopes;  il  ne 
produisit  rien  ;  rinquiëlnde,  l'a^iatioa ,  les  uiaaraiaes  nouvelles  « 
les  «lurmarea  allaient' iou|owrs  croissant.  . 

Quoi^ne  ta  régence  assorâi  dans  ^es  proekinlitiens  ^pe  tonte  la 
population  de»  provinees  ^tait  en  armes  centue  les  insui^gÀ» 
de  Porto,  son  infuiétnde  était  manifeste.  Le  i5  âeipleftifei*e,'Bnt- 
DÎYersaire  de  là  dëJÎTranee  da  territoire  portugais  (de  l'ÎMvafsl&on 
française),  avait  toajpnrs ^lé  célébré  pjir  ne  revue  générale  <de 
troupes  :  cette  fois  la  régence  n'avait  pas  osé  les  convîd^r ,  parce 
qu'elle,  avait  y  dit-on ,  reçu  avis  ifoe  le  monvcnnent  devancé  par  les 
troupes  de  Porto  «devait  •éckifter  ce  fonr-rlà  à  Lisbonne.  On  avak 
doBccbnstgné  les  troupes  dans  leurs  cfoartiers  :  mais  vers  «fuatre 
I)eareS|  au  moment  oonveiMi  esAre  les  officiers,  le  i6^  régittieut 
sortit  de  la  caiseitie  et  se  porta  sur  la  grande  place  du  Roscio  »  dé- 
cidé, si  sa  t^itative  Â^bouait  ,  d'aller  se  réunir  a  l'année  do 
Porto.  Arrivé  sur  la  place ,  le  régiaaeiit  se  mil  en  bataille  en  poo^ 
saut  les  ci4s  "«le  vive  Jm  càusiilutien!  vive  le  roi!,,.  Les  autres 
<torpi  de  la  garnison  s'attendaient  plus  que  le  sîgxial  :  ils  arrivè- 
rent ènccessivement,  «insi  ^f«e  les  milices,  ayant  leurs  officiers  a 
ietfr  tète ,  ^i  ponasant  les  animes  cris,  qui  furent  alors  répétés  par 
an  concottpssombreax  de  pettple  de  toutes  les  classes.  Letnarécbal 
deeartip,  comtede  Séflsfende^eniraioé  oomme  les  autres  par  le  mou- 
vemtmt  qu'il  paraissait  ^noi'er,^  prit  upe  part  aotive.La  multitude, 
croissant  de  moment  en  moment ,  réclama  le  juis  o  povo  (juge 
ou  défenseur  du  peuple),  magistrat  jadis  influent  auprès  du  trdnf , 
mais  depuis  long- temps  sans  une  ombre  de  crédit  ni  de  représen- 
tation publique  :  c'était  alors  don  Jono  Alvez. ...  Il  arriva  dans 
vue  cbaise  fermée;  il  se  montra  ait  peopk  qui  l'accueiUft  avec  des 
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iëmoîgnages  de  foie,  d'honnenr  et  de  respect  >  et  en  filisani  n- 
tentir  l*air  de  ses  àcclaœtitioos. 

Il  entra  aa  palais  du  gouvernement ,  et  dans  le  tamolte  fjme 
assemblée  populaire  qui  approuvait  ou  rejetait  les  choix  îodi<{iKs 
par  le  juis  o  poi^o,  on  institua  un  g^oùvernement  provisoire,. i  U 
tête  duquel  fut  mis  le  principal  tiecaho  Freyre ,  prélat  nnivenei- 
lement  vénéré  par  ses  vertus  et  aes  lumières  (1).  A  Pisrstant  même 
de  sa  nomination ,  le  nouveau  gouvernement  installé  notifia  à  b 
régence  que  ses  fonctions  devaient  cesser  ;  il  inforoia  la  fnntfe'de 
Porto  de  la  révolution  qui  venait  de  s'opérer ,  et  donna  l'ordre 
aux  commaAdans  des  tours  qui  gardent  le  port  de  nie  laisser  softir 
aucun  bâtiment  sans  la  permission  du  nouveau  goQTdmemem  : 
tout-  fl^ezécttta  sans  résistance  et  sans  confusion.  L'artiHene  da 
cUteau  tira  plusieurs  salves  ;  la  ville  fut  illuminée ,  et  le  peaple 
passa  toute  la  nuit  dans  les  réjouissances ,  sans  avoir  une  idée 
nette  de  l'objet  réel  de  cette  révolution. 

La  junte,  qui  était  alors  à  Goimbre,  en  reçut  la  nouvelle  av^ 
une  grande  satisfaction  ;  mais ,  dès  la  première  communication 
qu'elle  eut  avec  le  gouvernement  de  Lisbonne ,  il  s^éleva  des  di»- 
sensions.  Celui-ci,  dans  sa  première  proclamation,  n'avait  paHéni 
delà  révolution  de  Porto,  ni  de  l'existence  de  la  junte;  et  dvA 
la  dépêche  qu'il  lui  adressa  pour  lui  communiquer  la  nouvelle  de 
la  révolution  de  Lisbonne  ,  il  ne  lui  donnait  pas  le  titre  de  goa- 
vernemeni  suprême.  •  .'La  junte  fut  choquée  de  ce  qu'elle  regar- 
dait comme  une  ingratitude  envers  les  premiers  auteurs  de  la  lé- 
volution ,  et  de  l'hésitation  mise  à  reconnaître  une  autorité  deft 
reconnue  de  toutes  les  provinces. ...  Il  j  avait  d'ailleurs  dsu 
l'opinion  des  deux  gouvememens  quelque  divergence  sur  la  ma- 
nière de  procéder  aux  élections  :  celui  de  Porto  inclinait  pour 
le  mode  le  plus  populaire.  Il  s'ensuivit  entre  eux  une  correspon- 


(i^  Les  autres  membres  de  ce  çoaTemement  étaient,  le  comte  de  San  Pip» 
commandant  çéne'ral  de  la  cavalerie,  le  comte  de  Bezende ,  maréchal  de  canp, 
le  comte  de  Pemiafiel,  le  lieatenant  ^néral  Mathins  José  Dias  Axrdei 
Htrmaoo  Brancaamp  et  six  antres,  cito/ens  ou  militaires  distingués. 
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jtnce  où  la  riiraHlé  da  ppavoir  et  IVsprit  de  parti  perçaient  à 
tnvers  les  formes  de  la  politesse  ;  et  san^-sUnqiriéter  de  ce  qni 
pourrait  en  arriver,  la  junte. de  Porto  se  piit  ^en  marche  avec  son 
armée  pour  la  capitale.  Alors  le  gouvernement  de  LisiK>nnre,-obligé 
de.céder  au  plus  grand  nombre,  ne  pouvant  compter  sur  ses  soldats, 
et  ne  voulant  pas  commencer  la  révolution  par  une  guerre  civile , 
s^eiopressa  de  reconnaître- la  sèprématiè  de  la'ftiiite,  et  de  téttioi- 
gner  le  désir  de  s'entendre  snr  i'élëctiôn  des  dépotés  aux  cortès.  ' 

Api^s  cinq  à  six  jours  de  débats  y  il  fut  convenn  que  les  deux 
juntes  seraient  réuuieà  en  une  seule ,  compoeée  de  deux  sections  ; 
Fuiie  portant-  le  titre,  de  junle  provisoire  de  gnmvetinement  su- 
prême 9  avec  radministration  et  la  direction  générale  des  affaires; 
l'autre ,  chargée  de  faire  les  riiglemens  et  de  diriger  les  mesures 
pour  les  élections  aux  cortis.  Ce  partage  mit  les -lûvaux  d'accord  ; 
les; membire»  de  Vun  et  de  i-a^re  jante  se  mélècent.  Le  pnésideut 
de  celle  de  Lisboooe  rosla  à  laiéfe  de  hi  preooiière ,  qui  fit  son  en*- 
trée  ^%n$  la  capitale  le.i<5  octobre^  au  .milieu  des  acclamations 
généraless  f  ei  avec  an  cérémonial  iqni  .resaemlflatt  à  nn  irioofpbe. 
I«s,iroapes  de  Porton'y  entrèrent  que  le  cinq>  mais  elles  j  reçH- 
refit.le'mème.  accueil  ,>  et  leur  liéte^tion  fut  Vooeasion  -de^nou* 
Telles  fêtes.  ^  .     n   .    ,   ir  •  . 

Après  avoir  pris  lea  premières  mesurés  oommttnes  ^  toutes  les 
révolutions ,  le  nouveau  gouvernement,  en  maintenant  sévèremeint 
PeinbargP4  permit  au  comte  Palmella ,  ancien  chef  de  la  régence, 
de  partir  pour  le.  Brésil ,  et  envoya  lui-même  au^roi ,  par  une 
frégate ,  un  récit  officiel  des  ëv^nemens ,  en  apurant  i  S*  M .  trë^ 
fidèle  que  les  Porlugais  conservaient  leur  affection  et  leur  fidélité 
primitives  pour  sa  famille,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  souffrir  de 
voir  leur^  pajs  devenir  une  province  de  ses  possetsioBs  améri* 
caines,  et  qu'ils  demamlaient  que  le  roi,-  on  son  fils  aine  don  Pedro, 
revint  en  P<»rtngal  pour  les  gouverner. 

£n  attendant  la  réponse  du  roi ,  la  junte  n'était  pas  rassurée 
sor  l'effet  du  retour  du  maréchal  Beresford ,  annoncé  par  des 
avisos. 

S.  S.  arriva  devant  Lisbonne  le  to  octobre  vers  midi,  a  bord  dvi 
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P^exgeur^  de  74't  c«|â^ae.  Uailbndlv  V^  i*^  rèaote  .TÎa^îhn 
le  p«ki«;de  JoBCpiiâra»  .1 

A  e^Ue  iMMivtUe^  Ja. juste  alarioée  de  Teffet  qi^<Ue:.dktt|H- 
dittie^  49MI4  I4»  ordres  ks  filii»  9éirèrte«u.  nioblM  de  la  {oene 
d'ietl^fdÀre  toele  CDrnieaainatofln  fi»fftti3aKè«e  «vec  la  lAtàmeA^  d 
d'eie}iêcher lovd. Befetkffd  de  débaa|iier.  11  exUlfaleepoimin 
qn'ileveit  reç«s.(99  |uiilei  ifise)  àm  m4e  Portegal, ««  qadiii 
de  teeréobal  jiminl  vke-^ooit  da  «oyiiMe,  avec  lé  tio»  <le  im> 
^iû^d«  Cam{MihMii7Qr«  et  PanCovilé  la  plas  iUiaûtcB  gar  fad»- 
niftliialmr/Cftfdle.cl  aMKtatfe,dft  vejHniiiie«  On  loi  tépOMlit^ii 
Jtatiett  mcQanaiHiii  le  roi  »  leaia  ^e|le  aiant  .lepm  âta  dnitH 
qae. ie  défaavqaeaMQt  d«  WÊmtédàài  eoia|ireawaaii  la  tfawpilM 
pttbtNqEOt  c^  <{à'oD  ne  fwvvaib  garaniià  sa  peranme..  La  jantoli 
prtau  donc  de  a^élbigoier  ii  Knetaifl  é&  la  rade  âe  Lîsboinie,  fi 
TaisaBnit  que  le  uefasde  le  tecevoir  ne^devail  ea  aaeaae  maman 
4»|eBVQi]if  ce  les  xelatie^s  d^aoûtié  «eiee  le  Fovtsg^al  et  VAn^ 
team.  Es  Taia  leimateelial  emple^t-il  ioor  a  toar  dea  vojtfi 
df.eaiKftiiaAioA  ou  des  sienaoee;  ta  vaiifUae  wdmsit4  desnder 
la  peraaiasioift  de  descendre  à  ieare  ceuuae  8Laii)de.pariâcaUer>fa 
r%fffofi  à;sa  saalé  »  poan^eiigley  le^iaBOtires  .de  sa  nuttsoa  avant  m 
départ ,  on  ne  se  relâcha  en  rien  de  la  rigaeur  des  ordrca  dsnak 
Cî#waia<}uela  e»  fKmaa.dt  veir^«iS*  limat  coatrainis  demtf 
à  band* 

EKnraat  ces  pooxparleia,  la  noaveUejde  son  ârrifiét  étant  del^ 
ujie  publique,  tome  la  eapilale  en  fat  affilée.  Les  spUatt  ctb 
fef^flfi  s'^tf oofièrenl  ^  quak|«ies  partisans  de  l'aaden  goawfBB* 
neiUMt  osèreafc  se  Bemontier.  On  rdpandii  le  brait  4{«e  le  fli0^ 
ebai.aaaii  SBcretcneni  défaan|aé  ;  les  xassenallenens  pe  portiraf 
vèi%îaaft  hùàeii  f  00  vonlaît  j  mettra  le  fea.  En  méase  temps  <{•» 
la  jante  cliercbait  a  aassarce  le  people ,  eUe  insisfeaic  aaprèi  à 
maréchal  pour  hâter  son  départ ,  en  consid^aiion  des  maliwai 
que  §tk  psésenoe  poavait  entraîner.  Le  eapitaine  Maisland  ,  fi^ 
seniiiaè  qu'il  avait, ordre  «Palier  joindre  l'escadre  de  la  Médiienv 
Tiée ,  on  répondit  que  si  le  paqaei>ot  Y^Arabelta  ne  pouvait  portf 
^4  S»  en  Angleleme ,  le  genvernemeni  allait  faire  pr^n»*  tf 
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bàtioîent;  mai^  qcw  à%ma  tous  les  C9»,  il  ia)laiit.(|ne  le  œsréciial 
fût  parti  ilaDs  vijig^<)aaire  heures»  S»&  eLcûit  kiToie  du  paqae-* 
W^  qui  ani  imnédifttenwstài.la  raie  four  Ptbsoatli,  ei  elle 
C8t  arrivée  k  30  octobre* 

Après  son  départ,  ik  fut  persua  au  oapikaÎBe  MaillaBd  de  faire 
des  fi?ree  et  de  reaa.^  ett^noique  le  bat  de  sa  miarioii  fût  man- 
qnéf  il  n^en  recuit  pas  bmmds  ma  tréseaier  daJatÎBBle  vue, somme 
de  106,95s  piastres,  envoyée»  (le  &ie>-Jaaéiro  poor  la:  solde  des 
tronpes. 

Ainsi  finie  celle  affaire ,  enaaite  de  larpielle  la  i^nte  soprâme  dé 
LiskiMne  «jant  adcessé  une  »rte  dé  iastificatioi)  à  lord  Casde-t 
reagb^  miniaire  dea  alSnaesétrangives  de.&.M^faci(l!amiqae  ,-  ce 
nintatre  lai  iife  déclarer^  par  .f  amlMssadeiur  an^ia  à  .Lisbeane , 
«fnftiii.S*  H.  briianniqae,  ni  son  jainiaéère^  lie  pouvaient; émettre) 
tacQoe  epibion  sur  les  faits  rclaiils  à  lord  Beresfoi>d,  marqais  do 
Canp^Mayor^  et  èpe  la  ceonaissaBce  de.  cette  affitirr  a^i paftiwiaâa 
tcoleaient  a  S.  M.  T.  F.  fe  roi  de  Poraitgd. 
.  A  peine  la  jnnle  était  sorfi*  de  cêVk»  titaatiôn/crHifqaje)  ^'il 
s'éleua  dans  ton  sein  des  disaidenoea  de  la  natore  la  pTaà  grave  ; 
tarie  mode  d'éèeotrona  et  le  nowbee  des  déptoés.  à  Nommer  aon 
certes.  Les  ans  ^  c'étaient  en  général  les  membres  de  .ia.  ^note 
d»  Porta  ,.TO«laiaat  les  éleotlona  les  pins  noknbretises  et  le  àHide 
(f élection  le  plus  populaire;  les  antres. demandaient  qn^oa sni'vll 
le  nock  d'éieclion  jadis  employé  poor  les  anciens  cortès.  On  se 
décida,  avec  qael^aes  légiiees  différences,  poiir  le  mode  étaUi 
piirla  conatitoiion  espagnole,  en  portant  la  représentation  na« 
tioQrie,'i  saison  d'un  dépalé  par  3o,ooo  babiilans>  en  sorte  ffoe  le 
Jiombte  des  dépntés  du  rpyanme  fût  de  100  etxaeloi  de  sappléansy 
d«  éo.  On  fixa  la  teéiie  des  aasemUées  élevtorales  aa  a6  imh 
vembre  et  au  3  décendbre ,  et  rouvevtmre  des  cortès  an  6  fanviav 
'Sai  ,  en  donnant  aux  électeurs  des  am  remarquables  sur  la 
iMscessité  de  (aire  de  bons  cboix. 

Mais  cet  avantage  cAtoia  na  siiiBsait  fxoini  aux  libéraux  exal* 
tés.  Dans  leur  situation  précaire,  avec  une  aiitoriié  limitée  et  des 
lois  provisoires ,  redoutant  k.lassitude  du  peuple  qui  commen** 
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çait  à  se  faire  senilr,  craignani  que  l'esprit  d'dih;  assemUeelb 
brement  élue  par  toutes  les.  pro?iuce8  ne  sanctionnât  point  les^ 
o:ivrage,  ils  voulurent  le  mettre. à  l'abri  des  Tariatiôusde  Fap»^ 
nioD,  en  faisant  adopter  la  constitution  espagnole  jet  siotiMitaft 
forçant  leurs  adversaires  i  leur  céder  la  place.. . 
-  Le.  II  norémbre  an  matin  y  au  moment  où  la  junte  allait  tea».- 
séance,  on  rassembla,  dans  les  rues  adjacentes,  ies-troopes  dt. 
divers  quartiers,  oontme  pour  passer  nj^;rçirue  ^nénle,  a^ec 
leurs  armes,  leurs  munitions  et  leur  artillerie...  A  la  Jaieurâi» 
reffctt  que  cette  mesure  excita,  la.  junte,  délibérant  soss  Fia?, 
fluence  de  ceux  qui  avaient  commandé  le  mouvement^  décîl|» 
qve^pour  metiae  fin  aux  agitaiiona  .qu'ouraînait  un. état  éà  Aosa 
provisoire  ,  la  constitation  des  cortès  ^spagfuols  serait  imoniîai^ 
temcnt  jurée;  que  les  députés,  -élas  au  nombre!  de. cent ,  ponfi 
raient  y  introduire  les  modiûcatipns  jugées  nécessaires  ea  lit 
conservant  toutefois  son  eq>rit  et  son  caractère  libéral.  A 
mesure  il  fut  ajouté,  pour  osèurerau  parti. la  inajorité.  des 
dans  la  junte,  qu'il  loi  serait  adjoint  quatre  nouveaux  membECSt 
tandis  qu'on  retirerait,  à  quatre  minktres ,  quis'^.  ti^oavnie&t, 
droit  d'y  voter,  excepté  «n  ce  <pii  .conf^erneraienl  leurs  dé 
mens  ;  à  l'appui  de  quoi  le  .commandemeni  igénéral^eJa 
armée  du  royaume  fut  reinisiM;  le  comte  Gaspard  ïexein 
Maigalbaës  de  laCerda. 

<  Ges  mesures,  auxquelles  on  avait. préparé  jies  soldats ei..le 
pie  ,  furent  accueillies. par  des  acclam^tions^.Tous  les  corps,  ob^ 
sous  les  armes,  jurèrent  la  constitution  espagnole  av^  entlw-^^ 
siasme;  une  seule  division  de. huit  balati^lons,  commandée  psrk:^ 
colonel  Sepalveda,  avait  montré  quelque  répugn^mce.^  necôhJ 
qu'à  la  crainte  d'occasionner  une  guerre  civile^  et  le  juis,  otpoi«i»4 
instrument  complaisant  de  .toutes  les  factions ,  publia  lerchai^  I 
ment  qui  venait  de  s'opérer.  -  -  -.  vr    -4 

Dès  le  lendemain^    le  gouvernement  sentit.- plu» r  vivemertf 
rembarras  de  sa  situation;  le  14*  quatre  membres  de  la  jante, ^ 
MM.  Brancaamp  de  Sobral,  de  S.  Luis,  Femandez  TImwms 
Fefreira  de  Souza ,  donnèrent  leur:  démission ,  suivie  de  celle 


^ 
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kvAitfan\t«  ofBciers.  Les  corporations  (Qremios^,  le  com-- 
9fte  et  là  ffiagistratcrre  firent  entendre  des  protestations ,  et)fin 
îlésàpprol>aliQn  et  Pînquiëtade  pnbliqne  se  manifestant  tou-- 
ttpsde  plus  en  plos ,  malgré  les  proclamations  du  nooTean  gé« 
hd  en  chef,  le  17,  il  se  tint  nn  conseil  militaire,  où  la  plu-' 
rt  dès  officiers  génjraïut  présens  prirent  les  résolaiions  suir' 
iiles:  ' 

\c  l^  Qae  Pétat  de  la  capitale  et  Fopinion  publique  exigent' 
éles  membres  de  la  junte  qui  ont  dernièrement  demandé  lear 
bis.M(m  reprtfnnont  leurs  fonctions ,  parce  que  ni  rarmée,  ni  isi 
Btm  n^j  ont  consenti. 

>  1^.  Que  réieclion  des  députés  sera  faite  selon  le  mode  établi' 
Sspsgue  y  parce  que  ce  vœu  général  de  la  nation  et  de  Pariiàée 
fie  seul  motif  de  la  grabde  parade  du  1 1  novembre. 
k  3*.  Qu'aucune  autre  partie  de  la  constitution  espagnole  ne 
Hmise  I  exécution  que  lorsque  les  cortès  en  auront  adopta' les^ 
ks  avec  les  cban^emens  qu'ils  jugeront  convenables.  » 
lïs  résolutions  i>ortécs  â  la  junte  y  jetèrent  la  consternation 
M  t^âme  de  cenx  qui  avaient  fait  le  mouvement  du  11.  Les 
Hlhres  détnlssionnaires  y  i^ntrèrent  à  la  satisfaction  générale,' 
Il  ils  ne  reprirent  les  rênes  de  l'Etat  qu'après  avoir  exigé  la 
hÉnion  du  TÎqe^président  Silveira ,  qui  passait  pour  le  chef  de  ce^ 
hntaieiitet  qui,  voulant  ensuite  reprendre  ses  fonctions,  eut 
l^de  sortir  dans  vingt-quatre  heures  de  Lisbonne  (au  noT.  ) , 
8é  se  rendre  Sireclement  a  sa  campagne  de  Canellas ,  sans  pou- 
ti*  h  quittét  qu'arec  la  permission  du  gouverneur.  Le  général 
^Texeira  Magalfaaès  de  liaCerda  fnt  aussi  forcé  d'abdiquer' 
fonctions ,  mais  avec  plus  de  ihénagçmens  et  pour  passer  à  la 
ktdence  ^une  commission  'militaire. 

wi  mesures,  dues  an  courage  dti 'colonel  Castro  Sepulveda,  mi- 
kftniious  les  mouremens  populaires  dont  Lisbonne  avait  été' 
P....i.  La  feinte  dé  gouvernement  Stators  publier  des  circu-- 
Netlèlszte'littérat  des  articles  de  la  constitution  espagnole* 
pH^témf  des  élections  avec  la  modtlBcalion  Jé^irée  quM'jr' 
pt  no  (Kpurié  par  Y retote  mille  liabilans,  et  que  la  présidence 
hnuaire  hisU  pour  »  9^0.  3  a 
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des  collèges  électoraux  aSeçuSe  par  litcoosiUotioii  fi|Mgaole«ii 
chef  politique  de  la  province,  »criùt  déférée  dsna  leur  tcia  «  h 
plaralité  de»  Toij.  Il  fut  en  même  temps  Miooiicé  qii'aoeiia  âttit 
article  de  la  constiialion  espagnole  ne  serait  recoamiy  et  qa'-OD  laÎH 
serait  aux  coriès  du  Portugal  le  soin  de  faire  i^  l#i  fbi»dU|ne||dU 
du  pays»  Au  reste  y  les  élections  se  firei^  partout  avec  ciloie^  sm 
distinciion  de  castes  ou  de  conditions  relies  ont  été  plus  favonAki 
au  clergé  <ia*i  h  noblesse  qui  s'est  géoéraiejoaettt  tenue  à,  récact. 

Enfin  f  les  députes  coovoqués  pour  le  6  ja^vi^r  iftai ,  auxqaili 
-il  était  alloué  par  jour  une  indemoUé  d'eovinxi  3o  fn,  éiaiett 
presque  tous  rendus  à  Lisbonne  à  la  fin  de  £aonée.  Lf  pcudMiai 
offrira  le  résultat  de  )eur^  travaux. 

.Brésil.  Le  cabinet  de  Rto-Janejrô  était  tou^  occupé  des  aCnni 
de  Buéoos-Ajres  et  dn  sçin  d'attirer  av  Brésil  des  émigirusé'Ea- 
rope  auxquels  il  offrait  des  portions  gratuites  de  tei:pea  ^avee  4^ 
exçmpiionsd'iippôt  pendant  diirana  (ordonnance  du  &6  ipiurs  ilM» 
lorsque  la  nouvelle  delarévoluiiond'Eapagoa  etiVirriyée  danuu»- 
cbal  Béreisford  vjnjrent  le- tirer  de^a  séc<a*îté  et  attirer  aon  atiea- 
tioasur  une  administration  complètement  n^Iigée.  Aiora  iifitn 
effort  pour  prévenir  lea  ;aaites  du  mécontentement  des  tronyo 
nationales»  Tl  enypjra  sans  délai  quelque  argent  pour  s^tiafaÎR^ 
besoins  les  plus  preaaans  ;  il  chargea  |e  waréclial  f  fait  varqnisie 
Campo-Mayor,  de  ploin9*poM  voira  et  d^améliorationa  ^  iMe.Oa 
a  TU  le  résultat  de  cette  mespr^»  £n  mâme  temgs  que  le  inaiécU 
se  présentait  devant  Lis^^jMUiç^  arrivait  an  port  de  Rip-JaaeiiVf 
le  brigantin  l^  Pro^idcfyx  »  parti  le  5  sejfenabre  ^  avec  des  défi* 
cbes  qui  annoncent  les  i^ip^im^An  ^ortn et  Jea  premèm  wf^ 
aureis  priçç^  par  la.  régence  de  Lisbnn^f  « 

Celte  nouvelle  ne  fit  que  coofirmnr  Icf  otaiptes  déjà  doRaJa» 
parle  maréchal  BéresA^rd;  néansnoinaJe  cabinet  ne  flauaitisacve 
d'après  le  rapport  de  la  régence  queJi'yyorwstion  i^an'^nda^qp'» 
quelques  ville* -et  yi Mages  de  la  province  ik  .Kifllio.  Il  réiDli* 
d'accorder  une  amnistie  jg^éoérale,  d'aiitorif^  la.  ^^onvc^cyitinn  é(» 
certes  faite  par  la  ré|;eiice,  quoiqu'on  en  trouvai  la  ctwsncstiea 
irrégttUère  faute  du  concpurs  de  &•  }H.J^  ^fS^*^  fu^  diargésée 
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tktciirer  à  la  ttatiott  forto^îne  qu'aptes  que  left'éËrHès  itilHUè^ 
ifcmM  laiif^  txa?  a«jc  et  acNiinif  lettfs  ^pùtîtiotia  âa-rà^  tf&0^)lék 
wmnkmaA^B  ov  refttséoa ,  8.  M.  oti  qiie^</aii  de  ëet  «kfgdatei^'flfif'y 
la  ftnibaii  ea  IViirn^,  pevrva  qèe  tes  tM>tt¥e))eé'  HiMrfëtti*e» 
doiiDasaent  Faaaucance  qae  la  dignité  repaie  né  coomtt  txkèv/h 
dHigef.  :-'ï    • 

<j^aiid  eeMe  rëpenae  «irriva  A  Lhbotrtië  (Ife  i6l  cléeëUlM!W]p,"il 
j/éfl«il  pl»s  questioik  ni  de!  h'  tëgeaee ,  ni  àé^  afVidetté'  e^i^  \ 
aapafldant  elle  ftit  reçue  nvee  Je  ree]»ec%  tlolit'.les  iV>rUlgâia  lue  tf^4 
laieftt  poHK  eneoFedean^  envere  l'aatorité  royale  f  ^Isytifèntr 
fti^Ni^f »  dtt é^Uêq»  ée  S.  M& ,  fHMoiejr  idésif  eixprîmfi  dAiik'bÀ 
frockmaii6f» des  Mau^a*        .    .  .  .     î  .. 

Cette i^oletio»^  qui  fendMi^^  ]^riMrieBr^ldeta.i»i4^ctecé 
da  aoii<w|i|i«  ^  3^  aoiildf«  |)Oiittaiftt  ki  ttèntes  passtèds.  La  tAM 
attendait  avec  anxiété  d'autres  nouvelles  de  LiéboMe  ;  elieâ  ftmtit 
a||ipnéea)  «a  cèiMfteticeiiieiH  de  Novembre ,  f»  Ik  'frégate*  la 
Créok^  partie  après  .la  révolation  du  i5 ,  et  k  bord  de  laquelle 
était  le  «omte  Palmela  ^  ancien  premier  ministre.  Il  j  eut  à  ce 
sujet  des  conférences  de  cabinet ,  où  les  opinions  des  ministres 
ont  été  fort  divisées.  Selon jlfis  bmits  auxquels  on  ne  doit  pas  une 
foi  entière»  les  «ns  (  le  di^c  d'Arcos»  le  comte  de  Palmela  fait  pre- 
aiter  miniaMre  ^n  arrivant  auBrésil,  et  le  prince  royal  héréditaire) 
se  seraient  prononcéa  pour  établir  l'ordre  constitutionnel  dans  le 
Portugal  et  jneme  pour  l'appliquer  au  grésil  ;  d'antres  (  MM.  de 
TiUanova  et  .Tarjini)  auraient  été  d'avis  d'attendre  l'efiet  de  la 
mission  da  marécbal  Bércsforc}  et  de  se  concerter  poor  la  marche 
à  suivre  avec  les  autres  pnissances  européennes  et  surtout  avec  le 
cabinet  britannique.  Cet  avis  l'emporta  :  il  explique  les  délais  que 
la  cour  de  Ric^-Janeiro  a  mis  à  se  prononcer  sur  une  a&ire  si 
importante  pour  elle;  mais  il  n'interrompit  point  les  relations  du 
Brésil  aYec  le  Portugal  (1). 

Cependant  l'agitation  des  esprits  se  manifestait  jusqn'aa  sein 

—    ■       ■  Il  ■»!    ■  Il ■■     ■■■  ■  ■      I  I    ■  ■■       I      I    m    » 

(1)  On  sait  qae  S.  M.  a  donne  ion.  adhésion  complète  et  illUnit^  à  la 
raasiîtuUofi  par  ion  décret  da  a4  fëTrier  19*21. 


m  HISTOIRE  ÉTftANGÈllE.  (iSao.) 

4a.H1m<»  {jM  tfonpM  venues  du  Portog^l  avec  oa,apri»k|pi 
^n^flfpfhîÊi  «^  moptrui^pi  favorables  à  la  rérû|«iHW  <pi  Am 
cloiinaitl-'esgi^anoe  «k.  telûHrner  i>ientdt  daqa  kar  jpairié  ^  «fâiin^ 
ciuiacii^iç^  JTaisfiie^i  dié^irer  le  aucp^  <lam»  ^  ?ille#  d«  .coanuen» 
^  Feiii^mbouc  ei^a  Para.  ... 

Dans  la  pren^ière  province  il  j  avait  .ea,  quelques  semaiaaiHfi^ 
piV9flk!t^  ma  souUvenieni  ^xerti  par  le  j^ttoonteaimneai  des  li^Ufii 
soiwîs  4de^attiori^Jocalesde9poiîqiifes*  Le  goiiTerjie«r  dapm 
4pii  I#V^  ^PT%go7  ^vaii  envoyé  qoaire  baiailloos  de  C8$adMi 
air^  ^^is  cents  liontid»6s  df(  cavalerie.  lia  battirent  les  inauifibi 
J|^niU).|çt  pacifièrent  le  |^jj|4*0tt  iU. ramenèrent  une  quanlMMl 
prisonniers.  qoL  furent  livres  a  la  justice»  Cette  exécntâonsMif 
l^'arr^ia^P^nt  PejfferveioeQee  populaire  qui  ferpsenlait  s«r  tatôh 
ip^te.  etjqui  aibootit  à  dits  ipévoVuiQDs  dont  le  récit  appaftiiall 
1^4iistoire:de  rajBpée  iBsi.  . 

n  est  ^u\ps  de  venir  à  celle  qtii  .pccupait  akm  tonte  f£«n|%. 
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.    CHAPITRE  X.     • 

♦ 

MovfemeDs  daMleamtoii  de  S(!lMiffo;OM.*-Diètf  fédéra1«.— pRh^xr; 
ItaUJMeinflBt  d'vne  fiisle  l^gitlatif e.  — >  DBVz-Sicfi.Bt.  Etat  d«  pajs.  ««^ 
itiBfolqtioo  du  l'r  ta  7  jaillet. — ChaD^ment  dn  miiiialéae.  —  Retrafle  du 
loi.— ReconDaittance  de  la  constitution  éspagoole. — Botnie  de  rarmé* 
toiutitotîoniielle  ii  Napies.-^M estrres  pftées  par  le  prince  héréditaire^  lien-* 
^nt  général  do  royaume. —•  Troubles  j^  Palermec— Détlaration  de  aott 
|Mf iiidanoe. — EspddKioi»  do  général  Florestafi  Pepé. — Capiinllition  de 
w— Onverlore  dil  parlement  de  Naples. — Discourt  do  roi.^-Bnpport 
ministres  aor  la  ahmtîoii  du  rôyanDie,  de  l'aroiéc ,  de  la  marine  et  dçt 
Dces. — Coycaés  db  TaoppAO.  — Résolutions  et  déclasationa  des  souve- 
îtot. — Lettres  a  otographes  au  roi  de  Naples  pour  l'inTÎter  i  se  rendre  à 
Isylnch. — Comroonkation  à  ee  sujet  entre  le  roi  et  le  parlement.  <—  Agi* 
irtian  i^  Naples. -^Changement  do  ministère.-— Départ  da  roi. —  Régencn 
^I^Cûée  an  doc  de  Calabre. —  Discoasîons  do  parlement.  —  Préparatift  de 
|pene«— Suites  de  la  révolution* 

8i7l8SE. 

» 

Xe  taUeaa  ^e  noas  avons  à.  tracer  ue  nous  permettapt  pas  de 
is  arrêter  à  des  ëvëoemeos  secondaires  9  noas  ne  ferons ,  ayant 
(lentreprendiey  qu'indiquer  en  passant  la  situation  de  la  Suisse 
^  Piémont. 

An  mois  de  janyier.,  les  paysans  de  vingt-cinq  communes  du 
1^  de  Schaffouse  «  nuSeontens  de  |eur  part  de  représentation 
m  le  conseil  (1)  et  de  la  répartition  des  impdts.  dont  ils  étaient 
^k  an  delà  de  leurs  moyens  ^  avaient  formé  une  espice  dd 
^s,  pu  il  fut  décidé  el  déclaré  au  gôtivernedient  cantonnai 
I  janvier  )  que  le  nouveau  congris  se  refusait  à  payer  les  impAts 
fkmaudait  ia  séparation  du  bien  cantonnai  de  celui  du  chef 


*i^ 


^ Il  n'y  a  guère  ,  daW  les  cantons  soisses  ««que  la  fceafgeeisie  des  villet 
bit  représentée  ;  les  campagnes ,  biôi  qoe  formant. WflMÎorité  de  la  po* 
piiNL ,  a^envoienientifon  qu'un  tiers  de  dépotés  aux  gimnds  conseils. 
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lieu.  Le  1>ourgincstre  eu  cbarge  répondit  i  cette  déclaration  et 
ilrisatit  ^ftëîér  teâr  Iniir  dépvD^  qiii  WM  jtéiéMètent.  lié  jièch 
conseil  de  Zurich  fit  prendre  les  armes  k  un  bataillon  da  oontiiigent 
^t  réclama  l'assistance  âa  (fircctoiré  iScUhJ ,  qui  prépara  les  se- 
cours dus  en  vertu  de  l'acte  de  fédéraiio'h.  U  suffit  de  ces  mesores 
potff  ^ire  reiitrer  les  -paysàm  duns  For«hiey  iniats  en  m^me  tmps 
où  cçut  juste  d'écouter  leurs  gTieFs,  et  if  s'est  fait  quelques  cban- 
ÇQmens  a  le^r  sort  d'après  une  ii3terprétatio>n  TaTorable  de  la  )oi 
de  i&ij^f  ^  ordonne  la  ccugtvçcalioi  aoniieU^  des  tribus  <lek 
viUo  et  de  la  catt»pag«e«' 

'  Genève  a  eneofe  été  a^tée  fat  des  âissttMÎons  ythpm^Ma: 
cPimcôté,  des  prêtres  catboKques  persistaient  à  refuser  le  sermcat 
âe  fidélité  a  la  constitution  qui  consacre  la  liberté  des  cultes;  de 
l'aqtve  les  {mritaivs  ou  mét]K>disles  poursuivaient  cbaqae  îoiir  les 
ptr^grift  A»  kinr  secte; 

La  dtèftf  fédérale  assemblée  cette  année  à  fëpoqoe  0fêinàht 
<)u  mois  de  juillet ,  a  continué  à  s'occuper  de  ses  relations  poli- 
tiques et  commerciales  avec  la  France*  Il  existait  encore  dkpois 
quelque  temps  entre  les  deux  pvissasces  des  négociations  tdatâm 
a  la  possession  du  petit  pays  dit  leDappenikal,  qui  avait  été  réaai 
i  là  fVattce  pendant  la  domination  de.  Napoléon ,  mojennaiit  w 
fndemnité  qiri  ji'^vait  jamais  été  payée,  mais  que  k  gouvetUMBeot  | 
ollhiit  de  réaKser.  Le  caii6Qn'deTaiid,téelamani fortement  la  cm- 
servation  de  ce  pajs,  que  la  diète  regardait  aussi  comme  nécessaire  ; 
lia  sAfeté.des  fVontiéres  occidentales  de  la  confédération  helvé- 
tique^ refbsait  de  le  remettre  i  la  FMitice;  c'est  Fd>iet  le  |iliis 
important  qui  art  oecnpé  cette  session,  dont  h  eMture  a  en  lie«  le 
18  aoifr-,  àpvés  Sj  séances. 

A  Is  fin  de  Pknrnée,  le  directoire  fédéral ,  fixé  depuis  deux 
à  ÎAcûftïe^  émiir  parvenu  an  terme  de  ses  fonctions,  a 
att  ifoQf emement  de  2nric&  qn^il  allait  lai  transférer  k 

%AJtlBU%VL\WUMUÈXi*. ,  C*  UfWW  Vr  gS  UlDUUSItiVU  MV^  ■^«■■•■▼W  y   •• 

^Wiii  ea  les^aosaia  de*!*  oonfédécalipii.,  £p  conséquence  ^  k 
ebaveeHeM  Méimle  s'est  ttunstNirtée,  leSii.  déoesA»  ,  de  LmOTS 
k  Znrieb,  Retenu  eanfort  direeietir  de  k  eonfédévation  pour  mM^% 


PiÉifOifT.  ^ij 

et  i8aa.  Dèâ  ce  momeul  la  |irésidenC0  da  conseil  d'Eut  et  celle 
iê  h  4ite  fëdérele  wt  M  àitkin  à  S.  EtCé  lô  bou^gfnettre 

FIÉMOITT* 

Une  ordoniNincc  irès-remarqaaUe ,  rendue  le  s5  février  par 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne ,  ouvre  en  Italie  rhisioire  des  révolu- 
iioos  qu'elle  était  faite  poar  prévenir  ;  le  monarque  y  rappelant 
l'exemple  de  ses  ancêtres  attentifs  à  copsulLer  l'expérience  des 
siècles  et  le  bien  constant  des  peuples  soumis  à  leur  gouveme*- 
ment  paternel ,  ayant  résolu  d^'ntroduire  des  améliorations  dana 
la  législation  civile  et  criminelle,  a  crée  pac  œtte  ordonnance 
ane  fonte  supérieure  chargée  d'examiner  les  lois  existantes  et 
les  projets  déjà  proposés  et  ceux  qu^elle  pourrait  recevoir ,  pour 
en  faire  on  corps  d'institutions  conformé  aux  besoins  du  peuple 
et  aox  lumières  du  siècle  ;  et  par  nne  publication  posiér^ure 
'  (5  mars) ,  tons  les  magistrats  et  les  autorités  da  royaume  ont  été 
invités  à  seconder  la  junte  de  leurs  lumières. 

7  aod(.  Le  chevalier  d'Azara ,  ambassadeur  d'Espagne  i  Turin  p 
h  ministre  extraordinaire  de  S.  A.  B.  la  duchesse  de  Lacques^ 
demande  la  main  de  la  princesse  Hfaric^Thérèse ,  aoconde  filb  du 
roi  y  pour  Finfant  Charles-Louis,  prince  héréditaire  de  Lucques 
et  de  Parme.  Ce  mariage  a  été  célébré,  par  procuration,  a  Ttirin, 
le  1 5  du  même  mois.  Le  roi,  voulant  conduire  lui-même  la 
jeune  princesse  â  son  auguste  époux  (i) ,  s'est  embarqué  le  i*'  sep^ 
tembre  à  Gènes  ,  sur  le  vaisseau  la  Marie-Thérise  ;  et  a|»rès  avoir 
passé  quelques  jours  àLucqoes^  il  est  revenu  dans  sa  capitale  le  lo 
Septembre.  PartoutS.  M.  avait  été  accueillie  avec  des  témoignages 
de  respect  et  d'amour  ;  mais ,  au  milieu  de  ces  acclamations  de 
PaFlégresse  publique ,  il  sVtait  fait  entendra  des  cris  e%  (Tes  voeux 
précurseurs  de  l'orage  déjà  déclaré  a  l'extrémité  méridionale  de 
Pilai ie.  Ce  qui  nous  reste  à  dire  du  Piémont  et  ies  autres  Éiata 
de  ritalie  se  rattache  désormais  a  cet  événement. 

(t)  U  priAce  ivàil  3^  aaf ,  1»  prîftcelie  \^:  '     -^ 
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t  Bosiiiftl  a  dit  qiiUl  n^erÎTe  pas  de  grand  duiQgianMiit.ifit  VA. 
eu  808  cauaet  daiu  les  siècles  preceJens  (t).  Ainsi  ritalie  {Mis 
depuis  long-temps  en  eUe-wérne-le  ^«rme  de  sa  voovelle  rMi« 
tion.  On  l'a  d'abord  altribuéeà  l'aafVB^ntaiioaexcesaivedePinill 
foncier  {Jundaria)^  .porté,  par  dernoiiTeatix  édils,  foiqu'à  35  peitf 
cent  du  revenu.  Il  fsulen  chercber  ailleurs  la  vërilable  oance  :  db 
hêi%  surtout  d|ins  le  désir  si  généralem«nL  répando  d*amr«ii 
constitution  noiiveile.  Le  cabinet  de  Ma|>ies  avait  biefft  déjà  prit» 
par  Torganisaiiom  des  conseils  provinciaux  et  aiuiûcipttpz,.dei 
înoyens  lefliraces  d'améliorer  l'-administ ration  ;  il  ae  nyMMaUi 
des  gouvernemeos  représentatifs  autant  qtie  pouvait  \»  loi  pet» 
mettre  un  article  secret  de  son  traité  de  181 5  avec  P^ulrirbe» 
dont  II  sera  question  :  nais  des  améliorations  lentes  ,  paniriksit 
locales,  ne  suffisaient  point  A  Pimpatiente  activité  de  Peuprii  Sv^ 
iiovktton  fépandn  dans  toute  T^ialie  par  les  carbomari»  Cçt|i 
secte  politique  et  religieuse  dont  nous  avons  déjà  parlé  (^AnopaiiB 
listocique  pour  1819,  pag.  298«  ^99)  j  p^rce  qu'elle  nous  ^emr 
Uatt  appelée  à  fouer  procliainemeni  un  grand  rôle  dans  r&istoîn^ 
k  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  les  puritains  d'An^letena 
et  d'Ecosse.  Ole  aSecte  coninie  eux  nnè  morale  sevére  :  dlaa 
pôilr  objet  la  réformé:  des  ^moeurs  et  des  gouvernemeos  ^  «ijs 
surtout  Vintlépendance  dé  PItalie.  Créée  ou  du  moins  encoara^ 
par 'la  reine  Caroline,  à  l^époqcie  de  l'invasion  française  «  eBs 
s'était  accrue  et  fortifiée  sons  la  dominat|on  de  Kurat  qui  avait 
d'abord  essayé 'de  là  comprimer',  et  qui  Pa  voulu  faire  serrîr  en 
181$  au  bouleversement  de  l'Italie.  Enfin  elle  s'était  propagée. 
dans  If^s  dernières  années  da  séjour  des  Autrichiens  a  Naples» 
jusqu'à  former  en  Italii:  le  novaa  secret  d'une  ligue  anifêrselle, 
au  point  que  des  chefs  de  cette  association  ont  assuré  qu^aa  mois 
de  mars  iBso ,  le  nombre  des  individus  inscrits  sur  les  registres 
âe  la  carbonaria  s'élevait  à  643,aoo  (a).  Quoi  qu'il  en  soit  de  ia  vê* 

.  (i)  DÎMinim  Mr  XHimifr  CmrenirUf),  3*  pftrtie ,  $  9. 
(a)  Cinqjottrê  de  ^HiêHifêU  Napl»,  par  Ufirnënl  Colt^tt.Faaris  lAaaw 
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lîrf?^.  celle  «aiêrtHm  4  feat;-étre  avaiic^'en  vue  cPeztg^rer  Isr 
IvpMfljdek nhrfrfolîon ,  ilear^.Ait  que  les  carbonm,  notalmtic 
.  ftm  )•§  €^r]poraiieiis  «  i1«d»  la  bourgeoisie  y  daae  Fadmnitftrainiii  ,* 
^OH  h  cler^^  la  magietimlnre  et  VmnÊ^è^  aTaient  AeB  paràtaiil 
Wt06  fparmi  lea  af»a;cliaif^  Je  la  -socvetHcr  :  il  s'en  étâil  M|i 
;Motfbié  -dea  indîoef  ladbevat  an- caBip- iit  Saasa*:  il . ne.faHatt. 
^fffune  /ériBoeHe^  pGwt-  faire  éclater  mi  grand  inoesdie*  Cette 
(jéiincdle  partit  du  régiment  de  Boorbon  ^vakrie,  en  garoisoA 
i.Nob,  oi  le  earboMritme  dtait  fort  r^panda. 

M  Ctf  tianpie  Itentenant  de  ce  régiment,  Michel  Morelli,  et  xm 
lyrlM  de  k  rifle ,  nomtoé  Louis  Minicliini ,  lotis  deux  fdn  grade 
lAsvé  dans  la  caribonaria ,  aTaient  concerté  arec  quelques  aoiréi 
«iêclairei  le  projet  de  faire  une  rérolution  îlalieihie  et  de  procUt^ 
P^er  lé'gonreriMn'eni  iconsdtotionBel; 

Daitfl  la  matinée  du  1  fuillet ,  au  moment  conrenu ,  Horelli  ae 
jéeA'k  éon  quartier,  rasseiuble  les  soldats  de  son  escadron  ;  il  leii 
nrangae,  il  enflamme- leur  imagination  par  la  peinture  des  abus 
Yun  gourernement  arbitraire ,  et  des  avantages  d^unè  révolutioa 
lêot  fls  seraient  les  premiers  auteurs  ;  et  leur  faisant  roir  toute 

troiée  prête  a  suirre  leur  exemple ,  il  les  invite  à  le  suivre* 
yfent  Tescadron  sort  de  la  caserne  arec  chevaux,  armes  et 
liigageSf'en  criant  Dieu,  ie  roi  et  la  constitution!  Mînichini  8*7 
joint  avec  une  vingtaine  de  carbonari .  qui  faisaient  partie  de  la 

(iide  nationale  de  Mola,  et  ils  se  portent  sur  Arellino,  capi- 
itté  de  la  prorince  ^  dans  Pespérance  d^âttirer  la  garnison  et  le 
Ifeeple  a  leur  parti. 

,  li  ae  |roatai|.  le  lii;n(ei)ant  colonel  lèurent  ,de  C^prilit ,  d»eC 
^ePéut^  inajor  d^la  3*  ^irision  nililiijyre  et  grand  ami  de.MoreUi. 
Celai-ci ,  aj^rivé  k  Dioi^Vf^rte ,  Tarant  fait  avertir  du.  moniremeuft 
c|a^il  venait  de  faire,  Concilii  l'invita  a  passer  )a  jouf née  à  Mer» 
(jpgliano,  afin  de  lui  ^Jonner  le  temps  de  préparer  sa  tronpe  et. 
les  milices  d'Arellioo  à  seconder  le  moorejnent  de  Noja*  S^  qu'il 
^  fut  assuré,  Concilii  alla  lui^-méoie  se  concerter,  arfç  MorelU 
tl  lliniçhini  ;  et  on  écrivit  une  lettre  an  gvnén^l  Colonnaponr  le 


! 
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prévenAr  ^me  ilft  {«ndemài»  les  tronpeB  comtkiBaimnÈMe»  IîmmI 
Vmr  «Dtr^.à  Aveltino,  afin  de  faver»  au  nom  de  Dicn  ,  SUËd 
lia  rôi  et  a  la  coitotilsItûB*  Le  atjk  de  eelle  lettre  éiaâl  npéM^ 
ticehti  qui  rapportait  dènndait  one  prempie  «épooee.  La  ytê 
«fait  agitée  ;  les.  aatoi^ît^  ne  pouvaient  oooaapler  «nr  nvetme  fiaca 
a  À^peser  à  }a  rréveloiiaii  en  lavear  de  lacpieUe  la  g^mijoB  Jfkrà^ 
lino,  composée  de  3oo  hommes  da  régiment  des  Snnnttn^  a^écail 
prononcée  dès  ^e  a  au  soôr* 

Ainsi,  le  3  à  la  pointe  dn  )oor,>de  GanôKi  ayant  rémi  ki 
milices  ,  fit  dire  a  MoselU  d'avancer  sur  AvelUno ,  et  Tea^eadma 
de  NoU  ^e  mit  en  mardie  précédé  de  deux  cents  rariwmaiîi 
pàtopt-en  léte  le  drapeau  tricolore  d#ia  secte  (noir  «loiiga  st 
bleu  de  ciel).  La  garnison  et  les  milice»  d'AvelUna  alJèrieat  km 
rencontre,  et  tons  rentrèrent  enseidUedaiis  ia  viUe ^  nnx  eçdtr 
mations  de  la  moltitode.  Les  antoriiés  Vétaat  réunies  oi^  dis- 
tendant, Morelli  les  engagea  dans  la  cause  constiiationnello^.e^ 
termina  son  discours ,  en  déclarant  qu'il  remettait  le  «x^mmaa* 
dément  ait  lieuteïiant  colonel  de  Concilii ,  jqui  fut  alors  pmrlfji 
le  Quiroga  napolilain*  A  la  suite  de  cette  séance  terminée  par  b 
serment  de, combattre  pour  la  liberté  eLlevéç  aux  cris  de  DicA^ 
k  Roi  et  im  consdiutwn!  on  fit  ann<mcer  partout ,  nn  mojepi  es 
télégraphes oad^émtssaires particuliers,  la  révolutioni|iji  TeMÎt 
de  s*opérer ,  et  la  ville  d'Avellino  se  remplit  d^un  grand  nomb? 
àe  carbonafi  des  provinces  Toisines* 

La  nouvelle  deTinsarrection  de  Noia ,  arrirée  a  Naj^es  qnAUt 
ou  cinq  bedres  après  qu'elle  eut  éclaté ,  n'y  avait  été  regncdée  ^ 
comme  une  désertion  de  quelques  soldats  indisciplinés ,  Après  les- 
<}nels  il  sitfiraît  Jt^sïkWféT  èk  la  gendarmerie.  Mais  la  Jêifectkm 
de  la  garnison  d^ÂTellhio  fect  la  cour  dans  \cs  plus  Tives  nnjcieiés  : 
A  y  avait  eercfe;  te  ^i  et  les  princes  se  rendirent  an  s|»ecfa€le, 
cummel  f ordinaire.  Mais  le  conseil  des  ministres  s^assesoUa , 
i|iielfnes  inspecteurs  généraoET  y  f ureikt  appdés ,  et  on  déhfaém  sm" 
les  anoyetis  i  premlre.  Le  géftéral  Campana,  qui  commandait  à  Sa* 
krne,  eut  ordre  de  se  portée  sur  AvelKno  par  la  route  de  Solofn; 
tandis  ^txe  les  Keotenans  généraux  Carascosa  j 'NunsiaBte  et  Am- 


Mmr»      •.  =    ••  ''■.',   it 

»  ^l^q^proctM  de  Cn^iNAa  t  «di  f'^iyiii$Ml.^VQO  sii  i  «é{^  cciiU 
bouiBiaSi,  les  âPMVg]^  m  t^iHilikttwA  à  ]|Mtei{bn&  et  Solofrt ,  par 
è^  afaalti%  d'arl^ifi  >6|  de9- .i^«<)hé«»  jMofe  Oii  échangea 

tpolqoet fonpade iWil:;  el  apr«$  cMte dâaM)iiair4lKN»»  I4»  géaérsi 
)«  ietii«  jttifA'à  T«rcbifti»9  etemnile  4«ffti^  âilerna^  ijm  «r4 
Jwra  k  4iapeaa  des  carbottari  le  S  ^uiUel» 

Qiiimt  au  (fAièpal  Garateast  «  dia  ^'ît  ht  «d  présence  dea  ia<t 

imySs ,  il*  l««r  ewciye  le  a^ot  Xowherdî  pour  leur  offrir  de 

wte^mr  IfiKàM  aeoMÎaaion'  i  daa  «oodiikm»  favorakie»  ;  nais  Is 

^])arlement^Te  fat  arrêté  aux.  axMt^poaiea.  D'eiUeura  le  général 

'*t/aFat){aii  Igj^anégfce  ^rfanec  préeaWen  ^  devance  el  cooune  poar 

^M^ar  do  teaap^  ;  il  eyail  jriHaiejMf  «époiei»  el  de3  généraux 

lBitingtiéaao«8.aQ«>0rdie»  ;  iea«Upa|iM>.aoiimis«»  à  la  dîaet]»lîne4 

>'eMBfliy»fidtftf>  à  l<mradrapean».|  neceMUB«itaàeiiiiaiio«&  déaordrei 

laais  ellef  faiaaient  enicnÀet  dea  mimnores.^  et  »anîfeataieBl  de 

I  ^  lépngnatKje  p^nr  attagaeif  oewi  qu'eUea  appelaient  encore  leora 

'Ouaradna^ 

' .  ▲  Keplea  même  »  le  pérlî  de  Im  mW elntâen  ceanncncttct  i  af 
'.moel^F;  cMtttfralit  élé fqneé de oottaigner nnrégivieol 4e dragona 
>  ^  avait  montré  des  dtapanitions  à.la  féndie»  Diana  la  aeiiée  dn  5^ 
ycft|Me»'e»ade  teanfiieieta  «ont  teonver  le  gâmal  GuiUaoaie 
F<pé|  ila  l'a vcvtiaaeili  qu'il  deii  élre  arrèlét  W  pressent  de  se 
«elte»  à  la  téte-d»  Knsgggeeiien ,  et  k>t  répeodent  de  lenr  fégi» 
aient.  Pepé  cédant  à  leurs  instanees  monte  dans  une  voiture  qal 
^tait  tonte  -ptéfÊtit  ;  il  tmnte  en  dùat  en  pessantdetant  la  caserne 
lesdragons  i  cheval  et  sortant  dé  ht  ville  avec  eux,  il  arrive  le  len* 
jfemain'de  Ixmne  heure  au  quartier  {;énéral  des  insurgés  qui  le 
reconnaissent  à  l'instant  pour  leur  chef* 

'  Âptée  cette  délectioift  «opérée  aeaa  lee  y&âx  de  ganvememeat , 
totrttf  espérance  de  s^oppoeef'anlenfait  révolntionnaîreéiait  perdaéi 
Dn  régiment  resté  a  Nnples  pour  la  garde  du  pdais,  et  la  garde 
bourgeoise ,  envoyèrent  des  députations  au  roi  pour  le.  prier  dVe- 
céder  au  vmu  nationetL  On  ne  pouvait  plus  compter  sur  ^ucuii 
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moy6n'46  rédjMance : attcmepruffiaea , aoénn» tiOe ,  ancm ôorpi ^ 
ne  s^étaieat  pron«ao&  conm  le»  constitQtkmDels.  La  ténIaâdÉ' 
•'^Sun  d|(ji  itendiie^ûs  !•  fiasffîeale ^ âaiiiia  OtpilatnfieE V'fltaf  fe 
oomlaideMoUseatlàTarvede  Labeur.  Baas  eetf  circoM^umdei,' 
a  la  suite  «Pim.  noovaaft  eqnieil  leim  to  ]MilÉfti  fondant  inie  gnëèi 
pàriic  do  la  mût ,  cà  («t.  appelé  la  fihnee  hèfMmire ,  due  de  Gk- 
labre ,  arme  la  a  jaillal  de  Portiei ,  les  «ntstres  dotiiiifi^èDt  htr 
démission  et  S.  M*  fit  ^  le  6  «  an  poiot  do  jour ,  mie  |>H>cl3iaftsiioÉ 
rédige  en  ^el^es  lignes  y  portani  que  le  ^cb»  jgénitêl'dt  b  tertkn 
pour  QB  goavernemenl  eoiisiiuitkMsiiel  s'^tant  manifesté';  S.  H.  y 
eansentaii  de  ta  pleine  ei  entière  Tolonté',  promettant  «fénpîMîâr 
las'faas^s  dans  respsce^s  àoit  Joiira. 

A  Pappoi  de  cette  proclamation ,  S.  Mv  neoinia  ati  nonvean  lai- 
nîatère  '^t)«  et  ordonna  ai»  tranpeade  rapcéndra  leni^ paniers oi 
de  rejoindre  leurs  corps»  Mais  dans  Pexaliatieii  "des*  esprits,  eéi 
concessions  ne  suffisaient  pavawc  inaorgée.  Ils  eitvo^rent  sûilMt^ 
champ  une  dëpnlationi  a  Naplesi  povr  demander  as-roi  qn'il  aéc^ 
tât,  dans  a4  ^ores,  la  constitution  désertés  espagnols  de  tffts; 
La  garde  nationale ,  les  étudîans ,  et  une  fcale  dé  caifpollari  se 
portèrent  an  pslais  pour  appnyér  oeMé  danande.  Dans  cette  aina- 
tûm  criiique  i  après  guelqnes  ponrpariera^'le  roi  fit-puMier  m  re»^ 
^TÎt.dans  laqneL^aU^gvfti^t'P^^  ^  ^  sanlèVqai  ne  Ini  persnetttit 
phis.de  ponrroiraii  {^vemement4ia  rojFaome,  ^dëdaraites 
déposer  le  fardeau ,  ja^i'à  son  rétablissefllftnt,  ant»e  les  ^maiis 

(s)  It  élâit  composé  ainsi  qa'il  suit  :  -     .  . 

liinUtére  d«f  sffiiîrei  étrangères ,  le  duc  de  Çs»!^  ChÎMo. 

—  de  grâces  et  jastîce  ,  le  comte,  de  CamaldoU ,  doa  Français  Riccisrdi; 

—  des  finances ,  le  màrquis'don  Eelice  Awati^qui  lut^suf^é  iosqe'âli 
dissolation  du  ministère,  pêv  le  chevalier  Macedonio,' 

—  de  la  rhancellerie ,  le  marquis  don  GioaccUiM  Fetreri  ; 

,   -^dé  Is  gacm,  mhis  le  titre  de  capitaine  géa^,  le  iieuteaaot  g^MM 
|Mir6n  de  MicM  Csmscosa ,  ou  rempUcementda  ^aénl'f:^^^  ^Kafeal«:' 
-- de  rintériear ,  le  comte  ZutIq  (il  n'a  été  noiinni^  <HW  ^9}^      . . 
—de  la  marine,  le  chevijicr  de  Tbomaçis  ,  par  inuà/n.^^ 
Ausieurs  de  ces  personnages  avaieut  joni  d'une  grande  tnflaence  soo»  le 
gouvehienient  de  Morat. 


«4eKH|Ke^iVÎii«^iii9  te  dnc-^de  GÉlAbre,  qu'il  isoDStlkaait  son 
YÎci^g&i^Klit^T^  kclameillinittt  dkï  Tinter  é|D,  c^«st'à«dire 
MTic  Sef^m;jm  M  ^W^  1^  dfCHlA  et  pvérc^lMres  âe  « Ja.  puis- 
«Ukoe ,  rojwJle.^  9i«iil4i  i|wè«  p^raK-alie  prodapiation  da  prÎDoa 
vicaire  gfija^ni ,  «(^i  ptoi^eUait  •  ia  oùnt^iM^on  -etpai^iiole  ;  mais 
je  tâleoce,  C|aie^  9^  "•  (ar^i%:à  cet  ^gard ,.  at  •  la  «e^timénà  imlniie 
de  la  violent  qai  lui  éiail  faîte  «  eieîlaîent  encore,  la  défiance 
et  Finqaiéln^^rdfla  inaoïgà  ;  ils  exigéreBlqué  I9  #oi  promit  lui* 
méiae  ceti4  «ofp^itUaD*  On  n(ig9oia'av60eiix;tettle}a  nuitin& 
da  7.fe pasafk  4^n%l'agiiaiîoiiaanl<NU'.ei dans  Pintéri^ni^  d«* palais; 
enfin ,  Je  roi  ciUantaos  nmùxél  tn^xf^ièttê ,  on  plutdt  à  la  né^ 
cetsité ,  fi(  mpe  uoisiAme  pnUicf^n  ,  par  laquelle  il  t'engageait 
à  oqi{%aier»]^.pr9inM^»d^  ^ite  par.  saa  Sla  de  k  consUtattota 

•9#gi|q|fli,,apH)f  jiiM  i90dt69alîwM|Od  1«  ftfpv^aeniation  nationale , 
con9|ituûçmipell^i9»ei^ta»i^?oqn^,|i^niii€im  de  proposer 

poof  fjflJlapter  i  la^^atipp  part^cnUèrè  da  «oyanine.  dies  Deux* 
Siçijyia^jy.^épUsani  fie  ^i^^iprea^  taiifter  dès  â  pr^nt  toiis  les  actes 
foi  ffjraie^i;fiiHts  p^r.^iK.fil^  bianraîM  poar  rezécatioo  âÊ  la 
CQQititQtjon.^  enflufle.4^a  pUins^pouvoU»  €pi  luijaYaient  M  «on» 
icréa*  E]|L^n^ej^|9asl«.prinae«Ticaii;e  fl^^rat  rendit  nn.dderet 
plus  efpjicite.pf^uf  }?adoptÂ9A  dc|  la  GaifniiQiion  espagnole ,  lumf 
les  i^pdifiçatioi^  h  J  iw^  ^  à&^x  îoiirs  nprés  il  nomma  ane  jouta 
coQstitulipni]dle  proviMW^  .d^.qm        personnes  (f). 

I 

ri)LH  cinq  plumiers  nommes,  sont  les  lieutenans  «ënérauz  don  Giusepps 
l^uM  ;l»cliefttlier  èon  Ifétehior  Delfico;  ks  lieetaDint  gëlienldon  Flores^ 
taao  Pépé;  leUnm  &a>9liyïde  K^nipeace  et  le  ehenlier  don  Ci»^t» 
Maftiicd  i  qoi ,  Whinis  €41  con^t^  iii>mp|ieent  ringt  eaodi^ftU t  <^rtfe  Uaquolft 
4e  prince  vicaire  génëral  choisit  pour  oomjplëter  la  junte  (décret  du  u  joiilet}|  | 
ttoosî^or  Cardosa  I  éTéqae  de  Cassano;  le  duc  de  Gallo^  don  GiaciJilo 
Trojsly  procate^'r  général  dé  la  toiir  suprième  de  justice  ;  te  bahon  Feli« 
PariHi ,  avôcÉf  |élié#à1  dé  la  aièiiie  teàr  ;  don  AiîTgelo  Abbate  Marco  y  juge  ; 
le  caloael  FeidifMWl  IfieiKnliiriial  da  "basieàii  UipDgniphli|ua  y  la  coianel  <!• 
CHshne  dan  eia^aani.  ||||«K»  ;  1^1  futur  k,  SIeile»  le  lieâtensoi  géa^t 
FaideUa  »  le  pKÂnac  da  Gaoq^  I^tflft%ft  la  capitsiaade  Taisseaa  Suïti^ j|^ 
tfeis  aîdUens.  .   .  _ 
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En  aiâme  tempt^  le  gtMifi^Tiémiit^  4ë  gaffai  Itot' Ail  « 
«^D&ftl  PtUoperi,  etle^iBénd  AiiilMw  R^«  «Mosei  kite 
4(8  intàrgës  y  rebipbç*  9.  dlnis^  le  eeiiniîatfMbMt  iféftéM  ^  IVn* 
«nce  napolitaitie ,  le  gëaéfut  ««iri«id«lh'fr«igM^/^f'dfMi 
4iomii^  ^craiigier,  Miâi^fifogdé  4«iis  le  KioÉiQtit  le  piM  «nfpn 
dbir  F j^basMAmr ^"Aii^eCivre ,  <iÂBèr  4  e«  parti  ea'iftme  Iftt 

Ltâ  trofipn  «Mdfééê!  «oiil  le  jJiiiiiMl^Oft^attBMtt-  ttnMéfeacl 
rSapfa»  ou  pimÉitiP «erAn  4*frii»eè  WÀictt^fMtet'itaiir  «%dtli(i 
ponUraf  k»  imorgéf^  <aW^4ièh^«tt  lAâPV^  4a  teiolih 

jifae^Aà  jôerfaé  pour  leur  ^MMfe ,  lé-^  ^«iHèlv  te'priiMé  ^H 
£tprewlre  &  iotts  les  nfilitllire»  keiicarle  àtfi  iMis*  coèbifi^ 
fàkn  »  l^vutfë  ik)aft4itetioiftii<aie ,  e^««l4'4Énê«e'lb ^{lANJÉai.Bq^; 
£ompotée  «de  tratope»/ tto  aliUees  aatiMMWél  iM  ^iqftei»  anfeïr, 
ilani^ieçoétattie^leQT»  «ferincîéi  et  a'vec-  te»'  etntRiaaa  drli 
f^tirb^ùrU  ;<Wfiltt  deVam  lè^priiiee  tiiialrë-  ^iJÉftai  et  tomte  atih* 
,  tatHe ,  ^ai^dent  m  tâfeeiP  ^u  pltotè  t  cteH»  preeeaatoii  tanaiate 
S.  Si  R.  prAtfenta  le  gAi^l  O.  F^pé  au-tm,  ^i  «'latait  f« 
qaitU^eé  app«rtênie>Di'4épttis  ivo!é-'{àitk>«»  B.  II.  leooft&nMi  éhv 
la  ««Mi?elle  A\f^  té.  Lei  t eol  |>éat«4tref  4\ÀttKpéit  de  WtalriWirir 
l^ovdi«dan$ocFtleBiiilti(Qtfee6nfiise'^i  B^taii  téoiiiè  i-hi,  el 
^uHl^etit  qttelifaa  peme  à  4M^  tetiti%r  dans  les  fixera.  6el» 
journée  fat  i^rmfaëe  pat  des'illklnriiiathMto  gfétiéraletf,  «t  parte 
téîottiiiancei  popalaireg.  -   - 

On  a  (déjà  fait  remar<|aer  les  progrès  npi()e8  de  Piasoire^isB 
d'AveUino.  Dè«  le  4  jaUkt,  elle  avaii^iiclaiié  i  Ppote^f^rwat 
a  BéttéveB«^  ^Ikesi  principau^  de*  faMt^^db  f Hglise  esiiJbwfa 
daa»  M  ttMKfrre  dè-Naf»le^.'  fiifHf  M  f  t^toilère  ville ,  lea  Î0stir;gi^ 
•^*  ippellrènt  à  leurs  secours  deis  mUicçs^iiàpolitaines^  connnaiidée» 
par  oa  .pUBcLer^  nommé  Gasella ,  t%  cbaujfèrent  Ipnr  gooTeraeiir* 
Dana  la  aecende^i  o^U^  ae.m<mUfMraii^  .«i^mnilm  4c^^ie|>l  à  ko^j 
«iâIle:i3aaMDf adfk  pat'  an  aaaurilaiiiteidef^giiairaaa,  no) 
Ikaie^  asavateait  Él>bo#ék  déapaaa  Itioohnvét  Quei^oesi 
pMihîficaox''qtn  s'y  fUniTaient  a^af^^m'^dsia]^  de  s^oppowr; 
fareni  écrasés  par  le  nombre,  et  le  délég^aé  du  pape,  monsigaoi^| 


tti^eri  ^  qBi>  tféitdi  teiité  dàn»-  te  ebâloni ,  eu  sortit  le  1 1  ^  pouf 
16  retirer  à  Romo^  à  la  saile  d'une  cèpilelation  miUiaire  t^ed 
yëtUnt^  qui  la  tîgna,  «oinmé  o^;aiiitalear  de  la  cartftmmrim 

\  C^eadiNit  Véliaoie ,  inquiet  deswités deet  victoire ,  «utoya , 
MM  tarder,  à  Napies«  invoquer  Tai^mi  du  prioee  vicam  .gé^ 
aérai»  ai  la  rAiUMini  desdçaxprincipautés  pontificales au^xxyauiiMl 
des  Deox-Siciles.  Maia  S.  A.  R.  désavouant  la  conduite  de  Ga«« 
^Uay et  reraaaiu;.leax>ffeea  de  Yéliaiite,  puhUa,attr4i*<cha)np  C^^ 
jiiiUel)  unapnoclaiaatioQ  poQrdéCendraaQX.  NapolUaM»  tàua» 
inlervefiioii  dant  ka 'AiSaires  dea  poisaance»  .voiainea  ^  aena  lea 
]l»i]iet  p^rtdea  par  Timii^Q  117  Agi  efide  pénal*  Snsnite'k^  denar 
YÎliei  fiMgoéea  de  ranfgfhyyiqai  lea  dévomit^  infriarifan^  km 
i^Mialâmivd.U'prinoe  «popr  obtenir  daafitntjMéga  deacenoeaaiopa  et* 
dn.ioatittitions  neavelWa^  inabla^oonr.ponlifbaletfxipBaqtÂnn. 
^ininiçn: pleine ^  entier^,  lea dpuy citca se aont Ptypajag  en*' 
^^Uif  9e;  ellea  ont  acmé  leur  }eiui€)aae,  el  noawiW  de.niraTeaw& 
*Mr^tFat%,  to|i)9iprii  M|ioHa4  TÎJii&aenfe  daa-ca)^hMMiii>dnKa|dBa^l 
^îl  »|Htt.  itul  reinaîr«    ...  '       *•  .        •-    1  «  •  '  i 

,ij^  qqel%îpnleppqvîs(m>nt(iaat|dlén,  leji3  juiHëfc^  81<M.^ 
la  roi  y  St  A»  R.  le^.prince  Mnéditaive.  el  le  prinoeîLéqpdUy  adulai 
4è  Sal^rnç:»  Vf  ?0ndMreiit  poar.>Bitet  lei^n  aéraient  n<la  cbpsiit«<- 
lioD  espagnole  ,  et  recevoir  oeloi  des  membrea  de  h  }ttnte»  G^ 
]$Kir ,  rçgardt^  comme  le  triomplie  de  la  c%naia.iC9na|iUi|iei^i«rfle, 
Alt  tVQ^blé  par.on'.éyénemei^t  fiineal^  Axk  «Mwand  nà.îa  cé-« 
ijimonie  du.aerinei^t  venaU  d^avoir  lieo,  .de^.eoinp^g^%4ii  lé- 
liaient  dé  Fi^nèae^aloi^  de  aerace»  et  jde^nM^^  frîl^  pçt^ 
,<lt  la  garnison  de  6aëte  »'  firent  enftefidre.dea  rriarmarfa»  e|  dé- 
clarèrent qu'en  quiâtant  k  ville  el}e^),A*9t>4N^*içi^  pL^a^i^Ieara 
ehefs.  Des  .dragons  auxquels  ils  tinrent  dfi^  jy^opgs  fépuléa  «lera 
aeditléuXf  en'pasaant  an  pont  de  la  Madeleine,  y  répondirent 
]AKr  des  in}nréarXa  querelle  s'engagea.  Les  dragons  sortirent  en 
innaa  de  lents  qiaartîenrMoaineiiMrdiéii  cêitptf  de^nM,etily  entde 
F"^a|d%ntfeiMieifBarania(ne'dettotUf  étbéauèoàp  de  Uesiséa*, 
Cependant  Favantagie'  tiéilieura  aux  dragoiis  qui  firent  priaonniers 


4g6  mSTOtRE  ÊrRANGÈaE.  (iSto.) 

l^ic^^vi  restait  dcs,caoi]iigmès  WkriAke  (i).  Mji1«^  ceÊ  hi>f 
Dément ,  sjmplteêaasai  ^kèêni  JeFoi^Kintaon  réelle  qoî  distojr 
^k  danft  k  sein  de  Vtmmk ,  la  fête  n'en  C^^  poîot  suspeiklÉe.  Ot 
irit  poar  la  première  fois,  ce  jouHà  ,  le  drapeau  des  carkiàiii 
fiviier  sur  loUa  lès  ibrta.  Le  som*,  il  y  eut.  iH«aiîoati<m  géaiàék 
et  spectacle  graéif^  au  chàteaa  Saiot*Charlf» ,  où  les  prioees  |»-' 
94ireat,  ainsi  que  les  offîders  du  palais ,  arec  des  Ajiiarpes  tiinK 
lores. 

'  Qa  n^aueiMl  pas  que  nous  reodbns  Ici  oti  compte  détaillé  dos 
cikan|;elMiili  k{ttt  *ar6tt§  lien  dans  le  peilsomid  de  PadmiaiiiratioDv 
ai  de  ces  mttsurss  eommtt&es  II  toutes  les  r^tblntionsY  o&  le  nos* 
viangoïkwneinent  cburohent  teu}Mrs  stf  sûreté  dans  la  faYeur 
àà  parti,  qui  idgné  ne  amnqué  poinr4è  promettre  la  refermé  det 
sfauav  ladtminatieBi  des  iàpâts  ei  le  bcmlléar  {doënil.  JDa  liberté 
^iajpmyè  it  ecibrë  i  ^ajAes ,  comibe  en  Espagne ,  une  mîllli» 
tade  âa  faornaac  et  ^dèrîtapopolakes.  Quant  AUt  -asiti^â  décreti' 
dbn  readns^  tl  wmm  l«iSra  dé  rappeler  ediii  qui  coni^oaillt- 
IplHiii^nl  irinnomi/  peuir  le  t**  ioctoll>rè,  èl  celui. qui' créa  dcni' 
juntes  pour  préparer  une  oi^ntsatîon  neanislle  de  Famée*  Us' 
sitl^  9Sdi«  du  joiir.u-étqlprinlé  tMl  kl  règiemèas  mililaira 
isHÉoduita pânlecapitaiÏK^fénéiiÉl Nùgent^  eta S'enlis en  Tignear 
IvstiégiemtfBS  iirajais  ^  isie'  quUb  avèieiil  été  modifiés  tfsas 
J^cliim.l(urAt.  ^  ;   .     :    . 

/iBm  prsiiwi  leê  lénés  dd  gbmrérnement  ,ie  prince  Ttcaire  gâf- 
ral'asîil  ikiH  pcfrter  évk  premières  coûti  de  l'Earojiè  la  lâodkcih 
ttofi  des  changietiieni  arrivés  et  des  eitplièatlons  jugées  propres!' 
dissiper  les  préventions  qu'ils  7  avaient  êkcteées  :  ou  verra  plus 
-tard  Tefet  ^  ée»  déinàielies.  U  faut  d'abord  s'occuper  des  coosé- 
qttedireÉ  flinestetf  de  la  rérolotion  pour  la  iSicile. 

La  Sidle  u  eu  long-temps  son  pariement  compose  des  troîi 

,     '  ,      .    .  •  !'■ 

•  -  ■■'  —  -      ■ 

.  Ct);^Cept  Tingt^ojl  ^  çesiai^SKSu^iMMsIS^^^ 
h  luie  coBimiMioo  foilUsûeet  c^edasupf^  k.U  peias  capitale  quB  Is 

Iic'redîtaire  a  commué^  «n  dis  sBoéet  ^e  trsTsaK  ibrsés* 


TiVcTres  d!Etal  (i),  qui  avait  le.  droii  de  s'assembler  Ions  le» .trois 

ans ,  pour,  voter  les  impâls  et  concourir  k  la  législation*  ,Ce  te 

constitution,  dont  le  pouvoir  exécutif  avait  successivement  modifia 

les  dispositions  libérales,  était  toujours  obère  aux  Siciliens;  mais 

ib  en  désiraient  la  réforme',  surtout  en  ce  qui  pouvait  assurer 

le'ar   indépendance    complète    de    NaplesV   L'occupation  de  es 

rôjaome  par  Hnrat  en  avait  offert  l'occasion.  Le  roi,  forcé,  de 

se  réfugier  en  Sicile ,  sous  la  protecûoi^  dea  troupes  anglaises ,  y 

avait  trouvas  des  sujets  affectionnés>  mais  plus  attachés  que  îamajs 

à  leurs  idées  d'indépendance.  Us  av«iient.  redemandé  l'ancienne 

constitution  rapprocbée  des  formes  de  la  constitution  anglaise.  La 

réforme  était  vivement  appuyée  par  I6rd  BentinçKi  À  qui  on  .ne 

pouvait  plus  rien  conte^er  après  le  départ  de  la.  reine  Marie* 

ûu^ôHtie;  la  noblesse  sicilienne  s*y  était  prêtée;  le  nouveau  pacte 

social  avait  été  ainsi  établi  en  1812  sur  des  bases  qui  consacraient 

Jeè  droits  de  la  noblesse  ^  étendaient  oeux  du  peuple ,  et  ne  limi- 

tûént*  que  lés  prérogatives  de  là  couronne ,  etleroyaomie  de  Sicile 

avait  été 'déclaré  indépendante  dé  celui  de- Naptes. 

Mais  le  poi  jétané'teiÊ^is  en  possession.de  tous  ses  États',  par 
suite  des  événéméns  et  dés  traités  de  S8i5,  abolit  la  consti* 
tutioiî  impbséé  à  la  Sidle  sous  une  influence  étrangère ,  safns.y  isé- 
taUir  l'ancien  pârtement;  H  déclarer ^e-)e^-déux  royaumes  na 
formeraient  plus  qu'une  monarchie  une  et  indivisible  ;  omis  il  fixa 
an  maximum  de'Contribtttiokia:>|^as  nio^rée$  qu'en  aucun  autre 
étai:de. l'Europe  (2),  et  âu  dielà duquel  on  ne  pourrait  demander 


2«  t 


il       m* 


(i)  Ils  ëtaient  «pptlé»  le-4f^as*barùkndl  oti  militair^j  qôi  comptait  339 
BMffbM» ,  pMttUt'  le  titre  de  priiÉceii',  >dqeft ,  comtes  c%  barons  \  le  bras 
eeciésûifiùfue,  qui  comptait '66't utefiUm y  âftchf ligués ,  évèques,  àbbés 
€aaim«|idat»ires.et  pr^eui^^  fHlfi|^9  ^f  ^^  ^i^f'M'N^^  Ibrmé  4(e  43  dépotai 
éci  rilles  domaninles  ,  qualifiées  depuis  le  règae  de  Frédéric  II  du  tftre  dé 
ciiés  parlementaires, 

W  On-peift  etf  juger  sur  te  budget  publié  .pour  i8ao  ,  où  la  recette  étai^ 

portée  i.ij637»,^3  ottc.  (ai,385,o<)0  fr.)  ,  ce  qui,  en  évaluant  la  pppulatioo 

à  1,600,000  individus,  fait  moi bs  de  i3  fr.  d'impôt  par  tète.  , 

Annuairt  lu'sL  pour  1820^  '  .     ^2 
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ée  naaveftax  impât»  on  subtîdes,  sans  omkyoqoef  leslttlsgév 
vaax ,  <f  après  h  loi  fondamentale  qai  serait  étaUie  :  ea  itte» 
dant,  on  avait  sapprim^  h»  jarîdieiionf  féodales  oa  kin»M»b, 
limita  tféleiuloedes  majorats ( corame  nous FaTons dit,  Aam,jm 
1818  y  pag.  391  )j  établi  partoml  dea  conseib  de  prefeetoieft 
de  manioipa)ité ,  et  d^ntpes  inslitatioiis  pins  favornUesqaeFii* 
cienne  oopslhutioii  ^  à  la  masse  générale  du  peuple.  Màisaialpi 
Futilité  ^  ces  réformes  ^  la  ^ile  ne  souffrait  qu'impatiens»! 
•on  uilioB,  a^ec  Naples.  Il  s'y  manifestait  fré^fuemasent  des  no»* 
Ues*  On  a  "vn  la  preaye  dea  mënagemens  qa^  la  cour  a?aitpMi 
les  Siciliens ,  lorsque  le  prinee  héréditaire  fot  nommé ,  p» 
les  goQiwnier,  en  qualité  detice-roî  (  Ann.  hiat.  pooritt)) 
pag578,379.) 

^S.  A.  A»  n^e»  était  p^nie  qii|e  depuis  peu  de  temp»,  etleU» 
tenant-général  don  Diego  Naselli ,  obargé  de  ki-  remplaosr  àm 
son  ahsence^vélait  à  pleine  instaUéà  Falerme  lorsque  la  nouveBeè 
k  révoiitticHi  doKaples  jmmym  par  le  tétéjgnpbe  1  dUbord il»'; 
Toulnt  pas  croire  et  expédia  noe  fréjgfate  â  'Naples  fomente» 
▼oir  rnssuranoe  posîiÎTe.  Eni»,  li^  »4  joillel  «  un  b^tiaienieBie^ 
par  le  prince  iricairé^géDéral  en  apporta  les  détails  officiels.  Bb 
fit  à  Palerme  une  sonsation  vive  oà  se  mêlèrent  bient^  d* ««M 
espérances.  On  arbora  le;  trois  couleurs ,  symbole  de  la  réfon* 
du  gottvemement  ;  mais  sur  le  soir  la  eoukur  jaune  parât  s  «pd- 
ques  chapeaux  unie  aux  trois  autres.  On  entendit  dans  les  graS' 
pes  qui  se  fermèrent  sur  les  places  publiques  des  discours  oito 
applaudissait  la  constitution  espagnole  ,  m*is  en  demandsBt  s& 
liarlQQie^t  naliop^il  dtsiûio^  el  sépairé  pour  la  Sicile. 

liQ  lendMoain  aa  matin  ^  le^  esprits  s^étaieut  eJHil4és4afaaia|i 
dans  ces  idées  d'indépenda^ioe^  On  forçait  tout  k;  monde,  mèaê 
les  Napolitains  a  porter  la  cocarde  jaune  et  l'aigle  stcilieBse.  0 
jour  était  une  fête  religieuse  sehsnnelle  (  eelte  de  Sainte-Rosalie^ 
Lelieutenant-géiiéral  Maselli  se  rendit  à  la  cathédrale  et  enstflie 
k  l'hôtel  de  viHe  pour  assister  â  la  cérémonie  et  aux  rqoaifiafiee«; 
et  partout  ^  le  peuple  manifestant  le  désir  d'avoir  la  constiuiiî» 
espagnc^  avec  un  prince  de  la  maison  x:ég;nante  ,  riccacillit  pt 


lescrjs  de'ifiW  la  constitution  t  viW  trttdépendance!  iàn§  ^d'i)  ië 
commit  alors  aucttn  df^sordre.  '  «. 

lia» lé  général  Ghttrcb^  d'orîgiike anglaise,  ffsi  eômiiiainklH  Ki 
place,  ftjatitéi^  saloédes  méme9  cri4,'ltn  émettait  ûrec  nuAns  db 
patience  :  scMt  qu'il  éûf  reçu  êe^  provoeatrofis  pairtictftièffés,  sort 
qu'on  Toolilt  le  forcer  à  prertdre  h  cocirde  jatiue,  on  que,  comttiè  ' 
On  fa  dît ,  il  eiftt  fait  lai-mème  une  insulte  gprave  à  un  prêtfé  qui 
la  portait,  tonjotrrs  îf  est  trrat  que  larixe  qai  s'ëleva  Sûr  ïott  pas-  . 
sage,  à  cette  occasion ,  fiit  le  signal  et  la  causé  cPane  ^nfeute  gé- 
nérale :  it  n^écbappa  à  la  furenr  du  peupfe  que  fir  Te  secourt  an. 
général  Coglitore  qui  reçut  deux  blessures  en  essayant  de  le  dé- 
fendre. La  indltitude ,  irritée  de  le  voir  échapper,  <coarùt  k  {''au- 
berge oâ  il  était  logé,  et  après  quelque  résistance  de  là  garde, 
qi/tm  officier  fit  retirer,  son  apparCÊoiem  Ait  mi$  acr  pillage ,  et 
tout  ce  qui  ^y  trouvait  fut  bnllé  sur  la  place  de  la  Marfiie ,  mais 
il  parvînt  encore  è  se'  sauver. 

Pour  apaiser  Tctahation  des  esprits  dont  cet  événement  était 
le  symptAme ,  et  ramener  la  confiance  et  la  paix ,  le  lieutenant- 
général  NaseTli  crut  devoir  appefer  autour  de  lui  les  persôrfnages 
les  plus  inflaens  snr  ro^inion  du  peuple.  On  proposa  des 'moyens 
Je  contiTiation  et  de  garantie  mutuelle  entré  les  Sîctliehs  et  les 
Napolitains  ;  tels  que  la  création  d*nne  g;arde  civique ,  ^occupation 
combinée  df  s  fort^  par  les  maîtrises  armées  et  la  crémation  d^une 
juilie,  avec  cT'au  1res  précautions  de  sAreté;  mai%  F  effervescence 
dn  peuple  devançait  les  mesures  de  l'autorité.  La  populace  avait 
déjà  pénétré  dan^  les  forts  de  Sanlta  ,  de  Castellàmare ,  et  du 
Falazzd  reale,  dont  elle  enleva  les  armes  et  les  munitions.  Alors  le 
gonvemement  et  quelques  nobles  qui  passafent  pour  avoir  provo- 
qué le  premier  mouvement  popuraire ,  furent  effrayés  dés  suites 
d'one  insurrection  qui  commençait  par  une  telle  entreprise.  Xié  Keu- 
tenant-général  Naselli  nomma  une  junte  provisoire  ,  composée 
des  personnes  nobles  qu'il  crut  les  plds  agréables  a  Ta  multitude  ; 
on  prit ,  dans  la  nuit  ia  i6  au  17,  des  mesures  pour  la  contenir  ; 
on  ilistribua  les  troupes  -et  la  milice  des  maîtrises  sur  les  points 
les  phii  inipôrtans  à  garder  pour  maintenir  la  tranquillité  publi- 
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.qaç-jt^^  '^QmU  â  »o  remettre  ea  possession  des  ibrisAirpmll 
Teille  i  on  entreprit  même  d'Ater  k  la  populace  les  armes  «pi'A 
y  a|i^aLt^levée;i;  mais  alofv  devenue  furieuse  «  elle  cooratm 
.prison^ ,  qu'on  avait  réussi  à  préserver  la  veille  de  leur  attupK, 
.elle  en  fnfonça  les  portes  et  délivra  sept  i  huit  œnts  foitiuqa 
a'4S4ip;cièrent  à  sa  foreur.  Di9  lors  la  ville  fut  en  proie  aux  k^ 
^eurs  d!une  prise  d'assaut  ;  la  troupe,  trop  peu  nombreaseï  vodu 
en  vain  arrêter  les  rebelles^  ils  avaient  des  armes  et  de  farulk- 
rie.  {1  j  eut  sur  la  place  du  château  un  choc  terrible  où  se  dûtiar 
ipia.^  par  son  acharneinent ,  un  moine,  le  P.  JoacLim-Harie  A 
Yaglica  de  Morreale ,  religieux  du  tiers-orcke  de  Saint^Frasçoa 
^i)  se,  mettant,  i  la  tête  de  la  révolte,  força  les  troupes  ili 
retraitef  Après  cet  avantage  rien  ne  put  arrêter  la  popnlaci  Jé 
chaînée,;  elle  s'abandonna  à  toutes  sortes  d'excès...  Le  pdafl 
Gatolic^^  qui  s'était  d'abord  prononcjé  pour  l'indépendance  et  f^ 
se  mil  ensuite  a  la  tête  des  troupes  rpjales ,,  ayant  été  accuéib 
voir  conseillé  le  désarmement ,  fut  impitoyablement  massKR 
Ses  assassins  plantèrent  sa  tête  sur  une  pique  au  centre  deli 
ville ,  et  son  corps  coupé  en  quatre  quartiers  fut  exposé  ^ 
quatre  rues  diflérentes.  Le  prince  Aci  et  le  colonel  Sasza,  f 
s'étaient  opposés  à  l'enlèvement  de  l'artillerie,  tombèrent  victiaf 
de  la  rage  populaire  ^  et  le  lieutenant  -  général  Naselli,  qa'a 
courait  assiéger  au  palais  du  gouvernement ,  craignant  <fif<x 
le  méine  sort ,  s'embarqua  précipitamment  pour  Naples  vt 
une  centaine  de  soldais. 

Un  désordre  affreux  suivit  cette  jouméo  du  17,  ou  Foson 
qu'il  j,  eut  douze  à  quinze  cents  hommes  tués  ou  blessés  1  et  M 
les  Napolitains  échappés  â  ce  massacre  furent  désarmés  et  tui 
prisonnier»  9  au  nombre  de  six  mille.  La  junte  insiitaéepir& 
selli,  n'avait  ancune  a^itorité  reconnue;  lA  ville  était  lirrè^ 
l'anarchie  et  le  pillage  dura  .toute  la  nuit. 

Dans  cet  état  de  choses ,  la  municipalité  et  l'assemblée  des  M 
de  corporations  (coizjo/i),  s'éiant  réunis  ,  nommèrent  use  jsif' 
de  vingt  «membre^  ,  dont  douze  furent  pris  dans  l'cHdre  iehf^ 
blesse  et  du  clergé ,  et  huit  dans  la  bourgeoisie  o«  les  €017011 
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fions;  cpielqaes-UDS  des  membres  nommés  VaTant-veiné  y  tarent 
fÉlus  ;  on  mit  à  sa  té  le  le  cardinal  archevêque  Gravina  ^lui ,  étant 
«keDt,  fat  momentanément  remplacé  par  Je  prince  de  Yilla-i 
Rranca,  l'un  des  seigneurs  revenus  de  INaples  où  ilss'étiaienl  re- 
fusés i  prêter  le  serment  et  prononcés  hautement  pour  Tindiepcn- 
diDce  de  la  Sicile. 

Lé  premier  soin  de  la  junte  et  de  fa.ssismblée  des  corporations 
fat  de  créer  une  garde  de  sâreté  et  de  désarmer  les  galériens  ;  on 
j  parvint  avec  quelqnes  ménagemens ;  on  accorda  (te  19 )  une 
imni^ie  générale  pour  les  excès  commis ,  sous  la  seule  condition 
que  les  galériens  et  les  prisonniers  condamnés  sortiraient  de  la 
ville  avec  des  passe-ports  ,  mais  sans  armes  ;  on  leur  donna  quel* 
^e  argent  en  leur  déclarant  qae  s'ils  y  rentraient  ils  subiraient 
la  double  la  peine  dont  on  lenr  faisait  en  effet  la  remise.  D'ailleurs 
oh  décerna  des  médailles  d'or  aux  citoyens  qui  s'étaient  distingués 
par  leur  valeur  dans  la  journée  du  17.  Le  moine  Yaglida  fut  élevé 
âd  grade  de  colonel  dans  l'armée  nationale ,  et  la  place  du  château  ^ 
ctésormais  célèbre  par  le  massacre  des  soldats  napolitains ,  fut 
appelée  la  Place  de  la  Victoire. 

r  Une  fois  constituée,  la  jdnte  Pàlermitaine  voulant  réunir  en 
les  maios  tout  le  gouvernement  de  la  Sicile ,  invita  chaque  district' 
ilni  envoyer  provisoirement  un  délégué  en  attendant  la  formation 
'one  assemblée  représentative ,  selon  les  formes  prescrites  par 
la  constitution  espagnole,  invitation  à  laquelle  Messine  et  Catane 
ie  refusèrent,  quoiqu'À  raison  de  leur  population,  la  junte  n'eût 
point  voulu  fixer  le  nombre  de  leurs  délégués, 
''fin  même  temps  elle  envoya  huit  députés  avec  deft  pouvoirs 
poor  i^entendre  avec  le  gouvernement  du  royaume  (ce  sont  les 
ttEpressions  de  la  lettre  de  la  junte  aux  municipalités  du  36  juillet), 
nr  la  quesiioii  de  Pindépendanceçet  sur  un  traité  de  conféiiéra"» 
tion  à  conclure  entre  les  deux  nations  en  cas  de  guerre. 

On  n'était  guère  disposé  à  Naples  à  cet^e  conciliation...  A  là 
Première  nouvelle  qu'on  y  reçut  de  l'affaire  du  17  ^  le  peuple 
voulait  égoi^er  tous  les^ Siciliens  qui  s'y  trouvaient.  Oà  ne  par- 
vint ji  le  conAeiiir  qu'en  les  traitant  comme-prisonniera  de  guêtre. 
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Qn  ordonna  nnç  enquête  contre  les  généraiix  CburcLetKaseHii 
contre  lé  premier,  poar  a^oîr  prorogé  rinsarreclîon  pr  loe 
conduite  jmpradente  ^  contre  Id^ second ,  pour  n^avoir  pas  ordouK 
en  temps  ^pprinn  ou  arec  les  précautions  nécessaires  la  proiiBl- 
^ation  de  la  constitution  espagnole ,  et  pour  avoir  abaudoniK  b 
Sicile  (i).  S.  A.  R.  remplaça  celdi-ci  d^abord  par  le  maréchal  di 
camp  Ruggiero  Settimo,  dont  le  choix  fat  révoqué  lorsqiTon  ap- 
prit qu'il  était  membre  delà  nouvelle  ^nte  palermitaine  etemniie 
par  le  prince  delà  Scaletta  qui  alla  s^établir  à  Messine,  tandis  quoi 
faisait  les  préparalifi^  de  l'expédition  destinée  à  soumellrePalenae. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  a  août»  arriva ^  en  vue  de  Naples^Ii 
dépotation  de  Palerme,  composée  des  princes  de.  Paotelbmet 
banlo-Marco  ,  de  deux  ecclésiastiques  ,  deux  jurisconsaltes  et 
deux  capi  à'artc  (chefs  de  maîtrises);  on  ne  lui  permit  pii^ 
dj&barquer  au  port  de  Naples;  elle  fut  arrêtée  â  Procita:  on  luiit 
demander  y  de  la  part  de  la  junte,  si  elle  reconnaîtrait  la  sovtc- 
ratneté  de  Ferdinand ,  à  quoi  sa  réponse  fut  affirmative.  QqibI 
aux  bases  de  J^arrangement  a  conclure,  la  seule diiBctilié  sérieMe 
était  rétablissement  d'un  parlement  séparé  que  les  Palermiuiu 
réclamaient  poar  la  Sicile ,  en  vertu  du  droit  ancien  et  des  pi»: 
messes  solennelles  faites  par  les  rois  de  Naplea  dapiûs  un  siècb» 
à  quoi  le  gouvernement  deNaples  opposait  la  constitmion.v 
nécessité  de  Tunion  et  même  le  traité  de  i8i5,  arec  FAutridie 
qu'il  riolait  spas  d'antres  rapports.  Ainsi  personne  ne  voslastn 
relikier  a  cet  égard.  Fa  disctission  traîna  en  Jongnear  et  rinsorreo- 
tion  prîl  le  caractère  d*ane  gnerré  civile. 

La  junte  et  les  autoritéi  mnnieipales  de  Palerme  avaient  f«^ 
9)é  4  comme  nous  l'avons  dit,  nne  garde  civique  (de  fM»)^ 
composée  de  tons  les  citoyens  de  l'âge  de  dix-huit  a  cioqua^ 
cinf  anis»  en  état  de  porter  |^  armes  «t  jonissant  de  fpàf^ 
moyens  d'existence ,  ou  n'étaient  point  admis  les  ouvriers  i  ^ 
journée.  La  plus  haute  noblesse  s'empresaa  de  se  montrer  à  u 
tête  ou  dans  lea  rangs  de  oe  corps ,  où  Ton  vit  ies  prêtres  et  i^ 

(i)  Ils  oat  été  dédiargés  de  l'tecasafion  par  aa  acte  pesténeor  êa  pul«"^ 
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Moes  monter  la  garde  le  fusil  sar  l'épaule ,  dan»  lêori  babitt 
ccdésiasUipeB .  Cette  inesare ,  bardîe  pour  le  moment ,  rétablit 
dans  la  ville  on  peu  d'ordre  et  de  tranquillité.  Quant  aux  attaipiei 
extérieures  |  dont  elle  était  menacée  ,  là  jante  partagea  la  Sicile 
en  quatre  grandes  divisions  militaires  et  fila  dans  cbacnné  d'etlet 
le  contingent  à  fournir  pour  Tarmée^  slir.le  pied  de  deux  bommtt 
pour  cekit  de  la  pepnlation...  Elle  rappela  tous  les  Siciliens  da 
lenrice  napolitain;  elle  ordonna  des  levées  de  guérillas;  dU 
opnfia  k  commandement  général  de  l'armée  au  marquis  de  San^ 
Calddo ,  et  pour  subvenir  atpz  premières  dépenses ,  elle  décréta 
Sfl  emprunt  forcé  de  aoo,ooe  onces  (a,Gdo,090  fr.)  qui  tm  s'est 
pis  eaiâirement  réalisé. 

Plusieurs  villes  envoyèrent  à  Palerme  lent  adMstta  ;  nsais  à. 
Messine  et  a  Trapanion  jetaen  prison  les  dépntés  envoyés  ponry 
proclamer  Pindépendance ,  et  bienidt  la  gaerre  s*altama  de  pro^ 
Tioce  â  province ,  de  ville  i  TÎlle ,  avec  racbamemeni  et  tes  bri- 
gtndsges  ordinaires  dans  les  discordes  civiles.  Ainsi  Galtailisetia 
fet  livrée  an  piHâge,  le  t2  aoât,  après  lin  combat  sanglant  dû  se 
distiogqpi  encore  le  moine  Vaglica  ;  ftonè  n'entrerons  point  dans 
ks  détails  de  ces  petites  actions^  dont*le  récit  ne  serait  appuyé 
•or  ascans  docnaiens  certaine ,  et  qei  ont  moins  d'intérêt  que  les 
démêlés  des  petites  républiques  italiennes  du  moyeh  ig^. 

Enfin,  tandis  qnW  négomit  encore  sur  la  cotiiliiieb  d^on 
«^QunodemcBt,  Pexpédition  pmjetéeà  Naples  pour  rédnilre  les 
Pdermilains  par  la  force  ,  mit  a  la  Toilé  |  dn  3t  «D&t  an  * 
«epleAibre*  Elle  élait  forte  d'environ  4oeo  bommes^  anÀ^ncls 
étaient  se  jàindre  les  garnisons  nàpdiiuinés  entrées  en  Si^ileé 
I<6  (général  Floreaun  Pepé  qai  la  oommandait  étAit  rei4tn  dee 
pouvoirs  nécessaires  pbdr  traiter.  H  débarqua  à  Mèlatsô  à  quelques 
lieues  de  Messine ,  il  s'avança  dans  le  pays  déjà  idfesté  dé  gnéril- 
^i  la  plupart  bandits  échappé  des  galères  ^  tïk  pnbUant  des 
proclamations  par  lesqnelles  il  oShiit  la  paix  ôt  ii«e  Amttittte 
g^oérale  i  tons  ceux  qai  mettraient  bas  les  anhes.  Plusieurs 
tilles,  lui  envoyèrent  des  députations  sur  son  liàsafegè  ;  d'ailtrea 
ioigQirelit  leiTs  troapes  à  celles  de  Palerilke  disséminées  dant  le 
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psijs.  Il  en  rësulta  des  engagemens.  partiels,  oa  les  napolitant 
l^ârent' presque  toujours  l'avantage.  Le  plus  ccnsndcraUe  a  éi 
livré  le  7  septembre  du  côté  de  Galtanisetta ,  oà  un  corps  de 
quinze  cents  hommes  d'infantehe  et.de  deux  cents  caTiliets^ 
attaqué  par  le  colonel  Costa  ,  laissa  sur  la  place  cent  cinqua&te 
Lommes  et  quatre  pièces  d'artillerie. 

Après  cette  affaire ,  plusieurs  viHes  firent  leurs  sonmissio», 
mais  le  général  Florestan  Pepé  arrivé  à  G^falu  ,  fit  inutilcmett 
des  propositions  à  la  junte  de  Palerme  :  Termini  occupé  pr  b 
troupe  de  Palmieri  et  par  le  moine  colonel  Vaglica ,  reçut  d^abonl 
un  parlementaire  napolitain  â  coups  de  canon ,  puis  elle  oaviit  ki 
portes  le  lendemain  (aosepiembre)  sans  attendre  l'assaut,  en  mm 
temps  que  la  flottille  palermilaine,  forte  de  sept  canonniers  et  de , 
quelques  scorridorés^  se  rendait  à  Tescadrille  de  Naplei  qn 
suivait  l'armée  le  long  de  la  Côte.  ' 

D'après  ces  revers ,  là  boqurgeoisie  de  Palerme  se  vo^rant  ak&- 
donnée  de  toutes  les  villes,  parut  enfin!  disposée  à  prêter  Uoreille 
â  un  accommodement.  Le  prinoe  de  ViUa^Franca  représeDH 
Timpossibilité  de  soutenir  celte  lutte ,  puisqu'on  manquait  dfi^nnes, 
de  soldais  et  d'argent  ;  etia  juntp  l'autorisa  à  se  rendre  topiè) 
du  générait  napolitain,  avec  lequel  il  parait  avoir  accédé  anxpn)- 
positions  déjÀ  faites  a  Gefalu. 

,  En  conséquence ,  l'armée  napolitaine  se  mit  en  marche  poor 
prendre  possession  de,  Palerme;  mais  tandis  que  le  pnooe^ 
YiUa-Franca  traitait  de  sa. soumission  ,.]e  peuple  de  cette  vilie, 
excité  par  le  moine  Yaglica^  s'était  sonlevé  ;  il' avait  piUéTboliii 
du  prince,  de'taiandé  la  destitution  delà  junte ,  formé  un  nooVesa 
gouvernemeùt  'sous  la  présidence  du  prince  de- Paterne,  étrésolii 
de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.. 
^  Arrivé  le  2 5  devant  Palerme  où  il  comptait  entrer  sans  rstf* 
lance ,  le  général  napolitain  y  fut  reçu  en  ennemi.  On  y  retint 
le  parlementaire  qu'il  y  avait  envoyé,  et  le  a6«  les  troupes  iiriléa 
firent  une  attaque  sur  la  ville  ;  où  elles  pénétrèrent  par  le  pi« 
royal,  en  chassant  devant  «lies  les Palermi tains  qui,  repûosséi 
de  rue  en  rue  ,*  se  fortifièrent  dins  les  maison^.  On  sedispos»^ 
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|KKir  bot  le  booleversement  et  la  (iesiruciion  des  gouvcrBcmens» 
avaient  ejccité  dans  tout  le  rojaume  de  Naples  la  haine  naturelle 
(les  partis»  Une  secte  qa'on  avait  élevée  autrefoia  contre  les  carbo* 
oari  9  mais  écrasée  depuis  par  leur  ascendant ,  celle  des  caldc'^ 
nui  (  chaudronniers  )  s^était  dernièrement  grossie  de  tous  les 
mécontens  ;  pn  les  accusait  de  conspirer  contre  le  nouvel  ordre; 
Naples  était  en  proie  à  ces  inquiétudes,  aces  soupçons  de  trahisons, 
si  ordinaires  dans  les  révolutions.  On  dénonçait  les  ministres 
dans  les  loges  {yendette) ,  on  les  critiquait  amèrement  dans  les 
journaux,  et  les  tribunaux  qni  voulaient  sévir  contre  lesdésordres 
étaient  sans  force  contre -l'influence  de  la  carhonaria* 

TeHe  était  la  situation  réelle  des  choses  à  Touverture  du  par-^ 
•kment,  que  le.  roi  fit  en  personne  le  premier  octobre.,  quoique 
depuis  la  révolution  du  7  juillet ,  il  n'eut  pris  aucune  part  osten- 
sible aux  affaires.  A  travers  les  expressions  de  boni^,  de  ^élo 
pour  le  bien  de  la  patrie  qui  caractérisent  son  discours,  lu  par  lo 
prince  régent  y  on  voit  percer  la  contrainte  de  la  situati6n  dt 
S.  M.  qui  insiste  sur  la  nécessité  de  ne  pas.afiaiblir  le  pouvoir 
et  de  faire  des  modifications  a  la  constitution.  (  Vqy.  rApp.).Le 
préudent  (M.  Galdi,  1*'  nommé)  y  répondit  en  témoignant  au  nom 
de  la  nation  des  regrets  de  ce  que  la  saniéduroine  lui  permettait 
pas  de  reprendre  les  rênes  du  gouvernement  »  Ensuite,  le  général 
6*  Pepé  (  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Florestan  Pepé ,  le 
vainqueur  de  Palerme  )  donna  sa  démission  du  commandement 
M  chef  de  l'armée,  espèce  de  dictature  militaire  qui  l'aVatit 
mis  plus  d'une  fois  en  botte  avec  Yè  ministre  de  la  guerre  Gi^ 
i^sscosa,  et  qu'il  n'avait  accepté ,  disaiuil,  que  par  son  dévoue* 
ineat  à  la  nation  et  i  la  dynastie,  mais  qui  devait  cesser  à  l'entrée 
de  la  nation  dans  le  régime  constitutionnel.  L'ouverture  du  paiv 
lement  fufc^nn  jour  do  fôte  pour  Naples.  Le  roi  et  la  famille 
^ovale  forent  salnifs,  à  leur  passage  ,  par  de^  acclamations  una-^ 
Dîmes  de  respect  et  d'attachement. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  session,  les  mifiistres  firent 
successivement  au  parlement  des  rapports  sur  la  situation  actuelle 
des  affaires  du  royaume»  Celoi  daministre  des  ailairesélrangèrci 
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doc  de  Campochiaro  (  4  oct.  )  fait  voir  qae  toutes  les  grandes 
pnissancos  avaîefit  refuse  de  reconnaitrè  les  chang^emens  x>pérétf 
4  NapYes,  et  ne  donné  qu'an'e  foîble  espérance  de  les  y  ameDcr. 
C7est  le  plus  tiécessaire  à  consulter'  pour  Fhîstoirè  de  celle 
ëpoque.  (  Voyez  l'Appendice  ).'  Celui  du  ministre  de  la  guerre 
(  séance  du  5  )  exposant  la  situation  de  Farmée  et  des  places  de 

»  •        •  • 

guerre  depuis  le  7  juillet  tlemier  ,  signalait  parmi  les  causes  ifii 
s'étaient  opposées  jusqu'à  ce  jour,  à  ce  que  rairniée  répondit  a 
Fespérance  de  la  nation  ,  la  dirision  qui  était  entretenue  entre 
les  citoyens  et  les  militaires  «  qui  paraissaient ,  dit-il  ,  plutôt 
former  des  partis  que  des  sujets  du  même  prince  »  ,  la  dispro- 
portion des  différentes  armes  ^  les  mnlrersations  dans  Fordre 
militaire ,  Pinjustice  dans  Tavancemene  et  Fappitcation  des  peioei 
qui  dégradent  F  homme.  —  A  la  suite  de  ct?  tableau  des  Tiees 
de  l'ancienne  organisation  militisireyle  ministre  annonçait  à  ras- 
semblée qu'il  avait  cherobé  à  détruire  les  abas  ,  i  introduire  dam 
Farmée  cette  unité  ,  cette  harmonie  qui  en  augmente  la  forte , 
et  à  effacer  entièrement  toute  trace  de  distinctions  entre  lés-mili- 
tftires  animés  du  même  héroïsme  et  combattant  pour  la  même 
cause.  Il  résulte  de  ce  rapport ,  dont  lé  parlement  a  adopté  tontes 
les 'conclusions  en  comi le  secret ,  que  Farmée  active  était,  a& 
I*'  octobre  >  de  5 a, 000  hommes  de  toutes  armes  ;  que  la  garde  na- 
tionale mobile  ,  destinée  à  seconder  Farmée  acti^  dans  la  défisnse 
des  frontières ,  se  montait  à  2 19,827  bommes ,  et  la  garde  oatîoiialè 
sédentaire'  à  près  de  400,000  hommes  ;  dans  oe  nombre  ne  sont  pas 
compris  la  gendarmerie  et  les  gardes-côtes ,  qu'on  peut  compter 
pour  plus  de  10,000  hommes. 

'  Suivant  le  rapport  fait  le  10  octobre  par  le  ministre  de  h  ma- 
rine  ^  cette  pai^tie  de  la  force  publique  n'exigeait  pas  moins  de 
soins  et  de  sacrifices  que  Farmée.  Le  nombre  des  bâtimens  mar- 
chands napolitains  était  de  4  à  S^ooo  ;  mais  la  flotte  était  ea  eut 
de  dépérissement  progressif. 

Le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ofireun  fait  à  remarquer 
dans  ufi  temps  de  révolution  ,  ou  il  n'est  guère  permis  de  louer 
le  passé  \  il  expose  les  améliorations  que  le  gouvernement  roval 
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Avait  faites  dans.,  les  derniers  fe^psy.en.  diffiéreiitcis  .pacties  de 
Vadminisc^ation  provinciale  et  çQmii>.anale  ^mainienapt  réfprmëa 
diaprés  le  niode  indigaë  p«ur  la  .QQns^^iji.ationi  e^'pAgriole.   On  7  voit 
qae  les  revenus  des  communes  s'élevaient  en  biens  fond»,  pQor 
l'année  1818,  à  la.somme  de  1, 648,000  dncats,  en  produits  des 
octrois  a  1,760,000  ducats  ;  enjQn  de  ce  que  son  Excellence,  dit 
de  rétat  des  hôpitaux ,   des   prisons  ^  des  trav&ux  publies,  i) 
resuite  q^e  le  gouTernement  royal ,  avait  adbpté  ce  qu'il  y  a  de 
salutaire  dans  les  inskilniions  municipales'  modernes ,  et  que  le 
rdyaume  marchait  velrs  une  amélioratipn  gébéraîe.  Quant  aux 
finances,  le  rapport  mipistériel  (  i5  octobre.)  présente  des  détails 
corîeax  à  recueillir.  Les  dépetises  dés  six  premiers  mois  de  Fannéç 
courante,  s'eUient  élevées  a  la  sqlI^ne  (de    i4)369,o6f4  ducats; 
tandis  qoeles  revenus  n'ont  été  qu'à  13,894,243  4ucats«  Le.déficit 
ne  paraîtrait  que  de  465,82 1  ducats  ;.  mais  ou  a  compris-  dans  l'éva<^ 
laation  des  revenus  les  crédits.  £n  temparant  les' revenus  des  ^ 
premiers  mois  de  l'année  passée  avec  jceux  de^  mois  corresp^Or 
dans  de  oelle-ci ,  on  trouye  une  diminutioni  de  3^,9 14,800  dncats  y 
diminution  qui  provient  principalement  de  la  réduction  delà 
gabelle  (  dazio  delsalc  )  d'environ  on  million  et  demi  y  et  de  la 
non  airivée  des  revenus  de  la  Sicile,  jusqu'à  la  concurrence  de 
i^i3o,ooo  ducats.....*  «Le  décret  du  .iS  aout^  en.,  ordonnant  la 
vente  des  biens-fonds  de  l'État ,  a  mis  de   grandes   ressources  à 
notre  disposition,    dit- le 'ministre;  mais  jusqu'à  présent,  les 
acheteurs  ont  été  en  petit  nombre.  Ils  n'ont  pas  cru  voir  dans  ces 
ventes  toute  la  isâreté  désirable.  Les  nos  ont  cru  qne  les  dispenses 
de  i^ieiir»  fennalités  devraieiii  être  ratifiées  .par  le  parlement  ; 
les.  antres  ont»  p^iisé  qu'il   n'appartenait ,  qu'au'  parlement  d*br^ 
donner  la  vente  des  biens  de  l'Étal.  Tous^tiend^^ent  leS' décisions 
du  prlement  qàe  je  sollicite  avec  instance  ponr^sonienir  lo  crédit 
de  l'État.  ».  » 

du  décret  du  aS  octobre  a  autorisé  celte  v^nte  de  bian»  doMa^ 
niaux'^timés  à  1,800,000 -ducats,  et  un  emprunt  de  1^500,000 
ducats  souscrit  par  des  banquiers  de  Paria  a  servi  au  paienient 
des  dépenses  les  plus  urgentes. 
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Pour  ep  finir  île  tû  qu'il  noui  rcsl»  «  dire  de  Pikat  <ies  finaocR 
de  Naples  ,  non»  ncttrofis  sous  lea  jeax  dtt^  lecteur  le  T^iimé  do 
bodget  qui  fut  préteAti  dans  cette  eession  au  ptrlement  b 
voîqi  la  tableau  :  ' 


RecétUs. 


Dépenset. 


1 

D«r«li  ((). 

BMIL 

Contrîb.  directet  ^ 

7»43<H«35 

Aiaîres  e'tjntigèics. 

SoSiadD 

Droits  indirects, 

6,745,800 

Justice  et  cnlCe , 

:9v^ 

fto«teoaiaiuiUil9 

14^,000 

Fifitnces, 

{{Ot^KS, 

1«O0<HOOO 

.lalérîciir» 

:Mft* 

Enrcgistr.  et  tioibce  ^ 

45o,ooa 

Gaerre, 

7,6i^«« 

l^fttex ,      • 

'    190,000 

Mariae, 

I,800,OM 

Bf  cttle»  estiaoïd»  ^ 

ii3é^oo#  • 

X9i,*w 

Baux  el  forêts» 

56^000 

Clunicellerîe, 

74#d 

Caïme  d^eiconipte^ 

go,ooo 

Frais  de  timbre. et 

ftMdani  p.  io<x. 

i5o,ooo 

postes, 

66o,ow 

ifofcricB  de  U  Poaine, 

^^o^fSoù 

Total, 

ai,oi4jffiS 

QmM<l^ai»otia.> 

aâ,t5i. 

Reten qe  de  guerre  » 

ao^ooo 

Il  Tf  juiltail  donc  de 

ChaDceUerîe, 

7»2«» 

ce  bud^t  oa excédant 

Aiv^ffé  «l»^k  «kOe, 

M,74« 

•dea  dëpenieft  sur  les 

Brf^BiMi'dQlaSicilQsi 

9>ifo«oo^ 

r«eeitofto«4^gnide. 

i^saiA 

..  Tola^doire^Ql^S 

i9>â8o,734 

• 

lAut  d'iia,  céfeé  oa  espéffMt  aioatar  à  ki  xecetle  49817990a  dvciU  ptr  4b 
jiqpéUQrations  <Uos  le  sj^me  des  finaaoe^,^  et  diniaoer  :d*qs  U  dépawa 
moyen  d'économies  indiquées  49^xi»o49  ducals^  La  courte  existence  dopl^ 
lenitrat  tt*a  pas  permis  d'apprécier  le  fondemedt  die  tes  espérances;  et  a 
dé&iiiif  oo  n  tu  ^«*il  j  ataibeu  dHM  l'taaée  iSao; 
^  pans  les  dépeaseï^  un  accroUseQientde.. *•-••.•*    4s<^3^^^^'^ 

Et  dans  les  recettes  ube  diminuUon  de ••• 2,916,000 

^  Jf(9^  oiHis  b^QQaa  .'à  Ta^portâr ,  dea.  fai^  iaipQBtaa&  à  leoueiliir 
d^M.^Vf'  le«  teiap».  Noue  ne  AaoA  artâtèMoa  paa  a  des^K» 
aipHa  dQOt,  la  obute  du /Miri<9iiitf«#  iMU/oizaf  a;  ddtruitJ'iatérét II 

IMUtt  .suffît  de  fafupeler  quelcpiei^ones  daa  'pfopesilii^fla  ^es  pha  ^ 
Mtt^fqiiabteiqtfi  jdaren  t  faîtes  e6ouiie  celliB  da  ii|iiuatre  de  la  '}fa^ 
sur  Forganisation  du  jury,  ou  il  se  trouvait  une  disposition qv 
iVianiit  aiioc  ftéùA^m  de»  tcibunaix  la  dnilxk  tiadoire  h^'f^ 
^piciauxdaBsleacas  adUlifs  à  la  presae>  eioeUeda  dé{^ 


(1)  On  peui  évaluer  le  ducat  k  4  &•  4o  c  «a  coni-s  moytn  du  chttif«. 


rii  (  1.6  novembre) ,  poar  la  sappression  des  orck'os  mona$ti(|aes 
iFiDcorporatioode  toiu  les/bkn»  da  clergé  aax  biens  de  PEiat. 
)aaot  aax  modificabona  qa'U  avait  éié  promis  de  &îre  a  la  cobs« 
itatioii  eapagnolçf  en  Tain  des  esprits  modër^s,  voyant  l'orage 
4ii grossissait  au  nord  de  l'Italie,  laissaient  entteToir  Fayantàge 
e  faire  dee  cescessîonsà  la  nécessitédes  cireonstafices,  d'adopter 
M  principes  de  la  eliarte  française  oa  des  nouveMe^  cORslitii tiens 
.^Allemagne  ?  Fezaltation  des  caorbonari  ne  p^n^ettaii  aucane  mo^ 
^tioR  ;  ainsi  les  modifications  pr<^sées  par  la  commnsion  se 
édoisirent  â  peu  de  •  cliose  ;  »  substituer  les  noms  aniiqaes  des 
vofisœs  dn  royiiome  uni,  à  eeux  des  pre^vinces  espagnoles  et  à 
joQter  à  Pariieie  12 ,  concernant  là  religibncathoUque  romaine , 
9  mot  pubhc ,  en  vertu  de  quoi  rèxercice  prive  des  antres  cultes 
KMirrait  être  permis.  D^aillears,  ni  ParticFe  de  la  souveraineté 
tttioDsle,  m  Ift  définition  des  divers  pouvoirs  n'ont  sabi  de  1b()di- 
ication. 
De  toutes  ces  <£scussions,  <;e1fes  dont  la  natfon  et  étranger 
iV)ccfipèrent  davantage ,  étaient   relatives  k  la  défense  du  pays.* 
ho'iiQeloinoaTelie  rendue  sur  la  garde  nationale,  tous  les  citoyen^ 
k  Fage  de  dix-bnit  k  cinquante-cinq  ans  furent  appelés  &  en 
ftire  partie  et  divisés  en  gardes  actives  ou  mobiles  (de  dix-huit  2 
parante)  et  en  gardes  sédentaires  de  quarante  un  à  cinquante-cinq. 
L^armée  reçnt  d'ailleurs  un  accroissement  et  des  améliorations* 
Mais  quoique  les  carbonari  fissent  d'efforts  pour  stimuler  le  zélé 
^citoyens,  quoique  le  tbéàtre  et  k  parlement  retentissent  tous 
**«  jours  des  maximes  patriotiques  et  de  discours  beHiqueur, 
'«  levées  d'hommes  et  d'ïirgent  ne   s*opéraîexit  qu^avec  diffl- 
^^  ?  la  désunion    était  dans  l'administratiink ,  la  désertion 
dans  l'armée ,  ta  défiance   géitérale  dansr  Ta  nation ,  et  tons  les 
yeox  étaient  fixés  sur  le  congrès  de  Troppau,  dont  nous  avoni 
"^is  à  parler  apvi»  en  avc^r  exposé  le  motif. 

COkGaàs  DE  TKOPPAt. 

I 

Poor  quiconque  a  bien,  observé  la  sâtuatioa  ^  les  inléréis  da 
i Autriche  en  ItaKe   ainsi  que  Fesprit  de  son  traité  de  t8t5 


5ia  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE,  (ifiao.) 

Qvec  k  roi  des  Deux*$icilés ,  il  est  facile  cPexpHqaer  ia  rapûUij 
de  sa.  décisioA  i.  l'égard  d'ane  rëroliuion  si  menaçante  posr 
elle.  Elle  n'Usiu  peint  sur  le  choix  des  mesures*  Elle  fit  un 
noavel  emprunt;  elle  rassembla  des  troupes  ;  elle  publia  da 
proclamations  foudroyants  contre  les^arbonari  ;  elle  les  fit  mettn 
bors  de  la  loi  commune  dané  tous  les  Etats  italiens  soumis  i<(B 
influence  j  elle  interdit  l'exportation  de  toutes  espèces  d'armes  et 
de  munitions  de  guerre  pour  le  royaume  des  Deùx-^îci les;  elle 
organisa  en  quelques  semaines  une  année  de  quaire-vingt  mille 
.b.omxnes^  dont  elle. confia  le  comiïiapdement  au.  général  bans 
de.Frimont.  Elle  fit  attaqiier  la  révolution  napoliiaine  dams» 
journaux  avant  de  Ifi  pouvoir  atteindre  par  ses  armesi.  Mais  ii 
lui  importait  de  ne  pas  laisser-  regaifaer  .cette  guerre  inévitable 
icomme  sa  querelle  particulière ,  ei  ce  n'était  pas  pour  elle  seule  es 
effet  que  la  révolution  de  Naples  était  à  redouter..  Aussi  les  pre- 
mières puissances  co-siguataires  de  la  sainte-alliance  (  excepté  k 
jÇQi.d!£spagne^  qu'une  révolution  pareille  ne  permettait  plus  (fr 
cpmpter),  avaient  refusé  d'entrer  en  communication  avec  le 
nouveau  gouvernement  napolitain,  et  l'£ux*ope  apprit,  sa  os  étoa* 
nçment)  qc^e  la  nécessité  reconnue  par  .trois  souTerains^  de  st' 
concerter  sur  les  moyens  d'arrêter ,  les ,  pr<^ès  de  répideBÙf'^ 
révolutionnaire  i  lès  avait  déterminés  a  se  réunfr  en.  congrès  t^ 
"troppau  ,'\ille  située  sur  la  frouti^e  des  deux  Silésies,  et  deit  ' 
Pologne.  ' 

..  .L'empereur  d'Autricbe  s'y  rendit  le  ift  octobre  et  Fempereif 
Alexandre  y  arriva  le  ^o.  Leroi  de  Prusse  ^r  alors  xeyteou  par  ut 
indisposition. qui  ne  lui-  permit  d^y  arriver  que  le  7  novembietl 
s'y  fit  précéderpar  ^le  prince  rojal  bérédilaijçe.son  flls,etlçcoDgRSri 
cçinposé  des  ppincip^ux  iptiuistres  de  leurs   cabinets  ou  fureirt 
lidous  des  ambassadAurs  de  Fr^uQ^ç.  et  d'Angleterre  (1),  s'oofrit. 


(i)  Voîci  d'après  les  jourmiux  )e$  micui  Informés  des  afiàires  do  temp^t  | 
le  nom  des  pléjiJ|Kitentiaires  et  conseillers  composant  te  congrès  de  Tro^«^  \ 
da  la  part  de  Tiiu  triche^  M«  k' prince  de  Mitternkh ,  4|ai  avait  anc  isi  ^ 
MU.  les  cobsf>ilUrs.auliqi|e8<le  Gcnti^  de  Wakea,  et  lecomt^  de  Meitj» 


CONGRÈS  DE  TAûPPAU,      '  5i3 

a5  octobre  sans  cérémonial,  sans  étiqueiie  >  coDune  celnlif  Aix«> 

Chapelle. 

0  De.nous  appartient  poiol  de  soulever  le  voile  de  ces  confér^ac^ 

Katiellement  secrètes,  où  les  ministres  des  puissances  secon-. 

» 

ires  n'ont  pas  été  adnûs  et  dont  M.  de  Gentz  a  encore  tenu  1«. 
>tocole.  Noos  ne  rapellerons  point  les  braits,  les  conjectures  et; 
isses  noavelles  dont  les  journaux  du  temps-  ont  touIu  satisfaire^ 
ride  curiosité  de  leurs  lecteurs  j  sur  la  création  de  quatre  grands 
>tcctorat8,  sur  l'établissement  d'une  fédération  italienne,  d'une, 
oe  des  puissances  secondaires  de  l'Allemagne,  d'une  autre 
lératiou  entre  les  puissances  riveraines  delà  Baltique,  et  sur  la. 
sion  de  Thom  et  de  DantzicL  a  la  Russie.  Le  congrès  de 
oppau  avait  des  intérêts  plus  urgensà  régler,  et  dans  ce  cas  i( 
it  juger  de  la  conduite  des  cabinets  comme  de  celle  des  indi- 
|ps;  ils  vont  d'abord  au  plus  pressé.  Nous  ne  répéterons  pa»' 
D  plus  des  assertions  hasardées  sur  les  divergences  d'opinion.oa 
discords  particuliers  qui  se  seraient  élevés  entre  les  ministres 
tiUcaos.  Les  intérêts  et  les  rapporu  politiques  avec  l'Italie, 
li^t  si  difflireils ,  que  les  délibérations  n'ont  pu  être  en  tout, 
■a  accord  unanime.  Ni  l'Angleterre,  ni  la  France,  ne  pou- 
ient  yoir  du  ^naé/uie  œil  qae  FAatricbe ,  les  conséquences  pro*. 
kles.dcf  cette  intervention  militaire  dans  les  aflaires  intérieures.' 
Hopies.  Il  j  a  cinquante  ans,  un  tel  congrès  aurait  prompte* 
lat  abouti  à  une  guerre  générale  ;  mais  maintenant  toute  idéa 


h  la  part  de  la  RuMîe  :  M.  le  comte  de  Nestelrode  et  M.  Le  oonte  de  Capo-: 
i^s  :  M.  le  conseiller  d'JBtat  de  H atchossewita. 

h  la  part  de  la  Prasse  :  M.  le  chaocelier  d'Etat  prince  de  Hardenberg  et 
1^  eoqate  de  Bernstoff ,  MM.  }es  conseillers  pri?^s  Scbœll  et  Scbumann. 
hlre  ces  plënipotentiaires,  il  s'y  troutait  eDcore   plusiears  ministres 
ndStës  près  de  ces  <:oars  t  M.  le  baron  de  Lebiellem ,  ministre  d'Aiitricbe 
Aersbonrg;  H.  le  comte  de  Golofkin  ,  ministre  de  la  Russie  à  Vienne  ; 

I 

le  lieatenant  général  de  Krasemarli ,  ministre  de  Prusse  à  Vienne  ;  M.  le 
tte  de  Caraman,  ambassadeur  de  France  à  Vienne;  M.  le  comte  de  ta 
Tonays',  minisire  de  France  h  Pétersbourg;  lord  Stewart,  ambassadeur 
Ag^ne  à  Vienne. 
innutiire  hisU  pour  1820.  33 


5ii  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  (iBâo.) 

d'équilibre  européen  cédait  i  la  terreur  des  rérolutîoBi,  Idqi 
istérêt  d'ordre  politique,  à  Pintéiiêt  de  Tordre  social.  Auisi,<is 
les  premières  séances ,  il  paraît  qu'il  fut  dédaré  de  la  psrt  Je  k 
Russie  que  S.  M.  I.  était  prête  à  contribuer  de  la  mâiiière  k  pb 
énergique  k  toutes  -  les  mesures  que  F  Aulricbe  jugeait  néoesum 
au  maintien  ou  au  rétablissement  de  la  tranquillité  en  Eonp, 
pdurtu  qu'on  regard&t  comme  première  baie  des  cortféreiMxs]! 
garantie  dç  Pintégrité  territoriale  des  Etats ,  d'après  rétablisseaot 
des  traités  de  i8i4  et  i8i5. 

D'après  cette  déclaralion ,  qui  reçut  rassentimeni  unsnimeii 
congères,  iln^  avait  pins  à  délibérer  que  sur  la  manière  deon- 
aidérer  la  révolution  de  Maples  et  sur  les  moyens  à  employer  fotf 
en  arrêter  les  progrès  ou  en  prévenir  les  dangers. 

S'il  faut  en  croire  des  bruits  ou  des  rapports  privés,  assu 
plausibles  pour  être  cités  ici ,  il  aurait  été  d'abord  queslioa  An* 
"Trirdes  négociation^  pour  déterminer  le  parlement  Bapoiiiaiil| 
faire,  de  concert  avec  le  roi,  des  modifications  à  la  constitatti 
espagnole ,  telles  qu'elle  eût  pu  être  conservée  sans  danger  potf 
l'ordre  et  la  tranquillité  des  Etats  voisins  ;  mais  les  éTénenemfi 
iSù  passaient  alors  en  Espagne  et  les  agitations  qui  se  manifesiaiak 
dans  le  Piémont ,  influèrent  sur  la  résolution  de  ne  faire  tacof 
démarche  d'où  l'on  pût  inférer  une  reconnaissance  directes 
indirecte  des  cbangemens  opérés  à  Naples.  Enfin ,  de  ces  csJt^ 
rences ,  dont  on  jugera  mieux  l'esprit  par  les  documens  iam 
des  divers  cabinets,  il  est  résulté,  dit  un  écrivain  qa'osfii^ 
regarder  comme  officiel  (i)  , 

c  Qu'on  a  acquis  la  conviction  qne  cette  révolution  suscitée  par  ukbA 
égarée ,  et  exécutée  par  des  soldats  indisciplinés ,  suivie  du  retivemsil 
violant  des  institutions  légitimes,  et  de  leur  remplacement  ptr  na  tj^ 
4*ArlN traire  et  d'anarchie,  est  non-seulement  contraire  aux  prinripes  f^fith 
de  droit ,  de  morale  et  du  vrai  bien-ètie  des  peuples,  tels  qu'ils  sont  rttHj 
par  les  monarques;  mais  de  plus  incompatible  par  ses  résahaU îoéntaltf 
avec  le  repos  de  la  sécurité  des  autres  états  italiens,  et  par  coosequealiKch 
Conservation  de  la  paix  en  Europe; 

Cl)  Ol»servatenr  autrichien  du  27  décembre. 


COWGBÈS  DE  tROPPAU.    '  lit 

,  «  Que,  pe'DétrÀ  de  ers  vcrilét ,  \esi  hauts  moliarf|a<>s  ont  pris  It  ferme  r^* 
MlutioQ  dVmplojrcr  tous  leurs  moyens ,  afin  que  IVtat  actuel  des  chose^ 
dans  le  rojaume  des  Deux-Siriirs,  produit  par  la  révolte  et  la  Porre ,  soit 
ijétroit,  mais  que  cependant  S.  M.  le 'roi 'sera  rois  dans  uno  position  telle 
(|u*il  pourra  déterminer  la  constitution  future  de  ses  Etats  d'une  manière 
eonipatible  avec  sa  dignité' ,  les  inte'réts  de  son  peuple  et  le.  repos  des  états 
foÎM'ns  ; 

«Que  Ips  hauts  monarques ,  animés  du  désir  sincère  de  n'en  Tenir  que  It 
pli»  tard  possible  aux  dernières  extrémités ,  ont  voulu  employer  tons  les 
moyens  de  conciliation ,  et  ont  mûrement  pesé  tous  ceux  qui  se  sont  pré- 
sentés; enfin,  qu''ils  ont  résolu  de  faire  à  Naples  même  et  auprès  du  roi  en 
personne ,  une  démarche  qui  leur  a  paru  propre  k  dissiper  tous  les  doutas 
snr  leurs  véj'itables  intentions,  s'il  pouvait  en  exister  encore ,  à  Teffet  de 
Muver,  par  Tintervention  de  son  monarque ,  la  grande  majorité  du  peu^plé 
ipspolitain  des  maux  qui  Taccablent ,  et  de  renx  qui  le  menacent  encore ,  et 
d'assurer  en  même  temps  le  repos  du  reste  de  Tltalie.  » 

A  la  suite  de  ces  délibérations ,  les  trois  souverains  présens  an 
congrès,  ont  écrit  cLacun  séparément  dans  .les  mêmes  termes,  a-u 
roi  de  Naples,  une  lettre  autographe  (20  norerabre)  pour  rinvitef 
k  se  rendre  â  un  nouveau  congrès  qui  se  tiendrait  à  Laybacli  et  y 
délibérer  avec  eux  sur  los  mesures  à  prendre  ;  et  le  roi  de  France, 
clierde  la  maison  de  Bourbon,  considéré  comme  médiateur  dans 
toute  cette  affaire ,  a  engagé ,  dans  le  style  qui  convenait  â  ses 
relaM^ns  de  famille  et  d'£lat,  son  anguste'irère  a  se  rendre  à  f  invi- 
tation de  st'S  alliés.  (  P^c^.  l'Appendice.  ) 

Cotte  résolution  prise,  la  marche  des  troupes  de  PAatricIié 
fut  suspendue  ;  elles  prirent  des  canionnemens;  on  es|>éra  une 
aoOciliation^  et  les  souverains  attendirent  à  Troppaa  la  réponse 
4u  roi  de  Naples. 

Pendant  qu'on  délibérait  à  Troppau  des  moyens  de  la  détruire, 
k  révolution  s'irritait  des  obstacles  qu'on  lui  opposait.  Le  parle-- 
inent retentissait  de  déclamations  contre  l'ennemi,  pour  exciter 
lescitoyeos  à  courir  aux  armes.  On  orgànisaitles  gardes  nationales. 
On  fortifiait  les  places  fortes  et  les  défilés  des  Apennins.  Des 
Mputations  de  toutes  les  provinces  venaient  offrir  au  parlement  le 
Hoourtde  leurs  bras  et  le  conjurer  de  repousser  toute  concessioii 
^'on  voudrait  exiger.  Il  se  formait  partout  des  ligues  défensives 
«t  des  compagnies  de  volontaires  demandaient  à  mourir  les  pro- 
Biicrs  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de  la  constitution. 


fiQr  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  {i«io.) 

-  Sur  ces  entrefaites,  le  ministre  des  alTaires  étrangères  ttiii 
présenter  dans  une  séance  secrète  du  parlement ,  x^'  déceinUe 

«  ' 

un  message  rojal  portant  que  dans  les  circonstajQcea  critiques  ou 
le  royaume  se  trouvait  vis-à-vis  les  puissances  alliées .  le  roi  anit 
Tespoir  de  prévenir  toutes  les  calamités  inséparables  d^une  guene 
en  obtenant  la  médiation  de  la  France  dont  il  était  assoie,  i 
condition  de  quelques  cbangemcns  dans  la  constitution ,  qii 
aéraient  :  i".  rétablissement  d'une  chambre  des  pairs;  a"*  PaMi* 
tion  de  Itt  députation  permanente  du  parlement;  3^.  le  cboixde 
conseillers  d'Etat  au  grëdu  roi  ;  4**«  le  veto  rojal  itliinilé;  5".  Tini- 
lîative  du  budget  et  des  lois  au  monanjue;  6**.  la  droit  de  dissoadii 
le  parlement* 

Après  une  discussion  où  la  plupart  des  orateurs  repoussèrart 
avec  violence  toute  espèce  de  modification ,  on  déclara  par  aa 
décret,  que  toute  négociation  étant  dans  les  attributions  du  roi, 
le  parlement  né  pouvait  pas  s'en  mêler,  et  on  accompagna  oedécni 
d'un  message  au  roi,  ou,  lui  rappelant  les  sermens  faits  ab 
constitution  d'Espagne ,  on  lui  annonçait  la  résolution  de  bnver 
tous  les  périls  pour  la  conserver  intacte;  périls  dont  on  fie  k 
dissimulait  point  les  conséquences,  dont  on  représentait  le  tablen 
60US  les  plus  sombres  couleurs  à  l'imagination  enflammée  da 
citoyens. 

Telle  était  l'exaltation  des  esprits,  lorsque  le  roi  reçut  let 
lettres  autographes  de  Troppan.  Il  en  donna  communication  sa 
conseil  des  ministres  le  5  décembre.  Il  y  fut  décidé  que  S.  H.  se 
rendrait  à  l'invitation  des  trois  souverains,  et  le  7  il  fat  faite» 
conséquence  un  message  où  lo  roi  annonçant  cette  résolatioBy 
déclarait  au  parlement  qu'en  se  rendant  au  congrès,  il  ferait  ce 
qui  dépendrait  de  lui  pour  faire  jouir  ses  peuples  d'une  consti- 
tution sage  et  libérale  ;•  mais  en  même  temps  S.  M.  exprimait  Je 
désir  que  pendant  son  absence  et  jusqu'à  l'issue  des  né<^ociattQss.. 
le' parlement  ne  proposât  aucune  innovation,  que  les  choses 
restassent  dans  l'état  actuel,  et  que  le  parlement  bornât  ses  travaux 
a  la  part  qu'il  est  appelé  à  prendre  dans  l'organisation  de  Tarmée.. 


DEOX-SiaLES.  (RéiHyluiion.)  5if 

S.  Mi  confirmait  en  partant  les  pouvoirs  déléguée  àa  dac  de 
Cslabre ,  prince  vicaire  général,  par  Pacte  du  6  juillet. 

Après  avbir  donné  lecture  de  ce  message,  le  ministre  des 
affaires  étrangères  demanda  au  nom  do  roi  une  prompte  réponse  ; 
attendu  que  les  souverains  alliés  ne  devaient  rester  que  peu  dé 
temps  à  Troppau. 

Qaoîque  le  parlement  fût  préparé  d'avance  à  cette  communica- 
tion, elle  y  produisit  une  vive  sensation.  Le  président  se  contenta 
d'abord  d'y  répondre  que  le  parlement  la  prendrait  en  considéra- 
tion singulière ,  et  qu'il  y  ferait  dans  le  plus  court  délai  une  ré- 
ponse digne  de  la  nation  et  analogue  à  la  circonstance.  Les  minis* 
ires  furent  à  peine  sortis,  fiu'après  une  délibération  lumultaeuse^ 
il  fut  résolu  qu'une  commission  spéciale  en  ferait  son  rapport  le 
lendemain  ,  8  décembre ,  et  que  le  message  serait  imprimé  et 
distribué  à  chaque  député,  pour  être  examiné  avec  l'attention  qu'il 

exigeait. 
En  effet,  dès  le  lendemain  (S  décembre) ,  quoique  ce  fût  jour 

de  grande  £ète  à  Naples  {la  Conception)^  le  parlement  s'assembla 
pour  en  délibérer  ;  toutes  les  rues  yoisines  du  lieu  de  ses  séances 
étaient  encombrées  d'une  multitude  immense;  il  s'y  formait  des 
groupes  où  l'on  entendait  des  individus  déclamer  hautement  con- 
tre le  départ  projeté  du  roi  et  l'idée  d'avoir  une  constitution 
autre  que  la  constitution  espagnole.  Dans  le  sein  do  parlement 
la  discussion  ne  fut  guère  moins  orageuse  que  les  déclanàations  des' 
groupes'.  On  se  récria  surtout  sur  l'expression  du  message  où  le 
voi  disait  :  Je  pars»  Plusieurs  membres  la  regardaient  comme  in- 
constitutionnelle,^ attendu  que  le  roi  ne  pouvait  voyager  hors  du' 
royaume  sans  le  consentement  du  parlement.  Des  reproches  très-' 
vifs  furent  adressés  aux  ministres  Carascosa ,  Zurlo  et  Campo- 
chiaro,  signalés  comme  les  auteurs  du  message.  On  reprocha  Sur- 
tout a  celui  de  l'intérieur  la  circulaire  qu'il  venait  d'écrire  à  ce 
sujet  aux  intendans  de  province  qn*il  semblait  préparer  à  un 
changement  prochain  en  leur  recommandant. les  mesures  à  pren- 
dre pour  le  maintien  dé  la  tranquillité  publique  ;  enfin  on  se  ré-' 
duisit  a  envoyer  en  réponse  au  message  royal ,  une  déclaration" 


en  forme  de  décret,  portant  <}vie  le  parlement  n*avait  âttcone  fi* 
ctilié  d'adhérer  à  tout  ce  que  le  message  rojal ,  envotéle  7  dp^ 
eembre /contenait  de  contraire  aux  sermena  mntdels  et  an  picie 
gociil  ëiabli  par  la  constitution  d'Espagne ,  ni  de  consentir  rt 
départ  de  8.  H. ,  qu'autant  qtie  le  but  de  son  voyage  serait  de  sou- 
tenir cette  même  constitution. 

Ce  message  apporté  à  S.  M.  au  milieu  de  Pémotlon  populaire, 
^uMl  angmentait  encore ,  S.  M.  répondit  par  on  rescril  dansle^ 
quelle  elle  déclarait,  pour  éviter  toute  équîvoqiTC,  qu'elle  D*»nâi 
jamais  en  l'idée  de  violer  la  constitution  ;  mais  que  comme  eh 
/«▼ait,  dans  son  décret  royal  du  7  Juillet,  réservé  à  krepréses* 
tifon  nationale  le  droit  d'v  préparer  les  nrodifications  jugées néoeK 
iiirea  «  elle  croyait  que  son  intervention ,  an  congrès  de  Lsjbidr^ 
pourrait  èite  ntileaiuc  intérêts  de  la  patrie.,  en  faisant  agrjer«l 
]Nii$sance9  étrangères  des  profels  de  mDdifiçation ,  lelsqoesifii 
porter  aucunement  atteinte  aux  droits  de  la  nation ,  ils  re^œssi» 
benl  tout  prétexte  de  guerre  ;  S.  M.  ajoutait ,  â  celte  d^lanAOi, 
^'en  i'adrettsant  au  parlement  elle  avait  entendu  ae  coofooatti 
ïart.  17a ,  §  a  de  la  constitution,  et  non  suspendre,  pendaoïM 
abaeaoe ,  les  actes  législatifs  du  gouvemement,  mair  miîqiKn<"t 
eaux  qui  regardent  les  modifications  à  apporter  à  la  oonstitntioa* 
'  £n  lisant  attetutivement  l'adrease  que  le  parleaaent  fitle^i^t 
réponse  à  ce  message ,  on  voit  qu'il  né  dissipait  pafs'  CDCore  W 
soupçons.  H  y  est  dit  que  la  constitution  cPEf^pagne  ,  accordée  ptf 
Si  M.  aux  vœnt  de  la  nation  ,•  n'est  désormais  susceptible  (fance» 
autre  réforme  que  celles  que  le  parlement  jugera  convcnible» 
|>roposer.  lyailleurs ,  fadresse  ne  s'explique  pas  sur  le  conscf 
tement  k  donner  au  départ  de  S.  M. 
'  La  Toi,  réduit  a  cette  extrémité  «  répliqua  par  un  nouveio  ie> 
erit  du  10,  que  son  intervention  au  congrès  de  Laybach  n*«wii 
Vautre  but  que  de  soutenir  la  constitution  espagnole  géaéi'aleintf* 
furée ,  en  demandant  que  le  parlement  déclarât  en  termes  posaji» 
i*.  a^il  cenaeniait  à  son  intervention  an  congrès  de  Laybach,  »* 
la  vue  de  soutenir  le  vœu  général  de  la  nation  pour  la  coDStil«titf  ^ 
adoptée ,  et  d^éloigner  en  méâie  temps  lei  menaces  de  pM^^ 
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■ 

ïïK  s'il  confirmait  le  vicariat  général  défërë  aa  doc  4le  Calibre , 
pendant  l'aliseiice' dis  S,  M.;  3®.  s'il  voulait  désigner  quatre  dé^ 
pâtés  pour  l'accompagner  au  congrès  (mesure  que  S,  M*  désirait 
fSDs  en  faire  une  condition  de  son  intervention  au  congrès.  )     , 

En  méo(ie  temps  pour  faire  taire  les  murmures  «.  les  déclama^' 
tioDs  dont  ses  ministres  étaient  l'objet ,  S.  M.  ^  acceptant  leur  dé- 
mission ,  les  remplaça  par  des  personnages  plus  agréables  au  parti 
dominant  (i  ) ,  mais  encore  ad  intérim, 

12  décembre.  Ces  explications  parurent  enfin  satisfaire  le  par? 
lement.  Il  rendit  un  décret  qui  accordait  au  roi  la  iaculté  demap^ 
déa  en  vertu  de  l'art.  17a ,  et  qui  déférait ,  pendant  l'absence  da 
roi,  l'autorité  royale  an  duc  de  Calabre,  non  plus  avec  le  titrai 
de  yicaire  général ,  mais  sous  celui^  de  régent  du  royaume  ,  aux 
termes  du  titre  iv  de  la  constitution ,  et  on  ne  s'expliqua  point  sur 
la  désignation  des  quatre  députés  demandés  par  S.  M.  pour  l!acT 
çompagner  au  congrès. 

i3  décembre.  Le  lendemain  une  dépuration  de  viugt-cinq  mem- 
bres s'étant  rendue  an  palais  pour  présenter  au  roi  sa  réponse,  ses 
respects  et  ses  adieux ,  lui  annonça  que  le  parlement  allait  lui  faire 
parvenir  dans  le  courant  de  la  journée  les  modifications  peu.npm*> 
farenses  qu'il  avait  cru  devoir  Int  proposer  pwr  accomplir  Tœuvrq 
de  l'édifice  social ,  et  en  exprimant  ses  regrets  sur  le  départ  de 
S.  M. ,  elle  appuya  fortement  sur  l'eapéraaoe  que  les  vœux  de.U 
nation  ne  seraient  point  trompés.     • 

Le  roi  ne  fit  qu'âne  réponse  vagne  à  celle  adresse;  niais  dan$ 
un  message  qu'il  envoya  ensuite  au  parlement,  il  annonça  qu'il 
venait  de  faire  les  nominations  des  conseillers  d'Etat  qu'on.avait 
désirées  ;  que  quant  aux  modificatièns  à  la  constilation >  elles  de-r 
mandaient  un  plus  màr  examen  qœ  celui  auquel  S«  M.  .povrail 


(0  Le  duc  de  Gallo  fut  mis  aux  aOaircji  étrangères;  don  Doininico  Acclayio 
i  rinteriéur;  doni  Hyacinthe  Trojsi  à  la  justice;  le  duc  de'Carignano  aux 
financeÂ  ;  le  lieutenant  génèYaî  inspecteur  Parlai,  il  ta  goer^  ;  qudnt  au  àé^ 
ptrt^ment  d«  ki  marine,  le  portefimitle  en  fut  pPO#i9oif«Bi©nt.o*nléi«ai 
■ùakttt  des  aflaifts  étranacvea  «t  U  direction  au  colaAel  CapçoeUtro. 
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selivrer avant  son  dépari,  mais  qo'ellé  en  confiait  le  soîan  fn» 
yégent  y  invetti  da  poavoir  royal  -iduoè  tonte  sa  pléaimde. 

Il  n^est  pas  besoin  de  faire  remarquer  ce  qa'il  y  a  de  ooatniBiB 
et  de  défiance  dans  ces  communications  reapectives  da  foieià 
))arlement.  Naples  offrait  à  cette  époqne  un  des  speclades  ks  |b 
dignes  de  Paiiention  des  dHienrateura. 
'  Sur  ses  frontières  ^  une  armée  de  quatre-vîag^t  mille  htmm 
n'attendait  qu'on  signalées  souTenina pour  les  firaDciiir;itf« 
rade ,  denz  escadres  étrangères  anglaise  et  française,  qa'oa  ne»- 
Vait  si  on  devait  considérer  comme  amies  ou  ennemies, deiiiiiM 
en  effet  à  sauver  la  famille  royale,  en  cas  de  péril extrèatt;à« 
la  ville,  Texaltation  d'un  parti  soupçomieux^  qui  ne  croy&it  jamii 
avoir  assez  obtenu  pour  sa  séreté ,  tout  excilail  dans  le  peifk, 
une  inquiétude,  une  agitation  telle  que  même  après  que  le  pd^ 
hient  eut  donné  son  consentement  au  dépnrt  do  roi ,  on  eat  wm 
de  douter  qu'il  pât  s'effectuer.  L'âge  avancé  de  S.  M. ,  PAaC  Je« 

santé,  la  rigueur  de  la  saison,  pent-Atre  aussi  le  désir  devtfR 
^lutdt  sa  personne  â  l'abri  ^ane  émeute  populaire,  anit  f«it  Ji* 
cîder  qu'elle  s'embarquerait  i  bord  du  vMsaeatt  de  ligne  tnfjtÊii^ 
Vengeur ,  commandé  par  ce  même  capitaine  Maitland  qui  i«Â 
conduit  Bonaparte  à^inte-Uélènt  ei  ramené  le  marédbalBo» 
ford  du  Brésil.  Tontes  les  dispotiftions  étaient  faites  poer  aejm 
différer  le  départ  d'un  instant*  Aussi  ^  tandis  qu'on  poruUloaè^. 
i^er  message  au  parlement ,  S.  M* ,  accompagnée  des  princes  <bK 
faviille',  se  rendit  au  lieu  de  l'embarquement,  avecla  dacbeiseè 
Floridia  sa  seconde  épouse  et  une  suiia  peu  nombreuse.  Quoif* 
l'agi tation  des  esprits  Mt  extrême ,  il  ne  se  fit  entendieauUNirii 
roi  que  des  aedamalions  de  respect,  d'affection  et  des  vœax  poo  k 
tevoîr  inentêt.  En  quittant  le  bateau  pour  monter  à  bord  do  Ttf- 
geur,  il  embrassa  tendrement  les  princes  ;  ses  adieux  forent  dâdh 
rans.  Il  s'écria  plusieurs  fois  en  s'en  séparant  :  mîa  casa!  mm  ets^ 
En  effet,  il  laissait  sa  famille  et  la  nation  entière  sur  un  ^tk»* 
Le  i3,  à  trois  heures  après  midi ,  le  Vengeur  mit  à  la  voikii 
brait  desaalves  d'artillerie  des  bâtimena  et  des  forts ,  nais  )ia^ 
le  gros  tempa  força  la  capitaine  Maitland  de  jeter  raaerc  ^010^ 
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Bayes  ^  o&  le  calme  le  retmt  pendant  deux  jours.  Le  paie- 
ment ,  apprenant  ce  conire-temp»,  nomma  une  dépu talion  chargée 
de  porter  de  nouveau  an  roi  ses  vœux  et  ses  respects.  S.  M.  Tao- 
Cttûillitavec  la  même  bonté  et  témoigna  les  mêmes  intentions  qu'elles 
avait  montrées  a  Naples  ,  mais  exprimées  en  termes  plua^ vagues  ; 
elle  eut  à  supporter  la  douleur  de  nouveaux  adieux  à  ses  enfans. 
Enfin ,  le  16  au  matin,  le  vent  étant  devenu,  favorable ,  le  Fen-* 
geur  mit  à  la  voile  et  arriva  le  ig  en  vue  de  Livourne  ,  d'où  le 
roi  s'est  rendn  sans  délai  à  Florence. 

Cependant  le  prince>  sur  qui  venait  de  tomber  le  fardeau  du 
goavaipeaient  au  milieu  de  circonstances  si  critiques  y  se  rendit  au 
parlement,  le  18  décembre,  pour  y  prêter  le  serment  constitua 
(ioBBel,  comme  régent  du  royaume.  On  observa  qu'eu  promettant 
de  respecter  la  liberté  publique  ei,  de  défendre  Tindépendancè 
nationale,  il  réclamait  toute  Tautorité  que  la  constitution  assure 
au  pouvoir  exéeutif.  Il  recommandait  surtout  au  parlement  et  au 
peuple  d'éviter  toute  aggression  hostile,  toute  défiance  injurieuse, 
^t  de  suivre  franchement  la  ligne  de  la  modération  et  du  devoir. 

Pendant  quelques  jours  le  parlement  reprit ,  avec  une  espèce  de 
Irrité ,  les  travaux  législatifs ,  Texamen  de  l'éiat  des  finances , 
ks  modifications  à  faire /à  la  constitution,  et  la  discussion  de  la  loi 
sur  Pabolition  des  majorera  et  des  restes  de  la  fSh>dali(é  en  Sicile. 
A  oe sujet ,  M%  Nalali ,  député  de  Sicile,  ne  craignit  pas  d'avancer 
que  la  révohe  de  Palerme  était  l'ouvrage  de  quelques  intérêts 
menacés  par  la  eonstitution,et  que  le  peuple,  aveugle  sur  les  siens,, 
avait  servi,  sans  s'en  douter,  la  cause  des  barons.  Enfin ,  perdes 
considérations  Urées  de  la  nature  des  choses  ou  des  circonstances  , 
Us  servitudes,  les.djpoils  féodaux  et  régaliens,  furent  compris  dans 
la  même  suppression  (décrets  des  19  et  ai  décembre).  On  ordonna 
même  que  les  biens. usurpés  ou  concédés  aux  barons ,  à  tout  autre 
titre  que  celui  d'un  prix  juste  et  réellement  payé,  seraient  resti- 
tués aux  communes,  sans  aduiettre  a  cet. égard  aucune  prescrip- 
tion^ même  de  temps  immémorial ,  ce  qui  devait  aboutir  à  mettre 
les  armes  k  la  main  des  paysans  contre  leurs  barons. 

Il  est  inutile:  d'ei^tret  dans,  les  détails  des  délibéi^alions  d'uip 
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corps  ,  dont  les  travaux  allaient  s'ëcrouler  an  premier  son  ^  k 
trompette  aatrichîenne  :  maii'ii  faat  se  borner  à  donner 4i]ie  ides 
de  ceux  qui  peignent  Télat  au  pays. 

Il  était  question ,  depuis  le  message  in  7  décembre ,  de  mettre 
en  état  d'acoasation  toos  les  membres  dn  ministère  d'alors.  €»• 
pendant ,  sur  Pavis  de  la  commission  cbargée  d'examiner  oeoe 
affaire  »  le  parlement  se  contenta  de  délibérer  snr  la  mise  ei 
accusation  du  ministre  des  aflaires  étrangères  (  duc  de  €attpih 
chiaro  ) ,  et  snr  celle  du  ministre  de  Pintéri^mr  (  comte  Zvrio), 
signataires  Fun  da  message,  Fautre  de  la  circnlaire  asx  ioieiidiis, 
réputée  plus  inconstitutioanelle  que  le  message.  Après  da  dii* 
cussion  fort  animées,  Paccusation  fut  indéfiniment  ajeunfc 
(^o  décembre]  «  attendu  qu'ils  avaient  pu  manquer  auxforaiei 
constitutionnelles  sans  mauvaise  intention.  » 

Dès  le  commencement  de  la  révolution ,  il  sMtaii  élevé  des  Slh 
férends  entre  les  généraux  qui  j  Avaient  plus  ou  moioi  pntn 
^ipé ,  qui  étaient  plus  on  moins  avant  dans  Fesprit  de  la  secte  d^ 
minante.  Ainsi  les  généraux  Filangieri  et  Caraseosa  pasaant  peut 
être  à  la  tète  du  parti  des  modérés ,  qui  penchait  pour  oae  coa* 
riiiatîon ,  étaient  par  conséquent  en  butte  aux  déclamations  et  m 
menaces  des  carbonari.  If  un  avait  déjà  été  obligé  de  quitter  hm^ 
iiistère  de  la  guerre ,  Fautre  se  vit  forcé  de  résigner  le  comvu^ 
dément  de  Mapies.  Cependant ,  Faspect  du  danger  commanseatk 
réunir  un  moment  les  esprits,  et  tous  les  deux  cobieatireri 
à  reprendre  du  service;  on  ne  pensa  plus  qu'à  se  prépaterâb 
guerre.  De  toutes  parts  on  leva  les  milices  e|  les  garda  nit>^ 
nales  mobiles  ;  on  les  encouragea  par  des  préférences  qui  doi- 
nèrent  de  la  jalousie  aux  troupes  de  ligne.  On  mit  GaeteetCin* 
teKa  del  Tronto  dans  un  état  ^formidable  de  défense.  L'anBéefirt 
divisée  en  trois  corps  pincipaux  qui  se  portant  dans  les  piv 
belles  positions  militaires  :  le  premier ,  sur  le.  cbemin  d'Itnt 
commandé  par  le  général  Ambré^io;  le  second,  au  pasagedeSv- 
Gennano  ,  aux  ordres  dit  général  ^Caraseosa  ^  demitf  mivii^ 
de  la  guerre  ;  et  le  troisième ,  regardé  comme  le  plus  impori»^* 
sur  h  chaîne  des  Abruzaes ,  sons  le  comma^idoment  do  fioifi' 
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<}otllanine  Pe\*é;  le  ioot  formant  ensemble,  sans  j  compter  les 
gàrnisoiM,  oTie  forcencÛTe  de35  à  4o  mille  hommes  de  troupes  de 
ligne,  et  deSo  â  60  mille  kommes^de  milices,  gardes  naiionales 
oa  corps  de  Tolootaires  ;  et  pour  appuyer  les  opérations  de  tefre-, 
t)n  arma  nne  escadre  composée  de  frugales  et  de  chaloupes  ca- 
ïionoîères  ,  des1%Qëe  à  intercepter  les  convois  des  Aotrichiena 
dans  la  mer  Adriatique. 

Pendant  deax  mois ,  le  parlement  ne  fat  occupé  qae  de  plans  do 
campagne  ;  il  ne  retentit  que  de  vœux ,  de  sermens  ,  d^ofirandeë 
pairiottqaes ,  et  de  moirvemens  d*âoqaence  guerrière,  que  la  pos« 
t^riu!  recueille  avec  admiration  qtian,d  le  succès  les  a  couronnés , 
OQ  qu'un  généreux  sacrifice  les  a  suivis.  Au  fait ,  le  petit  rojaumft 
de  Naples  seul  aux  prises  avec  les  plus  redoutables  puissances ,  Wa^ 
VBit  alors  d'autre  ami  que  l'Espagne  impuissante  pour  le  secourir. 
Hais  un  mouvement  intérieur  semblait  agiter  tonte  l'Italie  ;  des 
proirlamations  révolutionnaires ,  scméfs  i  profusion  dans  les 
Etats  de  Rome,  de*  Toscane  et  de  Piémont,  et  même  dars  la 
îoyaame  Lombarde -Vénitien  ,  menaçaient  la  Péninsule  d'une 
conflagration  universelle  ;  il  était  même  question  dans  les  clubs 
napolitains  de  lever  hautement  le  drapeau  de  l'indépendanaa 
italienne  ,  de  commencer  la  girerre ,  et  de  chercher  dans  nne 
févolte  générale  des  peuples  italiens  un  auxiliaire  qui  com-- 
pensit  l'inégalité  si  évidente  de  forces  et  de  ressources  entre  i'Aa* 
triche  et  Naples. 

Telle  était  la  situation  des  choses,  lorsque  S.  M.  Sicilienne  mit 
pied  i  terre  à  Livourne  ,^  d'où  elle  se  ren<lit  à  Florence.  £tle  y 
arriva  le  28  décembre  en  même  temps  que  Us  deux  empereurs 
et  leurs  ministres  quittaient  Troppau  (1)  pour  se  rendre  à  Vienne 
€t  à  Laybach. 

Ici  finit  l'histoire  de  cette  mémorable  année.  On  sait  d'ailleurs 
comment,  à  son  arrivée  à  Lajbach,  le  roi  des  Deux-Siciles  trouva 
le  congrès  décidé  à  ne  rien  reconnaître  de  ce  qui  s'était  fait  a 

I 

(i)  Le  roi  de  Prasse  était  reparti  des  le  ai  dcceoihre  pour  reloumer  à 
Berlin. 
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JiTaples,  depuis  le  7  juillet  et  «  faire  occuper  les  Etats  napolîaatti 
par  une  armée  aatrichienne  qui  y  feutrerait  en  amie  oue&es- 
:neiiiie ,  en  laissant  toutefois ,  au  monarq se  f  le  droit  de  douer  i 
ses  peuples  une  constitution  compatible  avec  la  sécurité  des  EUH 
iroisins  9  el  en  harmonie  avec  l'ordre  social  de  TEorope.  On  t  n 
f^ut  le  duc  de  Gallo  ne  fut  appelé  un  moment  mireongrës  (3ojaa- 
vier  )  >  que  pour  entendre  la  résolution  invariaUe  des  sonTcraiis, 
el  la  porter  au  duc  de  Calabre,  avec  une  lettre  du  roi  ^uiioftfiil 
,son  fils  et  le  parlement  à  céder  a  Torage  qui  menaçait  la  patrie. 
On  se  souvient  encore  que  le  parlement  napoliuin ,  affectai 
l'attitude  du  sénat  romain  dans  des  circonstances  non  moins  oh 
jtiques  que  l'arrivée  de  Porsezma  ,  des  Gaulois  ou  d'Annîbal,  it- 
j)Ott8sa  toute  soumission ,  en  déclarant  qu'il  n'avait  pas  le  pot> 
voir  d'adhérer  à  la  destruction  du  nouvel  ordre  de  choses  ;  enioi 
on  a  vu  comment,  au  milieu  de  ces  déclamations  beUiqaemesi 
aprcs  une  seule  affaire  d'avant-postes  à  Rieti,  tous  les  corps  1^ 
l'armée  napolitaine  se  débandèrent,  ou  mirent  bas  les  armes  de- 
vant l'armée  autrichienne ,  qui  fit  son  entrée  à  Naples»  lest 
mars  18a  1 ,  en  vertu  d'une  capitulation  conclue  la  veille  k  Aversi; 

ibi  omnis  effusus  iabor 

Nous  ne  rappelons  ici  ces  événemens  qui  appartiennent  i 
l'histoire  de  l'année  prochaine ,  nous  n'en  avons  recueilli  tous  b 
documens  que  pour  offrir  à  nos  lecteurs  le  tableau  complet  d'ail 
révolution  ,  dont  l'espace  d'une  année  peut  affaiblir  l'intérêt  dsa 
la  succession  des  grands  mouvemens  dont  l'Europe  est  toujesn 
agitée» 
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•  « 

CHAPITRE  XI. 

• 

ToiQViB.  Déposition  du  gnnà  irisîr.— Fin  de  l'iosurrection  d'Alep, — Sufte 
des  projets  du  pacha  d'E^jpte.  —  Mesures  prises  par  la  Porte-Ottomane 
contre  Ali ,  pacha  de  Janina.  —  Origine  ,  préparatifs  et  commencement 
de  la  guerre.  -—Prise  de  Lepante  ,  de  Prevesa  et  d'autres  places.  —  Si^  dé 
Janina. — Résistance  d*Ali.  —  Troubles  à  Constantînople. — Afiront  Jait 
k  Tarabassadeur  de  Russie  et  satisfaction  qu'il  exige* — Négociations  relatives 
à  l'exécution  du  traité  de  Bocharest.  —  Mouvemens  séditieux  en  Servie.  — 
PoutA.HCBs  fiAaBÀRBSQCBs.  Pcstc.  —  Guerie  entre  Alger  et  Toîds. — ^Masoc, 
Bévolutions  et  guerre  civile. 

La  responsabilité  ministérielle ,  dont  on  fait  tant  de  bruit 
dans  les  goavernemens  représentatifs,  n'est  exercée  on  subie  nulle 
part  avec  plus  de  promptitade  et  d'effet  que  dans  les  Etats  son* 
mis  aa  despotisme  absola  ,  comme  en-  Turquie  :  tout  le  bien  oa 
h  mal  qui  résulte  des  travaux  de  l'administration  est  l'ouvrage 
in  grand  visir ,  et  son  changement  est  toujours  une  révolution/ 
Depuis  quelque  temps  l'insubordination  des  pachas ,  l'état  agité- 
it  l'empire  ,  et  les  troubles  de  la  capitale  ^  faisaient  désirer 
âox  Musulmans  un  gouvernement  plus  ferme  ;  il  courait ,  sur 
la  renvoi  du  grand  visir ,  des  bruits  qui  se  sont  enfin  réalisés. 
Le  S  janvier,  Derswich  Mehmed  pacha,  chargé  de  ces  impor*- 
tantes  fonctions  depuis  deux  ans ,  a  été  déposé  et  exilé  à  Gal«r 
Hpoli.  D'après  le  hatti  sfaériff  qui  lui  donnait  un  successour^ 
il  n'était  privé  de  sa  place  qu'à  cause  de  sa  mauvaise  santé,  mais- 
malgré  cette  formule  polie  ,  passée  des  cours  de  Toccident  à  la' 
Porte,  son  renvoi ,  qui  n'avait  peut-être  pas  d'autre  cause  que  la 
politique  des  sultans  de  ne  jamais  laisser  long- temps  le  même 
individu  dans  ce  poste  éminent ,  fut  généralement  attribué  A  la 
fiiiblesse'de  son  caractère.  Son  successeur  Esseid*A1i-paeha ,  à 
peine  âgé  de  quarante  ans ,  signala  son  entrée  au  ministère  par  la 
destitution  et  l'exil  dei'aga  des  jannisaires  qui  fut  (ensuite  banni  k 
Eodosto,  et  partinft'  k  contenir,  pour  quelque  temps,  ce  corps 
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indiscipliné,   par  une  sévërité  qai  excita  d'aaires  méconlenie- 
mens. 

IToQS  avons  parlé  Tannée  dernièrç  de  Vinsarreclion  d* Alep  (Ann. 
hist.  pour  iSrg,  pag.  439) ,  terminée  par  Passant  du  a3  fanvier. 
Les  exécutions  <{ai  Tont  suivie  y  ont  rétabli  la  paix  ]>ar  la  terrear. 
Il  ne  s* est  rien  passé  dii  côté  de  l'Egypte  dont  on  ait  des  récifs 
assez  certains  pottr  les  offrir  avec  confiance  à  la  curiosiié  des  lec- 
teurs. L'entreprenant  MehoMMik Ali,  toujours  occupé  d'aggrandir 
son  gouremement ,  avait  envoyé  en  LyWe  et  en  Nubie  des  corps 
de  troupes  pour  des  expéditions  dont  on  n'a  point  su  les  résultats, 
il  a  eu  la  gloire  d'achever  le  fameux  canal  entre  Ualimaniuli  et 
Alexandrie  ,  dans  un  espace  de  4 19706  toises,  auquel  il  a  donné 
le  nom  du  Sultan  régnant;  d'ailleurs ,  Tindépendance  qu'il  affecte, 
le  chângeiaent  des  mœur»  <}u'il  opéré ,  n'en  est  pas  moim  l'objet 
des  inquiétudes  secrètes  de  la  Porte-Ottomane  ;  mats  elle  mil 
SDainlenant  à  ses  portes  un  Sujet  plus  dangereux  à  eombattrei 
c'est-à-dire ,  AH  ,  pacba  de  Janina. 

•   On  n'eDtre|)Fendra  point  de  donner  ici  l'histoire  dé  cet  homme, 
appelé  le  tyran  de  TÉpire^  mais  seulement  d'en  saisir  «quelques 
traits  principaux.  Issu  ,  â  ce  qu'il  prétend^  d'une  des  plus  au- 
eienoes  familles  de  l'Asie  Mineure ,  né  vers  1  y/fl  ,  k  Tebelea,  dan» 
l'Albanie,  où  ses  pères  tenaient  le  rang  de  beys,  sous  l'auloriié 
nominale  des  pachas  qu'ils  faisaient  d<'stiluer  à  leur  gré ,  il  s'éuie 
«levé  d'une  fortune  médiocre,  par  des  courses  de  brigands  ^  par 
des  crimes  heureux  et  Quelques  actions  d'éclat,  d'abord  â  Pai- 
liancedtt  pacha  de  Delvinô,  dont  il  épousa  la  fille,  puis  aq  san- 
l^îac  de-  la  Thessalie ,  avec  le  titre  de  Dervmdghi^ pacha  ou  grand 
prévôt  des  roules;  Au  moyen  db  cette  autorité  que  la  Porte-OtUH 
aiaoe  lui  délégua  pour  le  récompenser  de  son  dévouement ,  il  pat 
Icv^  et  solder  un  coi^ps  de  quatre  mille  Albanais  déterminés.  Ce 
fut  la  source  de  sa  fortune.  Avec  ce  cor[^s  ,  il  eut  bientôt  purgé 
le  pays  des  brigands  qui  le  désdaîeât,  et  la  terreur  de  son  nom 
létaUît  l'ordre  depuis  les  défilés  du  Pinde  însqu'aa  pas  des  Tber- 
«K^yles.  Delà  il  parvint,  parla  ^crainte  ou  la' cbrropiîoii ,  par 
l?9  dénonciations,  les  emprisonnemens  ou  des  aérâtes  réek  rcndas 
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k  la  Porte ,  à  enyaUr  les  petits  paclmUcks  de  l'Épire  et  de  l'Ai* 
Iznie ,  dont  il  eut  réellement  Feiupire ,  sous  le  titre  de  pacha 
de  Jsnina  où  il  a  établi  le  siège  de  sa  domiiiatioD.  L'Europe  a 
retenti  du  bruit  de  ses  cruautés  et  de  ses  expéditions  contre  le| 
Sooliotes  et  contre  Parga ,  dont  la  conquête  a  couronné  sa  carrière 
conquérante.  Nous  n'achèverons  pas  de  peindre  ce  personnage 
laoïeuz,  dontM.  Ponqueville  a  récemment  tracé  un  portrait  sji 
remarquable  (i).  • .  Il  nous  suffit  d'observer  qu'à  l'époque  où  1% 
Porte*Ottomane  résolut  d'affaiblir  ou  même  de  ruiner  sa  puissance^ 
Ali-Tebelen  Yeli-Zadé  (a) ,  parvenu  à  l'âge  de  78  ans ,  comznaii^ 
daiten  desppte  à  tous  les  pays  situés  sur  les  côtes  des  mers  Adria^ 
tique  et  Ionienne  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Lepante,  à  l'Albanie^ 
a  la  Livadie  et  à  une  partie  de  la  Thessalie ,  dans  une  étendue  dis 
quatre  mille  lieues  carrées ,  ayant  environ  treize  cent  millehabi- 
tans.  Il  tenait  à  son  service  huit  à  dix  mille  Amantes  ou  Albanais 
déroués  à  sa  personne  y  il.  pouvait  armer  vingt  k  vingt-cinq  mil(« 
hommes.  Il  avait  une  petite  marine  au^si  redoutable  que  celle 
d'Alger,  un  revenu  de  douze  millions  dont  il  n'en  rendoit  que  deu:^ 
à  la  Porte ,  et  l'on  évaluait  à  deux  cent  millions  les  trésors. qn'i) 
avait  enfermés  dans  les  voûtes  des  châteaux  de  Tebeleu  et  de  Jar 
niiia,  fruits  de  ses  extorsions  on  dépouilles  de  ses  victimes.  I)e$ 
trois  fils  qu'il  avait  eus ,  qui  étaient  eux-mêmes  pères  de  plusieurs 
enfans,  il  avait  placé  l'aîné,  Mouktar,  commandant  ou  beglier-» 
bey  à  Bérat;  le  cadet,  Yeli,  à  Prevesa;  le  plus  jeune,  Salik^ 
issu  d'une  esclave ,  à  Lepanle. 

Long- temps  la  lutte  que  la  Porte  avait  eue  à  soutenir  contre 
la  Russie  et  lai  France ,  l'aTaif  forcée  de  fermer  les  yeux  ;Bur 
les  usurpations  et  les  cruautés  d'Ali,  qui  d'ailleurs  reconnaissait  la 
puissance  ottomane ,  acquitti^it  exactement  le  tribut  de  son  parcha« 
lick ,  et  en  consacrait  presque  autant  à  se  faire  des  créatures  on 
à  payer  des  assassins  qui  le  débarrassaient  de  ses  ennemis.  A  la 
fin,  le  grand,,  seigneur,  importuné  des  plaintes  qni  lui  p^rve- 

(1)  Voyage  dans  la  Grèce ,  ett. 
(a)  AU-TebeUn»  fila  de  Yeli. 
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naient ,  et  Tilrement  imUgnë  d'âne  tenta  tire  (FassassiiMl  commhe 
au  mois  de  mars  contre  la  personne  du  Capidschi  basdii ,  comM 
j^ur  être  Pennemi  particulier  d'AIt ,  décida  S.  H.  &  mettre  wm 
terme  à  cette  domination.   On  envoya  des  officiers   défoaéiy 
^barges  de  surveiller  sa  conduite  et  ses  intrigues  dans  les  pn>^ 
finces,  et  de  lui  enlever  le  commandement  des  places  qui  n'ap- 
)Mirtenaient  point  à  son  pachalick.  IjC  gouvernement  de  Lepanlé 
fut  donné  à  PehHvan,  pacha;  celui  de  Tricala,  à  Sul^maai 
bey,  et  celui  de  Durazzo,  an  fils  du  capitan-pacha  ,  assassiné  pu 
l'ordre  d'Ali.  Dans  la  certitude  où  Ton  était  d'avance  <pie  Fan^ 
lieux  pacha  ne  se  soumettrait  pas  de  bonne  grâce  à  perdre  m 
même  à  voir  diminuer  la  domination  qu'il  avait  acquise  sur  PAI« 
banîe ,  la  Thessalie  et  la  Livadie  ,  lie  grand  seignear  ordoiua 
en  même  temps  qu'il  fât  fait  des  préparatifs  pour  l'y  réduire  pir 
la  force.  Baba  Fehlivan  pacha  de  Sentari  fut  mis  a  la  lète  d'mé 
armée  de  vingt  mille  hommes ,  qui  partit  le  3   juin  ,  avec  m 
train  d'artillerie  proportionné ,  pour  prendre  possession  des  pro- 
vinces et  places  retirées  au  gouvernement  d'Ali  pacha  ;  et  une  es- 
eadre ,  composée  de  quelques  frégates  et  corvettes  ,  commandé» 
par  le  capitan-bey  (  vice-amiral  )  j  fut  chargée  de  croiser  daiks 
la  mer  Ionienne  pour  coopérer  à  la  réduction  des  places  et  couper 
les  communications  ou  la  retraite  d'AH-pacha.  A  Fappni  de  eei' 
forces  y  on  joignit  des  précautions  propres  à  affaiblir  le  parti  de 
pacha  qui  s'était  rendu  si  odieux- aux  Grecs  par  ses  exactions, 
comme  de  déclarer  libres  tous  leurs  biens  territorisinx  qu'il  s'était 
appropriés. 

Ainsi  qu'on  s'y  était  attendu ,  Ali-pacha  refusa  dc^se  sovmeiire 
è  des  oirdres  dont  il  voyait  le' but  et  les  conséquences.  Qaoi^ 
son  âge  a  vanté  et  son  excessif  embonpoint  ne  lui  permissent  plus 
de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre,  son  esprit  n'avait  rîea 
|f6rdu  de  sa' vigueur  ;  il  résolut  de' soutenir  cette  guerre  a  tonte 
extrétnité.  Dès  cel  insfant,  il  chercha  lui-même  a  rallier  a  sa 
causé  les  Grecs  qu'il  avait  écrasés  pendant  55  ans  de  sa  tyrannie  :  il 
rendit  à  la  plupart  d'entr'eux  les  propriétés  qu'il  leur  avait  eple-  ; 
vées  :  il  invita  les  Souliotea  6t  les  Parganiotcs ,  retirés  à  Gorfou ,  a  - 
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Irentrer  dans  TÉpire  ;  il  n'épargna,  pour  les  ramener,  ni  les  ex- 
cases ,  ni  les  promesses  ;  il  fit  lire  daiis  les  églises  grecques  de^ 
circulaires  où  il  invitait  le  peuple  à  prendi*e  les  armes  pour  la 
défense  de  sa  religion  et  de  sa  liberté.  D  attira  soos  ses  drapeaux  v 
par  Tappât  d*une  .grosse  paie  et  du  pillage,  les  -  montagnards  , 
connus  sous  le  nom  de  Kleptes  (brigands)  dont  ils  s'honorent.  En 
même  temps  qu'il  cherchait  à  ramener  les  Grecs  à  son  parti ,  il< 
fit  prendre  dans  les  riches  familles  torques  des  femmes  et  des  en- 
fans  pour  lai  servir  d'otages  qui  furent  enfermés  dans  la  citadelle 
de  Janina ,  où  il  se  foirtifia  de  toutes  les  ressources  que  l'art  et  la 
nature  du  terrain  pouvaient  offrir.  L'ainé  de  ses  fils,  Monktar,- 
commandait  à  Bérat;  Yeli,  a  Prevesa;  Salik,  à  Lépante.  Il  leur 
envoya  des  secours  et  des  instructions ,  et  se'  procura  par  des 
négocians  anglais  une  quantité  suffisante  de  vivres  et  de  muni-* 
tiens  de  guerre  ;  ce  qui  mécontenta  la  Porte-Ottomane ,  alors  si 
favorable  aux  intérêts  des  Anglais. 

L'observation  toujours  sévère  du  Ramadan  avait  retardé  les 
opérations  militaires.  Entrée  en  campagne ,  l'armée  turque ,  re-^ 
crntée  de  divers  corps  de  la  Romélie  et  de  la  Thessalie  >  trouva 
d'abord  quelque  résistance.  Un  chef  Albanais,  nommé  Omèo^ 
bej,  compagnon  d'armes  du  pacha  d'Egypte  î  envoyé  par  Ali  pour 
commander  les  défilés  de  Larissa ,  parvint  à  s'y  maintenir  jus- 
qu'au mois  de  juillet.  Mais  le  pacha  de  Sentari ,  l'ajaàt  forcé  , 
s'empara  de  Tricala ,  et  s'avança  rapidement  sur  Lepante ,  dont 
la  forteresse  fut  livrée  par  son  commandant. 

Le  capilan  bej  venait  d'arriver  devant  cette  place  avec  son 
escadre  ;  il  en  partie ,  après  avoir  mis  toute  la  côte  du  pachalick 
en  état  de  blocus,  pour  se  diriger  sur  Prevesa  ;  tandis  que  Pehli- 
van-pacha  se  portait  sur  Janina ,  accompagné  de  Pascho-bey  que 
la  Porte  venait  de  nommer  pour  remplacer  Ali. 

Vers  la  fin  de  juillet,  un  aga  détaché  du  corps  d^armée,  sur* 
prit  la  place  d'Aria ,  où  il  s'enferma  avec  cent  soldats  turcs.  A 
celte  nouvelle,  Ali ,  furieux  de  se  voir  menacé  de  si  près,  yen- 
voja  trois  mille  Albanais  avec  de  Fariillerie ,  dont  l'attaque  {n^ 
rieuse  saisit  les  Turcs  d'une  telle  frayeur,  qu'ils  se  réfugièrent 
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promptement  nians  une  tour,  d'où  ils  parviïirent  a  s^échâffef,  i 
tandis  qae  les  AlbaïAÎt  l'araaMÎeltk  à  piller  ia   ville.  Ua«a  se 
tua  de  désespoir  ;  mais  ce  peut  ichec  a'arréla  poiat  la  marche  J0 
farmée  ottomane. 

L'«scadr«  du  capitan  beyf  arrivée  dans  la  rade  de  Ptovest  si 
elhs  fiit  renforcée  d'ane  division  qui  la  portait  à  a4  bàftiiiKeBs,ei! 
commença  bientôt  le  bombardempeut.  Veli  7  était  renf&rméaTtf 
une  garnisen  assez  considérable  pour  la  défendre  ;  mnis  il  s* j  la- 
nifesta  bienldt  des  sjmptômea  de  sédition  :  elle  liemandaît  sa  solife 
avec  tant  d'insolenoe  qoe  Veli  ^  plas  eSi^yé  d^nne  révolte  que  k 
sort  qui  l'attendait  chez  les  Turcs  ^  se  sauvsai  secrèiemebt  sur  m 
bateau^  alla  se  fenietlre  avec  les  en  fans  et  aes  trésors  entnb 
mains  da  capitan  bey  qui  le  fit  coTiduire  à  CeDaiantifiol4e,  d'ouïe 
gfrand^-seignour,  nsant  d'une  démence -sii^iklîire  da»s  ces  circw- 
stances ,  se  contetria  éb  le  reiég^oer  dav»  rAsîe  Hineure.  De  P^«* 
vesa ,  la  flotte  se  dirigea  sur  SoaU  et  Parga  oà  coaMmHidaîl  os 
neven  d' AK ,  qui  se  readii  aprà»  denx  f ours  de  véaistasce  :  «& 
sonmit  à  l'obéissansde  de  la  Forte  presque  toutes  les  villes  Mari- 
times kur  les  côtes  dé  ia  mer  lawetme  et  Adriatique;  et  dan^fe 
même  temps,  Moakiar,  qui  coiamandait  à  âérat,  fui  fem  de 
s'enfermer  dans  4e  château  oA  les  f  arc^  et  les  habiuma  qu'il  anÂ 
révoltés  par  «es  violenees  4e  tienai^t -nssi^. 

On  )>rétef)d  qu'à  4a  tiouvelle  de  la  défaite  ou  de  la  défectioft  k 
se»  fils ,  AH ,  déjà  réduÂ  à  ses  propres  forces ,  £t  faire  à  la  PoHt 
ou  i  ses  géitéraux  des  offres  de  côncilisftien  et  de  sounaissioB,* 
mais  il  avait  mimqué  >tant  de  feis  a  ses  promesses ,  l'état  de  sn 
affaires  patnisaait  â  désespét«é ,  «et  son  successeor  était  «i  avale 
de  le  Iremphtcef ,  qtse  toutes  ses  soumissions  furent  répétées.  H 
balança  e^aile  s'il  ne  ferait  pas  passer  ses  trésors  à  Souli ,  dV4 
il  se  sauverait  plus  aisément  dans  les  ttcs  Foniennes  soas  ia  pv 
tection  anglaise;  mais  la  prise  de  cette  place  le  priva  de  ceiK 
ressource  et  de  ce  refuge. 

L'armée  de  Pielbivan-pacha  nVtatt  plus  qu'à  six  lieoe»  de  Jj- 
nina ,  dans  thi 'endroit  regardé  comme  la  def  de  cette  ville  ,  fn-ir 
que  sur  les  bords  du  célèbre  lacAveme.  Il  y  eut  làoa  à  peu  dr 
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•  iiûUncej  le  ii  noàt,  nne  bataille  dont  Tisane  ne  fat  pas  favorable 
à  Farmée  d^Ali,  poistfa'ellé  se  relira  en  toute  hire  sar  Janina. 
Alors  il  ne  semblait  pi  as  rester  ée  ressources  an  pacba  naguèivs 
si  redoQtable  ;  la  plapart  de  ses  troupes ,  enivrées  par  f  appât  da 
pillage  ,  se  débandèrent  après  la  défaite  du  5 1  aoit^  La  ville  de 
Janina  n'était  pas  tena^le  ;  le  cliâteau  de  la  presqu^He  même , 
séparé  dVllepar  quelques  retrancbemens  faits  à  la  bâte  et  dominés 
par  la  position  de  Liihariiza ,  ne  semblait  pas  devoir  opposer 
une  longue  résistance»  Cependant  Afî-pacba  n^hésita  pas  à  s'y 
renfermer  avec  ses  trésors  et  ses  otages ,  sept  a  buit  cents  hommes 
et  deux  cents  pièces  de  canon. 

Jasqu^ici  n<>as  n'avons  poar  connaître  la  campagne  dirigea 
contre  Ali,  que  des  récils  venus  au  hasard  de  quelques  observa- 
teurs étrangers  ondes  Grecs  intéressés  à  la  querelle  y  car  la  Porte- 
Ottomane  n'en  a  rien  fait  publier.  Mais  dès  que  le  pacha  s'est  en- 
fermé dans  sa  côadelle  où  il  est  bloqué  {Ar  l'armée  ottomane^  les 
renseigoemens  deviennenit  plus  vagues  et  plus  incertains  :  il  parait 
sealeniest  qn'en  arrivant  à  Janina ,  lés  assîégeans  détruisirent  une 
partie  de  ja  ville  et  en  chassèrent  les  habitans  pour  s'y  fortifier , 
et  qu'Ali  se  vit  forcé  de  détraire  Tautre  pour  les  en  déloger  !  elle 
fut  réduite  en  cendres  et  mise  au  pillage.  On  s'attendait  à  chaque 
instant  à  voir  Ali  se  rendre  à  discrétion ,  mais  il  avait  fait  murer 
les  portes  de  .la  .forteresse;  il  promettait  à  ses  soldats  le  partage 
de  ses  trésors,  et  était  décidé  à  s'ensevelir  avec  eux  sous  ses 
ruines.  D'un  autre  côté  ,  l'appât  de  ses  riches  dépouilles  animait 
les  assiégés.à  sa  perte.  iCependant ,  sc^il  qu'ils  manquassent  d'artil* 
ierie  et  de  munitions ,  soit  qu'il  y  eût  entre  eux  des  divisions ,  et 
4a'AIi- pacha  eut  trouvé  moyen  d'y  pratiquer  des  intelligences  à 
force  d'or  et  d'artifices ,  la  forteresse ,  que  <les  hommes  de  Part  ne 
jugeaient  pas  en  état  de  tenir  boit  jours ,  résista  plusieurs  mois. 
Pe^lhlvan-^pacha  vint  à  moarir  empoisonné,  a-t-on  dit ,  par  Pascho- 
bey,  qui  le  soupçonnait  d'avoir  été  gagné  par  Aii.  fje  commando- 
ment  de  l'armée  futdonnéâun  autre  (Hassan-pacha  ou  Ghorschid- 
pacha  )  qui  ne  fut  pas  plus  henreux.  En  vain  le  grand-seigneur 
témoigna-t-il  plusieurs  fois  son  mécontentement  de  la  lenteur  Jes 
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opérations  da  siège  ;  la  défiance  avait  passé  d'une  armée  daflf  ! 
l'autre.  Les  Turcs,  affaiblis  par  les  désertions  et  déjà  inanqaaDtde 
vivres  et  <ie  miinitions,  se  retirèrent,  ver» le  commencement  de<)^ 
cembre,a  Arta^  poar  y  attendre  de»  reûforts }  et  l'habile  Ali ,  vû- 
quenr  dans  plusieurs  sorties ,  profitant  de  ses  premiers  soocc», 
'  trouva  moyen  de  ramener  a  lui  un  cor)>»  de  six  nulle  SouiiolB 
ou  Albanais,  avec  les<{uels  il  se  préparait,  à  la  fin  de  ramée, î 
reprendre  ses  avantages  contre  des  ennemis  déjà  meaacés  sur  d'as- 
tres points  d'une  révolte  à  laquelle  il  n'était  sans  doute  pas  étraifEr, 
Conslantinople  même  était  depuis  plusieurs  mois  rempfie^ 
trouble»  et  d^tnquiétnde».  La  fièvre  s'y  était  déclarée  vers  b  fe 
d'août  et  y  fit  beaucoup  de  ravages  parmi  les  Turcs  et  les  JuTs. 
Il  y  eut  dans  le  même  temps  (  20  août  )  des  mouTemens  sédiboa 
de  la  part  des  Arméniens  grecs  contre  leur  patriarche,  qo'ils  acco* 
saient  de  vouloir  rapprocher  sa  secte  de  la    religion  catholique, 
et  reconnaître  le  pape  en  ifualilé  de  chef  de  l'église   arménieoBf. 
Comme  il  s'était  enfui  de  son  hôtel  pour  se  soustraire  à  ktf  ; 
foreur,  ils  se  rendirent  le  lendemain  (ai  août)  à  la  Porte  po(r 
demander  sa  déposition  y  mais  loin  d'avoir. égard  à  leur  demaïuk, 
on  confirma  le  patriarche  dans  sa  place ,  on  lui  donna  une  garde 
de  sûreté  ,  on  fit  arrêter  une  trentaine  des  séditieux ,  et  on  o^ 
donna  une  enquête  suivant  la  procédure  ottomane,  contre  quei^Fj») 
Arméniens  soupçonnés  d'être  la  cause  de  ces  mouvemens.  îk 
nouveaux  désordres  s'étant  manifestés  entre  le»  Arméniens  xhts- 
ma  tiques  et  catholiques,  au  mois  d'octobre,  la  commission  chai]^ 
de  l'enquête  commença  par  faire  appliquer  k  la  question  ceux  qct 
étaient  le  plus  compromis  dans  celte  affaire,  et  par  suite  de  cette 
instruction  ,  elle  a  fait  décapiter  trois  évêques ,  pendre  â  h  port**, 
du  patriarcat    deux  Arméniens  des  plus  notables  du  parti ,  d 
exiler*  plu8Îeiu*8  banquier»  ou  négocians ,  dont  elle  a  confisqur, 
au  profit  du  grand-seigneur ,  la  fortune ,  qui  se  montait  à  pic» 
de  vingt  millions  de  piastres  turques. 

Cette  affaire ,  qui  n'intéressait  aux  yeux  des  Ottomans  qa^ax 
secte  toujours  méprisée  malgré  ses  richesses,  fit  moins  de  sensaiios 
qu'une  violeilce  commise  alors  pai'  des  soldats  turcs  sur  lltotel  J» 
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la  légation  russe.  Dans  la  soirée  da  36  septembre ,  trois  jamackj 
(fioldais  de  la  garnison  des  forteresses  situées  à  l'entrée  de  la  Mer 
Noire)  étant ivres«  déchargèrent  en  passant  leurs  pistolets  coutns 
les  portes  de  cet  bdtel  à  Bujukdéré ,   en  poussant  des  cris  qui 
jetèrent  Teffroi  dans  tout  le  quartier.  Sur  les  ordres  que  donna  le 
comte  de  Strogosoff,  le  janissaire  dé  garde  à  son  hôtel ,  entrepre- 
nant d'exécuter  un  de  ces  furieux^  il  s'ensuivit  une  lutte  ou  un 
janissaire  fut  tué  et  un  jamack  arrêté  ;  mais  bientôt,  cinquante  de 
ceax-cif  complètement  armés,  se  rassemblèrent  devant  le  palais  de  * 
la  légation^  et  demandèrent  qu'on  remit  leur  camarade  en  liberté, 
menaçant,  sur  le  refus  qu'en  fit  le  comte  de  StrogonofiF,  de  tailler 
en  pièces  tout  ce  qui  leur  opposerait  de  la  résistance  et  d'incendier 
h  village.  Déjà,  ils  se  mettaient  en  mesure  d'exécuter  leurs  me- 
naces, et  ils  avaient  forcé  l'entrée  du  palais,  lorsque  des  agas^ 
qae  le  comte  de  Strogonoff  avait  appelés  à  son  secours,  arrivèrent: 
](  fit  rendre  à  ceux-ci  le  prisonnier  qui  fut  encore  mis  en  liberté 
et  ramené  en  triomphe.  A  cette  nouvelle,  la  Porte  envoya  des  pa- 
trouilles nombreuses  de  bostangis  ^  qui  bivouaquèrent  plusieurs 
jours  devant  l'hôtel  de  l'ambassadeur  russe.  Elle  s'empressa  de  lui 
faire  présenter  des  excuses ,.  d'abord  par  le  chef  des  bostangis  ,  en- 
suite par  une"  lettre  du  drogman  ;  mais  le  comte  de  Slrogonofl*, 
non  content  de^cet  démarches,  exigea  qu'un  des  grands  officiers 
se  rendrait  chez  lui  pour  lui  faire  cette  réparation.  Il  s'éleva  alors 
qadques  difficultés  sur  le  rang  de  cet  officier ,  parce  que  la  Porte 
aurait  désiré  diminuer,  autant  que  possible  1   l'espèce  d'humilia- 
tion a  laquelle  elle  devait  se  soumettre.  Il  fallut .  enfin  céder ,  et 
le  6  octobre  le  tschauschi^baschi  (  grand-marécbal  d^  l'empire  ) 
se  rendit  chez  le  ministre  ,  lui  fit  des  excuses  au  nom  de  S.  H. , 
en  lui  offrant  les  présens  d'nsage  en  fleurs ,  en  fruits  et  en  con* 

iitures. 
En  même  temps  le  nazir  de  Faoaraki,   commandant  général 

des  forteresses,  fut  destitué.  Plusieurs  des  principaux  officiers  des 

)amacks  ont  éprouvé  le  même  sort,  et  dix  soldats  ont  été  étranglés. 

Cet  événement,  survenu  an  milieu  des  négociations  qui  avaient 

^té  reprises  pour  l'exécution  du  traité  de  Bucharest,  et  des  bruits 
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sur  une  alliance  plus  étroite  avec  F  Angleterre,  en  fareor  deU<|iide 
en  venait  d^alléger  beaucoup  la  rigueur  do  tarif  des  dooan» 
turques  ,  jeta  des  inquiétudes  sérieuses  dans  le  peirple.  Ces  négo- 
ciations f  dont  la  Porteavaitcbargéle  prince  CaHtmacfai  enqoa- 
liié  de  drogman,  avaient  pour  objet  de  fixer  définîtiveinent  Pinier- 
prétation  du  traité  de  Bucbatest ,  et  le  degré  d'infiaenoe  qa'il 
donne  à  la  Russie  sur  l'admidist ration  des  princes  de  Valachie  et 
de  Moldavie.  U  était  question  d'accorder  aux  vaisseaux  de  guerre 
russes  le  passage  éventuel  de  la  Mer  Noire  dans  la  Méditer^ 
ranée,  et  surtout  d'arranger,  sous  la  médiation  rosse,  appuyée 
f&c  l'Autriche ,  les- affaires  de  la  Servie,  médiation  à  laquelle k 
fanatisme  et  Forgireil  musulman  y  manifeslés  par  Fëvéncaeiii 
de  Bujukdéréy  opposaient  plus  d'obstacles  que  la  volonté  de  II 
Porte-0  ttomane. 

^  Au  milieu  de  ces  difficultés,  les  Serviens^  excédés  des  Texaûeii 
du  gouvernement  turc  ,  ne  cessaient  de  demander  an  bospodar 
de  leur  nation,  en  offrant  de  continuer  à  reocomaltre  1»  souve- 
raineté de  la  Porte,  et  de  lui  pajer  mi  firibut  ptos  ckmaidérable, 
et ,  a  la  fin  de  l'année ,  l'un  des  anciens  généraux  de  Czerai 
Georges ,  Milosch ,  paraissait  dispdsé  à  poarsoivrô  ceCle  demaidt 
les  armes,  à  la  main. 

Barbaresques.  La  p^ste ,  la  piraterie ,  une  petite  guerre  dont 
les  faits  seraient  peu  intéressansà  raconter,  composent  cetle  année 
l'histoire  de  Tunis  et  d'Alger ,  dont  les  corsaires  ottx,  été  ptai 
audacieux  que  jamais. 

Une  révolution,  dont  les  détail^  ne  sont  guère  mienx  connus, 
a  éclaté  dan»  l'armée  de  l'empereur  de  Maroc  ,  vers  la  fin  do 
mois  de  mai  ^  elle  parait  avoir  eu  pour  cause  on  pour  prétexte,  h 
guerre  entreprise  l'année  dernière  contre  une  tribu  d'Arabes  (les 
Bereberes)  mécontens  des  intpdts.  Cette  guerre  fatiguait  les 
troupes.  Une  partie  de  la  garde  impériale  a  tout  à  coup  refisse  de 
.  marcher  I  et  s'est  déclarée  en  favenf  de  Muley  Ismafl  on  Ibrafaim , 
nevea  de  l'exnperenr  régnant ,  qui  s'est  fkit  proolatner  et  coo- 
ronner  à  Fez ,  on  il  a  établi  sa  résidence* 
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CHAPITRE  XII. 

^TATs-Uiits  D'Aiiiiix<2ve«  fiesAÎûn  da  coogffèt.  •^DëiMtf  velatift  an  tmîtt  d« 
cession  des  Fiorides  et  À  Tadmi^iop  de  Pétat  du  MisMuH  dans  la  fedéra- 
lioa  américaine.  —  Budget  de  i8ao. — ^Difficultés  arnc  la  France. — Outer- 
l lire  de  la  session  nouvelle. — Message  <|u  prç'sident.  —  Saivt-Domi>gde. 
£tat  des  partis  sous  la  domination  de  Christophe  et  de  Bojer.  —  Fia 
de  rinsurrection  de  Gomaa.  -^  Révolte  è  Saint-Mare  et  au  Cap  contre 
Christophe, — Défeciionde  set  troupes  et  sa  mort.  —  Entrée  de  fioycr  au 
Cap.  ^  RéunioD  d^h  deux  Et#t8  eu  une  aeole  république. 

I^  session  da  eongrè»  de»  Sl«(ft-uitis  ,  ou?erte  le  8  daccmbre 
1819,  a  offert  deux  quettiont  d'un  haat  inl^rét  pour  la  eonfédé- 
ration  américaine. 

L»a  première ,  relative  à  Tadmission  de  TEtat  de  Missouri  dans 
rUnioD,  dëjà  composée  de  vingt-deux  Etals  par  l'accession  récente 
da  Maine ,  des  Illinois  et  de  FAlabama  ,  a  donne  lieu  a  des  dëliats 
eictrémement  longs  et  presque  toujours  animés.  La  chambre  des 
représentans  pensant  qu'on  ne  poayait  recevoir  le  Missouri  dans 
l'Union ,  à  moins  qu'il  ne  renonçât  expressément  k  l'esclavage  des 
nèg^res,  encore  eiistani  dans  cet  Etat,  n'avait  adopté  le  bill  d'admis- 
sion qu'avec  cette  restriction.  I^  sénat,  plas  iÎGtverafale  aux  intérêts 
etaa  vœu  de  cet  Etat ,  avait  d'abord  rejeté  cette  clause,  mais  dans 
le  cf^spoir  d*y  faire  renoncer  la  chambre  des  représentans  ;  et 
pour  pallier  cette  contradiction  évidente  de  principes ,  le  sénat 
proposa  ensuite  une  rédaction  qui  rendait  l'exception  plus  vague, 
en  remplaçant  la  restriction  par  une  clause  portant  que  fescfa- 
vage  serait  prohibé  dans  les  territoires  desEtats*>Unis  situés  à  36 
degrés  au  nord,et  même  dans  tout  le  territoire  cédé  par  la  France 
aux  Etats  «Unis,  sous  le  nom  de  Louisiane.  Le  bill  représenté 
avec  cet  amendement  a  la  chambre  des  représentans  dans  un  mo* 
ment  où  plusieurs  opposans  a  l'esclavaga^étaient  absens,  fiH  enlevé 
cpiDine  par  surprise  |  et  les  habituais  du  Missouri ,  admis  comme 
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uouTel  Etat  dans  le  sein  derUnion,saranpie<ld'ég^alité,  ferait 
autorises  à  établir  une  constitntion  et  an  goavemement ,  par  ase 
condescendance  dont  Topinion  pubiiqoe  n^pas  été  satisfaite. 

La  seconde  question  importante  agitée  dans  le  congrès,  reU- 
tivement  à  l'occupation  desFlorides ,  n'y  a  point  éproaTélamém^ 
opposition.  Le  congrès  paraissant  fatigué  des  retards  mis  par  Vïa- 
pagne  à  Penroi  d'an  négociateur  annoncé  depuis  plaatears  ncns, 
pour  la  ratification  du  traité,  et  suspectant  la  bonne  foi  de  que]<{iKi 
ministres  espagnols  intéressés  â  ;]a  raptnre ,  ou  da  moins  à  U 
modification  de  l'article  8  ^  le  président  crut  deroir  proposer  au 
deux  chambres  de  l'autoriser  à  prendre  immédiatement  possessi» 
des  deux  Florides,  et  â  j  établir  un  gouTernement  permaaari, 
en  mettant  a  sa  disposition  des  troupes  de  terre  et  de  mer. 

Tout  le  monde  paraissait^'accordaurFadoption  de  cette  mesove: 
il  avait  même  été  fait  des  dispositions  pour  la  mettre  à  exacutio^ 
Cinq  à  six  cents  hommes  étaient  partis  de  la  Delaware  pour  m 
cendre  a  celte  deisiination  ;  d'autres  troupes  allaient  être  embar- 
quées', lorsqu'elles  furent  arrêtées  par  l'intervention  des  com 
4e  Russie  et  de  France.  Ces  puissances  désiraient  que  les  Etats4Jiii» 
ne  fissent  aucune' démarche  hostile  contre  l'Espagne,  attendu  qoe 
les  difficultés  seraient  bientôt  levées,  et  que  ses  dispositions 
étaient  toutes  pacifique».  Le  président  revenant  sur  sa  décernû- 
nation,  demanda  lui-même  au  congrès  d'ajourner,  jusqu'à  b 
session  prochaine,  les  mesures  proposées  pour  l'occupation  do 
Florides  (message  du  27  mai).  D'ailleurs,  nous  avons  déjà  ditqn 
cette  ratification  tant  attendue ,  a  été  enfin  donnée  par  le  roi 
d'Espagne  avec  le  consentement  des  cortès,  le  a4  octobre.  Le  pré- 
sident des  Etats-Unis  a  soumis  la  sienne  au  consentement  da 
congrès ,  le  22  février  1821. 

Il  résulted'un  rapport ,  publié  au  mois  d'avril  1 8ao  par  le  coailé 
des  voies  et  moyens ,  que  le  revenu  des  États-Unis  s'était  élevé  ea 
1819,  àa498ia,4z9  dollars  (i) ,  tandis  que  la  dépense  n'a  été  que  de 
349o44#568  ,  en  sorte  qu'il  «^estait  en  caisse,  pour  1820,  uq  sarpias 

(1)  Ls  dollar  Vaut  an  cours  moyen  da  chan^  5  fr»  40  c^nt. 
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ie  767^811.  Hais  suivant  le  même  rapport ,  rannée  courante  se 
présentait  sons  un  aspect  moins  faTorable  ;  on  prévoyait  dans  les 
recettes  un  déficit  de  5,773,000  dollars  que  le  congrès  a  arrêté  de 
remplir  au  moyen  d'un  emprunt. 

La  diminution  du  revenu  des  Etats-Unis,  dont  on  verra  la 
cause  générale  développée  dans  le  message  du  1 4  novembre  1 820, 
tenait,  dans  Fopinion  des  financiers ,  a  l'augmentation  excessive 
des  importations, i la  défaveur  progressive  de  la  balance  du  com- 
merce américain. «^ ^8  représent^ent  que  ,  dans  les  quatre  années 
1816,  1817,  i8j8  et  1819,  la  valeur  des  importations  aux  Etats- 
Unis  s'est  élevée  à  391  millions  de  dollars ,  tandis  que  celle  des 
exportations  n'a  été  que  de  290.  D'où  il  résultait  une  balance  dé- 
favorable  aux  Etats-Unis  de   101  millions  de  dollars  ,  et  une 
rareté  de  numéraire  qu'ils  n'avaient  pas  encore  éprouvée  (1). 
I>ans  cet  état  de  choses ,  les  partisans  du  régime  prohibitif  vou- 
laient réduire  la  consommation  des  produits  étrangei*sà  une  im- 
portation  annuelle  de  5o  millions  ;  d'autres  croyaient  qu'il  suffi- 
rait pour  rétablir  l'équilibre  de  réviser  quelques  lois  sur  le  com- 
merce, et  surtout  le  tarif  des  douanes.  lie  gouvernement  y  avait 
même  proposé  de  grandes  modifications  ;  mais  la  diU&cuIlé  de  la 
matière  avait  arrêté  le  sénat ,  et ,  en  attendant ,  on  s'était  borné 
à  des  mesures  particulières.  Ainsi,  i  la  suite  des  plaintes  élevées, 
le    congrès  arrêta  que  le  droit  de  tonnage  perçu  sur  les  na» 
-vires  et  bâtimens  français,  serait  porté  à  18  dollars  (  environ 
le  double  de  ce  qu'il  était)  par  tonneau,  à  dater  du  1*'  juillet  1820, 
et  c^est  par  cette  loi  que  le  congrès  a  terminé  sa  session  ,1e  i5  nxai. 
On  sait  quelles  plaintes  cette  loi  a  excitées  eu  France.  Des  né- 
gociations ont  été  ouvertes  à  Paris  et  continuées  à  Washington  , 
d^où  l'on  pouvait  espérer  une  conciliation  conforme  aux  inlérèis 
des  deux  puissances.  En  attendant  les  résultats  désirés ,  l'un  et 
l'aotre  gouvernement  ont  modifié  la  rigueur  de  leurs  mesures,  en 
exceptant  de  l'exécution  de  la  loi  les  b&timens  qui  seraient  entrés 

(1)  D'après  des  rapports  faits  au  congrès,  le  montant  drs  billets  de  la  banque 
<l«s  Etats-Unis  et  de  ses  branches  s^elevait  en  1820,  à  xi^iSai^SSo  dollars. 
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dans  les  ports  respectifs  ,  sans  avoir  les  moyens  de  coimaitre^fB 
partant  y  raugmantaiion  des  droits. 

L'mlervalle  d'une  session  dti  congrès  à  Faalre,  n^est  guère 
rempli  ^  en  temps  de  paix,  que  par  des  mesures  d'admÎBisIntiuo 
générale  on  particulière  des  États  trop  peu  îasportanles  potrrire 
rappelées  ici  ;  mais  il  faut  dire  an  mot  du  Hissonri*  En  eiéei» 
lion  de  la  loi  qni  rautorisaii  à  faire  uu6  coostitotion  et  n 
gouvernement ,  une  espèce  de  G)nveu(ionf  dont  les  meiQbrrsofH 
été  nommés  par  les  liabifans  pivpriélaires  ]j^v\  j  lut  a  doBoi 
\}ne  constitution  dont  voici  les  bases. 

La  puissance  politique  j  est,  comme  dans  la  plupart  (lesaaim 
États  de  TUnionj  divisée  en  trots  branches ,  le  corps  législatif,  k 
pouvoir  exécutif,  Tordre  judiciaire. 

La  législature-,  ou  ari&emblée  générale,  se  compose  d'uu  ictâ 
et  d'une  chambre  de  représentana.  Cbaque  citoyen,  à  l'tsxeeptiflB 
des  soldats  et  des  matelots  employés  au  service  des  États-Un»,  1 
droit  de  suffrage  pour  la  nomination  des  membres  da  la  Icgidi- 
ture.  La  constitution  accorde  à  ce  corps  tous  les  pouvoirs  odi* 
naires  ;  mais  il  lui  est  expressément  interdit  de  faire  aucune  loi: 
1^»  pour  l'émancipation  des  esclaves  sans  le  consentement  de  ou 
A  qui  ils  aparlicnnent,  ou  sans  leur  payer  «  avant  rémanriptiioa, 
U  valeur  des  esclaves  émancipés  ;  a*^.  pour  cm|ièeber  les  pononiKS 
qui  s'établiront  dans  l'État  d'y  amener  d'un  autre  Étal  de  YHé», 
ou  d'une  partie  quelc(Hique  de  sqn  territoire ,  des  individos  csi' 
sidérés  comme  eiiclavea  par  la  loi.  II  pourra  toutefois  rendre (kf 
lois  qui  défendent  l'introduction  des  esclaver  dans  l'inteotioa 
d'en  faire  un  objet  de  spéculation.  Il  sera  de  son  devoir  d'en- 
pécher  qu'aucun  nègre  ou  mulâtre  libre  ne  s'établisse  dans  PEtit 
sous  aucun  prétexte  ,  et  d'obliger  les  propriétaires  à  traiter  lesn 
esclaves  avec  humanité.  Dans  les  procès  criminels ,  les  cscbTS 
prévenus  de  crimes  seront  jugés  par  un  jury  ;  ik  auront  nn  dé. 
fenseur  nommé  par  le  tribunal ,  et  ils  ne  pourront  être  oondia* 
nés  qu'aux  peines  qui  seraient  infligées  à  toute  autre  persoQV 
dans  le  même  cas.  Tout  individu  qui  tuerait  on  n^gre  sen  pos! 
çQmnie  s'il  avait  tué  un  blanc, , ,  • , 
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Le.p(nmir.eaéoiiti{'«tt«ioiifié  à  un  goBTeneur  ;  il  y  airra  un 
•me^mnemear  qui  remplacera  le  gnavemeiir  an  besoin ,  et 

qui  présidera  àe  droit  le  sénat Le  pouvoir  jadieiaire  ap- 

partieot  i  une  cour  suprême,  i-  un  cfaancelier,  et  a  des  tri* 
Laoaax  de  district  ou  autres  tribunaux^  inférieurs  que  Tassem-* 
Uée  générale  pourra  juger  utile  d'instituer.  Les  juges  sont 
uommés  par  le  gouTernenr  avec  le  eonsentement  da  sénaC. 

D'après  l'esprit  de  cette  constitution ,  qui  rapelle  celles  des  an^ 
dennes  rép obliques  de  rmtiqaMé ,  où  Tesclavage  des  uns  était 
consacré  comme  la  liberté  des  autres,  on  s'atteùdaic  que  son 
adoption ,  et  par  conséquent  l'union  définitive  du  Missouri  à 
la  confédération,  serait  rejelée  à  la  sedsion  suivante  du  congrès. 
Celte  session  a  commencé  le  i5  novembre  ;  le  récit  de  ses  tratanx 
appartient  à  l'histoire  de  l'année  prochaine ,  mais  le  message  du 
]irésident  peut  servir  de  com|)léme^t  à  celie-ci.  Il  donne  une  idét^ 
favorable  de  la  sitoalîon  politique  extérieure  des  Etats-Unis ,  et 
même  de  leur  situation  financière ,  sons  le  rapport  de  la  dette  pu* 
blique,  réduite,  depuis  jSi5,  de  i58i7L3,o49doIl.  391,993,883^ 
I^éanmoins  il  ne  dissimufe  pas  les  difficultés  résultantes  de  la 
baisse  des  revenus  publics,  et  du  déficit  évalué  pour  iBai,  par 
des  rapports  postérieurs ,  à  plus  de  sept  millions  k  couvrir  par 
un  nouvel  emprunt  (1}.. 

.  Au  milieu  de  leurs  difficultés  fiuancières  ,  les  États-Unis  font 
chaque  jour  des^  progrès  dan»  leur  population  et  leur  prospérité 
iaiérieore*  Leur  marine  augmentée  chaque  année ,  devait  être 
portée  prochainement  à  douze  vaisseaux  de  ligne ,  dix-sept  fré- 
gites,  et  à  un  nombre  proportionné  de  petits  b&timens;  mais  on 
tend  a  réduire  Tarmée  de  téri'e.  On  a  rédigé  dans  leH  divers  États  , 
des  pétitions,  suivant  Piniéi*ét  des  localités,  pour  00  contre  I0 
nouveau  tarif  des  douanes' ,  unique  source  des  revenus  de  l'Ela  1 . 
Quant  a  l'esprit  de  parti  il  y  est  presque  entièrement  éteint,  et 
dans  les  choix  des  éléctetirs  qui  ont  eu  lieu  pour  l'élection  d'un 

-  ■  — — r  -  -  -  ■        ■ 

(i)  L'estimation  des  dépenses  de  1821  est  de  a4  Aillions,  celle  des  recettes 
d»  16,600,000  dollars  (  rapport  de  la  tre'sorerie  du  7  décembre}. 
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nouveau  président,  comme  dans  cette  niMninatioD  mtine,  os ■'* 
presque  point  aperçu  de  traces  des  passions  qui  ont  si  long-teapi 
divisé  la  nation.  M.  James  Alojiroë  a  été  rééla ,  pour  qnatie  a», 
A  la  grande  majorité  des  suffrages. 


SAINT-DOMINGUE. 


La  révolution  nouvelle  arrivée  dans  colle  lie,  remonte i fa 
circonstances  dont  il  faut  au  moins  donner  une  idée. 

On  se  .souvient  qu'aprçs  la  mort  de  Dessalines ,  qai  s^étaii  fait 
empereur,  le  pouvoir  tomba  à  deux  de  ses  lieutenans,  Cbn^ 
tophe  et  Péthion ,  qui  ne  purent  s'entendre  sur  les  mojensJe 
Texerccr  avec  plus  de  sécurité  que  Dessalines.  Christophe  Tookit 
une  monarchie,  qu'il  éleva  au  Cap  avec  tons  les  preslige^ Jc h 
royauté ,  et  les  ressources :d' un  gouvernement  militaire  ;  Péihiai, 
établi  au  Port-au-Prince,  se  contenta  d'être  le  chef  d'une  rcpa- 
blique  où  dominaient  les  hommes  de  couleur ,  et  les  deax  peQjJei 
avaient  ainsi  vécu  depuis  douze  ans,  dans  l'attente  d'anegoOR 
qui  n'avait  été  retardée  que  par  la  crainte  d'une  attaque  de  b 
part  de  la  France.  Christophe,  plus  ambitieux ,  s'était  applitp 
dès  long-temps  à  semer  la  discorde  dans  la  républiqoe  d'Haib. 
Cest  à  ses  instigations  que  Goman ,  qui  avait  une  certaine  ia- 
fluence  sur  les  habitans  de  la  contrée ,  dite  la  Gnmde-Awt^ 
dépendante  de  la  république ,  avait  levé  l'étendard  de  la  l^, 
volte ,  comme  pour  venger  la  mort  de  Dessalines  ;  mais  peit» 
être  en  effet  pour  s'y  Faire  aussi  un  état  indépendant.  • 

Cependant ,  Christophe  lui  avait  en  quelque  sorte  fait  le 
connaître  sa  souveraineté,  en  lui  faisant ,  accepter  le  titre  « 
comte  de  Jérémie  ,  lorsqu'il  organisa  sa  cour  sur  le  modèle  fk 
celle  de  Napoléon  ,  et  il  lui  envoyait  des  secours  pour  se  œa* 
tenir  ,  en  attendant  qu'il  trouvât  l'occasion  de  soumettre  la  n- 
publique  à  son  autorité. 

Cette  querelle  intestine  durait  depuis  douze  ans.  A  son  avène- 
ment à  la  présidence ,  Boyer ,  plus  guerrier  que  son  ppédccosesr, 
avait  pris  la  résolu tioa  d'en  finir  et  Jôter  à  Christophe  ui»*^'* 
secret ,  et  de  son  côté ,  Christophe  avait  fait  qaclques  détnojis^ 
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fions  '  hostiles  sur  les  fixnitîel*e3  de  la  répuUiqne.  Mais  là  dé- 
fiance que  celai-ci  avait  de  ses  moyens  ou  de  ses  soldats ,  l'ayant 
fait  renoncer  à  son  entreprise ,  Boyer  reprif  ses  préparatifs  contre 
Goman,  et  l'attaqua,  Ters  le  cooninencement  de  l'année ,  avec  des 
forces  auxquelles  celui-ci  n'était  pas  en  état  de  résister. 

La  pins  grande  difficulté  de  cette  expédition  était  de  traverser  et 
de  fouiller  un  pays  coupé  de  montagnes ,  de  bois,  de  torrens  ou  de 
.ravins  profonds.  Les  troupes  en  sortirent  avec  courage.  Le  prési- 
dent Boyer  fui  reçu  dans  4oiites  les  villes  aux  acclamations  des 
habitans»  ravis  d'être  soustraits  à  l'anarchie  qqi  les  avait  désdés, 
et  à  la  domination  qui  les  menaçait.  Goman  trouva  moyen  de 
ê'écbapper«  Hais  plusieurs  des  chefs  de  cette  longue  insurrec- 
tion ont  été  exécutés ,  leurs  têtes  ont  été  exposées  sur  des  piques , 
dans  la  ville  de  Jérémie  ,  et  une  proclamation  de  Boyer  (  1 8  fé- 
vrier ) ,  a  Annoncé  le  succès  complet  de  l'expédition ,  et  ht  sou- 
mission de  la  Grande-Anse  aux  lois  de  la  république. 

Boyer.  venait  de  lui  rendre  un  grand-  service;  elle  florissait 
par  le  commerce  et  la  modération  de  son  gouvernement ,  lors- 
qu'un affreux  incendie  arrivé  au  Port-au-Prince,  le  i5  aoât, 
porta  la  ruine  et  la  désolation  dans  tout  l'État.  D'abord ,  on  ne 
manqua  point  de  l'attribuer  &  des  agens  de  Christophe ,  quoi- 
qu'il n'y  en  eut  aucune  indice  plausible  ;  la  haine  qu'on  lui  por- 
tait  s'en  accrut ,  et  une  guerre  prochaine  avec  lui  semblait 
inévitable ,  sans  l'événement  imprévu  qui  vint  en  éprgner  à  la 
république  les  frais  et  les  dangers. 

Christophe,  couronné  sous  le  nom  de  Henri  i^',  ressemblant  an 
fameux  pacha  de  Janina  par  sa  cruauté,  son  ambition  et  sa 
cupidité,  s'était  fait  une  cour  parée  de  titres,  chamarrée  de 
broderies  et  de  cordons,  où,  quoique  l'imitation  nous  ait  sem- 
blée fort  ridicule ,  les  vanités  humaines  étaient  aussi  habilement 
exploitées  qu'ailleurs ,  au  profit  du  pouvoir.  Ses  édits  def^iSii  en 
sont  la  preuve. 

Il  voulait  tirer  son  peuple  de  la  barbarie  sans  le  soustraire  à  son 
autorité  ;  il  avait  entrepris  de  lui  faire  perdre  le  souvenir  de  son 
ancienne  cèmlition  en  substituant  à  la  langue  française,  l'anglais 
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qu'il  fai^aiC  oiseigner  dtns  des  écscies  paHi^fues  i  la  Ltiicaster*  1 
avaU  comblé  d'hoBueura  ol  d«  biens  les  pwcipaax  ofificien  de  sqb 
armée;  ofiais  pour  la  mise  ida  peuple  noir,- il  n'avait  fait  ^ 
subsûtiier  fesclaiPAge  de  la  gl^  i  la  sermade  personiKUp.  Sauf 
quelque^  4iil<ibatiQf9S  di»  terres  liiiies  i  ses  «stdalB,  il^fiéi 
péserf«  radmiaistnalioaL  des  JMdntaAîoiis  abuidoiiiiées  parlesFnti* 
çai»,  ftt'il  MSmtmfiii  cofluae  domaiiiet  de  FEtat  ;  leor  prodoit  pcfjt 
«ai  v^ture,  lui  fonnait  avec  Pimp4t  foncier  établi  sarlespropiiéé 
pariHMilierea  et  les  droits  de  douane ,  tin  re¥enQ  considénUe. 

Ce  Jespoiiane ,  étrangle  à  nos  yeux,  était  fondé  sar  des  npfô 
qui  paraissent  panovi  «i  solides,  mir  la  force,  les  iioBneQrset 
TAng^ent.  Cependant  11  laliçnaît  égdement  les  coartisa»)  k 
panifie  ei  Tarmée.  P'fMUeurs  le  sort  de  la  république  toistne  àtît 
d'na  dangereux  escemple  pour  la  «nonarcbîc  de  Ghrisioplie.  Bk 
fallait tqo'un  accident  pour  j  faire  À;later  une  ré^olotîoit.  Lag»- 
nison  de  Saini-llarc  «n  donna  le  signal. 

Yen  la  fin  de  septembre ,  cette  garnison ,  indignée  des  mim 
VAttenena  que  le  goarerneur  vesait  de  faire,  par  ordic  de  CIÂ 
tapbe ,  à  un  colonel  diéri  de  son  régiment ,  se  soukra,  coop  ii 
liète  M  ce  gouverneur  appelé  Olonde,  et  la  fit  porter  dans  uo  sa 
de  onir  par  une  députadon  «Fofiiciers^  au  président  Bojrer,  o 
l'iaspncant  que  le  <vaeu  unanime  des  ivoupes  «t  des  babitans  do  M- 
r'uoiife  4e  Sain^Manc  «était  de  pasaer  sous  le  gouTernemeatdeii 
i^piddique,  dont  ik  réclamaieni  la  protection. 

Dans  la  position  où  Boyer  était  vit»à-vis  de  Cbristophe,  ilfi* 
dWiOind  4eii&é  de  ipnendte  coite  démarclie  pour  on  pif^e^  et  1 
«oyinya  sur  ks  lieoz  tta  de  ses  officiers  pour  s'assarer  de  h 
vérité  de  la  nouvelle*  Mais^  mâme  teïnps  ililt  immcdiatenefli 
xm^cwJBler  un  corps  de  qninae  à  vingt  mille  hommes,  avec  lefio 
àl  a'#«nnça  pour  aoutoûr  les  insurgés  de  Saint-Marc. 

Pa^sKm  c4té  Cbristoplie,jilers  retiré  i  Sane-Sonci ,  ou  il  i^ 
encore  malade  d'une  attaque  de  paralysie  qu'il  avoit  eaeaa  tsw 
de. juillet,  à  la  nouvelle  de  Finaorrection^  y  avait  envoyé  le  g^n^ 
Bornai*  (  diic  du  LinrbéJ  ,  avec  un  corps  d'armée  de  cinq  a  ^' 
mille 'hommes.  Mais  ce  général,  toi-même  au  nombre  Ses  méccfi- 
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t^ns,  était  p}u$  disposé  à  faire  cause  cominnne  avec  cenx  de 
Saint-Marc,  qu'à  loa  comLaMre.  Pendant  qu'il  élait  en  marche, 
Ja  nouvelle  de  rinsurrection  ivopdndue  dans  hi  ville  rhi  Cap  y  pro-* 
duisait  nne  vive  agitaûon  parmi  leis  habitons ,  et  dans  la  garnison  « 
Quelques  génëranx  et  sorlout  Richard  (  doc  de  Marmelade)  qui 
paraissent  avoir  ea  depm  ^nelqnes  mots  le  pr<^et  de  déposer 
leur  sooireraiii  >  en  proêièreni.  Dans  la  soirée  do  6  octobre ,  on 
battit  la  générale,  les  troupes  rassemblées  en  amies  déclarëreni 
qu'elles  ne  voulaient  p4vs  de  roi  ^  et  Richard  proclama  sur-le- 
champ  dans  les  rues  do  Gap  «  4'abolitioa  de  la  royauté.  Le  peuple 
d'abord  effirayé  de  ce  mocpv«tneiH  l'accueillît  avec  enthousiasme 
qttaod  il  etk  sot  ia  ca«se.  On  mil  en  lî^rté  tons  les  individus  que 
la  ijraamc  x>mbragea»e  de  Christophe  avait  fait  jeter  en  prison. 
Les  halwta^ns  cherchènent  à  se  procurer  des  armes ,  et  le  reste  dt? 
la  «jiit  -se  passa  dati»  ja  <con£usion  et  la  )oi:e  de  ce  changement.  Le 
lendenaca  malin  tous  les  corps  de  la  garnison  et  un  grand  nombre 
d%afavlaaa  armés  ,  somirent  da  Cap,  ayant  le  gouverneur  àlein* 
tète,  avec  six  pièces  de  canon,  et  altèrent  prendre  position  a  qnel- 
fae  disiADce  de  k  viHe,  à  L-endroit  appelé  le  Jtnutdu  Cap,  dans 
le  dès*sein  de  se  porter  sur  Sans-Souci  ,.et  d'attaquer  Christophe*, 
«fin  de  préveair  taae  attaqoe  «ar  la  ville. 

«La  efftft ,  auflBitàt  qu'il  fat  inatnnrt  do  monvemeirt ,  dont  il  ne 
connaissait  ni  Fétendae,  ni  les  aoteore,  il  envoya  des  ordres  au 
goavennenr  Riohavd  qu'il  supposait  lidéle.  Mais  son  courrier, 
^Waeat.peiaeit  aoustmire  à  la  fureur  du  peuple,  loi  fut  renvoyé 
llpavr  lai  anondacor  qu'on  ne  recfMinaissait  plus  «on  autorité.  Alors 
aiaodmit  «uprès  de  «lui  le^générdl  de  sa  ga^de  <{ai  lui  était  le  pltii 
àéfw>}àéy  Joacfaim  jfitfëi  (dacdu  Fort  royal),  tl  lui  ordonna  de  i*a'« 
sembler  oe  qu'il  pourrait  tivuver  de  troupes  et  de  gens  fidèles ,  de 
marcher  eontre  lesaebelles ,  et  de  mettre  i  mort  tous  les  mulâtres 
et  ies  blases. 

Il  se  trouva  quatorze  ou  quinze  cents  hommes  de  sa  garde  ,  l'élite 
de  l'arma.  OhrblcFphe  voulut  les  voir  avant  leur  départ  :  il  se 
fit  porter  dans  lears  rangs ,  il  leur  prodigua  les  éloges  et  les 
eacoiiragemcns ,  il  promit  à  chaque  soldat  jusqu'à  douze  dollar^ 
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de  gratifîcaùon  et  le  pillage  da  Gap ,  s'ils  rëasaisaaieiuiioaiiiettft 
les  rebelles. 

Le  8  octobre,  les  troupes  royales,  qui  se  grossirent  ea  route  de 
plusieurs  déiachemens ,  arrivèrent  vis-à-TÎs  la  position  daCif  et 
les  indépendans  étaient  restés.  Oa  éobangea  d'abord  qod^ 
coups  de  fasil  ;  mais  ceux*ci  ayant  arboré  pavillon  blanc,  lesso^ 
dats  de  Noël  quittèrent  leurs  rangs»  et  malgré  tops  les  efforts é 
ce  général  pour  engager  une  action ,  ils  se  réunirent  i  leon  o- 
marades  pour  demander  la  déposition  de  Ghristophe  qui,  spp»- 
liant  cette  défection  iiouvelle,  se  voyant  réduit  pour  lootmoya 
de  défense  i  quelques  satellites ,  et  craignant  de  tomber  entre  ia 
mains  des  insurgés,   se  tira  un  coup  de  pistolet  dans  le  cair,i 
dont  il  mourut  sur  la  fJace  à  onze  beures  du  soir,  a  Fâ^  k 
cinquante- trois  ans.  Après  sa  m<Mrt,  son  palais  de  Sass-Som^ 
fut   mis.au  pillage  par  les  soldats  9  qui  7*  trouvèrent  ajo^^ 
dollars.  Son  corps  resta  plusieurs  jours  exposé  sur  k  grasb 
route  sans  sépulture.  Sa  veuve  et  ses  enfans  n'eurent  que  h 
temps  de  se  réfugier  au  fort  Henry,  situé  au-dessus  dnptfaiitf 
dans  lequel  étaient  bq$  trésors ,  asile  d'où,  l'on  verra  qu'ils  faïaA 
bientôt  tirés. 

La  mort  de  Christophe  fut  célébrée  au  Cap  {lar  des  réjouissanoes;  { 
la  ville  fat  pendant  plusieurs  jours  dans  Vanarchie  sans  avoir i| 
gouvernement  reconnu,  sans  autre  autorité  que  celle  des  générai 
premiers  auteurs  de  la  révolution.  Cependant  il  n'y  eut  «kn 
d'autres  désordres  que  l'assassinai  de  deux  individus  qui  l'éttû 
prononcés  contre  le  mouvement.  Les  propriétés  publiques  et 
ticulières  furent  religieusement  respectées..  Le  peuple  ne 
plus  de  princes ,  de  ducs ,  de  comtes  et  de  barons ,  mais  les  espnb 
étaient  fort  divisés  sur  la  forme  de  gouvernement  a  cboisif^O* 
attendait  le  rœu  de  la  division  du  général  Romain,  anqoel  ilctai< 
question  de  déférer  l'autorité,  comme  président  d'une  iépuUi<I°^ 
du  nord.  • 

Pendant  que  ces  événeraens  se  passaient  au  Gap ,  JBoyer  arrif*^ 
à  marches  forcées  sur  Saini->Mêrc  où  la  garnison  et  les  habitts» 
s'empressèrent  de  reconnaître  Tautorité  de  sarépuhliqae.  Flosieiff* 
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Ires  cantons  prirent  le  même  parti.  Alors  le  gënëral  Romain  ^ 
ï  s^^tait  déîà  donné  le  titre  de  général  en  chef ,  jalouXdé  cou-, 
pfer  f  autorité  ^  se  retira  avec  ses  troupes  au  Gros  Morne  d*o\k  ii 
traen  négociation  avecBojer.  Main  eclui-cl  poursuivant  samàr- 
i  vers  Je  Gip,  en  faisant  dés  proclaina  lions  sur  la  nécessité  da 
mir  les  deux  Ëtats  en  une  seule  répabliqae,  et  satis.  vOiiloic 
lendre  d'autres  propositions,  entraînait  tout  snr  spn  passage , 
sorte  qae  Romain  se  vit  réduit  à  reconnaître  Boyer  pour  cbéf , 
ireox  qa'on  Ini  conservât  ses  biens,  son  grade  et  tous  les 
Mis  de  citoyen  dé  la  république.  Le  ii  octobre,  les  généraax 
Gap  adressèrent  au  peuple  une  proclamation  pour -lui  annoncer 
Ha  paix  était  faite;  qu'il  n'y  aurait  désormais  â  Haïti  qu'un 
1  g^oavemement  et  une  seule  constitution ,  et  que  le  président 
fer  ferait  le  lendemain  son  entréo  au'  Cap  a  la  têtede l'-armée, 
Bposée  de  vingt-deux  mille  hommes. 

U  y  fut  reçu  comme  un  libérateur;  il  confirma  tout  ce  qui 
tait  tait  en  son  absence  ;  il  conserva  le  commandement  da 
p}  désormais  nommé  Cap-Hayti ,  au  général  Richard  qui  j 
it  fort  aimé  :  le  a6 ,  on  le  reconnut  comme  président  do  la 
ablique  Haylienne ,  et  le  même  jour  il  fit  solennellement 
riier  la  constitution  à  laquelle  l'armée,  les  magistrats  et  tons 
fonctionnaires  prêtèrent  ensuite  serment. 
Quelques  désordres  avaient  souillé  cette  révolution,  malgré 
recommandations  faites  par  Boyer  dans  sa  proclamation  dei 
tt-Harc  (  1 7  octobre  ) ,  d'éviter  les  vengeances.  Après  la  prise 
*ort  Henry,  qui  s'était  reifdu  sans  coup  féri»  (i8  octobre)  ,  le 
aîné  de  Christophe  (  prince  royal  ) ,  le  général  Joachim  Noël 
inq  à  six  officiers  généraux  y  des  plus  dévoués  au  roi  déchu , 
ient  été  massacrés  ;  mais  la  vengeance  populaire  se  contenta! 
les  victimes.  Boyer  en  témoigna  le  plus  profond  regret  et  prit 
>  sa  protection  spéciale  la  veuve  et  les  autres  eufans  de 
btuphe  restés  sans  moyen  d'existence.  Des  trésors  immenses , 
ft  avait  trouvés  an  fort  Henry,  évalués  à  46,(k>o,ooo  piastres 
0  millions  francs)  y  on  acquitta  la  promesse  faite  à  la  garde 
tle  et  l'arriéré  de  la  solde  de  l'armée  :  on  donna  des  secotir» 
Innuairc  hist,  pour  i8ao.  35 
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aat  nombreuses  victimes  de  la  tyrannie,  trouvées  dans  lescadots» 
Jamais  révolution  n'avait  élé  aocomplie  sons  des  auspices  si  bio- 
raUes ,  avec  des  moyens  si  puissans.  Gomme  elle  rëpan<lâii  im- 
médiatement  l'abondance  dans  toutes  les  classes,  elle  troaiapei 
d'obstacle;  elle  fut  célébrée  avec  une  allégresse  générale.  Cepci- 
dant  le  président  Boyeif  prit  des  précautions  poar  e£bcer  les  tnca 
des  anciennes  divisions  de  couleur  et  d'opinion.  En  établisstinie 
siège  du  gouvernement  au  Port-au-i'rince,  il  y  emmena  Tuwk 
du  nord ,  et  laissant  au  Cap  les  tronpes  du  sud  ^  il  distribua  Tsl- 
ministration  civile  et  militaire ,  de  manière  à  prévenir  les  co«- 
plols  que  poarraient  faire  naître  la  jalousie  du  pouvoir  et  la  vaoiié 
bumiliée  des  courtisans  de  Christophe.  La  suite  a  prouvé  qae  ri 
précautions  n'étaient  pas  inutiles. 

Ainsi  finit  une  révolution  dont  il  est  difficile  d'apprécier  kl 
conséquences  futures,  et  un  pouvoir  dont  l'élévation  et  la  chsieî 
peiné  retnarquées  dans  les  grands  événemens  qui  agitaient  TE^ 
rope,  n'en  oiFreht  pas  nloins  un  des  plus  singuliers  tableau^ 
l'histoire  moderne* 


Il  faut  ajouter  au  nombre  des  événemens  remarqnables  detSiSt 
la  mort  de  l'empereur  de  la  Chine  Kia-Kin ,  et  celle  dn  roi  3e II 
Cochincfaine  Gia-Long.  Ce  dernier  monarque  est  décédé  k  rtft 
de  58  ans,après.un  règne  rempli  de  révolutions,  a  la  fin  desqueAa 
il  avait  réuni  sous  ses  lois  toutes  les  provinces  de  la  CocLinckii^ 
et  du  Tungquin.  Son  fils  aîné,  que  ]^ célèbre  évêque  d'Adran  avait 
amené  en  France  en  1817,  étant  mort  depuis  plusieurs  années,  tt 
sceptre  a  passé  dans  les  mains  du  puîné  qui ,  diaprés  les  demîèfci 
dispositions  du  feu  roi,  doit  rester  trois  ans  sous  la  tutelle  « 
Peunuque  Ta*Quan  son  gouverneur.  A  son  avènement  aa  trdae, 
le  jeune  roi  a  fait  remise  de  tous  les  tributs  au  peuple  pendait 
un  an. 
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APPENDICE. 

DOGUMENS  HISTORIQUES. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Discours  du  Roi  prononcé  à  Fous^erture  de  la  session  législative 

de  1819— 1830  y  le  39  novembre  1819. 

C    MsMIBURt  ,  * 

«  Le  premier  besoia  de  mon  coeur,  un  noble  essor  ;  les  beaux-arts  contî- 

I  me  retrouvant  parmi  tous  ,  est  de  nuent  à  orner  et  à  illustrer  li  France, 

içonnal^re  les  bienfails  que  la  Pro-  J'ai  réuni  autour  de  moi  leurs  nom«- 

oence  a  daigné  nous  accorder ,  et  bre uses  productions;  le  même  avan^ 

fils  qu'elle  nous  permet  d*attendrc  taçe  est  accordé  aux  arts  utiles  ;  l'ad- 

t  Tatenir  :                                ^  miration    publique  les  a  également 

c  M  a  famille  s'est  accrue,  et  je  puis  encouragés. 

jpérer  que  les  vœux  qui  me  restent  c  La  libération  de  notre  sol  et  des 
former  seront  exaucés.  De  nouveaux  temps  plus  favorables  ont  permis  de 
>puia  de  ma  maison  deviendront  de  travailler  à  ramélioration  de  nos  fi- 
niveaux  liens  entre  elle  et  mon  nances.  J'ai  ordonné  qu'on  mit  sous 
mplé.  vos  veux  l'état  des  charges  publiques^ 
c  Mos  relatioa^  amicales  avec  les  ainsi  que  celui  des  moyens  d'j  sub- 
vers Etats  des  deux  mondes,  fondées  venir;  et  )'ai  la  satisfaction  de  vous 
ir  l'union  intipc  des  souverains  et  annoncer  que  la  prévoyance  législa- 
\t  le  principe  d'une  mutuelle  indé-  tive  n'aura  pas  été  tèompée  par  des 
tedance,  continuent  à  être  le  gage  besoins  urgens  et  accidentels.  Aucun 
^ne  lonsue  paix.  crédit  nouveau  ne  sera  demandé  pour 
«  Par  l'heureux  effet  de  mes  n^-  l'année  courante, 
liions  avec  le  saint-siége ,  nos  pre-  <  Déjà  de  premiers  sonlagemei^ 
ières  églises  ne  sont  plus  privées  de  ont  été  acx!oraes  aux  contribuables, 
isteura.  La  présence  des  évéques  dans  Le  dégrèvement  des  impôts  les  plus 
afs  diocèses  affermira  l'ordre  dans  onéreux  ne  sera  retardé  qu'autant 
«ites  les  parties  de  l'administration  que  l'exigera  l'acquittement  des  dettes 
lelésiastique;  ils  j  propageront  le  extraordinaires  contractées  par  l'Etat* 
spect  dû  à  notre  sainte  religion  et  «  Partout  les  lois  ont  trouvé  une 
IX  lois  de  l'Etat.  Nous  conserverons  facile  exécution  ^  et  nulle  part  la 
itactes  les  libertés  de  notre  Eglise,  tranquillité  publique  n*a  été  esseti- 
écouterai  les  vœux  des  fidèles  ;  je  tielleoient  troublée.  Dans  ces  cirrons* 
tnsulterai  leurs  besoins  et  leurs  res-  tances ,  et  pour  mieux  écarter  le  sou- 
urces  avant  de  vous  proposer  les  venir  des  maux  passés,  )'ai  cru  pou- 
csures  que  peut  encore  exiger  la  voir  multiplier  les  actes  de  clémence 
atauration  du  culte  de  nos  pères.  et  de  réconciliation.  Je  n'vmets  d'au- 
c  Deux  années  d'abondance  ré-  très  limites  que  celles  qui  sont  posées 
irent  en  partie  les  maux  de  la  di-  par  le  sentiment  national  et  la  dignité 
tte.  L'agriculture  a  fait  de  sensibles  de  la  couronne, 
rogrès;  toute»  les  industries  ont  pris  c  leatefoisi  au  mitieà  de  ces  éMr. 
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raaces,  et  rédaraent,  dés  aujourd^bMÎ,  de  dunner  à  tous  les  intérèls 

noire  pins  Rérîeuse  «lientioD.  par  U  charte  cetle  profonde 

cTJne  înquiétucle  vague,  maïs  réelle,  que  nofns  leur  devoos. 
prëocrupe  tous  les   esprits;   chacun        cTïouspoursuivronscônônrtaifi 

oemande  au   présent   des    gagea   de  la  tâche  de  mettre  toutes  no»  Inss 

•a  du|«e.  La  nation  ne  goût«  qu'im-  harmonie  avec  la  moDaithie  watàit 

parfaitement  les   premiers  fruits  du  tionnelle.  Vous  en  aTczprêcédaaaA 

régime  légal  et  de  la  paix  ;  elle  craint  adopté  plusieurs  qui  tendent  ftnm 

de  se  les  voir  arracher  par  la  violence  but  ;  et  j^ai  donné  ordre  qv*oa  fi^ 
des  faction»,  elle  s'alarme  de  leur  ar- 
deur pour b  domination  ;  elle  sVffraie 

de  l'expression  trop  claire  de  leurs  ......»,   .«^.u..<.«...<.^.v,..  .^^»« 

desseins.  Toutes  les  craintes ,  tous  les  fidèle  des  départetnens  et  des 

Yceux  indiquent  la  nécessité  d'une  ga-  munes. 
rantie  nouvelle  de  repos  et  de  stabi-        c  La  Providence  iir|*a  imposé  k  è- 

lité.Le  cràiit  en  attitna  le  signal  pour  voir  de  fermer  l'abloie  des  rmlr- 

a'elcver;  le  commerce  pour  étendre  tions;  de  léguera  mes  sucrcs«f«»i 

aes  spéculationa.  Enfin,   la  France,  à  ma  patrie,  dna  institulions  liba^: 

pour  èlre.4àre  d'elle-même,  pour  re-  fortes  et  durables.  Vous  éiestsMÔà 

prendre  parmi  les  nations    le  rang  à  ce  devoir  sacré.  Pour  le  itwfS^ 

qu'elle  doit  occuper  dans  son  intérêt  comptez,  Messieurs,  sur  moaiv 

comme  dans  le  leur,  a  besoin  de  met-  braniable  fermeté  ,  comme  je  caaft 

tre  sa  constitution  à  l'abri  de  secousses  sur  le  concours  de  mes  fidèles  et  k^ 

d'anlant  phjs   dangereuses    qu'elles  pairs  de  frauce,  des  fidèles  d h^ 

sont  plus  fréquemment  répétées.  députés  de  mes  de'partemens.  > 

«  Uans  celte  conviction ,  je  me  suis 
reporté    vers   les   pensées   que   déjà       5o   décembre    1819.  LOI  te  « 

j'aurais  voulu  réaliser ,  mais  qui  de-  douzièmes  provisoires. 
Talent  être  mûries  par  l'expérience,        i^  tnars    i8ao.    LOI  reUtiw  «1 

et  commandées  par  la  néce^ité.  F  on-  décomptes  de  ventes  de  domaiort  » 

dateur  de  cette  charte,  à  laqoelK^sont  tionnux  et  la  li2>ér;ition  dfs  cov» 

échaDsiâitk 


gent  ces  grands  intérêts   aussi-bien 

que  le  maintien  de  nos  libertés  ,   et  ^^5  „^,  ^^^^  ,  q,  ^^  ;^  ^j^, 

qm   ne  modifierait  quelques  formes  imiwiduellc 

réglementaires  de  la  charte  que  pour 

mieux  assurer  sa  puissance  et  son  ac-'      Loois,  etc. 

tion ,  il  m'appartient  de  la  proposer.  A  tons  ceux  qui  ces  présentes  «^ 

c  Le  moment  est  venu  de  fortifier  ront ,  salut.                                   { 

la  chambre  des  députes  et  de  la  sous-  Nous  avons  proposé,  lej  Hunki^ 

traire  à  l'action  annuelle  des  partis,  ont  adopté,  nous  avons  ordoose^ 

en  lui  assurant  une  durée  plus  con-  ordonnons  ce  qui  suit  : 

forme  aux  intérêts  de  l'ordre  public  et  Art.  i'**.  Tout  individu  pmroi^ 

àlaconaidérationextérieuredel'Etat^  complots  ou  de  machinations  cooia 

ce  sera  le  complément  de  mon  ou-  ta  personne  du  Roi ,  la  sùrete  de  II' 

Trage.   Plus   heureux    que    d'autres  tat  et  les   personnes  de  la  fa^ 

Etats,  ce  n'es^pas  dans  des  mesures  royale ,  pourra  ,  sans  qu'il  j  lit  «> 

provisoires-,  mais  dans  le  développe-  cessité  de  le  traduire  devant  kstrSf 

ment  naturel  de  nos  instiintions ,  que  naux  ,  être  arrcté  et  déieoo  ea  toti 

nous  puiserons  noire  force.  d'un  ordre  délibéré  dans  le  eeaé 

«  C'est  an  d^ouement,  c'est  à  l'é-  des  ministres ,  et  signe  de  irotf  b** 

nergie  des  deux  chambres,  c'^st à  leur  nistres  au  moios ,  et  dootilioi'" 

iinionintime  avec  mon  gonvcraement,  laissé  copie. 
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a.  Toat  préir«na  ,  arrêté  en  cxécti-  Mcrés  tn  tout  ou  en  partie  aoz  non- 

on  du  précédent  article  ,  sera  direct  velles  et  aux  matières  politiques,  pa-' 

ïoient  conduit  dans  la  maison  d'arrêt  raissant,  soit  à  jour  fixe,  soit  irréf^uliè- 

«  tribunal  de  Varrondissement  de  sa  rement ,  et  par  livraisons,  est  suspen- 

ésidence,  o«  de  rarrondissemcnt  dans  due  temporairement  jusqu'au  terme 

pqiiel  il  aura  donné  lieu  à  ladite  pré-  Gi-apr«s  nxé. 

ration.  2.  Aucun  desdits  journaux  et  écritf 
Le  f^pùlier  ou  gardien  de  la  maison  périodiques  ne  pourra  être  publié 
'arrêt  remettra  aans  les  ?ingt-qaatre  qu'avec  l'autorisation  du  Roi.  Toute- 
leurt-s  une  copie  de  Tordre  d^arrcs-  fois,  Icj:  journaux  et  écrits  périodiques 
Btion  au  procureur  du  Roi,  qui,  acluelleinenl  existans  continueront 
oit  par  lui-même ,  soit  par  l'un  de  ses  de  paraître  en  se  conformant  aux  dis- 
iiibstituts,  entendra  immédiatement  positions  de  la  prcsoritc  loi. 
e  détenu ,  l'interrogera ,  tant  sur  les  S.  L'autorisation  exigée  par  l'article 
iiitâ  qui  seront  à  sa  connaissance,  que  précédent)  ne  pourra  être  accordée 
«r  tes  documens  transmis  par  le  mi-  cin'*à  ceux  qui  justifieront  s'être  cun<- 
lislère,  dressera  procès  verbal  des  (ormes  aux  conditions  prescrites  à 
dires  et  des  réponses  du  détenu  ,  re-  l'article  \"  de  la  loi  du  ^  juin  1819. 
:c\ra  de  lui  tous  mé/noires,  réclama-  4*  Avant  la  publication  de  toute 
lions  et  autres  pièces  ,  et  enverra  feuille  ou  livraison,  le  manuscrit  de- 
là tout,  sans  délai,  par  l'intermé-  vra  être  soumis,  par  le  propriétaire 
liaire  du  procureur  général ,  au  mi-  ou  l'éditeur  responsable ,  à  un  examen 
Bistre  de  la  justice,  pour  en  être  faitrap-  préalable. 

port  au  conseil  du  Roi,  qui  statuera*        5.  Tout  propriétaire  ou  éditeur  rea- 

3.  Ce  rapport ,  la  décision  du  con-  ponsablc  qui  aurait  fait  imprimer  ou 

■^Ij  soit  pour  le  renvoi  du  prévenu  distribuer  uue  feuille  ou  une  livraison 

devaot  les  foges  compétens ,  soit  pour  d*un  journal  ou  écrit  périodique ,  sans 

■a  mise  en  liberté,  en  lui  donnant  l'avoir  communiquée  au  censeur  avant 

connaissance  par  écrit  des  causes  de  l'impression  ,  ou   nui   aurait  inséré 

ion  arrestation  ,  devront  avoir  lieu  dans  une  desdites  reuilles  on  livrai- 

^ps  l'es  trois  mois  au  plus  tard  qui  sons  un  arlide  non  comraunî<|ué  on 

ftaitront  l'envoi  l'ait  des  pièces  ci-des-  nonapprouvé,sera  puni  cori«ctionnel- 

Ms  au  mini«t^  de  la  justice  par  le.  lement    d'un   emprisonnement  d'un 

procureur  général.  mois  à  six  mois,  et  d'une  amende  de 

4*  Si  la  présente  n'est  pas  renouvelée  deux  cents  francs  à  douie  centa/rancSy 

dtD«  la  prochai  ne  session  des  chanobres,  sans  préjudice  des  poursuites   aux- 

cUe  cessera  de  plein  droit  d'avoir  son  quelles  pourrait  donner  litu  le  con- 

cfftft.  tenu  de  ces  feuilles,  livraison»  et  ar- 

5.  La  présente  loi  ne  déroge  en  rien  tiiles. 
<Qx  dispositions  du  droit  commun  ,  6.  Lorsqu'un  propriétaire  ou  édi- 
telalivcs  îi  la  (orme  des  arrestations  teur  rcspousable  sera  poursuivi  en 
^tau  temps  pendant  lequel  elles  peu-  vertu  de  rarlide  précéaent,  le  gou- 
vent  être  J'aiies.  vernement  pourra  prononcer  \a  sus- 
La  présente  loi.  discutée,  délibérée  pension  du  journal  ou  écrit  pério- 
<t  adoptée  par  In  chambre  des  pairs,  dique  jusqu'au  jugement, 
ri  par  celle  des  députés,  et  sanction-  7.  Sur  le  vu  du  jugement  de  con- 
nue par  nous  cejourd'hui ,  S(H*a  exé-  damnation,  le  gouvernement  pourra 
rutée  comme  loi  de  l'Etat  ;  voulons  en  prolonger ,  pour  un  tenue  qui  n'excé- 
<oaaéquonce  qu'elle  soit  gardée  et  ob^  dera  pas  six  mois  9  la  suspension  diidit 
•«rvéedaos  tout  notre  royaume,  terres  journal  ou  écrit  périocfique.  En  cas 
^t  pajsde  notre  obéissance, etc.,  etc.  de  récidive  ,  il  pourra  en  prononcer 
'  définitivement  la  suppression. 

3.  ««•,.  LOI  ,ur  la  ,,Hbticatimt  des  ,.,f  '  ^"Vl?*^  '"''":Î'°?.L*"  w;.*" 

a    r  '    >      •  _  lao*  l'autoritation  préalable  du  gou- 

.  ^'t-  !"•  La  libre  rirrulation  dea  Teroement.    Ceux    qui    conlrevien- 

ytotnaux  ou  écrits  périodiques  coa-  draieat  à  cette  disposition  seront  pu- 
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lût  drs  peines  portées  en  l'srtM:le  5  de  par  no«s ,  sqt  la  préfentilîsB  de  boIr 

la  présente  loi.  miaisfre    secrétaire  d*£tat  de  R»^ 

-  9»  Les  dispositions  des  lois  da  17  térienr. 

mai  9  du  at>  mai  et' do  9  juin  1819  ,  6.  Tout  article  de  joomal  aokâl 

MtxqoeUes  il  B*est  point  dérof^  par  périodique  devra,  avant  d%Ue iifd- 

If's  articles  ci-dessus,  continueront  à  mé,  avoir  été  rovéla  du  tvM  «h 

ètie  eiëcHtëes.  rommivsîon ,  qui  ea  autoriirnbpa- 

10.  La  présente  loi  cessera  de  plein  biiraiion  ,  coiifomifmfiiiàrutictrS 

dt*oit  d'avoir  son  efiet  à  la  fin  de  la  de  la  loi  du  3 1  ma  m  iStu. 

session  de  16110.  7.  La  commission  ne  pourra  p^ 

La  présente  loi ,  etc.  noncer ,   sNl   n'y  a  sa  moi»  caf 

_  tnembres  présens. 

~  S,  Dans  chaque  rbef-lîea  dedrp» 

]«r   aifril  iBao.  Ordonnance  rqyaU  teraeut ,  il  y  aurs.  anprndopRK 

-  fiour  i'exécuiûm  de  la  loi  du  3t  une  comrotsston  de  lroi«  ccmn, 
fH4ars,  cliarf^és  de   TexaRKH    pri^»bble  en 

•  -  journaux  et  écrits    përiodisan  ^ 

Louis,  etc.  gçronl  publiés  dans  le  destinai 

Tiulx  l«r.   J}e  FauttHrisation   des  9.  Vn   const^il  de  neuf  iaii;;istnti 

jemtutux  et  écrtU  pfriodùfues.  Art.  nommés  par  nous,  si^  la  pr«(«Uti<a 

i*r.   Dans  les  cinq    jours   qui   sui-  de  notre  carde  des  sceavx,  ainiie 

Tront  la  publication  de  la  présente  &ecrétaired'£tat  an  dépsrieoiMii^ 

ordonnance ,  les  propriétaires  ou  édi-  la  justice,  s«>ra  chargé  de  Ja  uni- 

leura  re>»po()sables  des  journaux   et  lance  de  la  censure, 

écrits  périodiques  actneliement  exis-  10.  La  commission  de  onsortè 

tans^   seront    tenus  de  déclarer ^  à  Paris  rendra,  une  fois  par  «vnMf 

Paris,  d«*vant  le  préfet  de  police,  et  un  compte  raisonné  de  sesdédâa 

dans  les  départemms,  devant  les  pré-  au  conseil  de  surveitlsnee.  Le»  m»> 

lets,  qu'ils  entendent  se   confoi'mer  raisMofis  desdépartemensluîreiiM 

nnx  dispositions  de  la  loi  du  3i  mars  compte  de  leurs  opérations  as  iwin 

i6ao,  et  profiter  ,   en  conséquence,  une  fois  par  mois, 

de  rautoriiation  qui  leur  est  accordée  ti.  Quand  il  y  aura  lîeo,  esfS* 

par  l'article  a  de  ladite  loi.  cntion  de  Tarticle  6  de  la  loi  ^  Si 

a.  A  Ta  venir,  toute  personne  qui  mars  i8ao,  à  la  suspension  pronsfl* 

Toudra  publier  vin  nouveau  journal,  d'un  jcrornal  on    écrit  pmodi^i 

sera  tenue,  ponr  obtenir  notre  auto-  elle  sera  prononcée  par  le  roBsélà 

risation,   de   présenter  sa  demande  à  surveillance  ,  sous  rapprofeptios  ^ 

notre  ministre  secrétaire  d'Etat ,  au  notre   ministre  sfcrétAJre  dXui  >■ 

départejnent  de  l'intérieur.  Si  sa  de-  département  de  la  justirr.  It^rs^n 

mande  est  admise ,  notre  autorisation  de  même ,  quand  il  y  aura  Ihv  j  <* 

sera  accordée  au    requérant   sur  la  exécution  de  l'art.  7  de  ladite  loi  «^ 

preuve  qu'il  a  satisfait  aux  conditions  prononcer   la  suspension  00  b  «7' 

pfeacrilÊs  en  l'article  !<'  de  la  loi  da  pression  d'un  journal  ou  écrit  pem* 

9  juin  1819.  dique  apK-s  jugement. 

3.  I^  brevet  d'autorisation,  déli-  Titre  m.  Des  dessins jtMlamftt* 

Tcé  par  notre  ministre  secrétaired'Ëtat  gravures,  la.  L^aulorisalioo  pmbbir 

de  l'intérieur,  M'ra  enrrgistré,  sans  exigée  par  l'art.  8 de  la  loi  do  3i  nu' 

frais,  au  tribunal  civil  du  lieu  où  le  i8'io,  pour  la  publication,  expositifA 

I'ûurnal  ou  écrit  périodique  sera  pu-  distribution  ou  mise  en  vente  de  iotf 

»iié.  dessin  ou  estampe  gravée  00  litbo^ 

TiTax  11.  JDe  laoensure.  4.  Il  y  anra  phiée ,  qui ,  à  Tavcitir ,  arra  dq^i^i 

il  Paris,  auprès  de  notre  ministi-e  se-  conformément  à  Tarliele  8  desoW 

crétaire    d  £tat   au   département  de  ordonnance  du  24  octobre  iSif^  *" 

l'intérieur,  une  commission  chargée  accordée,  s'il  y  a  lieu, comèniet^^ 

de   l'esamen  préalable   de    tous  les  que  le  récépissé  mentionoé  en  ^'^ 

journaux  et  écrit»  périodiques.  9  de  ladite  ordonnante.  Toui^^i!^^ 

5.  Cette  commission  sera  composée  satioii  accordée,  sera  insûée  lU  joi^ 

de  douxe  œnseors  ;  jls  seront  nommés  niil  de  la  librairie. 
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i3.Notre,iiumstre,  secrétaire  d*£ut  prises  dans  la  circonscription  de  cba- 

I*  département   de  rintérieor,    et  que   arrondisseinent  élecloral.   Cette 

lire  garde  des  sceaux,  ministre    se-  riiTonsiTiption    sera    provisoirement 

Iftâire  d^Etat  au  dtfpartement  de  la  déterminée,    pour   chaque  departe- 

Mti(%,  sont  charges,  chacun  en  ce  ment,  sur  l'avis  do  conseil  général. 

Il  le  concerne  ,  de  Pexécution  de  la  par  des  ordonnances  du  Roi  qui  seront 

réseote  ordonnance.  soumises  à  l'approbation   législative 

■■  dans  la  prochaine  i^ession* 
10  mai.  LOI  rcLiUvc  ii  divers  sup-         I^  cinquième  des  députés  actuels, 

làiieD»de  crédits  (i,8&i,ao5  fcencs  q«i  ^oit  être  renouvelé,  sera  nommé 

Dur  1818  et  8,186,675  fr.  pour  1810O  par  les  collèges  d'arrondissement. 
ïoniteur  du   i5  mai.   BuUeiin   des        Pour  les  sessions  suivantes,  les  dé- 

fii   n"  368*  partemcas-  qui  auront  ii  renouveler 

a8««.  LOI  relative  au  règlement  ""^  t^^P" dation,  la    nommeront  en 

sfinitif  du  budget  de  1818.   (Aid.  «"V^r  d'aprc*  le*  bases  établies  par  le 

*^2.)  présent  article. 

•  '    T/^T        1      j  rti'j         3,  La  liste  des  électeurs  de  chaque 

7  f-sn.  LOI  sur  les  douanes.  (/M.  ^^^y„^  ^^^^  imprimée  et  affichée  ^ua 

^^••'  mois  avo^t   l'ouverlui-e  des  collèges 

.  ■  électoraux.  Cette  liste  contiendra  1» 

,>«.  .«,0.  LOI  ;,o^  lu  ^Uc^n,.  ^^  Ï^SZ;^^^^^^: 
L0DI89  etc.  des  départemens  où  elles  sont  payées. 
Art.  i«».  Il  T  a  dans  cbaque  dépar-        4*  ^*  contributions  directes  ne  sè- 
ment an  collège  électoral  de  depar-  'on*  comptées  pour  être  électeur  ou 
iOKiit   et    des    coUéges   électoraux  eligible,  que  lorsque  U  propriété  fon- 
*srro««dissement.  ^^^^'^  «"l'A  ^^  possédée ,  la   locatioji 
Néanmoins,  tous  les  électeurs  se  faite,  la  patente  prise,  et  l'industrie 
ÉDBiront  en  un  sen)  collège,  dans  les  sujette  à  patente,  exercée  une  année 
tfparteiuens  qui  n'avaient ,  il  Tépoqae  avant  l'époque  de  la  convocation  du 
n  5  février   1817,  qu'un   député  k  collège  électoral.  Ceux  oui  ont  des 
»ninier  ;  dans  ceux  où  le  nom&re  des  àro'iis  acquits  avant  la  publication  de 
lecteurs  n'excède  pas  trois  qcnU,  et  '"  présente  loi ,  et  le  possesseur  a  litre 
in*  ceux  oui,  divisés  en  cinq  arron-  *u«:essif ,  sont  seuls  exceptes  de  cette 
sseroens  ae  sous-préfectures,  n'au-  condiiion, 

m%   pas    au  délit  de   quatre  cents        5«Les  contributions foDciéres,|Mi jées 

ecteurs.  par  une  veuve,  sont  comptées  a  celui 


lalité  des  électeur^^u  département,  désigne. 

Les  collèges  de  département  nom-  6.  Pour  procéder  à  l'élection  des 

ent  cent  soixante  et  douze  nouveaux  députés,  chaque  électeur  écrit  secré- 

putés  ,   conformément  au   tableau  tement  son  vote  sur  le  bureau  ou  l'y 

lAPxè  à  la  présente  loi.  Ils  procède-  fait  écrire    par   un  outre  électeur  de 

fit  à  cette  nomination  p^ur  la  ses-  son  choix ,  sur  on  bulletin  qu'il  reçoit 

»n  de  1820.                                      j^  à  cet'  effet  du  président.  Il  remet  son 

La  nomination  des  deux  cent  cm-  bulletin  écrit  et  fermé  au  président, 

iiante-huit  députés  actuels  est  attri-  qui  le  dépose  dans  l'orne  destinée  à 

lèe  aux   collèges  d'urrondissemens  cet  usage. 

ectordux  à  former  dans  chaque  dé-  •  7.  Nul  nepeut^re  élu  député  aux 

irtement,en  vertu  de  l'art.  i<v,snuf  deux  premiers  tours  de  scrt^tio,  s^il 

iexc(<ptionsjKirlées  au  paragraphes  ne  ixunit  au  .moins  le  .tjers  plus  une 

r  rocinc  article.  des  voix  de  la   totalité  des  mrmbrM 

Ces  collèges  nomment  chacun  un  qui  composent  le  collège,  et  la  moitié 

Iputè.  Ils  sont  composes  de  tons  les  plus  un  des  snfl.raçes  exprimés, 

ecteurs  avapt  Leur  domicile  poli-  8.  Les  sous-prèt'ets  ne  peuvent  être 

}ue  dans  1  uôe  des  CQnunvœs  com-  '  élus  députés  par  les  collèges  d'arron- 
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'dîssemcnt^fctorauTqui  comprcDuent  la  loi  du  i5  mai  1818,  «ntrtiirfiiii 

]a  totalité  ou  une  partir  d^s  éfertears  an  trésor,  à  compter  da  1''  jaim 

de  rarrondisseiiient  de  leur  soua-prë-  iSau,  jusqu'à  conrurrenre d*uM »» 

fecture.  me   de  deux  millioiu  six  erat  uli 

r.  L^s  de'putt's  dérc'des  ou  de'mîs-  fraues. 

sionnaireA    {u^ront    remplace»   cliaeun  2.  L'tn.scrîplion  anra  li^  d^ipi 

par  le  rolk'ge  qui  Taurn  nomme.  les  ordonnances  drcDorfssioRqntï 

En  raa  de  décès  ou  dr'mi^sion  d'au-  été  et  seront  adresM^»  au  mini^irdn 

run  des  membres  actuels  de  la  cham-  finances  par  le  minii^trc.  deb  pmf, 

l>re,  avant  que  le  déynrlement  auquel  ettaivant  les  formalités  prcsrrilrtpr 

il  appartient  soit  en  retour  de  renou-  les  *art.  04  et  35  de  la  loi  du  25  hi 

velrr  sa  fléputation ,  il  sera  remplacé  1817. 

par  un  des  collèges  d*arrondissement  3.  Du  moment  où  cette  uflNifép 

ac  ce  département.  deux    millions  six  cent  raîlkfiiM 

La   chan.bre  déterminrra  ,   par  la  ftnra  éle  atteinte  par  les  iasrnpiiia 

Toie  du  sort,  Tordre  dans  lequel  les  effe<  tires,  les  pi'usionft  miiiuimfi 

collèges  électoraux  d^arrondivs<  ment  iseront   uUéricu  renie  ni  aGcorditi|a 

.procéderont  aux  remplacemeos  éven-  la  conversion  des  iraitemrDsdeifr 

tuds    jusqu'au    premier    renouvelle-  activitcf  en  soldes  4^  retraite,  srn^ 

ment  intégral  de  chaque  députalion.  imputées  sur  le  rnédit  anDuerd» 

10.  En  cas  de  vacance'par  option»  cription  ûxé  par  TarUSdeblfliiit 
décès,  démission,  ou  autrement,  Jea  i4  juillet  i8i(). 

coU.:-es  ^«■çlop.uï  seront  ronvoquës  j.  fixatif  Jet  Atrpt 

A»m  le  deloi  de  deux  mo.s  pour  pio-  j^^     dTetxerdce  .fcT 

céder  a  une  nouvelle  élection.  ^      «  ««>  •  w.c»^t.w. 

11.  Les  dispositions  des  lois  des  5  %  1*^.  Budget  de  la  deiucoMobk. 
février  181^  et  a5  mars  1818,  aux-  4-  Les  dépenses  de  la  dette  r»*^ 
quelles  il  n'est  p«'is  dérogé  par  la  pré-  uée  et  de  l'a moriîssemciit  sont fiiés 
«ente,  continueront  d'être  exécutées  pour  rexemce  iSao,  à  b»ni««^ 
et  seront  communes  aux  collèges  élec-  deux  cent  vingt-huit  miUons  (ni 
toraux  de  départemeut  et  d'arrondis-  cent  quarante-un  mille  deux  ceiibir., 
êemi-nt.                                                  '  conformément  à  l'état  ci-aBDcxé. 

La  présente  loi  discutée,  etc.  etc.  §  x  Fixation  des  dépenses ghink 

Notm.  Voyw  pour  lé  non.bre  des  «ou-  ^^  iCfidce,  5.  Des  crèdils  sont  ouHff 

veau  députas  h  élire  par  les  coUégea  d«  jusqu'à  comurrence de  cinqeents* 

dépaitaiiieiit,.la  liste  des  élections,  milliona  soixante-onze  mille  invft 

^^mmm^^m^^  po  u f  Ics  défx'nses  ç^néra  1rs  da  senit 

iJuilhi.  LOI  pour  le  partage  des  d«  Tannée  iSoo,  eônformémcnl à IVtf 

bénéfices  de  la  banque  mis  en  réserve,  ci-annexé. 

(  Bulletin  des  lois ^  n»  38i.)  6.  11  sera  pourvu  au  psicmert  to 

ôjuillet,  LOI  relative  au  traitement  dépenses  meniionnces  dans  l«  irt-i 

de»  membres  de  la  légion  d'honneur.  ^^  5  de  la  prcNentc  Iw  et  dans  bt^ 

(Ibid,  no  38a.  )  bleaux  y  annexés,   par  les  voiei  A 

g  juillet.  LOF  relaUve  k  une  impo-  moyens  de  Texcnii-e  1820. 

sition  additionnelle  pour  Tacbèvement  7-  ^»  comptes  fie  cbaquf  eimirt 

de  la  Bourse  de  Pans.  (  Ibid.  n«  383.)  «eroni  to«)ours  établis  aveelesmcwi 

distributions  que  l'aura  été  le  bw^ 

■"—"""—  dudit  exer«*ice ,  sauf  les  dépenies»* 

îo  j'mllet.  LOI  relatù^e  à  la  fixation  P.«*''"r»  4"»  n'y  auraient  pas  éle»* 

du  budget  des  dépenses  de  1820.  J»?"?**'»  »  r\  Pour  lesouelks  il  ^ 

fait  des  articles  ou  des  cbtpilK^  >«'' 

Louis  ,  etc.  lionn*»ls  et  séparés. 

TiTRB    i«T.  Dispositions  relatives  8k   L'ordonnance  du  5  août  M 

aux  pet9siont.   Art.  i^^.  Les  pensions  portant  concession  à  la  ville  de  Fm 

militaires  accordées  on  restant  ii  ac-  du  privilège  d*^ l'exploitation deijfRif 

corder  par  suite  de  la  conversion  des  continuera  d'être  exécutée,  uvi^ 

traiteroens  de  non-activité  en   soldes  modi6cation  suivanie  .' 

de  retraite  y  autorisée  par  l'art*  ai  de  L'obligation  imposée  à  bdltevi^k} 
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le  pi^ndreà  ft.i  <hftri»r»  et  de  payer  an-  pariie  du  domaîne  de  TKtat,  oo  de- 

luelleroent,   pour  prix  de  cette  con-  vipndraîpnlimpo^inbles  pour  tout  autre 

ifssifin,    le»  di'penflefi  énoncées  dans  raus^,  5rronl,  d^ipres  une  malrire 

^état  annexe  à  la  susdite  ordonnanre,  parlîculiérc  rédigée  dans  \a  forme  ar- 

ft  liiontant  à  rîn<|  millions  rinq  cent  routuoiée  .   cotisés  comme  les  autres 

nitlerranrs,  sera  conterlic,  k  dater  bois  et  propri<*tes  de  làicme  nsture, 

lu  !«»•  jonvi^r  prochain  ,  en  une  obli-  c;nccroîti*ont  le  contfnj^nt  de  eh«?qne 

;a(ioQ  de  verser  annuellement  au  tre'-  dvpnrlemeut ,  de   chaque  «irrondisse- 

or  ro)al  la  susdite  somme,  pa-jable  munt  et  de  chaque  commune. 

>ar  douzième  ckaque  mois.            '  23.  A    IVgard    des    propriétés  de 


niile  francs  qui  seront  Terscs  par  la  la   dotation  de  la   couronne,  el  des 

lUc  de  P.iriâ;    et  en    déoense,   des  propriétés  bâties  qui, pour  toute  autre 

«mmes    équivalentes    quVIle  devait  «ause,   cessent  d'être  imposables,  et 

teqttitter  en   vertu  de  i-elte   ordon->  deviennent,    h  ce  titre,  libres  de  U 

lanre,  et  qui  «esseront   d*éire  à  sa  contribution  foncier**,  ks  communes, 

***^'  arrondissemenseldrpartemcnsou  elles 

La  présente  loi,  discutée,  etc.  etc.  sont  situées,   seront  déf;re\és  de  U' 

^^^_^___^^_^^^  contribulion  jusqu*»  concurrence  de 

-  .  la   part  que   le»dites  propriétés  prc- 

apnUei.  UJl  relattueà  la  fixation  naient  dans  leur  matière  imposable. 

(h  àtiJget  des  recettes  de  1S20.  a4.  L'état  d*s  nouvelles  rolisationA 

looTS    clc               •        -  et  dégpèvemens  qui  sont  mentionnée 

'       *  dans  les  trois  articles  précédens,  sera 

TiTii  I*'.  Dwers  droits  el  percep-  annexé  au   budf^et  de  chaque  année. 

tiom  (Maintenus  comme  en  1619,  ^'etat  des  cotisations  et  des  dé|;rè- 

uaf  quelques  modifications  et  cban-  vemens  cflcctués,  depuis  la  restaura- 

^tnens  dans  les  pen-ept ions. }  tion  ,  par  départemens,   cantons  et 

TiTEE   II.   Contributions  directes,  communes,  sera   annexé  au  budget 

19.  Li  contribution  foncière,  la  con-  de  i8ai. 

iribution  personnelle  et  mobilière,  la  ^5.   La   nouvelle  répartition  entre 

Contribution  des  portes  et  fenêtres  ,  les  cantons  cadastres ,  ordonnée  par 

^les  patentes ,  seront  perçues,  pour  l'art.  3^  de  la  loi  du  i5  mai  1818,  est 

'toc,  en  principal  et  centimes  addi-  suspendue  pour  1820. 

Sonnehjsur  lemème  pied  qu'en  1819,  «>.   Ui  loi  du  a5  avril  i8o3  f  5  flo- 

Aconlbrmément  ii  l'état  ci-annexé.  réal  an  11  )  pour  la  contribution  fon- 

ao.  Le  contingent  de  chaque  dé-  ciice  des  canaux  navigables,   sera  dé- 

^rtement  dans  les  contributions  fon-  softnais  applicable  à   tous  les  canaux 

wre,  personnelle  et  mobilière,  et  de  navigation  exislana,  comme  à  ceux 

w%  portes  et  fi-nétres,  est  fixé  aux  qni  seraient  construits  par  la  suite, 

tonimes  portées  dans  l'état  de  pe'par-  Les  communes,  arrondisseniens  el 

!»tion  générale   annexé  à  la  présente  départemens,  qui   traversent  les  ca- 

•■*'•  naux  existans,  seront  dégrevés  de  la 

31.  l^.  montant  de  la  conlribulioo  contribution  foncière  jusqu*â  concur- 

bflcière  mise  par  des   rôles  pariicu-  rence  de  la  semme  dont  cette  opéra- 

'*^t^9  eo  1819,  sur  b's  bois  qui  ont  tîou  diminuerait   le  contingent    ac- 

jessé ,  vk  quelque  titm  que  ce  soit ,  de  tuellement  attribué  à  ces  canaax. 

toire  partie  des  domaines  de  l'Etat ,  27.  Le  conlint^ent  en  contribution 

•"^îjpour  1820,  ajouté  au,  contin-  persopnellede chaque  aarondissemcnt 

^ntdechac|ue  département,  de  cha-  et  de  chaque  commune  sera  fixé,  par 

|ae  arrondissement  et  de T^haquecom-  le  conseil  général  du  département  et 

•*•*'••  par  les  conseils  d'arrondissement,  d'a- 

aa.  Ix's  bois  et  antres  propriétés  près  le  nombre  des  contribuables  pas- 

|pii  n'auraient  pas  été  compris  dans  sibtes  de  (Ttte  contribulion,  multiplié 

Ks  rôles  particuliers  de  18 1(),  et  qui  par  le  prix  de  trois  journées  de  tr.i- 

Mèneraient  ultérienrement  da   faira  vail. 
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a8.  La  faleur  de  la  joarnëe  de  tra-  Titbe  it.  Fondé  ^fffedis  am  tenict 

▼ail  ne  pourra ,  confomicmcnt  à  l'art,  de  la  dette  consUimèe  et  de  Camv* 

5  de  la  loi  du  a3  décembre   1798  (3  tissement  (comme  en  1819.) 

itiv6se  au  7  ),  être  au-dessous  de  cin-  Titeb  ▼.  Ftxatùm  de*  reeeuti  à 

quante  centimes  ;  ni  au-dessus  d'un  p exercice  j8ao.   Sg.  I>  bodgct  kk 

Iranc  cinquante  centimes.  recettes  esr  fixe,  pont  reurrcice  ^ 

Elle  sera  de  nouveau  reliée  dans  ^^  i^^  s„„o,e  toule  de.  8;7437^fc 

Routes   les   commune» ,  à   raison  de  conformément  à  l'état 

leur  importance  et  des  a vanlafijes dont  cj.annexé^ 

eUi-s  jouissent ,  par  les  conseils  jçcné-  Lidiie  tomme  sera  , 

Fijux  de  département ,  sur  la  propo-  conJbrmcment      audit 

sition  des  prérets.  état,  applicable,  savoir: 

29.  L'art.  9  de   la    loi   dn  a3  de-  ^,^  dépenses  votées 
cembre   1798   C  ^  nivAse  an  7  ),  oui  ^^^  |g  \^\  j,,  ,^  juillet 

veut  aue  le  continrent  mobilier  des  ^g^  ^  ^i 73^,4ia,Mo 

arfonclissemens  et  des  communes  soit  j^^^  non-valeurs  des 

fixé  ,  un  tiers  en  raison  de  la  popu-  quatre      coolributions 

lation ,   et  les  deux   autres  tiei-s  au  J^us. 5^1,3:5 

eentime  le  franc  de  toutes  les  patentes  ^„j  fraj^   d'assiette 

de  chaque  commnne ,  est  abroge.  ^^  ^jp  recouvrem^^nt  des 

Le    contingent  de»   départemens ,  contributions  directes..    a4,764.8<5 

des  arrondissemens  et  des  communes,  £t  ^ux  frais  de  régie, 

«cra,  à  partir  de  i8'ii .  fixé  d'après  les  d'exploitaNon,  de  per- 

valeur<i  localives  d*habitation.  ception  des  autres  con- 

30.  Les  officiers  sans  troupes ,   of-  tributions io8,a6x,aïtf 

ficiers  d'état-major,  officiers  de  çen-  ,               ,              ^rZFÂTS" 

darmerie,  et  ^généralement  tous  ceux  «.^^ulî^ji'lLi;;;:    '    '      ' 

qui ,  en  v'erlu^de  décrets  ou  d'arrêtés,  ^^^)JTJT^^^      .  ffin  ,& 

?nl'ju*q"'i  Pf^»««t  pajé  la  ronti#^  "^  les  dépenses. '^^7^ 

biition   personnelle    et.  mobilière  en  »>""*«  «S»** 877»4^^ 

raison  de  leur  traitement  ou  de  leur  Tit»b  vi.    Dispositions  gêtiéniUi. 

indemnité  de  logemebt,  seront  impo-  Ço.  Les  char^çes  et  frais  inhéreMâh 

ses  d'après  le  mode  et  dans  Li  propor-  i>éalisation  des  impôts  et  revenus  lirEti 

tion   arrêtés  pour   les  autres  coutri-  de  TËlat  seront  définitivement  «râos- 

buables.  nancé^i  par  le  ministre  des  fînaoco. 

3i.  Les  prisées  et  ventes  publiques  ^i .  Toutes  contributions  directe* 

des  meubles  deft  contribuables  en  re-  înairecies  autres  que  œllcs  autorâéa 

iartl  seront  faites  par  les  commissaires-  pu  r  la  pi*ésf  nte  loi ,  à  quelque  titiv  à 

prise urs,  dans  les  villes  où  ils  sont  sous  quelque  dénomination  quVIIeit 

établis;  dans  ce  cas,  comme  dans  tQus  perçoivent ,  sont  formellcnjent  iaitf* 

les  autres  ,  les  vaealions  des  commis-  dites  ,  à  peine,  etc.  (le  reste  coiiftf^ 

â:iires-priseurs  seront  taxées  par  les  à  Ta rt.de  la  loi  de  1819). 

tribunaux  :    mais ,  si  les  opérations  (  f^oy,  pour  le  reste  de  la  loi,  /W 

ont  lieu   pour  le  recouvrement   des  ^/e^ /ot^.  n»  385.  ATomi.  du  ti5  juilkt.] 

contributions  directes ,  les  tribunaux  ^jutitet,  LOI  relative  à  rexéaitioi 

se  conformeront  aux  réglemens  faits  d'un    engagement    conclia    entre  J 

par  les  préfiins  et  arrêtés  par  le  gou-  France  et  la  régence  d'Alger.  (Wfc 

\ernement.  des  lois  ^  n»  38H.  )               .     .  • 

3a,   Jusqu^à  ce  que  les   rAlcs  de  aa  ^«ti/cX.  Proclamation  du  roi  r^ 

l'exercice  i8ao  aient  pu  être  terminés,  lative  à  la  clôture  de  la  ses&ion  de  iSiJ- 

la  perception   continuera  d'avoir  lieu  (  IM.  Sgi.  ) 

sur  ceux  de  1819,  ainsi  qu'il  a  déjà  .— 

clé  prescrit  pour  les   six  premiers  ORDONNANCES  DU  ROL 

moisparlaloiduagdécemLre  der-  oijetsdadsnimstrationsénêrek. 

*  Titre  m.  Fonds  destitiês  aux  dé^  a6  jamner.  Ordonoance  relatif 
penses  déparlemenlates.  (17  cent,  et  aux  lieulenans-gcnci-aux  et  var^ 
demi  répartis  comme  crt  1819.)  cbaux  de  camp  en  non  acm  île  appe» 


ad  depurtement  des  affaires  elmn^t^ 
est  chargé  àf:  rexécution  de  la  pre- 
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Aitt  partie  de  IViat  major  gëoéral  eil  chuné  de  rcxéOulim  de  la  pré- 

e  i'armëc  (  BulL  des  lois,  n»  343,  )  scnlc  ordonnaoçe. 

'  Donoé  au  rhiîteau  de»  Tuileries,  le 

ao»  jour  de  février,  de  l'aa  de  grice 

nojeyrter  i8ao.  xgoo^  et  de  noire  i-ègne  le  ae»". 

Louis,  etc.  Hig^i^j  LOUIS. 

Sur  le  rapport  de  DOtre  ministre  y        .  .  ,^         ?'  1       ,,  j;,.  . . r 

;fret».re  d  lîtat  .«  département  de  ^^^^  ^^  „^^;^„  é/r«,«ir«, 

Snrcequi  nousa«ter«T>re8enlcpar  |.                           «a     ^        x 

!  comté Decaw^s,  président  de  noire  inouïs,  etc. 

unMrik  des  ministres,  noire  ministre  Sur  le  rapport  de  noire  mintsira 

MTéuîre  d'£ut  au  déparlemenl  de  secrétaire  d'Etat  au  dcparlemèntde 

iotérieiir,  que  sa  santé  lui  rendait  l'intérieur, 

npossible  de  continuer  les  rouctions  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons 

ne  nous  loi  avions  oonâéef,  npus  ce  qui  soit  : 

Tons  accepté  la  démission 'Ciu^l  nous  Art.  !«'.  Le  duc  de  Btchelieu ,  pair 

offerte;  et  voulant  tootoTois  ne  pas  de  France,  ministre  d'Etat,  est liotntirfd 

toQs  priver  de  ses  lumières  dans  nos  ministre  secrétaire  d'Etat,  piésidc&l 

i>D94^iIs ,  du  conseil  des  minisires. 

Nous  ayons  ordonné  «t  ordonnons  a.  Noire  minisire  secTétaîre  d'Etat 
e  qai  suit  : 

Art.  i<r.  LejTomte  Decasesest  nom- 

M^misti'e*  d'Etat,  membre  de  noire  tenté  ordonnance. 

:Qn«t'il  privé.  Donné  au  .château  des  Tuileries,  le 

a.  Noire  ministre  secrétaire  d'Eu t  ao«  jour  de  février,  etc. 

10  département  des  relations  exlé-  ^'S'^^j  LOUIS- 

rieartfs  *»st  chargé  de  l'exécution  de  la  ^   ^  Par 4e  Roi  : 

piéiente  ordonnance.  •£«  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dé- 

Donné  au  château  des  Tuneries,  le  Portement  des  affaires  ètra^S^es, 

lo  février,  elc.       Si^né,  LOtJIs/  ^    .       ^   ^•^''^/       T^\ 

n     1    Tj   •  ^'  fhrter.  Nominations  de  M.  le 

Far  le  Koi  :  ^^^^e  Sim^on  an  ministère  de  l'inté- 

ii^mvnslre  des  ciff aires  étrangères  y  rieur,  de  M.  le  baron  Mounîer  à  W 

Sigtié.  Pasquier.  d îrectipn  générale  de  la  police.  (  BuIL 

r                          .^    ^        V  des  lois,  n»  346.  ) 

OIS  ,  ftc.  2  mars.  Ordonnance  qui  règle  la 

Voulant  donner  an  comte  Decases  répartition  dt  /y>  mille  hommes  à  lever 

»n  témoignage  de  la  satbractÎQn  que  sur  la  rIaRsedc  1819.  (Jbid.  ^g,}   ^ 

ious  avons  de  set  services,  du  aèle  et  Prix  des  poudres  et  salpêtres,  (Jbid. 

le  la  fidélité  dont  ii  nous  a  donné  des  35o-353.  )                  * 

Sayei  dans  les  occasions  les  plus  28  mars.  Ordonnance  qni  autorise 

nies,  et  anasi  de  son  Attachement  les  Iî  briques  des  succursales  à  se  Taire 

I  notre  personne  et  h  notre  famille,  rimcttre  en   possession  des  biens  et 

Nons  avpns  ordonné  et  ordonnons  rentes  appartenant  autrefois  aux  égli- 

ee  qui  suit:  s«.s  qu'elles  administrent.  (  Ibid.  nf 

Art.  i«r.  i>  comte  Decazes ,  pair  de  3Si .  ) 

jwnre,  ministre  d'Etat,  est  nommé  3i  mars.  Ordonnance  sur  le  nou- 

m^pourîouir,luietsesdescendans,  veau  mode  d'inspection  générale  des 

»  "gne  directe,  de  mâle  en  mâle,  par  troupes ,  l'établiss^^mml  des  comités 

nnrecleprimogéniture,desiionnenr8  spéciaux  et  consultatifs  pour  les  di- 

^Pwrogatives  attacliés  k  ce  rang ,  à  verses  armet»,  etc.  {Ibid.  36;  et  Monil. 

w»«ige  par  lui  de  se  conformer  aux  du  a4  août.) 

wwdu  royaume,  et  noUmment  aux  i«  avril.  Ordonnance  relative  h  la 

««positions  de  notre  ordonnance  dn  publication  des  iournaux. Y  For*  ct- 

>9aottti8i5.  dessus  pas.  ^^ôo.) 

an  d*     '^  "»n«tre  secrétaire  d'Etat  18  mai.  Ordonnance  qui  soumet  à  . 

•■  «wptrtemcnt des afiaires étrangères  ladiscipline  dn  c#»i'ps  enseignant  I4 » 
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profesMure  des  écoles  secondaires  de  ti  octant.  OrdonnsiKiepoibiil^ 

médecine  et  des  conrs  d'iostroction  les  jeune»  soldats  qoi  se  seront  «li- 

mrdîcale,  instUn^s  dans  les  hépitanz  lés  volontaireqient  pour  k  «oa&tnÎR 

et  les  étudia ns  qui  suivent  ces  écoles  à  la  loi  du  recrutement,  serost  a* 

et  ces  cours.  (  JSulL  des  iois^  n»  ^^•)  ^''^és  dans' les  comps^îes  de  pïoi- 

9  juin.  Ordonnance  rc*lative  au  re-  ulcrs.  (Bull,  des  lots,  ^o^) 

rrutement  de  la  gardé  rojale.  (  Ihid.  18  octobre.  OrdonnaDce  qui  rrp> 

3^8.  )  lit  dans  les  di  fiërentes  arm»  le»  \nm 

5  juillet.  Ordonnance  conce^nant  soldats  appelés  à  ractivilé  sur kdas 

le»  facuttéi.  de  droit  et  de  médecine,  de  1819.  (ibid.  4'^*) 
(Uid.  38i.; 

§  juillet.  Ordonnance  portant  au-  ___^ 

ton^atiou  de  la  sociélc  a%issMranccs  .outellf  orgawisjltioi  di  l'itoi- 
mutuelles  sur  la  vie  ues  hommes. 

a-i  juilUt.  Ordonnance  qui  porte  à  "*"  FmAHCXiss. 

sept  le  nombre  des   ntcmbrcs  de  la  Rappor^  uu  Roi  du  a3  ocbAn  ifift» 
commission  de  l'instruction  publique. 

(l&id.  391.^  Suie  y 

a6  fuillei.  Ordonnance  qui  fixe  le  j.,i  l'homienrde  somneitn  à  TE 

traitement  des  m n rechaux  de  France  „„        j^^  d'ordonnance  dontl'<*j* 

sans  Fonctions,  etc.  dl&td.  890.  )  ^st  de  dé4rrlDincr  d'importaal».». 

Idem.  Ordonnance  relative  au  droit  difications  à  l'orsaoïsation  acl«Be* 

de  tounaffe  «P^»;*; voir  sur  les  navires  ^  troupes  d'in&nterie, 

amerwams.  (Utd.  238.  MonUeur  du  Celle  arme  se  oompoite sojootdU 

QQ  juillet.)  de  94  légions  formée»  «4,  à  3,  à  1, 

1"  août.  Ordonnance  sur  le  rela-  ^^  même  à  un  seul  baUillon.L«# 

.-  .        ,  ^^  .>-«.„  .^......w— ,  ^-.-  uœfosâ' 

jiiission  des  offiricrs  des  troupes  de  «Hcnce  inévitable  dn  sjstèrae qui,*- 

terre  et  de mcrdans l'ordre  roval  et  mi-  ^ujg  plusieurs  années,  affecte nd«* 

litairc  de  bainl-Louis... .(  Jàtd.  SgS.)  Vrmcnt  à  chaque  légioB  les  jeuofs»»- 

Jo  aoiU.  Ordonnance  conteDanl  1q  ^j^is  d'un  seul  département. 

tab,eau  de  circonscription  des  collèges  En  pr^Msant  à  V.  M.  de  és^ 

électoraux  d'arroiidissemeus  dans  les  cet  état  de  choses,  je  dois  wwoniiw 

departemens  delà  quatrième  série^  qu'ilcsl  sous  pluaieirs  rapports  on» 

{Jbid.  ig,-^.)  sullat  presque  forcé  des  cirt-ômliWB 

20  septembre.  Ordonnance  concer-  j^us  l'empire  desquelles  l'année  1  * 

ûant  la  mise  rn  activité  des  jeunes  organisée  ea  i8i5,  et  qu*tl  a  fidfe 

soldats  de   la  classe  de  1818  qui  se  le»  premières  mesuirs  d'esécolioaiii 

trouvent   dans   leurs   fojers.   {Ibid.  la  loi  du  10  mars  i8i8,  sorte  ko» 

^^^'^            1       ^j  tement  ;  mais  les  avantages  que  pB» 


droit  de   l'académie   de  Paris,   etc.  L'inégalité  de  la  taille  et dfslbftfi 

{ïbid.  407.  )  deji  jeunes  soldaU  tirés  de»  di«i« 

Il   octobre.  Ordonnance    portant  contrées  du  rovaome,prodoild*iboM 

convocation   des  collé;jcs    électoraux  ce  résultat,  que  plusieurs  l^io»* 

d'nrrondisseniens  de  la  quatrième  se-  composent  presquSentièreraentiriHi^ 

î^"k-5'  î*^**  <ïolléges  départementaux,  mes  de  choix,  susceptibles  de  snp|K»- 

{Ibtd.  410.J  liTracilcaientlesfatiguesdels^uaKi 

1 1  octobre.  Bétablissement  de  Tad-  tandis  que  d'autres  corps  en  lonlto»*' 

mtnistration  des  forêts.  (  ïbid.  4o8.y  lement  dépourvus.  Dans  ceruii»*^ 

11  octobre.  Amnistie  pour  les  de-  gions,  il  manque  de  sojets  «ptW" 

sertcurs.  (Ïbid.  419.)  d'occuper  lesemploisdc  sow-flidfl^ 
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lietqoeS'ubes,  aa  Contritre,  en  pré**  iluctîon  dans  les  de{>(?nses ,  l'aTantag* 

•fitpnt  un  si  grand  nombre,  que  la  de  «'ompter  un  moindre  nombre  d# 

ôrtion  d*afancement  qui  leur  est  dé-^  déserteur**. 

Blae  n'offre  pas  nssez  de  chances  fa-  •    Ces   considérations  suffisent  pour 

Drabies  pour  les  retenir  au  service.  indiquer  lu  ronTc^oance  de  revenir  k 

La  dlB'érence  du  langage,  celle  des  Torganifintion    simple,   uniforme   et 

ibitudrs  physiques  et  morales,  iso-^  ëp«*ouvée  dans  les  leiups  les  plus  dif- 

tit  trop,   les   uns  des  antres,  les  fiVtlos,  qui  a  régi  l'année  jusqu'en 

)rp8  acioeb  d'infanterie,  et  peuvent  181 5,  et  de  former  des  rëgimens  eom-* 

Itérer  l'bannonie  qui  doit  régner  en-  posés  de  bataillons  d'é{;n  le  force,  et 

«  eux.  aliumntés  par  les  produits  généraux 

Ces  causes,  sans  cesse  agissantes,  du  recrutement, 

lodent  enfin  à  créer  des  corps  pro-  J'af  en  conséquenee*  l'honneur  de 

inciaut,-  et  non  pas  une^nlantcrie  proposer  à  Y.M.  d'arrêter  en  principe, 

imogène  et  nationale.  qun  Tarme  de  l'infanterie  sera  corapo- 

A  la  guerre,  00  d«ns  le  cas  d'une  séeà  l'avenir  de  80  régimens,  dont  60 

cpëdilion  lointaine,   un  événement  de  ligne  et  20 d'infantrrie  légère, tout 

talheureuz  pourrait  peser  plus  par-  formés  à  trois  bataillous. 

culièreinenl  sur  la  population  m ili-«  Mais  en  lui  soumettant  ces  idées,  je 

lire  de  quelques  déportemens.  G;tte  ne  puis  perdre  de  vue  la  rnndition 

fooostaoce  rendrait  ponc  giiclcjne  qu'elle  m'a  imposée  de  restreindre  au* 

SBpidiffîrlle  l'e.ntière  réorganisation  tant  que  possible  les  dépenses  du  dé- 

B jplusieurs  corps  d'infanterie.  parlement  de  la  guerre.  Malheureuse- 

Conftidérée  sons  le  rapport  de  la  dé-  ment  ses  besoins,   et  par  conséquent 

eue  qu'elle  occasionne,  l'organisa *•  ses  demandes  se  ressentiront  encore 

ioD  actuelle  oblige  à  entretenir  des  long-temps  des  charges   temporaires 

tats  majors  de  légion  et  de  bataillon^  qui  lui  sont  imposées  et  de  l'état  âg 

[ne  ne  comporterait  p»^  un  sjstème  son  matériel.  V.  M.  a  reconnu  aussi 

iiM  simple.  On  peut  citer  des  eorps  la  nécessité  d'augmenter  pros^ressive- 

ui  ont  un  état  ma jor  de  légion  et  qui  ment  la  force  de  la  cavalerie  et  de 

s  composent    d'un  seul   nataillon  ,  toutes  les  armes  spéciales  qui  deman- 

'autres  dont  les  bataillons  comptent  dent  ii  conserver,  même  en  temps  de 

D  plus  a5o  hommes,  et  qui  n'attein-  paix,  la  plus  grande  partie  de^  élé'» 

ront  jamais  leur  complet ,  tant  que  mens  qu'on  ne  saurait  improviser  ait 

staiblespopulationsdesdépartemens  moment  d'entrer  en  campagne, 

tti  leur  sont  affectés  ,    concourent  Je  crois,  pour  ces  puissans  motifs, 

ialsii  leur  reci^utement.-  devoir  restreindre  mes  propositions  k 

C'est  ainsi  que  les  i4  légions  actuel-  eelle  de  nu  former  pour  le  montent 

tinentexistantescxigentplusde7,oou  queaoo  batiiltons,  répartis  de  manière 

ficiers,  et  cependant  dans  ce  nombre  à  ce  que  les  40  premiers  nigimens  de 

e  sont  pas  compris  ceux  des  compa-  ligne  soient  portés  Immédiatement  k 

nies  d'artillerie  etd'éclaireurs  à  che-  trois  bataillons,  et  que  les  autres  ré- 

il  qui  devaient  être  attachées  à  cha-  gimens,  j  compris  les  corps  d'iofan- 

kie  légion.  terie  légère,  ne  soient  formés  chacun 

L'appel  successif  sous  les  drapeaux  qne  de  deux  bataillons, 

es  jeunes  soldats  des  différentes  clus-  L'économie   qui   doit   résulter  de 

»)  doaye  lieu,  dans  ce  sjsténie,  à  cette  disposition. consiste  dans  la  sup- 

es  firais  coasi^Mrables  par  la  néces-  pression  de  14  états  majors  de  légion , 

ité  de  les  diriger  sur  la  légion  de  leur  et  dans  celle  des  cadres  de  16  batail- 

i^rtement,  souvent  placée  à   une  Ions  et  de  ao6  compagnies  de  dépAts, 

rande  distance,  tandis  qu'il  serait  qui  deviendront  inutiles  par  suite  des 

tcile  de  les  répirtir  entre  les  corps  modifications  que  le  mode  actuel  de  re- 

itionnés  dans  la  division  militaire  crutemsnt  et  de  répartition  des  jeunes 

DDt   leur  dépârt^eot  fait   partie,  soldats  éprouvera  nécessairement  dans 

•  expérience  prouve  h  cet  éga  rd  qu'en  quelques-unes  de  ses  parties, 

iminuant  les  distances  à  parcourir  Le  projet  d'ordonnance  soumis  à 

•r  les  jeunes  soldats  pour  rejoindre  l'approbation  de  V.  M.  fixe  à  80  hom- 

ïhti  corps,  oa  obtient ,  avec  une  ré«;  oies^  sons^officiers  et  tamboora  com- 
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|»ris,  le  complet  été  compa^mes  d*ia-  d'ancWtté,  et  tous  ensemble  pirt^e* 

iantcrie  ;  ce  qui  portera  celai  de»  -Jtoo  ront  les  droits  des  offîcien  fcamm 

Kitaillons  à  157,000  hoaimes.  Mais  les  disponibles  par   cette  mène  onioe- 

b-'soias  du  service  en  temps  de  paix,  onnce,  à  la  moitié  des  racanoesdai 

rt  lorsque  tout  présage  quelle  ne  sera  les  corps  d'infanterie, 

pastroublée  de  lonjç-temps,  n'exigent  Je  termioerai  enfin  eftexpoKpar 

pasledéTeloppeinciit  d'une  force  aussi  l'obserration  que  les  cadres  ciccspir 

coosidérable  pour  la   seule  arme  de  cette  nouvelle  ordonnaaredecaattot- 

i  infanterie»  Il  sera^  je  pen9e4<'on'  jours  rester  complets  en  offiden  d 

forme  aux  principes  d'une  sage  ^no-  S(»uv-offieiers,  il  serait  facile  de  pera 

mie,  soit  d'envoyer  une   partie  ^des  en  peu  de  temps  lescompagaîeidc&i 

soldats  en  congé  dans  leurs  fojers,  à  100  hommes^  et  qu'au  raoTrtè 

itoitd'r  laisser  une  portion  du  <t»ntîn-  cet  accroissemcoi  les  ^4^  hitMAii! 

g«»at  denuindé  aux  départemens.  Le  présenlei^nt,  eu  j  jotgftsBtriafai- 

nombre  des  hommes  qui  devront  se  tcrie  de  la  garde  rojaU  etlf»€tiffi 

trouver  sous  les  drapeaux  sera  réglé  étrangers,   un  effectif  de  plas'ikii» 

d'iipri^s  les  besoins  du  service  et  la  la-  mille  hommes, 

titude  résultant  de  la  fixation  anAueile  La  possibilité  de  ce  développnMi 

du  budget.  de  foi«es  pour  la  seule  arme  def^ 

L'adoption  des  mesures  précédentes  lanterie  parait  oflrir  toutes  lesi^afio- 

doit  xbanger  rntit*rement  la  position  lies  qia^  réclament  le  mainticBdeii 

des  officiers  des  cadres  de  remplace*  dignité  de  la  couronne  et  de  lliii^ 

ment.  Mais  si  la  nouvelle  organisation  |>endaiice  nationale.  Cette  roasdéB* 

ne  permet  plus  de  leur  donner  un  tion  me  détermine  à  prier  V.  Hi 

droit  exclusif  aux  emplois  dévolus  à  consacrer  par  son  a pprobalioff  la fl^ 

la  non>activité,  il  parait  au  moins  sures  conçues  dans  Viotentioii «ftb* 

convenable  de  les  maintenir  dans  la  blir  une  uniformité  nécessaire  àat 

iouîssance  de  leur  traitement  actuel  l'organisation  de  l'armée,  eid'aU^t 

«I  du  bénéfice  résultant  de  l'articleia  suivant  son  désir ,  le  poi<u  des  chaiS'' 

de  l'ordonnance  du  ao  mai  i8t8.  publiques. 

Pour  l'exécution  de  cesdiverses  me-  Uministre  secrétaire (tEiaioMà^ 

lures,  Il  suffira  d'amalgamer  ensemble  parumtnt  de  la  guerre  , 

les  ^  l^^ions  a  deux  ou  un  seul  batail-  ^-^    marqui?  V.  db  Utôïi- 

Ion ,  qui  preseiilenl  les  plus  faibles  MAoïotiic.     ^ 
cilectiCs  ;  («  légions  n'éprouveront  au- 
cun changement  dans  le  nombre  actuel 

de  leurs  bataillons.  Tous  les  sous-offi-  Ordonnance  dm  RoL 
eiers  qui  deviendront  disponibles  par 

Ix  suppression  des  cadres  de  18 baUil-  Louis ,  etc. 

Ions  seront  incorporés  dans  Us  régi-  q„p  i^  rapport  de  notre  rainiiUc* 

mens  qui  éprouvent  le  plus  de  diffi-  c„£taire  d'État  de  la  guerre, 

cultes  À  se  compléter  sous  ce  rapport,  j^^^^^  conseil  d'Etat  enlendg, 

et  l'on  doit  atiendn^  de  cette  lusion  Arons  ordonné  et  ordonnons  ce  <!• 

d'heureux   résultats  pour  la   bonne  g^^. 
composition  de  l'armée  et  le  maintien 

de  la  disripli ne .  Titre  pkbkisb.  — FormaiioH  d  c«f 

L'ordonnance    contient,  à 'l'égard  posilùm  de  l'arme  de  Ci^ti)»^'^ 

jdes  officiers  actuellement  en  activité 5  Art.  ier.    L'infanterie  fniicaitt«n 

qui  ne  pourront  être  compris  dans  la  formée,  sut  le  pied  de  paix,éeSol^ 

nouvelle  organiMition,  des  dispositions  gimens,  dont  60  d^infanteriedfiligWt 

conformes  à  ce  qu'exigent  la  justice  et  ao  d'infanterie  légère, 

les  égaras  dus  0  leurs  services.  La  solde  a.  Chacun  de  ces  régimem ^^^ 

de  congé  leur  est  allouée  jusqu'il  ce  posé  d'un  état  major  et  de  trois  I** 

qu'ils  soient  rappelés  k  une  destina-  taillons.                ^                   .     / 

tton  active  ou  admis  à  un  traiteootent  3.  Cette  formation  sera  miseio'^ 

de  retraite.  diatemeot  à  exécution   pour  |of 

Ce  dernier  avantage  sera  commun  firemiers    régtmens    d'iMSHlcnt  9 

«ttx  officiers  qui  sortiront  des  cadres  ligne. 
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l'orgaaînllon  du  troisième  katniU  aumônier,  un chinii^ien-major, dent 
)B,  pour  4^  autres  réçimens,  ne  aides-majors,  deux  ad  judans,  un  ta  m- 
fw  que  supccssi?e ,  d'aprt\s  les  orarf^s    bour-major.deux  Cjiporanz-tambours, 


ue  nous  nous  résePTonâ  de  donner  à     huit  musiciens,   dont  un  chef;   un 


1" 

eux  bataillons.  ligne  seront  désignes  par  les  numéro» 

'f.  Chaque  Iwtaillon  d'infanterie  sera  qu'ils  porteront  de  i  a  60,  et  les  ré- 

ompose  de  hiût   compagnies,   dont  gimens   d'infanterie   It^gére,  par   tes 

-_j j: —    ..-^  j^  ..^i»: ^-^ »:i-  — . 'également 

an 
présente 

îbterie  légère.                     ~             ^  11.  Chaque  régiment  d'infanterie  de 

5.  Le  complet  de  chacune  de  ces  corn-  ligne  et  Tinfanterie  lég«"re  rîîc'evra  un 
agnies  est  fixé«  sur  le  pied  de  paix,  drapeau  portant  Tërus^in  des  armet 
foffidersetàoo  sous-officiers  et  sol-  de  France  et  In  désignation  du  régî- 
ats  ;  safoir  :  un  capitaine,  un  lieute-  ment  auquel  il  sera  donné,  r^n  échange 
«Qt,  un  8ous>lieutenant ,  un  sergent-'  de  ceux  de  la  légion  ou  des  légions 
lajor ,  quatre  sergens  ,  un  caporal-  dont  il  est  forme.  IjCs  rrnvatles  des 
Mirrier,  huit  caporaux,  64  soldats,  drapeaux  des  légions  s<>n>nt  conservées 
bux  lauiboura  ou  cornets.  et  attachées  au  nouveau  drapeau  du 

6.  Le  nombre  des  soldats  présent  régiment. 

ou  les  drapeaux  sera  réglé,  chaque  *  TirnElI.  Mesure  it exécution,  19. 

innée,  diaprés  Teffectif  qui  sera  hxé  Les  ^4  légions  d'infanterie,  j  comprit 

wur  ladite  année,  et  les  soldats  qui  leurs    compagnies  de    dépôt,    con- 

ixcéderont  cet  effectif  seront  en  congé'  courront  en  tulalilc,  et   pur  Tamal- 

laos  leurs  foyers.  Les  offîcirrs,  sous-  game  de  38  d'entre  elles,  à  ki  formation 

'fficiers,  caporaux  et  tambours  seront  des  80  rt^^iraens,  conJArmément  an 

oujours  tenus  au   complet  fixé  par  tableau  d^organisationamiexé  a  la  pré- 

'irticle  précédent.  tente  ordonnance. 

7.  Il  sera  conservé  deux  enfans  de  i3.  Les  sous-ofTiciers  et  caporaux 
roupe  par  compagnie  de  fusiliers,  des  cadres  supprimés  seront  tous  con- 
ii«  parmi  ceux  des  sous-ofEriers  et  serves  et  repartis  dans'  les  régimens 
oldats  du  régiment;  ils  jouiront  dca  qui  présenteront  un  incomplet  dan» 
vantases  qui  leur  sont  accordés  par  ces  eradcR. 

(S  réglemens  exîsians.  14 1  Lea  ofliciers,   sous-officicrs  et 

8.  thaqoe  régiment  de  trois  bataîl-  soldats  di's  bataillons  de  chasseurs, 
)ns  sera  composé  d*un  colonel,  un  seront  litrct-s  sur  la  tolalilé de cliacun 
eutenant-colonel,  trois  chefs  de'ba-  des  corps  ii  la  formation  dei;qaels  iki 
lillon,  un  major,  trois  adjudans-ma-  concourront. 

m,  un  trésorier,  tin  officier  d'habil-  Lie  liercement  aura  lieu  de  la  même 

nnent,  un  porle-drapeau  ^  un  aumô-  manière  dans  les  n  gimens  formés  par 

îer,    un    chirurgien-major,    deux  le  concours  de  deux  légions, 

ides-majors,  trois  ad  judans,  un  ta  m-  i5.  Les  cadres  de  remplacement  ^ 

our-major^  troÎA  caporaux-tambours,  créés  à  la  suite  des  légions  par  ootr* 

ouxe  musiciens,  dont  un  chef;  un  ordonnance  du  5  août  1817,  seront 

lilleur,  un  euètrier,  un  cordonnier,  aopprimés.  Les  officiers  qui  font  main* 

n  armurier  .Total,  officiers,  88  ;  sous-  tenant  partie  de  ces  cadros  seront  con- 

fficiers  et  soldats ,  a^oSo.  sidérés  comme  étuut  en  congé  illimité 

9.  Chaque  régiment  de  deux  batatl-  et  continueront  de  jouir  du  traitement 
>ns  sera  composé  d'un  colonel,  un  dont  ils  sont  en  possession ,  conformé» 
leutenant-colonel ,  deux  chefs  deba-  ment  à  l'art,  la  de  notre  ordonnance 
lillon,  un  major,  deux  adjudana-  du  20 mai  1818. 

lajors,  nn  tnîsorier,  un  officier  dtia-  16.  Les  officiers  qui,  par  l'effet  d* 

iliement,   un   porte  -  drapeau  ^   un  la  réduction  des  94  l^S^n&ân  8e  régi» 


5So 


APPENDICE. 


m«B.<«y  ne  pourront  élve.  maintenus  en 
«ctivité,  MTont  égalenieat  considérés 
eomine  étant  en  con^ê  illimité,  et 
recevront  la  solde  de  congé  affectée  à 
leur  grade. 

17.  Les  officiers  compris  dans  les 
deux  articles  précédens,  conserveront 
Je  traitement  attaché  à  leur  nouvelle 
position,  jusqu'il  ce  qu'ils  soient  fan- 
pelés  en  activité  de  service,  ou  qu'ils 
aient  droit  à  la  pension  de  retruite. 

18.  Le  tableau  des  officiers  eu  congé 
illimité,  à  la  suite  de  Tanne  de  Pin- 
ianterie,  sera  arrêté  par  notre  roinis' 
tre  «secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  le 
i'*"  janvier  prochain  ^et  nul  ne  pourra 
en  faire  partie  s'il  ne  se  trouve  dans 
1rs  positiuusjndiquées  par  les  articles 
i5  et  16  de  la  présente  ordonnance. 

19.  Les  officiers  en  congé,  illimité 
concourront  avec  les  officiers  en  non- 
activilé  pour  les  emplois  dévolus  à 
«^esdefuiers^  par  les  articles  26?  et  a63 
de  notre  ordonnance' du  a  noùt  iSiS, 

ao.  Noire  ministre  secrétaire  d'Etant 
de  la  guerre  est  chargé  de  Texécution 
'de  La  présente  ordonnance. 

Donné  en  notre  château,  des  Tui- 
leries, le  33«  jour  du  mois  d'octobre 
'der«ndé  grâce  i8ao,  et  de  notre  régné 
le  !i6*'.  .         Signé  y  Logis. 

Tableau  tt organisation  des  80  tégi^ 
mens  ttinfattierie,  créés  par  nopre 
ordonnance  d»  sa  oetoire  1820^ 
ai*ec  les  94  légions  acluellen^nl 
existantes. 

Numéros  des  régimens  ^  légions  qm 
dàii^ent  les  composer  ^  et  nombre  de 
bataillons. 

Quarante  régimens  de  ligne  à  trois 
Dataillons. 

Premier  régiment,  Ain,  3  batail- 
lons^ 2%  Aisuo,  3  ;  3e,  Allier,  2;  Nié- 
>rc,  a;4*'5  Aube,  2;  Deux-Sevre8,2; 
5*,  Avejron,  2  ;  Urôme,  2;  6c,  Bour 
ches-du-Bhône,  3;  7",  Calvados,  3; 
ficj  CanUtl,  2;  Vendée,  3;  9»,  Cher, 
a  j  Indre,  2  ;  io« ,  Corrèze,  2  ;  Lozt-re, 
a;  lie,  Cùte^d'Or,  3  ;  12'',  CAles-du- 
Nord,  3  ;  li^e,  Uordogne,  3  ;  i4sEure, 
3;  i5e,  Finistère,  3;  i6' ,  Gard,  3; 
17e,  Haute-Garonne,  3;  18  *,  Gers,  25 
Landes,  2;  19'',  Gironde,  3^  20e, 
Hérault,  3;  21e,  lUe-et-Vilaine ,  3  j 
aa«,  Isère  ^  3;  ao'',  Loire-Inlerieurc, 


3  ;  24  <^  9  Maine-et-Lotre  )  3  ;  oS*^ ,  Usa- 
che,  3;  aG',  Morbibao,  4;  »7'',B#' 
selle,  3  ;  28*-,  Nord ,  3  ;  ay,  Nord(5tiX 
3  ;  3oe,  Oise,  3;  3i«,ôroe,  S-îr, 
Pas-de-Calais,  3  ;  33e,  Pay-de-L'ès», 
3;  34e,  Bas-Kbin,4;  35';Haul.RHa, 
3  ;  36e ,  Saôoe-et-Loin*,  3  ;  S;*,  Sirt^ 
3  ;  38e  ,  beine-et-Oise,  3  ;  Sqe,  bose 
InfVirieure,  3  ;  4oe,  Somme,  3. 

yinjgt  régimens  de  ligne  à  dtMx 
bataillotts. 

4 1  *  9  Aude ,  2  ;  I  Ile-et-Vilaine  (hii\ 
I  ;  4^^ 9  l.harenle  ,  a  ;  43''>  Charratt* 
Inférieure ,  2  ;  Manche  (&w),  i;  4^f 
Doubs,  a  ;  Pas-de-Calais  (àm),  i  :  '^t 
$ure-et-Loire,  a  ;  46",  Indre^-Uift» 
a  ;    7»,  Loire-et-Cher ,  a  ;  6eiac  {hi*]j 

i  ;  A8«-,  Loiret ,  a  ;  4?)*»  Lo^î  ^  ;  **•" 
ronde  (bis)j  t  ;  So^,  Lol-et-Gan>Bie, 
a;  Seine -Inférieure  {bis) y  ij  S^S 
Marne  y  a;  52«,  MéiÀ'the,  ^'t^% 
Meuse,  a  ;  54s  Khône,  a  :  55*,SàBe| 
(3  ;  5ôe, Seine-et-Marne,  a  ;  57e,Tsi«^ 
a  ;  $$"■  ,  Tarn -et  -  Garonne,  a;Syi 
^Vienne ,  a  ;  C^tes  -  du  -  Nord  (^},  r,- 
60e,  Yonne,  a. 

yiftgt  régimens  d'infa/Uerie  léght^k 

deux  bataillons, 

!«'   régiment,  Aixlennes,  2  hUâ" 

Ions  j  a'",  Basse.s- Alpes,  a;  3',  HieK*- 

Alpes,  a;  4%  Ardéche,  a  ;  5e,  ÂmtA 

a;  6e,  Creuse,  a;   7',  Jora,2:c^i 

Loire  ,  a  ;  9''  ^  Haute  -  Loire ,  a  ;  m>> 

Corse,  a  j  1 1',  Haute-Marne  ,  2;  «^t 

Mayenne,   a]  13**,  Basses -Pjréaff*, 

^;  14"»   Hautes-  Pj renées,  a;  iJ% 

ry rénées-Or ientales,  a^  16*,  Ba«t^ 

Saône,  a;   17e,  Var ,  a;  18*,  ^i* 

clusC',  a  ;  19e,  Haute-Vienne,  9;»*» 

Vo?ges,  a. 

Approuvé.  ^*S'^>  LOUIS. 

PR0GL4MAT10«    OU   fiOI, 

Pour  les  élections. 

Loots,etc. 

Français, 
Au  moment  oîi  la  loi  qoîgapanliti 
vos   suffrages   une   entière  iwJepf»- 
dance ,  qui  assure  à  vos  inlt-réls  ok 
plus  juste  r<*présenlatîon^  va  rrty««»f 
sou  exécution  pour  la  prf  mièref««» 
je  veux,  que  vous  entendies  ma  »on. 
.    Les  circonstances  sont  graves. 
.    Regardez chex vous, autour dr tous 

tout  vous  dira  vos  dangers,  voskioi» 
et  vos  devoirs.. 


f 
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\flf!  liberlé  forte  et  Ultime  toas  est  yett  des  dfoiu  qte  les  institàtioiiffrlf^ 

IMSQ»  elle  est  fondée  sar  des  lois  bivs  se  fondent  et  s'affermissent 
tIMies  de  moa  amiMir  po^r  mes      .,  C'est  ainsi  que,.marchant  s  l'a  tf  c 

ples)  et  4le  mon  expérience  des  de  la  civilisation,  U  Fraaee,  au  nù:» 

fs   ou    nous    virons.    4w    ces  Ueu  des  â^itayons  qui  l'environnent. 

,  Il  dépend  de  vous  d'assurer  le.  doit  rester 'calme  et  confiante.  Unie 

9B,  la  gUire  et  le  bonheur  de  notre  avec  son  Roi ,  ses  prpspëricës  sont  au- 

iBsuae  Datrie.  Vous  eu  avea  U  vo-  dessus  de  toute  atteinte.  L'esprit  do 

^vMC&ei  la   manifester  par  vos.  faction  pourrait  seul  les  compromet- 

IX.  U  liberté  ne  se  conserve  que  tre  ;  s'H  ose  se  produire,  il  sera  repri- 

U  saçesi^  et  la  lovaute.  Ecartes  me,  dans  l'enceinte  des  chambres, 

iioblcs  fonctions  de  débute  les  par  le  palrioU«me  des  pairs  et  drs  dé- 

leurs  «^  troubles,  les  artisans  de  putesj  hors  des  chambiSs,  par  la  vitfi- 

»rde,  les  propagateurs  d'injustes  lance  des  magisl rats,  parla  fermeté 

^ces  contre  mon  gouvernement,  de  tout  ce  qui  est  armé  pour  nrotcfger, 

jwulle  et  moi  ;  et  s'iU  vous  de-  maintenir  fa  paix  publique,  et  surtout 

adâfent  pourquoi  vous  les  repous-  par  mon  inébranlable  voloite. 
,  montrex-leur  cette  France ,   si        Français ,  vous   m'àvfc.  donné  d« 

ûfe  II  y  a  «nq  ans,  si  minjcu-  recens  témoigmges  de  vos  noble»  vt 

lement  resUuree  depuis,  touchant  gcoéw«  semin^nsi  votis  avez  par- 

m  au  moment  de  recevoir  le  |,rix  t^é  lescpaspUtionsquela  PravidScé 

^nt  de  *acrihces,  de  voir  ses  im-  nent  d'envojer  à  mof  et  à  ma  famille, 

idimmués,  toiitesleschargespu^^  Que  ce  gage:'de  perpétuité  que  uZi 

rnî^ST'.fl**^-^"/  qoe  ce  n'est  A>nneà  >a.Fi*Dir.5rau.siVh««Jur 

(qatna  t»ut  fleunt^out  prospère,  g.^.  de  la  réunion  de  tous  les  homme» 

ft,  grandit  dans  votre  P«trie  ,  que  quiveolentsincèitmenttesinstitiitions 

««tendes  mettre  au    hasard  de  Que  je  vous  ai  données,  et  avec  elles, 

mrtfes  insensés,  ou  bvreraleurs  l\,dre,>  paix,  k  bonheur  de  \i 

neimpecvers  vos  arts,  votre  indus-  patrie. 

Kf  kê  moissons  de  vos  champs  ,  la  * 

de  vosenl'ans,  la  paix  de  vos  fa-         Donne'  au  château  des  Toileries,  le 

Iles,  une  félicité  enfin  que  tous  les  ^5  octobre  de  Tan  de  grice  1820,  et  de 

wles  de  U  terre  envient.    ,  lioire  régne  le  a6«.      SignéLÔVlb. 

ft  toutes  parts  «"oâre  à  vos  suffrages  Par  le  Roi* 

ti^ule  de  citoyens ,  amis  sincères  . 

"^^  de  la  charte ,  également  dé-  ^^  prudent  du  conseil  2fei 


f^  au  trène  et  à  la  patrie,  égale-  ministres ^ 

|t  ennemis  du  despptUme  et  de  signé  Riohxlwu,   ' 

psDCDie.  Choisis  parmi  eux,  vos  de-  ° 

^  affermiront  avec  moi  l'ordre  ,  ^5  ociohre.  Ordonnance  qui'  rV>gle 

^..lequel  .aucune  société  ne  peut  le  rang  de  grade  des  officiers,  sirviis- 

■ter)  j'affermirai  avec  eux  ces  li-  officiersetsoidatsdelapremiereclns.se 

lés  qui  toujours  ont  eu  pour  asile  de  la  garde  royale.  (^Bulletin des.Jois^ 

^6ne  de  mes  aïeux,  et  que  deux  n»  4i5,  ) 

I  je  TOUS  ai  rendues.             '  ao  octobre,  Ordo'nnance  qui  établit 

4  monde  attend  de  vous  de  hautes  un  dépôt  de  recru  te  ment' dans  chaque 

DOS,  et  vous  les  lui  devex  d'autant  département.  (,Ihid,} 

ifti{Qe  vous  les  lui  avez  rendues  né-  27   octobre.'  Ordotidancef  portant 

•aires.  £n  offrant  aux  |>.euple;i  le  qu'a   l'avenir  le  fond  de  l'uni furme 

Betadede  cette  liberté  qui  remue  si  de  l'infanterie  françai^'  sera  bleu  de 

MMmment  les  âmes,  vous  leur  avez  roi.  (  Ibid,  4*^'  ) 

Uié  le  droit   de.  vous   demander  29   octobre.    Ordonnance   pôrt.nnt 

liple  des  écarta  dans  lesquels  elle  règlement  su r^  le  service  dé  la  gcir- 

ivrait  les  entraitaer.  Enseignez-leur  darmerie.  (i^iW.  419O 

■c  a  éviter  les  écueils  dont  votre  i**"     fiofembre.    Oraonnancè    cfiiï 

Ble  a  été  semée,  et  montrez-leur  donne  k  la  commîssion'd'instfiirtir)Q' 

*ce  n'est  pas  sur  des  ruines  et  des  publique  le  titre  de  Conseil  royuldç 

w»,  mais  sur  la  justice  et  le  res-  ttnstrncùonpublkfuc^  et  ronl'ieutiè- 

4muaire  hist.  pour  1820.  36 


^  119  4*^.)  tftIesiiMilatfdela  IbreeMiéi. 

i«r  mofêmbrë  et  jMf.  OnuiiMitki^  3.  Lm  frais  de  démUofl^  eené 

Je  la  maiton  ^vîte  de  8.  M.  (MM.-  noorf^tnfe ,  et  b  mdiateMi- 

^.  Mamkêmr  dm-  9,  3  «l  4  mo^mm^  tibifliëc  e«  rartîrled.  teMBlM^àff 

9f9  9ic.)  momeilt  de  le  feibfieee  éfmmm, 

S  mt^màhrê.  OidoBveeee  qeî  pree-'  Il  fera  alkMié  ,  ^or  Mi  4t è^ 

«fît  eus  régiet  et  edmiaistretioM  fie  tien  ctdeao«TrMee,p«r)Mr,f» 

tomeet  on  ooitveeta  dMidede  coeap-  etwemidegdétef  leiiti,  iiiimiP'iftdw 

febaitë ,  à  partir  dtt  t**'  jaBviee  ilbf  •  eeelf ows  ,  et  la  fateord^aee  rabiÉè 

(iM</.  4i^*  AfefMCMTtfAi  iS  MOT.)  piara  de  t tngt-^eatte  oeeei,  te  j/k 

sa  Mofueeiérv.  Coavocatioiidefldlem  connut  de  cette  deorës. 


cbambrea  poar la  19  déeenbie.  L  Les  déaertean,  îniMsàmmw 

*-  vaKen , setoat  reilta atee Iqmb, 

r^           '                c    AT   *uA-  ^1-i  ^  habîto,  les  ëqnfpaget  rtfepi 

CoeMsIt&ii  eëire  o.  Jl^  yr*f-C«ré-  qu'ils  poanoAt  aïoir  aa  MOMlè 

ii4meuS.MjUrmdeSwrd0igm,  lew aircautioto. 

MIT  t^xSrmdU90H  w4c%pfotfU0  dM  n  en  serade  mètaie  des clieiiii^ 

déêtrUfim.             »«in»  liea  dëaerteMf  de  cankffe  «Mi» 

-  Art.  ff^>  'Vovt  militalffe  adnla  oit  tateat  aTcc  esz.  La  iioenitt  èf 

ioimatrieiit^ ,  d'apfèi  let  leit^,  daai  c)ie?aax,  ii^léeaiif  kpkddWk* 

Viàtk  det  corpa  compeafenl  l'anMde  de  tloo  par  four  poer  rii^ae  èarit 

terre,  <|iiî  deaerenraH  le  actrice  d^  iera  pâ/ëe  ae  prix  de  la  ntfMA 

Poee  dek  deux  paisannce» ,  et  pa«éMiil  foorraf^  allooée  en  Prance  i  11  IS^ 

attr  le  terrhoire  de  l*aaife  ^  ablt  poar  dannerie ,  et  daef  les  Elali  et  tl 

j  prendre  du  «errice  ,  aoit-  poer  y  le  rot  de  Sarda^ue,  an  caidN* 

rlKrcber  «m  asile ,  aen  errftté  aÉn  exerçant  lei»rs-  looctieBi  étm  11  M 

d^ètré  readte,  à  ^nina  ^0^41,  ne  aeîl  ôà  rarrestatiofraunrëlié  &ile. 

aojet  da  paya  où  il  se  sera  nXm^  ;  5;  H  sera:  aeeordë  Me  ^iiUÉ^ 

mais  dans  ce  dernier  cas,  les  cheraiix  de  Yi»|»t-ciHif  francs,  ^J>M^ 

et  effets  cttrmemeDt ,  d'habillement  aura  arrêté  «B  dëscfteor  dlili* 

et  d^éipMppmeat ,   appartenant  i  Ui  énrA»  cavalier  non  nentë, et k As 

puissance  dottt  il  aOrait  àbeodolné  lé  14e  poer  t^arrcstafion  ^«>^|"fj 

service ,  seront  rcn?eyés  ••  coroman-  .  âirec  so4l  cbevat  ;  eetfè  gwiSw 

daot  de  1%  premiéfe  place  froiitière.  tfeM  pAjde  dans  le  Ice  ■i"*'^ 

Dana  le  cas  uù  le  dësertcnr  arrêté  fenkîae  d«  déierteeranra1iee,A|i 

aurait  abaiidoiiné  antérieurement  le  tes  sohis  de  l'autorité  qoi  te  tM» 

servîee  d'eoi  antre  ^avemement  avec  Les  reteveoia  des  eontfiMwp 

lequeMapoIssaBce  reboise  aurait  cen*  èUqnea  fanrofront  les  kmkw 

cU  uii  semblable  cartel  d*échanf{e ,  il  flaires  an  paieekeiK  des  grstiiedi' 

sera  rerois  ii  TEtat  qu^il  aora  abaa-  de  ee  genre ,  et  des  frais  de  4Mi| 

donné  en  dernier  lieu*  et  d^eitradraon  énoncés ee^aW 

'  2. Xo'rM|ue  l'a#restation d*uit  déser-  Eà  Franee,  crtte  arsiee  mitt 

teor  aura  eu  lieu,  la  puisaaaee  n  U-  en  rerto  d^on  maadst  de  Piot 

2uelle  il  appartiendra  en  ser»  immé-  supérieure  locale  ^  et  len  tajj 

iatcnient  informée  pa#i»navrs  adressé  iée  aux  recercurs  psr  le  iM>^ 

aux  autorités  militaisèa  oii  èWiles  de  U  diina  Is  piridietion  doqeel  se  Ifi*" 

place'  la  plua  Voisine  de  la  frontière,  le  désesCevr  extradé.  Bs  Piéstf 

Cet  avis  portera ,  %lt  est  ^ssAle ,  Tis-  cette  avance   sera  faite  d^tpè  ^ 

dication  du  régiment  qne  le  désertent  tnandat  dîe  l'intendant  de  b  p<if 

aum  <|uitlé,  et  fera  oonmdtre  Fép^*  &  Lorsqst'Bn  déserteur  asniffj 

i|oe  précise  de  son  arresUtion  et  lii  le  territoire  de  cette  deidesi"^ 

nature  îth  eilefs  qu'on  aura  trouvée  sanccs  à  laquelle, Q  ^tfftA 

anr  lui.  pas,  il  ne  pourra,  soos  ••£■■ 

Aussit^^  que ,  de  part  et  d'autre  ,  texte  ,  y  être  poursuivi  psr  les 

y%  autorités  limitrophes  aufont  dé-  dé  son  gouvernement, 

terminé  le  jour  où  l'extradition  devra  Ces  officiers  se  bomerost  i 

If  effectuer ,    le  d«'Vrteur  sera  con-  nir  de  son  passage  lef  vgMéà 
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t  ^«#lfr  ^iiWle»:aiBnt  à  le  fiiiie  avfè-  coMeatioa  et  j  «roas  apposé  le  cipluet 

r.  Néanmotiu,  poiHr  •ooéierer  Ter-  de  not  traies. 

Mftiia»  (fe  ce  i^^^tem^,  ttee  ou  p.j^  ^  p,p|,    j^  ^  .^^^ ^  ^^^ 

BucpenoAttes^^coM^ûn^ii  pour-  .     '      ^ 


■médiaty  te  rendre  au  pl«a  prodiala  ■  < 

i^Me  aimé  en  dehon  de  le  freatîère, 

îVJbt  de  récUuier  det  aotorilês  lo«   Sx»sU  dê$  t*gu»e»4k  tkat  ci*4i 

iks  rexëeii%îoB  da  pfëaeftfe  tteitë.  {ie  ia  maiion  rmraU,  (Mortdotditc 

7. 1/arreatotM  et  l^exlraditloii  des  ^  ^«"T  r  ••«•  T 

(£wrteurs  de  la  marine  et  des  forçats  d^  lu^jf,    nuatoniéme  jour  de  Té* 

UroDt  ^emeuHieli dans  les  fonnet  ^rfer ,  l'an milhuit  cent  ? ingt ,  à  midi 

I  afljc  conditions  énoncées  ci-desSus  «|  demi, 

regard  des  déserteurs  des  corps  com-  *  ^    j    -.t^   j    ,_i^  ■.    *.  ^  *  . 

toMStTPannw?  de  terre.  *^  ^'^^^  *^  ^*=**  ^VÏ^S*  Sl^^ 

•  A  9       ^.     ^i«  pvMsacit  - prinee    i^Éaviea-jf crauiaiiit 

d.  Les  effeU  ctl'argent  qai  seraient  5rj^rleîs,&cde  Berrj,  fibde  Fnnwe, 
»  Doafoir  4es  déserteurs  au  moment  ^^^j^j  ^,^^^  ^  cliiMenrs  et  die^ 
te reorarwstation,  seront  exacti^ment  .^««rs^liwcier»,  né  à  Versailles, 
^ndu8,  s'iU  ïes  ont  foies  :  toutefois,  ^  aT^a^er  1778,  de  ti^bani  ec 
«  preléTcra  sur  leur  valeur  les  frais  t,^;:*S^^  p^ioJ  Charles-Philippe 
fc  iMtiee  ,u'il  aura  ete  indispensable  de  F Snee^eoiU d'Artois,  Mon.»^, 
h  faire  ,  a  moips  que  ces  eflets  ne  f^^^^i  et  de  Iràs-hiiitte  et  tsèe^ 
gglt  des  pièces  deconnçuonsi^s  p„i  Jâte  pdneesse  Marie-Tbéfèea  d«  ♦ 
^Ues  U  preufe  du  crime  serait  gj;;^^  pfineease  de  Sardai^ne  ,  son 
V^^-  épeoee  ,  mnrië  U  17  )imo  s8i6  k  %n^ 

LeiMitotilé»sopérieares  veilleront,  hante  et  tsè^-puiasante  priaeesse  Ca« 
4e  part  et  d'antre,  à  ^e  fn'tt  ne  se  rel>iie«Ferdinand>*Louiae ,  princesse 
CMMnette  nucaM  abns  daas  ce  pcéM*  des  Deas-Sicile»,  décédé  ce)o«rd'liui 
venem.  à  six  heures  et  deaae  da  auitîa,  vie- 

'9»  Le  diserlear  qtà  se  sen  rendu    time  d'un  attentat  eoaimis  sur  saper- 
toupaÛe  d*aa  crime  emperuat  la    soaae  ,  hier ,  à  oatt  heares  moins  dis 

rûatde  mort^  on aae peine  aflictîve  msanles  du-  soir,  au  momenl  oii  il 
vie,  dans  la  pets  oè  tt  se  sera  réfu*  sortait  avec  la  princesse,  aonépouse  , 
i|i< ,  ne  sera  paku  readw  ;  mais  s'il  a  d'un  spectacle  donné .  à  l'Académie 
fseiimsoncrivne  emportant  une  peine  royale  de  musique, 
•dm  ^ve ,.  il  sera  rais  à  la  disposi-  ^e  présent  acte  drosé  par  nous 
tioii  de  so«>^ov«rnemeat,apiéa  avoir  CharlwHenri  Dambray,  rhevalîrr  , 
tm  la  peine  ^o^ilar  ««««i^e  dans  le  chancelier  de  France,  président  de  la 
9^7*  •^  '1  avmt  ch«rehe  asile.  chambre  des  pairs ,  chancelier  et  com-* 

des  ordres  do  Roi,  rem- 
aux termes  de  rordopnanre 
j  du  a8  mar^  1816 ,  Lr s  fonr- 
piM  pour  deux  autres  années ,  et  tions  d'oSkrier  de  l'eut  civil  de  la 
)doside  suHe ,  maf  déclarâtioa  con-  maison  royale, accompai^né  deCbarle^ 
ltt|Mde1apartderttadesiteuxgoo-  Louis  Hu^uet,  msrquis  de  Sémon- 
leraemt ns.  ville ,  pair  de  France ,  grand  référrn- 

n.  La  présente  conventîott  sera  ra-  dairc  de  k  chambse  dcs'panrs  ;*et  de 
tîfiéc  et  les  ratifications  en  seront  Louis-Fi^açois  CaaebjfïfWfdedesar- 
tchsngëes  dans  le  terme  di*  six  semai-  rhi^cs  de  ladite  chambre ,  et  à  ce  titi  e 
nrs,^  00  plus  tôt  si  faire  se  peut.  dépositaire  dtS  rcgbtres  dudit  eut 

En  foi  de  quoi  ,  nous  soussignés  ,    v^^  * 


5$i.  APPENDJCE. 

I 

nittre»,  et  ea  ceUe  dernière  qualité  rAistAHCB  »u  duc  m  eokilciirc* 
tenant,  àdéfaut  du  ministre  de  û  mai* 

•on  du  Roi,  les  registres  de  l'état  ExirmU;de$  regisiret.de  tétat  titii 

cÎTÎl  de  la  maison  royale ,  accom*  de  la  moùon  royaux 
pagné  de  JuleaJean*Baptiste-F  rancois 

de  Cbardebœuf,  comte  de  Praoel,  L'an  de  grâce  iSao>  le  ag*  ioorda 

directeur  général  du  ministère  de  la  mois  de  septembre,  à  trob  faetires  et 

maison  du  Roi  ^  ao.  de  Henrj-E? rard  demie  dit  matin, 

de  Dreux,  marquis  de  Brézé ,  pair  de  Nous  Charies-Henri  Damlinj,  die- 

France-,  grand  makre  des  cérémonies  valiep,  chancelier  de  F  ranœ ,  présiduit 

de  France.  de  la  chambre  des  pairs,  chanceGcrct 

Sur  la  déclaration  k  nous  faite  par  commandeur  des  ordi«s  do  Boi,Tc^ 

Marie- Vîctor^icolas  Defay ,  marquis  plisMnt,  aux  termes  de  rordonnanee 

dfeLatour-Msuboorg,  pair  de  France,  de  S.  M.  do  a3  mars  1816,  les  G»bc- 

notinistns  de  la  guerre ,  égé  de  cin-  tions  d'officier  de  l'état  riril  de  la  mai- 

auante  et  un  ans ,  demeurant  à  l'bMel  son  rojale  ; 

a  ministère  de  la  guerre ,  et  p|ir  Accompagné  de  Charies-tx>ais  Ha- 

Edouard ,  duc  de  F  itz- James ,  pair  de  i^uet ,  msrqu  is  de  SernooTille  ,  pair  de 

Fcance  y  premier  gentilhomme  de  la  France ,   mnd   référendaire    de  li 

chambre  de  IIossisok,  Agé  de  qua-  chambre  ors  pairs,  grand  officier  de 

rante-quaire  an*» ,  demeurant  rue  de  l'ordre  ro^al  de  la  Irgion  d*tioaaenr; 

Bourgogne,  n«^ 34 ,  lesquels  instruits  et  de  Lonitf-F rancis  Cauchj,  gaide 

de  l'ajBreuz  é? énemeni  dont  le  prince  des  archives  de  ladite  chambre ,  dn»- 

a  été  Tictime ,  se  somxendus  de  suite  sitaire  des  registres  dudit  état  civil; 

auprès  de  sa  personne  ,  et  j  sont  res^  Sur  l'avis  à  nous  donné  par  le  gcsni 

tés Jnsqu'au  moment  de  son  décès* .  maître  des  cérémonies  de  France,  qae 

Fait  à  Paris,  au  châteait  du  Louvre ,  M»f  la  duchesse  de  Beny  était  prsc 

oii  nous  nous  sommes  transportés  en  des  douleurs  de  l'enfantement ,  asai 

vertu  d'ordres  du  Boi ,  et  oii  le  corps  sommes  transportés  au  palais  dcsTai- 

du  prince,  placé  dans  un  des  salons  leries,  paviMon  de  Marsan,  rësidcart 

dudit  château,  nous  a  été  représenté  actuelèe  de  S.  A. R.  trés-bavite  ettrt^ 

par  Alexandre -Marie -Louis-Charles  puissante  princesse  Caroline -Pcti»- 

rAUemant,  comte   de   Nantouillet ,  nande- Louise,  princesse  des  Dms* 

lieutenant  général  des  armées  du  Boi,  Siciles ,  dœhesse  de  Berrj^  venTséi 

premier  '  écujer  de  Mgr  le  duc  de  tr^haat    et   très  -  puissant    priart 

0err^ ,  faisant  les  fonctions  de  premier  Cbarles-Ferdi  aand  d'Artois  ,    ooc  dh 

gentilhomme  de  sa  chambre.  ^rry,  fila  de  France  ,  dëoédê  è  Paris 


Et  ont ,  toutes  les  personnes  ci-des-   le  14  février  dernier,  à  l'effet  d\j  c 
sps  dénommées  ,   sigué  avec  nous ,    tater  la  naissaoee  de  l'eafaot  dontctf 


après  lecture  faite.  demeurée  enceinte  ladite 

c-     '  1^        ,^rk  *  f^^».^i«  en  dresser  procès  verbal ,  et  roocfsîtl 

^i£^e,lecomieD.cA7.ss  ïecomle  conformémSTà  l'ordonioce  dn  Bsi 

aePAADEL,leroarq^iisdeDa«ux.  ^^  ^3  ^„  ,g^g  y^^^  ^  naissas» 

B«Kiè,  le   m.rquis   yiCToa  de  p,^«.rit  par  In  cile  civil. 

Latocr.Macbooso  ,  le  duc  de  f  ArrivéVaudit  paUis,  et  oondeits  â 

Fitz-Jame»,  leromtc  de  Naîc.  p.-        j^^^„^  d^M-e^Li  duchesae  de 

TomtLRT,  DiMBhAT ,  le  uiûrquis  Be?ry;  nous  y  avons  trouvé  S.  X 1. 

deSiiioii^iLLE,CAUCttr.  déjà ^ beureuicment   arcouchee    d'us 

Pour  copie  conforme ,  enfant  du  sexe  masculin,  ainsi  qac 

Le  garde  des  areh^U  de  la  ?<»"*  ^'V^*"*  ^^"^^  »  '?^"^  enfairt,  né 

chamhre  des  pairs.  «  ^^^^  *»f  ««T*  ^»^n^« <l^  minutes da 

-  matm,amsi  que  nous  ront  déclare  In 

Caucbt.  témoins  de  révénemenl,  désignés  ci- 

aS  ocrtV.  Ordonnance  pour  la  tutelle  après,  et  qui,  d'après  les  ordres  da 

des  enfans  de  S.  A.  B.  Monseigneur  Boi  à  nous,  transmis  par  le  grand-msi- 

le  duc  deBerry,  et  la  cohiJpostEion  do  tre  des  cérémonies,  doit  se  nommer 

coostil  de  fàmillt* ,  clc.  (Éulteiin  des  HeDri-Charles-Ferdinand-Marie-Oîe»» 

lois,  n«  366.)  Douné  d'Artois,  duc  de  Bordeaux. 
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'Suit  W déclaration  deadits  témoins  :  pais  quelques  jours,  au  cbjtéan  'ifès 

«•.   Louis  -  Gabriel  Snrhet ,  duc  Tuileries;  j^  fus  averti  que  S.' À.  H. 

*Atbttréra,pfliretinatëcbaldeFranoe,  renaît  d'ncooucher,  fe  iifVfla)^refisâ4  de 

rand*<Toîx  de  Tordre  rojat  de  la  lé-  me  rendre  k  son  acrparUpmefil;  ab  m^ 

ton  d'bonneur ,  rommandeur  de  l'or-  ment  où  j'j  arrHrai ,  la  «ectioii'  dtt  «of- 

re  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  don  ombilical  Tenait  d^a^ir  lieu  Ml 


i  mars  i«i6,  de  laquelle  désiçnaU^  s%gné,  toarécbal  duc  db  CoIcht; 

I  nous  a  iuslifie  par  lettre  close  de  -                                .   i;          • 

►.M.  du  II  jniUet  dernier,  déclare  3d.  Nirolaï -Victor  Laifté.   igé  de 

eqm  suit  :  vingt-quatre  ans ,  marcbana  'épicier. 

J'étais  logé ,  par  ordre  du  Roi ,  au  demeurant  rtie  de  la  Tixeranderie , 

avillon  de  Flore  ;  au  premier  avertis-  ""^  ^a»   grenadier  au   4»    ba  lai  lion  , 

snent  qui  me  fut  donné  des  douleurs  9,'  *«?»«"  de  la  garde  nationale  de  Pa- 


^sentait  S.  A.  B.J4««U  dd-    "»,  déclare  ce  qui  suit?  . 

de  Bcrry,  je  m'empressai  de      m?^**JÎ  ^"  ^•^'*'*^°  ^  -  P^****^  ^",S?' 
jre  à  SA»  ftDoartement:  i»v  jir-    ^»»on  Marsan  ;  une  dame  vint  ra'eo- 


ue  ressentait 
Ksse 


lûtes 
le  la 

lOCOUCt 

e  tient  encore:  je  n'ai  point  voulu  £"*£,»  ou   il   n  y  avait    encore   que 

r  que  Ton  coupAt  le  coixlon   avant  f*-  ^,tteux  eï  uitc  autre  personne  de 

t  votre  arrivée.  Vje  reconnus  en  effet  î*  «nai»on.  Au  moment  ou  j  y  entra^ , 

k.riostant  qae  l'enfant  n»étail  point  If  "marquai  que  la  |)€ndule  marquait 

léUcbé  de  sa  méw,  el  qu'il  étaU  du  ^«?^  heures  trcnte-cinq  minute»,  ta 


leux,  icconcheor  de  la  princesse ,  en  *"*!«•  ?^  .«<;?,""«?  ^»  ^?«^  <1»  "*  «" 

aa  présence  «t  en  celle  de  plusieurs  ^^  «nsi.   Bientôt  ^aprcs  «jrivcrcnt 

«lés 
«ois 
hilit 
i|  Baron 

lu'elle  fut  terminé» ,  Ô*  A.  R.  donna  *^  <*"  ««^«  masculin. 

ordre  de  faire  entrer  dana  «a  cham-  Signé  ,  hJOMé,    . 

ve  tous  les  BMlitairesqui  se  trouvaient        ,     !''..«>•         n  v     .... 

«  cbAteau ,  ce  qui  fut  eiéculé.  4*»-  Auguslia.Pierre  Paigne  ,  âge  4e 
g,.  ,  -'  y.  ,1  «â  trente-quatre  ans,  pharmacien,  dé- 
signé, le  mârécbal  duc  d'Ahutèra.  nieùrant  plabe  Ba udojer ,  no  i ,  .pre- 

.30.>Marie-François-Henri  de  Frad-  mier  sons-lieutenant  de  grenadiers  au 

Ipetot ,  duc  de  Coignj,  pair  et  mare-  4*  bataillon',  9«  légion  de  la  garde  na- 

oal  de  France,  cbevauer  comman-  tionale  de  Paris,  oeclare  ce  qui  suit  : 

leur -des  ordres  du  Roi,  eonverneur  '   j^étaîs  '  devant  le  poste  iorsqu''un 

le  l'h6tel  royal  des  Invalides ,  âgé  de  officier  vint  m'epgager  à  me  rendce 

iualre-viogt-trois  ans,  demeurant  à  avec  un  autre  témoin  dans  Tapparti;* 

.aris,  audit  bétel  des  Invalides,  ié-  ment  de  S.  A.  R.  M»e  la  duchesse  de 


.^e  logeais  par  ordre  du  Roi  ^  et  de-   masculin ,  et  M.  Deneux  me  fit  voir 
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q«;jl  n'était  pM  wore^  détechë  jde  m    de  reoiîiiitfneii^;  je  m  wnb(  k  «« 
^^:  V  '  ^V^#  ^  PAicaii»    .  appartement.  On  me  £t  eatm  im 

S*.  Hippol7«e4iovii  Daimhiiioi,  i«é  *»  chambise;  je  vU  Teoftat  aaaanii 
jd*  Mvate-boit  ans,  employé ,  demea-  déucbé  de  sa  mère.  Je.tortii  MmA 
va^t  à  Paria^  nie  <fe  Jeu?,  no  s ,  se»-  Pour  aUer  cbeither  M.  kdncd'Abs- 
feafc  de  veoadiera  au  4*  Im^Uoii  ,  '<^f  >imiû  il  s'était  croiié  àwetm, 
g«  légioa  deîi^avde  Qiitîonale,€lëcIai«  .  Çt  K  ne  k  trauTai  plaaà4oa«|faili. 
ce  qui  KiMt  :  ment* 

aopér.U-cUondooMoaoa.binc.1.    L"^.^ «",T»H r "^ "* 

Signe  j  Daopwvot.         Poccupe  une  cambre  fo^gnaiit  il- 


mdre  à  son  appaïK^ment.  Jeta,  in-  ^'^^^  ^1:^.^.  S,.**»  »*:*3!!lSr 

trodait  dans  la  chambre  aa  moment  T  *^"f  ****'  *  2T'*fV£*Siî 

où  la  section  dq  cordon  venait  d'être  ^"  "l!?''  V^'^^^V^  î  *  "ff2 

opérée  en  présence  de  M.  le  duc  d'Al-  P«»  *»  wfaw  de  6.  ^  H.,_Ai2 


,     _  lî»  Franqne,  feé  de  trente    râ^^^'*'.*  aocoiwhéc;  je  w^ 
ans,  garde  du  corps  de  Mo«sisiiR,de    ^®\'  l^nfant  tenant jawre a «iwj^ 


7».  Xoui 

prei^lère  ctii^râ«i!iI^orâitTf  fôtS  ^-  ^'  ^\  »«  diti^oe  tféjaitjmpijoi, 

deê  Gardes^  d<^lare  ce  qui  sait  :  <*  ^•»*  j*  v«^>;  •»  *V  «^^  «?* 

rétab  en   faction  à   la  porte   de  a-lL'*»*»*  iirui€eMequell-|B^ 

-***-"  la  duchesse  deSrrf :  et  ««?*»*'  "J^»  M^  ?«"»«<!«  >^,^f 

nier  prévenu  de  l'évc'îie-  Pf.^'  quelqu'un  jiour  et»  i«b«b.<; 


S.  A*  fi.  M*B* 


princesse'venait  d»accoochcr,  non  en-  3«cUè»  se  trouvait  M.  le  ducd'.AJtj* 

coré  déUché  de  sa  nièf«.  fera,  La  section  du  cordon  a  a  «W 

e.     ,'  qu'enleur  présence.  On  avait  cww 

àtgnéj,  Ebauqu.  de  Pau ,  *  la  princesse ,  du  vin  A  Jj- 

«•.Auguslin4:harles-Hcnri  dUardi-  **f°Ç*»»  «*.  "™  «*>»"*  ^'"^  ^i  S 

vîUiers,  âçé  de'tfente.tPois  aps,  capi-  jff?  »?»!,"' V  ^J^"*"^  "li^'fi 

faîne  de  grenadiers  an  3«  w^imentVe  ^"5  '  V^7"î/^  **  ^"^N   ilî 

la  gande  royale,  demeurant  à  I?arîs ,  [f.J^^^^  ,*5«  Kvresaw  la  goJJ 

rue  du  Bac,  no  lao,  dédUre  ce  qui  <i'"i*  Ce  qui  Tut  exécute  ittrS.M.^ 

suit:  même,  qui  était  survenue  «a» i»^ 

J'étais  à  mon  poste;  on  vint  médire  *  *«*'^alfe« 

que  S.  A.  B.  ressentait  les  douleiira  Signé j  Gx^sICjoeav  Djcutuo^ 
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100.  Charlotte- MâHe  VUlemeiiot ,  Mgr-  ^  *"«  ^«  ^h  *»«iwiit  m 

t«Bime  Boarceois,  àiçee  de  tfeitf«-«ix  pafiUoB  Marsan,  decUre  ce  qui  suite 

ans ,  femme  de  chanSire  4>nliii«re  de  A  fleMX  *iea  w  et  demie,  .«*•  Dj- 

S.  A.  R.,  drmeuraBl  au  Mfillon  Maiv  ▼athaice  viat  m'averiic  aue  S.  A.  R. 

tan,  dédave  ce  qui  suit  :  resseuUit  ^es  douleurs  de  1  cnjante- 

J'atiis  quitte  &  deux  heufes  S.  A.  R,  ment  ;  je  m'y  rendis  aussitôt.  &  en- 

pcmr  me  retker  dans  ma  chambre ,  trant  dans  la  Çha»bre,  fenlcodis  les 

qui  est  tns^oisine  de  la  sienne,  el  premiers  cns  de  reofant,  M«e  U  du- 

dont  U  porte  festait  ouferte.  A  peine  chetie  de  Berrj  s'est  efri««^  ««.  «• 

éuis-ie  endormie  que  U  pisiioesse  s'est  tendant   les  bras  :  «  C  est  Henri  !  » 

écriée  en  disant  i  c  M«e  Bourgeois!  J'ai  reconna  que  renfantn'eUH  point 

€  Mte;  il  n'y  a  pas  up  seul  moment  i  encore  détaché  et  eUit  du  sete  inas* 

perdre.  >  Je  «auUi  en  bas  de  mon  lit,  cnlln.  Au  même  moment  sont  arrive» 

le  tirai  les  sonnettes,  et  à  peine  étais*  des  gardes  nationaux  «appelés  par  les 

'au  lit  de  la  princesse  que  je  ordres  de  S.  A.  R. ,  et  immediatemeot 

^te  de  Tenfant.  U  princesse  après  M.  le  duc  d'Albufera.  Ce  n'est 


îe  arrivée 


rcçiisU  tète  de  l'enfant.  U  princesse,  après 

demanda  auashAtde  U  Umiière ,  car  il  qu'en  sa  présence,  et  après  ta  jrérifiea. 

n'y  en  avait  pas  dans  ce  moment.  J'ai-  tion  par  lui  faite  du  s^  de  i  c;nrant , 

Inmai  un  flambeau  à  la  Umpe.  «  Dieu,  que  U  soetioB  du  cordon  oubilical  a 

m.  quel  bonbenr!  s'est  écriée  la  prin-  eu  Ueu.             ,    w  ,    ,  w 

<  cesse ,  c'est  un  garçon  !  c'est  Dieu  Signe ,  M.  L.  J.  Mqïiaut  , 

«  qui  nous  l'envoie.»  M»«1>evathaire,  wcomtetse  de  Go«ta.ot. 

Iicnvée  en  .même  |emps  que  moi ,  étail  iSo.Ursule-AntoinetteBlaise^eounq 

nllée  apssîtôt  prévenir  11.  Denenx.  A  t«moipe  ,   âm  de  quaranteNrqnatre 

fon  retour  et  sur  l'ordre  de  la  prin-  «ns,  garde  de  5.  A.  R.  M««  la  dncheiiseï 

cesse,  qui  désirait  qu'on  fit  eatteff  ^  Berrr,  demeurant  au  pavillon  Mar-^ 

le  plus  de   témoins  possible,  j'allai  gn^,  déclare  ce  qui  suit  : 

cberclier  le  garde  du  corps  de  Mo*'*  On  est  jenu  m'avertir  en  même 

asaoR  et  le  garde  national  qui  se  tron^  temps  que  M»*  de  Gongint.  J^arrivai 


der  renfaot,  c^u'eut  lieu  la  aection  du  Signé ^  V«  Lniiom. 

cpcdon  ombibcal.  LonU-Charle.  Deneux,  âgé  de 

Signée  C.  M*  F.  Bocacaots.  einquante-ttois  ans,  docteur  en  mé- 

xi«.  Marie-Ckarlotte-Jolienne-£u-  decine,  accoucheur  de  6*  A«  R.H»« 

génie  de  Coucy,  duchesse  deRefsgio,  U  duche&se  de  Berry,  demeurant  rue 

âgée  de  vingt-neuf  ans  «  dame  d'hon-  de  llJnive^té ,  n^  & ,  dédare  ce  qui^ 

«eur  de  S.  A.  R,,  demeurant  au  pa-  suit  : 

vri  lion  Marsa n ,  déclare  ce  qu i  su it  :  A  deux  heures  et  demie ,  je  f |is  pr^. 


.la  mére^  la  princesse  m'apprit  que  point  en  le  temps  d'ét^  chaînée  de 
«*était  un  garçon  y'allai  sur-le-champ  liu   Au   moment  oii    j'arrivai  prèa 
en  prévenir  S.  A.  R.  Hoisixua.  d'elle ,  j'entendis  l'enfant  crier  ;  je  re- 
joué:, U  maiéchale  Oodwot  ,  coirtius  qu'a  était  du  sexe  maj^ulin  , 
^^â^chessedeBeggio.        '  et  qu'il  n'était  point  encore  détache 

^  de  sa  mè^ ,  taqueUe  n'était  point  en<- 

f  3*.    Marie  •  Louise  -  Joséphine  de  core  délivrée.  Il  a,é(é  v u  jdana ^  ^t 

Mon  tau  t ,  vicomtesse   de   Gontaut^  par  plusieurs  des  .gardes  nationaiU  et 

Biron,  âgée  de   quarante-sept  ans,  gardes  de  Moi  sise  a,  par  M«  le  due 

fo^tctaauU  jufi^Suu  ^e  fçu  $.  AvA.  d'AlbiuM  «t  par  HBL  9^011  et  Bou^ 
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iroa.  D'après  k  d^sir  de  S.  A. K. ,  France,  «heralier  coasarinir  h 

r«  ifant  joiiiMant  d'anp  parfaite  «ànt^;  ordres  du  Roi,  roinlMTe  smctiiit  A 

la  «crtion  du  cordon,  n'a  eu  lien  qu'en  tat,  président  du  contéiiitnBiBM, 

présence  de  ces  diSIJrentes  personnes,  et  en  cette  qnalM  tenant  iàSuAk 

Signé,  Dbueux,  acconchmr.  ministre  et  secrétaire  d'Eu! dtba^ 

.5c.  Jw^oes-Praecois  Bawn,  j«é  3^"^ "JfJfUSfTJÎ^Jffl'ï 

de  trente-neuf  ans,  médecia  d^  «5-  ;f.uJÎ"!°S  ^^,  ï  ^^"^ 

fan,  de  feu  S.  A.  B.  Mgr.  le  duc  de  '^M^r^^àtl^^tJ^ 

^IÎ'a^^'  ^        ^  *•?  "^^  '•  «"  :  »••  Hcnrj-Emfd  de  Dn». 

™il.?JlV«?1     1.     K     ^"«"1"'^'  •«••il»»  de  Bi4é,  pair  de  Fn«., 

^  ?u  1  w^^  1^"'"'  ^'  *•  ^-  ^' î  «•«••dmaîtredescé^éiome.deFn^ 

^ZJ^~'^,^}l?l''x,  ",'~"  ♦  *  ™réchal  descnnpset.mée>a<J. 

non  encore  deUche  d'elle.  Je  recon-  gt  du  ton»  aToos  dresié  h  pnM 


ont  sigillé  atec  noas  et  les  témoffli^ 
Signé  y  Bakow.        signés  par  le  Roî  :  i».  lVés-l»«t,  t» 


d^mearant  rue  Saint-Honoré,  n*  333,  »»:P»««»»nt  pnnce  Chari€»-Halfli 

déclare  re  qui  suit  :                 '            '  d«  France,  comte  d'Artois,  lioffBm 

Je  suis  arrivé  dans  la  chambre  d€  "^^  du  Bol;  treVtiaute et tm-jj* 

S,  A.  R.  M««  la  dttcliesse  jde  Berrr,  ?^^^  I>noc«ie  Marie-ThcïtieOi^ 

snc  le  premier  avis  qui  m'en  à  été  ^^  de  France,  Midahe,  dscftaB 

cfonné,    et   quelques    inslans    après  «  Ançouléme;  très-bautel  tre«-p* 

M.  Baron.  L'enfant  était  placé  sur  sa  ï°*  f'*°*^®  Loaie-Aotoine  d'Aitti, 

mère,  et  lui  était  encore  allàcbé  par  ^^  d  Angoolérac,  fik  de  Fnwj 

le  cordon  ombilical,  dont  U  section  S!\*'^™!îi«*P«»'«n^P"r/;f^ 

n'a  eu  lien  qu'après  l'arrivée  et  en  "'•"??«  oWeaM ,  due  d'OrlfA 

présence  de  M.  1«  duc  d'Albnféra  et  P"î"»«  P^ncc  da  *ang;  ires-Jirt 

de  plusieurs  antres  témoins.  Je  recon.  ?  poi*Mntc  prineeSM  S.  A.  B.  Ih* 

Jiua  que  l'enfant  était  du  sexe  masculin  Amélie,  pnntcs.sc  des  Deox-Sidte, 

^i^»,A    R^«^  -     '  awchesae d'Orléans,  son cpoose,!*' 

:>tgncy  BoMoK.  „iére  princesse  du  ung  ;  tm-haaf « 

170.  Alexandre>Marîe-Louis-Cbarles  pu>*î»ante  princesse  Loui»^-Man^A(i^ 

Lalliemant ,  comte  de  NantoniUet,  âge  l*ï<'«  de  Bourbon,  ducbc^  d*Oriwai 

de  soixante-un  ans,  premier  ccuyer  de  première  princessedusaog,douairièf(; 

l'eu  S.  A.  R.  Mffr.  le  duc  de  Berrr,  Irés-haut  et  puissant  torince  Ut»- 

deineutani  à  l*£lysée-Bourbon ,  de-  Henri-Joseph  de  Boorboa ,  doc  è 

clare  ce  qui  suit  î  .  Bourboû ,  prince  du  .sang  ;  trrs-liio» 

A  deux  heures  t  rois-quarts  environ,  *'*  puissante  princesse  tuuise-Mui^ 

'  je  fos  averti  que  Mj*c  la  duchesse  de  Therése-Batilde  d'Orléans,  dodio» 

feerrjr  éprou,vait  les  douleurs  de  Ven-  ^^  Bouibon,  princesse  du  sangj  tw* 

fintement.  Je  courus  l  son  apnarte-  haute  et  puissante  princesse  £d{CBe* 

ment,  ca  par  son  .ordre  j'approchai  de  Adélaïde-Louise  d'Ork'ans,  mt&o^ 

hon  lit.  Là  princesse  me  nionlracUe-  selle  d^'Orh'ans,  princesse  do  «Cp» 

Titême  que  l'enfant  tenait  encore.  Je  3°.  le  président"  du  conseil  des  row** 

reconnus  qu'il  élail  du  sexe  masculin.'  tveê,  le  djrertor  général  du  ministère 

.       iS^^^jlecomtcDENAUToûiLLisTJ  ^<^î»  maison  du  Roi,  et  legpndiMjW 

.       '  des  cérémonies  de  France  Faii»**" 

A  l'information  ci^dessous  étalent  ris,  au  palais  des  Tuileries,  les  jour, 

prés«n«':  iç;  Arrhand'^Enrfmafluel-Sep.  tnoiset  an  que  dessus.    " 

timanje  DiiplesFJs ,  dtic  de  Richeheu  ,  S'igné;,  LOflS,  Chàries-Phiup^îi 

pair  -  4é  France,  -  çrand  -  venenr  de  Masib  •  Tirtai«     Lovu  -  àïto»**  i 
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•m-PHnii?pis-D*OiiLéAif8,  Marie-  trés-paissant  prince  Loois- Antoine 

jiÎLiB,  Louisb-Mabib-Adelaïde  db  d'Artois,  duc  d^An^alème,  fils  de 

6€RB0M  ,  Louis- Hevri*  Joseph  OB  France;   de  très-baot   et  paissant 

boHioE, L. M4T.  B. d'Orlbavs^ur-  prince  Louis- Philippe  d'Orléans ,  duc 

oir,  EocàvE  A.  L.  n.^OaLéAvs ^  d'Orléans,  premier  prince  du  san^; 

Maréchal di^^ de  Coigny.-^  Mare'  de  trés-haote  et  puissante  princesse 

ial  duc  d'Jlbu/'éra.  —  Le  duc  de  S.  A.  R.  fdarie-Amélie,  princesse  des 

Hcheiieu.^  Le  comte  de  Pradel*  —  Deux-Siciles,  duehessed'Orléans,  pre- 

\e  mar^uit  de  Dreux^Srézé.-^Dain-  -jniére  princesse  du  sang  ;  de  trés-naute 

rajr.  —  Marquis  de  SémonvUle,  —  et  paissantfjprinœsse  Louise-Marie-' 

'tfiM?^.  Adélaïde  de  Bourbon  ,  duchesse  d'Or« 

Eldesuite^nonsebanoelierdeFran-  léans,  première  princesse  du  sang, 

e',  assisté  comme  dessus,  avons,  en  doooiriere;  de  très -haut  et  puissant 

erta  des  pouvoirs  à  ncius  conférés  par  prince  Louis-Henri-  Joseph  ae  Bour- 


prés 

De  vendredi,  vingt-neuviéoie  jour  léans, duchesse  de  Bourbon,  princesse 

rseptembre  mil-huil-cent-vingt ,  du  saiig ,  et  de  très-haute  et  puissante 

Àde  de  fiaissance  de  trèsrhant  et  princesse  Eugène  -  Adélaïde  -  Louise 

laissant  prince  Hetiri-Charlr s-Ferdi-  d'Orléans .  mademoiselle  d^Orléans , 

toml-Marie-Dleodon né  d'Artois,  duc  princesse  du  sang  ; 

«Bordeaux,  petit-fils  de  France,  né  En  présence  pareillement  deç  té- 

«ioiifd'hoi  à  deux  heures  trente^inq  -moins  désignés  par  le  Rot  à  l'efiêt  du 

Hniites  do  matin,  an  palais  des  Tu  -  présent  acte ,  savoir  :  Marie-François* 

l|^,  tk  Paris;    nls  Je  trés-hant  et  lienrj de Fmnquetot,  ducdeCoignj, 

iKs-puissant  prince  fen  Cbarles-Fef-  pair  et  maréchal  de  France,  chevalier 

linaad  d'Artois^,  duc  de  Berri ,  lUs  de  «commandenrdes ordres  du  Roi»  couver* 

Alsace,  décédé  à  Paris  ^  Ifl  qiiatmne  neur.de  l'hAtel  royal  des  Invalides,  âge 

Strier  dernier,  et  de  tréa-haote  et  -de  quatre-vingt-trois  ans,  demeurant  à 

rès-paissante  princesse  Caroline-Fer-  Parrs,  audit  ti6tel  des  Invalides;  et 


•Villon  de  Marsan.  neur  ,  commandeur  de  Tordre  royal  et 

leprésent aciereçn parnous, Char-  militaire  de  Saint-Louis ,  âgé  de qiia- 

fs^Heori  Dambra j ,  chevalier-chan-  rante-buit  ans,  demeurant  à  Paris, 

Hier  deFrance,  président  delà  cham-  rué  da   fanbourg  Saint-Honoré;- Il-a- 

re  des  pairs,  chevalier  et  comman-  quels  témoins  nous  ont  l'un  et  l'autre 

Mr  des  ordres  du  Roi,  remplissant ,  juatifiéd^  leur  désignation  par  lettres 

IX  termes  de  l'ordonnance  de  S.'  M.  closes  de  S.  M«  en  oate  du  onze  juillet 

iaSmars  1S16,  les  fonctionsd'offi-  dernier; 

icr  de  l'état  civil  de  la  maison  royale;  '     Et  encore  en  présence ,  i«.  de  Ar- 

Hompa«iëdeCharlea<*Lo«isHttguet,  maud-EromanuetSeptimaniedn  Plrs- 

larqoisrieSémonnlie,  pairde France,  sis ,  duc  de  Richelieu ,  pair  de  France, 


■•n^is  Caurhy  ,  garde  des  archives  conseil  des  ministres;  accompagné  ^; 

!  ladite  chambre ,  dépositaire  des  re-  Jnles-Jean-Baptiâte-François  de  Char- 

stres  dodft  état  civil  ;  debœut*,  comte  de  Pradel ,  dircrieur 

Rnpiéaence  de  trèa^hani^  trcs-pnis-  général  dn  ministère  de  la  maison  du 

atet  très-excellent:  prince  LouilS',  Roi;  a«.  de  Henri-Evraixl  de  Dreux  , 

udagràce  deXMcn.  Rot  de  France  manpiis  de  Bréaé,  j>air  de  France, 

de  Navarre;  de  tressante  et  iréa-  *grand-makre  des  cérémonies  de  F  m  n- 

listante   princease -Marie -Thérèse-  ce,  maréchal  des  camps  et  armées  du 

bârlottt,  de* France,  Madame,  4o-  Roi  ;  3».  des  ministres  de  S.  M. ,  se- 

■ise  d'AogonlèaK^  de . trc^haut  «t  cfétairet d'Etat •axdiversdéparlemc ns 
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de  rintëneur ,  de  la  guerre ,  de  U  m»-  4'AuUchamp,  ~i>  Itowe^  ^U   ^^ 

rine  et  des  fi^ocfS;  «Avoir  :  Pierre-  ^épù..—  Le  caHÊte  de  Meuttn.^l 

FrançoU-H«rf;alje  de  Serre, (Mrde  dei  .coanle  de  NaniomUlet, 

sceaux,  lpi^iatre  de  la  juiUce^tienDe-  CoU#iioiiiiê  jiu  registre  par  k  \ 

Denis  .baron  Paaquier,  inîniAUe  dea  ai§iiégardedea«rchtfc»deh4dhi 

affaîrea  ëtini^res  ;  Joaepb  •  Jevôiue  d^  |iairi. 

.comfcDSiméoQ,  ministre  de  rintérieur;  (jlogxi,       ! 

Marie-VictQr-Jiicolas  de  Fajf ,  marquis  .                             .  ! 

de  Latour-Maubouw,  ministre  de »û  ,                                                 \ 

.{(lierre ;  Pierre-Bacl£el«nvj  UronPor-  I^d*  »  «te.                              J 

tal,  ministre  de  la  marine;  ei  An-  A  tous  cens  qui  ces  ptéacilma 

'toiae  Roy|  minisitre  des  finances.  rront,  saluU 

Vu  la  déclarati<]in  de  (rès-haut  ^t  Itui^que  la  divine  ProTidoott, 

ti^puissant  prince  Charles-Philippe  une  (aveur  signalée,  conbUal 

de  France  comte  J* Artois,  M oKsicu  il»  voeux  les  .plus  ardens  et  ao 

.frère  do  Roi,  aïeul  paternel  du  prince  l'amour  de  nos  pejop&BS  une  _ 

noHveau  né ,  curateur  au  lenire  nom-  éclatante  de  m  pcotectioii^ 

suftpar  ordonnance  de  &  M.,  du  vji^t-  qu^  •nous  espérions  de  voir 

dtuz  juin  dernier.  .  pour  le  bonheur  de  la  Frtnce  aoi^ 

£t  ont  signé  avec  nous  après  lecture  glorieux  ao<9ètre$  en  la  penoaiel 

flûte.  jnotre  bion-eimé  petit  neveu  kètti 

Sméfl/XOi&^y^Ch^tUt'PhUijppt,  JBordeaojc;  voqlanl  qu^un  ëvéaer^ 

-^ ijhri^TlUrhu  r^  Lfmii'AïUoit^,  ffi  cher  k  «notre  coeur,  et  q« 

-;•  tfmu-PhiUppe  (f  Orliam^-r'  Mur  .exnrcer  une  ai  (icureuse  iaftneooel 

rie-AméUe.  — «  lAmite-J^anO'AdeUiiaê  Pavenir  d«i  F rançais  ,  soit  célM| 

de  Bomrhoa,  —  Lo^ù-Uemar-Joeeph  une  distriboUon  solenoelle  de^B* 

de  Bounàon»  *^.  4f«  2\  JS»  i  Oriéatu  et  désirant  récompenser  à  cette  i 

Sourhon, — Bughme  J.  X.  (f  Orléant.  aipn  .les  s^rvioea  re«du^  à  PStal 


— j  Marickal  dio  de  Coigny  —  ^4-    noua.,  noua  avons  véapltt  de  ne 

réchai  dmc  (tAÛ^Ê/era*  —  Le  duc  de   (érer  plus  long«4empA  une 

JUcheUe», -^  Le  comie  dePradeL-^  -sulennaUe  de  nos  oi^res. 

Le  murqms  de  Vre9iX''Brézi,  —  H,  de       A  oes  cauaea  , 

Serre,  —  Paiqmer,  -»  «St/iMon.  -^       Noua  avons  «vdoniié  «t  ai 

Marçuis  K  de  LtfiQm^MauhQurg,  -r-    ce  qui  suit  : 

Baron  PoruUn  —  jRqr*.  —  Dambrt^,       AH*  &er.  S<m\  nommes 

Mar^ms  de  Sémam^iU,  —  Çamchy.     deum  de  notre  ordrç  du  Sai 

(  Signé  pareiUemenl  *vec  la  peraoïit-  -ppur  en  porter  les  décecatiom  ji 
aiondeS.  M*  pirésente.)  .    J^ption:     > 

\  A.  oardUtéU  de  Périgord.  **-Xe  Notre  cousin  le  eardiualde  b 
pnmce  de  TaUejrrç^tL  —  l^dmo  dé  lerne ,  notre  oooain  le  cai  " 
U  Chaire,  "^  Le  dmc  de  GramatU,  -r-  Baoaset,  Parcbevéqne  de  ~ 
Le  dite  de  Lnxemi&wrg,  -*i^>  dm}  de  Pabbé  de  Uonlesquieu. 
Mcmchr»  —  Le  due  TtHatiri  et  de  a.  Sqnt  nommés  chevslifnxMOi^ 
Croi,  — Maréchal  Omdéaot, — Le  dmc  deurs  de  nos  ot  drea  ponr  ro  portedl 
d^Avarar.  — ^  Le  mari/m$  de  Buitge"  décorations  }«sqn*ii  réceotioa  :  J 
iim,  -^  te  dmc  d'Eseare*  — Lemar-  NptreooasinleprineedeXaUfTvH 
qvif  de4a  iSifse.  —  Le  d^c  de  SéretH,  notre  consin  le  diic  de  Lumnm«jf 
—  Le  marquis  de  ChampeemeU.  -i-  notre  cousin  le  dnc  de  GransnW 
Le  maramit  de  Rochamor^  —  Comie  -notre  ooasin  ie  duc  d'Auasoatv  '^ 
de  TaUejrramL  —  f  J.  ^*  éi»éqmê  de  couain  le  due  de  Laval^ioetiBoM 
Chartres.  —  Duc  tU  MaiUé.  —  Le  .noire  cousin ;le  duc  de  Dm»,  tm 
cornu  ttEécoTÊ*  —  Le  duc  de  Poté^   consin  le  duc  de  Bloocby,  nouv 

ÎNoc.  -»-  Le  comte  de  Fot^èree*  —  -M  le  due  de  Uvis,  ntMe  ce" 
A.  L*  Hm  de  la  Fare^  archmféque    duc  de  Seront,  notre coenak 
de  Sens,  —  Le  vicomte  de  Moatmo-    d'Aïbecg ,  notre  cousia  le  m 
rencx^-^LevieowUAitJ^oult.  -r-Le    duc  de  CoireglUno,  notre  coa**' 
duc  de  Damas,  ^f  Marc- àUiriej   .maréchal  dnc  de  BeUmK}  i»U< '^ 
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(It  ouuraciMi  duc^de  Ttreate ,  A>tre  «muèperie ,  celiû  da  -  si>«n4-fi^Hr«  9 

IfiB  le  maf^clul  duc  de  {lenio»  celui  du  grand^hambeiU», -celui 4u 

iie  cwmk  W  »ai«chal  duc  deBâ-  gtMd-écujw,  odui  do  gniiid-««iieiir, 

M,  Dfakre  cooiiji  le  maréchal  dMC  celui  du  graod-oumffe  dea  «eremo- 

QbqféFB,. notre cooain le  duc  delà  niea.                   ...           ,      ; 

lu» ,;iotce  ooiMa  le  4uQ4'A?araj«  l>  gtand^uiD^icra  |e  mo^-W- 

lie  eooBin  le  duc  Deoiiea,  ^oVse  tfe ,  le  graud^hambeUtii  et  le^gwnd- 

BNA  le  maréchal.  1iiaro«ia  de  Vio-  Asnyer  ijont  ffr»Qda*«ffic>ei«  de  la  opu- 

inil,  iiatpe  eona^  le  maréchal  imt-  vonoe.  Chacun  d'eux  eat  aupplfoé  dans 

ip  jeBeurnonyiUe  j  lea  aieara.mar-  Ica  honneurs  de  jnotre  «erwice  |iar  un 

«  Victor  de  tatonr  -  Maubourg, ,  ou  plusieurs  i;iiaidS'-offiiaera  ou  pre- 

iiqaisdeVanbeoQnrt,QiaffquU  Des-  miers  oflkier»  de  notre  maison.,  t|*i 

les ,  inarquis  ^c  Ki viere ,  marquis  dirigent ,  ainsi.^o'il  est  réglé  ci^aprês, 

Caraman,  comte  de  Blacas,  Laine,  leurs  senices  respectifii.  Le  grand- 

\  §çrfc,  haroa  Pasquier  ,  comte  Teneur  et  le  grand-maitre  dea  oéfé- 

aoçois  d*£scan.  '  montes  apQl  gra9dsM>ffi^ers  de  «otre 

pîmoéà. Paris,  le  trentième  jour. 4n  maison.               . 

ib  de  septembre ,  de  l'an  de  grâce ,  I^  serficc  de  \à  grande-aam6»eriè 

f»,  et  di^  notm  règne  le  fl6r.  •«  compose  ainsi  qu*il  suit  :  un  pre- 

Qi^^x    «nrt^A  QÛer  aumônier,  BC«nd->o#cier  dis  Ja 

àtgnéy  liUUe.  .Bwispui  huit  aumèaier»,  offioiws  de 

It  plus  Bas,            |UcHS|4iv.  la  maison;  on  vicaire  ^éruV,  ,o0i* 

der  de  la  maison  ;  .«lU  confcmauf  ; 


I  •  a  •  # 


KiaisATiov  om  LA  vuaoïi  citub  dos  oidres   pour  Us  banquets  difts 

nuBoi.(i>4irs»lr»fC.)  «^^ '^î^i'^,?iiSi*"'*"^*T* 

^                      ^  premier  maître  de  Tbotel.,  po«r  que 

Toolant  donner  à  notre  maÎAon  d-  celui-<i  en  ordomio  lea.appaéts«  Le 

^  une  '  organisation  qui  la  mette  jour  même  4e  pessokmiiiAéS)  il  dirige 

fljplétement  en  ra^wrt  avec  l*élat  le  sert içe  assisté  du  premier  maître , 

lliUaoe  de  notre  rojaiwne  ;  voulant  ilea  chambeUaoa  et  ^^s  maîMN»  de 

ire  disparaître,  la  confusion  que  le  l!h6tel.  Le  prunier  maître  de d^faètel 

iBps  a  introduite  dans  Fordre  hié-  remplace  le  grand->niaitre  dnna  Jr» 

ipiqae  des  diverses  charges  et  em-  iiouneurs  du  aervice  ;  .il  itieot  y  daSc 

l«l,  et  donner  a  la  fois  plus  d'éclat  l'un  des  chaoaliellans  de  rhAlèâ,  la 

totieoQor,  et  pins  de  régularité  au  .tafel^  dite  diss  «nuM/a^-q^Soserv  ,  où 

ftioe  de  notre  maison ,  «en  appelant  preaneiit  piaqe  ilcs  grands  et  les  pre* 

I  plus  grand  nombre  4e  nos  sujets  miers  ollloiets  de  service. 

près  de. notre  personne  ;  nooa  avons  '    Le  serviue  du  .grund^iobamb^linn  >»e 

Bonoé  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  ^  «ompoaa  ainsi  quîil  auit  « 

Us  titulaires  des  chargea  et  emplois  i^.  Ouatre  paemiers  gentilshomuses 

noué  maison  sont  nomméK  par  de  la  cbamhire»  ghmdsTofidera.dbtla 

iSy  et  révocables  à  nôtre  volonté*  maison ;doatrepremienclMmhelUBS, 

s  nands  officiers  de  la  couronne  maîtres  île  ,bi  garde*rnbe  ,  .pe^icrs 

t  les  premiers  honneurs  de  notre  officiers  de  la  maison  \  trente-deux 

Pviee;  il  7  a ,  tant  pour  les  suppléer  gentilshommes  de  la  chambre ,  officiers 

«  pour  exercer  une  autorité  com-  de  la  maison;  quatre  premiers  ¥alcts 

He  ou  partielle  sur  l'un  des  servi-  de  chambre  ,  etc. 

k  de  notre  maison ,  des  grauds-offi-  a^.  Un  direeteor  des  fêtes  et  spec* 

ts  et  des  premiers  officiers  de  notre  tades,  officiers  de  la  maison ,  etc. 

lison.  Cent  qui,  sons  tes  grands  3«.  te  aervice  de  la  faculté,  dirigé 

Koerset  les  premiers  officiers,  exer-  par  notre  premier  médecin.   Notre 

Bt  des  charges  dans  un  des  services  premier  médecin  aura  rangde  premier 

notre  maison,  sont  officiers  de  no*  offider  de  la  maison.  Il  nous  propose 

1  maison directement  la  nomination  de  lout4>s 

Noire  maison  civile  se  divise  en  six  les  nersonnes  composant  la  service  de 

mces)  savoir  :  celui  de  ia  grande*     la  faculté 


n 
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Le  «eirvloe  Hu  g^rand-^cuyvr  se  com-  Le  serrice  des  ce'r^monies  le  co» 

pose  ainsi  qu'il  suit   :  un   premier  pose  ainsi  qu'il  suit  :   un  maître drt 

écnjer,  premier  officier  de  la  ma  isoà;  cérémonies  ,   premier  officier  de  b 

un écujer-commandant; douze ëcoyers  maison;  deut  aides  «les  oérnuooici, 

calvacadours,  ofl^ciers  ;  huit  écujers  officiers;  un  secrétaire  des  cétiae^ 

ordinaires;  un  gouverneur  des  pa^s,  nies;   un   roi  d'armes;  six    liérMrii 

officier;  denx  soas-^nTerneurs,  offi-    d^armea* 

cters;  quatre  écnyers  de  manège ,  id»  ;  Le  ministre  secrétaire  d'Etat  denslR 

un  aumônier  précepteur;  quatre  ëlé-  tnaisonadanisesattribotions  :  Fadri 

%es  ëcuyers  ;  trente-siK  pages nistrfttfon  générale  des  revenos  dek 

Le goovemeur des  pages  comniande  -couronne,  de  quelque  nature  qt'ft 

-4i^  toute  la  maison  des  pages.  soient  ;  la  Ibrmalion  du  badgeif^  ' 


Les  pages  ne  peuvent   être  reçus  rai  des  dépenses  ;  la  présenlatiaa  I 

avant  a'avoir  atteint  l'âge  de  quinze  tontes  les  charges  on  places  de  aoDv 

ans.  Leur  service  est  de  trois  années ,  maison,  autres  que  eellea  qui  sont  ex- 

à  l'expiration  desquelles  ils  passent  pressément  exceptées  par  les  rcfla' 

avec  le  grade  de  sous-lieutenant  dans  meus  relatiFs  à  chaque  service,  etéast 

l'armée.  Ceux  qui  font  le  plus  de  pro-  la  noroinatiAn  nous  est  proposée  ft 

Srèa  dans  l'art  de  l'éqaitation  peuvent  les  grands-officiers  de  la  couroaèeaa 

evenir  éléves-écuyers.   L'admission  de  notre  maison;  l'ordonna ocomsi 

d'un  page  est  précédée  d'un  examen  de  tous  les  fonds  pour  lesquels  îlaàe 

qui  sera  réglé  par  une  ordonnante  accordé  des  crédits;  les  règlemesift 

spéciale.  Chaque  année,  un  premier  faire  sur  tontes  les  parties  daserria: 

et  un  second  pages  sont  nommés  par  .  l'expédition  de  tous  les«brevete;  k 

noas.  Tous  les  dimanches,  il  y  a  qua-  droit  de  nous  rendre  compte  des  é^ 

tre  pages  de  service  auprès  de  nous ,  fifrends  qui  peuvent  s'élever  entre  la 

et  deux  seulement  les  autres  jours  :  divers  services, -et  de  provoMioer  à  cet 

les  pages  de  service  sont  placés  sous  le  .égard  notre  décision  ;  radminiatratns 

sous-gouverneur,  qui  les  accompagne,  des  domaines ,  bitimens  ,  parcs ,  pr* 

Pendant  qu'ils  sont  dans  nos  apparte-  dins  et  mobiliers  de  la  couronne  ;ccii 

mens,  le  premier  gentilhomme  de  la  des  musées  et  des  manu  fart  uresmt* 

chantbre  et  les  gentilshommes  de  la  les;  enfin ,  tout  ce  qui  compose  k  is- 

chambre  règlent  leur  service.  Les  jours  mainc  de  U  couronne. 

de  nand  couvert  ils  nous  servent  à  Le  ministre  4b  notre  maison  recsil 

table ,  nous  et  les  princes  de  notre  de  nous  les  biideets  des  services  îia 

famille.  A  cet  effet,  le  premier  maître  grands-offici«rs  &  la  couronne  et  et 

de  l'h6tel  fait  connaître  au  premier  la  maison ,  qui  ont  droit  de  nous  es 

écnjer  le  nombre  des  pages  qui  est  présenter.  Il  nous  soumet  les  obsero- 

nécessaire,  et  le  gouverneur  cfésignç  lions  auxquelles  ces  budgets  lui  ps- 

ceux  qui  aérant  de  service.  missent  devoir  donner  lieu  ,  et  il  a»> 

^  Le  service  de  la  vénerie  se  compose  porte  ensuite  à  notre  signature  le  hm- 

ainsi  qu'il  suit  :  un  premier  veneur  ,  get  général  de  notre  maison, 
premier  officier  de  la  maison  ;  un  cà- 
p|itaine  commandant  la  vénerie,'  offi- 
cier  j  deux  lîentenans  ;  deux  pag^,  etc. 


ÈftPECTIP  DE  L' ARMÉE  FRANÇAISE  EN  i«ao.    5^3 

Iroiipefl.               Officiers.    -  Soos-oflSicien  et  8<»ldats.  Totaux. 

iQD<]uRoi..i 1^73 365 i:?36 

tfarmerie. ......«...:.       56A *.       i3,38a... i3,Q8a 

?«î»^ •••    8,584.... ii8,5a6.. ......  la^îïio 

^« .....*...i     :t,68a. ........      a6,6ia ag^ag^ 

»■•• '•••■' .227 2,119 a,346 

^§nies  sédeotattes . .  •        i8i *,        5,50o........  ^771 

«I  de  remplacememi'.     i,6ï3 ^ i,oi3     ~ 

ToUux.... ao^Sa*...*....     177,510.* '97,94^» 


FPEÇTIP  DES  ÉQUIPAGES  EMBARQUÉS  EN  i8ao. 

Officiers  et  roariûs. 

Mijor  général  ...4 «..        ai' 

fffiiiàax.. lyX^ 

ï^tes:;:::::::::::::::::::::  "'^al  TotaidePeflectifdcéqmpaçes 

rick» , 9Q4I       cnacU>ilé, 

nèlettes  et  ariaos toI  ^   /r^ 

iiponnières •  3o/  8>75o. 

Intes I  ,aoo  f 

bbanea 1,471 


ransport oa 

ItimeDS  de  servitude 307 

ikkn  efflbar^aéaeii  supplément.       80 

LÉGION  D'HONNEUR  AUao  MARS  i8ao. 

I 

*  Avec  traitement.       Sans  traitement. 

d'lcfoix.>...«.....^..  76..... 3 29 

dloiBcien. 147 4 •      '^' 

iundeiln. :.;.:...:..         5qi.. 33 6a4 

ew .  3,54a 3oo 3,8ia 

nnaires. 26,770..........  '  9,363.... 36,iiS. 


3i,i36. .........    9,7o3.*.......    4^^839 


S;^        BUDGET  JïÈBmLtWtSS iSi^.  (Jlecctet^ 


ftm 


trrof 


PJÊSl^NATION  BES  FfiOBUneS* 


^  I  ..irf 


k*^A^h«lite 


^  ^  I  >  I  m     t  ■■  *  ■ 


Doim'bcb  4ït  tels.  ..  .  «. 

ContffnMitîoiis  îodiractctb  «   «  ••.»»•.»•• 
Postai» « 

JjutcncB*  •   •       «•   ••   •«••       •••*•>'*•   • 
Reteliait:  >ar  les.  tEaitemeiM •  •  •  . 

(SftliMrde-rEst 
Iiitécéto  des  foodi  finblicâ 


. faits  de  rinde.   .   •   . 

1  Reeettes  sur  débets  et  pro- 
\    dtoitflTde  dii».  cfr%iiieà.*  • 

cPriQcipAl  et  cent,  addition. 
Contribat  directes.  <  Centimes  pour  frais  de  per* 

C    oeption 

Fonds  diaponiblesj 

sur  les  ezerdcesl    . 


OBS  &BCBTVB*. 


Lot  Ju  ly  JiiMtt 


surksrredits  oq-I 
^ris  aux  mittis^V 


1  i3^iâ,ooa 

190^000,000 

aayffidyooo 

lO^OOQyOOO 

.8>MV»o 
3,5oo,ooo 

•        •         .         •    »    • 

5)iSo,ooo 
i,lo9>ooo 


fOCAl 


«.Si*»?» 

335,o35,tSB 


w         I    J^>    «8i7et.inër.      98,i67r, 

Affectation  et  tn^Mpoit  au  budget  de  i^ig ,  | 
des  i,&;iL5oo  fr.  de  rentes  retifëc*du  Budsetl 


Totaux.   .  . 


9«9>»7M« 


t 


Prélèvement  affecta  et  transportd  au  budget  de  *-    «.  .     «  . 
rêzeidcc  i8t8.  (loi du 2»  méà rSaoT}. .  . }    HA9^^ 


BitTB  eB'Mcttteapfoi^teaè  TcKercke  &819.     8849^97/143 


IdSuM 


*>ifl^ 


fifii  m  I  fiw 


■  * 
Pre'ièfement  affecte  et  transporté  an  budget  des 

recettes  de- Pezercica*  18a»  ••.••.#••#•,•• 


Kesti  y  somme  ^ale  aux  de'penset 


9f9^aA 


w*# 


Mùf4.  tt  réâûX»  dtf  ttbfeau  compuré  et»  é?a- 

loatioils  anY  pfodalVi<|«'il7a'«u'iiirdifers 

articles  une  diminufloA  de. 18,3349X25 

et  sur  d'autres -on  etcédtani  de 1,969,^66 

Ce  qui  réduit  la  diminution  i i%i>(j4«tf59 

Articles  d'ordres  portés  1  Adm.  de  rin.«truct.  pubL  i,r6o,5oor 
en  recette  et  dépense,  t  Direct,  gén.  desp.  et  salp.^4>^^o^'| 


SUDGET  DÉFIOTTIP  DE  1819  (2M/><m 


")      575 


HINlS'nËBES  ET  SE£V1C£S.' 


de  II  alM  i- 
'it  et  FMIdla  rojilc. 
iScTiM*  erdimin 


fSerricc  ordlniln 


"■■\Tr.v.,rtp»blk»..  -  .  .  r  ... 
(DépniKi  d^pnumcoUlù  et 

'  'iWpifW*  lfnp«nini  (  àtaâ-\ 


IFondt  npiiUtif  MOT  ftWÊient.  .  .  .  ■ 
I  tM«r«>  di  cMtiani)!!».  VT.  "...-...  .  .. 

ItstirtU  de  11  dtlt(  DoltBRii. 

ICliMbradnPitn..'. 

CUabre  inOéftxt*. 

IJfimâ'hoaBtm.(rmup,çrtiti'itrHtrrtJ.j4 1  tv 
''■"ir  (ta  tàntAA.  '.'....'..',..:.'.'... 
.   jininiiio  d>  li^ilttion  fnaçùâatt  jtnDgtn. 

jCmtmtcliamnaié  KitoÙ 

ira  an  ntnàUn;  •  '  ■  •.  ■  <  <  • 


i    {Hfn.dnip.catiurriiiipatiHiel. 

ÎPriTi  il'idniiDHt.  ■■  d*  «rctplHia. 
Tt  .de  la  ur.  det^metitT.  d'nr  at  d'if. 
Fr.;.  <l'."pUi>.li«  do  Ul>.c..  .  . 
E^ploiUtiM  dcapaBd»  k  fép. .  . 


(Fatfila  «pickl  pour  l'acquitta™ 


iS,iM,M- 


S,liO,l8rl 
I    M,ia9.8^5 

.8,884,577 
^SÎ,8So 

•;.»■*« 

«.aia^sas 

■»,4fo,4ïo 

i,eiî,i|ïi 


(nppUsCB-  (Affûru  himskm. 


«■art.  t' 


TOTIDX j  te9,ïlS, 


5^6    ËUPGET  PROYISOIflE  fOtia  tàso.  (SedUtiU.) 


I 


DÉSIGNATION  DES  PRODUITS. 


ETALUATICÏ 


Produits  officies  à  la  deUe  cùnsoUdée* 


Enregîstreiiieiit  y  timbre  et  domaines. 

Bois 

Douanes  et  sels. 


Produits  qffectés  aux  dépenses  générales  de  rÉtat. 


CoBtribation»  indirecteê  et  tabacs. 

Postes , 

Loteries . 

Betenaes  sur  les  traitemens.   .   .  « 


'Recettes  diverses  et  intérêts  dei 

fonds  publics  appartenant  ao>  ii,574)570 
Ti^sor \ 


Produits  dir. 


tf,  du   !•'  juin  au  3iJ 

[>re  1820 ,  de  6,615,9/141 

de  rentes  rétrocédées  / 

étrangers J 


[Arrérd^tf,  du   !•'  juin  au  3i 

décembre  i8ao,  de  6,6i5j9(i4t     3,85o,3oo 

francs  d«    w»nt^«    rAfpnrMf<»«>«  >      •'>*'»'yj«*w 

par  les 


Contnbutions  directes  i 


i 


a3,;9a^io 

i4,obQ^ 

5^6oO}00> 


tS^S^gj» 


34i,9<ko^ 


BcoeHes  faites  sur  les  exercices  1818  et  antérieurs ,  depuis  lel 
!«'  septembre  1819  .   .  •   .   ^ •  •  ^  .  •  .   .  ' 


Total  des  recettes  présunées. 


srsÀh^^ 


BUDGET  PROVISOIRE  DE  1820.  (Dépenses,)     *57>^ 


JL 


MINISTERES  ET  SERVICES. 


*«M 


CREDITS 
Accoaoit. 

(  Loù  tUa'19  'et 


érèlde  5  pour  cent  .oo]lMlîiiës«t  des  reconnaissances  de  li- 

(oidation.  . ^ 

tolian  de  la  caisse  d'amortissement  .   .   • '  .  I 

le  civile • 

bille  rojale ; f 

ifideoce  du  conseil  des  ministres 

tice  I  Dépenses  du  ministère  ..   .  .   é   .  .   .   /•   .  *. 

*  *  *  I  PefMÎons  de  retraite  a«z  employés 

lires  étran^^ères 

{Service  ordinaire 
Culte» *  .  . 
Tmvaux  pablics.  .. 
Dépenses  départementales. 
S^caura  pour^rële»  ioccndtrs.  ...•••• 
Pensions  de  retraite  ^itz  employés  • 

rServior  artif.  •..•.••...... • 

1  Solde  de  non-activité,  trait,  de  réf.  et  secours.. 

*\Ffais  de  li(|ui<^ation  de  l'arriéré 

(Peosiotis  de  retraite  aa<  employés.   ..... 

c  Service  général 

I  Colonies 

Dette  viagère 

/"civiles 

Imilitaireê 


érieur. 


errQ.  • 


nue 


Pensions. 


(eociésiftfttiques 
j    - 


Supplément,  a n&. fonds  de  re»  i 
I     tenue  (  raporii  tmx  créd%u\ 

\  .  des  ministères  ) j 

fde  caulionnemens I 

Idela  dette  flattante.   , | 

Intérêts .   .   ./da  i*'.  juin  au  3i  décembre  i8ao,  i 

de  100  millions  de  bons  a  re- > 
mettre  aax  étrangers.   .   •  .1 

Chambre  des  pairs 

Cluunbre  de&  dépntés 

Légion  d'I^nneur  ..* 

Service  du  ministère  .^ 

Cotir  .'des  comptes.  ■.* * 

Administration  des  monnaies •  . 

Commission  4le  liquidation  française.   .... 

Pensions  de  retraite  aux  employés 

Cadastre. 

p    .  c  de  régie  et  de  perception .  .   .   • 

rrais.   .   .   «^de  serfi«^etdon<^ocbtions.  . 


f. 

188,341,000 
40,000,000 

34)000,000 

i7,8o5s5oo 

36o,ooo 

7,570,000 

>  a3,a5o,ooo, 

34;oro,ooo' 

34,186,000. 

'    i,<>54,boo 

63o,39o- 

i68,i<)8,i5o, 

ii,9o3,ooo 

6a3,aoo 

•   a"o,'ooo  • 

43,930,000, 

6^070,000 

11,400,000 

2,289,534 

'51,587,27* 

10,712,690 


,  8.000,000 
6,5oo,ooo 

•  •  • 

3,004 ,3oo 

» 
2,000,000 

730,000 
1,040,000 
6,4'io,ooo 
1,242,600 

520,000 

|l,20p 
>2,266 

2,000,000 
i38,38843o 

4,896,000 

8;5,8oo,63o 


5o; 


annuaire  lUst,  pour  1820. 
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ApEBOU  DEfi  E;HH)RTATIOIi6  ET  luPORTATIOKS  EU   iSl^ 

(  Articles  principaux. } 


DESIGNATIOI9 
et» 

Produits. 


EXPORTATIONS. 

,  •    .       •       .    . 

VINS. .     A  pour  les.cotottMB  tnaçaiseft.' 
*  "  •  '  l  pour  L'étraJi|;er« ..  .•  .,',* ., .. 

Eaux^ksTÎej  t^*"*  le»  colonies  fcanç 

1  pour  reinmgvr..^  „ ^ 

TÎMus    de  1  pour  les  colon..  Tcanç.. 

•oie  .  t  pour  Télranger^ 

Pentelles  de  soie  y  dites  blondes». 

£oToi    de   c  pour  le&  colonies  innç. .  » 

laines.       \  pour  L'élran^er^ ......'... 

Toiles  oufil  I  ^_  ..  1         ...      « 

decha^vre/  ^"^  f?,  ^<>»2"'^'  ^""^^"^ 

et  de  Un.  )  pouV  l'elran^er 

DenteUes  de  âL .- .- .- ^ ., 

Tissus    de   c  pour  les  colonies  Traoç...  .^ ., 
.coton.        \  pour  l'étrangcc.,,. «.,.,,,.. 

tenture.    \  I*»' «'«"•«■«ei' 

LiTW»,. ...IP""'  «"««>»"»•!" 

I  pour  letranger. 

McuWes.. .  i  P^'"  Jr?.  «'•^^<>"**^' 

i  pour  1  eXrenger 

Modes. 

Sel  marin 

Fer  étiré-j  ouvré,  etc 


Grains.  .../**  **".??*  poùr.les  colon,  fr..       5,388,937 
I  pour  retrunjnT. . .  ^ Ki.Qoe.fioa 


pour  i  eiruniPt!; 
monnâjé{  Po"!"  ï^»  «>»wi»es. 


Qi.^       ^  •  •    C  pour  rétranger. 

Anvi^       i  pour  les  colonies  ..... 
.^"^'^•••i  pvBrraranger 

monaaTë  S  P^"*"  |f*rolonîeB. .... 

/  .  \  pour  relrangrr 

Aq^enti  . ,  pour  les  colonies.  • . .  • 

]ou?rë....  \  pour  l'étranger 


QUANTITES. 


TAIZCl 


«a 


io8^2a,^ 
47e,583 


Nanéon 


«9^S76 
L,a8i954i 

95^000 
1,381,271 


.  377,33e 

^^^^ 

61,292 
1,058,2^9 


i 


â*;t|^ 


t25,52o,8a9 
a.228,067 


»5)»9oè,ooo 


7^^»^ 


(Partie 


i,Sivo* 


ejtc. 


eic    de.    etc. 


IMPORTATIONS. 
Crains, fromens,  seigles,  farines,  û/. 

Sucren«t.t^»~>»°î-ft-«-Ç^«»^»;; 

Sucres  ter*  c  des  colonies  franc 

rés  Vde  Telranser.  •  • 


4M9 

1,022 

4,6to 


^9%¥»»3> 


76,935,055  kilog. 
3o,358,544  ïtUog. 

4,109,259 

4,oo2,o3i 

1,21)1,56.) 


DOCUMENS  IHST^fQCJilS.  {I^  Partie.)         i^ 


DESIGNATION 
Prodaits.. 


SuUe  de9  Importatùmê, 

ife4es  colonies  franc.»  •• 

le > 


«310. *•..•.••.'............. 

liies  d'olive. 

tvre  et  ^imem.  ^  ; . . .  .1. .« *. . 

iHi brûles,  etc 

HM^^nes-et  fotwnoBpa; 

>toiis  en  c  des  rotonie^  Traoç 

lînts         I  tle  r^tr«nger .».......« 

jn  ^rége«,  vioaKaée» ,  ërruet .  ..••.*.. 

iâfkfvt k %....'.. 

•Iç» •..:-. 

ftoft,  KU»khi  drft  Indes. .  .^ 

di^ « 

ibvcs  en  feuille».. . .»......;.... ^. . ; . . 

lifrc. . .  ; . .  ^ . . .  .* 

i^  (  méu^l  brut  ]... , 

ludÀ       tdeiH • 

en  gueuses • .  • 

3r )  en  barres. , 

\  tolatioc  ou  lamine,  ouvre. «^ 
j  brut,  en  lingots  ou  brise.. . 

«  briil ,  en  Uugots  ou  brisé. . . 

K|^t....{  molioft^c .«•. 

V  en  orfèvrerie ....  k 

etc.     etc.     etc.     etc. 


QUANTITÉS. 


■      '<  ■ 


3,6^^000 

3,498^3(90 

45<i40«o  . 
5,2*5,161 

2,290^000 
0,O0O)0CM» 
4i^00)000 
2,699^000 

)i»,5ttGjoO« 
3y65o)0oo 

a<234 
a,<46 

«39 


en 

i'  Il   ri  I  I  II     ■ 


\ 

I 


87,657,995  f. 


Rétukai  général  ou  Balance  commerciale  de  1^19. 


Valeur.       c  Iqnportatio.ns 
ij^roximstlve.  c  EKpérutions 


^xcéc|aBk  des  In^rtalioiis. 


493,000,000. 
490,069,000 


Nota.  D'après  les  données  qne  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  ta  balance 
^)dâK>,  it^  a4kns  quelques paHies  des  différences  sensibles  avect*eH'e  de  tf^ig. 

55o^o  kilo^. 


exporta  tîondesfoterttf^  ri'auraitétéque  de 
^le  des  ijsstts  de  ciianvse  et  lin  ««mît 

été  à • ..{. 

Klle  dés  vins.  .1 '. 

BauX'de-vie. 

'm;M)r<aison  des  sucres  p.  les  colon,  fr.. 

de  rétranger 

des  grains  seulement,  à 

liCS  primes  accordées  pour  rencourageroent  de  l'exportation  des  produits 
s rindu»trie  francflise  se  sont  élevées,  en  1818,  à  381,18.1  fr;  en  i8i(),  k 
(7,^82  Ir.  -j  en  18Û0 ,  à  9719218  fr.  08  c. 


i,5oo^o 
'  i3a,ooo,'ooo  litre^. 
q5,<k>o,€K>o 
4o,7o5)Ooo  kilog* 
8,^67,000 
600,000 


<58o 


AM&fÙlCE. 


Tabicao  des  prix  mqyens^  en  i^ao,  régulaieurs  de  rheciotitn\ 
blé  dressé  d'après  les  mercuriales  des  marchés  dans  les  dé^ 
temens  des  trois  classes,  en  exécution  de  la  loi  du  i^ 

•  lei  1819.  (  P^€Qr>  la  loi  relative  aax  grains.^  Annuaire  hist 
pour  1819,  pag.  5i6.  ) 


Décembre 19  01 


COURS  DES  EI^ETS-  PUBLIOS 


Sffii 


è 

DANS  LEUBS  PR I NCIPALESJ^RIATIONS  ,IN   iSsO*.    ..      ., 


E^ 


i5 


i5 
.»9 


< 


i5 

1 
i5 

1 

i5 
3i 

3 

6 

10 

^5 

96 


CINQ     . 

pour  eént  . 
consolidés. 

(JouÏM.  du  ftft  sep- 
tembre i8i9«) 

fr.  c. 

71  55 

'  7a  3o 

'7a  90 

73  10  y  90 
70  10. 


ACTfOifft 

deb 
banque 

de 
France*. 


(JonÎMancc 
du  1  jmiriçr 

i8«o.J  , 

fr.   c. 

i385 
14^5 

,    14S3  5o 
1437  5o 
i4a5 
1430 


DATES. 


74  fo 

74  75 
(FerœéeO 

(  J»  dn  as  nu  i8«e.^ 

75  00 

.  .  7a  70 

4       1  ♦  1  ' 
OQ 

73  4o 

73  60 

.•   74  :s. 

*    75' 5o      , 
73  35 
7460 

75  35 

76  00 


3o 


Xuill». 


Août.. 


1440 
1470 

i45o  • 

1455 
1475 

»49o    ■ 

14^  5o 
;i£3S 

1535 

'  i5S3  5o 
1543 
i55o 


Sept.. 


Oct. 


Nof... 


77 


10 


d« 


■ 

iSMicel 
jniidetli 

n 


Bs  U  rcierfe  de  aoo  fr.  (Loi  da  4  ja»llet.) 


CINQ 
pour  cent: 
consolides. 


fr.   c. 

78  70 

7940 

78  80 

79  5o,  35 
7880 

78  55 
78  i5 

77  »5 
76  5o  ' 

75  60 

76  Bo 

77  80 

(c  CflBC^.  / } 

7735- 
7400 

>^4  3« 

75  10 

'78  75 

.75  00 

•  ■* 

75  4o 

•  76  i5 

77  70 

76  ao 

77  5o 

77  ao 

78  i5 

78  3o 

79  »5 


C 


▲GTIOVB 

deU 

inttquè 

de 
France. 


fr.  c. 

1567  5o 

1590 

1377  5o 
i38x  aS 
1375 
1375 
1340 

i3ao 


i335. 

i3So 

iWs 

t385r 

1357  ^ 

i3S5 

lifia  5o 

1375 

t387  5» 

i38»75 

1395 

1395 

i4ao' 

i4a5 

i4i5 


m  :    iàfoamiGBk 


*  • 


:  PROMOTIONS.  Cl) 

eoaraHl  des  piinî^rrs^ 

Justice.'*  .   •  .»  ^  •     &î.'î>B  Seikb,  garde  des  icea«x,(^ 
'     <  .      p«tê4i]|Haut-MiiA;) 

'^   !   ^:'  (r«i€rr««...  ^  •   •  .     M.  le  mirquis  «b  i^  Ton -Vf» 

BOtn»G.  •  * 

'^1  '    JVartfMk  •   «  •   •  •  ,  M.  le  barpn  Portai^ (dcpaté de Jai 

-      .  r  ?  '  «i.Gaponoc,  ) 

Pinanctt ,  •  ..  •  •     Bf^ Bot,  (dépoté ^la  Sciw.) 

*  '    MaUorti'âu  Boi,  .     *  *  * 

M;  le  ^ac  de  Bîdi^liea ,  miiMistre  semuim4*£liiit,=rprê8ideBt  da  ciMd 
des  diiiiistreft ,  ed  remplicen^ot  de  91.  le  comte  Decases,  démis4oaaaiR. 

*    -     ,  .  '   Ordotma^pe  du  ar» 

M.  le  0bnte  Séttaia  (^pttté  4|i  Var},  s=  ministre  de  rinlmnir  ,  m2. 

.      ^  Ofrfo»»a»ce  <if|  i<'  noifenthre* 

M.'  le  marquis  de  Lanristton ,  ^lieutenaj^t  gënëral  fkir  de  France^  = 
aecrèaîK dTSMM?  Ai|  dé[^rte0eotileU  maison  du  Bsk 

M.  XalMv  ministre  d'Eu!;  (député  de  14  Gironde) i  =3  ministres scrrélatra^ 
H.  Corbiérea ,  (  député  4^Uleet  Vilaine)  .  j  Ut  «t  membces  da  tm4 
M*  4fi  VîUéle^X^Mpv^  ^  ^  Baule-GArunneJ. .  |  des  minislfes. 


I  I      I 


^y«9iH^-  llk  fo^eomte*  j^iméon,  =r  ^  3o  jamner.  M.  fijmard»  =:pr#ii 
'  8oi»-fle<l«talr<*  d*i!.tat  an  cféperte-  '        U  Corse. 

nent de  la>iuatiee.  ...  Id.,,  y.  le  baron  Coatas,  :=ni 

«5  Id,*.  M.  Pichou ,  BMlitce  dbs  re-  '.        MÎUer  dTtal»  en:aervire  exif^f 

4y4tes,sâ«omeiUerd'Btaten  ser^         dinaire. 

»icé  orainaîre.^  .  ao  /én^er,  M.  le  romte  Ditcam,^ 

5»  Ib...  Id.  de  TîUiers  dioL  l^rrage, *        ^nc ,  ministre  dlëtat,  mrjabied 

nréfet  du,  Doubs,   =&  préfet  du        ^  cqnaeil  prive,  zsz.  andhiaMdmr^ 

G^rd.  S.  A.  Très-Cbréljenoe,  {Mcs^ 

«M  ji^.%.  M.  liarb«ron  d'Ebniasti ,  pré-  SL  M.  BntanttM|jHe. 

fct  dn  Gard,  ézytéïkx  de  Tlst^re.    ai  td,„  II.  le  baron  Mooaicr,  pi 
#%•  If...  M.  «Cb^ppin  d|Arnnnville  ,  de  France,  s:  dSrrcieir  |B^Kn{ 

préret  de  l'Iiere,  si:  préfet  du  de  Tadminist ration  dépK«rae* 

Douba.     '  tareetdela*polNie. 

•••  il/.,.  M.  l»ba«QndeTliUeyrand9=    .»•  jjoL;.  M.  le  t-omte  PorlalisTp' 

préTet  do  departemen(t  de  l'Aisilc*  de  Fcance,  conseiller  «fEtatf  ^ 


(i)  l^a  signas:  ligiiiifia  nknmé*. 


I    «     I  f   ■ 
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«Mn-flMKétiiiré  d'Etat  an  ftinfMère 
«e  la  josttcs. 

^  ld.,.M,\c  l>aron  Capelle  ,  con- 
aeillpr  d'Etat,  :=:  •«•crctarre  géné- 
ral du  imnUitTft  d«  Tloienear  ; 
chni^de  l'adminitlralîon  des  bus- 
]nc(*S'  et  étabtùs«'niciis  de  J^tntfai- 


mDee. 


mars,  M.  PastroK  (Paol-TliéréiC- 
Bivid),  éréqne  de  S»im-FlouPy 
=:  à  r^vèrhé  de  Bajonnr  ,  vacant 
par  ta  mort  de  M.  Lojson. 


.  /{/...  M.  Dubois  (Jean-Baptiste), 
■câ  l'évéché  (Je  Dijon ,  vaciiDt  par 
la  mort  de  M.  Baymond  (H«nrjO 
}Jd,„  M.  le  bnron  Hehr  dH>is!iel, 
eomeiller  d'Etat ,  =  directeur  dea 
travffvt' de  Paris,  en  remplace- 
ment du  sieur  tirujrci%,  démission- 
Maifc. 
f'ef  5  ûp«/.  MM.  d'Andresci,  îns- 
'  'pecttitr  général  des  éludes  ;  Au- 
gçr,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise: Baudus,  ancien  recteur  de 
Para(fëmie  de  Grenoble  ;  d'El'bi- 
gny  cl  Lascard  de  Chcrval  ;  Lour- 
aonciz ,  nommes  de  lettres  ;  Ma<» 
ziire,  inspecteur  général  des  étur- 
des;  Baoul  Bodiette,  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et  bel* 
.  les-lettres;  Parisetdocteur  en  mé- 
decine ;  t<andrieûx  et  Vieillard', 
hommes  de  lettres,  :^  meinbres 
de  la  commission  de  censuré. 
l  avril.  M.   le  comte  Maxime   de 
,   Choi'seul ,  aiM;ii*n  préfet ,  =  pp^fct 
du  département  de  la  Côle-d'Or , 
eo  rem  placement  du  comte  Saint* 
irardm. 
$  M,..  M.  In  marécluil  Moj(i(;ey  ,  d.t]f 
:   de  CooégUaooj.  =z  giouverneur  de 
la  .^o"  divîbion  uiiliiairK,  en  rem- 

Slacrrment  du  comte  d«  Piijségur  , 
éoédé.,  . 

€  Jd.„  M.  le  due  de  GaëU ,  s  gou* 
verneur  de  la  banque  df  France. 

t) /ic/..-.Mi  Ségiiier,  préfet  de  la 
Meurthe,  =  préfet  <ln  départe- 
ment de  b  Gôte-d'Or. 

n  JtL.,  M.  le  lieutenant  général  Vin- 
ecnl  Ligier  Belair ,  =  commandiTUt 
de  la  i2«  division  militaire ,  en 
reropUoement  du  lieutenant  g|iéné- 


Tftl  baron    Pécheux,  9jppélé  aux' 
fonctions  d'iospeetear  gtnéral. 

19  avril,  M.  le  vicomte  Alban  de  VîU 
leneuve  Dargemont ,  maître  des 
requêtes ,  préfet  du  département 

■  de  la  Chai-entc ,  =  préfet  du  dé- 
partement de  la  Meurthe. 

^  Juin,  M.  Lecoupé,  =  comnuin- 
danl  et  administrateur  do  Séné- 
gal, en  remplacement  d«i  colonel 
Schmaitz. 

17  IJ.»,  M.  le  comte  Dubois  de  Kio- 

court ,  pcésident  de  chambre  en  la 

cour  royale  de  Nancjr ,  =  premier 

•  président  de  la  âiéme  cour. 

S  Juillet.  M.  le  comte  de  Gojon  j 

prvUii  de  TEure,  =  préfet  du  dé- 

p<ii'temeitt  de  Seine  et  Mardis ,  en 

remplacement  de  M.  lé  comte  Gep- 

'  main,  démissionnaire. 

.••  il/...  M.  Bainaond  Delaitr« ,  maî- 
tre des  re<|uélea ,  =;  préfet  du  dé- 
partement de  rÉure  ,  eo  ran^^la- 
«emaat  di»  canule  de  Cojpao.. 

g  Jd .,  M.  Avojne  de  Cbantercioe  , 

Sremier  président  de  la  cour  rojala 
*  A  mien»,  =  conseiller  en  la  co^ur 
de  cassation,  en  reropUcement  de 
M«.  Audier-Massilion,  admis  à  la 
retraite  avec  le  titre  de  conseiller 
honora  ire. 

...  itf...  M*  le  comte  de  Maltaville  ^ 
président^de  la  cour  royale  de  Mets, 
président  à  la  cour  rojrale  d'A- 
inienSf 

...  2d„.  M.  Gérard  d'HaAnonrellos^ 
président-da  chambre  en  ki  Cour 
royale  de  Mêla ,  =:=  premier  prési- 
dent de  la  même  cour. 

...  idft..  M%  CUippcl  ,'preoM6r  avocat 
'    général  à  la  c-our  royale  de  lijaiicy, 
z=:  président  de  la  chambre  en  la 
même  cour. 

II  éi»..  Madame  la  baronne  da 
Bourgving ,  =  aerintandaiite  de 
la  maison  royale  de  Saint'4)eni8  , 
en  n'mptaeauMiii  .de  madame  la 
Comtesse  Duquengo;  démiasioa- 

natve. 
-t^  lei.éM  M.  'Frc»c  de  la  Bouiaye,  dé- 
poté,  =  conaeiller  d'Etat  em  ser- 
rior' ordinaire,  an  remplaeemeiit 
de  M.  Durand  de  Mareeil,  *fH>elé 
à'd'aiHrea  IbmrHena,  (  minit^lre 
pléimpot^fiitiaire  à  la  Haye.  ) 

16  i^....  M.   Benoit,  memjire  de  la 
flmabre  dea  députés  9  sz  conseiller 


sti 


APPEMDIGB.^ 


i  .  àHuk  «D  ttcvîee  ordiA*ire  sv  C07 
mitr  de  rînU*rieur. 

i^jmlUt,  M.  Malonet,  préfet  de  U 
Seine-liirérîeure,:=preTft  du  Bu< 
Bhio  ,  en  remplaremeat  du  sieur 

.  .  Dératés,  appelé  à  la  préfecture  du 
Tarn. 

'•••  lr/...'M.  Derazes,  préfet  du  Bas- 
Rhin,  =  préfet  du  Tara,  en  rem- 
placemrntdu  .sieur  Anjçellicr ,  ap- 

*  pelé  I  la  prefrrlure  de  l'Aude. 
...  it/...M.  Anp'nierfpreTetduTara, 

^  préfet  dp  l'Aude,  en  remplace"' 

ment  du  sieur  Didelot ,  appelé  à 

la  préfecture  de  la  Charente. 

...  Id.,.  M,  Didelot ,  préfet  de  TAnde, 

'  "  =r  préfet  de  la  Charente ,  en  rem- 

pUcemenl  du  sienr  de  Vaulchier, 

'     appelé  à  la  préfecture  de  Saône  et 

'    Loire. 

'•••  le/...  M.^eVaulHiicr,  préfetdela 
'     CharentA ,  r=  préfet  de  8aÀfM  et 
-    Loire ,  en  renopfaicenient  du  sienr 
*•  Feu  trier ,  maître  des  requêtes, 
appelé  en  sert  ire*  ordimire  près 
OPtre  roAseil  ë'Etati 
•..  /J...  M.  de  Vaasaa^  ,  prél^'t  de  la 
Jffanche,  ss  préfet  de  U  Seine- 
Inférieure  ,  en  remplacement  du 
sieur  Malooet,  appelé  à  U  préfec- 
ture du  Bas-Bhio. 
•..  Id,.,   M.    Esinangart,  conseiller 
,      d*£tat ,  =::  préfet  de  la  Manche  , 
en    remplacement   do    sieur    de 
Vaosaej.,  .appelé  à  la  préfecture 
de  la  Seine-Inférieure. 
•••>  /df...  M.  Dùmartroy,  =  préfet  du 
Puj-de-Dùme,  en  remplacement 
4u  sieur  de  Bi{;njr. 
•».  iJ...  M.   Bo^niat ,  préfet   de  la 
Vendée  ,  =:  préfet  de  l'Ain  |  en 
remplacement  du   sieur  Dumar- 
troj,  appelé  à  la  préfecture  du 
Puy-de-Dôme. 
«••  Id^».  M.  CoOrpon  ,  souft-préfet  de 
.  Besiers  ,  sr  préfet  de  la  Vendée  , 
en  remplacement  du  sieur  Rogniat, 
appelé  à  la  préfectore  de  TA  in. 
•I.  it—  M.  Murât,  préfet  de  TArej- 
ron ,  =  préfet  dos  C6tes-do-Nora, 
en  remplacemêntda  sieur  de  Saint- 
Aigaan. 
•••  11/...  M.  Darrds,préfetdu  Finistère, 
=  préfet  de  VÂ,itjtQn ,  en'  rem« 
placement  du  sienr  ^  Morat ,  ap- 
pelé à  1j  piéfectiife  des  Cètes-du- 

•  liovd, 

••#  li..»  M.  Dcsrotours  de  Chaoliea  ^ 


fet  da  Fiaisiére,  eu  nwjilncfl 
do  sieor  Qarroa,  "Pf^^*  *  ^|4 
fecture  de  rAvrjron. 
i^jmiUt.  M.  MilosdeMe^ike^Ma 
préfet ,  :=  prëlet  de  rindRyd 
remplaccmrjit  d«  ^99  At  im- 
enr ,  appelé  m  U   préiecUR  è 

...  Icf...  M.  de  Verîgnj  ,  pnSct  à 
rindre  ,  =:  préfet  de  IX)^,  a 
remplacement  do  sieor  de  Gcm* 
n/ynomme.  oiaîlre  dts  reqoctiscs 
ser^«e  extraordinalrr. 

...  Id,.,  M.  Locard  ,  préfet  do  Qer^ 
:=  préfet  de  la  Virjuie  ,  ra  sof 
plaoem<-nt  du  sieur  fie  la  BôriK4ê^ 
appr lé  à  la  prél^ctore  du  Jaa. 

...  Id„.  M.  de  la  Eochelte  ,  pvcfatè 
la  Vienne  ,  =  préfei  dô.Jon,  et 
remplacement  du  sic«r  Ide  G«a^ 
admis  à  la  retraite. 

...  !(/...  M.  de  Juigne,  préfet  do  Ofr 

,,    «al^i^prëfetdO'Clicr^osreBBlK^ 

ment  du  sieur  Locard,  ^ppciéik 

Spéferture  de  la  Vienne, 
i...  M.    Sers,  préfet  do  Bli^ 
Bhin ,  =  préfet  du    Cantal,  fs 
remplacement  du  sieur  <leJal|K, 
appelé  à  la  préfecture  do  Cher. 

...  Ia„m  M.  de  rujmaigre,'=:pfAl 
du  Haut-Rhin,  en  remplacenc^ 
du  sieuc  Sers,  a^elc  à  U  prc&c- 
ture  du  Cantal. 

...  Id.,.  M.  de  la  Chadenéde,  pi^ 
de  la  (Jharente-Inférif  ure ,  zrzgtè' 
fet  du  Donbs ,  en  remplacmiat 
du  sieur  Choppin  d*AmoavîUc. 

...  Id,.,  M.  de  la  Vieoville,  aaM 

Çréfct ,  r=  préfet  de  la  Cllaf«ÉI^ 
nfe'rieure,  en  remplacement  da 
'  sieiïr  de  la  Chadenède,  appelé ak 
préfecture  du  Doulis. 
'.*.  Id:,  M.  deVilléle,  déjà  neoioiê  a 
l'évèché  de  Verdun  v  =  évèqœ  de 
Soissons,  Tacant  par  la  droifot— 
de  M.  Leblanc  de  Beaolteo ,  etptr 
la  translation  de  M.  de  Vidirâ 
réfécké  d^AutuB. 
33  Id.,.  M.  rabbc  Niootte,  s  oMm- 
bve  de  la  commission  de  riostro^' 
Uon  publique. 
...  li...  M.  Rendu,  inspecteor géoF> 

rai  des  études  ^z=:ian 
...  Z/.«.  M.  Poisson  ,  membre  de  1^ 

slitut  i-ojal,  =  m. 
3  août.  M.  de  BeUisle,  préfet  de  b 
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r:Sarllie  ^  -^z  proTct  'àvf  départcmenfe  .  eement  *  dé  M.*  ZaUw? ,  -dérnî*»rofii- 

d«  U  Cbfifeiitc-lBferieure.  naire.  (Nomin.  de  trois  iQtoîslreA. 

soAt*^  M.  de  Brctenîl ,  «ncteti  pré-  .     f^oy.  ci-dessus.') 

fet,  =  préFfi  de  la  Sarthct.  ^  not*êmdre.  M.  le  comte  de  Piadcl , 

,  itf...  M.  la  Brouftif)  =s  adcniDistra-  =  mîniftlre  d'Etat, 

tfur.des  canlioonemcns,  >  96  nouembre,  M.  le  marquis  de  Boa* 

^J(/...  M.  le  MoDnifPf  r=;adi9iois-  "nay^  anidtawndcttr  à  Berlin  ,  =  mî- 

trateor  de»  cnonnaiea.  maire  d'Etal  et  membre  du  runaril 

\  aoûi^  M.  Blu|?et  de  Val  de  Nuit^  privé, 

floua-prefet  de  Châteaud.un  ,  =  pré-  39  novembre,  M.  le  lieutenant  i;énr- 

fet  do  département  de  la  Charente,  rai  baron  Brenier  de  Montmorand, 

en  remplacement  du  sieur  Didelot,  :=  roramandant  auperieur  de  U 

.  déiDU.<ionoaire.  i^e  division  mililaire. 

.  la.,»  Desaulse  de  Frejrinet,  rapi-  .          ,                             .,  -. 

lame  de  vaisseau ,  =  commandant  ambassadeurs  et  mtntst.  pUntp. 

ft  administrateur  ii  l'île  de  Bour-  m.  le  duc  Decazés  ,  =  ambassad^or 

bon.  (  IfoiM/.  du  19  «ept,  )            •  près  S.  M.   britannique,   à  Lon- 


\  octobre*  M.  Laine  ^  ministre  d^E-      '  dres. 


forâts  voyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 

^.Id.:.'M.  Gérard   de    Rajneval,  -.  nipotentiaire  près  de  S.  M.  le  roi 

,  ««ffiller  d'Etat^  =fooft-secrétoiie        de  Danemarrk. 

d>£tat,  au  déparlen^l  des  affaires  M-  Vî  vicomte  de  Châteanbrifint,  32 

étnngéres.'  •  envoyé  extraordinaire  et.ministfç 

V*  ftovembre.  M.  Corbière»  ,  mcm-        plénipotentiaire  près  S.  M.  U  roi 

Im  de  û  cliambre  des  députés  ^  =        de  Pmsse. 

piésidenl  du   conseil  rojral  d'in-  M.  le  marquis  de  Latour-Manbonrjç^ 
ftruction- publique  9  en  sempla-        =ambassadeur  à  Conslaittinoplc. 


PROMOTIONS  A  LA  PAIRIE. 

(  Sessiqn  de  181 9— -1 820.)  Par  di^U  c^ hérédité, . 

•   •  '»  . 

M.  le  marquis  de  Vence.  M.  le  marq^ii*  d'ITarrour^  . 

H,  le  duc  de  Crillon*  M.  lediivde  Saulx  Javanae. 

M.  le  comte  de  Greffulhe.  M.  le  comte  d'Ab«>vîlie. 

M,  le  comte  Sbée.     ^  M.  k  duc  de  Valinj. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

EucTioNS  DE  i8ao.  (LOI  du  29  jain.)  Cotiéges  de  département 

kn.  —  MM.  Leviste  de  Moatbrian ,  Aanixass.  —  III.  le  marqaia  de  la 

Me  baron  Dudon.  .  Tour-du-Pin. 

wNi.— -MM.  le  marquis  de.  Nic^^ai,  Aailécs. -^MM.  Dguooas.d'Andu- 

le  comte  d'Estemo.  rand. 

UAiia.  _  MM.  Aupetik  -  Durand ,  Ausb.  —  M.  le  baron  Pavée  de  Tan« 

..Préverauddela.BouUusse..  deNivre.                             v 

Alpei .  (  Bassis-)  —  m.  le  marqutsdé  Avob.  —  MM.  Barllie  la  Bastide ,  le 

YillenAove(. Ferdinand).  •  marquis  d'Auberion. 

w^*  (  Haotb»-)  —  M.  Bucelle.  AvEtaoït .  ^  MM.  de  Lauro,  le  comte 

*">«»«. —  M.  le  comte  de  Vogué  de  Mostiiéjools. 

(  Eugène  ).  Boucvbs -DU-It>rojrE.  Collège  de  dé- 


\ 
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parlement.  — <  KM.  àt  Roux ,  Par-  Itft»*.  —  MM.  le  nitnfiiis  PbatOi- 
.  deasu».  LaTallelte,  Prunelle  fFélft:). 

Calvadoi.— MM.  cl^Aîçr«niont  Saint-  Jiriki.  —    M.  le  marqitii  ée  Taa}^ 
,   Mant  iciix  )  le  comte  de  Vaublanc^       chîrr. 

Bazire.  Lavdbs.  —  M.  Despériers. 

CiJiTAÙ  —  M.  Croiael.  Loin  et  Cuba.  —  la.  Pardessot(3). 

GuABBKTi.  —    MM.   Dobrenil >  Hé-  Loibb.  —  MM.  Ihij^as  des  VaRoae% 
,  Lioadela  G^iierrormicre,  Di^scordcs.        BaUant  de  Pommrrol. 

CRAABNTE-llIFÉaiCCBB.  —  MM\.  Fleu-  LolBE.  (  âACTTfe-}  —  M.  Cliai»OB  4| 

.  riau  de  Bdlevue,  'Eschasseriaux  ^        Sotîlbac. 

B  Mtral  de  Rnat».  Loibb-Iwfbbieure.  —  MM.  le  co^i 
Ç0BV    —   MM.   de   Pujvallce  ^- de        de  Se^iiMiKOf»» ,  Rcveliére. 

Pejronct.  Loibet.—^MM.  Henri  de  Lan^séfe, 
CoKf^È^ç. — M.  te  ▼icomte  de  P^rel      '  le  co^te'de  BochepiAtte. 


d*Esp('?rtit.  Lot. —^  MM.  Sîrie/s  de 

CJoT^-  d'Ôb»  -^  MM*  BrtBft ,  le  dittr  €aliiioii. 

.  *açli«T  de  Berbis.      •  Lot  et  Garowe.  —  BiM.  de  la  S^ 

CoTEM-DO-NonD.  — m}IL  le  comte  de  vestric,  le  comle  de  Sansar. 

Kei^ariou  ,.  (^oiusn  de  8  liot^Luc»  •  Loebbe.' — M ,  le  c^omte  René  de  Bn^ 

Cbbczb. — M.VovMii  de  Gartcmpe.  Maiite  bt  Loire.  —MM.  Benoisl.fe 

OoAdogrb.  —  MM^  le  rhevalier  MeT*  -  comte  d^Aiitlr^n^  de  MaTiieBr,lB 


nard,  le  comte  de  Miran^Iol,  CFii-        comte  de  ta  Bourdon naje. 

Ihaqd  de  ta  Ri^udie.  Makcmb. —  MM,,  le  comte  deHer^ 
BouB«.  —  MM.  1c  marquis  Terrier      *  l'J)  Rcjnourde  Vaipn,  Balifma. 

de  SapifiDs,  Cbifflet.  Màrke.  —  MM.  Loysson  de  GEinia- 

X>RojfE.  — ^  M.  ke  marqiiis'deCbrdone-.  «    «leivt,  de  Lalot. 

£i?iib.  -7  mm.   Gazan  ,  le  comte  de  Marab-  C  Haute- }  — MM.TfaoBtf- 

'   RmicKeroUes  (.  ClMif<Iea  *)  y  ftf^-  -  aia ^e  5ieBviIle,Gei»nTl. 

voîne,  Bidaut.1  Matthre. —  MM.    Lccle'rc  de  Beai^ 

pxax^ôrr^Leia.   -^  MM.  Cvonet',  le  -  lieu  ,  de  Bérset. 

comta'de  Courtartet  (Peie.  )  MeOETiiEi-  • —  MM.  le.r«mlede  Sis» 
FiHisTiBB. —  MM.  Ledîssez-Penan-        court,  le  baroo  JaokoTics  de  J«fr- 

ron,   Hersarl  de  la  Villemarqué.  zenicze. 

Gabo.  —  MM.  Iç' ceinte  dt  y<09ué ,  «Mecsb.  -^MM.  Bâullin,  Etienor. 

le  baron  de  Caivière.  Morbibak.  -^  MM.  le  comte  Diibp6- 
Garohsb.  ^  fifAOTB-)  «^.MM:  de  R(-        cfern,  le  ebevatiercfo  M.ik^dcL 

card,  le  marquis  de  Chalvet-Rocbe-  Moselle.   —  MM.  de  Turmcl,!^ 

montelx  ^  Horqiiart.   •  cherrar,-dc  HausendeWerdeshàx. 

Gersv  ->^  MM*  le*  <^mte  de    Gtm-  Nicvbe.  ' —  MM.   le  marquis  de  h» 

soW-Flamarens,  Duplaa.  «'ontal,  de  Cajrol. 

GiRovDE.  —  MM'  le  oomte  ée  liar-  Nord. — MM.  le  comte  de  MitjiWti 

fiiaUices  (il,  Bechade  (  Pidkr  )  ^  ie        Utebau.de  Staplande  ,    Bria>ot  it 

eomte  Dunamel.  ,  Canti^aipQe  ,  le  comle  de  BièÙàsf^ 

IliRAOïT.—  MM.  d'&a«]lecocbe,Cfi--  Ôiae.  • — MM.  W  vicomte  Uëricari  àt 

ser^urs  (  Raîmond  }.  Thurj  ,    le    comte    de    JLn^gslif 

llAB^T^\^LCAitfE.  ^-  MM.*  b*  comte       (  Floriaa  ), 

de   la   Vicuville,   Garnier-DaCou-  Or9b.  —  MM.    Boiicber,  Tbibodt 
•'    f^era»,  PopleaBis-de  Orênedaik  Ditpoifwet ,  LegoQîdec 

l>»RB.  «—  M.  Robin  Sce'vole.  Pak-de^alais.  —  MM.  Lalhrt,  ¥ 
>Iii0B«  in» LoSRV.  -—MM.  de  la  Rouf-       marquia  die  Tramecourt ,   Blowl 

djoanaye  (^J^,  le  Tissier.  d^Aubers.. 
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Châl^pbV  d^  t:ro«»'jt , 'André  ^Au-  '  S^tiri,    Bi'pMn-Deveaui,   le' iiif  r^ 

biArPs^AmAriteii'dé  Monflffiirj^.  '         '  qaifr  Â»  Boirtkrttier. 

^hliUs.  (9k»Hê  )  -^'MM.  le-cenlte  ScmK-lii^éttiBCBB.  —  MM.  1>nverg*irr 

de   6<*5tas,    le-  rbmre'  de  SmtiXr       de  Ii»iif'»itrfe;  le  comir  d^  MonN- 

CHeip-(ij  .     '  ...  fli«rrDr7,B«bDrd,de  fiouTille. 

hMkniwM,  (  HJLVTrs^)-  —  (Il  nV  c*.  SèirASvC  DKtr  j.  —  M.  Aiidraolt. 

/•oii'iilLfi^ul  n>4b^ei'.  )  MM.  Fociuier  S^miib.  — >-'MM  Le  marchatid  èe  C.o- 

*oe•uSannt•LarJ^,  Vanî^ux,  ki  faor^n        micourt ,  le  prince  de  Croy-Sbln» , 

■CbeAc.  '    »     '  •  lé- iMron  Moi^an  de  Belloj.' 

hwkni^é /•  OtàtmriMat,  —M.  Poj-  Tauv.  .—  MM^.  le  marquis  de  Saînt- 

davant.  .       •  ^     .  Grry ,  le  Inrtm  de  Romrhin.  • 

jiiiiK,  (-^Aar.)   —    MAft.    I|ii9«tnj|  /  TABtf-BT^  Gahoumb.    ^  MM.  le 
.  Keoonard  de  EiiMvèrra.               t.  marquto  de  Gourdes,    BeH>reil> 

foiv.X^AUTf)  —  |ti^.|^oiechUq,Je        d'Eseorbiac 

baron  Bifçnon.  Yab. -mI*  MM.  déGaaquefc,  le  baron 
iboû. '^'.liM.  'FaB>,leooHle.dà       d*Eairec(i»Hz. 

(jwmboaft.  \     ..  ViTTCtCSB.   i—    M.    le    marqois  de 

Saobb.  C  Hactb  )  —  m.  BreMBfi.d  d^  -  Forbin  de*  IfcJiBPa. 

to«  Û  LoirnB:  1-  Ml^.'  CrrrM  Mie  ^*M»'  T::  J«/^V.^-~^^W  ^«  ^'' 


Snit.  —  MM.  Olirirr ,  Bonnet ,  de  département  )  MM.  Doublât  , 
^^MHlI^/ffatitttmenf^Jf^ÉVhcj:  '  *  Weteher,  MlMiMi ,  Chaiopy^  le  hà^ 
SariB  BT  Mabiib.  —  MM.  Bu«*rne  de        '«»  BuqiieU 

çeTille,  '  '   tellux,  de  Bouriennê. 


'  eOtliGES  D'ARRORDISSÊMËNT.     -,   .  * 

'f    .  ÏÎIECTK)NS  DE.  iBÎOl.    (4*  JÎ^wJ  .     ' 

•         •    • 

ÀwMVirM»  -TT>  Mixikrtt,  M-'  I>rèvM-  €bbii.  -^  JbiviÉna.  Ml  Makm*.iSttaN««' 

'  «Cnm^q»  -^  Ke««éMv*  M.  I^cfév^y-»  -    Amartik.  Mk  Bevanm,  depvbi  aortt.; 

,  GiBeai»^3>  -  '  CorBfeft^Bto^Aimin^  •••«»  «AtMitftiMM.  cie 

Aui».  ^/fW^f.M.'Vrrniec.^/f^fV  k    Modsaaj»^  :♦*■   ^Bta<>»lBfffêMRi 

^  ltr-^¥A«^  H.  Vwpd«r»WWW^  '  M.  Haotiiito<»Jd«  1*  V'Mr.  aiB.fÙMaia. 

A UD K .    —    Casteinaudury^ .  31.  IW*'  '  ****•  Gmng^mfni  i)l .  h;  ba ron  de  <MiiB> 

..  dim.  r^^t^iOtfl^AoïfiM.  If.  A«tQhi;  -   •Aij;nBn..  *^   2>àfiiiéa*«  MkiBeabiv^ 

BiàqcHBft  -  i»y  ^  Ûa99«i}*  -^  êi^rrêtMm.  députéadctonè^'                •■'  i  . 

-  JM;  Sraflf^lbnj  ^  jéix.  M>  le-  nm»-  H^otaB.  «^  /a^iniv^.  M^.  Olwtep^  ^ 

V  ipiU.  de.  Beewael»  -T^^i^<  M.&e  -  vMNUtf/imairt^  M.  de  iar  B»etbnMètd 

*   CQAte  Doo^adiria.  .                 *       :  Edbb^^—  £tmêmx*.  M.  de  ia  f'earnnr. 

'       ^             ^         •     ■    .             t  •  •••               ■                  -               •'  '- 

0)  pectigQ  «imÏdIIa  -«-M.  U'mBr^irdeCandaDA^ti  ^1».  C^  mtn  iHaj .)r'  , 
(«)  M.  Bignôii  ayant  aocepti  pour  J|c  départedient  do  HaMV-Ubiu  ^  a  été  rtfayUci  par 
■•  Uairitl.  ^17  jMivv  i8aj.) 
(S)  4  opté  pour  Misièfea  et  a  été  remplocé  aax  ékclions  de  i8ai  par  M.  VcUawIâ. 


.  Bernajr^  M.  liiot,  dépoté  sortant..  Sôé^te,'  M.  le  ooqite  de  l^M; 

-r^^Les  AMdefy-»»    M.  Lefebfre  de  iieiitenaDt-çéilérBl.-rv^Wiiik]l.fii!^ 

Vatimenil,  père.  —  Patit'Audmnûr,  Unlet ,  oKiire  d^AnUm.  --  Uém, 

.  M.  Dupont  de  TEure  9  député  sort.'  -H.   B&ejnand^  lienteDut-jéBÔik, 

Gi&oxDB. — Bordeaux  {itUra  m^roê.)  ez^ipf^mbre  du  conseil  des  «De'm. 

M.,  Ravfx^  député  Estant.  — ^<y*-  —  CharoUes.  M.  HamUot-CMlé. 

deauxi  extra  muroê.)  U.  Laine,  Sommb.*  —  Amimu  (imtra mtns.) 

depnte  sortanU  —  Blaye.  M.  de.  M.DareUY  BeUencoorl.  — itoiau. 

,  Pon^^t.   —   LtbouTM.  M.  DuMu-  ^  a^^ra   mmrx>é.  )  M.  Corael-tfb. 

miep  -  FonWune  ,  depnle  sortant.  court,  députe  fort.—  AhhmObu 

^  T  ^/ep^.  M-  de  HlaPceUus  ,  ui.  M.  drEardinllien,  ideu^^E^ju 

Loire.  (  Haoti-  )  ^ .  .Fm/i^cottr.  M.  Rouillé  de  Foniaîne. 

.  M.   ^  chevalier   Lemore ,   uUmi  Vk»**.  (  flFAuraO  -  Wwg» 

rairon,  député  sortant. -.i'iir-/'iiE-  Eletnàmu  ek  remniacemeM  daàfÊ^ 

véimc,  M.  i«;  BiaKiuis  de  Rajihçnac,-  j^,  rfécérfé*  eit'  i8ao.  (    mars  lâii.) 

dt'piite  sortant.  •:- ,^eac.,M»Moj-  ■      .            .... 

sen  ,.  idem.           *"                          ,  Abbîbgb.   —    ^■«  arrondissenot, 

Màîke-bt-Loîbe.  — '  Angers,  M.  Oau-  •  Tamier^Sé  M.  Falentin  de  Lifitte^ 

tret.exTmembredp  coiifteirdés  5oo.  ^ainlenac,    en  remplacemeot  d» 

—  Segré,  m:  Pilastre. -^  «yàtimiér.  M .  Cal?et-Mad»ÏUan. 

M.lMîO.-^  Beaupream,  M.  Ces-  %%\ik^^rJO\%t.'^Motitfori^ Âmmrf 

bron-Ujaiix.             _    '  M.  de  Bianeonr,  eaKaptanot 

5loVE*ET^Loi»B.    -*    Ckâiom^  tur^  de  M.  de  Jumilbac.     - 

•f .  .. 

DGCUMËNS  HISTORIQUES. 

SECONDE  PARTIE. 

Acte  final  des  conférences  miitisiériedles.  tatues  à  /^jm« .  »»«■  eompiim 
et  consoitdcr  l'ùrganisàlionderla  Confédération  Germamqnt, 


-r^.o  -    "vj»; ^~' F'":  ""X  ^^  '"^  ■•vMiB  wtciu»*|muTuir»)  troarâ* 

te  fondation  d^ta  conMe^tion.  Oer^  bonne  H  due  forme ,  ont  mÛirtfBÉ 

nwnmn^  d'affermir  et  de  pierfertion-  examiné  4i\  combiné  ks  Tii«<tVi 

sier.Ieuc  mmu  e»  donnant  Us  déye-  propositions  de  leurs  rouvefwm» 

toppemensnec^'ssairesauzdispôsîtions  respectift,  et  l  la  suitede  ce  trtwl, 

ivndameiitalcv  de  Ta^îte  lédôcal,  èon-  sont  définitîvémelkt  convenus  des  iith 

«ulenint>en  outre  1(110^ -^pniir  rendre  «ie^sôirans  .« 

indisMUnbte&ks  lîeiik  etroitaquî  1^0-  Arû  î*^.  ta  confédépation  sm»»- 

ni.ssent  la  totalité  des  iétot»de  à'AHe-  nique  esWanîop  rëdérative despriocd 

«la^iMi^sAs  dà  «.jatèflike  de-Baix  et  de  smiveraiiis  et  dès  rHles  libm  de  TAl- 


,..,..  ,        obligation  fe  maintien  de  rîndcpcndfc«v^  «  ^ 

<|ti'rts-t'etiwenttmposée,-et^r'wH)e-  fîtnrîotabfHlé  des  Elallqui  y  sont  c» 

snin  généralement  senti,  ont  nommé  pris,  ainsi  xioe  pour  la  sûreté  ial^ 

a  cet  effet  plénipotentiaires ,  saTcrîr  :  rîearc  et  ertérièure  de  rÀlkin4w  18 

(suivent  lès  Bonis  des  plénipotentiaires.)  général. 

(i)  Election  aiainlée.  M.  Cenebrks  de  G0Btle1f>'agnoD  a  été  élu  en  sa  place,  (âviirr  Û>i^ 


WCUMENS  HiSTORIQUIS.  (II*  Partie.)  SSg 

o«  Quâtit  h  ses  rapports  întéHeurs,  leurs  son veraios  respectifs,  et  respon- 

Dette  eotifédératîon  forme  an  corps  sables  envers  eux  seuls  de  l'cKëcatlOB 

l'Stvts  indépendans  eptre  eux,  et  lies  fidcle  de  leurs  inslructions,  comoie 

par  des  droits  et  des  devoirs  librement  en  giénëral  de  Pexercice  de  leurs  fonc* 

si  réciproquement  stipulés.  Quant  à  tions. 

lea  relations  extërienreS)  elle  consti-  o.  La  diète  fâlërativene  remplit  ses 

:oe  une  puiHsaace  coUective,  établie  obli»alions  et  n'exerce  («es  pouvoirs 

(ur  un  principe  d^unitë  politique.  que  dans  les  limites  qui  lui  sont  assi* 

3.  L'extension  et  les  limites  que  la  f*néos  tant  par  les  dispositions  dé  Tarte 

fionfédéralion  a  prescrites  h  Texercice  tédéral ,  que  par  les   lois  fondamen- 

le  ses  pouvoirs,  sont  indiquées  par  taks  postérieurement  établies  en  con^ 

*acte  fédéral  qui  est  le  pacte  primitif,  formitë  de  cet  acte,  et  au  dél«ot  dé 

i%   la  première  loi  fondamentale  de  ces  lois,  par  le  but  de  l-nnion.tel 

:ette  union.  £n  énouçant  le  but  de  la  qu*il  a  ét«  énoncé  dons  l'acte  fëderal. 

^nfédcration ,  cet  acte  détermine  en  lo.  La  volonté  générale  de  la'con* 

sème  temps  ses  droits  et  ses  obliga*'  fédération  se  manifeste  par  les  arrêtés 

ions.  de  la  diète  rendus  dans  les  formes 

^.  Le  droit  de  développer  et  de  com*  léples  ;  et  sera  cen.«é  ié<^al  et  obliga* 

>leier  le  pacte  fondamental,  lorsque  totretout  arrêté  qui,  dans  les  limites 

e  but  qu'il  a  consacré  Texiffe,  appur*  de  la  compétence  de  la  diète,  aura  été 

iest  k  la  réunion  des  membres  de  ta  ▼oté  librement  ii  la  suite  d'une  déli- 

»nfédération.  Cependant  les  résolu-  bération,  soit  en  conseil  permanent 

..          j                     «.  .             ^  r          •>  i-    j.          .  V    jqIi  en  asscm* 

est  réglé  à 
>sitions  des  loU 
primitif' 

lion.  Il*  Comme  règle  générale,  les  ar^ 

5.  La  confédération  est  IndissolitUe  rétés  relatift  ir  la  direction  des  affaires 
>ar  le  principe  même  de  son  institu-  communes  de  la  confédéral  ion ,  sont 
ion  9  par  conséquent  auciin  de  ses  pris  dans  le  conseil  des  dix-sept  et  i 
nembresn'a  la  libertéde  s'en  détacher,  ta  pluralité  absolue  des  voix.  Cette 

6.  La  confédération  ne  comprenant,  forme  aura  lieu  dans  tous  les  cas  oii  il 
rapres  son  institution  primitive ,  que  s'agit  d'appliquer  des  principes  gêné* 


wmsmMMMMMm^^M^u*  jug^^  Compatible  avec  général  suivie  |>our  tous  les  objet:.  ^^ 

es  rapports  existans,  et  avec  l'intérêt  délibération  qui  n'en  ont  pas  elé  po- 

•énéral  des  Etats confédérés.Des  chan-  sitivement  exceptés  par  l'acte  fédéral 

:eniens  survenus  dans  l'état  actuel  de  ou  par  des  résolutions  postérieures, 
tossessîon  des  membres  de  la  confé^        vt.  La  diète  ne  se  furme  en  conseil 

[ération ,  ne  peuvent  point  en  appor-  général  que  dans  les  cas  tpéciftcs  ex- 

er  dans  leurs  droits  et  leurs  engage-  presséinenl  par  l'acte  fédéral ,  et  eji 

nens  relativement  à  la  confédération,  outre  loi^uNl  s*agit  d'une  declaratioa 

ans  le  consentement  de  tous  les  mem-  de  guerre ,  ou  de  la  ratification  d'un 

»res.  Une  cession  volontaire  de  droits  traité  de  paix,  ou  bien  de  l'admission 

le  souveraineté  affecta  à  un  territoire  d'un  nouveau  membre  dans  la  confé- 

!e  la  confédération  ne  peut  avoir  lieu,  dération.  Si  dans  des  cas  particuliers 

ans  on  tel  consentement,  qu'en  fa-  il  est  douteux  si  un  objet  est  de  la 

eor  d'un  des  Etats  confédérés.  compétence  de  l'assemblée  générale  , 

j,  La  diète  fédéra tive   formée  par  c'est  a  l'assemblée  ordinaire  des  dix- 

es  plénipotentiaires  de  tous  les  Etats  sept  à  décider    la  question.   Aucun^ 

éderés  ,  représente  la  confédération  discussion    ni   délibération   ne   peut 

lans  son  ensemble;  elle  est  l'organe  avoir  lieu  dans  l'assemblée  générale, 

onstltutionnel  et  perpétuel  de  aa  vo-  On  j  décide  seulement  si  une  résolu- 

ontë  et  de  son  action.  tion  préparée  dans  l'assembléo  ordi* 

8.  Les  plénipotentiaires  ^  la  diète  naire  doit  être  adoptée  ou  re  jetée.  INonr 

ont  îndifidtteUenient  dépendans  de  qu'uue  résolution  de  l'asseuiblée^génér 


S^o  âf>PEKDiCE.' 

flile  mit  ralide,,  il  iaat  nue  nMJoriLç  mu  nés  k  to«s  les  iittvfaRi,Kniat 

en  deux  ti«n  des  t oix*  ^  ,^  érij^êe»  itc  quei<|ikes  jneorfires  en  pv- 

i3.  ÂacuQtf  décision  à  U  plaraiiuf  ticitier. 
des  voix  ae  peut  avoir  lieu  dans  les        16.  LorM|igé  les  possessioei  fm 

«as  suivans  :  d<'S  maisoas  souveraine^  de  riUm» 

i**.  PoiM  adopter  de  nouvelles  Lois  gnttpa^sentparsuGcesMonàavuiR 

fondimeotales  y  ou  pour  modifier  cel-  de  oes  maisoas  ,  il  appartiRni  «a  n» 

ItB  qoi  eiiiiirnt.  de  la  confedératioa  de  décid»  nh 

a«.  Pour  des  iostituUoos  organiques,  nouveau  possesseur  doit  iouird»i«i 

c'esè-à'^ire  des  dispositions  penna-  atiacbée5   auxdiles  pouessioes  ém 

aeates^  servant  de  moyens  dVzecution  l'aasemfaltâergéaérak;  atieado  ijnf  im 

four  des  objets  .directement  liés  an  le  conseil  permaueot  aucun  nnàm 

oL  raronnu  de  la  confédération.  de  U  cOntedération  ùt  peat  extrai 

S«.  Pour  l'admission  de  nouveauj^  pins  d^uoe  voix, 

membres  il  1*  confédération.  ^    17.  L^  diétc  est  appelée  à  cotom 

40.  PoQP  Les  affaires  de  religion.  inlaet  lV«^it  de  Tacte  fiédrni,  a 

•    Il  ne  pourra  ccpjendant  pas  y  avoir  prononçant  confonnémenc  sa  bctà 

4e  décision  définitive  sur  des  objets  de  Tumon  sur  les  doutes  qoei'iiseai 

celte  natnce ,  ^ns  que  les  membres  Tauire  des  dispositions  de  cet  i« 

qui  s'opposent  ii  Ta  vis  de  la  majorité  pourroit  îaire  naitre^  et  ett  lain» 

nient  eommuniqué  les  motlb  de  .leor  rant  sa  iuste  application  daiislMilei 

opposilion,  et  sans  c|ue  ces  motifà  cas  où.  ilaeraat  fiécesaaice  îkrBl» 

ment  été  dûment  examinés  et  discutés,  prêter. 

Cette  communication  ne  pourra  étrç  .    18.  Le  maintien  in%2olàUedebp 

nerusée  dans  aucun,  cas.  dans  le  sein  de  la  conledéFstionditf 

i4-  Pour  ce  oui  regarde  eh  partielle  un .  des  principaux  obiels  4e  cH 

lier  bAi.idsUtutions^iiganiqufSy.non-  union,  si  la  tranquillité  oubMvk 

•enlement  La  question  préalable,  s'tl  in4erieore  de  la   confedératioa  m* 

y  a  lieu  k,  s'en  occuper  dans  les  cicr  menacées  ou    troublées  de  qidvt 

constances  données  j  mais  aussi  les  ba-  manière  que  ce  soit,  la  diète  dw- 

«es  et  les  dis|H>sitions  essenlieUes  del  rera  sur  les  moyens  de  les  fxnsur^ 

plans  présentés  à  «et  efi'et,  seront  kr-  ou  de  lesrétnblir,  et  elle  preoèils 

rêtées  en  assemblée  générale  et  à  Vot  resolutions  à  ce  nécessairc&,  en  k  ni* 

Manimité  des  voix,  ai  la  décision  est  fi^nnantrpour  «Cet  effet  aux  disponii» 

/avorabîe  au  projet,  les  délibérations  énoncées  dans  ks  articles  saina^ 
«tnr  le  détail  de  son  exécution  seront        19.  Lorsque  des  woi^de  £iit«i<i> 

du  ressort  du  conseil  permanent^  le^  craindre  ou  ont  etlcctîvciueot  e«  ta 

quel  décidera  à  tla  pluralité  dfs  voix  entre  dçs  membres  de  U  couS^ 

toutes  Les  questions  y    relatives,  et  tioo,  la  diète  procédera  à  de»  laMdO 

pourra,  s'il  le  Juge  convenable,  nomr  pro?  isoires  pour  prévenir  ou  afR^ 

mer  parmi  ces  membivs  une  commis-  toute  entreprise  tendant  à  oliteairjv 

Mon  chargée  de  concilier  les  opinions  ik'o.  p^c  des  mojeos  violrns;  elk^^ 

diiVércntes,  en  saliittaisant  autantqiié  lera  avant  .tout  an  maibticB  de fcdi 

po»ible  aux  inlcréls  et  aux  vues  4è  de  possession, 
chaque  gouveriiemeut.            .       ^  ao.  Lorsque  l'assistance  de  b  <K> 

lo.  Dans  des  affiùres  où  il  s'agît  de  sera  réctamét;  par  un  des  metalm  ^ 

.    ..  .j     .    .„     .   _  .  X  ,  «...    ..«'  Lemaiotifli* 

que  réU< 
sera  dosUiti 

pnaisenleurqualité  d'Etals  individuels  <lans  cç  cas  particulier.  !■  diàie^ 

et   iodépendans ,   aucune  résolutioa  autorisée  k  inviter  on  des  çoo*^ 

<Ql>ligatoire  ne  saurait  être  prise  sana  mena    confédérés  ,    non    isier^i 

ic  ltf>re  assentiment  de  Couxqui  y  sont  placé  dans  le  voisinage  du  t^rritiiK 

spécialement  intére«és.  Il  en  est  de  contesté  ,  à  laive  examiner  et  \^ 

même  dans  les  cas  où  des  prestations  sommairement    et   saes  délai  «jf 

ou  contributions  particulières  envers  sa  cour  de  justice  suprême,  le  bii" 

4a  confédération,  qui  ne  sont  point  la  dernière   pos^ssion  lég»^  ^.^ 

romprises  dails  in  obiigatiorh;  com-  circon5tancr!i  qui  ont  dqpiiêlit*** 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (II«  Partie.)  Sqi 

lilfite)  «flvf  à  la  diète  d'assarer,  par  aS.  Le  .maintien  de  l'ordre  él  de  1* 
|iis  les  moyens  mis  k  aa  diapoailion  à  tranquillitt*  dans  Tintérieur  àrs  Etatt 
tl\e  fia  en  pareil  ras ,  rexëfirii lion  de  cooledrres  appartient  aux  goiiverncf- 
iSenienceproDoncéepar  ladite  cour^  niei*s  seuls.  Cependant  rintérêt  com^ 
retat.cootite  lequel  elle  «st  portée  miln  de  In  ronledëration ,  et  Tobliga- 
t  le  rendait  pas  liVrement  à  la  som-  tiondeaes mcmbrcsdc'  se  préterjieeourè 
laiioQ  q«i  lui  serait  adressée  à  cet  mutneltement ,  admettent  comme  exv 
fett  «eption  à  re  principe  ,  la  coopération 
31.  Dunstouft  lesdiiféreiKls  soumis  à  générale  de  I4  conrédératioh  pour  la 
■diète  rn  vertu  de  ructe  lédéral,  la  conservation  ou  le  Te'tnblis.setticnt  de 
eie  es.s»jera  d'abord  li  voie  de  la  la  tranquillité  dans  le  eus  d^nne  rest»«. 
locilialion  moyennant  une  commis^  tance  furmeile  éprouvée  pnr  an  gouj- 
on qui  en  sera  chargée.  Si  TaSaire  vernement,  dans  celui  d'une  révolte 
rpeut  pus  s*applaoir  par  «ettevoie^  ouverte,  et  dans  relui  de  mouvement 
oièle.ea  provoquera  la  décision  piur  dbngereux  menaçant  à  la  fuis  plus 
I  jugenieot  austrégaJl,  en  observant  d'un  £tat  de  la  conledénition. 
Mtti  qu'il  n'eii  .aéra  pas.aiKremeot  ^.  Lorsque  dans  un  Etat  confédéré 


irliculière  qui  doit  être  rendue  par  .7  a  lieu  à -craindre  que  le  monvehneiit 

I  diète,  en  vertu  d'insiructions  qui  séditieux  ne  se  communique  aux  Etats 

font  envoyées  en  même  temps  aux  voisins,  ou  lors<(u'une  révolte  a  effeo- 

lîfiislres  membres  de  cette  assem-  tivement  éclaté ,  et  quelegoaverDef 

Ut»  ment ,    après  avoir   épuise  tous  left 

:  À*  Lorsque,  conformément  au  »us-  moyens  <:on9titutionnels  et  légaux, 

lltavrèlé,U  cour  suprême  d'un  Etft  -demande  lui-même  l'assistance  de  là 

Modéré. a  été  choisie  pour  servir  de  contëdération,  .la  diète  est  tenue  à  faire 

»ur  àustrégalé ,   c'est  à.  elle  seule  porter  les  secours  les  plus  prompti 

p'spmrtient  la  direction  du  procès  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  légal. 

\  la  aécision  de  l'affaire  dans  tous  ses  oi ,  dans  le  dernier  cas ,  le  goBveme- 

oints  principaux  et  accessoires,  sans  ment  en  question  est  notoirement  hort 

■e  oi  la  diète ,  ni  le  gouvernement  d'état  de  réprimi-r  la  révolte  par  seii 

B  pajA  puissent  j  concourir.  Tonte*  propres  ^  forces ,  et  en    même  temps 

lis  ce  dernier,  sur  la  proposition  de  «rapéché  parles  cirroDstances  de  ré^ 

I  diète,  ou  des  paities  liugantes,  en  clainer  le  secours  de  la  conlédératiob, 

ts  de  délai  de  la  psrt  de  la  cour  de  la  diète  n'en  prendra  pas  moins,  sans 

istice,  arrét«Ta  les  mesuves  nécessai*  J  être  expressément  appelée,  les  me*- 

9 pour  aiicélérer  la  décision.  «ures  qu'elle  jugera  convenables  pont 

M.  A  défaut  d'autres  règles  de  dé*  le  rétablissement  de  Tordre  et  de  la 

lion ,  le  tribunal  austréaal  pronon-  sûreté.  Dans  tous  les  cas ,  ces  mesurei 

ira  d'après  les  principes  de  droit  sub*  ne  pourront  se  prolonger  plus,  que 

dliaivcment  >oivîs  dans  dei  causes  de  le  gonveroement  auquel  la  ronlëdera- 

tlte  nature  par  les  anciens  tribunaux  tiou  a  prêté   sscours ,  ne  le  jugera 

i  l'empire  ,^ en  tant  qu'elles  ae  trou*  -nécessaire. 

^ntapplkablesauxrapporls actuels       a*.  Le  gouvernement  qui  anra  reça 

9  Ëiats  confédérés.  «in  pareil  secours,  e^t  tenu  dinformér 

^  L'institution  du  jiigoment  ans-  -la  ciiète  des  causes  qui  ont  donné  lieu 

vpii.  pour  la  confédération  ne  dérogé  aux  troubles,  et  de  l|ii  indiquer  d'une 

MAt  aux  iurtdicliobs  auslrégales  éta*  manière  satisfaisante  les  mesures» pri* 

lies  par  des  pactes  de  ta-mille  ou  par  aes'pout  atfermir  l'ordre  légarrétabli. 
Bntrt*s  conv*UDtion4  antérieures,  et        ad.  Lorsque la^anquitlitepnbiique 

Sffa  toujours  libre  aux  gouverne*  est  menacée  dans  plusieurs  Et^tscoo* 

lens  rD<afédérés  de  convenir  à  leur  lederés  psir  des  associations  et  des  ma<^ 

K,  soit  pour  un  cas  spécial,  isoitpoaf  cHiinations  dangereuses,  contre,   lès» 

>iites  tes cont<«tations  qui  pourraient  quelles  de»  mesures  conMftunes  peu* 
tirveoir  «ntre  eux,  d*austregues  ou    vent  seules  offrir  une  barrirre  suffi-^ 

•  compromis  partimittAfi»    .     .  aaste^  la  diète  mettra  en  déli^ratioa 


•S-»             .  .       appendice:    •  : 

C9L  4ri^l«rft  CCS  iJMsa'rM)  après  s^étre  d^exéeution  ^«e  c«nlre  If  pnifia» 

concertée  avec  les  gouvememens  te  ment  lui-même.  Il  j  a  emptioBieetift 

|>lu»  îniinëdiatemeDt  exposés  au  dan-  rê^lC)   lorsqu'un   gouvcTSTnenl,  et 

ger.  '  cas    dMnsumsaoce    de    ses    prB|nB 

'jg.  Si  le  cas  de  déni  de  justice  a  lien  moyens,  a  réclamé  le  setvtn  àt  Is 

daos  un  des  Etats  de  la  coniédéraiioo,  oonfédératJon,  on  que  la  diète,  éim 

.<Hl  que  la  partie  lésre  ne  puisM  obtenir  les  conjoiMMures  poeVurspsr  l'art,  s^ 

le  redressement  de  ses  griefs  par  les  est  obligée  de  prendre,  saos  fnëM 

▼oies  ordinaires  et  lé{fBles,  la  diète  a  requise,  cfes  mesures  pourleittaWs- 

Tobligation  de  recevoir  les   plaintes  sèment  de  Tordre  et  delasàreié^ 

.prouvées  sur  le  déni  et  la  suspension  nérale.  Danaile  premier  cas,  rffe»> 

.de  justice  y  lesquelles  doivent  être  ju-  dant,  il  sera  tonjours  prooédé^  co» 

^es  d'après  Ia  constitution  et  les  iois  eert  avec  le  goaverneoieiit  ati|«rt  k 

.du  pa^s,  et  d'amener  le  gouvernement  secours   est  prêté,  et  il  nsenéi 

.qui  y  a  donné  lieu  à  j  laire  droit  par  même  dans  le  second  ras  aasâl^  q« 

les  voies  judiciaires.  le  ^uvoi*nement  en  qiie»lioR  aura  » 

'3o.  S'il  arrive  qu'il  ne  poisse  être  rouvre  son  aalortté. 

iàit  droit  aux  réclamations  élevées  par  33.  Les  mesures  dVxémtiosi 


.des  particuliers,  parce  que  l'obUga-  arrêtées  et  réalisées  au  nom  de  lac» 

tion  d'j  satislaire  est.^uteuse  ou  con-  i'édératton.  A  cet  effets  b  dirte  sfar 

tesléeentrepLusieursEtats confédérés,  égard  aux  rirconstaores  faxaln,  4 

Ja  dièle^surla  demande  des  parties  aux  n>ialioii8  partirulièresjdnfjn 

intéressées,  essayera  d'abord  un  arran-  un  ou  plusieurs  goiivernetnens,  sa» 

.gement  à  l'amiûLle  ;  et  si  cet  arrange^  intéressés  dans  l'a  flaire,  de  loot(c|S 

;iiicnt  ne  réussit  pas  ,  et  que  dans  un  a  rapport  à  ces  mesures  ;  elk  dw^ 

terme  à  fixer,  les  £tats  que  l'nfiaire  minera  en  mène  temps  In  forces  «^ 

concerne ,  ne  poissent  sVniendrc  sur  litnires  à  employer,  et  la  darécde  fcna 

un  compromis,  elle  fera  décider  la  emploi,  calculée  d'après  l'obict  è 

questioupréltminairepar  un  jugement  l'exécution, 

austrégal.  34.  Le  gouvernement  qui  reçoit  use 

.    3.1 .  La  diète  a  le  droit  et  ToMigation  pareille  commission,  dont  il  est  oUi^ 

.de  veiller  à  l'exécution  de  l'acte  fédé*  de  se  charger  comme  d^no  devoir^ 

.rai  et  des  autres  lois  fondamentales  ;  deral,  nommera  à  cet  effet  on  eamaà 

4c%  arrêtés  qu'elle  aura  pris  en  vertu  saire  civil,  qui  conduira  dirrcmei 

de  sa  compétence  ;  de»  ^eolence8  ren-  les  mesures  d'exécution,  en  te  coa(^ 

ducs  par  les  «ours  uuslrégales ,  des  mant  a  l'iostmction  spéciale  reè^s 

.décisions  arbitrales  mises  sous  la  ga-  en  suite  des  dispositions  de  la  èot 

j*antie  de  la  confédération,  et  des  ar-  par  le  gouvemeroeot  dont  il4îcnt"S 

Tangcmen^  de  gré  ù  gré  effèclnés  sons  pouvoirs.  Si  la  rommt«sion  a  été  é^ 

la  médiation  .de  la  aiète,  ainsi  qu'au  née  à  plusieurs  gouvernemrns,li4b(i' 

juatntien  des  garanties  spéciales  dont  désignera  celui'  qui  doit  nomotfr  k 

la  confédération  s'est  chargée.  Si  les  commissaire  civil, 

autres  moyens  consti lutionuels  ne  suf-  hc  gouvernement  investi  de  la  (•■' 

iiscnt  pas  potii;  cet  eifet ,  elle  aura  r^  mission,  instruira  la  diêle  d« proff^ 

«ours  aux  mesures  d'exécution  pro*  des  mesui^s  d'exécution,  et  Im ai* 

prement  dites ,  en  observant  stricte-  noncera  la  cessation  anssÉtAt  ^ff(|  ^ 

inent  la  marclie  et  lesibrmes  prescrites  but  aura  été  complètement  reoiplî> 

il  cet  égard  dans  le  règlement  d'exé-  35.  La  confédération  gcrauBKiari 

^ution  rédigé  séparément  du  présent  le  droit  comme  puissance  oollrcti^i 

acte.  de  déclarer  la  guerre ,  de  faire  la  psisi 


3a.  Chaque   gonvernement   de  la    de  contracter  des  alliaooes  et  de  oégo' 

édération    ayant   l'obligation  de    cier  des  traités  de  tonte  espère.  Ttfr* 

lenir  la  main  k  iVxécution  des  lois  et    tefois  d'après  le  but  de  son  iDctit6îi«>i 


résolutions  communes,  et  la  diète  n'é-    tel  qu*il  est  énoncé  à  l'arli 
tant  pas  autorisée  à  intervenir  diree-    l'acte  fédéral ,  elle  o'exrrce  c 


article  '  * 
c«<lr?ù 


tX)CUMENS  BtSTOËlQtJfiS.  {Il»  Partie,)  $^3 

f»  dé  IHhdéftmômnte  et  ch  Pisf îol»*  pttra  ^  aàDS  aucna  retaH  ^  si  1^  âaàger 

)ilité  de  chacun  des  £UU  qiii  la  coih  eai  réel ,  et  proooncerà  surcette  oses; 

«sent.  tieo  dans  le  |>las  bref  délai  poanbie. 

36.  Lei  Etats  confëdérés  4^aM  pn^«  "Si  le  daiwer  est  recoond  ^  la  ^eaoUitîoa 

^r  Tarticle  ii  de  Tacte  fédéral,  ren-r  ^i  le  éetAMtrwtk  sera  imnédiateoietit 

(«gement  de  defeadre  toatre  tuute  suif  ie  de  l'arrêté  relatif  mix  mesuira 

ittaque  TAUeasaffne  dan»  soo  eiuem*  de  défense  auxquelles  daas  M  cas  oo 

ile,^  et  chacun  de  leurs  co-Etats  eo  aura  rerours  sur->lc-chafB^ 

particulier ,  et  de  se  garantir  récipro^  La  résoluUoa,  aiosi  que  Ta^i^té  qui 

foeaieiit  l'iatégrité  de  leurs  posses-  racconapagne,sontdu  reiaort  du  cop^ 

uoos  compriites  dans  Tuftion ,  ancua  seil permanent,  procédant  à  la  pUiv«« 

But  confédéré  ne  peut  ètcc  lésépat  lité  des  suffrages, 

une  puissance  étrangère ,  sans  que  Ja  3^  Lorsque  le  territoi^  de  la  coq- 

iéiiaa  aorle  ca  méose  triayo  ci  au  fédération  est  envahi  par  une  p»i$^ 

néxne  degré  sur  la  totidité  oe  la  eoa<*  sauce  étrangère .  Tétat  de  guerre  e^^ 

lîidératién.  étai4iparlcfaitderinvasiun;etqueU0 

D'un  autre  oâté,  les  Çtats  conféd»*  aue  soit  la  décision  ultériteare  de  i^ 

rés  s'engagent  à  ne  donner  Jicu  à  ao*  qiète ,  des  mesures  de  défense  prcffior- 

moe  proTocation  de  la  part  des  pvûs-  tionnées  au  danger  doivent  éfre  adqp^ 

itooes  étrangères  et  à  n'en  exferee^  tées  sans  retard, 

locooe  enters  eUea«  Bans  le  cas  oii  t^o.  Si  la  confédération  se  voit  obli'* 

BQ  £tst  étranger  porterait  plainte  à  la  gée  à  déclarer  formellement  la  gîierrei 

Siéted^une  lésion  qu'il  aurait  éprou-  cette  déclaration  ne  peut  émaner  qi|é 

réedela  part  d'un  membre  de  la  coih  de  rassemblée  générale  procédant  M" 

fédéntion ,  et  où  ces  plaintes  seraieni  Ion  la  règle  établie  à  la  obajorilé  des 

Toodées,  la  diète  doit  requérir  le  mena*  deux  tiers  des  suffrages. 

tw<e  qai  j  •  donné  lieu ,  de  faire  une  4^*  ^  réiNHution    prononcée    en 

réparation  prompte  «t  satisfaisante,  et  conseil  permanent  sur  la  réalité  dti 

K^dre  en  oatrv,  suivant  les  dvcpn**  danger  d'une  attaaue  hostile^   rend 

^Qces,  des  mesures  propres  a  préfet  tous  les  Çtats  cooféaérés  soUdaiirs  des 

^  à  temi»  tout  ce  qui  poarrait  tron*  mesuivs  de  défense  que  la  diébe  aura 

^r  uliérienrenaeat  la  paix.,  fugé  nécessaires.  De  même  la  déclarn- 

^i  Lorsque  des  différends  survien*^  lion  de  guerre  prononcée  en  assemblée 

>ent entre  nne  puiasanœ  éteangére  d  générale  constitue  tous  les  Etats  con- 

|n  Etat  de  la  coofédémlion,  et  qne  le  fédérés  parties  actives  dans  la  guerre 

ifriiier  rérlame  Tinterventiofi  de  la  commune. 

Ktte,  oeUe-ci  examinera  à  liand  i'orâv  4^.  Si  la  question  préalable  relative 

pnedtt  différend  5  et  rélatiéel  de  la  à  l'existence  du  dang<*r  est  décidée 

|«estiea.  Vil  résoUe  de  cet  examen  ,  négativement  par  la  majorKé  ée»  voix; 


plus  sérieuses  pouv 

^^^'^S^f  à  ie  déstfter  de  la  contesta-  des  mesures  de  déièasv  comnatBne* 

>oiL,  ntirefiiaera  son  interfcntion,  et  -  4^.  Lorsque  le  danger  et  la  défense 

ivisera,  en  cas  de  besoin,  aux  aaojcas  ne  regardent  que  tel  ou  tel  Etat  con* 

!onveaablea  poar  le  maintien  de  la-  liédéré,  et  que  Tune  ou  Tan  Ire  des 

pflÂi.  Si  l'examen  préalable  prouve  la  parties  Utigaates  en  appelle  à  la  më* 

Mvitfiirc,  la  diète  «mploiera  ses  bons  diaiion  de  la  dîéte,  ixlie-ci,  se  elle 

offices  de  la  manière  la  plus  efficace,  juge  la  proposition  ronpatifale  àveo 

et  les  étendra  aussi  loin  qu'il  sera  oé-  l'cUtdes  choses  et  avrc  sa  prppre  atti- 

^^Maarepour  assarer  à  la  partie  récla*  tude,  «et  si  l'autre  partie  J  consent , 

Bsnta  satisfaction  et  sûreté  cuinplète*  se  chargera  de  la  mcdiation,  bian  t^n- 

'  ^'  Lorsque  l'avis  d'un  waemkre  de  tendu  ^'il  n'en  résultera  aucun  pcé-r 

"  ^arédénâtion,  ou  d'aatros  données  judicç  à  la  pounuite  des  mesures  gé- 

uthentiq^es  portent  à  croire  qna  l'un  nérales  pour  la  sûreté  du  territoire  da 

■^  l'aiitra  des  Etals  eonlederés ,  ou  la  la  confédération ,  et  moins  enepre  au- 

^oaTëdéraiion  entière ,  sont  menucés  cun  retard  dans  l'exéf  utioo  d^  celle» 

aune  attaque  hostile ,  la  dicte  exami-  qui  se  trouveraient  déjà  arrêtée^. 

annuaire  kisc  pour  iii2o,  38 


t^  APPENDICE» 

44r  Lonqac  la  guerre  est  declarëe,  Be  peaveni être  pwwwfey^ai 

m  eit  libre  atout  Eut  coofëdéré  de  Sonr-  êoMét  gésômle. 

nir  à  lâ  dérense  commuDe  une  l'oroe  5o.  Par  rapport  aux  alEtiiti  rti» 

ploa  eoiMidërable  que  ceHe  de  son  con-  gères  ca  général,  la  dièle  a  To^p- 

tingent  îég^^  sau  tonCefeis  que  cette  tion^  :  ^       ^ 

à 

45.  SI  dans  une  guerre  entre  dei    «tiangOT; 
pttiasaooea  élrangéres,  ou  par  d'autrea        ^•'  *^  recewrlea 
^vénenens,  il  y  »  raison  5e  craindre    *">«*  ,^.*""S!*^  aceredites  pwà 


une  infraction  à  la  nen4ralité  du  ter-  ^..  confédération,  et  dcn  do»-, 

ritoîie  de  U  confédération,  la  dîéte  »*ile»tiq5e^««»"^' P^'5~ 

arrêtera  sans  déhi  en  conseil  penna-  ^  ^  confédération  aupaà  dpp» 

aentlesmesuresextraordinaires qu'elle  **™**f^""8?^t  ,         ,.,      „ 

logera  propres  an  maintien  de  «Ile  ^  3*-  P^  «»<*"»«,  «««1»  »*  J*»; 

iA  T  ^     9      V.  .     .i>'j-'  '           ^  traites  pour  la  coofedcralKHi; 

dMjHMnenioiu  hor»  des  limites  de  la  bïm  JMenii»erfieBieiBéU»M«»>« 
«onfedérsUoiK  «"«P""^  uneçnerre  ^.^f^  a»  ,,  ,«rfédSti«5 
en  sa  «lOfUtedc  païuaDeeeuropeenne,  ,^  ,^i,„^„ient,  et  4e  lo  cairiw 
la  confédération ,  dont  une  pareiUe  ^  ^„,  ,„^  j;,  g^  „^^ 
«erre  n'affecte  m  Wrapporls,  m  les  4,a,aes.ffiSt«o«  de.goutfw- 
obligaboas»  7  reste  absoluoieM  etran-  it„n-5r,d«maBderak.t«m»W» 

**"•  »ion. 

47.  Bans  le  cas  où  ua  t/cl  Eut  s«  5i.  La  àiiUtMtgémétritaaii» 

trooTerait  menacé  ou  attaqué  dans  ses  «ée  de  Bourroir  aux  iostitolioatap 

DMsesuonsnon  comprises  dans  1»  con-  Biaaes  (wt  se  npporteot  sa  «jM 

federalion ,  celle-ci  n'est  obligée  de  miUtaire  de  U  oonfédétatiaa,  m 


^_,  ^_ pour 

Krmaoeni  et  à  la  pluralité  des  foîx ,  ^\^  coo^déntioa  et  ponr  m 

xistence  d'un  dan^^r  pour  le  terri-  l'administratio»  de   ses  aSaii»»*' 

toire  de  la  confédération.  Dans  ce  dei*-  £uu  qui  la  composent,  doimMbr 

Oier  cas,  tontes  les  dispositions  des  air  des  eonliogens  pécnniairei>  i^^ 

arUcles  pvecedens  trouveraient  égale*  ^n,  |es  «Utibutions  de  la  dièle: 

ment  leur  application.  jo.  De  £zet  le  montant  d»  ^ 

4B.  La  disposition  de  l'acte  fédéral  ses  constitntionnellBS  oïdimiM}  ' 

d'après  laquelle ,  lorsque  la  guerre  est  tant  que  cela  peut  avoir  lieu,  a  f 

déclarée  par  la  confécératio»,  aucun  néral; 

de  ses  membres  ne  peut  entamer  des  3«.  D'iodiqnerlesdépeiseseitD|* 

B^^ociations  particulières  avec  Fenne-  dlnairea  qu'oâgesu  rexéculioB^ 

mi  y  ni  signer  la  paix  ou  un  armistice,  rétés  particuliers  de  U  diète  pas  J 

est  indistinctement  obligatoire  pour  •vue  de  remplir  des  buts  pecoaBtf' 

tous  les  Etats  confédérés,  qu'ils  pos-  la  confédération,  et  de détcrniDtf ^ 

sèdent,  ou  non,  des  pa^»  hors  du  1er-  eontiogena  néoessaifes  pour  9^ 

Jritoke  de  la  confédération.  ces  dépense»: 

49.  Lorsqu'il  s'agît  de  négociations  v  3<».  be  régler  la  pvapertSoo  w0 

ponreonclure  la  paixou  un  armistice,  culaire  d'après  laquelle  chicsii^ 

la  diète  en  confiera  la  dirvcUon  spé-  EtaU  confédérés  dutti coalnlaNTin 

ciale  il  ud comité  qu'elle  établira  pour  dépenses  commu ne»; 

cet  <A^  ;  elle  nommera  de  même  des  4».  De  régler  et  de  M'*^*^'^tC 

plénipotentiaires  pour  conduire  les  eepiioi^,  l'emploi,  et  la  coaipt»*' 

a^ociations  d'après  les  instructions  des  oontinfens  pééuniaiivA. 

dont  ils  seront  mnnis.  L'acceptation  53.  Quoique  Tacle  f<^"]> 'Kl 

«t  la  tonfitroa^îon  d'un  tmtté  de  paix  rantissant  iHndépendsnoe  do  «P 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (II«  Partie.)        ôgà 

llfftdérés ,  m  écarté,  en  prînripe  des  délibéfatteps  est  t^conhue  ptur  \i 

i.én\^  toute  interposition  du  pou-'  çonstitutioD ,Tl  doit  être  pourvu  pnt^ 

ir  rédératif  dans  rorg^oissUoii  et  iin  règlement  d'ordre,  à  èe  que  hî  dau.<t 

dminisIrationintérieuredecesEtats,  les  discussions  mémeà,  ni  lors  de  leur 


ifirméfl  par  ledit  acte*  soit  à  des  tière. 

tiita^es  communs  au X  sujets  de  tons  '   60.  Lorsqu^un  membre  de  la  eonfé' 

I  gôuvernemens  allemands.  La  diète  dération  sollicite  la  garantie  générale 

t  tenue  de  faire  exécuter  les  engaee"  pour  la  constitution  deé  assemblées 

m  contractés  en  vertu  de  ces  dis-  d'Etats  établies  dans  son  pays,  la  diète 

Mitions,  lorsqu'il  est  sufCsamment  est  autorisée  îi  s'en  charger.  Elle  ac- 


pplicàtion aux  lantre  des  parii< 

pMrticoUer&desloiaetoixionnunces  clame  la  garantie,  et  d'applanit^  tes 

Mraks  arrètéeb  en  conforjoité  des-  différends  qui  pourl^ient  s'élever  sur 

Is  ei^^emens,  sera  réservée  aux  ton  interprétation  ou  &on  exécution  ^ 

Mirernemens  ^euls.  soit  par  voie  de  médiation,  soit  par 

Sf  Comme  d'après  l'article  i3  de  décision  arbitrale,  à  moins  que  Ladite 


ikyavoird 

^fes  pavs  de  la  conrédération ,  la        61.  Hors  le  cas  de  la  gatantre  spé-* 

iele  Teiilera  à  ce  que  cette  stipulation  claie ,  et  le  maiolien  des  principes  ci- 

fc.  reste  sans  efl^t  dans  aucun  Etat'  dessus  énoncés  relativement  à  rarti- 

«rëdéré.  de  i3  de  l'acte  fédéral ,  lé  diète  n'est 

$5.  Il  appartient  aux  princes  soQ-  point  autorisée  h  intervenir  dans.de$ 

tains  de  ta  conrédération  de  i^gler  affaires  relatives  aux  assemblées  ^'E' 

!tte  affaire  de  lésislation  intérieure  tats,  ni  dans  des  discussions  qui  pour- 

ilis  l'intérêt .  de  leurs  pats  respec-  raient  avoir  lieu  ^ntre  ces  assemblées 

b,  en  ajant  égard  aux  anciens  droits  et  leurs  Souverains,  tant  que  ces  dis- 

f%  assemblées' d^tats,  ainsi  qu'aux  cassions  ne  dépasseront  pas  les  limites 

fatiôns  actuellement  exisUates.       -  au  delà  desquelles  elles  se  confon- 

56.  Les  constitutions  d'Etats  exis-  draient  avec  les  cas  désignés  par  l'ar- 

nies,  reronnues   comme  étant  en  tide  36,  dont  dès  lors  les  dispositions, 

gaenr,  ne  peuvent  être  changées  ainsi  que  celles  de  l'article  2^,  leué^ 

lie  par  des  voies  constitationnelles.  seraient  applicables. 


nncipe  fondamental  de  cette  union  de  i$i5,  relatif  à  la  constitution  de  la 

^ige  que  too^  les  pouvoirs  de  la  sou-  tille  libre  de  Francfort, 

brâineté  restent  réunis  dans  le  chef  da.  Les  dispositions  précédentes , 

iprèmcdu  gouvernement,  et  que  par  relatives  à  Tanicle  f3  de  l'acte  lédé- 

(coDstilnlion  des  Etats,  le  souverain,  rtil,  s'applioùent  aux  villes  libres, 

f  puisse  être  tenu  d'admettre  leur  membres  do  la  confédération,  autant 

iopération  que   dans  l'exercice  de  qoe  leurs  constitutions  et  relation^ 

fWB  spécralctnent  déterminés.  particulières  le  permettent. 

'5S.  Aucune  constitution  paiticu-  63.  La  diète  est  appelée  à  snrveiller 

en  ne  peut  ni  arrêter,  ni  restreindre  l'accomplissement  exact  et  entier  des 

!"prvices  souterains  confédérés  dans  stipulations  renfermées  dans  l'art.  i4' 

exci:iUion  des  devoirs  qoe  leur  im-  de  l'acte  fédéral,  relativement  aux  an- 

ose  l'uttiôn  fédéralive.  ciens Etats  de  l'empire  médiatisés,  et 

59.  Dans  les  jmjs  où  la  pnhlictté  à  la  ci-devanf  noblesse  immédiat*  ié 


'M 


FAUcoM^.  Les  soBtcnins,  4abi  le*  i8i5»  et  êUà  stH^tenôtt  ihmk 

pays  ieéqneU  \eê  posseftoBs  det  prin-  cxëcatee  comme  tcUe  par  h  djéld 
ces ,  comtes  et  seigneur»  médiatisés  se       /-Saiweai  fes  ^m^m/tm^^  \ 
troQTeBlincorporées^soaUenaseBven       ^  «çBwwn.; 

bi  oonfédération  au  maiDtieo  invaria-  ^xtkut  d€  Ut  ii*  téanctéek  4- 
Mê  des  tapporn  de  droU  publie  fo«-  g€rmunp^m^tmm€i€%pm^ 
dësparlesdites  mpalalions.  Etquoi-       Z,         ^     »  '^^      * 

«uelet  coBtesUtioos  parlicolic-Ks  «4114       ^ar  1«  propositioo  de  IL  k  prêtf 

pourront  s^élever  sur  l'application  des  ««*  >  *•  diète  s^esl  réonie  «  asoi 

orcloDoaoces  rendues ,  ou  'des  coBven-  *^^  sénérale  (  tu  plemim) ,  dov  cf 


soumises  a  la  oecision  œs  antonies  i»y«»^  vwuyicicr  c*  coqwuocr  loipç 

compétentes  des  Etals  dans  leu^ueU  niMticD  de  la  confédératioe  gen* 

sont  situées  les  possessions  des  roedia-  lûque. 

tisés,  ceux-ci  nVn  conserveroiU  ms.  L'assemUéegc'aén|eapeiids,irii 

inoiuft  la  faculté,  toutes  ks  fois  <in^iU  ipantmité,  sur  ce%  o^et>  la  jésabli* 

s'obtiendraient  pas  just  ïcti  par  les  voie»  suivante  ; 

égales  et  conslitutioUpeUes ,  ou  w  ^ é.oiûTio». 

«lovennant  des  interprétations  arlii^ 

tfaires  il   serait  pprté  atteipte    au]^  i«.  «  L^acte  Inal  cobcIo  à  Tiem 

droits  oui  leur  sont  assurés  par  l'acte  entre  les  plénipotentiaires  de  toaiki 

fëdérat,  de  se  jpourvoir  en  fecours  Etats  de  la  confédération ,  ■  bu* 

auprès  de  la  dîAe,  laq[uelie  ,  le  cas  des  conférenrea  ministérielles  tes«> 

éenéant ,  seta  obligée  de  recevoir  U  dans  cette  ville   pour  coaylâBr  il 

plainte,*  et  d'j  faire  droit  ^i  elle  se  consolider  la  confedérstion,  est, c» 

uouve  fondée.  fprmément  à  sa  destînalîoo  dédnée, 

($4.  Lorsque  des  memWes  de  la  cou-  converti  en  uoe  loi  ibodameotsk^iti 

fédération  proposeront  k  la  diète  des  eooAkiéretioii^  et  a  la  mèav  fbmft 

mesures  de  bien  public  dont  raocom-  la  même  validité  que  Facte  fédmtit 

plissement  ne  pourrait  avoir  lieu  que  a^.  «L'onginalauditactesendèfoe 

par  le  eoficert  de  toua  les  Etats^  conie-  an&  archives  de  la  diète  avec  ki|» 

dérés,  et  que  la  diète  reconoakra  en  pouvoirs  ^w  y  sont  relatifs, 

principe  Futilité  des  mesufes  propo-.  3<>.tIleBsera}oiBt09pies«pRial 

séesy  et  la  possibilité  de  le ur  exéculion,'  protocole.  » 

elle  s'occupera  avec  soin  des  mojens  ■   ■■ 

de  les  réabser ,  et  fera  toutes  les  dé-  Mu»,vW3  dt  U  dièu  Gtmêmfh 

marches  nécessaiw»  pour  obtenir  en  $MrlmpmponUoniimmmisttpJ^ 

leur  laveur  le  consentement  libre  et  ' 9%dmA  tt  d' ttarhÊ  U*  ce^otMV 

unanime  des  gouveroemena  de  U  co»>  mimûtéritU^^gU    yiatmg  f 

fédération.  texécmiùm  dm  VacU  ti-dêim, 

n5.  Lftdiete  continuera  à  s'occupa 

des  objets  qui ,  par  Içs  stipula  lions  des.  (Séance  plénière  du  3  aoAt.} 

lient  soumis  9^  sa  délibération ,  afin  de  ,7 

parvenir  d'un  commun*  acior.l  à  des  '''^«- 

règlemens  aussi  uniformes  4ue  les  ad-  Art.   i«'.-  Dans  Inos  les  diiidv 

mettra  ta  nature  dk  ces  olMeto.  '  qui  s'élèveront  entre  le*  nembcctH 

pteaent  acî 
diète,    mojenoant 

présioiale ,  comme  I                        ^  .             ,                

genaent  invariable  entre  les  gouverne-  voie  de  médiation  a  été  sias  d^ 

mens  confédérés,  pour,  ensuite  de  amener  une  décision ^r  uo  (ri^ 

leurs  déclarations  unanimes,  j  être  anstrégal,  et, aussi  loaf^enpvfi" 

•*onverti  par  une  résolution  formelle,  n'aura  point  été  conrio  d^autit{«i* 

en  loi  fondamentale  de  la  confédéré-  vention  générale  reUlivement  ain«>*' 

lion,  laquelle  loi  aura  la  même  force  trégoes,  elle  observera,  à  cet^KSi^.i 

et  valeur  <^iic  l'acte  Icdénl  de  Tannée  ka^  règiemens  contenus  dsas  !•  n* 
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•  •  • 

IhfloR  rmdne  {Kir  la  diéte,  le  i6  7.  La  mèhks  cour  quf  «  f^ndu  le  ju- 

fn  iSi*f.                                          '  gbraent  dana  la  e»me  ,  décidera  ai  la 

9.  Lorsque  ^confortkiénieiit  aux  dit-  r«atiturioB  est  admiiaiMo^  «t  ({oelle 

Mirtoné  de  .cette  rësolittion  du   16  kuperlMice  cl  effet  lëgal  peuveat  «tdb 

An ,  U  coar  sapréme  de  juslrce  d'ud  les  laila  «t  lea  mojeiu  de  pMnvéa  iioiH 

!i  Etats  de  la  eoitrëd^ration  aura  été  velleiiiettl  d^o«vertà. 

ï^*Srf/T?.-"/*  r'?"S"  4""*:       «-  ^  |nteaUlf6iWu  iHifdiéiit  de  fe*i 
fekl'^îî.ll^"  *!^^*J1'?J■!Î^J^^^^^^^        tîttttibn^éra  lieu  detant  le  lr%aD.Hf 

maiàà  du  prient 
«urvetltânce  et  du 


ÏuTi^e^â^^^delac^^  plCKraESS 

É«Tiir^îr!5î^  ^"f  P*?^"  P""'  ï«  «erineiil  de  resUtutfon.  ^ 

0n  dtffrrf  ad  entre  deux  autres  mem- 

N,  que  dans  le  caa  oA  le  tribunal       »•  D»»*  le  eaa  «m  !«•  jui^enlew  ant^ 

«oaiiait  «ne  liaison  essentielle  de  tregaua  md  iraient  |aa  exéculéa  4m 


peut 

ivce  austre^aie ,  et  seulement  loi^  cîsîob  fudiciaire  ^  elle  doit  être  rendiie 

Ri^^He  rst  présentée  aussitôt  après  la  F^  ^  tribunal  qut  a  prononce  le  )u- 

Wnte  portée  en  ;M^e/t<{o«i;  §einent  exéentoire.    • 
i  Lowqu'il  n'existé  point  de  règle        ,^.  n  estDbrednrestëftnxmembrrt 

>{Wâ!e  particulière  pour  la  décision,  ^  y,  conlëdéi^tion  de  faire  de*  ittttm- 

^banal  doit  prononcer  d'âpres  le«  ^nwna  poor  des  austràtues  pa^licu- 

jwcs  judicniirM    suivies  autrefois  fi^f,  eu^és  cottîrdmis  reUtVeitteift 

ftHdlairement    par    les    tnbonaut  ^  icm  dUTéreiids,  ioit  dani  des  cas 

^rc  dans  les  danses  du  même  i^rticulief^ ,  soît  pont  lea  ras  k  ienit; 

jre,  en  tant  qu'elles  sont  encw  Jt  de  même  les  liaicfeni  anslrëgttes  de 

Mobfe^  auT  rapporta  actuels  d^  ûmitteou  établis  par  des  cohti'nUotis, 

çabrw  de^U  coorederalion.  ^e  sont  ai  «upprimés  ni  chatî^a  par 

9.Oii)oindnitou]ouRaux]u$e0en«  réublisscmenf^u  tribunal  austr^aï 

!r!?"'"2?î'',*^j;!îî*P^*^"*'  do  la  ConftSd^ràtidli. 
«tdesfiieflfaie  ladécisiMi.  »     ...     ,  .    .  ,., 

U  tribunal  nrononcera  d'aprèa  des        ».%  I^^A^-te  fera  .relatif  cment  k  U. 

4iirip«  de  £fAi  coffl«iûfl  Jur  Tar-  in*a»e«deprocederdan»les^fferend* 

tfc  (tes  dépens ,  «t  il  suif ra  pour  k»  «"^^  les  memWes  de  la  confcderation. 

m  la  taxe  Vf  1»^  ««  pretcrîîe,  sans  !*«}«  ^^^  ^  ^  resoluti<Mi  du  i/5 

«fereâcoi^te  uucuntautMd^.  IJÎ*»  «?«7  ,  jt  li  sera  Uissa  alo»  k  U 

«.  Lea  ifi^men)  austréni»  terant  <Ji*po*>j»<«  <««  c^q»e  membre  de  pto- 

tardés  iomme  ayant  fow»  de  loi  et  PO»?  'ï^  ™3^'^»  complémentaires  a 

li  I  exécution  aussit^l  qn^lb  sefûwt  <^*  **^^ 

«itos.  Cependant  en  aceorderar  te       ^Lulé|(*litfti4'A«iric6*fly«tttdé- 

^tUmtian  pourdet  (àifà  et  des-  m&f«ÊÊ  duré  qn'Akr  dtcît  c1laq(ée  puTsa  cour 

1  prenvea  no»<rel!enient  découferw.  4"  cMuàemt  an  pMtocole  I0  conseil» 

bit  elle  doit  clfie  demandée  dans  Tin-  tement  dà  eélle-rr  à  ce  qu«  le»  onae 

traUe  de  4  ans  ^  à'  compUr  du  jour  arCielea  sur  ridstittee  aii8tré||ule  faf- 

B  tttle  décoiiterte,  et  l'eméeutiott  du  sent  <k>ttverlia  en  loi  de  la  eolifédéra^ 

Igcrtkent  austrégal  ne  peut  ètfe  ai^  tion  ,  tcftfS  lea  uttairistreiB  ont  adbéré  à 

èiée  par-là.  *  .  lu  pfvpoaittoa  du  présideat. 
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niêozyriov.  relu  «concerne,  on  la ^édanlMi^ 

c  Les disposilions  sur  la  manière  de  ^*»  dwpoaitîoiB  ont  éic  exéniêei ,« 

^procitâer  piur  réliibliasement  d'une  "»  "P<>»«  saUafaiMiitdocaMei^ 

iostanœ  austrmle ,  qui  ont  été  arré-  •opposât encore  a  ce qa'dki mt 

tees  à  Vienne,  oana  le»  conferencea  mi-  ooserteca. 

ristéricttca ,  par  1«  plcntpolenliairea  ,  .^P"^.*^***  ««'>•«'»«.»  m ••■ 

de  tous  les  Etat»  d%  la  confcdêralion,  *^rfa«l  »  •  *^^^'^«  <*«  ^^'  S"*^ 

et  qui  sont  consignées  dans  les  onae  dicte  jugera  d'après  le  Mnpwiqrtli 

articles  ci  dessus  ,  sont  converties  en  ff  «"i »?  commission ,  jusqiL'aqiKtpMi 

résolutions  de  la  dièlc ,  par  un  consen-  }  »"»"«  «^  terminée,  ou  si  reeUart 

tcmcnt  unanime ,  de  la  même  manière  *5«  obligations  fcde raies  n  ont  |«l 

que  l'acte  final  des  conférences.  .  ^*«  accomplies ,  et  si  elle  doUenri» 

séquence  arrêter  les  mesures  d^ese» 

II,    HègiemetU  if  exécution    des  tion  convenables. 

aemtences  auttrègaUa,  4.  Avant  que  b  diète  fasKeiêottr 

Arl.  I".  La  diète  n  le  droit  et  To-  ««  résolution  reUtivemeot  à  ca» 

bligatioa  de  veiller  à  l'exécution  de  «"«^  »  <*'*«  ï«  f^»**  commuBiqwf  ■ 

l'acte  fëd^ratîf  et  des  autres  lois  de  la  gouvernement  de  ta  confédéralMS^ 

confédération  ,  des  résolutions  qu'elle  '■  *""*««  concerne,  piirrorgaMdew 

a  rendues  dans  les  limites  de  sa  com-  ministre,  e^  en  même  temps  elk  h 

pétenoe,  de  tout  jugement  arbitral  •dressera  une  invitation notivceiiy 


garantie  ^,    ..                   ,^     ^^ 

ration  et  des  aecomniodemens  oondns  ^*o'*  q"'«l  »'«*  confonaë  à  la  reili' 

par  la   médiation  de  la  diète  j  ainsi  l«pn,  la  commission éoM<tnsoB«p 

qu'au  maintien  des  garanties  partiou-  "»<>"  «  ce  sujet ,  et  ta  dielc  jBjen)ii; 

Kères  dont  a'est  .chargée  la  confédrpa-  q"'«  q"el  po»"!  "  résoliilioB  t  * 

tion,  et  il  cette  fin,  après  avoir  épuisé  suffisamment  observée.  Si  le  jot* 

tous  les  autres  mojeni  constitution^  ncment  ne  fait  point  une  paroUt» 

ijeU,  d'employer  les  mesures  d'cjçé-  c*«ra1ion,  ou  si  elle  n'est  Msjiç 

cution  i|écessâu*es.  suffisante ,  on  décidera  bids  délii<|ai 

a.  Pour  remplir  cette  obligation  ,  <ïo>l  *H«  réellement  procède  mi  #• 


membres  et  deux  suppléai»,  pris  dans  cctt^^  résolution, 
son  sein,  de  msii^ce  qu'à  chaque  re-        6.  Chaque  gouvernement  de  btii* 

nouvellement  de  cette  commission ,  il  fédération  étant  obligé  de  tenir  bsiii 

^  soit  admis  au  n>oins  de  11^  1)0 u veaux  à  l'exécution   des  réaolations  d(ff 

membre^.  C'est  à  cette  commission  qu8  corps,  et  la  dièlc  n'ajant  p«i  ^* 

seront  remises  toutes  , les  pétitions  et  fitienee  immédiate sor.radmiaiftnt* 

les  notes  adressées  à  la  diète  ^  con-  intérieure  des  Etata  de  la  coafirdéa* 

cernant  les  objeU  d'exécution  spéci*  tion ,  on  ne  peut  dans  la  r^  tt- 

^és  ar l .  I  «"',  ployc r  les  voies  d'exécu Uoo  qoe  eosw 

3.   Cette  commission   est  chargée  te  gouvernement  lui-même.  Il  J  \ 

d'examiner  avant  toutsi  les  obligations  néaumdius  exception  à  ci'tte  règk^i 

fédérales  ont  été  suffisamment  rem*  un  gouvernement,  à  défaut  de  lao^ 

plies  ou  non ,  et  de   faire  là-dessus  suffisans  à  sa  disposition ,  récUincto' 

son  rapport  à  ta  diète.  Si  ceUe-ci  ac-  même  le  secoure  de  la  confédéraliDit 

quiert diaprés  ce  rapport  la  conviction  om  si  ta  diète ,  dans  les  circoosti»^ 

i^ue  les  dispositions  légales  n'ont  pas  énoncées  art.  a6  de  l'acte  fiailf' 

uté  observées   dans   le    cas  dont    il  trouve  obligée  à  prendre  des  m^V 

N'agft,  ou  q(r*^'U(\s  ne  l'ont  été  que  pour  le  rétablissement  de  fonirt  rt 

•  dVnemanicr<' insuffisante,  elle  fixera,  de  la  sûreté  générale  sans  qo^^fl"^ 

suivant  les  circonstances,  un  terme  réctamé  son  intervention.  D«iulrj^ 

plus  ou  moins  court,  pour  recevoir  mier  cas,  on  doit  néanmoins proo^ 

des  ministres  des  £tats  confédéi^és  ^ue.  toujours  dctoncert  avec  le  gouTOW* 
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Mst  tn^oet  U  eonfëdératioii  doime  en    la    demeure ,  le  gooTernement 

4(i  seeours  ;  et  dans  le  aerond  cas  ,  chargé  de  procéder  à  rexëcation  doit 

on  tlok  observer  le  même  accord  9  dés  donner  avis  au  gouvernement inkëresaë 

4|De  le  gooveroement  est  remis  en  ao  de  la  commission  dont  il  a  été  chargé, 

Il  vite.  en  lui  ootifiant  Cjne  si  dans  le  délai  de 

j*   Les  taMsares  d'eiéciition  sont  trois  semaines ,  il  n'a  point  soffisam- 

Eitet  au  nom  de  la  totallUs  de  la  ron*  ment  satisfait  à  la  resolution  à  la- 

lération.  tôt  diète  charge  ii  cette  fin,  quelle  cette  mesure  se  rapporte,  l'exé* 

en  ayant  égard  aux  circoasiances  lo-  cution  de  ladite  mesure  s'ensuivra  im- 

«ileset  aux  antres  rapports,  un  on  médiatemeat,  suitaat  les  devoirs  qui 

plasienrs  des  goovernemens  non  in  té-  lui  sont  imposés. 

tesKS  tt  la  chose ,  d'exécuter  les  me-  1 1.  La  direction  sopérienre  del'exé- 

surei  résolues  ,  et  elle  fixe  en  vatme  cutioo  ordonnée  appartient  4  la  diète, 

iraips  ,  soit  la  dtirée  dn  temps  pcn-  k  laquelle  tous  les  rapports  et  autres 

«i»t  kqael  ies  mesures  d'exécution  renseignemens  y  relatils  seront  adres- 

doiveni  «voir  lien  pour  le  but  auquel  ses.  La  commission  d,'exécutîon  choisie 

tUessont  destinées.  dans  son  sein  établit  son  rapport  uU 

8.  Le  p>ttverncraentÀ  qui  est  confié  térieor  sur  ces  documens ,  ensuite  de 
ceUc  exécution ,  et  ^jui  doit  s'en  char*  quoi  la  diète  prend  ses  résolutions  et 
ger  comme  d'un  devoir  inhérent  à  sa  expédie  les  instructions  nécessaires  au 
qualitédemembre  de  la  confédération,  ipouvernement  chargé  de  procéder  ir 
■omine  à  cet  effet  un  commissaire  ci-  r exécution. 

«U,  qui  dirige  immédiatement  les  me-  „.  L'exécution  des  compromis  et 

turcs  d  exécution ,  d'après  des  mstroc  jes  sentences  anslrégales  ne  peut  être 

tioQs  urtRulières  ^ue  lui  donne  la  poursuivie  par  la  diète  qoe  sur   la 

dicte.  Si  la  proposition  est  adressée  a  Jemande  des  parties.  La  diète,  d'à- 

Ijlmteun  puveriiemeQs ,  la  dicte  do-  ^  p.^,  ^  m  commission ,  doit  or- 

fiçoe  celui  4IUI  doit  nommer  le  com-  ^^^^^  ce  qu'U  y  a  de  plus  conve- 

Bimire  civd.  Le  gouvernement  chaiw  aable  à  faire.              '        ^ 

le  des  mesures  d'exécution,  informera  r         .       *    a 

Il  diète  de  leur  rcsulUt,  pendant  I^  ?ent.cnce  même  ne  nent  en  aucun 

qu'elle»  duffeft«^et  aussitètque  leur  $?»  ^^«f,  V?^l^^  ^,  ""«délibération  et 

Sut  sera  complètement  rempli ,  il  lui  ^  "«^f  ^^"?°  ^«  \»  dute.  Si  cependant 

fera  oonnait/e'qae  i'affaifc*^  eit  ter.  '!  est  produit  contre  la  mise  a  execu- 

g^Q^                 ^  tioo  des  exceptions  valables  qui  puis- 

9.  Lonq.'«o  naveniement  rtttue  f".'  ^°°""  ^'"  «  ""«  P^^^"»  "l- 
d»  «  d»«er  del.  eommistioa  i  lui  »«"""'  ?  <=*»  «««P»"'"  ^oivent  «tre 
iéUg^éTSi  procéder  à  l'eiëcuUon,  «ommaniqoées  «iim  deUi  .u  même 
rt*.  U  mtek  prononcer  sur  U  gr.-  tnban«l  .ustregal  qui  .  rendu  l,  »en- 
.ilé  ou  l'ûtoffisTnce  de»  motif,  de  ce  *;"•*•  ^n,  vertu  du  jugement  ulte- 
ief«*.«il.  l.i  p.nit.nit  gr.»e.,  ou  «i  "«»''  q>"  »'*n«uivK.,  le  mode  dWu- 
Hle  trouM!  ell^ntme  qJllque  ioeoo-  »'»"  «S"»  «"»"«"  *  ï,^.'*'?»  4  «P-T» 

««nient  à  Imimt   m  V»»«"«n«»t  Î!*  HxV  TiTT'      1    *  ""*  j' 

d^4M«iébcfaM«edes^>ure«d'exë-  »e«nbUble»  difficulté*  .  l'occMion  de 

eution,âl»]oitUtninirérrràan.atre  «».'»'P~mi.  ou  d  .rrapsemens  .  l',. 

gootiriieaieat  de  U  conrédéntion.  La  "»'"."«.'  ''  f /■»  "<""""=  ♦  <*"*  '»  fo™« 

^léne  cheee  .  lieu  <%.lement  h  le  gon-  o.«^"'««  «  le  plus  pi-omptemen t  pos- 

Teruemenl  primitivLient  désigné  ne».  *>^^  '  ""  '"^"n"!  ""«'«^P»  q»;  «u™ 

•irte  k  décUMr  b  commission  Lne'des  •  prononcer  lur.diq...  ment  sur  les  ex- 

uiotib  de  rofM  reconnus  Tahiile*  ,  et  ««P"»?»  o"  •«•  ^"^:*  ^ui  pourwieot 

h  bisse  «iosi  MM  exécution  ;  n/.n-  "«o"    *'"    "PP"*»   •  l>xecution 

«loins  en  pareil  cas ,  ce  dernier  est  ">'<'"■ 

fnu  à  dea  donmages-intérits  et  il  est  i3.   AussiUt  que  la   commission 

responsable  envers  b  confédération  d'exécutionaélélittétalcmentrqpplie, 

<le  tout  pi^vdioe  résultant  de  sa  con-  toute  mesure  hostile  'ultérieure  doit 

«hiite.  cesser  et  les  troupes  doirent  être  re- 

10.  Si ,  d'après  nne  décbralion  ex-  tirées  du  pays  qui  avait  été  condamne 
ftmtt  de  b  OKte ,  il  n'j  a  pas  péril  à  l'exécation.  Le  gouTCtnement  qui  a 


Inc  tèqvM  en  iar<»rawr  1»  dMte.  «'«■e  manière  céwirtle^  ._^ 

SHI  s^lèw  des  pUiatet  «sr  attepro-    ptccÎM  q«c  nommée ,  iet  îdan  Ai  «• 
loQKfttioa  de  lëjoiir ,  le  dicte  eiiM  k    bnei  laipértti  lar IVtat  felHi^è 


pfOBoacér  eae  ieur  validilë  et  «ar  lef  rAil^ffne{»fie.  Cette  iatiutioe  M  k 

damendcs  d^ademnitët  à  cet  «tird.'  peK  d'oa  prinre  ^  dee«  pwalli 

i4^  Les  fniît  de  l'eaécatioa  doiveai  aient  le»  preuves  km  pin  loulklvè 

M  boMer  à  la  dëptaae  eflbelive  ^ai  m  voloate  fcnaede  ptotégcr  bbia- 

devra  dtre  fixée  d'aprva  ISaiportanoe  Àrede  l'AUeeuipie  et  de  MptsW 


de  l\^t.  lie  fouvemeneiit  eonlR  ooaaaitaanee  deiélnKwqaïkaa' 

leqnel  l'exéentioa  aam  dié  ardeanda  tilueat^ai^liaaoeeaalaai^^ciltB» 

devfte  aàoi  retafd  lee  eof aitter  ea  lant  peae  le  devoir  de  cowwmiywf 

qu'ils  aérant  Ikpiidae,  ou  doaaer  poar  manre à  Votre  Ensellcaoe  k  ftmé 

M  aaîeiagat des  aàrelés  auiBMntet.  S'il  «ae  aaa»  leqad  aoas  coaridcnai  F^ 

a'eléTe  aaaoïe  dut  opaositioaa  ou  des  iaiaclneldeeclKiace.JUeteBipiaadi 

plaiates  à  aei  ^rd ,  la  diéle ,  dans  le  an  aûlieu  dei  oia^es  ;  joaloir  «lÉi 

caa  oà  lea  exécaiioni  ne  aeat  "pas  ve*>  son  impétaoaité ,  .ce  acrni  nae  aia 

jRuea  à  la  saît^  de  proeèa  formela,  eattepnae  )  de   la  fenaMi,  àth 

apfca  avaîr  prb  Tatit  de  la  coiamis»  laadcratioa,  de  la  s^pae,  «t 


aioa  diétale . 

à  an  aeeomiaadeaieat  ;  antf  dana  le  calées  :  Toilà    ce  qni  reae 

Ga.4  où  rexecution  a  été  ordonnée  par  «a  paavairdas  pfatecteanetdnM 

mn  tribunal  auatrMal,  elles  doifeot  de  rardra  s  vaila  ca^  eoaitiUHtr 

être  jugées  par  le  mtee  tribunal  aua*  foard'buî  le  deaaîr  de  lues  ki  m» 

treçal  qui  a  aroQoiioé  la  senteaoe*  laias  et  da  toaa  les  bomawi  (Ust 

Dans  1rs  ras  désignes  par  l'article  a'%  bien  iatenlîoiiaâa  i  et  eslail»  wà 

de  l'acte  final,    c'est  aa  fouTerne*  aura  mérité  ce  titteaajeard«éas|V( 

ment  du  pars  à  forcer  par  les  Toies  lé*  qui  ^  après  s^èlaa  hîea  péaétiédta 


SA  les  les  coupables  au  paiement  dea    gui  est  possible  et  deçà  qoinlsy 

nrais  occa^sioQnés  par  leur  faute.  table ,  ne  se  laiaseta  pasdeteanar^ 

jÊutricfu.  La  leipiHoo  impériale  et  Boble  bot  aaqacl  sa  affacls  daiial 

rorale  est  chai^gée  d'énoncer  au  proto»  tandroy  ni  par  dea.Maas  Juginaniif 

coiê  le  vote  et  rasseatiment  de   sa  ai  par  rabnttemeat.     < 

aour  pour  q|iie  le  règlement  d'ezécu-  «Xe  bat  est  facile  à  déteriiarr:  à 

tido  propose  et  contenu  dans  les  con*  nos  jours ,  il  n'est  ni  plus  ni  aiia 

férences  ministérielles  de  Vienne  soit  qae  lii  aaiatiea da  ea  qai  oisls;  r# 

éï\^é  en  loi  de  la  confédération  ,  de  la  taindre  est  la  aeal  aso/ea  de  assv' 

mrme  manière  que  l'acte  ftaal  même,  ver  lea  avantage»  qai  fe8teat,-«tp* 

Tous  les  auli^s  votes  s'accordent,  étfe  même  le  saieaa  ealnlé  ponri^ 

sans  rettritlioùs  atec  la  proposition  couvrer  ce  qui  est  déjà  peida. 

présidiale.  VcrsIuîdaiTeBtdaneseréaatfk» 

xAsoLUTiox.  ««aHade  cbacaa^  aitesoMBi^à 

^     ,               ^  taaacettaqa'anaaémepnacçectM 

«  Le  règlement  d'exécution  conveau  même  ialétét  fénaiaaent.  Lss  éléaos 

dans  les  conférences  ministérielles  de  combustibies  qui  étaient  pi^fc»^ 

Vienne  par  les  plénipotentiaires  de  pulslaaatlempa  se  sDateaflinHiÂii 

tans  lea  Etats  de  la  conlédération  est  \%\n  à  iSao*'  La  marobe  baise  qac  U 

érigé  en  résolution  de  la  diète  par  ministère  français. ^aairieéunsK* 

un  vote  unanime  de  1|  même  manicfe  période,  la  to&mace  qu'on  a  acméét 

que  l'acte  final  même,  »  ea  AllMagae  aux  daclrias»  kvDhs 

■  dangereuses ,  rjndulgcaoa  poar  ejs- 

LETTtE  coHFinaxTiELi^  dé  S.  A.  k  ^'V^^  ^'^T**^*»'  *■  ^^^ 
prince  de  Meiiemich  à  M,  te  baron  [«Peiner  .*»  •»Hia  de  la  pceat,  eaia 
d0  Sersuu,  .Premier  ministre  du    i*  pwcipiUUon  •;««  l^(^,f^' 

grand  dnchî  de  Bade  (**»  juin).       *^"*  V*  B****.^».  ««»  ^  \ ^ 

>     y      ''        magne  des  constitutions  peprwfBto^ 

Votre  Excellence  m'a  témoioné  I9    tivea  :  toutes  c^  causes  ont  iB|ina' 

désir  da  San  Ales^  Bojelf:  M.  le    la  plaa  iata&c  direction  i  l>;9f><  ^ 


nOCUMENS  HISTORIODES.  (IP  Partie.)       «oi 

plirtlt  qtie  rîeo  ne  peat  ronti^itter.  II  fléchie  ;  tel  tat  le  pwMper  devoir  d'un 

jifit,  |iour  le  «rniveiDcre  de  l'im-  goovernctncnt  qai  vAit  i^istrr  attx 

HMsibiliié  de  satisfaire  cr«  fMrlis,  malheurs  du  jiéele*Sm  doute  <|ti*iine 
|*abiier?e»^e  le»  naeiiéeB  Im  ploa  ne-  pareille  réMlation  ,  ^elqne  fuate  , 
licaonteu  lieu  prédaéneutdan»  l'B*   «jueltfiie  nataielle  ^'«lle  aoU ,  escî- 

•i  où  Vos  a  montre  le  plat  de  con-  tera  oea  eomhata  opiaiâtrea  :  mai*  Ta- 

kamandanca  à  lears  pfélentâona.    -■  vantafe  d'être  placé  sor  uoe  beee  con- 
Ia  mal  était  parreou,  avant  la  rë»>    nae  et  avooee  eai  ^dent ,  parce  qaè 

lifiB  dft^Carlabad  ,  à  an  tel  4egn  qu*U  de  œ  poial  d'appai  il  ar m  fhcUe  de 

unit  KoiB  de  Ik  moindre  eomplic»-  préTesir  et  d'aniter  dani  toalm  If  à 

ioa  poKtiaae  poar  reareraer  «ntiér^  dirertions  Ira  movvemeaa  néoeasain* « 

aeot  Toiore  aocîaL  La   w^rmr   da  «MDtlaeertaiiiadereABemi.  Nonare^ 

pLtant  4|ae  lea  n^raodea  roars  ont  cardoaa  l'obieetion  «pi'on-  iKwrfait 

Kioptép  nous  n  prëserréii  de  ea  daiH  Iftire  ,  «  ^ae,  parmi  ^es  eonatituiiona 

fir»aoi,  encore  danaoemoawnt,pDUP>  doonéea  à  rAlleoMfne,  il  y  en  a  qui 

ait  être  fatal.  Quel  doit  donc  être  ,  ne  reposent  sur  aucnaea  hases ,  at  qui 

lias  cet  état  de  choses»  la  marche  par  conséqaeni  ne  prémnttnt  aacnn 

1*10  gouvernement  éclairé  ?  En  po*-  P^f»}^  d'appoî-,  »  camoM  non  (ondées* 

nt  cette  question ,  on  suppose  préa-  n'il  en  dtaît  ainsi ,  les  déma^Ofaes  ^ 

Mlwwnt  la  poasibiUté  du  salut,  «e  looioars  inOitigablea,  n^auraientcMsi» 

lans  nous  rrovons  parfaitement  aato^  de  miner  Ira  maatitations»  Toatordrt 

liés  à  un  pareil  eapoir.  En  examinant  lé|piieia<Bt  étahlt  contient  en  soi  la 

ki  mojeos  par  lesquels  4>n  pourrait  pnnèipe  d^an   meittear  système .  à 

^iodre   un  but  atffesi  élevé ,  nous  moins  qu'il  ne  soit  Tieuvre  de  Tarbi-* 

K  voyons  ramenés  au  roéroe  point  tmire,  ou    d'an   fimatiame   ateagie 

aoos  étioDs  partis.  Pour  réparer  (  coaunc  l'cnsemUedela  eonatitatioa 

Ëi  peu,  mais  oomplelement ,  un  des  oortês  en  i8ia  )•  D'ailleara  nna 

be  qui  menace  de  ft'ëcroaler,  il  charte  n*est  pas  encore  une  constitua 

avoir  avant  tout  un  fondement,  lion  praprament  dite  :  celle-ci  ne  se 

plida.  Aiosi,  pour  travailler  k  an  forme  «|ae  par  le  tempa,  ettl  dépend 

iKoir  plus  heureux  ,  il  laut  da  moina  loujoars  des  lumières  et  do  la  volonté 

lUe  sur  du  présent:  :  le  maintien  da  du  ^uveroraaentde  donner  an  déve« 

rqat  sohsi&te  doit  par  oanséqueni  loppement  du  r^me  conatitutiènnel 

^  le  premier  comme  le  plua  impor*  une  direction  propre  k  aéparer  le  Bien 

ftDt  de  nos  soioa.  Par-là  nous  n'en*  do  mal,  à  rafi<frmir  rautorité  pabli* 

cwtons  pas  senlament  l'ancien  ordre  que  et  à  préserver  le  report  et  le  bon« 

m  choses  qui  a  été  respecté  dans  heurdelamaise-déla  nation  de  toute 

pielqoes  pays,  mais  encrjre  toutea-  entrepriaahoatile.Deuxfrandsannyens 

n  Bouvelies  institutions  légalement  de  salai  sont  assurés  aojoard'hni  à 

^^  loat  goavemeroent  q ul ,  dans  le  tcn i  i* 

L'importance  da-les  maînienir  avec  ment  de  aa  dicnilé  et  de  son  devoir, 

M>wte  et  oonstanre  ae  reconnaît  par  n'est  pas  déci£  à  se .  perdre  soi^néme. 

M  altsqacs  qn'on  laoi^  Uvides  avee  L'un  de  ces  moyens  repose  sur  la. 

m  Achsraement  peut-être  plua  fait  conviotion  mtisfaiMnta  qu'entre  les 

|Q«  tontre  les  anciennes  institutions,  paissancei  européennes  tl  n'existe  aq* 

)»Qs  ks  temps  *aeloelB  ;  le  passage  de  cane  méaintelli^enca ,  «t  qu'après  les 

^Bcicn  au  noufcauest  accompagné  principesénvaciables des  monarques, 

aatant  de  dangers  que  le  retour  da  on  oVn  murait  prévoir.  Ce  lait ,  qui 

oavesn  à  ce  oui  n'existe  plus.  L'un  est  no-^lesauf  de  totis  les  doutes ,  raf- 

I  t'aotre  peut  mlemeni  «mener  l'ex-  fermit  et  garautil  notre  position-  et 

fosion  des, troubles,  qu'il  est  essen-  notre  force. 

ici  d'éviter  à  tout  pinx.  L'autre  moyen  est  l'union  fermée 

Ne  dévier  d'aoonAa  manière   de  dans  le  cours  des  neuf  derniers  mois 

wdre  exifttani,  da  qoelnoa  origine  entre  les  Etats  allemands:  union  qu'a- 

pi'il  soit;  n'entreprendre  oescbango»  vcc  Faide  de  Dieu  noire  courage  et 

iMS)  s'ils  sont  jugés  absoloment  né*  notre  fidélité  rendront  indisAoluble. 

•nsÎRs  qu'avec  nna  entière  liberté  Lea  eonférences  de  Carlabad.etle'^ 

t^pièsuqi  résolution  mànementré^  tésolntions  qui  y  ont  été  prif parées  ^ 
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oiii  A|^  plutvfHÉfaMiinHnMit  et  plus  sa*  {iiiîrde  L*Ettr«pe  ^  etdaml'i 

lulAicement  qdS  peiil«éire  bous  n'o-  de»  principe»  qui  dir^ent  tes  bM 

*oQS  fioas  l'av^aer  à  no«fr«»ém€s ,  puiMaoces  alliées  ; 

daos  un  niomeat  où  nous  arons  encore  ao.  Attention  scrapolease  tir  t^^ 

2e  sentimeot  dea  emtNurraa  qui  noua  -propre  sjstène  d'adimoistntâan;  * 

iigileiit , el  où  nousoe  poflvonscalcaler  S«.  Persemmice  daes  le  wtimk 

4iue  siiperficieUemént  toua  Icaaffan*'  des  baeea   léj^alet  des  oooititidiÉ 

4A2ea  que  nojia  avooa  obteooa.  exiatatites,  et  fcnneréiolotÎMdHi' 

ue$  loe&Mres  aussi  importaiitee  ^oe  dëfiendre  vtee.  fefce  et  pnidi  an  tuM 

«:e.lles-ci  oe  peu-vent  é(rc  apprccieei  tonte  attaque  indfvîdaeUe  ;          "^  : 

dans  toute  leur  étendue  que  kM^n'on  -  4**  Amëlionition  des  dëfbuiscnifr  | 

connaîtra  ton»  leurs  résultats.  Or  l'é-  tieU  de  ces  constitutions,  •  faite  f»^ 

poque  qui  les  suit  immédiatement  ne  gouvernement  et  motitée  par  desei^ 

«aurait  nous  les  offinr  tous;  néan-  eons  snflifaiites  ; 

moins  nous  pouvons  trouver  dès  à  So.  Enfin ,  en  cas  dHasufissittà 

l^césent  la  mesure  des  effets  qu-ont  moyens^  'PP^  à  l'astistance  étk 

produit  les  résolutions  dn  20  &eplein*  confédération ,  assistance  que  (^pt 

lire,  si  nous  calculons  les  progrès  membre  a  le  droit  le  plus  sacré  m 

probables  que  le-s  ennemis  de  à'onke  f^^  et  qui ,  d'après  les  stipabte 

auraient  fait  aanselles*  Les  césultafs  présentes,  p«ut  moins  que  jainsiiéM 

des  conférences  de  Vienne ,  bien  que  lefusëe. 

d*un  ocdre  plue  élevé,  seront  d^un  Telle  est,  suivant  nous,  Is  «â; 

effet  immédiatement  moins  brillant,  marche  vraiment  salataire^léddei 

mais  d'autant  plus  profond  et  dura-  conservatrice.  C'est  sur  de  senbld|li 

ble.   La    consohdatien   de  l'allianoe  principes  que  repose  te  système  pv 

germanique  offre  aujourd'hui  à  cha*  tique  de  &a  Majesté  TEôiperesr^ 

cun  des  Etats  qui  la  composent  une  PAutriehe,  tranquille  dans  son  ii^ 

garantie  dficaoe;  avantage  inappré-'  rieur,  possédant  une  masse  inpsM* 

ciable  dans  Las  •circonstances  actuelles  de  forées  morales  et  de  rcttMMK 

et  dont  on  n'a  pu  s'assncer  avec  quel-  physiques ,  n'en  fera  pas  Kvientf 

que  certitude  que  par  la  voie  qu'on  a  usage  pour  sa  propre  conserw^; 

«oivie.  Laponne  foi  et  la  modération  mats  eue  saura  tou)oars  ea  dii|Mlf  1 


ctnonsaffoirempèchétdeprendfwdea  Je  détire    qne  Voire  ^^^^J^ 

mesures  plus  hardies  et  plus  énergi-  trouve  dans  cet  exposé  siacèrelw 

qnes  ;  mais  de  l'autre ,  en  supposant  sioo  d'offirir  à  Idonseigueur  le  Giw> 

qu'une  telle  marche  eût  été  possible  ,  Duc  une  nouvelle  preuve  de  bsi«i^ 

i  1  eût-  manq ué  k  cette  eeuvre  une  des  tables  i otentions ,  et  du  vif  istà^^ 

premières  conditions^  celle  de  la  libre    '    .    _  .-it 1—  :>  u^d» 

coavictioR  et  de  la  confiance  sincère 

de  tous  lescontractans.  nu^ 

#  Bien  n'aurait  pu  compenser  un  pa-  étals, 
reil  défaut,  lorsqu'il  aurait  faUu  met- 
tre à  exécution  des  arrêtés  pris  sous 

<le  pareils  suspioes.  £n  général,  la  Covmtvnov  du grandtheké^^ 

lorce  morale  de  la  confédération  lui  se^Darmstadt.  - 17  décembre  tte 

rtavt  aussi  néeeaaaifs  que  la  force  l&-  ^ 

irislatiirc ,  et  les  progrès  que  la  con-  i^^„  ^^^ ^ ^^^e àtDm,^ 

vicUon  de  l'utiUlé  et  U  nécessite  de  ^^^  ^^  ^^    ^^^^ 

«tette- union  oatfaits,  sont,  dans  notre  ,     ^u 


opinion,  le  résului  le  plus  important  Après   aeoir  eu  «««"y**!j^ 

et  le  pltis  heureux.  f«»x  manifestés  sur  ««  *y*^ 

règles  qne  les  gouverncmens  oon«titutionnellesparnoifi«i»*^ 

Dds  ont  dorénavant  à  observer  en  conforndté  de  l'article  ai  »  •*; 


ni leiuanas  ont  aoreuavaut  «  «w*ci*«      «»*,«••»«. «■■•.*^  »•».  .—.— —        . 
peuvent  être  tracées  en  peu  de^raols  :     édlt  du  18  mars  dernier concff m» 
10.  Confiance  dans  la* durée  de  la.  coostilutioa  d'Etat,   et  ^  •'' 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (  II»  Partie.)  BoS 

fille  nos  résolDtionaienroDsé(|tieDoe,  .cide.  Après  ce  cliMif^enMiit  pautger, 

ous  jugeons  à  propos  roMÎnleQant  de  Li  ligne  niasroline  reprend  ses  droits, 

édiger  en  an  seul  acte  ces  résolu-  Les  disposilions  ulkérieiiffcs  relatives  à 

m%,  ainsi  que  les  dispositions  eons-  ces  principes. et  celles  coDcernant  la 

ilotionnelles  de    nptre  édit  du    i8  régence  pendant  la  minorité,  oy  to«t 

MM,  auxquelles  elles  n'ont  rien  cban-  oratacle  qui  emp^herait  le  grand-duc 

i^fCi  celles  de  la  lot  des  élections,  du  de  gouverne^ ,  sont  réglées  par  la  loi 

igleoK^ot des cbanibres, de  redit  sur  de  famille,  qui  fortne  sous  ce  rap- 

i  droit  de  bourgeoisie  d'Etat ,  et  de  port  une  partie  essentielle  de  la  cons* 

Îlui  sur  les  fonctions  du  service  de  titnlion. 

Stat,  et  nous  ordonnons  en  coasé»  TiTRa  II.  Des  domaines.  6.  Up  tiers 

ueace  ce  qui  soit  :  de  tous  les  domaines  évaloéa  sur  le 

,  prodoit  moven  du  revenu  net,  sem, 

co«mTOTioii  DU  caAHD-DUCHB.  Jt.p^  ottchoix  fiiit  par  legran4-duc , 

TiTBi  I''.  ùu  grand^uché,  et  de  «^l^î^  •  l'amortlsseracnt  de  la  dette 

M  gowernememen  général.  Art.  i .  P«Wique ,  et  la  vente  en  sera  faite  suc- 

egrandHSuchéforme  une  des  parties  «««♦«««»*• 

sttstitotives  de  U  confédération  ger-  7:  ^  <*«"«  •»*«»  ^•«*,°«»  .**" 

laniqae.  ?•"»"  formeront  la  propriété,  ina- 

•  T^  «•    f  *•        j^  1    j--i^        •  uenable  et  libre  de  dettes ,  de  la  mai- 
.îJtr^T''^"—    Il  !  ^     L^'  "*"'-  «on  firandHiucale.  Toutefois  les  revc- 

Î^T^^uÂ^^Au^    '^^'^'''''"'^  /lusSecebien  de  famille,  dont  il  sera 

Outionnelj  de  rAllemagne  ou  les  rap.  ^„  ^„  ^^           particuUr r»,  seront 

Vb  des  cilojcnsaUeraands,  forment  ^  ,„,  le*budgct  et  a£f^té»  aox 

ge  parue  du  droit  public  de  la  Hesse,  g^penscs  de  TEUt  ,   après   que   les 

Idles  ont  force  de  loi  dans  le  grana.  ^^^^  nécessaires  i^ur  subv^ir  aux 

m  aufsil6t  qu'elles  ont  eU  pu-  j^^^j„,  ^^  j^  mai^rgrand-docale  et 

Jfe  au  nom  du  grand-duc.  Par-la,  ^^  ^  ^^^  auront  été  prélevées.  Au- 

Sl'*^    *  l\'  ,'^^™^1"»  ^  T^Z  cune  partie  de  cette  propriété  ne  peut 

^loû  des  tuts    relativement  ouï  être gîevéc^'hrpothéques  sans  le  ion- 

?^^V,^-  ^^^'''  ^^  f^S*^"*"*  ^  sentiment  des^ÉUU.^ 

l  confcd^Lon  ,  en  tant  que  celte  3^  £„  ^,  d'acquisitions  uHérieures 

wperalion  est  fondée  sur  la  consU-  ^  f^j^  ^  1^  ^^^;*,  d^acguUitions  eu 

^^^  vertu  desquels  elles  ont  été  faites  scr- 

3.  Par  la  réunion  de  Tancien  et  du  viroot  à  décider  la  question  de  savoir 

wveau  territoire,   le  grand-duché  si  elles  doivent  être  considérées  comme 

mne  un  tout  soumis  a» une  même  propriété  de 4a famille  grand-ducale, 

institution.                   ''  ou  comme  propriété  de  TEUt. 

,4*  Le^rand-dqc  est  le  chef  de  TE-  9.  L'inaliéaabilité  prononcée   par 

it;  il  reunit  en  lui  tous  les  droits  de  l'article  7  ne  s'él^eud  m  à  des  transac- 

souveraincté ,  et  il  les  exerce  con-  tiens  que  le  gouvernement  pourrait 

ftnémeiit  aux   dispositions  réglées  faire  avec  des  gouvernenwnsétranffersi 

ir  lui  et  portées  dans  le  prés^t  acte  ni  ii  la  vente  d'édifices  sans  utilité,  ou 

institutionnel.  Sa  personne  est  sacrée  de  terres  situées  sur   un    territoire 

inviolable.              '   •  étranger,  ni  à  des  échanges  qui  pour- 

5.  Le  gouTcrnement  est  héréditaire  raientétreiugëes  nécessaires.  Dans  tous 

|ns  la  maison  grand-ducale ,  suivant  ces  cas ,  il  sera  présenté  aux  chambres 

droit  de  primo^niture  et  l'ordre  de  un  relevé  des  sommes  provenant  des 

rcession,  par  la  descendance  d'un  tentes,  ou  de  la   valeur  des  biens-  . 

uriage    contracté   entre    personnes  fonds  contre  lesquels  on  fait  l'échange, 

une  naissance  l'gale,  avec  le  conseil-  10.  L'article  9  est  applicable  aussi 

nient  du  grandr-duc.  A  défaut  d'un  à  la  portion  des  domaines  aflCectés  à 

ince  ajant  droit  de  succéder  par  la  l'amortiAement  de  la  dette  publique , 

trente  ou  car  une  alliance  pour  la  lorsqii'aprês    l'amortissement   de   la 

«cession  renproque,  le  gouverne-  dette  il  ne  sera  plus  nécessaire  de  ver- 

ent  passe  an  sexe  féminin.  On  soit  ser  le  produit  dTe  ces  aliénations  dans 

»  degrés  de  phrt^té  avec  le  dernier  la  caisse  d'amortissement.          ^ 

and-doc ,  et  â  dt«|»rc  e^al  ^  l'iige  dé-  11.  Le  grand-dqc  a  le  4roil  de  ^QQ" 


'«o<  AP^ENDICEr. 

.  fker  à  àë  n««f«fiti t  fMi4«ttfi«ft  rtSTf"»-  iS .  Tons  lés  B»«<y}s  soflt  épé  l| 

•fitttre  des  ftef^  qirf  sbnir  retournés  à  la  ««rit  la  lof. 

covronne.  '    19.  La   n*ttence  n'aèrorde  i  m» 

f  tTftB  III.  Béif^dlroiis  tt  des  àèl^-  fontie  t«  droit  de  Mmpltrda  IborlioC 

C*(m^  <^t  Beêtôii,  li.  La  jottitsatire  publ^ùitrs  ttaeleonques.                ' 

ét^   dr6tti  df  iift ,  tam  publics    on  ao.   t«t  différence  an  tanîtmm 

dnffti^<lilbo(il^«otsd*£tat,  {staatéhUr-  «tirétiefines  daiB  le  ^aiië-daclié  1^ 

^(HHrèêkiê  y  que  f^téê  dirrts  le  {^ad-  porte  annjne  modification  atz  èwHi 

-4ÉiicM )  éSippaftfeAt  ^n'am  indigènes,  soit  potif iqties  #oil  eirtb. 

i3..  L'indig^nat  s'acquiert,  i».  par  11.  L'èxercîce  libre  et  pnftirli 

^/a  niitiMfiê»,  pour  ceux  dont  le  père  ie1l^  rViHe  est  accordé  èfeatf<  lac» 

et  li  mère  étaient  indignes  av  mo-  fessons  rhre'tiennrs  fecucinofi  en 

•  ment  de  la  natnance  de  ViitdlîWdn;  le  cra^d-d<|rbé. 

o*.  par  le  mariafee  que  ronthicte  ane  us.  La  liberté  pleine  et  eatî^è 

.  «tf angére  avetf  nn  indigne  ;  3«.  par  4tonacîenee  eat  «apurée  k  tant  W14 

rexereicé   de  fonCttoBS  publiques  ;  du  çrand-^ncbé.  Cependant, «die f> 

4^*  par  la  naturatisation.  berté  da  conscîenea  ne  doit  fasixi^ 

14»  HoAl  boin*geôf)i  d*Etat ,  lé^  iidi-  venir  un  prétexte  poor^  loastraïf i 

gènes  mAfes  ayant  atteint  lM»e  d«  msr-  aucune  des   obligations  que  h  la 

iprité, qui  ne  sont  sujets  d'aucun  Etat  impose* 

-étrange,  et  qnt  habitent  le  ^nd-du-  ^3.  La  liberté  individuelle  et  U  p» 

cfaé  nu  moins  depuis  trois  ans.  Les  prié  lé  sont  garanties  daos  le  gpa^ 

éheft de  fa iMlesseii^nearialefi  actuelles  ddrbé,    sans    autre   retlrlctioa  <)fl 

<|tti  80  trottfcnt  en  possessIon'd'oBe  ou  celle  qn'j  apportent  les  lois, 

plusieurs  sei^eanes,  ont  le  droit  dC  *  34<  Tout  Hes^ls  a  U:  droit  ^<air 

tKmrgeoisie  d'Etat ,  quoiqults  soient  grcr  ,  en  se  coaibrçDjnl  aux.  dii^ 

personnellement  dans  tes  rapports  de  tiofts  de  U  loi. 

sujet  avec  nd  sonterain  éfran^r.  a5.  I>*u>res  les  lois  déjà  exisUaUii 

i5.  Les  sujets  non  chrétiens  ont  06  cet  é^ara ,  la  «erviwdé  per»opodk 

iméme>  droH  lorsque  la  loi  16  leur  é  est  â  jaraaii  abolie, 

conféré ,  ou  lorsqu^il  leur  a  été  ac-  a6.  Les  .corvées  iodélermiaBO  ■ 

cordé ,  sMt  erpresséroent ,  soit  licite-  peuvent  jamais  être  exigêci,  et  b 

ment,  par  la  collation  des  fonciions  corvées  déterminées  sont  mrnfUUa 

publiques.  ay.  Le  gouvernemeni  ne  peut  &- 

16,  Tonte  condamnation  légale   I  poser    d'une    propriété    particofîw 

nne  peine  afBîcttve  Cnti^ine  la  perte  pour  un  but  d'utilité  publique,  p 

des  droits  de  bourgeois  d'Etat.  L^xer*  movenn.-int  une  indemnité  prèjIiP 

cioe  de  ces  droits  est  temporairement  rég)e^  par  les  lois. 


jnomcnt  où  lt*s  créanciers  sont  corn-    peanx 


ncllc  en  leur  favcui*. 


née  de  l'aveu  du  J^ouveriiemeiit  et       3i.  Personns  tta  pcu,l  être »«*W'* 

après  avoir  déclaré  nntentiod  oii  elle    a  son  juge  légal. 

est  d'y  fixer  son  domicite,     -  3.1.  Le  n|at<Jcî?l  de  radmlnblrtW 
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.la  ju^ke,  0\  U  prpojdare,'  «kn**  ail. pWri^bkwf ni  ^onaaiiiance \  9%  j\ 
ElMi'Off  àete^  forfue»  Ugules  et  4f    <ioiiii«  jon  otMlineat. 
$|^ère ,  aciiTÎ^  VQulfia  ptr  Ui  Ivi  v*      4i«  Le»  aociesnittiqof»  aook  neumisi 
pt  iodépeadAib  de  ri«lneaop  4tf    à.r«iitorîl««i^uAim  «dant  le«fi  np-. 
tfcni€ioe9$.  :  pert#«i?iû,  «I  pour  les  «cli^iisfso^^' 

33.  AacunBeupîfaepeqtétre.AT-    lfMt%  i|tti  a«  «ont  pM  uDi^oemeiit 
âf  oi  puoi  autreinem  (|tt()  4aiM  Ma.  dcf  faalea  fekliTM  à  leom  ibaclieDa,. 
^pi^vas  par  jU  Wi,  et  «n  vertu  dta     •  4^^  Oa  pevt  porter  -en  touttaupa 
pet  qu'elle  jêtemiipe.  P^r8»«i^  m    de vast  io  |^f  et mumai.  kp  çnefa  quS: 
Il  être  laUaj  ^m^  rinerrtiiiicie  pla*.  conceraent  Fabua  de  rautomë.ecslé»» 
'  46  hearet  sur  1^  motif  de  aoa  :af- .  Maatituie»        ^  >      .      . 
Nation  ;  et  lorK|ue  cette  afre»Utiott .      4^.  Le*  bien»  <lea  é^liaea  <>•  fevx  dnr 
|té  effi^tuée  par  mie  autorité  ^ui    faadaiioos  te cwamiea  .par  Tutat,  Ictt 
tu  pail'nuiçrit^MifBpëteiliedu  aé**.  étabiiMcoMaa.da  bieBiuiienee  et  dca*. 
Dtt ,  ses  jiuiea  Datais  m  en  aevoat  inr.^  diffîreateaoUaiea  d'ia^tmctioa  publia. 
raiëa  daot  la  pluf  bref  d^Ui«  que ,  (aaiiacat  dala  paotectioa  partî-:  » 

3^«  Let  jagea  ne  peuvent  étae  det-,  euliéeada  i'Etat^e*  ae  peuvent  an  aa«) 
{Ms  que  par  un  iugeaient  lf%al«  oa:  cua  caa  .étra.iacofpâBea.  aaa  fiaaacea' 

[peot  le»  forcer  à  donner  leqr  dé-,  da çrandHlacbé.     .  • 

iwon,  et  ca  caa  de  matatiaa,  leat.  ^.  Lea  fonda  dea  élabliaaeiDena  de* 
ade  aîfiii  «pie  leu^  appaintcneoa  bieafiiiaaaoe  qui  «al. la  liberté^  le> 
iheptleer  être  conierviét*  Cependant,  eulta  et  l'iuatroctlaa.  publique  pour* 
I  directeurs  dea  collèges  de  juttiçt,  abit^  ,  jr  peuveat^  qu^avee  le-eanaen*' 
JMpit  «oaiaia  aux  cÛfipoAition.s  de  JU^  taaKaides.£lat8^être  emplajiea  à  una< 
»fU€  ^  êmvice  (^  diefMiprmgr.  attire  destiamioa.  » 

.  ,  ,4«  pfeiae  ainsi  <|ue  la  librairie  afiaiiea  dea  comBuiaea  lecoat  ragléea» 

Ml  Ubrea  dans  le  ^rand-darbë»  Ce*  p^t  une  lot  qui  poarre  pour  base  l'aJ-* 

aodant  i'uae  et  l'autre  aoat  aonvMe»  BudiaLaaiion'  prppM  et  iadependaatai 

riX  fois  répreas^veft,  soit  exi»tJiBtea^  de  lèves  bieaà»  sou»  U  surveillance  de. 

oit  è  promulguer  par  la  soi  le.  l'Ctal^  par  de»  daleghes  qu'ils  choiaif*' 

:J6«  fout  Hcssoia  est  libre  de  ebolsif  sani.  l«s  diepoaitîans  fondamenlala«i 

félat  00  profession,  et  sous  la  ré-  de  celte  kâleroat  partie  de  lu  caaatMN 

^  des  dispositions  que  coatiena^at  lulMia. 

a^is'ansaietdesl^nçtioaaafvespa^  -4^.  Las  biens  dè^comaienes  aa; 

ics,  châcaa  est  Ubr^  de  se  lova»er.  peuvent  daas  aucun  eas  être  iaaor-t 

m  rétat  «uQuel  ïk  se  destine»  soit  parés  dans  lea^aànees  de  r£tal. . 
•■s  le  fmadHluchê  aséaiè ,  «ail  daaa      Xm«  VIL -^JDmmnticé  de,  l'Etat* 

W  pajs  étranger,  47*  i*enonaa  ne  peal  obteair  iia  em->^ 

XixAM.  1V«  JDêB  jniviUg$ê  de  /«  no*  ploi  publie  sans  avoir  prouvésa  cape« 

m|.  ?jr  Les  rapp^H'ls  des  d rails  cité»  en  sabisaaal  un  examea  eopwan 

iat  joHiss^at  les  membres  des.fjs-*.  nable*  II*  y  anra. e^er plioa  à  ealla; 

P^  dites  jf^earfa/af  (  bsadcsr  régie  pour  otux  %ai  aaronl  déia  fbit 

occupaat  dfe> 


surviranoa* 

artîe  intégra Q te  dç  la  coastitatloà*  pour  les  emplois  pabliics. 

3S.  Lea  rapporta  particuQers  d^s  4o^  las  atspôaitâons  légales  qui  ^- 

IftHUde  la  flobleesa  sont  ois  sauâU.  oaMeni  des  pensiôas  aa&  fonctioa*. 

Votretion  de  la  consiitutio<if  naires  d'Etat  >  et  leurs  droits  relatât 

WiixV,'^Dtsé^iisê9^€Ùséiiûili9'  vement  aas  caisses  éublks  pour  laa> 

fmtat  (/'•luiracctpa  et  tU  hi^^i*  Yuaves  elles  orphelins,  soat.sonalai 

once,  39.  La  constitution  intérieura  gatenfia  de  la  caaatitutian.  Les  droite. 

^•^Uses  jouit  au«M  de  la  prote^tian-  dea  militaires  aux  pensions  legaka  t^ 

K  la  conslMution  politique.  >dglées  par  la  pragflBaik|ue«sttr  le  fffr- 

40.  On  ne  peut  publier' ni  exécuter  vice  (  dieastpragmatig)  jouissent  aasal 

»iciiii  règiemeiil  dq  l'autorité  ecdé-  spéclaiemaat  de  catta  garaatîe. 

t)$lit^u9,  sans  que  Je  grand-dua  en  Se.  Les  eaquélc^  aoatrc  les  fonc-» 
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tioiiflMMi  d'Etat)  pour  |»rétftricâtMa^-  ts^e  Wgàl  ne  s^o^pose  à  ce  ^t'A 
ne  peuvent  pas  être  sapfmmées, '«lie»  exerceot  leurs  droits  de  boaiigeair 
loociioiiiiaiiv»  qui  ont  jétc  deslitues  d'Etat  (  skatabiii^^er.  ) 
par. un  jugement  <|oi  a  dedaté  czpvea^.  56.  Lea  d^pHtés  de -li  aecoade  dM- 
aéoient  qu'ib  ne  pontateat  plûaren-  l»re  doivent  être  boor^û  fEU, 
trer  au  service  de  TËtat ,  ne  seront  ja-  av^  trente  ans  révolus,  et  poséir 
mais  revêtus  d'aucun  emploi.  >  lAi  revenu  suflisant  pour  learaMier 

Tins  VIII. -^i>af  £tau.  Si.  Jjn  une  existeoce  indépendaote.  SksilH 
Etats  du  grand-duché  forment  dieux  électîons  de  la  noblesse,  on  ooaadp* 
chambres:        • .  •         •  T«ra  comme  a^ant  ee  reveos  totii^ 

5a.  La  première  est  composées  bie propriétaire  foncier, qd  pie «• 
lo.'  des  princes  de  la  famille  grand-  im^temeot  3oo  flor.  d^impôc  à/td 
ducale;  a»,  des  chefa  des  familles  sei*  pour  un  bien  dont  il  a  la  propnàtfi 
Ipieuriales  qui  se  lr»uv«ot  en  posses-  Ihisufmitc  pour  les  antres  eteitienT 
sion  d'une  on  piusienn  wàfviewAo^-  on  «zige  que  le  membre  élijiifale  pit 
d'apvës  le  %  i6  du  nouvel  édit  sur  les-  tous  lea  ans  100  florins  ^imw^jm 
rapports  seigncuriattXi  3«.  dnaéaicur^  difectea,  o» -qu'en  quaiilédeiMctii» 
<fe  la  famille,  des  barons  de  Biedeael  ;  nàire  de  i*Btnl  U  rf^oive  latnilenaa 
4*.  de  l'iévéque  catholique  du  pajrs.  En  annufl  de  1  yfntnb  florios;  s  oyiAU 
cas  de  vacance  do  si^e^  le  grand -tfhc    il  ne  se  trouvait  pas  dans  an  amdB- 


testant,  que  le  grand-duc  nommera  à  par  les  plus  imposa  d^  rsrroon^ 

cet  <;ffet  pour  y  siéger  sa  vie  dorant,,  ment ,  et  qui  seront  éligSrtei  ptf 

en  lui  conférant  en  même  tem|ps  la  tout  le  pays, 

dignité  dp  prélat  ;  6».  do  chancelier  de  56.  Tous  les  propriétains  héa 

l'université  du  pays  ou  de  son  sup-  noUes  qtri  paient  3oo  florins  diap 

pléant  ;  70.  des  bourgeois  d'Etat  dis-  sitions  di^rectes,  et  qni  ont  treotem 

tingués  que  le  grand-duc  appellera  à  révolus ,'  peuvent  prendre  part  it 

être  membres  d» l'assemblée .,  leur.  vie.  élections  <le  la  noblesse.  Les  maùta 

dorant.  Ces  nominations  no  seront  pas  de  hi  première  chambreoe  praTeiit|a 

«tendues  au  delà  de  dix  membres.       •  y  prendre  part  en  qualité  iTélfdM» 

53.  La  deuxième  chambre  est  corn*-  57.  La  nomination,  des  députôéi 

posée  :  10.  de  ^pt  déptftés'qoe  la  no-  villes  et  des  dis^tricU  d'éleetionafin 

Messe  suffisamment  possessioanée  dans  au  moyen  de  trob  degrés  d'ékctioi. 

le  grand-duché  choisirMans  son  sein  ;  3Ut  première  élection  nomme  lo  fci* 

a^  «de  dix  députés  des  villes  auxqoelks,  dés  de  pouvoirs;  ceux-ci  cboisaBa 

par  égard  pour  les  intérêts  du  como.  les  électeurs,  et  ces  derniers  toaHor 

nieroe  ou  d'andens  souvenirs  estima-  les  députés.  Les  soixante  hoat|« 

blea^  il  estaccordé  on  droit  d'élection.  d'Etat  les  plus  imposés,  domiiwi 

Ces  villes  sont  :1a. résidencodeDarms-  dans  le  district^  et  ayant  as  Buit 

tâdt  et  Maycnee,  qui  élisent  chacune:  trente  ans,  sont  habiles  à  être  nodas 

deox  députés^  Giessen,  Oflènbach,  électeurs.  Le  nombre  desâectrsM 

Friedbcrg ,  Âlueld ,  Worms  et  fiingen^  nommer  pou r  chaq ue  district  ov  jk0 

chacune  de  ces  villes  m^mme  on  dé-  chaque  ville,  s<Mt  qu'elle  ait  iffl  « 

pu  té;  3».  de  trenteM|oatre   député»  deux  députés  à  choisir,  ert  fig  » 

qui  seront  choisis  par  arrondissemens  cinq.  Un    membre  de  la  proa*^ 

formés  des  villas  qui  n'ont  pas  un  chambre ,  ou  nn  indtrido  haoikaÂ- 

droit  paMicttlier    cl'élection    et   des  ter,  ou  un  éiigible  dans  les  ë>«»»^ 

communes  des  campagnes.  Les  con-'  de  la  noblesse,  ne  penrcot  pttf*|[ 

ditions  relatives  au  droit  d'élection  et  part  à  aucune  des  éiectiotn  (^ 

à  la  manière  de  l'exercer  seront  fixées  dans  cet  article, 

par  des  réglemens  partsculicrs.  -  >  58.  Un   membre  de  U  pfc"'^ 

54*  La  membres  nés  de  la  première  chambre  ne  peut  pas  être  ëlo  p9«r  ■ 

ohambre  ne  peuvent  fa're   usage  de  seconde. 

leurs  droits  qu'antant  qu'ils  ont  vingt*  59.  Toutes  les  élections  des  àè^ 

•inqans  accompli»,  et  qu'aucun  obs-  se  font  pour  six  aas,  liab  il  o'eii  f* 
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^ndo  9  h  l'éehéaace  dé  co  terme,  de  le  droit  de  votérv replanter ^Miear^ 

«lie  nn  membre  pour  six  aulrre  totans.                           •        ^^ 

lAees.  PeiMkM  cet  intervaUe ,  il  n'y  '    6a.  Le»  membres  da  conseil  prifé 

pra  un  iKNiveea  ebeiz  de  députés,  d'Em,  *t  les  eommissaires  nommés 

Mir  te  reste  des  années ,  aïK  dans  les  pour  les  £uti^,  on tla  libre  entrée  anx 

)$  sttivai»  : .  t^4  lorsqiran  député  séanee»,  mais  n'ont  née  le  dtoit  de 

ï^ttrl  ou  devient  incapable  de  remplir  roter* 

Il  fonctions;  a»,  lorsqu'un  député  63.  Le  grand-dve  «seol  le  droit  de 

^pte  point  s»  nomination  ;  mmh  convoquer,  de  proroger,  de  dfssoodre 

^  refus  ne  4u*  est  pennis^  qu'en  cas  et  de  clore  l'assemblée  des  Euts.  Une 

I  maladie  attestée  par  un  médecin ,  réunion  arbitraire  des  Etats  sans  con- 

I  lorsaue  des  affiiires  de  fiinHile  exi-  vocation  ,  ou  après  la  ciôiuwî ,  l'atour- 

nit ,  d  spves  le  témoignage  des  auto*  nement  ou  la  dissolution ,  est  contraire 

!lCB,  la    présence    pefw>nnelle    du  aux  lois  et  coupable, 

lenbre  élu.   Cette  rèçle  est  aussi  «4.    Le  çrRmKduc  convoquera  les 

lUgatoire    peur  les   tonctionnjiires  Etats  au  moins  tous  les  trois  ans.  En 

Ktat,  lorsqu'on  ne  leur  accorde  pa»  cas  de  dissolution ,  il  convoquera  une 

1  congé.  Des  èhangemena  survenus  nouvelle  assemblée  dans  le  terme  de 

m  la  quote  d'im|^itîons ,  00  dans  six  moi». 

^«ipporu  de  service  pendant  la  du-  65.   La  dissolution  de  FassemMée 

M  uoe  assemblée,  ne  rendent  peint  éteint  tous  les  droits  résnltans  des 

»sbile pour  eetleassemblée^  excepté  élections  précédentes,  et  il  doit  y  en 

I  «*  de  la  destitution  d'un  emploi ,  avoir  des  nouvelles  pour  l'assemblée 

1^  saspenaion  de  ses  fonctions  ou  des  Etat»  nouvellement  convoqués.  Les 

|90Dtraitancnt,delaperteoudela  dépotés  antérieurement  choisis  sont 

^inion  des  droits  de  la  bousgeoi*  néanmoins  éligibles  n  ces  élections. 

ft4Stat*  66.  1^8  Etals  ne  sont  autorisés  à 

Éb.Aocan  membre  de   l'une  ou  f^lJf^-P^^T  <!"«  ^f»  objets,  que  les  ar- 

;iulre  cl«mbre  ne  peuty  siéger,  s'il  Lf  ^L'"*'""î  X^T^  **"*./^  'P*'^" 

comparu  devant  in  trIbuSl  pour  ^^   ^""^  «ttnbutions  ;    s'ils    oulre- 

n  crWs  ou  des  déliu  qui  ne^s^Si  F»^^^  ^P^F'.  •«"butions,   cebi  doit 

■s  •inù..>«.nin»  .1..  .^-^?»  i«  i„^  ^^^  considère  comme  une  reumon  ef- 

^  ri^o   «  V?  ^'^TT^^*  ^»  ?^  ferluée  arbitrairement. 

i«.i««iou5.  jgjjg  jg  conmnement  des  ElaU,  au- 
61.  On  ne  peut .  ai  dansla  première,  cune  contiflHÉta  directe  ou  indirecte. 
i dans  la  seconde  chambre,  exercer  La  loi  de^^^HlM,  qui  est  toujours 
)  droit  de  roter  par  un  suppléant ,  rendue  poot^Re  ans ,  doit  être  d'a- 
il reoËv(E>ir  des  instructions  pour  son  bord  présentée  n  In  seconde  chambre; 
Me.  Dans  le  ras  néanmoins  où  un  sei-  celle-ci  après  en  avoir  conféré  confi- 
ner est  empêché  de  roter  perron-  dentiellement  avec  la  première  diam- 
dlement  par  cause  dr  minorité  ou  de  bre  ,  par  l'organe  des  comités  ,  pren- 
Bratelle,  l'açnat  tuteur  ou*  curateur  dra  ses  résolutions  sur  cet  objet.  La' 
Mt  le  remplacer ,  pourvu-  qu'il  ait  première  chambre  ne  ppift  adopter  ou 
»ates  les  qualités  ir  ce  nécessaires.  Si  rejeter  ces  résolutions  de  la  seconde 
n  sei^eur  est  empêché  par  des  mo-  qu'en  totalité.  Si  elle  les  rejette,  la  loi 
Ifs  qui  dispensent  aussi ,  dans  la  se-  des  finances  sera  discutée  dans  une 
DDde  chambre,  d'as«lster  aux  séances,  asséMblée^dM  éevtx  chambres  réunies , 

I      «■••.«,        I  _  _«   «  1  __    1 ._  •  _^^  >«..i  asBA         à.  ^^J       ^&  ^1  *        J.^      1 


._    pour  la  session  par  __    

Itts  procne  agnat ,  qo  î  réunit  les  qua-  ^oix. 

ités  nécessaires.  Le  séfâeur  de  la  fn-  68.  Aucune  des  deux  chambres  ne 

nlle  de»  barons  de  Riedescl  a* le  même  peut  mettre  à  son  adbésion,ii  cet  égard, 

^it  aux  mêmes  éonditions.- Mek  un  la- condition  de  l'aeeomplisstrment  de 

d  suppléant  ne  peut  famais  agir  d'à-  quelciufs  désirs  particuliers.  Gepen* 

4^  des  instructions;  et  il  ne  peut  pas  dant  les  deux  chambres  sont  anterisées  ^ 

^sqtt*wn  membre,  qui  a  lut-méine  ii demander oou-seuleinenl un- tiblçau 


M  AftPESmCÊ-       

pn^né  <k  docttineils  ,  mais  «Dcote  un  téoo  des.  Etats. 

«Kposé  saUsTaiflunt  de   T^mplDi  des'  7$.  Si  uBe«ealeciiaabRvotecH< 

MiiMi»eS;apUriaiii««ei>t,eoaieoii^.    .  tre  on  projet  de  loi ,  b  loi  m  «j«iH 

69»  Ln  taxés,  dans  le  cas  oè  «llci  «e;  ibms  si  cette  toi  pi^aittè 

o'^Mretent  pas  été  imposées  seuleiaem  nouveau   par  le  çttmetoÊmnH  m 

piKir  on  but  passi^r  et  qui  serstc  £taU  daas  la  seasiott  SvifaDtrcatff 

déjàMnpU'^eeiittttiieibiitd'étr&per'^  î^^    encore    par    Ihine  des  dnr 

^^a  encore  m  mw  api^s .  le  terme  dumbrea^  etadopiee  psr  raBtre,akM| 

poiir  leqnei  elles  àoront  été  consen-  ^  moiùs  9Bele  90u«eraememer|i# 

tÎM.  Si  rassendiiée des  £taU  est  dis^  f«re  retirer  son  profet  de  M,  « 

soiile  avant  ifu'nne  nonirelle  )oi  de  complen  dans  les  deox  diamlimH 

ifrnaacea  ait  été  rendoe,  o«  si  les  dé«  ^oix  poar  et  contre  l'acce^lMiè 

libérations  des  £uU  tirent  en   lon«  U  loi ,  et  Ton  décidera d'aprèsla pli* 

giieui^,  ces  six  moia  seront  néanmoins  rslilé  des  voix  « 

<^>»iptcs  dans  la  nonvelie  période  de  76b  Les  projets  de  loi  ne  pesMl 

ÛnaiK^^  ^tre  préeensesque  parle^nd-dneta 

70.  U  Uate  civile  ne  peot  être,  Et«ta,  et  les  Buts  nepcat€iii|«« 
pendant  le  régne  d'an  grand-duc ,  ni  f^^a^ •«  mnd-duc; "w»»^!»; 
diMuiBée  sans  son  Voôseiitement ,  ni  *«"*  f»'  *f*? ^  pétHion  denjssdtfn 
avgmentéesans^lntdt's  Blats.  •onreHestois,  ailtsi^oedrtaïQttn* 

71.  Ihinsdesrasextraofdînsîfc»  où  Î^S.*'"  **  soppression  dttknoi' 
desdâTigcrs  extérieurs  exigent  queron  ^!f*o«  ^  ^.^^  «r-U««M.  «.«  i« 
fassetoble  ptomptetnent  cfes  capitaux ,  JJ:  9",««,f?^  «^*»"»  V^ 
ex  où  les  cifconsunw  extérieur  i*n-  ^^  tf  ^^^  ^^  ^JT^ 
dcntimpossibleki  convocation  de»£tatt  Hî!^  T?"*^  .*"  "^^S" 
ouuneâéliberation  préaUMe  avec  eux,  rJL^"'P"ï"'«^"''*l!!1^2 
le  gouvernement  pourrn  emprunter  «««««noilis  le  gouvernementale 4* 
les  Sommes  nécessiSres,  sou/la  ré-  <••  P«odr«  ,^*ns  tes  ms  urjfw,  b 

«erve  d'en  justifier  remploi,  et  sous  !»^"«»  ""T^^fS^  ^  *"^ 

1*  M>«mAAc.K:i:»iS  #Ia*  niwkmi^noa  «nf^v  ™  conscrvalion  OC  inbtat. 
ritS  S^  lï^t.           P"™'*"*»  "'°-       7«.  Toute  I*  «lette  de  rEtat,  fl 

.  '1  1     ^1  11  •  ne  peut  être  iamsiis  augmentée  ssi  II 

72.  Aucune  loi,  même  ceUes  qui  con«mement  des  Eta^,  est  girt* 
*ont  relalivesii  la  police  du  pa,»,  ne  ^^^  ^^^  ,^  consdtaàii.  U 
peut  être  m  rendue  nljUDpr.mee  ou  ,^  d'amortisïofcent  fixe  le  sisdeè 
JoodiÛéc,  San»  le  e^piement  des  ^  rwihoHtmuotià.* 

f*"^**  ^ .  79*  Les  clmmbies  on|  le  dnit^ 

73.  Le  grand-djjç  a  !«  droit  «Tarrén  faire  au  grand-duc  toalea  les  pnjjifc 
ter,  sans  la  cooperaUon  des  EtaU,  sitions  que,.d'apffcs  une  rétoUiMi 
les  règlemens  et  les  mesures  néces-  elles  croient  de  oat^ie  à  lui  é(K  pi 
Mires  pour  Tcxécution  et  }e  maintien  seniées,  telles  que  des  grie&  os  et 
des  lois ,  ainsi  que  ceux  .qui  insultent  ^cnux  qui  leur  sont  communs. 

dH  droit  de  aurvelUance  «t  d^adminis-       3q.  Le,  cbarabr^s  ont  pfrticiS»- 1 

Uation,et  de  faire, dansles  cas  ufigens,  femeoi  le  droit  de  porter  detsol  k 

tQut4%  qui  est  nécessaire  pour  U  su-  grand-duc  »  de  U  maniera  rttUx  pir 

TCtc  4e  l^tat.  l'ariiae  ;piëcédent ,  les  çriefe  ^'elte 

74>  Le  grand-duc  a  exdiisirement  et  croiraient  devoir  produire  cootie  b 

sanaia  <coopératioa  des  £tals  «  W droit  conduite  de*  fonctionnaires  d'Ëut 
de  disposer  de  la.  force  militaire,  4^       Si.  Les  particuliers  et  les  corpoft* 

r^kff. sa  fom|«tioil,  aa  discipline  I  et  tioa*    ne    peuvent     a'aditscer  mi 

de  rendre  toutes  les  ordonnances  PSr  chambres  que   lorsqu'ils  se  cras* 

laCivos  an  service  militaire. .  Le  code  lésés  ou  opprimés  d*uoe  manière  tUf^ 

pénal  militaire  exiataot,  etœlw  qui  gale  et  injuste,  en  ce  qai  coocent 

doitétredonaé  par  A9grand-dtic  pour  leurs  intérêts  indiiridtt<l$,  et  ktf 

ies«fficiers>  ne  peo^  néanmoins  en  qu'ils  peuventprouverenuicfBe  (cep 

tant  qu'il  ne  se  ra|^M>ne  point  aux  qu^iis  ont  ep  vain  suivi  ksToialt* 

^|Cta  désignés  ^  recevoir  à  l'avenir  gulc-s  et  ceiislitutiQnncUa  poof  ^ 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (  U*  Partie.)       6q^ 

r  des  Aatprttés  le  redFMflement  ,€le  la  chambre  pour  la  éonstltuwif  ^roW-; 
«  fçrîefs.  Uoe  pétition  de  èe  genre  soirement  ;  ensaite,  sous  la*  difecUoir 
t ,  si  les  Etats  ne  la  rejettent  pas  da  premier  président ,  oiv  s'il  n'était 
oite comme  non  fondée ,  on  après  pas  encore  nomme,  sooâ  celle  difc 
éclaircisseméns  que  leur  aurait  commissaire,  elle  présentera  a^i^  grand' 
Ipiés  le  ministère  privé  d*£tat  on  duc  trois  membres  ,  pour  le  choix  div 
commissaires  de  l'assetoblée ,  leur  second  président  pour  la  tesaion,api^ 
aer  lieu.de  faire  usage  du  droit  de  quoi  elle  procédera  au  choix  de  ifeiiaQ 
aie ,  énoncé  dans  les  articles  pré-  secréuires  pour  le  temps  de  sa  dprée. 
ms«  '         "'  * 

iers 
ition 

iliqaes  généraux  qu'il  n'appâtaient  aucun  doute  ,  être  constituée  prÔTÎsoi- 
|ux  Etats  de  garantir ,  et  toute  rement  ;  ce  qui  sera  ^écuté  par  U 
kiion  d'indivi^ius  ou  de  corporar  commission  d'installation  (•  Suiivei^ 
|s  poQr  on  tel  but  est  illégale  et  sungs^ommiuiçn  )•  Lors  de  la  <U>n* 
îU>able.  ?ocationd'uneasseinbléepourUqqelle* 


ilooner  ceonaissance  au  gouTérne-    de  six  membres ,  qui  seront  proposé» 
■l  de  la  pétition  on  de  la  plainte    ao  grand-^uc  ,  pour  la  nominatiou 
'  les  voies  de  communication  ordi-    du  premier  et  du  second   présidens** 
ces,  eu  ajoutant  .qu'elles  ont  été    Mais  lors  de  la  convocation  d'un^  as-^ 
luniciuées    âi    l'autre    chambre»   semblée  sans  nouveau  choix ,  la  com- ^ 
qb'elle'j  a  refusé  son  adhésion,    mission  a  ssigneraprovi^oirementlefa.U'»^ 
Les  Etats  ne  sont  pas  respon-    teuil  du  président  au  plus  ancien  qieni'^ 
_   rpour  le  contenu  de  leurs  votes    bre  de   la  chambre,  pour  procéder 
Koent  émis.  Mais  le  droit  de  ma«    avec  le  concours  de  deux  secrétaires^ 
|nter  librement  son  opinion  ne  met   qu'il  nommera  à  cet  effet,  au  choix 
mtà  Tabri  du  reproche  de  calomnie^    des  six  membres,  qui  doivent  étre^ 
H  les  ^rticuliers  pourraient  trou-    proposés  pour  les  places  de  président.' 
>  \t  iQ|et  dans  cette  manifestation.    Aussitôt  que  les  presidens  seront  nom- 
I  individus  conservent,  dans  ce  cas,    mes  pour  la  session,  l'on  procédera' 
Irôitqaelaloi  leur  accorde  de  porter   au    choix   des    secrétaires  pour    U 
Inte  contre  les  calomniateurs.  Les    même  session.  ^  ^  -.      % 

listes* de  ce  genre  doivent  être  por-  87.  La  décision  définitive  sur  la  va- 
«devant  le  collège  de  justice  de  la  lidité  des  choix,  sur  l'admission,  le 
ivince,  oiise  tient  l'assemblée  des  i^fns  ou  la  destitution  des  membres  d*'& 
Ils.  chaùibres  >  est  de  la  compétence  dç 

li*  Pendant  la  durée  de  l'assemblée  chacune  d'elles ,  aussitôt  qne  Tas- 
(tes  les  personnes  qui  en  font  partie  semblée  des  Etats  est  ouverte, 
peuvent  être  soumîtes  à  aucune  es-  88.  L'ouverture  se  ^t  pour  lef 
«  d'arrestation  que  du  consente-  deux  chambres,  en  même  tempspar  I9 
Dl  de  la  chambre  à  laquelle  elles  grand-duc  en  personne,  ou  par  un 
pirtiennent,  excepté  dans  le  cas  oii  cominissaire  qu'il  aura  nommé  à  cet 
fs  seraient  prises  en  flagrant  délit  *,  effet.  Les  nouveaux  membres  entrant 
ipel  cas  on  doit  en  donner  aussitôt  prêteront  dans  cette  séance  d'ouver- 
tnsissance  à  la  chambré  dont  le  dé-  tnre  le  serment  suivant  :  c  Je  jure  H- 
lu  fait  partie ,  et  lui  exposer  les'mo-  délité  au  ^rand-duc ,  obéissance  à  U 
'  de  l'arrestation.  loi ,  de  suivre  exactement  la  constitu- 

fô.  Le  grand-duc  nomme  le  pre-  tion,etde  ne  consulter  dans  les  déli- 
er président  de  la  première  chambre  bérattouA  de  l'assemblée  que  le  bien 
^  toute  la  ducee  de  l'assemblée  dei    général  d'après  ma  propre  conviction. 
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»i«  APP£R{>IC£. 

meut  <dti«Ie«  miilks  du  pffétfdent  dé  g|6i  Let  B)ata  ne  petf^eat  len» 

leur  cliÀmhre.  carter  avec  anctfoe  aatie  ailoRicft 

89.  Les  pvopoattioiiB  do  ffon^etne-  le  mlnîstêre  prive  d^Eut,  ctle w 

■leftCMfiroBtcomnaiaiqiiéesaaiLchaAi-'  toissaifes  nommes  poof  VuêtwUi^ 

fcrea ,  oi»  à  edie  des  dfeox  qui  doft  en  Les  cooditës  doîVent  sVatesdit  M 

délibérer  la  pfemière ,  par  des  mem-  tes  membrea  du  miaistèK  uem  & 

lites  dtt  miimière  d*Etat  ^  oit  par  ies  edmniiasàires  pour  avoir  la  tëm-, 

•ominiiiatres  de  l'assemblée.  ^emeas  dont  ik  ont  fesoâ,  m  j«| 

.^.  Chaaoe  membre  dek  Efats  a  le  rapprocber  des  opiniovi  «Sivô^qp 

druH  de  faire,  dans  la  chambré  dont  11  97.  Tontes   les  r^^otims  m 

fait  partie ,  des  motions  sur  des  objets  ehambre  doivent  être  ooaiMi|p 

^oi  appartiemiettt  k  k  sphéfe  d*atlrl-  i  Paittre  pour  no>lle  en  delbàt^ 

bation  des  chambres.  lement,   i   moms  qaVUes  M  «r 

'  91.  Les  proposition»  da  gonTerne-  cernent  dies  objets  sur  lesqaebi^ 

SMiit,  «elles dAme  des  deux ehambres,  près  la  constitution,  la   RKÏap 

•Q  d'nn  de  se»  membres ,  ((oi  *aroi»t  d'une  chambre  peut  èlié  vmtm 

été  r^jetées  par  Pantve  ehambt« ,  aie  rveur  indëpendamment  de  «ne à 

pcnrt^toe  reproduites  dans  la  ménse  rautre. 

ÉBSiîon.  98»  Les  résolutions  coamt^m 

9fi.  Jjetmvaft  préparatoire  des  défi-  deux  chancres  tont  remiset  yKÎi^ 

bëvatioDs  se  fait  par  desieomitM.  jlépoution  commune  au  S'^iM^ 

q3.  Pour  au'vfte  t^solntiott  soitit^  *  éo  à  un  commissaire  no«pé  |vl[ 

U& ,  il  font  dans  k  première  cbambre  podr  les  recevoir. 

le»  votes  d'oD   tiers  an    ttiocnii  de»  9^  Les  châéibres  feront  i 

membre» qni ont dà être convoqnés et  leovs  discussions,  "k  moini 


gnifuraieftt  pu  se  trouvera  l'assem-    n'aient  |>our  ob|ét  des 

Hëe.  Dans  1»  secotide ,  les  vote»  il'aa    tions  con&dentîeUes  do  gD«feM| 

aaoînsvîogt-sept  membres,  et  dans  le»    bu    de   Tautre    cbambre,  o»  m 


deax  chambre»  k  majorité  des  voix,  qo^elfes  n'aient  do  rapport 

Lorsqu'il  7  a  ^lité  de  vois  pour  et  eqimiitinirations, 

contre  une  propoéitioli  faite  par  le  gon*  *    yoo.  Dans  cette  même  say .  ^ 

vernement ,  on  décide  en  faveur  de  elles  ont  le  droH  d'adasettie  • 


contre  déi  particuliers  on  adopte  l'o-        loi.  Le  grand-duc  fcia  la 

pinion  qui  leur  est  pins  favorable.  de  l'assemMée ,  ou  en  persoi 

9f .  Lorsqu'une  mmbre'n'est  point  ^r  on  commi^îre  qo  ^  ea  mai 

complète  au  deg;ré  requis  par  l'article  cialement  chargé  ,  et  tnsnite  9 

précédent  pour  rendre  une  résolotion  publier  le  veces  de  rasseraHée)^ 

valide,  k  chambre  tion  Complétées!  l'avoir    préalableinent    co 

censée  consentir  aux  résolutioos  de  lox  Etats, 
celle  qui  l'est.  Tm»  IX.  Dhpositions  ^ 

,  gf.  Les  ehsmbres  ne  peuvent,  déli-  10».  Dan»  tous  les  rapporte 

bmr  en  commun ,  excepté  disns  des  privé,  le  fsc  passe  avant  lesti 
cas   snééklement   déterminés,,  mais        io3.  Il  y  aura   un  code 

elk»  doireat  seuleaièAt  se  obmmoni-  code  pénal ,  et  un  code  de  [ 

qoer  réciproquement  les  i^ésoUtlôlls  pour  totit  le  gfrand-duébé.     ^^ 

qu'ailes  ont  rendues.  €epeild»&t  il  teit  '    ro4*  iln^faitra  point  depédH 

permk  à  chaque  comité  d'nrfe  chain«-  exclasîTs  pour  le  coÉBOKfce  dm 

bre  de  se  concerter  avec  le  comité  €0l^  dustrie ,  excepté  en  vertu  (Tsit  <l 

«espotodaai  de  l'autre  chambre ,  dans  p»rticnliére. 
le  cas  oft  Pobjet  a  été  soumis  à  U  dé-        io5.  La  peine  de  U  coafijnt^f 

HbératioD  des  deux  chambres ,  ou  par  nérale  de  toute  k  f4)r(uae^dP| 

naeprofMMition  dit  gbttvérâement,  on  pour  toujours.  La  loi  dclmsiw'V^ 

'par  la  communiratiott  de* k  résolution  peines  plos  convenables  ^ai  loi  ^ 

^l^autre  chambse..  8isb»tîtttée»r 


DOdÛMEÏÏS  ftîSTOMOt/ES  (lî*  Patiie.)  ii  t 

^^ifum  Xi  Bê  iagatûmie  dé  U  tnnîére  1«  plus  aolenÉelle ,  qoe  isoft^ 

iMffilMf^it.  ip6.  Chaque  m Dd-duc,  seutementnousreoiblironsoooHV^ni^ 

H*  àttom  aféneroeat  à  la  régt^aoe*  fidèlement  et  infîol2ble6ietit  Ifs  stipu- 

innera  aux  Etats  ^  par  un  atte  qui  latlonsqu'il  contient,  mais  encore  qu« 

Hir  sera  remis  ^  et  qui  sera  dépose  nous  mettrons  constamment  tous  not 

■z  archives,  l'asauranee  qu'il  main-  soins  k  maintenir  cette  codftitulibfl 

wdra.iavariableaieBt  la  constitution,  et  à  la  mettrèà  l'abri  de  toute  at-^ 

107.   En  «M   de  minorité  ou  de  teinte. 

taie  à utce  cause  qfli  empêcherait  )e  En  foi  de  quoi^  noas  avons  signd 

IttuMac  de  gouverner  loinnéme  »  le  cette  loi  Ibndamenulè  de  l'Etat  et 

%eBt ,  lorsqu'il  prendra  en  main  les  bous  y  avons  fait  apposer  k  grand 

Inès  dâ  goavememenl ,  prêtera  dans  sceau  du  grand-ducke. 

se  assemblée  des  Etala  convoquée  à  _.            , 

»teffet,leserment«oivant:>  Jejure  ^Uomie  dana  notre   résâdaBca    da 

s  soavemer  l*E|at  d'une  manière  I>«nnstadt ,  la  i^  décembre  x6ap. 

Mtoraie  i  la  conètitution  et  aux  loiS|  Lovxs* 
a  maintenir   IH^t^ité   du   grand- 

•ché  et  les  droite  de  la  couronne ,  et  ■"    ' 

laujite  dont   rexercicc    m'a    été  àVim^mli^fid^UiJ^du^uU0 

JS:  J  *  I      ^      -^5       »     *  «*»*'  <*»  HoUandai».  ) 

IWHîsiant  leur  domicile  dans  le  pajs,  -                                    *  ^ 

à  en  prêtant  foi  et  bommaee ,  ainsi  «  Nobles  et  poîsmns  seif^drs ,  de- 

M  tous  les  foncttonnaires  de  l'Etat ,  puis  que  je  me  suis  rendu  au  mîlien  d« 

m  ait  leur  installation  9  sont  tenus  tous^  ma  maison  a  éprouvé  deux  prr- 

•  fiêter ,  s*ils  ne  Tout  pas  déjà  fait ,  tes  douloureuses. 

B  serment  suivant  :  c  Xe  iure  d'être  c  La  mort  m'4  enlevé  ma  sœur  bieli- 

Irféleao  grand^duc;,  d'obeir  à  k  loi,  aimée,  k  duchesse  douairière  de  Bru  n** 

td'observerk  constitution  de  l'Etat.»  wick<*>Lùnébo«rg)  et  ma  trèf-rét<h^e 

109.  Im  ministres  d'Etat  du  grand-  miêre ,  la  princesse  d'Oradge-lfaêsau  , 

Mbé  et  tous  les  autres  fonctionnaires,  siée  princesse  de  Prusse  :  à  kùr  mé- 

jtaqu'ikn'agiasent  pas  d'après  les  or-  moire  si  chère  à  mon  coeur ^  se  ratta« 

Nid'aptofîtéasupérieuaes,  aontres-  che 


k  souvenir  des  principes  de  vertu 
Missbiès  de  l'observation  exacte  de   ut  de  magnanimité  que  toutes  kê  deux 


maison  a  eu 
naissance  d^un  reje«- 

h^irieareB  de  l'Etat  lome  une  pa  Ak  ton  de  mon  fik  aine  bicn-aimék  princu 

Aérante  de  k  constitution.  d'Orance. 

ne*  On  ne  peut  faity  de  change'-.  *    «  l'ai  apprécié  k  part  que^  dans 

Ms,  ni  ajouter  d'éckireissemens  à  «es  tirconstauoes»  ks   hapitans  du 

Mte  constM.utîounel ,  que  du  con-  -foyaume  ont  prise ,  de  k  manière  k 

fitrmeot  des  deux  cnaïukes.  il  faut  moinséquiroque,  àmadookorcomme 

Ik^  effet  dans  k  seconde  chambre  à  ma  joie.  Qu'ils  soient  assurés  de  osa 

^iÇhésipn  de   vingt-sia  membres  au  persévérance  dans  ks  vues  par  ks-* 

MM,  et  dans  k  première  une  majo-  quelles  inespéré  aflemir  de  nlua  eu 

lé  d'an  moins  douie  membres.  Mais  plus  k  nonbear  et  la  prospérité  de 

k  nombre  des  votana  qui  prennent  mon  peupk. 

■U  la délibératioa  esttelqoeksdeux       «  Je  fais  Touverture  dé  totre  session 

tts  de  ce  nombre  ailknt  au  delà  dea  aetueik  en  vous  communiquant ,  no-* 

M^bresfixései-dessus,  il  faut,  pour  btea  et  puisaans  seigneurs,  que  nos 

•oudrekschangemens  proposés,  l'as*  rektions    à     l'extérieur   continuent 

!*|^mieni.des  deux  tiers  des  votans.  d'être  maintenues  avec  une  bienveil* 

*A  déclarant  par  k  présent  acte  knce  réciproque.  J'ai  k  satisfactioif 

ne  les  dis|^tions  ci-dessus  forment  de  pouvoir  donner  à  vos  nobles  pois»" 

'VeaitHuiion  fandamentak  de  notre  sanoesi'assurance  que  je  continue  dé 

^«Uliiché ,   nous  assurons  de  k  nourrir  l^ei^uîr  que  k  paix^  qui  e»t 


\ 
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pour  nous  d'un  si  grand  prU,  fera    r^ça  une  noovelle  forme;  bandit 
conservée.  deplusicorsouTjnigesqvieAfbitpM» 

c  Je  sais  parvenu,  par  des  négo-  Ue,  y  compris  les  erandei  rootcf,! 
ciakionsaraicnîesavei;  le  gouvernement  été  confiée  aux  provinces,  •veefci 
britannique,  à  faire  un  arrangement  stipulations  nécewiires,  tafiipovte 
^ui  âpportip  des  modifications  au  pre--  mode  d'administralioB,  qu**  11^ 
mier  article  de  k  convention  réglant  des  moyens- de  pourvoir  aax  dépesio 
le  commerce  dès  propriétaires  et  des  que  ces  travaux  exigeât» 
créanciers  hjpotbéeatres ,  sujets  du  «  J'ai  l'espoir  que,  par  kilwiiHf 
royaume  dés  Pajs-^as  dans  les  colo-b  dispositions  et  les  efforu  coastsnéa 
nies  de  Demerarj,  d'Esseqoibo  et  de  états  provinciaux,  cette  cpmifei«> 
Beibice.  Au  moyen  decetarran^ment,  pondra  au  but  qui  Ta  pmvoqaÀfd 
aanctiomié  par  mon  haut  allié  le  roi  .  qu'elle  mènera  ainsi  à  aw  ç»ài 
de  la  GrânJo-Bvetagne,  la  faculté  dn  moina.dispendieustetplascxpeéiîfb 
naviguier  avec  les  vaiBseattX  mentionnés  L'expérience  indiqoers  let  moiôÊor 
audit  premier  articlé|  se  trouve  pro-  tions  <|u'il  pourrait  encore  être  fç^ 
longée  de  nouveau  pendant  un  terme  Béccssaire  ou  convensbie  (Tsppoïki 
decfnqans.  aux  dispositions  dé^  faites.  Les  <|^ 

«  L^  efforts  de  mon  envoyé  à  Con-  entraînées  ou  eBdomnia(;éei,dB»Ai> 
stantinople ,  soutenus  par  les  démar-  ver  dernier,  par  les  teinpites,  ki  cm 
ches  du  ministre  de  mon  haut  allié  et  les  débâcles  sont  réUUie»  saie  je- 
rempereur  de  Russie ,  ont  amené  ^bliasent  ;  i  l'époqee  de  cet  iftot 
d'heureux  résultats;  la  Porte-Otto-  désastre,  la  nation  a  donné  de  sa* 
lanne  a  reconnu  no»  anciens  droits  ii  velles  preuves  dn  caractéfe  bienrùi* 
U  navigation  de  la  mer  Noire  ;  déjà  le  qui  la  diftiogue  si  (Smipefluneiit 
pavillon  desPays-Bas  s'est  montré  dan»  «  Le  défrichement  des  terres  iool* 
ces  parages ,  et  je  me  flatte  que  cette  tes  se  poursuit  avec  activité  daos^ 
.AOuteUeaouree  ouverte  à  notre  indus-  ({ues  parties-  du  royaume,  et  pmiff 
trie  ne  leater»  pas  stérile.  à  un  ^rand  nombre  d'i^digens  defr 

c  Ce  n'est  pas  avec  ikne  moindre  sa-  copal  ion  et  des  moyens  d'exiMa«| 
tisfaction  que  nous  pouvons  fixer  nos  les  efibrts  désintéressés  de  ee«x  ^ 
regards  sur  la  situation  intérieure  du  .se  sont  réunie  en  société  paar  résbff 
royaame.  4e  semblables  vues,  sont  tout-i^ 

c  L'administration  provinciale,  ainsi  dicnes  d'éloge  et  de  l'effiraoe  apposa 
que  celle  des  communes,  suit  une  habitans. 
marche  conforme  aux  ré^mens,  de  <  Les  ouvrages  de  l'étsbUamc^ 
manière  que  les  améliovalions  dont  les  maritime  an  Nieuvre  Diep  toucksl  » 
léglemens  seraient  trouvés  suscepti-  leur  achèvement.  Ceux  do gnsdanV 
blés,  pourront  être  jugées  avec  soin  dans  la  Hollande  sepleotrioBikf' 
et  sans  précipitation.  poursuivent  avec,  l'espoir  foodé  ^r 

«  L'intcoductioa  du  nouveau  sys-  noa*senlement  ils  feroot  disparutKf 
tème  des  poids  e.t  mesures  se  fait  sous  ,pour  le  commerce ,  les  enttsfcsiir 
des  auspices  qui  ne  sont  pas  défavor  uuelles  la  commnniration  de  b  ^ 
mbles*  d'Âmsteadam  avec  la  mer  du  M^^ 

c  La  levée  de  la  milice  nationale  dans  ce  moment  sujette,  msisfi^ 
s'est  encore  opérée,  cette  année ,  avec  apporteront  en  mène  tempsda  a*^ 
le  meiUeue  succès  :  ceux  qui  sont  ap-  tages  et  des  facilités  a  la  ouriie** 
pelés  au  service  ,  remplissent  avec  foyaomc. 
bonne  volonté  les  obligations  qui  leur  «  Les  disposition»  de  b  lolooKtf 
sont  imposées»  nant  l'arriéré  des  Pays-Bas  sont  «k* 

c  L'organisation  de  la  surveillance  en  exécution  avec  K^ulsritéjhos' 
médicale  produit  les  effets  salutaires    mission  chai^gée  de  ce  trsTiil  lo^S  ^ 

2u'on  attend  d'elle ,  parmi  lesquels  difficile  continue  ses  opéittioBi  *i^ 
oif  eut  être  comptés  spécialement  las  léle  ;  de  mon  côté*,  je  ne  oégiigeii"* 
progrès  de  la  vaccine  et  l'exercice  des  moyens  propves^à  en  •ccâéfcr" 
amélioré  de  l'srt  de  guérir  dans  les    terme. 

campagnes.  «  Le  rapport  favorable  f^'^} 

^  Vadiuiiuatrationda.Waterstadta    vos  nobles  puissances  pco  suit  (i 
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^nre  de  la  âernièfe  session  y  vous  1  ciscs,  fait  l'objet  de  met  s^rieqfes  d^ 

lit  assez  connaître  VéUit  de  Tinstruc-  libérations.     ' 

ion  publique  el^a  flatteu&e  perspec-  '   c.Ces  délibérations  offrent  tant  dé 

fve  qu'elle  offre.  pointa  de-  me  divers  et  éf^lement  1b- 

<  iia  récolte  à  été  très-bonne,  même  téressans,  qu'un niùr  examen,  dégagé 

tans  la  plupart  des  contrées  qui  ont  de  toute  précipitation,  derienl  indis- 

ouffert  par  les  inoniflations.  Quoiqae  pensable  pour  parvenir  k  détermine^ 

«cultivateur  ait  obtenu  un  moindre  s'il  convient  d'apporter,  dans  le  sy^ 

irixdv  prodoit  de 'ses  terres,  et  que  tème  actuel,  des  diangemens  on  des 

«s  spéculations  de  quelques-uns  aient  modifications  plus  ou  moins  impbf- 

stë  trompées ,  l'abondance' de  la  rc-  tans,  et  quels  seraient  ces  cbangemens. 

M)lte  doit  néanmoins  être  cx>nsîdérée,  Mais  si  a  cet  i^rd  il  y  avait  lieu  à 

i)QaDt  à  la  masse  générale  du  ^nplê,  proposer,  pendant  cette  session  ^  à  Yoé 

poiunie  uA  bienfait  de  la  Providence,  nobles  puissances,  quelques  dMposi- 

c  La  pÀche  du    barenj*  n'a  point  tions  législatives,  et  qu'elles  fnssent 

participe  à  la  prospérité  des  antres  converlies  en  lois,  elles  ne  pourront 

[Kches«  cependant  avoir  aucune  influence  sur 

<  Letommeree  et  la  navigation  des  l'exercice  de  i8ii.  C'est  suir  (he  prin- 

S'ays-Bas  n'ont  point  subi  à  la  rente  cipe  que  sont  basées  les  lois  financière)! 

des  ehangeraens  considérables;  mais  qui  seront   présentées  i    tos  nobles 

l'état  des  choses,  attentivement  obser-  puissances,  avec  les  propositioné  qu\ 

^)  ne  permet  pas  de  révoquer  en  auront  pour  ohiet  d'étabur  la  seconde 

doute  qu'il  n'a  pas  lieu  à  se  plaindre  division  du  budget  pour  l'année  iSfii^ 

d^  leur  décroissement,  snrtont  en  les  et  les  moyens  de  pourvoir  aux  dépen- 

tomparant  ou  comnoerce  et  à  la  iiavi-  ses  oui  j  sont  comprises, 
yttioa  des  «utres  nations»  «  Indépendamment  de  ces  lois  fioan- 

t  Dans  les  colonies,  l'administra-  cièrcs,  la  loi  sur  les  gaHes  conunu- 

iiofi  marche  régulièrement,  et  en  se  nales  sera  de  nouveau  soumise  â  vos 

développant   davantage    elle    pourra  délibérations;  des  projets  de  loi  con- 


«çDtir  visiblement  dans  les  principales  délibérations ,    seront   pirobablement 

'ailles  et  autres  parties  da  royaume.  présentés  aussi  à  vos  nobles  puissan- 

<  L'exposition  des  objets  de  l'indu»:-  ces. 

trie  nationale  a  également  répondu  i  «  Un  autre  travail  important  est  ea 

lout  ce  qu'on  pouvait  raisonnamement  outre  réservé  à  vos  nobles  puissances  ': 

t^pérer  ;  les  diverses  parités  du  royau-  j'entendsles  délibérations  sur  les  codes 

ine  ont  appris  réciproquement  k  con-  des  Pays-Bas. 

oaitre  leurs  productions  et  leurs  ri-  «  Sous  peu  de  jours,  le  projet  du 

ehrsses  en  tout  genre ,  ainsi  que  l'ex-  code  civil  vous  sera  présenté  en  entier; 

'tension  dont  leur  industrie  est  sus-  on  préMM  et  l'on  achève  les  autres 

^ptible.  codes,  Mis  l'espoir  que  Vétat  de  vos 

<  Depuis  l'oaverture  de  votre  der-  délibérations  sur  le  premjer  de  ces 
Bière  assemblée ,  l'état  des  finances  du  codes  me  mettra  à  même  de  vous  adres^ 
'V^yaame  n'a  point  éprouvé  de  cfaan-  ser  les  autres  avant  qu'elles  soient  ter- 
t^^ment  important,  et  certaincmeiit  minées. 

aucun  qui  soit  défSivorable.  Le  erédit  c  J'ose  attendre  que  les  délibérations 

PQolic  s'est  soutenu  :  l'au|^mentation  sur  ces  projets  rommejDceront  et  seront 

<le  la  valeur  des  fonds  publics  en  four-  continuées  avec  le  dessein  d'unir  à  uil 


prit 

perr 


plus  avantageux  que  celui:  de  l'année  puissent  ouvrir  h  mon  peuple  la 

dernière.  I^   rapport   préalable  des  spectivo  de   n'être  plus  long-temps 

travaux  de  la  commission  que  j'ai  éta-  frustré  du  privilège  qui  lui  a  été  pro- 

^lepour  la  révision  du  système  des  mis,  et  que  tous  les  gens  bien  pensans 

woits  ji'etttrée  et  de  sortie  ^ t  dea  ac-  réclameiït}  savoir  :  l'établissement  du« 
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rtbte  et  Gaalbraie  à  h  iiwrcbe^BMêcle^  «ppui»  ce^^  comcieiice,  ^  4iif  ^ 

cl'uoe  IfégisUtîon  natioiiiley  avec  l'în*  morale  chrétiemie  et  duu  sei  à«i 

troduetioD  d*qi&e  ôrgamsalion  judî-  préceptet, 

claire  qui  en  est  ioséparable.  «  Vous  èlcs  resta  Poîoniii,  i«i 

«  0e  cette  manière^  la   dernière  portes  ce  oooifaoDOfaHe;!»»  je  ffm 

BMÎo  «en  mife  à  Vune  dea  insùlatioiM  rai  dit précédcmmeot,  fl  n'y  aftit^ 

smporUnteadeUioifoiidatteiitaleda  l'appUcaiion  dea  maiimes  <k  cdir 

Tojaume«  iHemaisaote   morale    ^iii  pût  «m 

»  L^obaerratbn.  l'eiécstioa  r<%u*  rendre  une  aussi  ^loneuse  M«n|i. 

licrc  et  la  ooiiserfation  de  cette  loi  tire.  Suifes-lea  donc  auMiydaiiMi 

ibndaineutale ,  dana  tout  ce  qu'elle  c6té,  ces  maximes  salutaires  j  p«Q 

prescrit,  avec  lea  devoin  et  les.droiU  •  leur  aource  cette  boniuî  bi  ^'én 

qui  j  sont  attacbéa ,  809t  le  bot  de  tous  vous  prescrivent  envers  vom^nèwii 

iD4>s  «aina,  de  tona  mes  efforts;  et  par-  comme  envers  les  autres^  P*"'?^ 

tout  où,  pour  TAtteiodre.  le  commun  amour  de  la  vérité  qnt  «  chsik 

accord  avec  lea  Stsls  néneran»  et  leur  qu'elle,  qui  n*écoute,  .l>f  P^^M* 

concours  aeroot  nécÂvairea,  j'alten-  »on  lan^ge,  et  vous  m'aideia  ci» 

drai  avec  confiance  de  votre  aagessf  cernent  à  cooaolîderrocuw  de  U» 

et  de  votftt  amonr  de  la  patrie,  que  sénô^aUon  de  votre  patrie. 

▼os  noUes  puisaanœa  me  secondiBront  «  J'ai  prononcé  devant  voiii  k  mt 

conatammeot.  »  ^®  vérité,  car  c'est  la  vente  ^se^ 

^^^^^  vous  deounde  s  je  dé«re  la  eoBBOto 

•*^— •"•^  jJMir  votre  organe; ditea4a  twçfc* 

JHspomrê  d^  S.  Kf-  l'empereur   4e  -  cbise,  maîa  avec  calme  et  cordittili 

Russie  y  roidePologee^  àltom^^r»  <  BUe  voua  appeceitra  enTÎmaM 

tUTB  de  la  dUke  polotunse  ,  le  ]/i3  de  tout  son  jour,  cette  vérité,  knfrt 

$ep(epthre  iSfio*  à  ^kreone  (  piro<*  ▼ons  la  ckercberea  dans  1rs  dboseitf 

nonce  en  français.  )  non  daps  de  vainea  abairaetieoi,  )e& 

*  ajuLn/^ntAMjâ  A^  i^^«m^  A^  ^"*  '®'**  jugere»  de  votre  silailîM 

•Çà^!?.***  **  ««y^ame  d«  ^,  je  témoignai  des  faiU  et  m 

Fetognit!  d'après  les  tbeones  qn'invo^wfot  à 

c  J^éprôuye  une  Téri^blc  satiafac».  nos  jours ^  des  ambitions  dédiitfM 

(ion  il  me  voir  pour  la  seconde  foifl  a^i  des  ambitiona'  naiasantes. 

miljett  de  vous;  et,  je  le  r^te  avec  «  La  vérité  enân  caractéHsen  i* 

plaisir,  en  vous  réunissant  dans  celt^  opinions  ^  lorsque ,  n'ëoonlaBtefele 


c  KésuUat  de  la  connaoce  qne  j'ai  mission. 

J>laeée  en  vous,  ces  insUtiaîons  a'af-       <  Ce  ne  sera  «u'alors  que  fess^** 

ermîront  par  ^  coofianoflMve  voua  rea  rempli  votre  tache.  Je  vaisonisK* 

pljieerea  en  moi.  ^  nant  m^acquitter  de  U  mievoe. 

f  lUlon  but  I  en  voos  les  donnant,  a       <  Mes  ministres  von*  peéieei*!*^ 

été  d'unir  le  pouvoir  souverain  aux  le  tabMu  de  toutes  les  mewMtfS*' 

pouvoirs  intermédiaires,  aux  droits,  iiiques  et  jpidmini)ifti«tives,  Vfouf 

aux  iotéfèts  légitimes  de  la  société,  exécutées  depuis  de<ix  ans.  voaiii* 

c  Je  regarde  ces  liens  comoiie  indis*  merea,  sans  dliutBs  à  vont  eoflisiBc» 

peDîahles;  mais,  pour  étn  solides,  du  bien  qu'ellea  ont  pfedmi***^ 

ils  fécUmeht  un  secours  siuis  lequel  comparant  à  toua  les  manz  4^  ■ 

^ut  ici-4Nis  succombe  et  dégénère.  fallait  eàacerjes  tr^res  catforej*^ 

c  Gardons- AQus  d'oublier  que  les  foodéiiieQt  empreiçies.  Le  désir  a''^' 

institutions  ne  sont  que  l'cjuvrage  des  teiodre  ce  but  p'a  pent-ilrt  pif  <0i* 

bommeSt  ISUes  ont  besoin^  comme  jours  auivi  les  voies  signalées  pv^ 

eux,  d*un  eppui  contre  la  faiblesae ,  régime  que  je  me  sum  plu  t  raoïi^ 

d'une  consciroce  contre  l'erreur,  et,  corder  :  peut-^tre  anasi  des  bestif^ 

rommè  euX}  elles  ne  trouvent  çe^  uj^A»et&ij|iuUiAésoot^4iipB<^ 


cea  caiMBJtas.  num 
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r  feiiff  «ofTconrs  U  semme  des  d^  tempoi^aios.  qiiec^c  1»|)M»  tM  était 

àilM  qa^s  nécetsitaicot.  de  l.ordre  e^  d#  »m  bienfaiU,  «t  qa« 

r  Cependânrt    mes    inteatlons   ne  tou*  en  vecucjllei  lea  «fanUf et^paice 

in^nt  pokit  2  et  mi  fenne  Tolonté  que  vq^s  «^vèt  «J  ^  pMBfi  q«e  toq»  mq* 

:  qa'«  ravemr  les  règles,  UQe  foît  re<  to^jour»  vétUtemnC  tnggesUoiM 

Mes,soîest«trîcteinent  obiervfes^  de  U  malTei^aace  ejt  aux  dan^crf.  de 

les  l'eseources   des  .con|riba«hléê  l'ex«im>l^ 

fiisgées  avec  le  pins  relî^e^x  scru^       *  AiU^çs„  Visage  ?l  l'abus  <Mtft  M 

le.  '  placer  9^  la  nM|)«ae  li^ve  :  aitfeoo^^ 

c  Les  demandes  qoe  ▼<>«»  m'aves  ea  e:(citam  le  Uestiii  iaelieft  d?iiii« 

éseiit^  ottt  été  prises  eb.  sérje^!!^  se^vile  iniiMiùoft ,  le  fj^énie  du  nal 

Rsidërationu  Vous  files  apprendre  s'e^^aie  à  repreodfe  son  fiiioa^  em- 

nment  11  j  a  été  et  il  j^urra  çi^  l^j^  ^  ^^  *^  pWte  «nr  ime  ]katti« 

le  y  être  satisCiit,  éf  poorcMoi  il  a  okl'Eurqpfs 4^iÀ il^jacQuaittloletibrA 

la  sui^oir  oa  renoncer  à  raccotar  faits  eV  l^  rfttffjrophii 
Mènent  de  quelqiiés-iinçs  d'entre        «  ^vi  milifia  de.  ces  cal 

frs.  Parmi  celles  cjue  le  ^pverâe?  système^  de  rouveniemeot  restera  in- 

èMt  sVst  empresse  d'acctiejllir,  se  variable.  J^n.Ai>  pyi>a  les  principes 

»« vent  les  prpîèt^' de  lois  qai  TOUS  dans  Je   sentiment   intime  de  mes 

ioiit  communiqués.    .  ,  devoirs. 

I  Vous d^iriâè  une  pfooéd|i«e  dvi^       c  Ces  devoÎM,  te  lea  retaiplvnl  I9àu- 

ttt  la  marelle  fût  ^1  os  dfoitç  et  plus  jonrs  avec  hixùmé  fo».  HëamnêtiiS'eêlle 

i«  ;  TOUS  désiries  une   procëdnrç  l^nnç  Wj.  ^  fftmk  f9^  4SQmp|ètie,  si 

"ninelfe  en  fiarmonie  avec  le  Codé  lè  pouvais  meconnatiK^  liet.gnndes 

i\  qne  vous  Avez  voté  à  vot^  dc^  Hpn%^  qu^'^WC^'V^  V91Mien«4«: 
^  sessioin.  Pcs  projets  de  lois  non-       «  S«ns  ^oukle^  le  ^iècfe  oii.  a«MU  vi« 

rtiei  vont  vous  ^tre  soumis,  son«  yons  ej^ise  que  l'ordre  socîbI  lUt.clët 

ïït  et  l'atitre  de  ces  rapports.  Je  lef  lois  tutclBiçe^  ppui;  fif^  et  pour  ga^ 

bsndonae  franclieinent>  votre  exa-  r^ptiç^  Ifaisce  fâ^tfttpf^sfi  ^](gon« 

{éq.  iû  sais  que,  ppvr  atteindre  le  vçrneme^^  l'obligation  df)  pc^vrvet 

^  dé  perrettii>n  relative  que  noiis  ce».  n^^fi)e|  |oi.s  4^  U  faiaie  ^f^i^ffjp^ 

imitons  feor  dôiuier,  def  Iqîa  4^  d^pa^^Qn^^toHJpaçainimifètetytottT 

^te  nainre  éxi{;ent  «me  dîscpssip^  P^^  <^yçiigle%. 
MTofondie,  et  )e  venx  qn'el|<*s,  pçir-        9$o9$.  ç^  raf^ipt,  un^  yrace  setr 

silt  le  cachet  d'nne  complète  maturité.  pon^iUte  .pe«^  smjt  voiks  CQBvne  su  v 

«  I^  ora^nrs  dii   gouvernement  moi  ;ePe  vous  ordoqoiçdii  suivre  fidè*^ 

iw  instruiront  de  nies  ^ntentjoifs  à  leniient  \%  rouU  qw^   YPu^  indique 

st^hfj^etvéÉBftcoftnaitreKçju'ell^  votre  sag^a^et  VQt«e  IqjiauMi  ;  elle 

(•«rent  a  irotre  vote  une  entière  Ijj-f  n^e  commap^ç  de  voiif:  iivefktir  livee 

*^3  ^  ^t^  délibérstioîiis  u^e  just^i  Tranchise  4^»  p«?î^  qui .  paaw^cnt 

t  indispensable  latitude.  vqus  entoureps  ^  d'<*9i  fjWBsntîr  ans 

«  La  loi  flnantièi«  reclame  fncorc  ûistîtatioiii;^  ^Ue  PMi.  prçsmîl  de  ne 

i^iecoors  du  temps  et  de  la  réfl<exion.  juger  des  meftû:^-  W(  IfAqueQfMt  yi 

>  est  en  matière  4?imp4ta  surtout  que  serai  spjifl^  à  p<9iv>nee|^  qiMi  d^tpril 

!•  çliaiigeRieçs  peécoces  spnt  danse^  leurs  ventahitt».  çpm^qwe^çes,  .tt  non 

Nn.  La  6ty»ili!ë.des  règleroens  fait  sur  lès  q^aflb^loiifrdQnt  Teiprit^de 

N^ie  fleurir  les  finances..  Le  svst«ine  ^tï  les  feint  pii  lef  4é$pie^eUe 

^  v^ties  doit  subir  une  réforme,  m'oblige  eajpU^,  p)^ Mpv^qjr |^ lUiil- 

Mitil  n*en  doit  àubir  àa'une.  Elle  ^n<^  dû  niai  pt'l^  iMfj^siM^  de»^  w^ 

CM  introduite  dés  qu'elle  i^ira  ^té  mçdçs  yiole^,,4.  .«^W^  )iM§M«i« 

^imminent  préparée.  de  désoiganif^lJL^o»,  dè^  qi>l$|  m  fa- 

«  nepresentans  du  rojaqiQ^  fie  P9-  raient  apeccevçip^ 
ogiïel  montres  a  votw  patrie  que  ,        ç  Tel^  ejK|  ijdqi)  i|;rff7p«il«ln  fnMi^il- 

ons  de  v'^tre  ezpcriençç|  de    vo«  tioa.  Je  ne  triiotjgfniî  jainaâ  sqf  VW 

pnncipes,  de  vos  sentimens^  vouç  ^-  prin^ciBef ,  f%  jf.wU  je  Rft  n>o  pvélvnt 

rcx  coDsrryer,  sous  les  auspices  de  vos  a  ii^cu^  conççs^ipl^   qqj  l^ne  mil 

ioi«,  aoe  indépendance  tranquille  et  contçaTre. 
une  liberté  f\itt  5  montres  à  vos  con-»       c  PolpnaisJ  à  mesure  qpe  les  lieiit 


\ 


_j 
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^  fràtenité  oat  tous  attachent  pour  les  membres  de  eette  assenUée,  qi| 

louJMirs  k  la  KnasieM  jretserrcnt ;  à  nime  Tamour  sincère da  bieB,q 

mesure  que  ¥oo»'  foos  pëoéires  de  sommeront  leur  honorable  nbfw 

toatee  les  eoiuMnitSoiM  qu'ils  Toui  portant  dans  leur»  fojen  des  pinV 

«appelleat ,  la  ornière  que  je  tous  ai  paix  et  de  concoide ,  en  j  prop| 

ouverte  s^étend  et    S*aplamt    devant  cetespritde  calne  etdeieranlei 

voua.  Encore  quelques  pat    dirigés  lequel  les  lois  les  plu»bicnial 

par  la  «arase  et  |a  modération  ^  mar-  resteront  teujours  stériles. 
quéf  par  la  confiance  et  la  droiture  ,        «  Vous  avez  voté  celles qnVx^ 

eli  vous  tooebercx  au  but  de  vos  espé-  te  plus  impérieusement  ks  betoid 

rtooea  «t  des  miennes.  Je  m*applau-  votrepays. 
dicai- doublement  alors  d'avoir  vu  le        >  Un  sursis  indispensable  u 

paisible  exercice  de  vos  libertés  affer?  parer  le  rétablissement  gradod' 

snii^  ^pûtre  «xtfltenee  natitmale,  et  ci-  rapports  ordinaires  entre  les  r-^~ 

nenier   une  .  findissoluble   union  de  et  les  débiteurs. 
bonheur  entre  noa  depx  patries.  ?.  «  Les  formes  qui  ennfiMMia«t[ 

torraals  le  sacrifice  des  posiesâeii  j 
■  ■  Ml   II  II   III  Vées  à  l'intérêt  de  la  chose  jwbï 

._^.        •    -  ,  «    M  »  censtalent  ce  respect  ponrlapf 

Ptscours  prononcé  par  S.  M.  /*«n*        j^^  ^  meiUeur  encourut 

'  ^^f^  ''''**  i  '^' r  f>^f^  •»®>    toMtes  les  entreprises  utiles.       , 
à  Iq  cfotwre  de  U  d^cie  poéona^êe.  ,  j^  m»abstîeiis  de  ju^  dm] 

«  Beprésentans  du'  royaume  de  moa)eut  les  motifs  pour  lesqaebi 

Pologne!  n'avez  poiql  accueuU les pvoieti< 

«  En  ouvrant  vos  délibérations,  j6  tînés  à  compléter  le  système  de  i 

▼OUI  ai  manifesté  ma  pensée  sur  les  législation, 
fnbyens  de  développer  et  d'affermir        «  3e  laisse  à  vos  coJicitoyeoiie« 

yo#  institutions  nationales.  de  prononcer  si  votre  uaKloebaha 

0.  Parvenus  au.  tenue  eu  s'arrêtent  émettant  ce  vote,  a  étêoeproç^ 

aujourd'hui  les  travaux; qui  doivent  aux  lois  qui  doivent  vous,RS>'^ 

TOUS  conduire  par  âtgréà  vers  ce  but  perfectionnemens  que  peut  lesr^ 

important,  vous  pouves  facilement  ap-  porter  un  examen  plu*  mûr  et  p 

prendre  de  combien  vous  vous  en  êtes  approfondi, 
rapprochés.    Interrogez    votre   cons-        c  Représentans  du  royaume  dtn 

eience,  et  vous  saurez  si ,  dans  le  cours  logne  ,  je  vous  quitte  ;  mais  kii  > 

de  vos  discussions^  vous  avez  rendu  &  la  vous  je  veillerai  a  votre  bieo-^lie'i' 

Poigne  tons  leè  serviceaqu'elle  atten-  la  même  constance ,  ay  la  rnénew 

dait  de  votre  sagesse  ;  qu  si,  au  con*  licitude,  et  le  seul  objet  de  tB»kà 

tKjsire  ,  entraînés  pas  des  séductions  sera  de  voir  le  K^ime  que  je  ^ 

trop  comniunes  de  noa  jour^,  et  immo-  ai  donné ,  consolidé  par  votre  vÀ 

lant  un  espoir  qu'aurait  réalisé  une  ration,,  et  iu&tifié  par  Veiemplef 


ppéf ovante  confiance ,  vous  n'avez  pas    votre  bonheur.  9 
yetanfé  dans  sei  progrès  l'œuvre  de 


la  restauration  dé  votre  patrie. 


'  €  Cette  mve  respoi^yitité  pèsera  pUcours  prononcé  par  la  Co*« 

•ur  vops.  Elle  est  in  J(ie  nécessaire  *   saires  rojraux  et  au  nomae^-f 

de   l'indépendance  de  vos  suftra^.  Britannufucj  pour  la  <^f»*^ 

Il  sont  libres,  mais  une   intention  (iu  Parlefnent ,  le  T&Jevritri'fi 
pure  doit   toujours   les  déterminer. 

La  mienne  vous  est  connue.  Yôiis  avez  «  Mylords  et  Messieurs ,  qoqs  >'<| 

reçu  le  He^.  pour  le  mal ,  et  la  Po-'  l'ordre  de  vous  informer  qoe  ^  ' 

logne  est  remontée  au  rang  des  Etats,  éprouve  un  extrême  regret  de  «pj 


puisse 

vous  venez  d'exercer  vos  prérogatives,  casion. 

«    Cependant   les   impressions  fâ-  «  C'eût  été  pour  S,  M.  bû«^** 

cfaenscs  peuvent  encore  s^afildblSr  9  et  lalio'n  que  de  pouvoir  ^  daw  ^^^  < 
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teinte,  donner  un  lîljpe  cours  à  Teffu*  re'unîr  ici ,  après  avoir  fait  un  appel  i 

kîoQ  des  sentimens  qne  la  nation  par-  Topinion  de  mon  peuple. 

tage  avee  S.^  M.  sur  la  perte   d'un  «  Ëd  vous  rassemblait  pour  la  pre- 

aonrerain  qui  a  ëtë  le  père  commun  mière  fois  depuis  1a  mort  de  moii 

'de  tout  son  peuple.  bien-aimé  père ,  je  de'sire  vous  assu- 

r  Le  roi  nous  commande  .de  vous  rcr  que  je  continuerai   à  suivre  le 

informer  au'en  se  déterminant  à  op-  grana  exemple  fqu^îl  m'a  laissé  par 

peler  sans  délai  """'>"**»■"'»•-»'»•"'»"•     — —  -»* — •-• • — i-*-'_t»i 

S.  M.  n'a  eu  d'i 

ce  qui  convient  le  mieux  \  rintérét  nell'e  pour' 


des 
néral 


!s  aSàirea  publiques  et  au  bien  gé-    de  toutes  les  classes  de  mes  sujets. 

^•'Jl*      •        j         1.  •  ^''*  "^Ç**  ^*^*  puissances  élran- 

•    «  Messieurs  de  la  chambre  des  com*    gères  de  nouvelles  assurances  de  leur* 


__^.w  ^ww  'ww>«<  f^^i^o^A«/  uvuTÇAics  «aauraiiuva  wc  buuiv 

nones .  nous  sommes  chargés  par  dispositions  amitales  et  de  leur  désir 
8.  M.  de  vous  remercier  des  subsides  sincère  de  cultiver  avec  moi  de*  riela- 
que  TOUS  avez  votés  afin  que  le  service  tions  de  paix  et  d'amitié.  ». 
public,  dans  ses  différentes  bniilches ,  <  Messieurs  de  la  chambre  des  corn- 
et'se  faire,  a  dater  du  commence-.  munes,lesestimationsfinanciére$pouf 
la«ntdecette  Année  lusqu'à  l'époque  où  Tannée  présente  vont  être  mise»  sous 
tiii  nouveau  parlement  s'assemblera,  vos  yeux  ;  elles  ont  été  déterminées 
11  Vf*y»S™*  «*  MeMiebrS,  nous  avons  par  le  principe  de  l'économie  la  plus 
1  ordre  de  vous  infonlier  qu'en  pre-  sévère.  U  regrette  profondément  que 
«ant  congé  du  présent  paiement  ;  la  situation  intérieure  du  royaume  né 
a  M.  ne  peut  s*empècher  de  v«ms  m'ait  pas  permis  de  renoncer  à  ces 
tttlircr,  par  notre  organe,  de  la  vî-  additions  de  la  force  armée  que  j'a- 
i»eilede  ses  «en li mens  sur  rlropor-  vais  annoncées  à  l'ouverture  du  der- 
teote  de»  services  que  vous  avez  ren-  nier  parlement. 

"c  S."l^,5^»te  prcrfondément  mi^^  *If  l^'^Z'  °^^*  Î5!  *!??f  T'"" 

des    tentati^    et ^ des    p^tiquw  ,  f"«"«f  a  vaétre  appdee,  est  la  fixa. 

Wles  que   celles    que   vSus  Vnez  T,  ^5»,'^*^»"»    îl^^f  *•?',  £?7 

d'étie  îpp^lés  à  réprimer,  aient  pu  T^^^J^'aI^  «o''*^™*"»?"*  ""^  **  ** 

.voir  lieV  dans  ce  pays  h'eureux\.t  ^'ff»'*^  f^.  ^^  «>«7n»«-    ^      '  .    ;. 

»bre.  Elle  ne  saurait  trop  louer  la  '.^^  laisse  entièrement  à  votre  dis- 

prodencc et  la  fermeté  aVcc desquelles  position  me^  loterétja  l'égard  des  re- 

»oti8  avez  ponrvtt  au  moyen  de  les  '«nus  héréditaires.  Je  me  fais  un  plai* 

anéantir.                           '-'     -  ^'^  ^^  déclarer  que  je  suis  loin  de 

:«S'ilponvait  rester  quelques  doutes  <?esirer  aucun  arrangement  à  mon 

tof  hi  iature  des  principes  par  les-  ^S**^  H»"  PÛt   nécessiter  une  auff-        \ 

^oefeU  piiixet  lebien-ètrede  cettena-  «««station  des  fardeaux  du  peuple x>u 

tion'  ont  été  si  sérieusement  menacés  ,  ««minuer  les  réduction»  projetées  des 

h  criminelle  et.san^înaire  conspira-  »«^mux  existons  ;  qu'au  contraire  , 

lion  qui  vient  d'être  découverte  doit  "*^^  *®"*  '®"  9  ^"**'  ^^*  cjircbnstan- 

ouTtir  les  yeiix  aux  plus  incrédules  ,  *^.  actuelles  ,    est    qu'on    n'ajonlc       . 

<6t  doit  justifier^  devant  le  monde  "*"  ^  ^  ^^^  *®  parlement  a  fixe 

entier,  la  justice  et  lit  confenancé  ***   *®*^' 

y^  mesures  que  vdiis  avez  ingé   à  «  My lords  et  Messieurs,  quoique  je 

propos  de  prendre  pobr'la  défense  regrette    infiniment  que  les  macbi- 

desloiset  de  la  constitution  de  ce  nations  et  les. «emplois  des  roécon^ 

Tojaume.  9                                          '  tçns   aient   entraîné  .dans  •  quelques 

•  parties  du  royaume  k  des  actes  de 

i>ûcfn,rs  prononcé  par  S.  Mi  Sri-  r»o>?«ce  et  d^insurrection    ouverte, 

«««»i7«rdfoii^^r|«re;</e<fl  «^e-  l«  "«  .P«'*    neanmoin»   m'empecher 

«tière  session  du  noui^eau  parlé-  ^'«P"«|«^.  »•    satisfaction,  pot.  r  la 

»»«« ,  /c  a:  auHt  1820.  prompUlude  avec  laqneUe  ce»  teut^li- 

_  ve».  ont  eféetouiiees  par. la  vigilance 

t  Mylords  et  Messieurs,  j'ai  saisi  et  l'activité  des  magistrats,  et  par  ta 

occasion  la  plu»  prompte  de  vous  coopération  zélée  dé  tous  cùux  oc  inc» 
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tréfls  le  depoi^r  natif méiit ,  ^{nai  que  «oQ(  defenees  ^po  jplut  ioyplicahki, 

U  stricte  etëcttUon  des  Tois,ootbeau7  ce  n'est  pas  sans  &t  f^u  gnadlii- 

codp  coniriBué  à'  faire  rcnaitre  1^  çri&ce  Jimes  scnUniifPH  |a^Hfalirn 

confiance  ^ns  tont  le  rojanmé ,  et  i  ^ue  ^adresse  OMiinicinant  cette  lettn 

reprîmfr  les  principes  de  sédtUon  et  i^  T.  11.  :  ntA»  ^  me  rappei^at  amk 


i^Dorans  et  des  imprudens.  procédure  inégale  ,    incbastilutioa* 

c  Je  compte  sur  l'appaî  du  parle-    nt^llç  «  et  JMS^n''^  présett  jasine , 

hient  dans  ma  rêsolulion  dé  maiote-    gui  est  înstilaee  coptre  noî«  ie  m 


d^fons  tous ,  les  ctflathiufs  qui  pè*tn^  ^jllefs  m^linteationoM  >  J^^^  J^ 

encore    malheoreusement    sur    une  rait  encore  être  dispos^  %  cef nier t 

Î^randë  partie  des  classes  duTriérés  de  ype  cpou^  soiiiaife ,  fidèle  et  fcnr- 

a  nation  ,  et  en  cherchant  ayec  soiii  culée  ,  de  U  voir  céder  à  d«4  rooiii» 

k  les  diminner  od  à  les  dëfrpiré  ^  i(  rations  qui  intéressent  Hionaetir  H li 

est  cependant  de  notre  detoîrcorti.m  un  diçA'lé  dç  sa  couronne,  U  itabBib 

de  prote'i^er  puîssamment  les  hommes  de  soi^  trdi'ne  y  U  difinité  de  afs£uts 

lojaut  ,    paisibles  et   ipdustrietix  •  le  boi^hfur  ^t  le  ii^ut  de  les  lof^Q 

contré  les  désordres  et  les  troubles  s^jet4 ,  dont  1<^,  cœurs  gépécoii  ■ 

qui  ont  aggravé  considéraMerhent  le  révoltent   contre  '  Topp^esHoa  ^  ^ 

poids  dq  maHMar»  et  ne  peavent  cruauté,  surto,qt  quand  «H»  pf*" 

qn*él<»igner  le  momentdele  dânîMier.  viennefit  d^  renvecsçmcnt  dè^  Ui^ . 

c*  J'ii  la  MBâince  que  le  sentimeni  ;  %  Le  sentimei^  4^  ce  qui  est  ds* 

«les  dangers  qu*ito  ont  couru ,  et  des  pion  caractère  et  f  inon  $eu  m/"* 

mojens  qui  ont  été  employés  pour  pèche  d^  revepir  suf  fe^c^useiréelb 

l8ssédiiire,nmaè«eroatlaplusgtande  Jje  notre  séparaU9p  çt  sur  !«  oo»* 

partie  de  ceux  qui  ont  malheiireiifie->  breuses  insultes  q^e  l'on  mV^"^* 


«xmstltttlîoii ,  qui  fégnent  de|ks  toute  mot  >  a  été  ènt^ér^o^i^t  soq  PP^ 

leur  force  dans  le  eoiur  de  la  grande  et  qu'el](e  n'en  a  fisa^^  euci^  moU 

masse  du  peuple,  Ht  qui,  avec  U  si  ce  n'est  qpWle  prêtait  pas  (iMÙIit><' 

faveur  dé  U  divine  Pnofideneo ,  oAt  de  ses  incÙnations. 

assuré  à  U  malien  anglaise  la  iouis-  ~  ^  J'aurais  montré  de  rîB^^^^ 

^nce  d'une  plus  gran4e  Ubevté  poll-^  si  |e  n'eusse  point  été  ^^^'J^^^jm!!!! 

tique ,  «t  de  plus  de  prospéfiié  et  4a  décision  ;  f auraçif  été  iDdifiM  f^ 

bonheur  qu'aucune  autre  n^tioii  da  iqère  si  }e  n'eusse  point  «^  *^ 

monde»»  larm.esujrcettefi^^pleçaf^^tl^''.' 

-  .- w.    !■■■  p'étâît  a\ors  que  trop  faole  éf  pw** 

LmrBtUS.M.Ufrtnn.éjânslMi^  les  malheurs  futùr^  mais  j>i^^ 

«  Siaç  ,  je  m'y  étais  souoi^e'  sans  monnitf^ 

«  ÂArà  les  persécution^  sai|s  «çem-        «  Là  sôcUté  ità^^tAU  eijtf^ 

pie  aui^quelles  rat  été  cxppsléc  pcn-  tiue  tàt^iifnXK  Vf  M. ,  ii'étilHi»«* 


(i)  Dé  tOQtM  les  pîècw  oOcidlleS  t^lrtlves  aea  &nvw  procès  ,  pom  nfioà  bccw*» 
doouer  cells  d.  L«f  ■utret  sont  insérées  oti  analysées  dans  le  cour»  de  rhiA  (^  5i>'5'H 
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itfr  rompeasatîon  pour  le  chagrin  requéUs  de  V.  M.  ,  on  •▼■Jt.  çtéé  un^ 

e  fe'proQTats  ,  quand  je  pensais  au  triounai  pour  examiner  ma  col^duite 

lappointemept  delà  nation  qai  avait  et  la  juger;  il.était  compétent  pour 

{«Dcreusement  pourrit  aux  frais  de  faire  prêter  aeiment ,  compétent  ponr 

laBlissement  que  demandait  notre  interroger  les  témoins  ,   compétent 

ion  y  qui  aTait  nourri  l'espoir  d'en  pour  juger  ,  compétent  pour  acquit- 

ir  naitre  le  i>onheur  ,  qui  i  a^ait  vue  ter  et  condamner,  et  compétent  enfio 

ec  une  joie  ai  ravissante.  pour  protéger  contre  12  cEatim^ Ht  au* 

I  Biais  helas  t  il  ne  m'était  plut  quel    la  loi  condamne  le  parjure  « 

raiis  de  jouir   du  repos  et  dé  la  ceux  qui  avaient  fait  de  fausiea  dépo* 

lAquiUitéfDiimomentoii  elle  quitta  sitions  contre  mçi.  Quelque  grandn 

tie  palais  ,  la  mère  de  votre  enfant  que  f^t  mon  iodignation  en  vo}'ant 

t  poursuivie  par  de»  espions ,  des  ainsi  éluder  les  loi*  et  la  justice,  elle 

Bftpirateuvs    et    des    tnitres    qui  n'était  rien  en  comparaison  de  la  pitié 

lient  encouragés   et    récompensés  que  j'éprouvais  pour  celui  qui  ftou'* 

«r  lai  tendre  des  pièges,  pour  tra-  vait  s'at»aisser  au  point  de  eouvnr  de 

er  des  complot»  contre  l'bonneur  el  ses  faveurs  les  plut  remarquables  do 

vie  de  celle  que  V,  M.  avait  solen*  ces  parjures. 

lUbnent  jiire ,  peu  de  temps  avant  f  <  Cq>endant  il  existait  encore  un 

honorer,  d'aimer  et  de  chérir.  homme  intègre  dans  le  emnr  duquel 

«  Lorsque  je  qiiittai  les  bras  de  mes  i'in^ostjioe  ne  pouvait  rien ,  dont  la 

liens  pour  m' unir  par  les  liens  di|  mam  était  topjoprs  pié^e  à  relever  les 

aria(^  ail  fils  de   Georges  lU ,  i  malheureux  :  t#nt  que  ce  boa  père , 

héritier  présomptif  du  trone  d'An^r  ce   gracieux  souverain  put   remplir 

^terre ,  la  menace  du  ciel  seul  an-r  lui-même  ses  fonctions  rojales ,  sa 

^ nu  me  faire  craindre  quelque  in*»  bclle^liUe  innocence  n*eol  rien  à  crain« 

Itties  dans  l'avenir.  Ouel  fut  donc  are  ;  tant  que  la  main  protectrioe  de 

no  étonnement  qnana  j'appria  qu^  votre  bien-aimé  ^re  fut  étendue  sur 

an  avait  tramé  des  complots  contre  noçi,  je  fus  en  sûreté  ;  mais  le  triste 

«i  ;  que  Ton  ayait  institué  nn  trir  événement  f\m  priva  la  nation  de  son 


i  U  nature  des  accqiations  et  des  cente ,  devint  alors  le  clKmin  le  plus 

)iBs  des  témoins!  Quelles  paroles  court    pour    parvenir    aux    faveur» 

Mivent  rendre  l«*s  émotion»  que  fé^  rojales  ;  la  trahir ,  c'était  jeter  les 

l^vai  quand  j'appris  qiie  cette  pro-  bases  de  la  fortune  et  des  honneurs  ; 

mre  avait  été  instituée  d'après  une  les  talent ,  les  vertus ,  de  longs  s«r- 

M|uète  et  des  preuves  fournies  par  TÛ^*  9  ▼ntrc  amitié  même ,  vos  enga- 

vtitt  du  père  de  mo«  cspliint,  de  gemens,  vos  promesses  écrites  00  v^r- 

ion  protecteur  naturel  et  légal  I  baies ,  tout  dut  eëder  à  des  prét«?n- 

(  Cependant ,  malgré  la  conduite  Uons  si  bien  fondées. 

M  exemple  de  ce  tri^niJ  »  oôndnile  <  Votre  cabinet  fut  composé  d'après 

naétéséyèreinentbUmfieniéme  an  l^^  mèméa  principes.  Vous  reçûtes 


»  (éditer  les  témoins;  e^n,  miJ^né  graver  mes  souffrances ,  et  d'asj^urer 

ni  de  circonataiM^  ai  fa¥onfa^s  i  mon  huniliatioB*  Vous  reçûtes  dans 

^  ennemis ,  ee  tribunal  ieertt  m'ao-  vntie  sein  de*   hommes   aue   vous 

9itt«  y  et  déclara  ainsi  qn^  mes  prî»-  baïsaiff  ^  mais  qui  avaient  le  mérite 

|Mx  aecnsétauryi  citaient  «onpnbtes  de  m'avoir  abandonnée  et  d*éire  pi*èts 

-.p^uffc.  Mais  l'on  déno^vrit  après  à  m«  lacrifier,  et  dont  le  pouvoir  a 

logement  que  la  nature  du  tribunal  été  exercé  d'une  manière  digne  de  K>n 

|>|U telle  que  le  ^rjure  ne  )K>«vait  origine.  De. cette  union  contre  nature 

ue  légalement  cnaiinel.  Ainsi  ^  à  Ig  »ott%  venus  les  tnàux  nombreux  qtà 


j 
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«eral>l«nt  ta  ikaâôn ,-  et  qui  présentent    If  n,  plasinhamaîrift  qof  In  marrla^ 

-une  telle  masse,  de  mi^re,  de  dégira-    d'esctaves ,  ont  séparé  saoi rtmordill 

dation ,    d'acV'6^  de   tjrrannie   pt  de    mère  de  l'enfant. 

rruauté,  que  votre  rOjal  père  aurait        \r  Ainsi  pH^'éede  ma  filk-.réiitr 

préféré  périr  à  la  tété  de  son  peuple    àlA]ïécessitéderemplirsaTied*iB»> 

pIntfVt  que  de  le  ▼oiraccaUé  sousMnt    tvmr  par  mes  efCorts  poar  owitiaev 

de  calamités.  à  fouir  de  «a  société ,  je  rémAai-êthin 

c  II  eût  été  ètrani^e  que  les  calom>*     une  absence  momentaiiée ,  dam  r» 

Biateufs  et  les  traîtres  eussent  man-    poir  que  le  teinps  amènenitdajotn 

<)ué,  quand,  par  des  calomnies  et  des    plus  hetirenx*  Ces  fours  béLnlueè' 

trahisons ,  on  était  sûr  de  parvenir  aux    taient  jamais  Tenir  ;  il  apparticat  ui 

bonnenrs  et  ai^t  richesses.  Votre  ronr    mètrs  et  «enlement  à  ceUrs  ^«t 

présentait  plat6t  le  spectacle  de  viles    été  privées  tout  k  coapde  h  niflU«i^ 

intri^es  que  des  ficenes  de  politesse     de  la  plas  tehdrcdes  filles  ,ilicvu' 

et  d'affabiUté.  Des  espions,  ues  con-*    partient  de  juger  de  mes  scaffrawi, 

«pirateurs ioarmilbient  dans  des  en<^    de  mes  maux.  De  telles  ném  s«i^ 

droits  «tn.  auparavant  avaient  été  lé     ront  mon  affliction ,  quand  j^ppk 

séjour  ae  la  vertu  et  de  l'honneur.-    '     inort  de  mon  enfant  ,  quana  je» 

«  S'il  fallait  énumérer  toutes  les     rappelai  le  dernier  regard,  Ifi^ 

mortifications  «)ne  j'aî  di!i  essuvei*)     nieres  paroles,  enfin  toutes  les  trèto 

toutasies4nsultesdonti'aiétéaérablèe    t'irrbnstances    de   notre  sé|»ntnL 

depuis  le  jour  dû  vons  avez  été  élevé    Elles  comprendront  toute  reusd^ 

à  la  régence  jnsq«*aa  moment  de  mon    de  mes  chagrins  ;  et  tous  les  ^t* 

départ  pouc  le  continent ,  il  faudrait    sont  doués  d'un  cœur  homaîB,  te» 

décrire  tontes  les  offenses  personnelles    ront  une  larme  de  rompamosH 

•que  l'on  peut  faireîi  un  être  humain^    Iraoi  :  et  le   monde  n^appreixln;^ 

toulesiesdoulenrsqd'onpeuttui  faire    pas  avec  Indignation  oue  ert  èi^ 

«prouver  quand  on  n'emploie  pas  là    ment  qui  devait  fléchir  le  coetirl^ 

violence  corporelle.  Privée  de  mon     endurci ,  devint  le  signal  de  nome» 

f>ére,  de  mon  A-ère  et  de  mon  bean^    conspirations  \  de  novnant  eb^ 

f>ére,  voyant  dans  mon  époux  le  plus    pour   parvenir  enfin  à  accabler  <^ 

^ruel  de  mes  ennemis,  et  ceux  <|ui    malhenrense  roére? 

«l'avaient  promis  leur  eppni ,  entrai'-        «  V.  M.  n^a  arraché  non  eoU; 

\       nés  pardes  récompenses  dans  les  rangs    ^ous  m'avez  été  les  mojeos  d'eue tf* 

demespersécuteurs',  ne  voulant  point    près  d'elle  pour  la  5«»*o"n^;N' 

accuser  mes  ennemis  en  face  du  mon-    m'avez  mise  dans  l'îmiiôssibUitêlt» 

de,  par  égard  pour  la  réputation  da     tendre  ses  dernières  prièrrs  es  ^ 

père  démon  enfant,  et  pour  empêcher    de  sa  mère  ;  vous  m'aves  Ttietba»* 

-au*on  ne  troublât  son  bonheur;  abarf-     née ,  déchirée,  et  c'elit ce  mom^f 

'jonnée  par  des  motifs  d'égoïsme  par     vous  avec  diotsi  pour  rcdooK** 

«eux  qui  étaient  mes  amis  nalurels ,    persécutions. 

Tîvant  dans  l'obscurité  lorsque  j'aurais         «  Je  laisae  au  moadeànaiB^ 

dû  être  le  centre  de  tout  ce  qa'ityatait    Son  opinion  sur  une  cooniitsoos  V" 

de  brillant,  il  me  restait  une  seule  con-    Mie  dans  un  pays  étranger,  coaf^ 

solation  :  Tamour  de  ma  chère,  de    d'inquisHeurs,  cl'espionsetdeaéa^ 

mon  unique  fille.  Me  permettre  d'en    ^tinteurs,  pour  découvrir,  rstsen»** 

jouir  eut  été  une  trop  grande  faveur,    composer  des  actes  d'accosatioa  <)^ 

Voir  nui  fille,  la  serrer  dans  mes  bras,    trs  votre  épouse,  sans  i{a'oo  lo^ 

mêler  mes  4arroc8  aux  siennes,  rece-    coinmuniqué aucune  plainte.  Jel»^ 

voir  ses  charmantes  caresses ,  entendit    au  monde  à  juger  remploi  ^**,"^ 

de  sa  boache  l'assurance  d'un  amont    deur  dans  une  telle  araire)  \<^ 

éternel ,  être  ainsi  chérie  et  heureuse,    ment  de  cours  étniB|èrM dans  bwt 

c'était  trop  de  bonheur  pour  an'on    veille  coalition;  mais-s'il  ûcBaff^ 

m'en  laissât  jouir.  Dans  les  marciïés  à    tient  pas  de  narier  des  m^ii^  Ç 
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iHient  de  tous  intrmre  de  ms  detei^    veut  être  panis  s'ils  ne  prouvent jpa$ 
iinatioo.  les  charges:  et  non-seulement  ils  font 


'un  jugement  impartial,  on  veut  me  en  sorte  que^sans  autre  preuve,  celle^r 

Bumettre  à  une  sentence  du  parle-  suffit  pour  kiiiB  ?oir  que  la.  chambre 

lent,  passée  sous  la  formé  de  loi.  votera  en  faveur  du  biil^et  pardon- 

■''est  contre  cette  mesure  que  je  pro-  sequent  contre  moi. 
Este,  et  par  les  r.lisons  suivantes  :  «  Bien  plus,  il  existe  des  raisons 

t  -L'iniUslice  de  me  refuser  la  con-  pour  que  vos  ministres  aient  la  raajo^ 

lissance  distincte   des  charges  qui  rite'  dans  cette  circonstance  y  laison» 

ièientsur  moi,  rinjostice'de  me  re-  qui  ne  s*a|^pliqnent  pas  aux  affaires 

Bipr  les  noros.des  témoins  et  des  lieux  communes.  V.  M.  est  le  demandeur, 

ù  les  preVndiis  délits  ont  été  commis,  cVn  vous  qui  nommez  les  pairs.  U» 

M  assez  évidente  et  révottÀntè;  mais  grand  nomnre  de  ceux  qui  existent 

'est  surtout  contre  1»  corutiiulioH  dû  ont  été  élevés  h  cette  diguité  par  vous- 

B  cowr  elle-même  que  je  proteste  so-  même  :  presque  tous  peuvent  encore 

eoncllement.  être  élevés  par  vous  a  de  plus  bauU 

<  Quels.  <|ue  soient  les  préçédûns  re-  honneurs.  La  plus  grande  partie  )ouib- 
lUrsaoK  btUsdépeitUMCt  ttamendesj  sent  par  eux-mêmes  ou  leurs  familles 
ineoQ  d'eux 9  si  ce  n'est  ceux  qui  ont  de  places,  de  pensions  et  d'autres 
îip|K>rt  à  la  femme d*Henri  VIIl,  n>st  émolumens  dont  V.  M.  peut  disposer 
ipplirable  ici;  car  ici  V.  M.  est  le  de-  it  volonté.  he%  quatre  cinquièmes  4ee 
mndeur^if^^  le  bill  doit  faire  ce  que  pairs  sont,  dans  ce  cas,  et  il  j  en.  a 
PMs/H^ex  conuenaàie  y  et  me  faire  oeaucoup  qui  pourraient  ainsi' être 
Msiicofi/?  de  maL  Vous  êtes  donc  la  privés  de  la  meilleure  partie  de'  leur 
j^ie,  la.  seule  partie  plaignante;  fortune.'  * 
^os  avez  adressé  votre  plainte  ii  la  .  «Si,  contre  toute  attente,  il  se 
aambredes  lorda^vous  avez  pofté  à  trouvait  une  majorité  apparente  dis- 
ette cliambre  des  documens  écrits  et  posée  à  rejeter  le  bill ,  quelques-unii 
Jtcfaetés;  un  comité  secret  de  cette  des  pairs  pourraient  recevoir  l'ordre 
ïiambre.  les  a  examinés  :  le  rapport  de  se  rendre  à  bord  de  leurs  vaiss^aqx,, 
^ttnoBcequ'il  j  a  lieu  à  poursuivre,  et  à  la  tète  de  leurs  régimens ,  dans  leun 
i chambre,  sur  ce  simple  rapport,  a  gouvernemens  ,  etc.  Bi«;n  plus  ,  d^ 
itH  paiaitre  un  bill  qui  contient  les  nouveaux  pairs  pourraient  être  créés 
itlomniesles  plus  outrageantes  contre  ad  hocj  et  ils  voteraient  dans  cette 
Roi,  et  uot  me  condamne  au  divorce  affaire.  On  ne  peut  guère  douter  que 
ts- la  dégradation.  les  ministres  de  V.  M.  ne  conseillasr 

*  li'iojustice  de  pnbliei^ce  blU  six  sent  cette  mesure^  si  elle  était  néces- 
rmaines  avant  de  proposer^  même  de  saire,.  puisque  jusqu'à  présent  sien 

corps  comme  une 
serait  calomnier c« 

iwion  ;  et  la  procédure  jusqu'à  otite  nom  sacré j  et  si  je  ne  manifestais. pas 

^qne  est  telle  qu'elle  a  dû  convain-  hautement  mon  opinion  sur  ce  sujet 

^  tout  le  monde  qu'on  ne  voulait  ce  serait  consentir  tacitement  à  ma 

J*  prendre  justice;  mais  si  cette  propre  perte,  et  contribuer  à  tromper 

"Sniércde  procéder,  si  ces  indices  cer-  la  nation  et  le  monde, 
juns  qui  annoncent  la  résolution  prise        «  Je  ne  vois  pasplus  desùretédans  la 

1^,  pe  me  point  rendrez  justice,  nexisr  chambre  des  communes;  le  pouvoir 

lient  pas,  je  verrais  encore  dans  la  des  ministres  de  V.  M.  est  le  même 

Wiilution  même  de  la  chambre  des  dans  les  deux  chambres  ;  V.  M.  sait 

jw*  la  certitude  que  je  ne  devcaiÂfcn  que  la  majorité  des  mcmbres.de  ceiu 

wenure  aucune  justice^  chambre  est  composée  de  personnes 

u.:*»i-      ministres  de  V.  M.  ont  con-  élues,  par  les  pairs  et  la  trésoraria 

2"e  ce  procès;  ils  sont  responsables  de  S.  M.  *^ 

*  conseils  qu'ils  donnent ^  ils  ^cu-        c  Je  suis  slncèrcmem  fichée  ^'ètre' 
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t)blî^  de  éitt  de  ^reiHe«  choses  i  eue.  PhoBneor;  si  ma  TÎe  eît  m  »! 

V.  M.  ;  et  si  elles  tôos  affligent  i  je  tisfaîre  V.  IL  ,  je  tous  Paan»  èi- 

▼OH8  prie  de  voim  rappelef  que  toos  iiée>  li  U  seule  conditioe  de  «èi» 

ces    détails    sont    arrachés    paf    là  fetdier  dans  le  même  toHbéni^ieB 

Ibtoe  des  circonstances.  Il  faut  qae  je  fille;  mais  paisqne  «ost  vvfohis 

proteste  co&tte  cette  espèce  de  jnge-  Taire  desoendre  nn  toiiièess.éiAM» 

ment ,  ou  ^Vm  5  consentant  je  saeit-  rée^  je  résistent  aveetom  tetn^m 

He  mon  honneor.  L'innocente  se  pent  -qn^  plairr  an  del  de  sne  dosatr.! 

sauter  l'acCasé,  si  les  joges  et  les  5tfii^^ CAtoun. 

jurés  sont  cMi«|  ^  Peçctfsatenr,  et  B„ndebonrg.Hoyse,  k  7  «àt 

«t  je  me  soulnettaas  facilement  a  un  ^            '.   * 

trtnunalde  cette  natni«,  je  serais  l'îns-  "T""""**"     «« 

trament  de  mon  propre  déshonneur.  CONSnTïniON  POUTIQDS 

k  ï)*après  ces  raisons^  je  proteste  p,  |^  MÔsàicnit  sirAoîsu, 

contre  cette  espèce  de  jugement  ;  je  ».,.,,  -r»   ,.     .    .^  ^^^  .o^^^ 

demande  à  ètfe>iée  dins  une  cour  /^f^^^^  ^ .'?  TL^ 

dont  les  junSs  soient  choisis  arec  im-  fSW^/?*^  ^  T'    ^!TiS 

partialitifan  milieu  dn  peuple,  od  la  ('Brtd«*ionde»«*<l«'^»^ 

plXKxduit  soit  publique.  VoiU  le  ju-  ÎJ^*^' "^^^^^^'Li   ^u^ 

gement  nue  je  demande,  et  je  ne  me  '^  ^".~"^!!J^^ uî 

Mumettni   Yolontoiiement  k  aucun  de  Iheo  et  U  «»«««*»■  ^^ 

imlii^  narcUe  e^Mgnole ,  rot  des  lfiqiiC"i 

«  Si  V.  M.  perséTère  à  vouloir  U  «*».  «»  ^  V'^'^T^'^^iT^ 

procédure  actuette,  je  braderai  mes  ^'J»^  ^  *•.  **«*?:?  *?  '^•"^f  JI 

accusateurs  jusque  Jans  les  chambres  «i«  P?'  *«  «•'l**  €««•'«1*2 

du  pÉrlemeitt;maîs  je  ne  regarderai  ''^'^''^^^  "ÎÏLSL  £ 

point   le  jugement  qu'ils    pourront  f  ?*«•  ^^^^^  !L!5*°TS:S 

Mdre  comi^  dfectant  mon  honneur  f"«»n«  ^«?  »«•  "^  «^  'S^ 

en  ancnne  manière,  et  je  ne  me  sou-  ««ÇUonne  la  constKutioa  pgg 

mettrai  point,  à  moins  que  je  n'y  sois  <*«.  **  monarctae  eqMgnole  ««m» 

contrainte  par  la  force,  à  une  sen-    •** '  '  

tem»  qui  t!e  sera  pas  prononcée  par  Au  noii  »«  ï>«'«*'^'^ 

um»  cour  de  justicer  ^               *^  *^.^*  **  ••JÏÏf '^  L^ 

.    O'at  franchement  etposé  à  V.  M.  et  àegislatnor  suprême  de  Is  a*- 

mesgncfii,  mes  vues  et  mes  intentions.  »«»•««»          ^   ,         ^  «.♦-«-*. 

Vous  ^îea  accablée  de  toutes  les  f^  ?»^  genemux  et  «ttwg; 


ai'«Tm  haie,  méprisée;  tous  avei  em-  •^'f*»» ,  accompagnées ^  «^ 

ployé  tous  U  lioyens  possibles  pour  *««««  «*  **^,?~.'Î^'!?!!L'ÏÏ^^ 

me^perdreivousm'afèTarniche^^a  *°  "•'"*Lk?"*T«ÏÏ!^VÎ| 

filleîrtateiellemaseuleconsolation,  ^^  ^J'IJll^tJSt'iS 

lii#n  unique  bonheur;  au  milieu  de  ^f?\^J^^^  ^^^  T^  tS- ' 

mL  cha^ini.  tons  i'atea  entoyée  ^*ÎJ?,^^^*f^T'f  J?  f^iX, 

paroaufi?  le  monde,  et  rolre  haine  Pf«te  et  le  ^.f'-.'^^J^^j^^ 

Wplaoablem'apoursiîfielNem'ayant  ?^^'****'^^^^'i^SS^„ŒÏ 

UiSéque  mon'innocence,  tous  vou-  legoo  reniement  et  l'adminninW* 

driefe maintenant,  en  feignant  dérisoi-  ^  '^^^- 

rement  d^agtr  selon  les  jprincipes  de  Titbb  1er.—  De  U  Noùorn  aptp^ 

la  instioe,  m'6ter  jusqu'à  là  repuU-  et  des  Espagnols. 

tion  de  posséder  ce  dernier  bonheur.  t^         t^  m^  km» 

U  coupé  empoisonnée  et  le  poignard  CHâWwa  I«.  -  ^  le  *»» 

sont  des  armes  moins  redoutables  que  etpagnote, 

dea  témoins  p;iriures  et  des  tribunaux  *    Aux.  i«.  La  nation  rspaçooK»» 

Hpartiaox;  elles  sont  moins  cruelles,  réunion  de  tons  les  Espisooii  ** 

parce  que  la  tie  est  moins  précieuse  deux  hémisphères. 
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d .  La  nttinn  espagnole  '  est  libre  e(  lence ,  1^  ile»  Baléares  e|  In  CaQftriet^ 

lodépepdaïUe  ;  ell^  fi'att  ^  ni  ne  peut  avec  les  aur^s  posaeiéîoiia  en  AÛqiie; 

être  le  patfi moine  d*aiicuae  personaa  .dans  rAmérique  «c|»teatrionale  ,  la 

ni  d'aucane  fafniîle.                              .  Nouvelle  Èspaj^ne,  y  compris  la  tjlou- 

3.  La  aottverameté  TOside  essentiel*  Velle  Galice  et  la  péninsule  de  Vn<»i<* 

lement  dans  la  nation,  à  la^ueUe  ap-  tan,  Guatimala,^  les  proTimtes  inté- 

|Mirtient    en    conséquence    k^    dr^it  rjeures  de  l'est  et  de  i'oueiit ,  lUle  o^ 

^xclasir  de  se  donner  des  lots  londa«  Cuba  avec  les  denf  Floride^  bi  partie 
fnentales. 

..  4-  ^  nation  demeure 
conserver  et  de  protéger  par 

9açes  et  j  ustes  la  liberté  civile ,  la  pn>-  neot  dans  les  deux  meVs^  dans  I^Amé* 

pnëté  et  les  autres  droits  l^itimesde  rique  mériclionaie.  la  Nouvelle  Gre- 

tous  les  individus  qui  la  con^xwent*  nade,  Veneuiela  ,.le  Pérou  ,  î^  Chili , 

CBAriTas  II.  —  Dm  EafHagmds.  }«*  province*  ^  te  Plita»  et  tontn  lei 

5.  Sont  déelal^  Ssbagriols,  i*.  tonk  ^*,  •djaccntes  dans  la  mer  PaçiW 

dans  les  domaines  des  fisbaguto,  iinsfi  ^  î'î.^***?!??Jl  '*^*"  "^^  ^ 

qui  auront  obtenu  dés  cortés  dcslcl.  J^  'liîT^''^^"*  division  plut 

Ifeade  na^oraKsatîoii;  3*.  <»nltqni,  tSÏi*"^J5ï ??  î^l^îr*'^»"^]?"' 

«ans  avoir  obtenu  des  lettresde  natu!  i^  *?L*^J'f"î!'^^''*^,l^  '  ?i**l?*'ï"' 

^liaation,  pourront  prouver  légale-  ^^>!f '^^^  pobUqUe*  k  jer- 

naent  dix  ans  de  domicile  dans  quel-  "^^'O"*'                 ♦»,«,, 

oue  ville  ou  viUa^  de  U  munnrcbie  ;  .     CnAFiTuk  U.-'Dtkt  Meli^on. 

4*.  les  afi>anchis,  du  moment  qu'ils  il.  \j^  reli^pi^  de  la  nation  ésjpa- 

obtiennent  leur  liberté  dans  te*  do*  gnole  est  et  sera  à  Jamais  U  reO^ion 

imines  espagnols.  catholiqoe,  appstoliqne  et  romaine , 

6.  pamonr  de  la  pati^ie  est  une  det  la  seule  véritable.  La  nation  la  prolm 
principales  obligations  de  tous  le*  par  des  lois  sages  et  justes,  et  prohiBe 
^ragnols  ;  ils  doivent  aussi  être  justes  Texercice  dé  toute  autre. 

^  bienl^isans.  Èiiamteb  UI.^iD»  Q<m»erjtêmémt. 

.-  'i-    'ï.iF^'^  ^?  oUigé  en  p«-  ,3,  j^,^t  j^  ^uvemement  est  U 

•jculier  d  être  fidèle  a  U  oçnsUtution,  féli«ié  delà  naUci,  piii«|ne  te  bii^  dt 

d'obejr  aia   ois,  et  de  re^iecter  te*  ^^^^  ^^^   poiitiqnTn^est  antre 

autonte*  établies.  h^          ^  blen^  des  indhidas 

>  Tous  te* Eapa«nols,  sans  excep-  ,^i  u  «imposent, 

lion,  sont  é^tement  «bliR*»  de  con-  "^  ,.    ^e  gonvemenient  de  te  nation 

mbuer,  jelon  teurs  iacuUes  ,   nu«  e^,ote«t  une  monarchie  lempéiée 

dépenses  ne  i  £.t»t.  beréditaire. 

9.  Ib  sopt  çnân  Migp*àe  prendre  ,5^  j^  pouvoir  de  (aii«  des  loi*  f^ 

Warmes  Morte  défense  de  la  palnrs,  ,iae  dan*  toa  cortés  avec  te  roi. 

toiites  tes  fois  qu  ite  «^Rt  appâtes  par  ^^  j^  ^^^^^  ^  y^  ^^^  ^dcntw 

**    ^"  réside  dans  le  roi. 

TiYaB  IL-^  i>ii  Terrkûérè^e»  Etpth-  17.  Le  pouvoir  d'appliquer  tes  loi* 

gnêÊ,  df  la  BeUgioHj  dH' Gowt^tr*'  dans  les  causes  civites  et  criminelles 

ffgment,  etchs  CStoftHs  ^agnoi^,  réside  dan*  tes  tribunaux  établis  par 

CnAPrraE   I".  —  Du  TerrUàirê  U  loi.           • 

espagnol.  CnA^irnlV. -Des  Citajrerufâ^tignçlf. 

10. Le  territoire  espagnol comprc^4  «*•  Sont  reconnu*  citoyens,  tes  E«- 

.     ^.  .       .     »~s  "^^      ..  -'.  ^^^  jjé»  de  père  et  de 

domaines  de 
*autre  hémi* 

^^.M„^,  «  ^— »«.^^,^w.«^-^, -r 7  '-  T"  -  trouvent  domicilié» 

tramadore^la  Galice,  Grenade,  Jaén,  dans  quelque  lieu  de  te  monarcbi^ 

Léon ,  MoUna,  Murcie,  la  Navarre ,  espagpote.                                          ^ 

le»  Provinces  Basques,  Sévilte  et  Va-  19.  3ont  anssi  citoyens  tes  etrangeiV 


6j4  aî>pendice. 

qui ,  jouissant  déjà  des  droits  d'Espa-  mission  ou  permission  du  pni^mt* 

gm^lft,  auront  obtenu  des  cortès  des  ment. 

letlrt's  spéciales  de  citoyen.  a5.  VtxtrtkK  des-  ditnls  de  cilm 

ob-  «^  suspendtf,  i<>.  par  rioteéâicbQi 

tenir  des  cortés  des  lettrés  <fo  cttbjen ,  judiciaire  pour  cause  d'incapiniépbf* 

tpa-  sic|ae  ou  morale^  a^».  par  Tétat  de 


ao.  Pour  qu'un  étranger  puisse  ob- 
._^nir  des  cortés  des  lettres  d«>  cilorer 

H  faut  qu'il  soit  marié  atec  une  Esp  ,     ,  ,»*         ,-  .    * 

cnole,  et  qu'il  ait  introduit  Ou  établi  faillite  ou  de  débiteur  de  deawi  ^ 

dans  les  Espagnes  quelque  invcnliod  «Uc»';  3<».  par  l'cUt  de  donwtioîrt 

ou  quelque  genre  d^ndustriè  îrapor-  y.  P»r  le  défaut  d'occapalioo,  oi 

Unte,  ou  qu^il  y  ait  acquis  des  biens-  d'emploi ,  ou  de  moyens  de  timcoi- 

fonds,  en  vertu  desquels  il  paie  une  »««;  5».  par  une  prôcédore  m» 

contribution  directe,  ou  qu'il  se  soit  »«î»c.  ^'  A  compter  de  i836,  bbIk 


iervices  signalés  pour  le  bien  et  la  dé-  ^^^  ^  petun  ou  aeineurer  snami 

fense  de  la  nation.  que  pour  le»  causes  énoncées  dam  b 

e     ^j      k                     ^«^  ._  deux  articles  precédens,  et  nos  mt 

21,  Sontde  même  reconnus  atoVens  .,,«,,„  o..fiwi  ■«w>i:r 

%     ut  1  "  'm.'        j     j*.    ^        j      •  •  aucun  autre  mont* 
les  fils  légitimes  des  etran^rs  domici* 

liés  dons  les  Espagnes,  qui,  étant  néà  Titax  Ilf.  -^ Des  Coriht. 

dans  les  domaines  espagnols ,   n'en  CHàPiTBEl«.^Z>«mo^A/o«Bi-i 

sont  jamais  sortis  sans  la  permission  ^^•'**»**     des^r^^^^^^ 

du  gouvernement,  et  qui,  ayant  ac-  torrei, 

rempli   leur  vingt-  unième  année  ,  27.  Les  certes  sont  k  réttotos^ 


mile.  ci-apres. 

22.  tes  Espagnols  qui,  du  c&té  de  .  ^^'}^  ^«  ^. *»  wpr^"»»^* 

leur  père  ou  de  leur  mère,  sont  ori-  ^'<t^,  «*  ^  "»«««  F>«  b»  deaxb 

binaires  d'Afrique,  pourront  mériter  «"»pncj**- 

It  obtenir  le  titre  de  citoyen ,  qui  sera  ^'  9*?  ***  «?*  ^^  P^P'ÏÎ 

accordé  par  les*  cortès  à  ceux  d'entré  <»n>po«^e  <*«»  naturels  du  FJSv»* 

eux  qui  auront  rendu  des  services  pe»  et  de  mère  espagnols ,  et  dfwtf 

éminens  à  U  patrie,  ou  qui  se  seront  S"'  ?°^  <*'*^'»'»  ^*  ^'^*'  ^^}^ 

distingués  paîleurs  talens,  leur  ap-  ^«  citoyen,  ou  qui  sont  composa» 

plica^n  et  leur  bonne   conduite,  laï'^iclcai. 

pourvu  qu'iU  soient  fib  légitimes  de  3o.  Les  rapporls^  de  U  popnlit«i^. 

pèrés  libres,  qu'ils  soient  mariés  avec  P^""^  ^^  domaines  espagnols  eoEr 

^e^iemmeUËre,  et  domiciliés  dans  «>?«»  *«»"*   *^*^^»  pronsoii»^ 

les  domaines  esp.ngnols,  et  qu'ils  y  ?"''  ^  dernier  recensement  der?;, 

e»mnt  une  prolâsion   nn  emploi ,  ï"»*ï"  *  ^*  *i"  l*  P""^  ««**  P*^ 

«u  quelque  g^nre  d'industrie  utile!  S**  nouveau  dénombrement ;posrl» 

avec'ùn^^pitïl  à  eux  appartenant.    '  domaines  d;outre-mer,  les  rsppo^ 

,  -     j    .^  j        ^        .    .,».       .,  seront  etabUs  sur  les  recensanem  H 

a3.  Le  droit  de  voter  et  d'être  élu  pi„.  authentiques  patmi  les  pl»I^ 

aux  onplois  municipaux,  dans  les  ^^      jusqH'à   ce    qu'il. puise  ûb 

cas  indioues  par  la  loi ,  ne  peut  appar-  procédé  à  un  nouveau, 

temr  qu'aux  citoyens.     -  *-  3^     cij.ique  popuUtîon  de  70,*'^^ 

34;  La  qualité  de  citoyen  es|>affnol  âmes,  composée  comme  il  a  été  d>t  i 

se  perd ,  i».  Par  le  fait  de  naturalisa-  Tarlicle  39,  fournira  un  député  m 

tion  en  pays  étran^r  ;  a»,  par  l'acCep-  cortès. 

talion  d'un  emploi  dans  un  autre gon-  33.  Si,  par  la  distribution  de  U  p* 

vêrncfment;  3».  par  la  cotidamnation  puiationdanslesdifferentesprorinrr^ 

à  dei  peines  afflictives  ou  infamantes  j  u  se  trouve  dans  quelques-oon  ^ 

iusqu'à  réhabilitation;  4*'*  P^i*  ^^^  excédant  dé  plus  de  35)06o«nK^t^^ 

minées  de  résidence  non  interrompue  excédant  fournira  un  député,  net* 

Jton  du  territoire  espagnol,  sans  com-  si  U  notnbre  de  7^,000  était  coispi^.' 
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«if  si  le  sarplus  de  la  population  nombre  se  joindront  à  une  baroîa^e 

'excède  pas  55,€fOû  âmes,  i[  n'en  sera  voisine  pour  nommer  colléctfyémcnlf 

as  tenu  compte.  lé  nombre  d'ëiectears  relatif  à  b  po* 

•33.  S'il  se  trouTe  qiielc{ue  prOTÎnce'  palation.                                    * 

ont   la    population,   sans  étte    de  4<.  L^assemblëe  paft>i9Bialenoimtte« 

0,000  âmes ,  ne  soit  pas  au-dessous  de  ra ,  à  la  pluralité'  àeà  voii ,  onsedélë*^"*' 


Mllf 


reMamoTÎnee  voisiné  pour  compléter    électeurs  de  parobse  à  nommer,  elle' 

{  nombre  requis  de  ^0,000  âmes  :  est  choisira  -  vin^t-un  déléeués  ;'  si  elle  a 

Iceptée  de  cette  règle  Tile  de  Saint-  trois  électeurs  à  nommer,  elle  élira 

foniiâ^uc,  qui  nommera  nn  député,  trente-un  délégués  :  ce  nombre  dd 

iicUe  que  soit  sa  population.  trente*un  ne  pourra  être  dépassé  en* 

:«AMtaB  II. —Z?c  la  Nomination  des  •"J""  ^«  »  •fi'»  dVriter  la  confusion^' 

députés  aux  cortès.        .        :  ^.S.tf^J" -."^TTlvf '''^' T^^*** 

,.•           ,           .      .       :,      i.  populations,  il  est  établi' que  les  pa-* 

34.  l'our  la  nomination  des  députés  roisses  de  viijgt  habitans  nommt*ront 

K  cortès,  il  sera   tenu  des  a.«sem-  nn  délégué;  celles  de  trente  à  qua- 

tees  [ou  juntes)  électorales  de  pa-  rante  en  nommeront  dcor;  relies  da 

wase ,  d'arrondissement  (  partido  )  j  cinquante  à  soixante, trois;  et  ilirisi  pro- 

tde  province.    *  gressivemont.  CeUes  qui  auront  moins. 

^ITRB  m.  —  Des  Assemblées  élêc-  ^^  ^^^^^  habitans   se-  réuniront  nux 

toraUs  de  par^se.  paroisses  voisines  pour  cette  élection. 

4«   T                i.,r      -           ,       ,  q4»  I^»  délègue» des  petites  parois- 

^.  Les  assemblées  électorales  de  ses,  ainsi  élus,  se  réuniront  dans  l# 

5!*^,**  ?>.n?Po««nt  de  tous  les  ci-  bourg  ou  vilfoge  le  plus  conVenable  , 

«JWtt  domiciliés  et  residaus  sur  le  au  nombre  de  onae  ou  de  neuf  aa 

«iloirc  de  chaque  paroisse  respec-  moins,  pour  nommer  un  électeur  de 

SmLL  ^^"^"*  le»  ecclésiastiques  paroisse;  au  nombre  de- vmgt-ufi  oit 

scdtiers.-  de  dix-sept  an  moins,  pour. en  nom-* 

j       »M«jnolée»  auront  toujoars  mer  deux;  an  nombre  de  treafe^uo  ou 

^Oâns  la  Péninsule ,  et  les  lies  et  de  vingt-cinq  au  moins,  pour  en  n 

^ttions  adjacentes ,  le  premier  di-  mer  trois  ou  davantage,  selon  la 

tochc  d'octobre  de  l'année,  anté-  puUtion  de  la  paroisse. 

Çfe^  la  réunion  des  cortè».  45.  Pour  être  nmnrné  électeur'  u« 

37.  Dans  les  provinces  d'outre-mer^  pafrotsse,  il  faut  être  citoyen  ,  âgé-d» 

A  *°'^?*  ''*"  *®  premier  dimanche  vinjgi-cinq  ans  accomplis ,  domicilie  et 

^  décembre,  quinxe  mois  avant  la  restant  dans  le  ressort  de  Iftparoisse* 

nue  (les  cortès,  d'après  néanmoins  46,  Les  assemblées  de  paroisse  se'-, 

convocation  préalable  des  autorités  ront  présidées  par  le  chef  politique 

«ites ,  tant  pour  les  assemblées  pa-  on  l'alcade (aicalde) de  la  villc^  bourg 

fMbslesdontrc-mer,  que  pour  celles  ou  village,^  elles  tiendront  leurs 

^?  îi   *'""^*  **  ***"*  adjacens.  séances,  lequel  sera  assisté  do  curé  , 

«>.  Il  sera  nommé  un  électeur  de  pour  donner  plus  de  solennité  à  cet 

'?'^  F*"*  <*««"*  ««»*«  habitens.  acte  civil  ;  dans  les  villes^  où,  en  nii- 

deax 

siales 

poUti^ — ^^ ,  --^ —  r-^  ->, 

,  cents ,  sans  monter  à  six  cents ,  serond  alcade,  et  les  antres  par  les 

«n  sera  nommé  trois,  et  ainsi  pro-»  ràridors  désignés  par  le  sort, 

i^wment.  ^«.  A  l'heure  de  U  réunion  des  as- 

40.  Dans  les  paroisses  dont  la  pppn-  semblées  qui  se  tiendront  dans  les 

p>n  ne  s  élève  pas  à  deux  cents  ba-  fa6tels  de  ville  ou  dans^  les  lleuxacr 

J»ns,  sans  être  moindre  de  cent  coutumes,  tons  les  Totans  se  rendront 

nquante,  il  sera  nommé  un  électeur;  avec  leur  président  à  l'église  de  la  pa- 

(.eeues  qui  ne  pourront  réunir  ce  roissv,  où  U  sert  célébré  urne  BMW19 

annuaire  hisL  pour  1820.  4a 


nom^ 
électeur'  de 


tiS  APPERDICIS. 


>lu^le^e  ^a  Saint-Etprii  {Nir  le  curé,    éieticun  aiofti  nbmaiéi  ieiMft  pn 
ai  prÔBaBcera  an  discours  analogue    claméi  daas  l'asMinblëe  avant  la  M 


aol 

^ui  prÔBaBçera  an  diacoors  analogu( 

à  la  eircomtance.  .      d«  la  tëanee. 


4B.  Aptes  la  nesse,  on  reioQrilera        5$.  Le  secrétaire  d^ener*  le  peoâ 

I  liea  dV^  on.  ^tatt  parti,  ei  Vas-  Terbal  de  lear  àorni^atioa»  vont 

semblée  CQfiiinencera,  à  porte  ouverte^  acte  sera  sigae'  de  loi,  du  préfiJei 

par  la  nomination  de  dei»zscraU^teurs  et  des  délègues  et  copie  irvéliieA 

•t  d*aa  secrétaire  y  ehoisb  parmi  les  mêmes  signafniea  en  leva  défitiési 

citoyens  présens.  chacun  des  élo^  poar  qu*ib  pdtftt 

49.  ijR  président  dèmsnders  ensuite  justifier  de  lear  nomiBsiion. 

^quelque  eitojen  a  auelaue  plaisle  .  55.  Aucun  citoyen  ne  pouna ,  M 

i  porter  po;ur  cause  de  séduction  ou  âoeun  motif  ou  piétexte  ^uetcoofK 

de   subornation  pratiqnée  pour  in-  se  dispenser  de  ces  fondions. 
Éneneer  lés  suffrages  de  l'assemblée  ;        56.  Aucune  persoi&ne  oe  se  prôa 

ril  en  existé,  le  pLsignant  sera  tenu  fera  en  armes  dans  TsMcmUëe  fini 

je  fournir  ^rerbalement  ses  preorea  siale. 

anr-Ie-ebaàip,.  et  séance  tenante.  SI       5^.  La  séance  sera  levée  Akn 

l^accusation^  est  fondée ,  les  coupables  sp>^>  bi  nomination  des  éicrteats;i«l 

feront  priT«|'  de  leur  yotz  active  et  déclaré»  nuls  tous  antrea'  actes  àm 

passive ;dans  le  cas  contraire,  le  ca-  Rassemblée  prétendrait  s'bcrupti. 
k>mniatêur  subira  la  même  peine  ;  et  9        58.   Les'  citoyens  composant  5l 

dans  l'un  jet  l'autre  cas,  la  déci^on  semblée  se  trausporteroot,  sptêil 

4e  rassemblée  sefa  sans  appel.  ieanbe ,  i  Téglise  naroiasiale,  sa  i 

.  5o»  S'il  s'élève  quelc^ue  doute  sur  sera  chanté  un  74ftZ^iiMissolenDd:k 

V*  qualités  civiles  de  qnelqju'ttn  des  électeurs  seront  placés,  entre  kjMÊ 

▼otans.  1^  question  sera  déridée  par  skient,  les  scrutateurs  et  le  seciébàl 

SSÎSir'ud^'i^lî^S'JS:  C-A,mirft.  -/)*,  AnemiU^m 

santé,  et  la  aeciston  exécutée  sans      mil  ^  _  '^j»    ,ri:.c  .Éif 

iippel  pour  eette  foU,  et  seulement      to^«w<rarroiirfiwei«ew(<«isfr«tof 

pour  l'obje^^dont  il  s'agit.  5q.  Les  assemblées  électoiiOes  Ai 

j  5i.  iBMnediàtement  après,  il  sera  «ondissement  scrant  composéei  à 

procédé  à.la  nominatioii  des  délégué»  âecieuss  de  paroisse  réunis  aacM 

5«r  des.  bulletins  où  chaque  citoyen  lieu  à  l'effet  de  nommer  lesékcM 

ésignera  un  nombre  de  personnes  oui  devront  se  rendre  dans  la  cii^ 

^l  an  nombre  de  dél^qes  à  nom-  de  la  province  pour  éUte  les  àKfé 

mer;  ponr  cela  chacun    des  votana  aux  corlèa, 
ifappfodicra  dn  buseau  ^  oiï  se  trou-       60.  Ces  assemblées  se  lîeadroati 

^ent  le  p^ident,  les  seruUteurs ,  et  ^um  dans  la  Péninsule  et  les  iU 

le  secrétaire,  et  celuî^i  i/ucrirs  lea-  possédons adiaçeates,  le  pranicij 

4Mms  en  présent'  du  votant.  Dans  manche  de  novembre  de  Tanatfj 

^ene  élection  et  dans  tonte  aMre ,  on  précède  IVpoqnedc  la  teanedesm 

ne  pourra  ie  porter  soinnème  sur  les  .  di.  Elles  auaoat  lieu  ,  dans  In  j 

listes  de  nomination  ,  sans  perdre  son  v;ncea  d'outre-mesi,  le  premier  ëf^ 

droit  dis  snlfrage..  c&e  de   janvier,   un  mob  spRSS 

-  5a.  lies  voix  recoieilliea,  lé  prés.!-  assembkses  paroinsialea. 
dent,  lés  scrutetenvs  et  le  seciéuire       61.  Pour  coanaiupe  le  nomtec' 

tecoûifitront  ka  listes  «  et  ocIoîk'I  lecteurs  que  chaqoe  sorroodian 

frodamefl^  à  hante  voix  les  n«ms  des  devra  fourni»,  on  obsorvem  kf  ^ 

dlojeps  qiM  àfufoùt  été  élus  delégoéa  sntvantea  s. 

à  la  flsajnrité  des  suffrages.  ^  d3»  Le  nondire  des  éktuaJi  . 

53»  Les  délégués  nommés  sa  retire-  rendiiaement  aéra ,  rel»tkaB<>>| 

pont  dbna  iuklien  sépsré  avant  que  la  nombre  des  députés  à  étim, 

•éanee  iie  aoît  levée,  et,,  après  avoir  proportion  de  un  â  traia. 
nonféréënferéenx^ilsprocede^tttàU       N^  Si  le  nomb^  àe*  aiv 

nomination  de  l'électeur  ot|  des  élec*  mens  de  la  province  est  dloit 

leurs' que  la  tiaroissé  doit  fournir  1  que  celni  des  électeurs  vrqvispf' 

péur  ètae  noeamé,  il  faudra  réunir  ticle  nréoédent  pour  la  nomiMi>^ 

plua  -de  la  nwîiié  des  suffrages.  Les  nombce  celatif  des  députes^  ^ 
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lÀDteoias  notBDfé  dfi  "électeur  pour  eUereiitÀidi«,de'fiaitiTenienfcetMnt 

liaque  arrondissement.  appel. 

d5.  Si  le  nombre  des  arrondisse-»        Ji*  Cela  fait,  ks  ëleitteurs  de  pa- 

Dena  est  moindre  que  celai  «les  éleo*  roisse  se  transporteront  avec  leur  prë* 

ears  à  non^mer  ,  cbaque  arrondis**  sident  à  la  principale  église  du  li^ii , 

emenl  en  nommera  un,  ou  deux,  ou  oiy  il  s«iti  «-elébré  une  messe  solen- 

liTaptage,  josqu^à  ce  que  k)  nombre  nelle  du  ^idt*^Ei(prit  par  Perelésios- 

eqais  se  trouve  au  complet  ;  et ,  dans  tique  le  plus  élevé  efn  dignité,  lequel 

e  ras  même  où  il  manquerait  un  éleo-  prononcera  up  discours  analogue  a  la 

esr,  il  sera  nommé  par  rarrondisse-*  circonstance. 

lieot  le  plus  populeux  ;  s'il  en  man*        72.  Après  cet  acte  religieux ,  les 

pie  deux ,  le  second  sera  nommé  par  électeurs  retourneront  au  lieu  de  i'us- 

arrondiiaemeni  nui  tient  le  second  semblée,  où  ils  prendront  plaide  sans' 

lAg  par  sa  |>opulation  ,  et  ainsi  des  aucune  préséance  ;  le  secrétaire  fera 

«très  successivement.  ensuite  lecture  de  ce  chapitre  de  la 

^^  AV  _*«.•  •  M  'aïs*  •*«••  a*!  ••!-  <• 


ss, 

rtieles  _  ^ 

étrroiine  le   nombre  de  députés  à  le  contenu  sera  observé  en  entier. 

nimir  par  chaque  province,  et  le        78.  Immédiatement  après,  il  sex^ 

ombre  d'électeurs  à   nommer  daus  procédé  à  la  nomination  des  électeurs  ^ 

bsqae  arrondiaMm^nt.  d'arrondissement,  par  scrutin  secret, 

67.  Les  assenaiblées  électorales  d'ar-  d'un  à  un ,  au  moyen  de  billets  sur 
dndissement  seront  présidées  par  le  lesquels  sera  écrit  le  nom  de  la  pctr 
lief  politique 'on  le  premier  alcade  sonne  choisie  par  cliaque  vottint* 

B  chef-lieu  de  Fairondisscment ,  an-        74*  ^  scrutin  rempli ,  le  présid(;nt  ^ 

«el  se  présenljeront  les  électeurs  de  le  secrétaire  et  les  scrutateur»  pror/* 

•roisse  avec  leurs  lettre»  d'élection  ,  deront  au  dépouillement  ;  et  celui  qui 

oârque  leurs  noms  soient  enregistrés  aura  réuni  la  moitié  des  suffrages, 

nr  le  livre  des  actes  de  rassemblée.  plus  ah  ,sera  successivement  proclamé 

68.  An  jour  marqué,  les  électeurs  par  le  présidetit.  Si  aucun  des  can<}i- 
e  paroisse  se  reuniront  avec  le  pré-  dats  ne  réunit  la  pluralité  a^olue  dtts 
m%  dans  une  des  salles  de  Tbôtel  voix ,  les  deus  qui  en  auront  réuni 
t  ville ,  le«  portes  ouvertes,  et  il  sera  le  plus  grand  nombre  seront  Vpbjet 
twédé  de  suite  à  la  nomiûatilen  d^u^n  d'un  nouveau  scrutin,  et  celui  qui 
iMlaire  et  de  deux  scrutateurs  cboi*  obtiendra  la  majorité  des  suffrages  sera 
I  parmi  les  électeurs.  prœUmé.  Si  les  suffrages  sont  parla- 
€9.  Les  électeurs  présenteront  leurs  gés  n  le  sort  en  dccidera. 

ttKs  d'élection  peur  c|u'ellea  soient  75.  Pour  être  électeur  d^arrondissç- 
tsminées  par  le  secrétaire  et  lesscrn-  ment,  il  faut  être  citojen,  ajânt  le 
iteors,  qui  devront  déclarer  le lende^  libre  exercice  de  ses  droits,  avoir 
•in  si  aies  sont  en  rèçle  ou  non.  Les  vinçtrcinq  ans  accomplis^  être  domi- 
Srlaratiotts  du  secrétaire  et  des  scru-  cilié  et  résider  dans  l'arrondissement^' 
'teufft  à  cet  égard  seix>nt  vérifiées  sont  élieibles  les  biïcs  et  les  ecclésias- 
ir  une  eonmiasion  de  trois  membres  tiques  séculiers  qui  réunissent  les  qua- 
i  Fassemblée  notomés  à  cet  effet ,  lités  ci-dessus ,  qu'ils  fassent  pu  non 
nr  en  être  rendit  compte  dans  là  partie  de  l'assemblée, 
since  du  ionr  suivant.  76.  Le  jirocès  veibal  de  la  léanee 
704  Dans  cette  séance,  il  arra  fait  sciTa  dressé  par  te  secrétaire ,  qui  In 
ictnre  aux  électeurs  de  paroisse  as-  signera  avec  le  président  et  les  scru- 
lablét,  dea  informatiolis  faites  sttr  tateiirs,  et  en  remettra  une  copie, 
1  déclaratiôRS  du  secrélaÎA  et  des  ëgale^iient  signée,aux  personnes  éiue^ 
vutateurs  :  et  s'il  se  trouve  quelque  pour  constater  leur  nomioatton.  Lç 
tljectioù  fiute  sur  la  nature  des  lettres  président  en  adressera  aussi  une  copie 
wnien,  ou  snr  la  personne  de  nùel-  signée  par  lui  et  lé  secrétaire^  an  pré- 
oeélerteur,  par  défaut  de  quelque  sident  de  l'assemblée  de  la  province,, 
nslité  requise,  l'assemblée  délibé-  et  les  élections  seront  rendues  publi- 
era séance  tenante, et  jugera ,  comme  ques  par  la  voie  des  papiers  publics. 
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'    77.  Toftt  et  qui  «  iU  ré^  pour  les  lean  letlrts  d^électioa,  poarfi*(& 

•itemblëra  electoraletdeiMirotsaedaiis  loîent  examinées  par  le  teaiùkti 

ks  «rt^ 55, 56, 5p  et  58 ,  est  applicable  les  scrutateurs,  qui  seroat  tt&n  d 

aux  assemblées  électorales  d'arrondis-  faire  leur  rapport  diai  ia  scaoced 

iement;  jour  suifant.  Les  dëdaratioBs  à  a 

^i^r*  -  L   j^  î.       -<i**w»^»cw  ^x%^  à  la  ferificaUon  d'une  rens 

'    78.  Les  assemblées  électoralrs  de  effet  dans  le  sein  de  raiseaiUâ,  1 

SfOTÎoce  se  composent  des  électeurs  chargés  de  faire  ^kment  koc  t^ 

e  tous  les  atrondissemens,  lesquels  port  dans  la  séance  dn  lendoMi. 

ac  réunissent  dans  la  capitale ,  è  Ueffet  85.  Cette  séance  commencen  prl 

de  nommer  le  nombre  proportionnel  lecture  du  rapport  lor  les  leltmA 

de.  députés  qui  doirent  assister  aux  lection:  et  s'a  j  a  qoek{iK  diM 

«ortès  comme  représentans  de  la  na-  sur  lesdites  lettres  ou  sur  la  mil 

fîon.  des  électeurs ,  par  débot  «  fsi 

79.  Ces  assemblées  auront  lieu  dans  qu'une  des  qualités  reqnseSf  Tian 
la  réntnsale  et  les  iles  adjacentes ,  blée  jn^ra  la  qoestion,  loaRi 
toujours  le  premier  dimanche  de  dé*  nante,  comme  elle  reBteiidn,cli 

,    cembre  de  1  année  qui  précède  la  réu-  décision  sera  définitite  et  laiisqi^ 

'nion  des  cortès.  86.  Les  électeurs  d^arroadixtf 

80.  Bans  les  proTinoes  d*ontre-mer,  se  rendront  ensuite,  aiec  kar  jiiii 
elles  auront  lien  le  second  dimanche  dent,  à  la  cathédrale  au  à  lapiiit 
de  mars  de  la  même  année  dans  la*  pale  église  du  lieu ,  où  il  aendtfk 

Joëlle  auront  eu  lieu  les  assemblées  une  messe  solennelle  do  Saiot^iiM 

^arrondissement.  et  où  Tévéque  ^  00  à  son  défaoïn* 

81.  Les  asseniblécs  provinciales  se-  clésiastique  le  plus  distio^  ai 
vont  présidées  par  le  chef  politique  de  ff  nîté ,  prononcera  on  diitaen  m 

'  la  capitale  de  la  provioce ,  auquel  les  lorue  aux  circonslances. 

électeurs  devront  se  présenter  avec  -87.  Après  la.  ntesse,  le»  élcrtir 

leurs  titres  d^élertion,  pour  qne  leurs  retourneront  an  lieu  de  TassefijUR 

nom»  soient  inscrits  sar  le  registre  des  où  ils  prendront  place  saas  ao« 

actes  de  l'assemMée.  préséance  ;  et  IJh,  los  portes  oo«c*^ 

8a.  Au  jour  fixé,  les  électeurs  d^ar-  le  président  procédera  d'abord ai< 

vondisaement  se  réuniront  avec  le  pré»  il  est  dit  à  rarticle  497*1"^''"^ 

aident  dans  une  des  «allés  de  Th^l  serve  dans  tout  son  conteno. 

de,  ville,  on  dans  tout  mitre  édifice  88.  Il  sera  procédé  ensDite,prh 

qu^on  croira  plus  convenable  pour  un  électeurs  présens,  à  la  nomioadoi^ 

acte  aussi  solennel;  et  là,  les  portes  députés  à  fournir  par  la  profiai:! 

ouvertes,  il  sera  procédé  à  la  nomi-  n'en  sera  nommé  qu'un  sealàbi* 

nation  d'un  secrétaire  et  de  deux  scrn*  Pour  cela ,  les  électeurs  s'araMC^ 


moins  cinq  électeurs  pour  cette  no^  la  persomie  pour  laquelle  ducal  « 

Biination  ;  ce  nombre  d'électenra  sera  tera  :  le  secrétaire  et  les  icrttM 

distribué  entre  les  arrondissemensqui  devront  voter  les  premiers. 

00m posent  la  province,  ou  bien  on  89.  Le  scrutin  rempli,  le  pitwic^ 

établira   le  nombre  des  arrondisse-  le  secrétaire  et  les  srrutateanpv^ 

mens  en  raison  de  ce  nombre.  deront  au  dépouillement  :  1^.^ 

84.  Il  sera  fait  lecture  des  quatre  ceux  qui  auront  réuni  la  b^*^ 

cJiapitres  de  la  constitution  qoi  traw  suffrages  plus  un.  Si  penonse*^ 

tent  des  élections,  ensuite  des  procès  tient  la  pluraUté  absolue  des  ^ 

'▼erbaox  de    nomination  dressés  au  Icsdeuxquienaurontobcenaii^ 

"tcbef-lieu'  de  chaque  arrondissement,  ^rand  nombre  concoarront  à  "■  ' 

et  adresses  par  les  présidens  respec-  cond  scrutin ,  et  le  choix  sen  ^ 

tifs.  Les  électeurs  présenteroiU  aussi  miné  par  la  pluralité  des  saflis^' 
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Ici  Toix  sont  partaeées,  le  sort  en  âë-  97.  Aucun  employé  public  nomjm^ 

Cidera.  A  cba<|ue  âeclinO)  le  nom  du  par  le  gouvernement  ne  pourra  être 

députe  nommé  sera  proclamé  par  le  élu  par  la  province  dans  laquelle  il 

président.  exerce  8oi|  emploi. 

9Q.  Après  la  nomination  des  dépu-  g8.  lie  secrétaire  de  l'assemblée  ré- 
tés,  il  sera  procédé  à  celle  des  sup-  digéra  les  actes  d'élection  ,  qui  seront 
{>léaas,  de  lamAme  manière  ^  et  avec  signés  par  lui ,  le  président  et  tous 
es  mêmes  formalités  que  ci-dessus  :  .les  électeurs. 


îputes.  Lies  provinces  qi 
qu^un  ou  deux  députes  k  nommer  tous  et  chacun  des  députés,  des  pleins- 
nommeront  néanmoins  un  suppléant,  pouvoirs  rédigés  selon  la  formule 
Les  suppléans  seront  appelés  aux  cor-  suivante  ;  et  il  en  sera  remis  une  ex  pé- 
tés toutes  les  fois  qu'il  manquera  un  .dition  à  chaque  député  en  particulier, 
député ,  soit  pour  cause  de  mort,  soit  pour  lui  servir  de  lettres  de  créance 
pour  cause  cPimpossibilité  reconnue  auprès  des  cortès. 
par  les  cortès  ,  à  quelque  époque  que  ioo«  Les  pouvoirs  seront  conçus  en 
(e  soit  après  l'élection.  ces  termes  : 

91.  Pour  pouvoir  être  nommé  dé-        <  Dans  la  ville  de le du- 

puté^ux  cortès,  iLfai^t  avoir  vingt-    mois  de de  l'an.....  ,  et  dans 

cinq  ans  accomplis,  être  né  dans  la     une  salle  de ,  HM.  le  président 

'provioce ,  ou  y  résider  depuis  sept  ans  et  les  électeurs  composant  l'assemblée 

au  moins,  iouir  du  titre  et  de  rexer-    électorale  de  la  province  de (on 

rire  des  droits  de  citoyen:  sontéligi-  désignera  ipdividuciiement  les  noms 


93.  Il  faut  dé  plus,  pour  être  élu  claré  par-devant  moi.  notaire  sous- 
député  aux  cortès,  jouir  d'un  revenu  signé ,  et  en  présence  aes  témoins  ap^ 
•onuel  et  suffisant,  provenant  de  biens  pelés  à  cet  effet,  qu'ayant  été  pro<* 
propres.  cédé^  conformément  à  la  constitution 

93.  La  disposition  de  Tarticle  pré«  politique  de  la  monarchie  espagnole  ^ 

fédeot  demeure  néanmoins  suspendue,  a  la  nomination  des  électeurs  de  pa- 

iasqu'à  ce  que  les  cortès ,  dans  leurs  roisse  et  d'arrondissement  avec  toutes 

futures  réunions,  aient  déclaré  que  les  solennités  prescrites    par    ladite 

le  temps  est  venu  de  lai  faire  res-  constitution ,   comme    il  conste  des 

sortir  son  plein  et  entier  effet  :  elles  pièces  originales ,  et  que  lesdits  elec- 

sta tueront  alors  sur  la  quotité  du  re-  teurs  d'arrondissement  de  la  province 

venu  et  la  nature  des  biens  d'où  il  doit  de ,  s'étant  réunis  le ,  du 

provenir  ;  et  ce  qui  sera  statué  à  cette  mois  de ,  de  la  présente^  année  , 

époque  sera  tenu  pour  constitutionnel,  ils  avaient  fait  la    nomination    du 

comme  s'il  était  formellement  inséré  nombre  déterminé  de  députés  qui  doit 

ici.  représeoter  la  province  aux  cortès; 

<4*  S'il  aniveqne  la  même  personne  que  les  députés  nommés  à  cet  effet 
•oit  élue  par  la  province  où  elle  est  sont  messieurs  N.'N.  N.  comme  il  ré- 
née,  et  par  la  province  oii  elle  fait  sa  suite  de  la  délibération  signée  par 
résidence,  son  élection  ne  comptera  N.  N.  ;  et  qu'en  conséquence  ils  leur 
Que  pour  cette  dernière  province ,  et  accordent  collectivement  et  indivi* 
1  antre  enverra  un  suppléant  aux  duellement  les  pleins-pouvoirs  néces» 
cortès.  saires,  pour  qu'ils  puissent  remplir 

95.  Les  ministres,  les   conseillers  les  fonctions  augustes  auxquelles  ils 

dXtat ,  et  les  employés  de  la  maison  sont  appelés  ,  et  concourir ,  avec  les 

<]u  roi,  ne  pourront  être  élus  députés,  députés  des  autres  provinces ,  en  qua- 

SlS.  Ne  pourront  non  plus  être  élus  lité  de  représentans  de  la  nation  es- 

les  étrangers,  quand  même  ils  an-  pagnole ,  a  régler  et  (statuer  tout  ce 

raient  obtenu  des  cortèi  des  lettre»  de  qu^ils  jugeront  conforme  au  bien  gé« 

citoyen.  oéral,  en  usant  des^  facultés  à  eux 
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Ar4?<»rd^6S  pari»  constitution,  sans  les    ce  transTèfeniieAt  aoUcoasailifarki 
rxce4«r ,  «t  sans  poa^oir,  sous  aucun    deux  tiers  des  députés  présens. 
j^ ,   .._^^  ^       loô.  Les  sessions  des cortè«dr 

r  on  chaque  année  trpis  mois  roo 

î^nt  qui  commenceront  le  premier  I 

£our«nT)  ei  au  nom  de  tons  les  ha-        107.  Elles  pourront  être  prolom^ 

itiQS  de  la  province,  en  vertu  des  nn  mois  de  pins, à  la  ri^fur,  ■■ 

Ï pouvoirs  dont  ils  sont  revêtus  ,  en  qua-  dans  deux  cas  seulement  ;  strar,  ik 

lié  d^éledeurs expressément  nommés,  demande  du  rot,  et  lorsque  ki as 

à  tenir  pour  bon  et  valide ,  et  à  saoc-  tiers  des  députés  aux  certes  Fisni 

tiomier  par  Tobëissance  tout  ce  qui  reconnu  nécessaire, 
aura  été  fait  et  statué  par  leurs  dé-        106.  Les  députés  seront  lemaidB 

pntés  aux  corlés ,  Conrormément  à  la  en  totalité  tous  les  deux  ans. 
constitution  j^titique  de  la  monarchie        109.  Si  la  guerre  on  rinfanoof  m 

espagnole.  Amsî  fait  et  passé  en  pré-  partie  du  territoire  de  la  noaifclit, 

■eoee  de   N.  N. ,  témoins,   qui   ont  empêche  les  députés  ou  qoelqso-i» 

signé  avec  MM.  les  électeurs.  En  foi  des  députés  d'une  ou  deplosiean]» 

de  quoi  fai  signé  à  la  minute.  »  vincesde  se  présenter  à  temps, ibs- 


s  présenter 
^    ^  un»  «    roni.  suppi' 

le  secrétaire  adresseront  de  suite . 
députation  permanente   dt^s  cortés ,    pectives ,   lesquels   tireront  n  itf 


loi.  Le  président ,  Ips  «scrutateurs  et    ront  supplées  par  les  membres  a^ 

■  '        *  !,  à  la    tans'debdéputationdmprofinnifr 


«ine  copiie  par  eux  signée  âf.  la  déli-  pour  compléter  lenimibreded^ 

bérationqui  constate  les  nominations;  qui  manqueront, 

ils  denMHirent  chargés  également  de  „^,  ^e,  députés  nepoorronl*! 

faire  nnprimer  le  tableau  des  élec-  ^^i„,  «u'aprês  deux  annéci  ^m 

tions,  et  dVn  transmettre  un  exem-  ^g^    ^      * 

Jt^^         '.A        •       i«    j-     .^  lf«  4M«rt««  M  KéMOterool  à  il  * 

4e  lean  frai.,  îl  leur  kt.  payé  par  f  ""^l'^.r'^^-^^'S 

leur*  pronnce'.  i^pectiVe,  ««^joio-  '«"  *JÎ'2î«'.'7  »  *  îS^£ 

les  cortés,  b  seconde  année  de  rhaqoe  *'*'•     _,                  »    »           j.. 

dépmaUon  générale,  pour  la  députa-  »"•  Chaque  année  dn  naos»» 

tion  qui  doit  lui  succéder;  il  sei  ac-  ««»*  ^^  ««^ff  ^  «*  "^,î^"i&ï 

4-ordé  en  outre  aux  députés  d'outre-  février  la  premier assembteepaj* 

mer  la  somme  qui  se»  jugée  néces-  préparatoire  qui  sera  !««««  F" 

Mire ,  d'après  l'avis  de  chaque  pro-  président  de    1«.  ^^^^onj?* 

vince ,  pour  les  frais  de  voflgc  (al-  nente^le»  •*^**''**.*i?"SÏÏ2 

1er  et  retour.  )  seront  nommes  par  ladite  deprtittj 

io3.  Les  dispositions  des   articles  pw™»    l»   membres  resta»  ^  » 

55,  56,  57  et  58  sont  applicables  aux  composent, 

assemblées  électorales  de  province,  ii3.  Dans  cette  premièfeseiBttKP 

non  compris  ce  qui  est  prescrit  de  les  députés  présenteront  1*»"^ 

plus  par  Particle  3a8«  *<>*«  »  «l  «l  »"  nomme  à  U  pte* 

des  voix,  denx  eommissiof»)  s*" 

CwArmB  VI.  De  la  convocation  d^  «««q  Djem|>«««  P^  "^'^J^XX 

cortïs.  voirs  de  chaque  députe  ;  et  ImW* 

trois  membres  pour  vérifier  »  ff*^ 

104.  Les  cortés  s'assembleront  cba-  wrs  des  membres  4e  U  p«w* 

que  annéedans la  capitale  du  roraome,  commission.                         .    «.  c 

et  ^ns  nn  édifice  réservé  pour  cet  ii4«  Le  ao  du  mtee  mois  «  ^ 

dbjet.  vrier ,  Il  sera  tenu  une  •^"'Kj^ 

io5.  S'ils  trouvent  convenable  de  semblée  publique  préparatoire i** 

transporter  leurs  séances    dans    un  laquelle  les  deux  comminioni  r^ 

autre  lieu,    ils    pourront  le  faire,  leur  rapport  sur  la  légilimitf'^f^ 

pourvu  que  ce  ne  soit  pas  à  plus  de  voirs ,  <raprès  les  copies  de  (W»w^ 

douze  lienes  de  la  capitale *,  et  qae  tioos  des   assemblées  ékctotslf*  ^ 
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vroiÎDct  qoi  leur  auront  été  miiet  naitre  s'il  lui  pUit  ^>BM«ter  à  Toi^- 

oof  les  Teuz.  Terture  des  corlés^,^ni  floît  aTpir  lîeti 

11$.  Dans  cette*  «ëance,   et  dam  le  premier  mars, 

elles  qui  pourraieot  être  nëceasitëes  ,13p.  Si  \e  roî  fc  tropife  absent  de  la 

UJK{a'a«  33  ,  seront  résolues  dëfiniti-  capitale,  celte  cominupication  lui  ser^i 

rement  et  à  la  pluralité  des  Toiz ,  les  Cuite  par  écrit ,  et  le  roi  j  répondra  op 

objections  qui  auraient  pu  s'élever  sur  la  ipeme  fpaniére. 

a  lé^timité  des  pouvoirs  et  les  qua-  m.  Le  roi  assistera  en  personne  ^ 

li lés  des  député^  l'ouTertuf^fe  des  cçtrjièf^f  et^    en   cas 

116.  Le  30  février  de  Tannée  qui  d'empêchement  de  sa,  part,  le  prési- 
luit  celle  du  renoufellement  des  dé-  dent  ouvrira  la  séance  au  jouriparqué^ 
>atés  ,  on  tiendra  la  première  assem-  sans  qu'aucun  motif  puisse  j  apporter 
>lée  préparatoire  ^  et  du  30  au  oS  les  le  moindre  délai.  Les  ip^ffif^»  forma- 
lutres  séances  qui  pourront  être  né-  lités  seront  observées  i  la  c)^ture  des 
:esaaires  pour  statuer  de  la  manière ,  cortés. 

il  dans  la  forme  indiquée  par  les  trois  133.  Le  roi  entrera  dans  l'assemblée 

irtirles  précédens.  sur  la  légitimité  des  cortés,  sansescortç,  accqmpagne 

ie  pouvoirs  des  députés  renlrans.  seulement  des  personm^  désiràées  par 

117.  lie  35  février  de  chaque  année,  le  cérémonial  de  l'eoiréc^  et  $e  la  sor- 
Mim  lieu  la  dernière  assemblée  pré-  tie  du  roî ,  dans  le  règlement  d*admi- 
paratoire  dans  laquelle  tous  les  dé-  mstration  intérieure  des  corl^. 

Kutès  prêteront  le  serment  suivant,  \qX  Le  roi prononcera.nn  discours 
\  main  sur  les  saints  Evangiles  :  D,  Ju-  dans  lequel  il  proposera  aux  cortès  ce 
rez-vous  de  défendre  et  de  conserver  la  qu'il  croira  convenable  ;,  et  le  pré- 
religion catholique  ,  apostolique  et  sident  lui  répondra  en  termes  gêné- 
romaine,  sans  en  admettre  aucune  raux.  Si  le  roi  ri'assiste  pas  à  l'ouver- 
untre  dans  le  rovanme  ?  — R,  Oui ,  ture  des  cortès,  il  adressera  son  dis- 
|e  le  jure.  —  />.  Jurea-vous  de  main-  cours  an  président  qui  en  fera  la  lee- 
lenir  et  de  faire  observer  religieuse-  ture  aux  cortès* 
ment  la  constitution  politique  de  la  1^4.  L^  cortès  ne  pourront  pas  dé* 
monarchie  espagnole ,  sanctionnée  par  libérer  en  présence  du  roi. 
les  cortès  généraux  et  extraordinaues  laS.  Lorsque  les  ministres  auront 
f]e  la  nation  en  itf  la  1  -^  IL  Oui ,  je  quelques  propositions  à  faire  aux  corr 
1«  iure.  —  Z>.  Jurea-vous  de  yous  con-  tes  au  pom  du  roi  ,  ils  assisteront 
cluire  bien  et  fidèlement  dans  vos  aux  débats  quand  et  de  U  manièris 
fonctions ,  et  de  n'avoir  en  vue  que  le  qu'il  sera  déterminé  par  les  cortès;  ils 
bien  et  la  prospérité  de  la  nation  qui  pourront  j  obtenir  la  parole  ^  mais  ils 
vous  les  a  confiées?  —  B,  Oui ,  je  le  nu:  pourront  être  pr^ssns  aux  délibé- 
îure.  —  Si  vous  le  faites  j  que  Dieu  rations. 

vous  récompense ,  sinon ,  qu'il  vous  136.  Les  séafices  d^s  cor^s  seront 

en  demande  compte.  publiques ,  et  ne  pourront  être  tenues 

1 18.  Il  sera  procédé  ensuite,  par  la  I   buis  clos   que   dans  ks  cas  qi^i 
voie  du  scrutin  secret ,  et  à  U  pin*  peuvent  exiger  le  secret. 

raàté  des  suffrages ,  à  la  nomination  127.  Dan^  les  diMusaions  qui  auront 

^'un  président,  d^un  vice-président  et  Jleu  daps  les  cortès ,  et  pour  tout  ce 

de  quatre  secrétaires ,   tous  choisis  qui  concerne  leur  administration  et 

parmi  les  membres  de  la  députation  5  lenr  ordre  inlérieur ,  on  se  confor- 

snoyennant  quoi ,  les  cortès  se  tien-  mera  au  règleuM^ot  éubli  à  ce  suiet 

dront  pour  formés  et  constitués ,  et  la  ^r  les  Qortès  généraux  et  extraordi- 

députation  neimanente  «essera  enliè-  naires ,  sauf  Tes   modiâcatjoi;^s    qui 

rement  ses  fonctions.  ^  pourraient  être  jugées  nécessaires  dans 

1 19.  Il  sera  nominn  le  m^me  jour  la  suite. 

une  députation  de  vingt-deux  inem-  138.  Lesdéputés  seront  inviolables, 

bres ,  auxquels  on  adjoindra  deux  des  et,  dans  aucun  ras,  ni  dans  aucun 

secrétaires,   laquelle    sera    chargée  temps,  ils  ne  pourront  être  recherchés, 
d'aller  Âiire  part  au  roi  de  la  forma-    recoiN/anMJD»^,    par  aucune  autorité 

tion  ^es  cortès ,  et  du  nom  du  prési-  pour  cause  d'opinion  ;  ils  ne  pourront 

dent  9  pour  que  sa  majesté  fvse  cnn*  être  ponrsalvis  criminellement  que 
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i: 


ar-d«irant  le  tribanal  des  cortés,  de  sur  la  proposition  da  roi,  IcsIbrfÀ 

I  manière  et  dan^  les  formes  près»-  de  terre  et  de  mer,  CL'Hesqudoifc^ 

«rites  par  leur  rrgleibeDt  intérieur;  être  tenues  sur  pied  en  tempsdepit^ 

ils  ne  pourront  non  plus  èire  pour-  et   leur  augmentation  en  tenp  dl 

suivis  civilmient ,   ni  exécutés  pour  guerre;  ii».  de  faire  des ordoBBaasat] 

dettes,   pendant  toute  la  durée  de  pour  Tarmée  de  terre  et  de  nv,  «1 

leur  session  aux  cortés,  et  un  mois  pour  la  milice  nationale,  dans tasis 

nprês.  tes     branches    qui    les  cominKStj 

lao.  A  dater  du  motaent  où  leur  ia<>.  d'arrêter  les  dépenses  de  rado»» 

vominatioti  a  été  constatée  à  la  dépu-  nistration  publique  ;  iS».  d'ftiyi^  | 

tation  permanente  des  cor  lès,  jusqu'à  chaque  année ,  les  contributioBi  i 

leur  sortie ,  les  députés  ne  pourront  les  impèta  ;  14^*  d'emprontrr,  en  oi 

accepter  pour  eux ,  ni  solliciter  pour  âo  besoin  ,  sur  le  créait  de  buM 

autrui  aurun  emploi  à  la  nomination  15°.  d'approuTcr  la  répartiliu  é» 

du  xoi  9  ni  aucun  avancement,  à  moins  contribotions    entre    les   profiaca^ 

2 ne  ce  ne  soit  unavancement  d'ordre  i^'«.   de   vérifier    et  d'approarcr  ■ 

'ancienneté  dans  leur  carrière  res-  comi>tabilité   de  remploi  des  bai 

peetive.  publics;  1 70.  d 'établir  le» dosamit 

i3o.  Ils  ne  pourront    non    plus ,  les  rèiçtemens  pour  la  perceptkn  il 

pendant  le  temps  de  leur  députa tion,  droits;  i8<*.  de  régler  toat  ce qsi ot 

et  un  an  après  le  dernier  acte  de  leurs  nécessaire  pour  l'admÎDistntioo,  k 

fonctions,  obtenir  pour  eux ,  ni  soUi-  conservation  ou  l'aliéDation  des laoi 

citer  pour  autrui  aucune  pension  0(1  'nationanx  ;  19».  de  délennioer  k  Q- 

décoration  quelconque  qui  soit  à  la.  leur ,  le  poids ,  le  titre  ,  le  tvpe  eth 

nomination  du  roi.  dénomination  des  monnaies ;;io«.^ 

CnAnnB  YIL    Des  mUrOutiaiu  d^  ^""^^^"^  *f  système  des  poids  et  ^ 

^■AFiTB*  «*i.    mtmwrww,mamm  uvM  j,,^^  qu'elle  |ugera  le  plus  eiifirt 

le  plus  commode  ;  ai*.  «Texciterelû- 

i3i.  Les    attributions   des    cortès  voriser  toute  espèce  d'industrie, et i 

sont  r  I*.  De  proposer  et  de  décréter  faire  disparaître  les  obstacles qai  Ta- 


ries,  et  de  la  régence,  eomipe  il  est  celui  qui  lui  sera  ])réseatë  pour  IV- 
déclaré  en  son  lieu  ;  3o«  de  résoudre  ducalion  da  prince  des  Astaris; 
toute  difficulté  de  fiiit  ou  de  droit  qui  a3o.  d'approuver  les  règlemeas  ^ 
pqurrak  s'élever  relativement  à  la  suc-  raux  pour  la  police  et  b  salnbcârè 
rrssion  à  la  couronne;  4^* d'élire  une  rovaume  ;  34».  de  prot^er  la  Ubedt 
régence  ou  un  régent  du  royaume  politique  de  la  presse j  35«.  de  rfi^ 
dans  les  cas  prévus  par  la  constitution ,  effective  la  responsabilité  des  miaistm 
et  de  fixer  les  limites  en  decii  des^  et  des  autre&  employés  poUi^i 
quelles  le  régent  6u  la  régence  doivent  260.  enfin,  il  appartient  aax  csrts 
cj(erccr  l'autorité  royale;  So^de  faire  de  donner  ou  cte  refuser  leor  coft* 
reconnaître  publiquement  le  prince  sentement  dans  tous  les  ras  et  à  tort 
des  Astortes  ;  6».  de  nommer  un  tu-  les  actes  ,  on  la  cboslttulion  eoptc** 
teur  pendant  la  minorité  du  roi,  dans  crit  la  nécessite. 
le   caé   prévu   par  la   constitutipn  ;    ^  ,,.,-    »>    .   >»       .•—  i* 

50.  d'approuver,  avant  la  ratification^  Chapitre  VIII.  Dt  U/ormai^  *» 
les  traités  d'alliance  offensive,  h»  iots  ^eideU  soNciMOMroydi. 
traités  de  subsides,  et  les  traités  i3a.  Chaque  député  a  le  droite 
spéciaux  de  commerce  ;  8«.  de  p^r-  proposer  par  écrit  aux  cortès  tel  ^ 
luettre  on  de  refuser  l'entrée  du  jet  de  loi  qui  lui  paraîtra  co&vcbi^j 
royaume  auxtffoupes  étrangères  tgo. de  en  expoRant  les  motifs  sur  leM|Bd^' 
décréter  la  création  et  la  suppression  en  fcmde  la  nécessité, 
de  places  dans  les  tribunaux  établis  i33.  Le  projet  de  loi  présenté  i8> 
par  la  constitation,  de  même  que  la  lu  dans  la  séance  et  relu  au  plo^ 
création  et  la  suppression  des  emplois  deux  jour»  après.  Après  cette  s^c^ 
4>ublii»3  to».  de  fixer  cbaqoe  vxnëe ,.  locliM^ ,  les  cortès  raettroot  c^^ 
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bëratidv)'s''il  dort  être  admis  ou 'non  à  passé  leauel  temps,  s'il  ne  s*est  pas 
la di.i€ti«sién.    *                                     '  prononce,  son  silence  sera  regardé 

134.  Dans'' le  premier  cas,  il  sera  comme  une  sanction  réelle, 

loamis    préalablement'    à    l'examen  146.  Soft  que  le  roi  ait  donné  ou 

Tune  commission  ,  si  Fimportance  de  rerusé  sa  sanction,  l'un  des  deux  ori- 

la  rhose  parait  devoir  Teziger.  ginauz,  revêtu  delà  formule  prescrite, 

i35.  'Quatre   jours    au    plus  tard  sera  remis  aux  cortês  auxquels  il  en 

iprès  que  le  projet  aura  été  admis  à  la  sera  rendn  compte ,  et  Fautre  restera 
iiscussion-,  il  en  sera  fait  une  troi-  '  au  pouvoir  du  roi. 

lième  lecture,  et  on  pourra  fixer  un  147.  Si  le  roi  refuse  sa  sanction ,  li 

our  pour  l'ouverture  des  débats.  même  loi  ne  pourra  plus  être  discutée 

i3o.^Ce  jour  arrivé,  |e  projet  sera  dans  les  cor  lés  pendant  la  même  an- 
liscnté  dans  son  ensemble ,  et  dans 
rbacan  de  ses  articles. 


née  :  mais  la  question  pourra  être  re- 
produite l'année  suivante. 


i3^.  Les    cortês  décideront  si   la  ~   148.  Si  le  même  projet  est  de  non- 

natiere  est   suffisamment    discutée;  veau proposél'année suivante, et  qu'il 

iprés -quoi  ils  délibéreront  s'il  y    a  soit  admis  et  approuvé  par  les  cor^s, 

feu  ou  non  à  passer  aux  voix.  il  sera  de  nouveau  présenté  au  roi  qi},i 

i38.  S*il  j  a  lieu  à  passer  aux  voix  aura  le  droit  de  donner  ou  de  refuser 

l'apres  la  délibération  des  cortês  ,  il  sa  sanction  dans  les  termes  des  articles 

F  s<'ra    procédé  /immédiatement  ;^  le  i43  et  i44  ;  <^t  dans  le  dernier  cas ,  il 

>rojet  pourra  être  admis  ou  rejeté  en  n'en  sera  plus  question  dans  le  cou- 
tout  ou  en  partie ,'  et  subir  des  varia- ^  rant  de  la  même  année, 

tions  et  des  modifications  ,  selon  les  149.  Si  le  même  projet  vient  à  être' 

)bservations  faites  pendant  la  discus-  proposé ,  admis  et  approuvé  pour  la 

lion.  troisième  fois  par  les  cortês  de  Vannée 

139.  On  votera  à  la  pluralité  ab-  suivante  ,  la  sanction  du  roi  sera  par 
nloe  des  suffrages  ;  et  pour  7  pro-  le  fait  regardée. comme  obtenue,  et 
^er ,  il  sera  nécessaire  que  la  moitié  le  roi ,  à  la  présentation  ,  la  donnera 
>lus  un  au  moins  de  la  totalité  des  eflectîvement  au  moyen  de  la  formule 
nembres  qui  composent  les  cortês  se  exprimée  à  l'article  i43. 

;pottvent  préaens  a  la  séance.  i5o.  Si  la  clôture  de  la  session  des 

140.  Si  les  cortês,  à  quelque  époque  cortês  arrive  avant  l'expiration  du 
|ue  ce  soit  de  Ja  discussion ,  re)ettent  terme  de  trente  jours  pendant  lesquels 
m  projet  de  loi  ou  décident  qu'il  n*y  le  roi  doit  donner  ou  refuser  sa  sanc- 
I  pas  lieu  à  passer  au  vote,  le*projet  tiou ,  le  roi  devra  se  prononcer  dans 
le  pourra  pas  être  reproduit  dans  la  les  huit  premiers  jours  de  la  session 
nême  année.  de    l'année    suivante;   passé  lequel 

i4i*    Lorsqu'un    projet    aura   été  terme,  la  loi  soumise  à  la  sanction 

dopté,  il   sera  rédigé  eo  forme  de  royale  sera  tenue  pour  sanctionnée, 

oi  par  duplicaJLa  ;  et  après  avoir  été  et  le  roi  la  sanctionnera  effectivement 

u  en  présence  des  cortês  ,  et  signé  '  dans  la  forme  prescrite  ;  mais  si  le  roi 

iir  l'un   et   l'autre   original  parle  refuse  sa  sanction,  les  cortês  pourront 

»résident  et  deux  secrétaires ,  il  sera  s'occuper  (fu  même  projet  dans    la 

'fésenté  immédiatement  au   roi  par  même  année, 

me  députatioii.  i5i.  Les  dispositions  des  trois  ar- 

143.  La  saoption  des  lois  appartient  '  ticles  précédens,  relatives  à  la  sanction 

u  roi.  royale ,  sont  applicables  à  tout  projet 

143.  Le  roi  sanctionne  les  lois  par  de  loi  aont  la  proposition  aura  été  re- 

ette  formule  signée  de  sa  main:  SoU  nouvelée  pendant  la  durée  de  la  dë- 

Tomulgué  comtn€  loi,  putation  qui  l'a  adopté  pour  la  prc- 

i44«  Le  roi  refuse  sa  sanctjon  par  miêre  fois ,  ou  des  deux  députations 

ette  formule  également  signée  de  sa  qui  suivront  celle-là  immédiatement , 

lain  :  «^ot^  reiwojré  aux  certes  ,  et  -  quand  même  il  se  serait  écoulé ,  d^- 
ccofflpagne  son  refus  d'une  exposi-    puis  le  refus  de  sanction  parle  roi, 

ion  des  motifs  qui  l'ont  déterminé.  une  ou  pli   ' 


lusieurs  années  sans  que  )e- 
14^.  Lie  roi  aura  un  délai  de  trente    dîtproiet  eût  été  proposé  de  nouveau  ; 
ïurs  pour  user  de  cette  prérogative;    mais  s'il  n'est  pas  proposé  de  nouveau 
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pendant  U^  dai^e  des trojs  df putations  mée  déptUationpêrmmnffituékitant^ 

sosdiles,  il  ne  pourm  plus  élre  re-  et  composée  de  sept  memj^res  pris  dm 

produit  <}tie  comme  un  projet  nou-  leursein,savoir:troi«paraiiles(irpilB 

Teau ,  quand  même  il  serait  reproduit  des  provinces  d'Europe ,  troi»  pami 

^ns  les  mêmes  termes.  les  députés  des  provinces  d*aalreHM^ 

i5a.  Si  le  projet  proposé  pour  la  et  te  septième  sera  clioisi  as  Ml, 

«econde    ou  la   troisième   fois,  d&os  entre  ua  dépoté  d'Europe  et  oa^ 

le   terme    fixé  par   l'article    préoé-  puté  d'outre-mer. 
<lent,  est  rejeté  par  les  <:ortès,  il  ne        i58.  Les  cort£s  noaineront  ei  ■- 

pourra  jdos  être  re;>ardé  que  comme  mê  temps  deux  sappleaDS,  mi  parai 

un  projet  nouveau ,  à  quelque  époq|ie  les  députés  d'Europe ,  et  l'aotre  pv- 

qu'il  soit  reproduit.  mi  les  députes  d*oatre-mer. 

x53.  Les  mêmes  formalités  et  (es       159.  La  gestion  de  la  dépafiliii 

mêmes  dispositions  seront  observées  permanente  des  cortés  dnrera  d'an 

toutes  les  tois  qu'il  s'agira  de  quelque  fesaion  ordinaire  à  la  suivaotc. 
^rofationanx  lois  actuelles.  160.  Les  pouvoirs  attribués  i  oQi 

CaomE  ÏX.,DeUprommlgtMané»,  lt.!!r*-'-i!^i'  *  '°*  ^'^iT^t 

^^       ^  servation  de  U  constitutaoa  A  • 

.«/A     »   1        ui«^à«  -  j»        I  .  ^^^  X  V^^  rendre  compte  à  U  aewi 
154.  AppesU  pubUcation  d'une  loi  prochline  des  infractioM  qo'dl*  w 
dam  les  certes  ,  il  en  sera  donne  avis  reconnues  ;  :io.  de  convoquer  \aasf 
au  roi ,  pour  qu'elle  «oit  sans  ix^terd   xè%  extraordinaires  dans  là  cas  pf«» 
aolennellement  promulguée.  ^^^  constitution  ;  3o.  de  rempUr  h 

i55.  Le  roi  promulguera  les  lois  au  fcncUons  énoncées  dans  les  iti*i 
moyende  la  formule  suivante  :«N.  (le  i ,  j  et  iia  ;  ko.  d'appeler  les  depab 
nom4uro%  )  mir  bi  grice  de  Dieu  etla  soppléans  en  remp&Smeat  drs W 
constituUon  de  la  monarchie  espa-  \^ù^  et,  dans  le  cas  oii  ks  asiit 
gnole ,  roi  dea  Espa^nes ,  a  tous  cent  leg  «uires  viendraient  à  mouiir  oi  P 
OUI  les  présentes  verront  et.  entcn-  trouveraient  retenus  par  des  obsuds 
JronM  iajoir  faisons  que  les  cortes  i„surmonUbles,de  trVnsmelUtàbr 
ont  décrété  et  que  nous  sanction-  province  respective  les  oitlies  oé» 

nons  f«q««  •«VLi.^J""?  'T^;  ">«»  pour  qiTil  soit  pn^édé  i  « 
aru    U    t€xu   lutéral  de  U  /osj  nouvelle  nominaUon.  ^ 
En  conséquence  mandons  a  tous  les 

tribunaux,  à  tous  jures,  gouverneurs  Chapitii  XI.  Det  cof^tès  exuwari- 
et  antres  autorités  ri  viles ,  militaires  noires, 

et  ecclésiastiques  ,  de  tous  les  rangs  et       ^     . 

de  toutes  les  classes ,  d*ob<erver  et  de  *"'•  I-«««oriès  eztroidiaaiKssCNB 
faire  observer,  d'accomplir  et  d'ezé-  «composes  des  mêmes  députes  qui  n» 
enter  la  présente  loi  dans  tout  son  po**»»  ^  cortés  ordinaires  peKkn 
contenu ,  de  tenir  la  main  à  son  exe-  *«•  ««"*  années  de  leur  ejnroier« 
eotion  ,  et  de  la  faire  imprimer ,  pu-  *^  ^  dépuUtion  permaneniedB 
bUer et  afficher.  (La  loi  ainsi  sw-  *^<»''*î  convoquera  les  cortés  n- 
tionnée  est  ensuiu  adressée  a»  mi--  H^ordinaires ,  et  fixera  le  joar  è 
nistre  qu'eUe  concerne.  )  l'ourerture  de  la  session  ,  dau  ki 

i56.Toutes  leslois  seront  transmises  *«^"  cas  *uivans  :  1  •.  Lorsque  li  cwr 


—  province,  à  chaque  chef  et  il  cbaq^ _ 

autorité  supérieure,  qui   en  donne-  "«*  eodiTOer  en  faveur  de  soo  i#» 

ront  connaissance  aux  autorités  aubal-  cf»««r  :  dans  le  premier  cas,  kssj^ 

ternes.  ^cs  sont  autonsés  à  prendre  teeta  V 

r--.    -      V     n    #    J2^^*  .•  mesures  qu'ils  trouveront  eooveiikfci 

CEAmaiX.   De  U  députatton  per-  pour  s'aslurer  de  l'inbdûhlédowi; 

manenU  des  cortès.  J^.  lorsque,  dans  des  drconstoocrs  dî- 

157.  Les  oortês,avant  de  se  séparer,  tiques  et  difficiles^  et  pour  dbs  Mm 

élit'aat  une  députation  qui  sera  nom*  graves  ^  le  roi  le  jogtnra  nÉCCuaiit }<( 
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m  ann  (aii  part  à  !•  députatîi»a  pciv  à  tous  les  ëvéch^s,  à  tooies  lesdî^nit^ 

oanentedes.ooctés.  et  à  toas  les  bénéfices  ecclé&ia&tiqaes 

i63.  Les  certes  extraordinaires  ne  .de  patronage  rojal;  n:  il  accorde  des 

k^oceopen>at<|ue  de  l^obiet  pour. lequel  honneurs  et  des  distinctions  de  toute 

Is  auront'Oté  convoques*  espèce ,  et  en  se  conformant  aux  lois  ; 

i64*  LessessioDSidescoctèsextinioi^  S»,  il  commande  les  armées  de  terre 

Itnaires  irommenceffont    et   finiroinC  et  de  mer ,  et  en  nomme  les  généraux  ; 

ivec  les  mêmes   formalilés  que   les  ^.  il  dispose  de  la  force  armée ,  et  la 

:orlès  prdinakes,  distribue  de  la  manière  la  plus  con- 

i65.  ÏM  tenue  des  cortéa  eztraor-  Tenable  ;  lo».  il  dirige  les  relations 

lioaÎFrs  ne  soâpeodca  pas  l'élection  diplomatiques  et  commerciales  aycc  les 

les  nouveaux  doutés  9  à  T^poque  autres  puissances;  il  nomme  les  a  ni- 

>r«serite.  bossadeors.  les  ministres  etlescon- 


katrâ  ,  ils  cesseront  leurs  fondions  ^  ploi  des  fonds  destinés  à  chaque  bran- 
it  les  cortiès  ordioaîves  «termifiefunt  ohe  de  radminiskration  publique;  1 3».  il 
^afiatre  ^ur  laquelle  les  cortés  ex-  peut  faire  gràre  aux  coupables,pourvu 
raordinaiees  avaient  été  convoqués,  -que  cette  indulgence  ne  soit  pas  con- 
16^.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article    trairle  eux  lois  ;   i4*^<   '^  propose  aux 


qui  lui  sont  attriDueea  par  poi 

es  articles  m  et  laa.  -forme  prescrite  par  la  constitution;  t5o. 

TiTBX  IV.  Pu  roi.  ^  s'opposeou  il  acquiesce,  Muflecou- 

^„..,,.,.  ,       ,  sentement  des  cortés ,  aux  decreu  des 

Cbapiths  I".  De  lr%m%olabtlUé  et  4p  conciles  et  aux  bulles  pontificales  qu  i 

pQtvowiiHrot.  ug  contiennent  que  des  dispositions 

168.  Ia  personne  du  ffoi  est  sacrée  et  générales;  pour  les  décrets  et  les 
nviolable  ;  elle  ne  peut  être  aujette  à  bulles  qui  contiennent  des  dispositions 
esponsabilité.  particulières  et*  relatives  au  jionver- 

169.  Le  roi  sera  traité  de  Majesté  nemeot,  il  prend  l'avis  du  conseil 
Catholique.  d'Etat;  }K>or  les  décrets  et  les  bulles 

170.  Le  pouvoir  de  'faire  exécuter  qui  contieonenC  des  points  conten- 
es  lois  réside  exclusivement  dans  le  tieux  ,  il  en  réfère  a  la  connais- 
oi  y  dont  l'antoribé  s'étend  à  tout  sance  et  à  la  décision  du  tribunal  su- 
9  qui  concerne  la  conservation  âfi  prème  de  justice,  pour  qu'il  soit  sta- 
'ordre  public  dans  riniérieur  et  la  tué  conformément  aux  lois;  160.  il 
(kreté  ae  l'Etat  au  dehors ,  confor-  nomme  et  révuque  à  son  gré  -les  secré- 
lemeot  à  la  constitution 'Ct  aux  'lois.  -taireS'd'Btat  et  des  dépèoies. 

171.  Outre  la  prérogative  de  sanc-  .  17X  L'autorité  royale  est  soumise 
konner  et  de  promulguer  les  lois ,  le  aux  restrictions  suivantes  :  i®.  le  mi 
oi  joiHt  encon  des  pouvoirs  suivans:  ne  peut  empêcher ,  sous  aucun  pré- 
».  H  rend  'les  décrets,  arrête  les  rè-  texte,  la  convocation  des  oortès  aux 
lemens  et  les  înstroctioos  qu'il  croît  époques  et  dans  les  circonstances  prë- 
éœssaites  pour  l'exécution  "des  lois  ;  vues  par  la  constitution;  il  ne  peut 
o.  il  veille  a  la  prompte  et  parfaite  ' non  plus  les.suspendre ni  les  dissoudre, 
diirinistnition  de  «la- justice  dans  tout  -ni  entraver  en  aucune -manière  les 
9  rojaome ;  3».  il  dôdarela  guerre  ,  séances  et  les  délibérations.  Les  per- 
lât et  Ntifie  lapaic,  et  .en  venden-  sonnes  qui  lui  auront  conseillé  de  le 
BÏte  un  compte  motivé  et  justificatif  Mte ,  ou  qui  l'auront  secondé  dans 
ox  cortés;  4^.  il  nomme  les  magistrats  quelque  tentative  de  cette  nature,  . 
e  tous  les  tribitoanx  civils  et  crimî-  sont  déclarées  traîtres,  et  seront  pour- 
els,  sur  la  présentation  du  conseil  suivies  romme  telles;  a»,  le  roi  ne 
'£tat  ;  5«.  il  nomme  k  tous  les  ein-  peut  sortir  du  rojauibc  sans  le  con- 
loÎB  cirilS'et  militaires  ;  6»,  il  nomme,  sentement  des  coMès  ;  s'il  le  fait ,  .son 
ur  la  présentation  du  ci^scil  d'Etat ,  Absence  sera  regardée  comme  une  ab- 
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.^icatîon  dt  h  cour6mie  ;  3«.  il  ne  peut  poar  obtenir.  l«ar  «Himunaft ^119 
«liéner,  céder,  ni  transporter  à  au-  quoi  il  sera  ceosë  ifoir  abdiqiék 
4*006  autre  personne  l'autorité  royale,    couronne. 


tiquer 

succeiaeor  immédiat ,  il  ne  pourra  le  rance ,   prêtera  serment  ea  piôos 

faire.qu*a?e€  le  consentement  des  cor-  ^les  coftés ,  dans  la  formak  sunilr: 

tés  ;  4®-  i^  ne  peut  aliéner ,  céder ,  ni  c  N.  (  /e  nom  dm  roi)  par  la  grin^ 

échanger   aucune   province,  aucune  Dieu  et  la  constitolion  de b nwar' 

ville  ,  aucun  bourg  ou  village  ,  ni  au-  «hie  espagnole,  roi  des  Ei|Mfiaf  ji 

cune  partie,   auelque  petite  qu'elle  iiireaiioomdeDîeiietdciiaiBts£«»> 

«oit,  ou  territoire  espagnol  ;  5*.  il  ne  gilcs  de  défendre  et  de  conicmrli 

J>eut  faire  aucun  traité  d'alliance  of-  religion  catholique,  apsstbtiqoe^ 

ensive  ni   aucun    traité    spécial  de  roaitte,etde  ne  ueruicttit l'oeiaK 

•commerce  avec  une  puissance  étran-  d'aucune  autre   oans   le  wptm; 

f ère,  sans  le  consentement  des  cortés;  d'observer   et   de   faire  obMrm  k 

o.  il  ne  peut  non  plna  s'obliger  par  constitution  politique  et  les  km deh 

aucun  traitç  à  fournir  des  sumidea  à  -monarchie  espagnole,  sans  avoir I» 

«ne  puissance  étrangère,  sans  le  con-  tre  vue  que  le Ineii  et  le  bo^bevè 

tentement  des  cortès;  7".  il  ne  peut  'l'Etat ;.de  ne  jama'ft  aliéner,  li» 

céder  ni  aliéner  les  biens  nationaux ,  der ,  ni  démeoobrer  aucune  pute  fl 

sans  le  consentement  des  cortés;  8*.  il  rojaume  ;  de  né*  janais  ries  eopi 

ne  peot  par.lni-mèpne  imposer  direo-  en  nature,  en  deniers  o«  de  li^ 

tement  ni  indirectement  des eontribu-  autre  manière ,  excepté  les  iiBp^* 


tes  ;  9«.  il  ne  peut  accorder  de  privi-  tique  de  la  nation  et  la  liberté  potf 

i<^  exclusif  à  aucune  personne  ni  à  ^nelte  de  chaque  individu  :  et  si  je« 

aucune  corporation;   10.  il  ne  peut  quelque  chose  de  contraire  en  toi^s 

s'emparer,  de  la    propriété    d'aucun  en  partie  à  mon  serment,  00 d(iiti< 

particulier,    ni    a'aucuue    corpora-  refuser  obéiasaoce,  et  toat^ce^f 

tion,  ni  les  troubler  dans  '  -        -  -  .                        ..  ^  j-^^- 
session  et  leur   jouissance 
.devenait  nécessaire  dans  quelqi 

pour  cause  d'utilité   commune  bien  fense  ^  sinon  qu'il  me  piinisfe. 

notoire,    de    prendre    la   propriété  Chapitre  Ih-^De  la  ^ucctâ»^ 

d'un  particulier,  le  roi  ne  pourra  le  ^»*»^**"»  **•      ''^ 

faire,  sans  avoir  en  même  temps  in-  **  comtomu* 

demnisé.le  propriétaire,  au  jugement  17A.  Le  royaume  desEsfMSB^ 

d'expert;  ii».  le  roi  ne  peut. priver  indivisible.  A  dater  de  la  pwpjg 

nppflAnn^  Af>  «a  lihnrLÂ  .  ni  infliger  au-  tinn  Jp.  la  rAn«tltLiiliAli.  la  SttCttI*' 


<*uté ,  en  seraient  responsables  envers    légitimes,  hommes  pu  feminet 


la  nation,  et  punis  comme  coupables  manière  qui  sera  déterminée, 
d'attentat  à   la  liberté   individuelle.        175.  Lesenfans  prorenaid**^ 

D.ins  la  cas  seulement  oii  l'intérêt  et  tiage  authentique  et  1^^^.^ 

la  sûreté  de  T^ut  l'exigeraient ,  le  roi  ront  seuls  parvenir  au  tr&o0  ^^ 

pourra  expédier  l'ordre  d'arrêter  une  pagnes. 


personne,  à  condition  néanmoins  que,        1^6.  A\i  même  degré  f^^J^ 
dans  le  terme  de  viust-quaire  heures ,    me  liffue  •  les  hommes  seroalff^ 
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he,  feront  prëférëet'  adi;  hommes  roi  se  troa?er«   dans  rimposnbilké 

Tane  bninche  plas  éloignée  ou  dHin  d'exercer  son  aatorite'^  par  quelque 

kgré  inférieur^  cause  physique  ou  morale.    * 

177.  Le  fils  on  la  fille  du  fils  aine  188.  Si  le  roi  est  empêché  plas  de 
In  roi)  si  lear  père  vient  ii  moorir  sans  deux  ans  ^  et  que  son  successeur  im- 
itre entré  en  possession  du  tràne,  sera  médiat  soit  â^  de  dix-huit  ans  aocom- 
wéféré  k  ses  oncles,  et  succédera  tm-  plis ,  les  cortes  pourront  le  nommei' 
nëdiatement  à  son  aïaol  par  droit  de  régent  du  rojaumc  en  remplacement 
«présentation.  de  la  rû|ence. 

178.  Tant  que  la' branche  dans  h-  189.  Dans  le  cas  oii  le  tr^ne  mn- 
|oeUe  la  succession  est  établie  n'est  drait  à  vaquer  pendant  la  minorité  du 
MS  éteinte,  U  branche  inférieure  n'jf  prince  des  Asturies,  et  iusau'à  la  réu- 
t  point  de  droit.  nion  des  cortès  extraorainaires,  si  les 

17^.  Le  roi  des  Espagnes  est  dq»  "cortés  ordinaires  ont  terminé  leur  ses- 
Ferdinand  VII  de  Bourbon,  actuelle-*  sion,  la  rqgence  provisoire  sera  corn- 
aient régnant,  posée  de  la  reine  mère,  si  elle  existe, 

180.  A  défant  de  don  Ferdinand  VU  de  deux  membres  de  la  dépntation 
la  Bourbon ,  &dB  deacendans  léei-  {permanente  des  cortès,  les  plus  an- 
ilines, hommes  on  femmes,  succède-  ciens  par  ordre  de  leur  oomioation , 
■ont  à  la  couronne  ;  à  défaut  de  ceux-  et  de  deux  conseillers  d'Etat  en  eter- 
â,  ses  frères  et  soeurs  ou  ses  oncles  et  cioe  les  plus  anciens,  savoir  le  do^en , 
les  tantes,  frères  et  sœurs  de  son  père^  et  celui  qui  vient  après  lui  :  à  défaut 
St  leurs  •dcAoendaAs  légitimes,  selon  de  la  reine  mère,  il  sera  adjoint  à  la 
l'ofdre  énoncé,  et  toujoars  suivant  le  régooee  un  conseiller  d'Etat  de  plus, 
droit  de  préférence  de  la  branche  di-  lequel  sera  le  pins  ancien  après  les 
i^ftte.sur  les  autres  brapches.  deux  autres. 

181.  Les  cortes  devront  exclure  de  W',^   régence    provisoire   sera 


mérité ,  pSr  quelque  acUoo ,  de  perdra  ^«^  permanente  des  corlès. 
li  Couronne         -  iQi.Laregence  provisoire  ne  pourra- 
is^. Si  toutes  les  branches  ci-dessus  ^*ïfi;j!S3"^^^ 
Ittoncéea.  venaient  à  s'éteindre,   les  î'^'î^iSî^r^!^^,^/ SÏ ^^^^^ 
«orlès  appelleront  une  autre  famiUe  à  l'^^Zl  Z..t^^^^.  ^  «nplojcs 
là  courons»  dafis  l'intérêt  de  la  nat^ion,  "l^^^S'Ç^^!  P^/^^^f  '  :^..^^ 
en  suivant  toujourt  l'ordre  et  les  iè^  .\^'  ^r^r^nlT^^lV^^^^^^ 
glcs  de  socce^ion  établies  dans  ce  S"'"'»  procéderont  à   a  nomination 
thanitK                                     •  d'une  régence  composée  de  trois  ou 
c-  1                    ^j.  •.       j  •*  de  cinq  personnes. 

É.  Si  la  couronne  échoit  ou  doit  ,^.  /our  pouvoir  être  membre  de: 

'  a  une  femme,  celle-cine  pourra  ^  régence,  il  fant  être  citoyen   et 

iriCT  sans  le  consentement  des  jo«ir  du  libre  exercice  de  ses  droits  :« 

„      ,.  ;  Pt,  SI  eUe  le  fait,  elle  sera  re-  le.,  étrangers  en  sont  exclus,  quand 

gsrdee  comme  ajant  abdiqué.  .nème  ils  auraient  des  lettres  de  ci- 

'   184.  Lorsqu'une  femme  sera  parve-  tojen. 

nae  au  tr6ne.  son  époux  n'aura  au-  194.  La  r^nce  sera  présidée  pa^ 

cane  autorité  dans  le  royaume,  ni  celui  de  ses  membres  qui  sera  désigné 

aucune  part  dans  le  gouvernement.     •  par  les  oorlès,  à  qni  appartient  le 

CBànTM  Uh^De  ia  minarUé  dm  droîtdedéterminer,  en  cas  de  besoin, 

.  m^    ^»  A^  I-  mÀi,mm^^m  •*  *»  présidenoB  doit  être  occupée  à 

180*  Le  roi  est  mineur  jusqu'à  l'âge  durée, 

de  dj^-hnit  ans  accomplis.  igS,  La  régence  exercera  l'aatorité  > 

t86.  Pendant  la  minorité  du  roi ,  le  royale  dans  les  termes  qu'il  plaira  aux 

royaume  isera  gouverné  par  une  ré-  cortès  d'établir. 

S*°^*  ig6.  La  régence  provisoire  el  la  ré» 

i8ç.  il  en  sera  de  o^^e  quand  le  gence  permanence  prêteront  serment  ^ 
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•elon  la  formate  ^icrite  par  l'ar-  poomi  sortir  cl«  rojimÉeamkcii» 

ticle  i^3>  en  j  aiootant  la  davae  dé  ienteiBPntdetcortét^toesfefaKAbi 

fidélité  au  roi;  et  la  wêgeàce.  p»niui«  déchu  parle  fait  de  soft  droit  de  ne 

iienie  ^i^'ra  de  plos  d'observer  les  oessîon  à  lit  oburoane. 
GonditioM  qui  lui  auront  été  imwmek       307.  Il  en  aéra  de  meut  t'ildnsMi 

par  les  corlès  pour  Texercice  de  «os  hors  do  royaone  an  delà  de  toafi 

aulorilé,  el  de  remettre  le  ^oa^rfte-;  êséj  et  «r,  reqma  de  réloantr,  ilM 

ment  do  royaume  au  roi  y  dés  qu'il  lé  fait  pas  dbna  le  imna  ébtmd 

sera  par? enu  k  Vigt  de  nujorftë  «  oii>  par  les  cortés. 

dés  <^e  la  eatise  d'empêchement  aura  -  ao8.  Le  prinee  deâ  AsCnries,  ki»- 

cesse ,  son*  peise^  en  caa  de  retard',  fans  et  les  infantes,  ainsi  qne  Iranlh 

pour  tons  les  merahrea  de  la  r^enœ  ,  et  leors  descendons,  sujets da  rn,n 

d'être  regardés  comme  tnatres  etpu-  pourront  se  marier  sans  son  csansl^ 

sis  comme  tels.  ment  et  oelnt  des  roftéa ,  à  primd'iiR 

197.  Tous  les  actes  de  la  régene»  «lehu  delà  ayoceaaiun h  b coawfc 
«erottt  pttMiés an  nomr  die  coi.  aoo.  Il  sera  remia  aux  coilièieii 

i9dJLa  tutelle  du  roi  mînenr  «ppatw  la  â^JMStation  permanente,  poorèie 

tiendra  h  la  personne  dés%Bne  k  ee|  dépdsée  dans  les  arefasvea  drs  eoMcSf 

effet  dans  ie  testament  de  son  père;  k  une  copie  avthentiqiie  des  sein  é 

défaut  de  quoi,  la  tutelle  appartied«*  naissattccy  de  raari^  et  et  anrtà 

dra  à  la  reine  mèrcy  tant  qu'elle  de-  tontes  les  personnea  de  la  6nilh 

meurera  veuve.  Hors  ces  deux  cas.*  le  royale. 

tuteur  sera  nominé  par  les  oortès.        aïo.  Leprînoe  des  Astariesicnm 

Dans  le  premier  et  le  troisième  cas  f  eonno  jiar  les  cortès  avec  les  forné* 

le  tuteur  devra  être  choisi  parmi  les  téii  qui  seront  déterminées^  le  » 

naturels  du  royaume.  '      •  -  f^lement-  d'administmtion   uilÊrïBM 

199.  La  régence- aura  soin  que  l?é-  descortès. 
docation  du  roi  mînenr  se  fasse  de  U(     .an.  Cette  reoonnaîsmnce  aanlnt 

manière  la  plus  conrenable  au  gvand  dfins  la  premièfe  srssîon  qui  soinsk 

objet  de  sa  fiante  dignité ,  et  confor-  naîs^ance  du  printpe  dca  Asturisk 

memént  an  plan?  approuvé  par  lee  •  >| a.  Lorsque  le  prince  aorttttéit 

oortésé  sa  quatorzième  année,  il  prtos  «^ 

aoo.  LtB  oortès  régleront  le  traite^  men(  en  présence  des  oort^»  san** 

ment  dont  devrdnl' fouit  tea  membref  la  formule  suivante  :  «  I9».^,pfnB 

de  la  régence.  '  «  des  Âsturies,  je  jure,  ao  non  A 

pieu,  et  sur  les  saints  £v«B|iln{^ 
défendre  et  de  conserver  b  ftSf* 
catholique,  apostolique  et  roawii^ , 
et  de  ne  jamais  permettre  Teicfad 

aoi.  Le  fils  aine  du  roi  prend  le        *' 
titre  dh  prinee  dee  Asturies. 

aoa«  Lea  antres  fils  et  filles  du  roi 
prendront  œiui  d'infant  ou  infante 
d'Espagne.  .^  ..«^.  - 

9(à«  Les  fils  et  lea filles  dn  prince  ^  ,>        ^    .     >      .     xt. 

des  Asturies  prendront  aussi  le  titre  C^àMxaa  V,  -r-De  U  rfstncidadiii 
d'inlant  ov  d'infante  d'Espagàe.  fKmUie  rtgrale. 

ao4.  Le  titre  d'infant  d^Espagoe  ne       ai3.  Les  cortês  fixeront  poiiriprrf 

pourra  être  accordé  à  d'antres  p«r>-  une  dotation  annuelle  poor  si  main^ 

ponncm-  aUi  soit  conforme  a  la  haulaéigsn 

906;  Les  infans  à*  infimtes  d'Es^sH  de  sa  personne, 
■ne  .jelnirMit  des  distinetions  et  dei       ai4*  l^ous  les  palais  Jont  l<9,n<* 

Sonneurs  attachés  jusqu'à  présent  k  d'Espagne  ont  joui  jusqu'à  orjosr 

cetfCknj.ilB  pourront  être  Aommés  continueront  d'appartenir  s 0  ivt;(< 

f  n«  emplois  de  tonte  espèce ,  excepté  ks  cortèi  désigneron t  les  lemii»  qali} 

»ux  fonctions  de  la  judieature  et  de  Croiront  convensble  de  r^crrerpoot 

dépnték  tfoa  éutès.  les  plsisirs  de  sa  personne. 

«odS.   Le  prinee  des  Aatnnci  bq       ai5.  Lei  c^tès  assigoeroai,psar 


CsAnniB  rV.  — De  htJhmiUerojr*^^ 
el  dé  la  recotmaisêonce  da  prince 
deê  Asturies, 


d'aucune  autre  dans  le  rojas*' 
d'observer  le  constitution  pôii^ 
de  la  monarchie  espagnole,  et  S^^ 
fidèle  et  obéissant  au  roi.  ii4i 
Dieu  me  soit  en  aide  I  a 
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intretien  du  prince  des  Âstories,  tuel  de   ses  droits  :  les  ëmingers, 

I  le  jour  de  sa  naissance,  et  pocrr  c^uoiqae  munis  dÂ:  lettres  de^itojren  ^ 

atrctica  des  înfans  et  inrantes  ain  en  sont  exclus  pour  toujours. 

foot  accompli  leur  septième  année,  ^  204.  Les  attrinutions  de  chaque  mi- 

le  pension  annnelle  proportionnée  nistere  seront  de'terminëes  par  un  ré- 

éur  dignité  respective.  glement  parlknlier,  approuvé  par  les 

ti6.  Les  cortès  assigneront  nux  în-  cor  tés. 

Iles  la  dotation  qu'ils  jugeront  cou-  ^25.  Tous  les  ordres  du  roi  devront 

lable  ponr  leur  sernr  de  dot,  et  ^^re  situés  par  le  ministre  dans  lesat- 

tte dotation  ane fois  semise,  ta  pen-  tHbntionS  doq;uel  Pûl>jet  de  chaque 

nannoelledrle^r  entretien  cessera,  ordre  se  trouve  compris.  Aucun  trî* 

217.  Si  les'îbCins  se  marient  sans  )>una!,aucune.persotine  pub[iaue,ne 
!tir  d'Espagne^  ils  continueront  à  pourront  donner  suite  h  un  ordre  qui' 
lir  de  la  pension  assignée  k  leur  en-  '^^  serait  pas  revêtu  de  cette  formalité, 
tien;  s'ils  se  marient ,  et  s'ils  éta-  2^*  ^*  ministres  seront  responsa- 
Menlleur  résidence  hors  du  rovan-'  ^^^f  envets  les  cortex  des  ordres  con« 
^,  cette  pension  cessera  d'avoir  lieu,  traires  à  la  constitution  et  aux  lois, 
illeur  sera  remis ,  pour  une  seule.  ^.^7'*  auront  signés,  sans  que  l'auto- 
s,  une  dotation  &xo6  par  les  certes..  ^^^^  rovale  puisse  leur  servir  d'excuse. 

218.  Les  cortès  détermineront  !«•  33^*X«î  ministres  établiront  chaque 
n^ion  annuelle  aut  devra  être  ac-  Année,  et  d'avance,  le  budi^et  des  dé- 

mA2^  t  I î 7. «««...  w^.^. ^ r îr__ i_ 


rdée  à  la  reine  veuve.  penses  présumées  nécessaires  pour  la, 

de    pnrtie'  de  l'administration  publique 


aïo.  La  traitement  des  membres 


in  «t.  les  pensions  à  assigner  pour  ^'^^^  ^"^  ^^ur  Sei<a  phfSCk'ite. 

uitretien  de  jm  famille,  dovt  a  esfe  3^^*  Les  ministres  ne  pourront  être 

icstioD  dans  les  r-'--'^-  — «-'— -j —  twinMiii*:»  *>/«.ii.  a.i.«a  j^.  ««^~^.„>-«Iv:j 

*06i  déterminées 
nmoBcement  de 

ôtla  dorée  duq ^^ ^ 

V  Apporté  aucun  changement.  nliétre  ier»  suspendu  uc  sï^u  ivin;uviia  , 

^31.  Toutes  ces  as$ign«tioitt  sont  à  ^'  1^ cortès  traAstnettront  au  tribunal 

charge  de  la  trésorerie  nationale,  ^np^^e  de  justice  toutes  les  pièces 

<  en  fera  le  versenMwt  entre  les  eoncemant  l'affaire ,  qui  y  sera  ins-^ 

iitts  de  l'administrateur  nommé  par  truite   et  jugée  conformément   anx 

foi^  et  avec  lequel  sc^ront  réglées  *^'*' 

[actions  actites  etpassives  qui  pousN,  '  33o.  Les  cortès  fixeront  le  traite- 

îeot  s^élever  pour  raison  d'intérêt.  ^  loaent  dont  les.mtnistres  devront  joui» 

r»-ti— ^    -w»       »^     _^^..  pendant  la  duséc  de  leurs  Jonctions. 

Cnitmà.  yh^Dé,  é^fiàwrés.  Uo,xm  VIL  ~  Vu  conseil  ttEM^ 

9aa.;Iljanra  sept  ministères  ^  sa  voir  j  '   ^i>  U  7  aura  un.  conseil  d'Etat 

ministre  séci^élaire  d'Etat,,  le  mi-  <^n>posé de  quarante  membres  choisis 

itre  de  Pintériéur  {dé  la  goheriuL"  parmi  les  citoyens  ayant  le  libre  exerr 

m)  poor  la.  Péninsule  et  les  iies  çice  de  leurs  droits  :  les  étrftngers, 

jacentes,  le  ministre  de  l'intérieur  quoique  munis  de  lettres  de  eitojen, 

ff  les^rovinces  d'outre-mer ,  le  ^^  ^At  exclus  poi;|r  toujours.         '   , 

'"j^*  A   ^^^^  **  i"?*»P«>  *«  Dûinisr  aSa.  Le  conseil d'£tat  sera  composé 

J  des  finances,  le  mipistré  de  la  de  la-  noiniére  suivante.:  Il  y  aum 

erre  et  le  ministre  <i(ê  la  hiarine.  nuatre  ecciésiastîques seulement,  doi|t 

*ettê  fleux^évéqaes,et  qui  st;ront  choisis 

odi-  parmi  les    personnes  de  marque  et 

l'ex-  de  mérite  du  clergé  ;  quatre  fprands 

M^ucjc  ou  tes  circonsiances  exige-  d'Espagne  seulement,  doués  des  ver- 

^^i  iù'V^-'  i*"i  ^^*  talens  et  des  connaissance». 

aaJ.  Piol  ne  pourra  être  ministre^  ^nécessaires  ;  et  le  restant  sera  cbotu^ 

m  est  citoyen  et  daift  l'exercice  ac-  parmi  les  personnes  te»  plôi  dit tTo*^ 
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guées  p«r  leur  naistance  et .  leurs  u-  âucmi^  rae  partîciiliéfe  el 

lens ,  oo    par    les   sertices  signalés  intérêt  prive. 

«fci'eUcs  auront' rendu»  dans  quelque    rn         xr  n      — .-i ^j. 

branche   de   radmînîstration  ou  du  Titeb  V.  --  Ves  tri^mamx^^m 

gouvernement  de  l'Eut.  Les  corU-s  ne  radm*nutratumde  Ma  jMftee  m 

pourront  proposer  pour  ces  emplois  ctvu  et  au  crsnmwf. 

aucune  personne  qui  se  Jrouve  dé-  Ciu^itbb  I**".  —  Des  tri^mnam* 

puté   au    moment  de  l'élection.  Il  y  ^^  ^e  pouvoir  d'appfiqocr  b  hQ 

aura  dans  le   conseil.dEUt  douie  ^^ ^^  civil  qu'au  crimiael,  app*^ 

membres  an  moins  nés  dans  les  pro-  ^^^  exclusivement  aux  tribanau 

vinces  d'outre-mer.  •     /,  |«. ,     ^^-.i.  n«  !«  nû  fw^na^ 

^3.  Tous  1«  coj«em,«  a'Eut  ^  ^^P^iî'^"  S'^^al'c.TS'S: 

«nt  nomme»  par  le  «M„  s«r  k  pro-  ^^^  j„<,jeiair«,  *,o,«er  W  cm 

^4"Potl.t^atioaa,eecon«>n,  SL^S^'j  ^"Llïïl  "«"^^  *• 

il  .er^  dre«^d.n.  le.  cortèi  «ne  triple  P^»^  Ss^S^nt  U  ««*.« 

Uste  de  toute,  l"  fl«J*e.  .u«lite.  d.n.  iJ^^^^^^  p«céd«»,  ^  «• 

U  proportion  indiquée ,  et,  »"' «Jte  „^  i„  „4„,,  d^„,  ,„„  |i''rf^ 

I,.le  ,  le  roi  cho..|r.   W»  q^"»^  „,„  :  ni  U»  cortè.  m  le  roi  >ep» 

.iartique.   le.'6™nSset  U.  .u.re.  .ur  ,^^;„'^„S're""^";ri^ 

••ijt ^^'<ru^frT„r7reTe« --  2»-- - ^-«^^  ^  >► 

cante  an  conseil  d'Etat,   les  cortés  *«™"«- 

presemeront  auroi,dan^^^^^^^  ^^  Wu*Uo"n^'l^^^^^^ 

chaîne  seséion,  trois  personnes  de  U  1^       reniement  coocernliill'bda- 

classe  respective,  pour  qu'il  choisisse  i^^^ti^n. tS^ 

celle  qu'il  lut  plaira.            ^  ^^    Aucun  Espagnol  De  paam 

a36.  Le  conseil  d'Etat  est  Tunique  ^^\,,çé  m  au  civifnS       ~— "- 

conseil  du  roi,  qni  prendra  «on  avis  aucune  commission,  € 

dans  les  affaires  importantes  de  l  ad-  ^^^^^^         j„  trilmna;  ^^««i 

minislration,  et  notamment  lorsqu'il  térieuremeot  créé  par  la  loi 

s;a6ira  de  4«°^er  «u  ^^.^^J^^^^H  ^48.  Il  n'j  aura ,  pour  les 

tion  aux  lois,  dedeclarer  U  guen-e  et  ^^^^^^    i^^  ^^J^^    ^H  cris.. 

de  fiiirc  des  traites,                     .  «elles,  qu'une  seule  juridicikia  p«« 

aSy^Ceconseaserachai^edepresen-  ^^j^^  les  classe»  indisiinctemeat 

ter  au  roi  «^^^P^ÎSf  "^^^i^lf ♦?!!!*/"  ^40.  Les  ecclésiasUques  couti»*^ 

voi>  a'chaque  bertjliee  ec^j^fif^tique ,  ^^    .     .   ^       ^H^ 

et  i  chaque  place  de  la  judicature.  ^^  j^^^  J^^^^  ^^-^  icTterme.  pw»^ 

a38.  I^  roi  dressera  un  règlement  ^^       j  sénat  pRsctiu  dans  U  1^ 

pour  radministration  intérieure  du  par  les  lois, 

conseil  d'Etal,  après  en   avoir  pris  *^25o.  Le» miUtaires îonirun* aa»* 

ravis,et  le  fera  présentera  l'approl»-  j^^^  privilège  particuUer,  dans  » 

tion  des  cortès.  ternes  prescrits  ou  qui  serool  |«»H 

•   ^39.  Les  conseillers  d'Etat  -ne  pour-^  erits  à  Ta  venir  par  les  ordouiiaiises.  ' 

vont  être  destitués-sans  uBe  cause  dû^  ^51.  pour  être  nommé  isagistfat  ai 

ment  reconnue  par  lé  tribunal  SQprëme  |q^^  u  faut  être  né  sur  le  temlolK 

de  |ustice.  espagnol,  et  être  âgé  de  viiyt'<^ 

a4o.  Les  cortès  '  fixeront  le  traite-  ans  accomplis  :  les  lois  *J^I*"?**TS 

ment  des  conêeillers  d'Etat.  les  antres  conditions  de  radmiiiin» 

«St:  Les  cônâeHlers  d'Etat,  en  en-  k  ces  fonctions.                ,_  -  ^  ^ 

trant  en  exercice,  prêteront  serment ,  a5a.  I«s  manstrats  el  to  f^S^T 

entre  les  maiiis  du  roi ,  d'observer  la  pourront  être  destitués  de  Icm»  «^ 
fcoiÀtitdtîon,  d'être  fidèles  au  roi ,  et    ges,    soit  -tempomlres,  ««*VT« 

ëe  n'avoir  pour  guide  dans  leur»  fonc-  que  pour  TaiU  légalement  pfWJlV' 
«i^r>n*  ntt«  I*  hinn  de  hi  n^iott .  sans    cUbht  par  ingénient,  u  so^een* 
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(ne  par  uiHeci'uDe  accusation 'l^k-  seillers.  d*Etat  et  les  fflagifttntf  4e# 

Kot  iolentée;  cours  de  justice  )■  d'après  riotirtiotion' 

wntre 
brmatioii 

ondées, il^ , .          ,         .      ^            , 

uteiïdo,  suspendre  le  prcVenu ,  en  ▼wni  nécessaire  de  prendre  ee  tribu-. 

kiiant  passer  sans  d^Hai  Pînronnalion  nal  suprême  »  partie  pour . raisois  de- 

10  tnbonal  suprême  de  justice  ,  qui  ^  responsabilité  ,  les  corràa  ,  apl^ès 

ttf  er»  d'après  les  lois.  *'<»r  rempli  la  formalité  preaciite  teoV 

:l54.  Les  juges  demenrent  persoo-  !•'•«*•  »^>  procëderonta  la  Bomination 

leUement  responsables  déboute  faute  ^'un  tribunal  composé  de  neuf  jogesy 

îontre  l'observation  des  loirf  qui  ré-  désignés  par  le  sort  sur  un  nombre 

;leni  les  procédures  en  matière  civile  doàWej^.deconnaitredotmit  ceqif* 

it  en  matière  criminelle.  concerne  la  résidence  de  chaque  cm*- 

a55.  La  subornation,  la  corruption,  plojé  public  pour  qui  elle  est  obligii, 

a  prévarication  des  magistroté  et  des  toirc  d'après  la  loi;  j:  de  connallre 

ogrs  donnera  Ueu  à  l'action  du  miois«  «®  toutea  lesiaffaires  contentienses  re^ 

:érc  public  contre  les  coupables.  l^ûveê  au  jiatronage  do  roi;  «•.  de 

a56.  Les corlès  assignemnt  aux  ma-  î?'^»»^*!*  "«  *®"»  ^«  appeU  comme 

pstrats  et  aux  juges  lettrés  (de /erra*)  <»  abus deious les  tribunaux  snpërieors 

an  traitement con?enable.  ecclésiastiques  de  la  courr^o.-de  cwi- 

^57.  La  justice  sera  administrée  au  »•"«  ^  tous  les  recours  pour  caïAe 

nom  du  roi;  les  ordonnances  et  les  de  nullité  contre  les  sentences  reù* 

îiéeoloîres  des  tribunaux  supérieurs  ««««  «n  dcmièfc  instance ,  k  l'effet 

Jonl  aussi  rédigés  en  son  nom.  seulement  de  rétabUr  le  procèa  daiM 

a58.  Le  code  civil ,  le  code  criminel  «oa  premier  éUt,  de  le  ren?<^er  par- 

rt  le  code  de  commerce  sont  les  mêmes  défaut  les  tnbunaox  ordinaires,  et  d» 

pour  toute  la  monarchie  ,  sauf  les  »«?»«»  «ffectite  la  responsabilité  qui 

nodificaiioBs  que  des  circonsUncea  ^«t  1  objet  de  l'article  a54.  Quant 

particulières  pourront?  faire  apporter  j  •«»  •??«!»  <1?»  pourront,  «voir  lieu 

oSg.  W  y  aura  dans  la  capitale  un  «o»  *«»  protinces  d'outre -mer,  ils 

:ribunal  qui  se  nommera  tribunal  su-  ««ont  P?rt«»  par-^CTant  les  cours  dé 

wéiue  de  justice.  juâtice  daiis  la  forme  qui  sera  détetf-* 

a6o.  Les  cortèa  détermineront  le  mince  en  son  lieu  ;  io^.  de  recevoiv 


aGi.  Les  attributions  de  ce  tribunal  *•  décision  des  cortes ;  1 1».  de  vérifier 

«préoie  sont  :  i«.  de  prononcer  sur  *«  ^»>***  des  causes  civiles  et  crimi-* 

»tt»  les  conflits   de  juridictibn  qui  "«11"»  9"*  doivent  lui  être  remisée 

wuvent  s'élcfcr  entre  les  cours  de  parles  cours  judiciaires,  afin  de  te- 

îwtice  dans  toute  l'étendue  du* terri-  «»'  *«  "«•»>  à  U  pronjpte  administra- 

oire  espagnol,  et  entre  ces  cours  et  tioa  de  la  jusUce,  d'ea  IransmeUre 

es  tribunaux  de  U  Péninsule  et  des  P®"''  *•  w^"**  »"  «°«  «^P»  ■"  Ço»' 

les  adjacentes.  LcMîonflits  de  juridic-  vernement ,  et  de  les  rendre  publiques 

;ioa  entre  les  cours 'de  justice  et  les  p»r  **  *«»«  ««  ^  presse. 

iibunaux  de  prcraièreinstance  seront  aôa.  Toutes  i«  causes  en  île*  et-cr»- 

«Ré»  de  b  manière  qui  sera  ultérieu-  minelles  seront  )ugées  definitivemeat 

feiiientdetermineeparlesloisj20.de  dans  le  ressort  respectif  de  chaque 

iiigerlès  ministres,  lorsque  les  certes  çoitr  de  justice.    .       . 

loronl  déclaré  qu'il  7  a  lieu  à  infor-  ««3.  Les  cour»  de  justice  connais 

mer  contre  eux  ;  3».  de  connaître  de  tront  de  toutes  les  causes  civiles  des 

tontes  le»  causes  de  suspension  et  de  tribunaux  infiérieur»  de  leur  ressert 

desiitutioii  des  con»eillers  d'Etal  et  en  seconde  et  en  troisième  inaUnccs;^ 

Je»  magwtratî»  de»  fours  de  justice  ;  elle»  connaitroitt  de  même  des  cause» 

!•.  de  connaitfe  des   causes   criini-  criminelle» ,  suivant  ce  qui  sera  deter- 

Belle»  contre  les  ministres,  leacon-  miné  par  le»  lois^  elle»  co4naUE0iil 

Annuaire  hist.  pour  1^20.  4i 


C4^         ^    ..    .  ACtfifIDtCS. 


^^^^^^y^^  4m  iiÊgt»'inhti€ur%é9\tu»   être  au-desioas  de  •Ppt^fefiratM 
Mn  Im  loi*»,  .api^  €m.  avoir,  wtmàa^    4f ncc  *  «erpvl  4âcnDiBnfsr4iî| 


Iqgé.  «P'  ieeoBd^inilaiicB  ■•  |misobI  4(i  pr«6^der  a  ««e  ^îfMWiicoMi 

amiltaf  aiii^élMifti  da  la  imisiépiic.  é»  Umtam  «tn^aol^  wmmià 

«$S«  Lat  «Min  de  jwtiee  coMai-^  4n«inc<  à  raiiîcta  »i,  U  mafMl 

Iropi  tnii».4^  ooaAîla  ifo  îoiMbolkMa  aoMÎ  à  la  déte^aHMtma  da  affh 

(HMH  Ic»^  infea  adkaltanif^  ^  Im»  pft>p9rtîoiiQai  da  foort  4»  ^«m 

iÇMMrt.  aaNAt^ikiesiiaireHti^I^^inMMi 

aOS»  £Uaa  caOBahroat  t«eoi«  da»  d»  lci«r  ronprt  rn^cciiL 

t«R9im€aflEMned^abaaeotaelattfU»o«  97).  H  «rm  fomîdvtONln 

aiMijc  «fe  k»  «•toffilM  cackaaîaatkiMa  meiM  d'ane  .^le  cttadac,  Ml 

dihlf«r  ffMofll.  M^aneUnaeiM,  «t  il  7  i«»dM» 

9^»  fittet  ae  fefaat  ponctv^lliiMprt  f|«f    dM(*^iiMft  dlaffoodoMpatt  i 

ii^p««Mir  paa  laa  itt9éa.aiiballevaaa  de  yutp  )fiytaé^{Jm*  d9  iftf^)mm^ 

I«ir.t«i»0rtyétli^lead41ita4|s»a»>«  mboiiA 

mips  d<Ni9<r  liea  à  des.  poonvitea  .  974*  ^^^ atlrilHaioai  de  cet  JV 

iiwfayw  daaa  l'éteftdue  it  la«r  jo»  «q^^  c?atrciA|ai  «cpcwMéatfnlm 

cidjusnoii.  peiif  cli^y  eUna  m  fienmt  fairei  roBteOlî«tiiafla;loikMdéMi 

taultt»  «fateoMUi  par-  eax  Itc  UtCaa  wmeoM  le»  |Mi?qifsqe}  la»  coocol^ 

daa  ca«aca  cmfea  et  rrioMBcllea  prA-  dana  U^cafilate  ai  les  fiHcidiMa 

4iilliei  à  laoBa  Iviboaavx ,  ateo  F«k««  «««diMeaw^tf  H  i«af  a'i  «{«iBitt 

poaé  de  l^éUi  oà  ellea  a»  tpouvaai  ^  me  ils  pewrffoM  {«iger  Mfft  ncMfl 

ato  4»  pounoir  àla  pi^iopM  adm^  »al&c#9 ciii^iw                         * 

«j#lfatM.da  1*  jualka*  a«5.  D^m  UMIes  Isa  vîfle»  »■ 

«a»,  U*ooqn  d*isatiea,dafM.l«a  dfiâbKdesaleadea,  atktloiidMi 

pMnQcead?otttreHDér,aaromeuoiitow  actont  Petandse  de  kort  ptaidi 

«liÉfgéea  da   coMÏa^tre   dea  Daooora  «nnt  dn^  ic»  natidNa  yoaîtaliîil 

fourteanae  da  auilké  ;  daD^  laa  ca«ra  m^  daoa  les  matiMet  admiairtidiii 

^^^^^^^^^f^^  «76.  Tous  les  j«gef  sabtteitijj 

pat  dit  fMfq  sawe  de  la.  eaote  daM  ^^„,  ^  ^^  ^^  ,^      «e  ih  «S 

a9MM  «atece;  tejea  coma  tonc  ^^^^    ;,^,  ^^^  tar  l«  » 

mÉMJM)lrallao^  leei>^^  amM  ^         -J  ^      ic  lîrriloîfe  de  1* ji 

,    ^îï?*^*!?  fî*^^'^^"*™*  ridfe«î,n;etilscoiitiiia€roiit*i» 

rîï^l!!."  •*•?  •**1*ÏS^  "^  dreeomirte  delà  procédait, i-tè 

aaimi*paMfàk<MMrla.|d«a  aoimf  ^           -^    ^p,p«„t  .«d  «Iraei 


aapoa«pane»aia<MMria.pttta  votinf  ■'^   ■    ^     *     ■     ^  .  ^,  ^,«-,1 

d'Maoteedialmw           '^  ,  ^77-   Hs  dcTroat  «««««^ 

9(S9.  La  aiittitd  pit>aeKdai,  k  cm»  Y^'^tT^  respeci.ve  tous  te  aij 

S»iV  iaga    aor  l'appel  an'  tendra  *!*  "•^«.fT''*^"  ^*  "Sf CÎ 

«mpta'^lîftcatiranîimeèBe  tribu.  **>,*°V»  ^^^^"'»^*i7^^^^f!î 

nal  STiSitice,  poor  qmHi  fâiae  peaaa  î"  crimiDelles  pelid«nl«  *  ïw  » 

Sr^^dedS^tC^UilitéW  »î"««^  .accompagnée.  d'«  ^< 

il  ea*  pulé  dana  l'iirlick  ^S^,  situation. 

97oriaa.coiifa^iiistioaadrattefon»  278- Laa  loia  décideront  **«: 

chaque  anaée,  an  tribunal  aqpiéaaa ,  eY<ur  de»   tribooaax  specufs  jn 

ka  Ualas  de»  aauaca  ekika,  et toM  les  €«iMVa4re  d'affsaKs  delcnaBeev 

m>iBou.eelka an  cauaes crimioaUQs  279*  I«ea  miiçîs^yaU.  ai  k*j<^ 

fogéci'  on  pendante»,,  asec  L'e'iai  ck  a^iu  d*eff|c«ff.flo  «Kaaeiflt^  ff'^ 

ailHatk»  de  celka^ ,  j  oorapais  oalka  «ermeat  dc^waintmiit  U  eoPW''* 

^iii  leur  auront  été  raorojces.  par  kt  d'être  fid^es  au  aol,  ^'ekv*''^ 

tribunaux  infërieers.  Ipis,  et  d'adnÙBislrw  la  jas^**** 

•  371.  Le  Bondwe.dfs  magisUils  des  MafiSiitiiiUlé» 


DOCUMENS  BISÏORIQU^.  (U*  Parité.)        (Ui 

pBiMTM  II*  —  Ar  Pmdmtm^tfaéim  {nilriiUet,  «fc  OM  U  pa^ilîoD  wokm  4% 

oeU/utùcé  û»m0iièr€c$*dlé,  prèi-^pstê  ït  doit. 

.    1187.  Aucun  £apagool  œ  puurra 

afio.  Aucun  Eftp^gnol  ne  peut  étr«  être  acré(é,Mnft  une  infonuatM  «um^ 

prirë  du  droit  de  lenpînec  se$  diflet  make  et  préalable  w^  it  lait  ^'ni  iut 

Msda  par  l'eAtoemiae  de  ^ufca  ar^iu»«  aura  fuit  encourir^  d'aprea  U  loi ,  une 

■onméa  par  lea  pM^ic»'  peine  corporelle ,  et  «fini  u|ie  ovdiMT 

981.  La  aenteiure.  rendue  par  les  ar-«  naikce  par  écrit  de  la  part  dn.jufv^ 

9ttres  «era  esdcuUire^  û  k^  iMirtiea  laquelle  lui  sera  notiJ^  tm  «vopMfil 

se  ae  sont  pa^a  réservé  Îb  droit  a'af^^  de  aon  arrestatioyi. 

lana  leur  comproiyua,  ,  a$&  Toute  peraonnt  devra  obéir  à 

38a.  L'alcade  de  chaque  vrlteirezer-  ces  ordonnnncea  :  la  moindre  résia^i 


poucc^uie  d'injorcS)  de? ra  a'adreaaar  cherche  à  te  soii^traire  à  la  justioe^  %n 

pour  cet  objet  à  cette  autorité.  pourra  recourir  à  la  force  ppuv  Vaa-> 

.  aSÎ.  L*«i6iide ,  assisté  de  de^  lwfn<-  «ur^r  da  sa  personne, 
pries  de  bien ,  nonimés  respectivement        39p.  Le  prévenu  ^  |vaBt  ô^hjtê  lifi« 

aar  les  parties ,  entendra  le  deman-r  duit  dans  les  priion»^  sens  ptéseal4 

leur  et  le  défendeur,  se  pénétrer^  «u  iu^,  s'il  n'i  a  point  d-emp^a  ■ 

iiien  des  raisons  sur  lesquelles  ils  ap-  incnt ,  jpour  qu^  reçoive  spi  .declai»'* 

puient  leurs  pcéleptions  réciproques  «  tion  ;  sinon ,  le  prévenu  seia  conduit 
et,  après  avoir  pris  Ta  vis  de  ses  deux  .  en  prison  et  éitoué,  et  le  juge  reccff  râ 

isaialaos  ,  il  juiptra  provisoirement  de  sa  déclaration  dans  le  teruM^de  vinft-i 

la  iQiuiièce  qu'il  croira  la  plus  propre  quatre  heures. 

I  terminer  le  différend  sana procédure  .   391.  lie  prévenu  fer*  sa  déûavivtioii 

aUcrieure  ;  et  l'aOîiire  sera  réellement  sani\  prèM^r  aucun  «enasent^  Mfnalit^ 

consommée  ,  si  les  parties  acquiesqaiit  qui  ne  peu^  éUre  ejûgée  de  personne 

î  cetle  décision  ejilra judiciaire.  en  matière  ctiminelle  et pçur  son  pnn 

284*  Aucune  affaire  ne  sera  admise  pfe  fait. 
lanaiea tribunaux, s'il  n'estpas  prouvé        49a.  Tout  coupable  pria  en(4a§ran( 

|ue  ces  mojens  de  conciliation  ont  élu  délit  peut  élre  arrêté  ettcaduit  devant 

sasarés.  le  ju^e  par  qui  que  ce  soit  :  il  ^em 

2o5.  Dans  toute  affaire,  quelle  qq^  pr^jcedé  en  tout,  tant  pour  U  présent 
loit  son  importanea,  il  ne  pourra  7  tation  au  juge  que  pour  l'écrou  ,«on» 
ivoir  que  trois  sentences  de^nitiVi^  iorrocment  aux  dispositions  d^  4euj| 
vnducf  sur  instances.  Lorsque  U  orticies  prérédens. 
roîsîème  instance  aura  lieu  après  lea  ?9^  Si  le  prévenu  «at  envoyé  ea 
kux  premières  sentences Nsnduesdane  priton,  ou  si  «a  déteolion  eat  confti> 
e  m^we  sens,  le  nombre  de  juges  qui  mée  par  le  juge ,  il  en  aéra  dressé  ael« 
levront  en  connaître  sera  plus  grand  motivé  dont  copie  sera  remise  au  ge6- 
in^  celui  de  ceux  qui  ont  prononcé  le  lier,  pour  qu'il  en  fasse,  l'insertion  au 
ecood  jugement,  conformément  îi  oo  registre  des  écrous  v  sans  celte  forma- 
pi  i  sera  disposé  par  la  Loi  i  laquelle  lîté  re<|uise  ,  les  geôlier»  ne  pourront 
i|ypnrtient  aussi  de  déterminer,  eu  recevoir  aucun  détenu,  et  ce,  sous  la 
^pond  à  l'importanco  des  afiaires,  et  à  plus  étroite  responsabilité. 
m  nature  et  à  la  qualité  des  difféiwn^  a94-  ^  saiaie  des  biens  du  détenu 
o^nsena,  quels  sont  les  jugemens  n'aura  lieu  que.  lorsqu'il  s'agira  d'un 
|oi  doivent  eire  rendus  exécutoires.  .  délit  qui  entraine  un^  reaponsabilité 

pécuniaire,  et  seulement  pour  «ne 

:sA4*i-nife  in. — Ih  PoikmniêUrmliM^  valeur  équivalente  à  l'importance  de 

de  lêLJutùce  en  maUiré  çniimtuUtu  cette  responsabilité. 

doS.  Dans  les  cas  où  la  loi  ne  le  dé» 

3â6.  Les  lois  régleront  l'adminis*  fend  pas  expressément,  celui  qui  four-, 

ration  de  la  justice  en  matière  crimi-  pica  caution  ne  sera  point  incarcéré, 
lelle,  dé  manière  que  les  procédures        396.  £n  quelque  elat  de  cause  que 

oipat  régi^lièrement  et  promptement  ce  soit,  le  déteou  sera  élargi  sou* 


/ 
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eaati6nr,i'illie  Mtait^ST  AToirlieu  établiront  cette  différeafe  ditt 

ii'ftpplicatioD  d\ioe  peine  côrpot«lle.  forme  qi»i  lenr  panlln  coofaHlfcH 

*  397.  Les  prinons  doivent  être  éU-  3o8.  Si,dansqQelq«iPinmn 

blies  pour  s'aMorer  de  la  pemonne  àxH  efxtra ordinaires ,  la  sàrrté  ^ 

détenus  9  et  non  pour  les  toùhnenter  ;  ezi|»eait  qae  quelques-unes  dei-l 

c'est  pourquoi  le  ee61rer  d^vra  les  te-  Ittes  prescrites  dans  te  dnpitit 

nir  en  bonne  et  snte  rarde,  en  sépa-  l'arrestation  des  déUnqosas,  H 

rant  ceux  qui ,  d'après  les  ordres  du  suspendoes  dans  toute  la  iMai 

|uge,  ne  doivent  aroîr  lucnne  cooi-  ou  dans  une  partie  sraknnt,! 

munication  :  maïs  il  ne  tiendra  per-  eorlès  pourront  deciëter  cette  l^ 

Éonne  dans  les  basses  fosses ,  ni  dans  pension  pour  un  temps  détemiad  ^ 

ànM,  endroits  malsains.  Xxtse  VI.  —  Du  gowerw««i  tt^ 

298.  La  loi  déterminera  le  nombre  „>„^  j^  'prot^nccs  a  des  cW 

«es  tisites  que  l'autonte  devra  faire  „^^  (puebu>s\ 

dans  les  prisons  :  aucun  prisonnier  né  ^                in 

pourra  y  être  soustrait  sOns  aucun  ^■^»"»»  *"•  ^  ^  \ 

prétette.  iarnniannaaM). 

agg.  Tout  iu^  et  tout  cellier  qui  3o^.  H  ▼  aura  pour  legoof 

auront    viole    anc    des  dispositions  intérieur  des  villes ,  des  coneibfli^ 

énoncées  dans  fts  articles  piécédens  ,  nicipaux ,  composés  de  raleBde«sl| 

seront  punis  comme  éoupables  de  dé-  tficades ,  s'il  v  en  a  plusîean,  4»m 

tention  arbitraire,  délit  qui  sera  com-  gvdors,  et  du  procnreur'sradVfl 

pris  Mimme  tel  dans  le  rende  criminel,  présidés  par  le-  chef  politique,  (|i 

3oow  Dans  le  délai  de  vingt-quatre  polkico')  s'il  y  en  a  un,  et,  s  Mm 

kenres,  il  sera  donné  à  tout  accusé  d'antre  chef  supérieur,  par  rdrij 

détenu  connaissance  officielle  du  mo^  ou  l'alcade  le  plus  ancien,  i^|iW 

tif  de  aon  arrestatioo  y  ainsi  que  du  deux.        -                              ^ 

nom  de  son  accosatenr,  s'tl  en  a  un.  3io.  H  sera  établi  des  conseiblll 

3oi.  Avant  de  prendre  la  dédaration  nidpavx  dans  les  villes  et  cesuM 

de  l'accusé ,  il  lui  sera  donné  lecture  qui  n'en  ont  point  ht  qui  doiveilJÉ 

de  toutes  les  pièces  de  la  procédure  avoir,  Vest-à-d ire,  dans  tonlnA 

en  entier,  ainsi  que  des  dépositions  et  dont  la  population ,  j  comam  dB 

du  nom  des  témoins:  si  ic  nom  des  du  territoire,  s'élève  à  iniiklnBiMi| 

témoins  ne  suffit  pas  a  l'accusé  pour  le  ressort  de  chaque  ville  stn  fM 

les  reonnnaitre,  on  lui  fournira  tçns  fnent  déterminé.                       -^ 

les  reaseigiieniens  qu'il  demandera  à  Su.  Les  lois  déterminciODlieaai^ 

ceteflfet.  bre  d'individus  ik  chaque  claafle^i 

3oa.  A  commencer  de  là  ,  le  procès  devront 'composer  les  romeiis  n^: 

continuera  de  s'instruire  publique-  cipaux,  en  proportion  de  Is  popir 

ment ,  de  la  manière  et  dans  les  for>  lion.                                            ^ 

mes  déterminées  par  les  lois.  3ia.  Les  alcades ,  les  régidondtf 

3o3.  Il  ne  sera  jamais  fait  usage  de  procureurs-syndics,  seront  soon^ 

torture  ni  de  contrainte.  par  les  citoyens  :  les  ré^idbrs  adodMl 

3o4<  Il  ne  pourra  non  plusrétre  pro-  autre» fomlionnsirts qui  occitprstéi' 

nonce  de  confiscations  de  biens.  places  k  vie  dans  les  coosciUiMi^ 

305.  Aucune  peine  ^  pour  quelque  paux,  quels  que  soient  leariiW 
délit  Qu'elle  soit  ilriligée,  ne  pourra  leur  dêttominatidn,  cesseronl  ao«i 
•'étendre  d'aucune  manière  à  la  fa-  leurs  fonctions, 
mille  dn  coupable,  la  punition  né  3i3.  Chaque  année,  ao  mois «ietf' 
pouvant  affecter  que  celui  qui  l'a  mé-  cembrf» ,  1rs  citoyens  de  chaqae  vtt 
titée.  se  réuniront  pour  élire,  à  U  f^fC*'* 

306.  Le  domicile  d'aucun  Espagnol  des  voix  $  un  nombie  déterniae^' 
ne  pourra  être  violé ,  excepté  dans  les  lecteurs  ,  proporiionnel  à  k  ff^ 
cas  prévus  par  la  loi ,  pour  le  bon  or-  tion  :  les  eieeteurs  devroat  être  cWa 
die  et  la  sûreté  ^ie  l'Etat.  parmi  les  citovens,  ajanl  Je  Utie  ew^ 

3o7«  8r  les  eorlès  pensent,  à  l'ave-  cice  de  leurs  droits,  ctdoaicilies^ 

nir,  qu* il  doive  v  avoir  une  distinction  la  ville  même. 

«Btie  les  jogas  du  &it  et  du  droit ,  ils  3i4.  Les  électeurs  oomam^iàm 
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S-  cooraot  da  même  rooU  de  d«oem-  5®*^  de  ▼eiller  sur  toutes  les  éroles  pr^ 

ire ,  à  la  pluralité  absolue  des  auffra»^  maîret  et  autres  ëtablisseroen»  d'édu- 

^,  un  ou  deux  alcades,  les  rëgidors,  cation  ei^U'etenus  aux  dépens  de  la 

t  un  ou  deux  procureurs-syndics,  aui  ville  ;  Qo.  de  TeiUer  sur  If'S  hôpitaux, 

«■froat  entrer  en  exencice  U  premier  les  hospices,  les  maisons  d'cnfans  trou- 

miter  suivant.  vés,  etaulres  établtssemens  de  bien* 

ii5.  Les  alcades  seront  changés  tous  faisance ,  en  se  cooibrmant  aux  règles 

ts  ans^  lesrëgidors  seront  renouvelés  qui  seroot  prescrites;  70.  de  la  coO'». 

ar  iDoilié  chaque  année,  ainsi  que  struction  et  de  la  réparation  des  che- 

»  procoreurs-sjndics  dans  les  villes  mins,  chaussées,  ponts  et  prisons;  de 

ui  en  ont  deux  :  s'il  n'y  en  a  qu'un,  Tentrelien  des  montagnes  et  planta* 

1  sera  renouvelé  tous  les  ans.  tions  communales,  et  de  tous  les  éta« 

3i6.  Tonte  personne  qui  aura  exercé  blissemens  publics  d'un  usage  néces- 

iD  de  ces  emplois,  ne  pourra  être  saire  on  utile  ou  de  simple  ornement; 

éélue,  ni  pour  Tun  ai  pour  l'autre  ,  8^.  <le  dresser  des  ordonnances  muni« 

u'aprés  un  intervalle  de  deux  ans  an  cipales  ,  et  de  les  présenter  à  Vappro* 

Doios.  bation  des  corlès  par  l'entremise  da 


es  droits,  et  en  outre  être  âgé  de  suivant  l'intérêt  et  la  situation  des 

ingl:cinq  ans  passés,  et  résidant  et  lieux ,  autant  c|u'il  sera  utile  et  avan^, 

iomiciliédansla  ville  depuis  au  moins  tageux  de  le  faire, 
inq  aQs.,(<e£  autres  qualités  requises.        osa.  Dans  le  cas  où  il  s'agirait  da 

laos  ce.s  Ibnctionnaires  seront  déter-.  rormer  quelque  établissement  d'une, 

uinées  par  les  lois.  utilité  commune,  et  que  l'insuffisance 

3 18.  A ucuq  employé  public  nommé  des  fonds  communaux  rendit  néces- 

ar  le  roi,  et  actuellement  en  exercice,  saire  d'établir  des  octrois ,  les  roos«'iU 


ians  les  milices  nationales.  >  la  province.  Dans  le  cas  d'urgence 

319.  l'ous  ces  emplois  municipaux  néanmoins^  les  conseils  de  ville  pour* 

ont  des  charges  communales  dont  rout   les   établir  provisoirement  du 

N:rsonne  ne  jK>arra  se  dispenser  saAS  consentement  de  ta  députation  pro- 

iii£  cause  légitime.  vinciale ,  en  attendant  la  décision  des 

3ao.  Dans  cbaoue  conseil  de  ville  il  rortès.  Ces  octrois  seront  administrés 

r  aura  un  ^secrétaire  nommé  par  le  en  tout  comme  les  Coods  communaux. 

:oQseil  à  la  pluralité  absolue  des  sof»*  323.  Les  conseils  municipaux  diri«- 

rages,  leqnel  sera  payé  sur  les  fonds  geront  tout  ce  qui  concerne  leurs ,at- 

oniniunaux*  tributions  sous  la  surveillance  des  dé- 

3ai.  Les  conseil*  municipaux  de<-  pûtes  de  la  province ,  auxquels  ils 

neurent  chargés  :  i*.  de  la  police  de  rendront  chaque  année    un   compte 

aotéetjde  tout  ce  qui  a  rapport  au  justificatif  des  fonds  publics  qu'ils 

>ien'étre  desfitoyens;  a<>.  de  seconder  auront  reçus  et  dépenses. 

'al(^e dans  toutes  les  mesures  rela-  o-..—      tt        n.  ^                  ^*j 

•JTT  j      »     4'j               ^    «*  j  -  Chapitre  II.  —  Du soufem^mcHt aet 

'ordre  public  ;  3o.  de  l'admi  nislration  ^^'^^laies. 

*'i  de  l'emploi  des  fonds  communaux  324*  Chaque  province  sera  civile- 

't  des  deniers  d'octroi ,  conformément  ment  gouvernée  par  un  chef  supérieur 

iuxloisetanxréglemenS|à  b  charge  nommé  par  le  roi.* 

>ar  eux  de  nommer  un  dépositaire  de  335.  Il  y  aura  dans  chaque  province 

a  gestion  duquel  seront  responsables  une  députation  dite  dèpiAtaLion  pro- 

eux  qui  l'auront  nommé;  4**.  de  faire  v'mciaù  ,  qui  sera  chargée  ,  sous  la 

ia  répartition  et  le  recouvrement  des  présidence  du  chef  supérieur,  d'en 

:^untributions,  et  d'en  effectuer  le  ver-  lavoriser  la  prospérité. 

^qgoietti  dans  les  caisses  respectives;  3a$.  Celte  députation  sera  composée 


êù  pfMêèût^  âê  rîitt«od«m,  et  ât  SSS. Etiet Jft«ieuiéitelm|fti,f .t 

!«Rpt  membres  ëlus  éàm  la  ferme  dont  HtUn  «I  «TtpprMwr  k  >r|iiiiiii^ 

Il  sert  parlé  plus  fats,  sauf  le«  cImm;^'  des  coMrilkitiofts  à  ps^  pr  li|ai 

nem  <pie  poarfoftt  apporter  les  oortés  vifiee  entre  les  vfltosqaîb  nmfnitÊji 

à  IHtrettlr  dans  sa  composifiott  ninné*  9».  es  veiller  aa  ban  eiaplMfletMl 

rfaiie  selon  qn^ib  lé  croiront  conre-  publics  de  chaque  ville,  d^  fiîtM 

name ,'  ou  que  les  ctreonstanees  peor»  ei  d^  arrêter  letfe6aiptessfiat<|M 

font  l'iKxiger .  lorsqu'il  anwa  été  sfttnd  soient  soumis  à  raMofâé  isyiiligi 

Sur  la  nouvelle  divisSoik  des  pmvînees  ,  «t  do  ineîHer  à  9  q«*tli  saitai  étt 

/oofonnéttent  anx  dispositrons  de  Pkr*  en  tout  et  partout ,  eànfaBKSM«t 

ficle  xt.  lolsetau<ré|^enifns;Kd>aNirdk 

3^7.  La  dëpotation  proviiactalè  téta  qu'il  soit  élsiblî  des  consôiiaNâ^ 

tenoatelée  tous  lesdeozansjiarmol'  paox  partout  où  11  doit  jea«ié^ 

^'^  cVst-l-dine,  nue  la  moitié  plus  un  en  t^fttn  et»  dispeÂtiaai  et  A^ 


sortira  à  la  première  ëhctiott,  et  le  tkle  3io;  ^.  de  propaiar  it ns» 

mta  à  réieetion  suivante,  et  saecca-  nement  rétablissement  éa  mifb 

sivement.  communaux  9  qui  poomieetènè 

3a$.  La  nomination  de  ces-  de^ntÀ  néressatres  pour  des  feadatioai  m 

Éftû  f^fto  par  les  électeurs  d'arrondis-  dès  réjsarations  d^lne  utflitétonBrti 

sèment,  te  lendemain  de  l'Vile^on  des  pour  la  prorioee,  a  l^fiet  d*«kM# 

députés  aux  eortès ,  et  dans  le  même  raiitnrifm>n  des  eortèi.  Daatlnin» 

ôrdrr.  vibers  d^autrenner,  si  riu^» 

399.  A  la  même  époque ,  et  dans  permet  pas  d'attendre  la  dénMilt 

la  même  forme,  il  sera  nommé  trois  eoMès,  la  dépmBfSen  poom^wp 

suppléans  pour  chaque  députa tion.  nani  fé  eonaentement  exprès  didl 

33o.  Pour  avoir  droit  d'être  nomm^  de  la  province  y  ét^Kr  de  laite  ï^ 

à  la  députatiotinrovinciale,  il  faut  être  pêt  neresstife ,  en  en  ren8aBic0a|ir 

«^itoven,  avoir  te  libue  exercice  de  ses  sans  délai  an.gouvernemeatfiiBft 

droRs,  étte  âgé  do  plus  de  vin^t-cinq  ^etke  mesnre  provisoire  loitiMai 

ans,  é(^e  né'dans  (a  province,  ou  7  à  Papprôbstfon  été  cartes.  PmHI 

la  ire  sa  résidence  depuis  a  u  moi  ns  sept  pererption  ât  Vh«fi/k  conmaaitt  I 

ans,  et  joi^ir  d^on  revenu   suffisant  députa tioo nommera, soutisiùf^ 

pour  pouvoir  vivre  aver  décence  :  ten  biltté,un  dgpotitMfe  ^ettesteaipl^ 

rsrsonnes  qui  occupent  dés  emplois  remploi  des  fonds  qui  eu  senalM 

la  nomiiai|tion  du  roi ,  comme  il  est  tenus  ep*^  e^i^  été  vërifés  pHli 

dit  à  l'artide  3i8 ,  sont  exclues  de  ces  dépuUtipn ,  seront  adressés  ta  f 

ft>Dctions.  vernetkient  qui  les  imt  tteomfi 

33i.  Ilot  ne  pourra  être  rééhi ,  sH  et  les  soumettra  ,  avec  M  ofaMn* 

lie  t*eat  écoulé  au  moins  quatre  an-  fions ,  à  rapprobatioo  des  ctrisi 

nées  depuis  la  cessation  de  ses  pre-  5*.  de  tenir  h  main  i  ce  ^  l^ed» 

mières  fonctions.  tion  de  la  |eunesse  soit8eiv*eM^ 

339.  Lorsque  le  chef  supérieur  de  tu  rtîément  aux  plan»  aporroiês  ;  é  h 

province  ne  poortn  préaider  la  dépa-  voriser  l\i|;ricQltoi<e,  nndaslncdlr 

IJutatloft ,  Il  sera  remplacé  par  Fin-  commerce ,  en  nrot^|east  |ek  asM 

tendant ,  et ,  i  son  défaut,  par  le  plas  des  nouveUes  découverte  éaai  1^ 

Mieien  dépaté.  on  l'autre  de  cet  trois  brsfiHMs#ii 

333«  La  députation  se  nomme  un  prospérité  publique;   t^,  é'émB' 

secrétaire ,  dont  les  appointeuens  ae-  ratteniion  du  gouveroement  itf  1^ 

ront  pris  sur  les  fonds  publics  de  la  abus  qu^elfes  pourront  déoosnir^ 

province.  iVdministration  des  dèirifA  pi^t 

334 .  La  députa t«^  tienora  au  m olud,  7*.  de  fbnner  le  '  dénombrenest  tl  t 

rhaoue    année,    quatre  -  vingt -dit  statistfqne  des  provinces;  9».^^ 

sëa|ioes ,  diiieHbuées  aux  époques  qui  k  te  que  lek  oeuvres-pies  et  kl  ^iiV' 

naraltront  les  phn  convenahlL*s.  Dans  semeûs  de  btenfaissùes  nuflSm* 

la  ptfmhstile ,  ces  d^piitatious  devront  leur  but  respectif,  et  de  pn^pâK"* 

être^'noleB  le  premier  mars ,  et  âsitii  j^ouferncment  les  mestim  qvi  I* 

les  provinces  d'outre  -  mer ,  le  pre-  paraîtront  conv ruabtes  à  b  if**! 

mlerjol».  ^es  abus^qui  aunùent  pus^^'i*'' 
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•/€e  tafc  cQfnttaitre  atix  oortèft  le»  fite^  les  Repentes  de  dâMe^ÏNirticlM 

limctioBs  à  la  cooiUtotion,  qai  potir^  eu  sei^ife  paMîe ,  d  ééVBifàintt  tn 

lent  étfe  «ominiaet  idaiis  lea  pro-  eooféqtfeMe  lès  cdiitHbtftîôrhs  nëeesi^ 

liées  ;  to».  lés  dépotatiom  des  pro»  sairrâ  poai*  len  ebirtrir ,  le  mîftîMre 

IMM  d'ovire-ûier  veilleroat  à  reoo-  dies  liuhici*»   devm  \ènt  prëseitter . 

Miiie ,  rofdre  et  le*  progrès  des  mii^  aimitftt  iprét  leur  Vétoaiott ,  le  biid^ 


mit' compte  de  letirs  opérations  à       342.  Lehifmstre  desilMnceS  jbm^ 

ii  é^td ,  aiiit  de  prételnr  les  abus  ;  dm  au  lindg^t  ^iiëta^  le  t^n  ^et 

;  ks  députations  en  donoerotit  eu-  eoinj^butiottsli  letet  po^ir  eduiVHr  lei 

ère  connaSssaïKie  an  j^oirt  etrnemeflt.  dépenses. 

336.  Si  quelque  d^Dutàtfon  proWo-  '  343.  Si  ofte  c6ntri1>iltioh  «pknâtt  ma 

iale  fient  à  «baser  loe  ses  pouTofrs;  roi  on^reusb  ou  préjudlcfeble , -il  ett 

i  foi  powfa  auapeadre  de  leyrs  Cooe*  référera  aut  cor  tés  j^  Pistèrtnédriirs 

om  tes  membres  qui  la  composent,  du  ministre  des  vmitie^,  ^qui  ^ur 

I  dooàattt  cohliaiisanee  knn  •cortès  proposera  eti  mièitte  temps  -<»  tque  fai 

httfUe  mesure  et  des  ONnifii  qoi  l*ont  roi  aura  cni  eobt^niàble  de  sobstftner. 
WToquëe ,  {Nhié  AsHt  soit  sUtné  putr       344.  Ltt  qnoiffjé  de  la  c^tribetfoif 

nt«  q«^H  ctmViendhi.  Pendant  là  dincte  4tant  ark^léb^^  lé»  oortès  en  . 

irée  de  cette  sospcnsîon ,  les  dëputés  appronretoBt  la-  répaf^litioh  eiilf»  Mi 

titoMattkeirtreroni'eiiexercSee.  pfovinees;,    suivant  les  liihuim  es 

w.  Tous  les  tnendWeS'dês  con^ib  ehacone ,  ë*apvés  les  reaseksfment 

Mmci^Mnrt  'et  des  dépuiationë  pro*  fournis  è  cet  ^mtd  pat  kt  Kmartie  dea 

lldàlèsjitimd'elilfer^fonciiohti  finances. 

{ièlttont  serment,  les. premiers  ^ntté      .345.  Il  7  «ora  "une  tréMrerle.g)Slié«  . 

ai  Wins  d6  dhef  pèlm^de,  s'il  y  en  râle  pour  toutes  les  £spi||oes ,  4a-«  > 

>  irti ,  ou ,  à  ton  oéfant ,  da  premieif  quelle  sera  cbai^^ëe  do  Riani«oieAt  do 

ttide,  et  les  autres  Hitie  les  maitafe  loua  les  revenus  publies  destioéa  au 

lu  chef  supérieur,  de  la  protlnoe^  aerrioe  de  l'Etat. 
bUMintetoir  la  ooteititutfon  politique        346.  Il  y  aura ,  dans  ohaquo  pro- 

b  la  mcma'rrbie  espa^ole,d'dbBer-  linoe^  un  trësotiar  chargé  de  leoe- 

^ies  U^9  ^èHm  èdeles  au  roi ,  et  voir  tous  les  fonds  qui  s'y  perçotvent 

iftteitipUr  Mtè^eusemest  lè«  obli*'  pour  le  oomple  du  craM>r  fHiblic,  et 

!itions,de  leur  Bu/fgt,  de  correspondre  avec  la  trésorerie  fé-r 

OAvmK  uviQVB#  .  3yj^,  Àueun  paiement  ne  seru  admis 

ft38>.  Les  oorlès  ëlabliroot  «n  con-  en  compte  au  trésorier  générai  «  al'iï. 

■VMTOnt  duMiue  année  les  contri'  n''a  pas  été  fait  en  vertu  d'un  décret 

«lioivi,  Uni  dkeetns  qu'lndirèetes*  du  roi  «  oontroHrtfÉé  ptr  le^  u^iflistré 

^t  générales  que   proviooiules  4W  des  finances,  et  dans  lequel  il,  soit 

fonuilnales  ;  Icu  anciennes   inqpdsi-  fait  mention  de  la  nature  de  la  déi»^ 

i^Qs  sont  pronsoiremeniaDalittenues  ,  pense  ^  et  du  diSolH  des  cortès  qtiï  l'a 

Mqu'à  œ qa'll  y  soUdérogé  ou  qu'il  autorigée. 
B  ioit  étaUi  do  nouvelle».  34».  Pour  qoe  la  tiétorenie féaénalo 

339.  Lea  contributions  seront  ré»  [Nusac  dresser  ses  «omptcs  avec  l'esaon 
^its    entre    tous   les  Espagnol*  tit^de  eonvenabk  »  il  lui  aem  fourni 

une  aaanièie  (proportionnée  eux  fe-  des  étaU  détaillés  des  recettea  ipar  lu 

>Mésde«haeun,  sans  exception  et  chambra  des  ^oou^Mesdaoreveg  u^ptt - 

*B»>pdviiége|ioor  personne.  bUcs,  et  des  él»ts  détaillés  4m  éé^ 

340.  U  quotité  des  toontributîonsi  penses  par  la  ehaasboe  des  comptea» 
^  etf  pfbpOrUott  des  dépenses  dé«  chargée  de  la  vérifiealion  des  dé* 
■^lées  psr  las  oottés ,  pour  le  service  penses. 

!«Uic,  dans  toutes  ks  brancbes  de       34».  l*es  «tinbulions  spéeiaU»  de 

MmiiiiHrutÎQii, .  -  ces  chambres  seront  réglées  rpof  uM- 

H^*  Pour  que  les  cortès  puissent  instruction  particulière; 


Tk  » 


6^8  APPENDICE. 

,  35o.  n  sera  éuJ»ll,  par  nne  loi  «pe*    Htaire  qui   âevront  étie  «t  -Mil 
Gsale,unegrand'chaini>redeicompleft     armés.  J| 


ohaigée  de  vérifier  tous  les  comptes  ^9.  Les  cortès  r^teroot jurM^ 

relatifs  aux  deoiers  publics.  nances  tout  ce  qui  est  rdatu  «  hm, 

35i«  lia  compûbilité  de  la  tréso-  cipline  ,  à  Tordre  de  ravauônot^ 

rerie  ^'lle'^ale  ,  qui  devf a  comprendre  la  solde  ,  à  PadmiDistratioB  »  li^ 

le    produit   et    remploi    annuel  de  tout  ce  qui  est   reUtif  s  Is  bipt 

toutes  les  contributions  et  de  tous  les  •  constitution  de  rarmée  et  ciels IMÎ 
revenus 
reçu 
tés,  I 

sée  aux  deputations  des  provinces  ^  

aux  conseils  de  ville.  36i.  Aucun  Espagnol  ne  pealf 

.  .35a. .  Ia  comptabilité  des  dépenses  dispenser  du  service  militaire  aofri 

de  chaque  ministère  sera  imprimée  et  ît  peut  être  appelé  par  b  loi. 

sera  toujours  indépendant  de  toute        36a.  Uv  aura  dans  cliaqaepmiv 

autre  autorité  que  celle  qui  en  est  des  corps  ne  milices  oatû>osle»,jbnà 

chargée. par  la  constitution.  par  les  habitans,en  proporiioaà 

354,  Il  n'y  aun  des  douanes  que  besoins  et  deJapopuUtion  de  du^u 
dans  les  ports  de  mer  et  sur  les  fron-  province. 

tlire»;  mais  cette  disposition  denieu-  363-  Le  mode  de  fonnatioo*» 

wra  suspendue  jusqu'à  ce  que.  les  milices,  leur  nombre,  et  Vaàma^ 

cortèa  dérident  qu'à  y  a  lieu  à  la  tration  de  tout  ce  qui  y  e»l  rW» 

mettre  en  vigueur.                              ^  sera  réglé  par  une  ordonnsoee  pd' 

355.  La  dette  publique  reconnue  *"iiî^f*V  .  j  i-^- 
•era  nn  des  premiers  objets  de  l'at-  ^^'  ^  ^\Y^  f«  ?f»  ?^J^ 
tention  des  eoVtés,  qui  ^illerontlTeo  '^"^  ,!»«  «^ntinoel  ;  «»  n  aui.  fa 
le  plus  ^nd  soin^à  son  extinction  ^"«  l^"fl««  ^  arconstances  Tet 
progressive ,  ainsi  qu'au  paiement  des  5^52?  •,  j  l  •  i  •— « 
peSions  à  chaque  échéance  ,  et  sta-  ,.  ^'  E"  «»»  de  besoin,  le  roipg 
tuèwnt  sur  tout  ce  qtfi  concerne  la  ^i^"'  /*«  ^^^'^  ^««^  ^^^"^ 
direction  de  cette  branle  importnite  "«"^  <*«  ^  Fr>"«<»  "*I*ï;!i!ï 
de  l'administration ,  Unt  par  rapport  }  «^  pourral'emplojer sa  deliarsw 
•ux  chambres  i«spectives  des  comptes,  ^  •«tor'sation  des  corteu 

q*ie   relatîvenient  aux   raesurcj  qui  Tite^  IX.  De  tûutructwn  wWf» 

Î courront  paraître  nécessair«>s ,  et  dont 

'eiécution  sera  absolument  mdépen-  casMxaE  wi«m. 

dante  de  la  trésorerie  générale.  965.  Il  sera  établi  dsns  iostes  h 

T.— vriT   n    ?    /•  't:  '  TiHes,  bourgs  on  villsges  de  li ■*•  i 

XiTaa  VIII,  De  U force  m^hta^re  «41.    ^.^j^  ^  ^  ^^  primaires,  *■ 

tumale.  lesquelles  les  enfans  sjyreodwBth 

CnUfiTMhr J)çstrom,esperman<mtes,  }«rtuf«,  réerilure,  l'antbnétiqjM 

^    '^  le  catéchisme    de  la   religion  rm- 

356.  Il  y  aura  une  force  militaire  tique,  auquel  on- joindra  if or csnft 
nationale  permanente  de  lerfe  et  de  exposition  des  obligationf  ciritei. 
mer ,  pour  la  défense  extérieure  de  §67.    Il  sera  établi  tfsleaiest  \t 
l'Etat,  et  la  conservation  de  Tordre  nombre  d'univeraltés  eto'sBtm^ 
Intérieur.  blissemens  d'Instruction  publiqtf ,  fé 

357.  Les  certes  fixeront  annuelle-  sera  jugé  nécessaire  pour  Iw^ 
ment  tel  uombra  de  troupes  qui  seront  ment  de  toutes  les  sciences,  de  b  itft» 
nëcesaairesjselon  les  circonstances ,  et  rature  et  des  belles-tetiret* 
le  mode  de  recrutement  qui  sera  le  36ÛS.    Le  plan  général  de  Ytaà' 
plus  contenable.                                   .  gnement  sera  uniforme  dsns  iaot  k 

358.  Les  cortés  fixeront  de  même  le  royaume;  et   la    coABtitKion  p»li* 
nombre  de  raîaseaox  de  la  marine  mi-  tiane  de  la  monarchie  «en  expliq^ 
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un  toiitèft  \e%   anifenit^s  et  tons  signée  et  appuyée  par  Ttn^  députés 

%  ëtobliaflenifins  Utiéniircg  où  on  en-*  ai»  moins. 

4gnera  tes  sciences   ecclésiastiques  378.  Cette  proposition  ainsi   faite 

•  politiqoM.  sera  lue  trois  fois,  de  six  en  six  jours  r 

'  %9.  It  y  aura  une  direction  générale  anrés  la  troisième  lecture,  il  sera  dé^ 

es  études ,  composée  de  personne*  linéré  s'il  ^  a  lieu  ou  non  à  la  mettre 

^nie  instruction  connue  ,  et  cbor*  en  discussion. 

ks^  sous  l'autorité  dd  gouvernement,  3^.'  Bans  raffirmative  ,  il  sera  pro- 

B^Vinspection  de  renseignement. .  cédé  ^  la  discussion  de  la  même  ma- 

B70.  Les  cortès  régleront,  au  mojeli  nière  qu'il  est  prescrit  pour  la  Torma* 

e  plans  et  de  statuts  particuliers,  tion  des  lois;  après  quoi  il  sera  rois 

»iit  ce  qui  sera  relatif  au  gran^  objet  aux  voix,  s'il  j  a  lien  à  la  reproduira 

e  l'instruction  publique.  dans  la  déput^tion  générale  de  Pannëé 


e'iicenre,  et  sans  révision  on  appro-  née  suivante,  après  avoir  observé  en 

iltonantérieoreà  la  publication,  sauf  tout    point    les   mêmes    formalités, 

*s  restrictions  et  la   responsabilité  pourra  déclarer,  mais  aux  deux  tiers 

tablits  par  les  lois.                             ^  des  suffrages,  dans  quelle  année  de  sa 

.       v   n    »  z         .^      «   .  session  leaiMuvoirs  spéciaux,  pouropii^ 

ma  X.  De  l'observatton  delaexm^  „^  ^  ^f^^^  propo^iée  ,  devant  êtro 

a{$Uuu>n,  Cl  du  moiU  Je  procéder  délivrés  aux  de>utSs. 

pour  r/atre  des  modtfiaUtons.  33,.  q^^  délibération  sera  aussitôt 


^tion  les  infractions  de  la  consti*  qui  doit  succéder  immédiatement ,  on 

tttiojï  qui  leur  auront  été  dénoncées,  la  suivante,  <]^ui  devra  être  nantie  des 

(a  d'j  apnorter  le  remède  convena-  ppuvoirs  spéciaux, 

le,  et  de  taire  peser  la  responsabilité  382.  Ces  pouvoirs  seront  délivrés 

ir  les  contre venans.                ^  par  les  assemblées  électorales  de  pro- 

373.  Tout  Espagnol  a  le  droit  de  vince;  à  cet  effet,  on  ajoutera  aux. 
lîn  des  représentations  aux  cortès  ou  pouvoirs  ordinaires  la  clause  suivante. 
<i  roi  pour  réclamer  l'observation  de  <  lU  leur  donnent  en  outre  un  pou- 
I  caostitution.  voir  spécial  pour  faire  dans  la  consti  « 

374.  Toute  personne  nommée  à  un  tution  la  réiorme  dont  il  est  question 
Oploi  public,  civiL  militaire  ou  ec-  dans  le  décret  des  certes  dont  la 
li^astique,  avant  a'en  prendre  pos-  teneur  suit  (on  mettra  ici  le  texte  du 
a^ion  y  prêtera  serment  d'observer  la  ce  décret):  le  tout  conformément  à 
Institution,  d'être  fidèle  au  roi,  et  de  cequi  est  prévu  parladite  constitution; 
Wiplir  ses  Ibnctions  comme  elle  le  s'obtient  formellement  de  tenir  pour 
^1*  constitutionnel  ce  qu'ils  statueront, 

3^.  Pendant  les  huit  premières  en  verta  des  présens  pouvoirs.  » 
uiees  qui  suivront  la  mise  en  vigueur  383.  La  reforme  proposée  sera  da 
^  la  constitution  dans  toutes  ses  par-^  nouveau  disentée  ;^  et  si  elle  est  ap** 
es, il  ne  pourra  être  proposé  aucune  prouvée  par  les  deux  tiers  des  dépu-r 
Irration,  addition  ou  reforme  dans  tés,  elle  deviendra  loi  constitution- 
leao  de  ses  articles.  nelie  de  l'Etat ,   et  sera    proclamée 
376.  Pour  pouvoir  faire  quelque  al-  corhme  telle  dans  les  cortès. 
jraUon,  addition  ou  réforme  dons  la  384*  Le  décret  de  r^QlMiiation  sera 
iscQssion,  il  faudra  que  la  députation  présenté  au  roi  par  une  députation* 
>ii  aura  à  s'en  occuper  définitivement  pour  qu'il  le  fasse  publier  et  commu- 
ât nantie  d'un  pouvoir  spécial  pour  niqqer  à  toutes  les  autorités  ^t  dan» 
'^  objet.  toutes  les  ville»  de  la  nionan*hle. 
;377.  Tonte  proposition  tendante  à  Cadix,  le  18  mars  i8ia. 
tlormcr  quelque  article  de  la  cons-  (^Suweni  les  sif^naluret  de  MM.^les 
lotion,  devra  ètf« faitepar  écrit, et  députa  mux  curies, ) 
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'  rete^riHit  les  IwëMon  rtkii 


OftBBB  du  four  dût  armée  ituufgée;  ï*?**  ^"   •««  t^wi 

annonçant  te  tfuÀxJuit  pat  tèt  ûffi-  V^  "•  ■"'2?^.  "*■<»■■• , 

nef .  toorticlévM^  «Vk  ialtfrtt*  de  Ui        «fcféweirat  ndi  aurAei  hli 

mfvife  fet  dès  fffottMs  '<|u^bi  t<Mtinaiiii««  Ara  4r»«i]MS  ^  pMm  ^  onfiiKe  te 

oent ,  bAt  k-ësoUi  de  firendre  l«ft  «rllMMi  Im  efforii  de  ms  cMinagiiois  4*ai«4 

boQf  empècli€!)r  TetilbarqaenMiit ,  H  iMirt^Birav«c)«itiotcnii^vat 

bo«r  ^btif  dâM  liotfe  «hérfc  Ëi|^||(ik«  qneraient  à  le«n  devoin,  €t  ma» 

lia ^oTernéiiieiit  jtifite  et  libéral ,  qui  pMttr  «^ec  miniifice&oe  cetz  fntf 

a88^re  le  febtAite^  dtt  peuple  ei  m  ■gAaieroiit  daog  aoe  Mrtimie  rti 

soldàte;  un  ^(éft^l  'qui  «e^doit  pas  ■•hto  daani'aDn.prînty qeefcôlite 

ée»  ^ràdeft  teu  i^ôQ^tteioeiit, suivent  tMi  ewwatkwi.  i 
neos  «acf Ifler ,  p«^  seot  anavek»  T*!^        Vive  la  «aHictt  f  Tife  ItlAcMél  U 

inét  et  in  patrte.  Le^'oérèl  chofari  pal*  W  t^tén^  H^ii»!^  ! 

AqU^o  Qttifo^a ,  qM '•efh*6l«iffef-  lUiriiàsTi  d«  r«r«ée  A  fiJ» * 
lenaèiK  recotmu  eontne   ge fierai  en-        %hm  à  fm  iiiifiaa  a«Mffiiolfe(S** 

<  Ije^!«t>ldatsdet*ttniiëeetpëdltt<m>^        «  Les  aôlditl  de  lVm«  etpaf«i( 

ûaire d6i venrtétt^eddvaiirruftdè* përib  qtil  brA'enibtassé ,  «a  comineMM 

Ati&qbelslls»erafentetpo«^ss%tVni»  de  Tahitée,  la  caoK  de  leur  pAAt 

ba^qualeiiit  atir  des  Utimeih  à  mbitid  croient  detdtt*  lui  exposer  kindi 

poti  rfb ,  aveb  det  t  IvMa  cotiKMApus .  de  leur  eottdo  ite ,  tes  de ifitnft««  «|A 

■ans  autre  espëraace  potir-  cêat  qui  mit  faites  jntqu'à  efe  fouf ,  Ite  «fii' 

debiipperafelit 'a ut  tempêtes  (quiind  flieiisl|uitesaii{tifettt«tlese$DèMoi 

bien  nvèine  ite  kemfeat  valiHlpeuH  ),  qu'ils  nourrisseatett  TateardlliS' 

que  de  suctomber  è  ^ardea^  d^uo  Hi-  aeti  doht  iU  «ont  les  1i(s. 
mat  dëtdrant.            '  «  Us  Me  fappellenmt  pMti  fô  ■ 

c'Iie»  ifioupes  dôÎTettt  se  t^p{>elep  iouteoir  de   retle  tntioii  1i  ^ 

tontes   tes  fn|UstSces  d*ua  nfouverne-^  au*eUe  a  acquis?  jadis  pariMtCni; 

teent ,  ^fil   k  eobtnrftft  à  rester  au  liifstoire  Fa  Iktt  assêt  eonnaititdb 

eemëe  cent  dVatrft  les  soldats  ^qni  E«p«^o1s   d*kuiottrd*boi ,   ^^ 

avaient  arlrbbkpti  le  tenlpspouMeii|<ret  ditm^fts  qa^ib  soient  d«  lean  tf* 

Its  slébient  enga^  ;  <|ifi  a  troMpé  dea^  litres,  se  plaisent  tbujoufs  k  M^ 

bataillons  eàtters  'ett  ïb^  roftdulslint  les  dionomen*  de  lebr  béroiiiM< 
par  astrrce  jusqtte  ^nt  les  bords  de  la        «Le  pay«-des  Pdtai^e, des ÂIjAm*^ 

mer.  desFernand,  des  GoQules,o(!sCHf 

«  Ellek  dcrttelit  «ussi  être  penvik-  dtàU  eéfôbredtrns  le  monde:  ioBla> 

dëes  qoe  uni  que  l'fispiighe  sera  tous  Md ,    le   plnt    Tertlle  de  l'^^J 
rempiredèldtyi 
il  n'y  aura  pfskûV 
fnatbeurs  dont  ni 

Elles  ddt?ent  enfin  fteconrahicre  qû*é*  socoès  dân^  les  armes ,  dam  ki  <^ 

troitement  uoiei  et  décidées  à  délivrer  âàht  la  lé|fîsTatbn,  dans  HftAistiKt 

leur  patrie, 'êlleji  ne  seront  benrenses  dins  les  sciences  et  h  littéraUr^ 

que  par  réCabUiÀettkeiA  HMn  gourer-  était  même  pourphtslean  où  «^ 

nement  modéré  et  paternel ,  «t  d'une  et  un  obiet  d^enm.  IntinôM»  »* 

Çottslitntfon  qui  aisnf^  \cà  droit»  de  la  giserré,  aéiiér9aKbt«{fliaMM*|| 

tous  tea  Citoyens.  Alors  senlentrnt  les  la  pair,  les  £jipagnoii  se  distii^i*^ 
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M<MNKtfMM|#»vë»^«nsl«imf«iiMv  FB^rope  n  pV«parë  pour  ràM^nrir  de 

«  Comment  le  fait^il  gae  rrtie  a»^  perfides  matbinattoni;  l«s  armées  q«| 

leo,  jacKft  Is  pfftnijfite  de  l'Europe,  portaient  la  teltenr  dafts  le»  autres 

«lit  deaceadoe  depuis  fnrfi  siècles  att  pays  ne  pnt«nt  étouffer  la  toîil  gêné- 

ang  des  Etats  «uhrilenitoet  kisigni-  rease  de  l'Espagne.  Le  fer ,  le  fen ,  U 

i«s?  Comment  se  iiiMl<|«e  Ih  na-  destruction,  toa»  les  ftéauz  de  cette 

Ion  «fui  domînàit  iadia  sur  l'Italie  '^  gtierre  inouïe,  ne  parurent  que  dé  leV 

N  l^ys-Baa,  la  cmè  dTAfKquo,  le»  Mrs  Ba«4fliBP«  qnafid  il  fattut  fençet 

RimensaacificbetpiMviiioetderAisë^  rbooneur  insulté.  f96n  contente  <Ib 

Nfiie,  ak  commencé  à  ^décliner  diî  combatlce  contre  ses  ennemyi  exté- 

Bonent  né  elle  e«f  acquis  de  ai  tastci  rÎ0*»n  »  ^  nation  Yonlnt  détruire  des 

Uats,  une  pliiaaancé  ai  fomridaMe?  ennemis  inlérieurs  encore  plus  dan- 

laansicnt  sa  CmC^I  que  l'indoBiriei  gereuz^aumQ^end'ongpuYemcmen^ 

n  sriencea,  les  arts  M'aient  pas  Ait  qui  assurât  la  liberté  civile  et  la  pror 

mtsnt  4e  Ptogrés  cbes  nout  que  cbet  nriété.  La  constitution  fut  jurée  en 

as  autres  jBoMpéeas  ?  que  le  «anc!»  face  d^s  baïonnettes  ennemies.  Ces 

en  national  ae-aott  pSrofondénwnt  liaïonnattes  disparurent  du  territoire. 

Itéré  aux  yen»  de  Tolfi  wsteor  enered  et  l'ennemi  tit  la  fin  de  son  pouvoir 

I  ssî«r  les  traits*  de  la  pbysiplMaiin  et  de  son  triorapbe. 

ks  natiaos?  qu'un  p^T*)  cv  an  mot ,  .   c  Maïs  quels  a? antages  le  peuple  a^ 

rOle  ai  emportant  ft-il  tirés. de  ses  sacrifiera  et  de  sa^  va«> 


in  navrait  )ouer  un  _  ^  ^ ^   _ 

■ns  le  monde,  soit  privé  de  tons  Ici  leur?  Qu'est  devenu  l'édifice  dont  la 

kvamages  dont  n  étaK  digne  ?  |oi  avai|  posé  lea  fbiideinens,  et  qui 

«EuMgfltols!  il  est alae de  résoudre  anrait  du  être  inébranlable?  Ix»  roi 

lapiablèarie.  Qimnd  les  nations  de»  qui  devait  le  plus  à  sa  nation,  fit  la 

RMent  une  foia  la  propriété  absolve  premier  essai  de  sa  force  en  le  renveiv 

Kmbonime,  elles  sont  eondanmée»  sant;  les  pères  de  la  patiie,  qui  Tar 

»4<pcrissement;  le  bien  publie  n'b<v  Talent  él(evé,  furent  traités  eu  rriim^ 

cape  plua  les  cttojcns  ;  le  désir  de  s*  oebp  Aimer  et  désirer  le,  gduverne<i' 

Uvaner  à  la  seule  grandnnr  du  prince  ment  le  plus  avantageux  à  rEspagiie  ^ 


•  tninsott  et  la  perfidie  aont  autant  niera  invasion  y  furent  rappelées  nvep 

le  aiaurais  génies  qui  emoureUt  tn  une  sorte  de  fureur  et  exallées  aiv<;o 

^absolus  et  arbitraires.  L'Espagne  une  détestable  bjpocrtsie.  On  inveoU 

iplas  aooflcrt  de  «a  fiéavx  qu^aucufia  le  crsm#  de  mécQTUeaiemeiU  contre  Im 

nitre-Batioo,  depuis  l'époque  où  Ferw  ptrt^mne  tixyaU  >  crime  inconnu .  en 

AniDd  Vcaaamen^à  river  ses  cbainea.  Europe  insqu'alors  y  dirs  prisons ,  dcf^ 

iM  princes  de  la  «saison  d' Autriche  su-  exi ls«  furent  la  cécom^n&e  de  ceuxq  \ik 

ont  efforces  d'élever  la  sfHéme  de  avaient  le  plils  mérite  de  leur  ^ri«î  ^ 

Itipoltsme  dont  noua  cenHaisaons  si*  desccsurs  ouverts  atix  ittspvrat>oDS(k 

lien  les  résultais.  Depuis  «a  temps,  la  gloire  se  remplirent  de  terreur,  et  à 

es  peuples  n'ont  plus  été  compléa  fesprifdt  liberté  qui  donne  la  vie  aux 

InsUnaHtiqne;  lesreprésentanaqai  Etat»  anecédi  hi  souffle  empeqié  <fci* 

iéfendaieat  l^ura  droks  ont  disparu,  l'eadavnge,  fui  jporte  la  mort  civir» 

)ès  iof«,  auiÉi ,  lu  principal  but  des  purtnot  où  A  se  fait  sentie, 
«vrsges  do  génie  a  été^le  Asiter  les       •  Ifoi  !  )amals  nation  ne  fut  jilus 

Msions  des  rois,  de  le^  remplir  de  inHUltée,  plu»  arbitrairement  truttée. 

'idée  da  leur  toute^pnissance^  per--.  L'E^gti»  donna   dans  ces   riiTott* 

annc  ne  i^t  nhis  inqniëla  drs  droits  staneea  ovi  emmple  da  patience  fjfii  ' 

bniomme,  ou  bonheur  des  peuples,  étonna  l'Europe.  Ceux  qui  voulaient 

bl^énergieq«ifa•ttaiiarced€s£l«ls,  UÀHi  croire   qna  son   enthousiasme 

Us  vertus  qui  assurant  leur  félicité  et  contre  la  France  avait  été  l'effiet  de  1» 

sur  jloire.  superstition  ,  triomnhévent  alors  de 

c  C'est  en  vain  que  la  natioa  s'est  cenxqni  hii  atcribuaientdea  smlimeriA 

Miiitiée  grande  et  digne  dbson  nom  ptosa  généreux.  Rn  effet,  quel  %o\\^ 

|Qaq^  UBlui  qui  donnait  des  \fié  à  çon  cette>  apathie  extraordinaire   ne^ 


6«^  APPENDICE.  ^ 

IwuTAÎUelle  pu  frire  naUre?  Avec  rfttîoa  «tde  Tafiectwa  4|«.k«viM 

iquelle  rapidité  retomba  cette  nation  due». 

^ui  avait  pris   UQ  essor  si  aublimc  !        c  Les  malheurs  de  cet  bavr*  aW 

Coiiune4fit  aouffril-eUe  que  ré<U&ce  point  intimidé  le  €or|M  de  Vxwk 

/qu'elle  avait  cimenté  de  Unt  de  saag ,  nationale  ,  qui  s'est  piésertiée  bnl» 

qui  av«4t  coàté  tant  de  travaux  mt  ment  dan^  une  arène  si  fertile  esté- 

jrenversé?  Comment  présenU-i-^k  la  l^hres  catastrophe»;  loi  misèfes  kk 

tête  au  ioii^,  *P^*  ^^"*  ses  efibrts  patrie  ont  arraché  am  tfOHpes  h  A» 

^ur  le  serouer  r  claratioa  qu'elles  .ont  faitedo  h  raèi 


treprendrats-ie  puisque  voG«  Ifs  aves    ^*«*e  »  «  ?^^*"^  "«  ^**  *^ 
Vuw  vmis-iSroes?  0"i  "•«   P*^  res-    '"{«»'  •  «^  de  prodaawrk 


senti  dotil^reuseraent    la    /aîblesse  *«**«^  polihye  de  la  «ei»"*^»; 

d^an  ffouvcmemcnt  sans  caractère,  Çf»*»?'    •*>!«*  ^  predOertioa^ 

sans  i^'ncipes,  sous  lequel  la  nation  <?jnw)nr  po9r  tons  eeux  qu^ vf^ 

««t  nulle  dans  la  balance  poîirtque  de  «««f  «nn^l»k  te  triomphe  de  la  jwiaj 

r Eompc  ?  Qui  n'a  pas  été  indigné  de  *?»*««  *««»  •"*«»  f cl«M«  ont  cteft 

la  corruption  de  ses  ajen»»  ^w  abus  "S««»  «^»J>n  cette  rc^e  si  sacrée, 

criminels  que  tant  de  TonclioTinaircs  !  p*  4^7''«î'>  ^•^««f  "^ 

publics  ont  fait  du  pouvoir  déposé  P?M?t  «ooille  U  ^çlmre  et  U  val«tf« 

dans  leurs  mains;  enfin,  de  la  mêla-  fwtinçuent  les  soldats  de  cette  a^ — ' 


tîmé?  Oui  n'a  pas  éprouvé  «ne  péni-  ^*''*»*  attendre  des  cœurs  Vspajaûbte 
ble  tristesse  en  voyant  ces  scènes  de  ^^^^^  °f  tontes  les  msiitatioa»  itfi- 
ralaraîtés  publiques,  Ips  champs  in-  5W«ws;larniecelle.niéœfiiraepro« 
cultes,  le  commerce  détruit ,  l'indus-  «/."*res  changsmcns  que  ceat  ^ 
trie  poralrsée,  les  lois  îrapuîssamtes ,  ^'**'  ««»olan>enl  ncccsMir»  w» 
la  Hcenceimpunie,  la  sûreté  pnblique  ***"  oljçanisalion.  SonUens  et  koste- 
Tiolée ,  les  délateurs  triomphans  ,  et  '•^^^  ?!  J*  P»*««  \  ^  *^^^  •«  ?* 
la  misère  traînant  partout  à  sa  suite  P*f  l«ff»»f«te««:s  ;  ib  consscrwt  ta» 
«ne  affreuse  corruption  :  en  nn  mot,  '**^»''  »  *!?«:  «"'•'??« ,  ^or  saaç  lii 
une  nalfion  tombant  comme  une  m.isse  f^J  ambition  de  se  soumettre  m 
fnerte  de  ses  premiers  pas  dans  U  route  **•*  n  ,  ?,ï|5  *  *^«»«*«  et  la  rm* 
des  prospérités  que  lui  ouvrait  une  ,'  :  ^'P'^  **  EsfMçne ,  pruple tain, 
nouvellevie?  «•nçreux  et  içrand,  peuple  ap|»rie?J 

votre  destinée  à  être  le  preniitr  »f> 
«  Ces  maux ,  dont  nous  |ie  présent»  S^obe,  uoiasez-voo«  à  vos  enraof.p^ 
tons  qu'une  faible  esquisse ,  déchirent  sça  les  bases  de%  lois  qui  consiitoos^ 
la  ccaur  de  tous  ceux  qui  soupirent  votre  prospérité  et  votre  f^nàm; 
au  doux  nom  de  patrie,  ue  généreux  o«eE  faire  nssçc  de  vos  droiuet  rà^ 
^pa^nols  qui  se  sont  levés  franche-  blir  ce  que  vous  aves  si  soleas^ 
ment  pour  les  détruire ,  ont  été  vie-  ment  promulgué.  Sans  lois  il  n'exi* 
tioies  de  la  perfidie etde  la  force  armée  plus  d'Etat  ;  sans  lois  sanctionsea pf 
qui  devient  le  fléau  des  nations,  quand  des  représentans,  il  ne  ptatjn*' 
les  nations  sont  dans  la  servitude.  Les    de  liberté  civile,  le  plus  ena^  ^ 

— ..:..«.  .....M — ...^ ... ^.....  . — ....  .    „;:ito^VB<«* 

les  fraiu  dfi  ^ 
>ériencc  de»  iiêri«f 

sère  ;  les  honnêtes  it^^as  pleuraient  donnez  ou  mondfe  ce  grand  spertidr 
leurs  dignes  déffnseur^.,  et  répétaient  qu'il  attend  de  la  nation  ni  a  et* 
leiirs  noms  aroc  les  acoens  de  radngii-    muniqué  le  mouvement  à  r£iir»|K^ 
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t'Ne  toUffrA  p««  que  l'on  dise  que  ^ilBcoUë  de  remédier  à  des  abii»  mTé« 
psthieest  votre  élément,  et  que  le» -térés,  tout  en  prévenant  des  inno- 

S  de  resrlavagè  peufent  seuls  fous  Talions  dao^ereosès  et  prématurées,' 

Menir.  UiM»M*s>tous  à  ?os  fils,  qui  dont  quelques-unes ,  quoique  dietéev 

Mpirent  qu*à  l'honneur  sublime  de  par  un  nie  louable ,  jont  fomenté  Tes-* 

briser.  Leurs  armes  et  leur  san^  prit  de  parti,  source  des  ^his  erand* 

it  k  TOUS  ;  et  des  milliers  de  bras  malheurs  pour  ist  société;  et  d'autres 

ktlendenl  que  voire  signal.  Qu'e»*  circonstanees  enfin  qui  apportent  né» 

m-votts?  quel  obstacle  vous  arrête?  cessjitrement  dei  retards  a  des  projets 

i  s'opposera  k  la  v^nté  de  tout  un  1«  plus  sagement  conçus ,  n'ont  pas 

Date?                                               '  permiaà  monceeurde  jouir  jusqu'à 

I  espagnols ,  si  vous  ne  profitez  pas  présent  de  cette  consolation  si  impa- 

Me  pareille  occasion ,  si  vous  ne  tîeromcnt  désirée. 

Mrs  pA6  fco«t  le  prix  du  rajoB  de  -  <  Convaincu  en  même  temps  que 

Mhrur  qui  commence  à  paraître,  ne  les  meilleures  dispositions  deviennent 

ipircs  plus,  ne  vous  plaignes  plus  :  infructueuses,  lors«ro'elles  sont  prises 


|>efsonne;  si,  par  votre  pusillani-  nant  tous  les  întéKts  et  conciliant 

té,  BOUS  ne  réussissions  pas, dans  tous  les  esprits,  put  réaliser  mes  voes 

te  entreprise  aussi  noble ,  nous  au-  et  porter  cette  nation  au  haut  degré  de 

»ns  du  moins  la  glorieuse  satisfiao*  prospérité  et  de  gloire  qui  doit  être 

|ode  ravoir  comniencée.  Quel  que  son  partage  ;  et  quoique ,  de  quelque' 

it  notre  sort,  il  devra  être  envié  de  c6té  que  je  jette  les  yeux,  je  voie  le 

VU  mêmes  qui  sont  abattus  sous  le  ^'nie  du  mal,  inquiet  et  turbulent , 

MES  de  la  corruption ,  et  qui ,  dans  m»pirer  partout  des  idées  subversives 

^i^^ominie,n'éebapperontpasaux  et  révolutionnaires  (  même  chez  ks 

Mrsoites  d'un  remords  éternel.  nations  les  plus  éclaiiées  ),  les  forçant 

Cmme  chef  et  organe  de  V armée  ,  P**"^*  *  P««^";  ^»  ™**""?  ^ï^ou- 

.V  ».4*y  srt  vT^u/v  «t .  «#  «      j  reuses  pour  arrêter  ses  progrès,  je  ne 

«  Ahtoiio  Qci&eoA.  »  puis  me  défendre  d'éprouver  une  sa- 
tisfaction inexprimable  loirsque  j'a-' 

~"  perçois  le  peuple  espagnol ,  toujours. 

neiiKAaeB  dm  roi  ttEspagne  sur  lojnX  et  consunt,  repousser  noble- 

^^rganùatùm  du  eonteU  d'Etat:  m«nt  ^  instigations  et  celles  d'un 

[SiMArr  i8ao.}  P^li^  nombre  d'hommes,  les  uns  sé*> 

dtttts ,  d'autres  entraînés  malgré  eux , 

t  Depuis  que  la  Piovidcnce ,  soa-^  qui  ont  cherché  en  vain  à  ébranler  a 

ttot  de  sa  protection  spéciale  cette  fidélité. 

^n  brave  et  généreuse  qo'elkrcono        c  C'est   par  cette  fidélité  de  mon' 

à  mes  soins  paternels ,  et  dont  ses  peuple  vertueux,  ce  sont  les  sacrifices 

■Is  faits  ont  été  l'admiral^n  du  qu'il  a  faits  pour  ma  personne  avec nn 

ttide,  me  rendit  au  trêne  des  £s->  dévouement  si  rare,  et  à  des  époques 

j^es,  mon  coeur,  ne  respirant  que  si  difficiles;  c'est  surtout  en  prenant 

bgaheur  de  mon  peu  nie,  a  aidem-  conseil  de  mon  propre  cceuc,  qui  lui 

int  désiré  de  trouver  Les  moyens  de  est  si  tendrement  alfectionné ,  que  je 

shlir  l'ordre  dans  toutes  les  bran-  veux  redoubler  d'efforts  pour  assurer 

Mde  Tadministration,  et  de  guérir  son  bonheur.  L'organisation  de  l'ar-- 

plaies  qu'une  guerre,  désastreuse  mee,  que  des  circonsts^ces  eomman- 

iaa«  exemple  a  faites  au  corps  po-  dent  impérieusement;  le  rétablisse- 

que  de  l'Etat.  Mais,  par  malheur,  ment  de  l'ordre  dans  les  finances,  qui- 


>n«*ii9es  possessions  du  Nouveau-  minisi ration,  d'(»ù  il  est  résulté  que 
»Bde  ,  partie  aussi  belle  quUnté-  le  peuple  se  trouve  surchargé  d'im- 
tntc  de  ta  monarrhiê  espagnole  j  la     p6tb;  les  délais^  qu'éprouve  Tadminis- 
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lu^B^  et  dU  ▼«rtiie^s  oa^tml»:  U  4^  un»  9id*lpdwii 

c;%cU9fie  4e  i'MpiirkiUttB9  et  le*  cwitr»^  ovtiqe  Im  penc 

^«e  ccwK  du  connMtfoe  et  de  I'mhFus*.  Ires  <|Qt  sgîtAt  < 

Im,  Ie«  tvois  «o^Kct  de  U  ficbctn  miéveii  dan»  la» 

pii|iUqi|«y  oiu  e«lui  fiM  woa  «me»*;  FadiaîiinMioB» foi 

tt(Mi,«t  f«€l»aifat  «••mM-  iUiieectioaciieaidéiàdil» 

<  li(AimKMiv»tfeii^dr0lelN(^e»«  ^Alioa  p«bltq,«c. 

g^  W  booheiur  d^  «ioap«Q^  et  «on.  .  <  |*ordaooe  ^  oslte  ^ 

%PMHM  MNir  lui ,  poiur  rfinedier  i  des  sies  connaître  k  mon  conseil  rv 

iQftflK  qoQt  noe  puriie  de?aît  néceft-  «ulreft  tribunaux,  qa'iUdoifcî 

sairement  échapper  à  U  pcévojfance  du  vafit  lem^ attrilwiiooa  mpeeUtOiÉ 

fiouverocnent,  et  dont  Tautr^  a  prit  sraposer,  ^vec  cette  aaiateJiiNitSI 

naÀifiancv  dana  lea  évënemeiis  aoté-  Usuelle  Uaaoatteniiaytost  et  ^ 

lieiivS)  ^«taecenx-citQiaDtrc^ard^  jnfaroat  coii?eiiaUe  au  htakmk 

comme  fine  suiu  d«  boulefertecnent.  niet  peuplts  dans  Tao  et  V*a9t% 

grenaral ,  oq  comme  le  resu  It^  t  de  pas-  m«apiièi>e  »  et  à  l'éclat  de  au  cotaxi^ 

aioM  viles ,  cette  eptjreprîse  exige  du  prcâtnt  e»  ocinaidératM  it»kiifi 

caIhio  et  du  repoa^  a^a  ^qua  les  i»e-  damentalcs  de  la  monarcHie  a  m 

KAMtes  à  prendre  soient  diotc'es  oac  la  ofaailgeiaena  que  le  teoifia  rt  I9  » 

prudence  ,  et  afin  de  prévenir  vaJBer-  c^astanccs  poucraitAteugertapiA 

%«»oenoe  que ,  dans  d'autres  pajs  )  les  de  TEtal  ;  «fin  que  »  doaoaat  la  a» 

euneoiis  oe  Tordre  ont  suscita,  pré-  Uoa  nécessaire  auK  mcsum^aifa 

sentant  sous  ^a  £aus  }our  le  nom  iu^rautileSyeUesdevieiMeotaaa» 

saccé  de  Tintérèt  public ,  et  e^aUant  part  inélMMinlable  ooniic  taait  'et 

l'imagination  par  des  idées  chiméri-  sttbversire  ,  et  qu'elles  puÎMEat  ff^ 

ques  4|ul  n'ont  abouti  c|u'à  produire  le  curer  tous  les  avantages  que  VoaM 

Ksiientiraent  des  partis  et  le  malheur  attendis  ds  la  ipgtMf  ^uu  losm» 

dea  muions ^  qui  ont  toujours  fini  par  ment  éclairé, 

^.ètre  les  victimes,  ->  c  JVdonne  dwic  noB-Maleqeitt 

•  En  conséquence  >  averli  par  de  si  comme  il  vient  d'être  dit)  que  lei&i' 

roalbeu reu3^  exemples  ,  Ta i  vu  avec,  bu na ux  su pérteors  propoîeot ce ^ii 

plaisir  que  m«ea  su}eta  fioelea  et  tran-  croiront  utile,  mais  aufoiquelesoi' 

<îu|Ilaa  attendent  avae  impatience  qu^  wrsiiés,  les  corporations  et  tott  iifr 

ifi  IquD  srocupe  «nfia  les  avantages  et  ^îdu  quelconque  adresiem  Ubren^ 

les  hiiioraita  d<mt  leurs  vertus  les  ren-  «t  franchement  leurs  idéti  et  M 

deDi  si  dignes;  ^  ▼QuUa|  accomplir  propositions  au  conseil  d'£ut«di 

19»^  intentiona  pat^cnellsta ,  d*a«cord.  ^ue  le  concouc».de  toutes  Itslonir* 

arec  l*avls  de  mon  auguste  frère  l'in-  produise  le  bien  désiré.  Etiott^fî 

faQt  don  Carloa  et  de  la  junte  qu'il  n'avcs  donné  ai  souvent  des  p«ù" 

préaide ,  et  ayant  égafdà  ce  <^e  vous  éclaUntes  de  votre  aUacheatstytf 

m!«viea  proposé  précédemment,  je  ma  personne,  et  de  aèiepoarruiil 

KAiMc.  <|ue  le  conseil  d'Etat  s'occupe  génenl,vousmeaoumettreLptrnta 

immédiateroeot,  suivant  le  but  de  son  ostnistére  tout  ce  que  ama  0Bfli^| 

im^ittttioa,  d'examiner  U  forme  et  la.  d'Eut  jugera  à  propna.  >             ! 

maniùre  donit  il  éUtt  composé  autre-  ^^  palais,  le  S  mars  1800. 

fois ,  et  en  dernier  Ueu ,  pour  mç  con-  Ç"    ^^  de  bi  main  de  S.  I 

sfiiUtr  les  mojFCiu  qu  il  croira  lea  plus.-  '^ 

ptuppes  pour  remplir  à.  l'avenir  ses.  _^— ^ 

luMUes  foiKtiooa  ;  voulant  pour  cela  0i<niBT  rof^l  pour  U  nmnté» 

qu'il  soi^  divisé  en  aectiona  auxilisirea.  ^  corl^.  (  6  mtn  iSao.  ) 
au'minifttère,  et  qu'il  me  propose 

^tea  lea  réformes  qu'il  jugera  con-  <    Mon    conseil    ro^-al  c(  <rtiK 

veofiblea  au  bien-être  de  la  nation.  £1  mV*<^^    ^^   connaître  ranl>i^  > 

aAu  de  compléter  ces  sections,  qui  canvocation  des  çorlès  serait co**'' 

daiTont  être  au  nombre  de  sept,  sa-  nable  au  bien  de  la  moiurFlnei  ^ 

voir  :  d'Eui,  ecclésiastique^  de  légis-  m<  conformant  k  son  sTis^fm^i^" 
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«WdVrotd  ««M  Irt  lois  r«iiriaiiieO'«  »  -                     ' 

tBt4«  q«fr  j'ai  fiiràM,  )6  vevx  qu'îiii**  '          > 

nédiatwntfBt  le«  «prtét  toieDt  c«»?»-  PRoc^An^nov  <Ai  rd>  ttStpagnci  atê 

qoës  ;  à  cette  fin ,  le  oonacil  Wvodm  "    /w^^  uptufnoL  (to  mar«  189».}  ' 

M  aietftK«lMphMcoQveiiabtM|pour  ■    .    •    • 

i|oe  mon  défir  soit  lenipli ,  el  qaq  cEiygnefa,  cpuiDduos  eiibvU  hé^ 
M  r»prë8«ntans  léfitiaMSt  d»  IMipl*  MMiqae*  ont  teriniBé  la  ciptiv itî(  danar 
soieai  catoti«k»,  rcvètas  eonmtmé^  laquelle  me  it^Bsit  1»  pcvftdie  ki, 
meaCaui  lois  des  pQaToirs-nécsMMRai  plus  inoo'ie,  tout  ce  qne  j'entendi» 
Be  eette  msnière ,  on  condllefm  tool  diie,  eh»  tonrMpt  étf  dôuscmi  k  sol 
ce  que  le  bien  g<mnil  eiioo;  iUdoH  de  kii  patrie^  se  mmisaslt  po«r  me 
^tmélte  coDvsinens  qu^iu  m»  tna-*  pcffMedcs  aoe  la  aatiea  -dëeirài»  toîp 
vevonl  prêt  k  font  ee  qoe  l'inlëfèl  fétablir  la  fsjHne  pstoédeate'  âm  fou-' 
de  PBtatet  le-boalMov  de  mo»  penpte^  Terneroent,  et  cette  petsvMsîoQ  dkfnH 
qui  m'a  donoë  tant  de  pseuves  de  sa  «ie  décider  k  me  oenfomer  k  ce  qai 
lo^MBtdy  povrtont  «KÎger^  ^na  qs  ImI^  n»  pafaÎMait  Mm  le  «odo-  presque  ^ 
le   ceneil   me  sownetH»   lees    les  néraid^ua  peeplç  magoanime^  qnil 
doiitca.  ^01-  poertent   se.  préaestcr^  Yaioqaeer  de  Vvnneaii étranger,  crai^ 
Afie  ^u*il  ny  ait  paS  la  moiadce  dif*  ^nail  les  fuites  eooove  plus  déîas-^ 
fienlte  ni  le  moiadro  setanL,  Je  voaf  ttcuses-de  ladiscoMle  intestine, 
eoasfnunique  le  pséieat  ovdre  poor  «  Cepenc^anA  je  ne  me  dissîmnlaijl 
que  vovs  w>i»  mcttîes  a»  mesnre.  de  pas>  qoe  le  proférés  rapide  de  lat  citlli-* 
Ffsëcoier.  *                                        :  aatiôn  européenne,  la  diffiiMo»  uni-* 
«  Je  vous  le  (à\»  sarpif  d'ordi<e  tx-^  ▼eraelle  desilaasiéres  parmi,  lias  classes 
prés  de  sa  majesté  pour  qoe  le  conseil  les  moins  élevées,  lef  oommnnlcatioQs 
s^  conforme  y  et  que,  sans  le  moindre  pivs  fréqeente»  entre  ks  di?ers  pajs 
reurd  ,  il  dispose  ce  qni  cMiyiendra  d»  ^be,  les-étooaans  éféoeaaens  ré- 
pond' ^'slisetles  bienraiaatttes'inten-  serrés  i  la  géoénitton  aotqelle,  ont 
tîons  dcf  S.  Bt.           '                          '  fiMt  aaitfe  do»  idées  a|d|S  dÂsirs  in-i 
*^-                  ^1^'            jt    '  Mnnusà  DOS  ancétrea,  éi  d*oii  il  ré« 
^  Duîu  vouaçacdc  laûsaes années,  .^  des  besoins  nout'eika»  et  imS- 
•  Dap«Aaift,la6Qiass«9fM.*        ,  ,î«„;   je  n'ignorais  pas  qu'il  était 

J  JH.  U  marquis  de  miafloriJa..  îf»«*în>«»»W«.<*«  fonfowiper  à  ces  ëlé- 

^                   ''  roe^s  les  institutions  politiques,  aftir 

■     ■    ■'  d*olrteair  cette-  harmonie  entre'  IcS 

n                '               ,              »  hommes  et  les-  lois^  sur  laquelle  se 

PaociiMSàTiev  P9!r^tU  ponr  1 4icçph  (bndent  la  stabilité  at  le  li?pos  dejr 

tefio»  d^  la  ccmtHtuiitm.dê  È$t%^  sociëtés. 

(  7  man  18I0.  )  <•  Bitfb  pendant  que  je  médttaîsmà'' 

renient  9  avec  tonte  la  soUicitudo  dtmut 

•  Lé  ^»i   notre  seigneur  a  daigné  oospr  paSernel,  las  Tariaiioi^s  de  no^^ 

idresser  à  ses  secrétaires  de  tous  les  tre  régime  foodaasenMl)  pour  cbe^ 

dëpartcmens  le  décret  roya^snivnnt  :  cher  celles  qur  seraient  les  pluscon- 

«  Pour  éviter  les  délais  qui  pour-  ft>«»ea  au  caractère  national,  le»  plus 

raient  avoir  lieu  par  suite  dès  incerti-  conwioWcs  à  iVtst  actuel  des  diverses 

ludes  qu*éprouvefait  au  conseil  l*exc-  psrt«c»<i«  1«  monarchie  espagnole,  les 

culion  de  mon  décret  dliier  portant  P*"»  snalogucs  à  Forganisation  de» 
convocation  immédiate  des  corlès  ,  et    P««PÏ«  éclaires ,  vous  m'avez  fisit  enV 


vous  hâterez  de  publier  les  présentes ,  ^^^  **  '•/«"!•     n  \*^^  V*"* 

n.^.^n.1.^.  A^  «.r~.,«i^  ^^r^  vœux,  et,  comme  un  tendre  père, 

^.npbec»  de  ma  roj.te  mau).  j,,,  ^e;^^„  è  ce  aue  me.  enhn« 

*  An  pclau  j  k  T^numiSM.  >  croient  le  pla«  toafeaaMe  •  Une  fvti-i. 


«56  > 

cite.  J^at  juré  cette  eomtitution  que  nooieiUKS  edodre^' 

vos  désirs   appeUienl,  et  j'en  serai  alors  et  qualifiées  de  DainUei  {«nr 

to  M  jours  le  plus  -  ferme  appui.  J'ai  qu'elles  étaient  leprodnitcs  tous  wm 

déjà  pri^les  n^esurm  Us  plus  opp^r-*  souveUe  foraie, 

tunes  pour  la  couvocation  des  cortés.  -   La  triste  ezpérienoe  de  six  êama^ 

Ba&s.leur  sein,  réuni  à  i^  représen-  pendant  lesquelles  les  maux  deiiMii 

tanS)  je  me  réjouirai  de  concourir  au:  etpécu  se    sont    aoeomulés    par  b 

^raod  œurre  de  la  prospérité  natio«  mêmes  moTom  dont  oa  atteonut  k 

nale.  bonheur;   le  crii^éoéial  du  peapir 

K  Espagnols ,  TOtraeloîre  est  la  seule  des  deni  hémisphères ,  et  ses  deoea^ 

que  mon  coeur  ankbittonne.  Tous  les  trations  énergiques ,  portèreot  cafis 

désirs  de  mon  âme  sont  de  voir  autour  dans  mon    ibne  la  ooavictioBqi'ïi 

de  mon  tr6ne  les  vrais  Espagnols  unis  ^  était  nécessaire  de  rélruerader  «baib 

paisibles  et  heureux.  chemin  que  j'avais  suivi  d'une  winiiii 

s  Confieit-vous  donc  à  votre  Boi»  aussi  imprudente.  Brconnaiaaat  h 

qui,  dans  les  ciroonstancxs  oii  vous  yosu  ^neral  de  la  nation  que  »on<hi 

vous  Iroufezy  vous  parinavec  une  et'-,  patriotique  porte  àa'éleversurlasni 

fuaion  sincère,  et  avec  le  sentimeot  du  monde  à  la  hauteur  à  laquslkdii 

intime  des  ,^raiids  devoirs  que  la  Pro-  doit  firurer  parmi  les  «utivs  nslit 

vidence  lui  impose.  Dés.  au jourd'hui  j'ai  adhéré  à  aes  sentînaens,  et  je 

votce  bonheur  dépendra,  en  grande  suis  identifié  ainoètemcoi  et  de  ci 

par^e ,  de  vous-mêmes.  Gardea*vous  avec  ses  plo^diers  déaineB  adapta^ 

de  vous  laisser  séduire  par  les  tronir»  reconnaissant  et  jurant,  ainsi  q«jr 

peuses  apparences  d'un  bien  idéal,  l'ai  dit  sponlanément,  la  constitaùr 

qui   soQvent  empêche  Le  ^ien   réel,  rédigée  k  Cadix  par  les  cortcs  géV' 

£vitex  l'exaltation  des  passions,  qui  rauz  et  extraordinaires,  et  pnaa^ 

M  âoufent  transforme  en  ennemis  des  guée  le  19  mars  i8ia. 
hommes  qui  devaient  vivre  en  frères,        Bien  dans  cet  heureux  événenett 

unis. par  lea  i^timens  comme  ils  lé  n'est  capable  de  troubler  ma  satis£^ 

sont  par  la  l^ligiou,  les  mœurs  et  le.  tion  si  ce  n'est  l'idée  de  Taroir  r- 

langage.  Repousses  .les   insinoaiiona  tardé  ;  la  joie  universelle  qai  le so!^ 

pernues.que  vos  ennemis  déguisent  nijie  pourra  sevle' affaiblir  re  déi^ 

sous. le  masque  de  U  flatterie.  ïfar-  gréable souvenir.  La çénérositê bént- 

vhon}  .franchement ,  et  moi  le  pre->  que  du  peuple,  qui  sait  qttt  tes  enti» 

uùer,  dans  la  voie  conalituUonneAle  ;  ne  sont  pas  des  crimes,  fers  oMt- 

et  enmontrant^à  l'Europe  un  modèle  bientôt  les  causes  de  tous  les  bimx 

de  sagesse  A  d'ordre  et  de  modéjution  ,  passés.- L^s  Eapagnola  prësmCeatii» 

duas  une  crise  accompagnée  de^rmea  ]ourd'hui  à  l'Europe  un  spccisck^ 

et  de  malheurs' ches  tant  d'autres  na-  mirable,  premier  fruit  de  son  svstat 

tions ,  faisons  admirer  et  révérer  le  constitutionnel ,  qui  fixe  les  dento 

nom  espagnol,  en  .même  temps<  que  réciproques  entre  la  nation  cl  Ir  i 

iious»fqndei*ons  pour  des  siècles  notre  trône, 
ielicité  et  notre  gloire.  »  L'Etat  qui  se  trouvait  va<-iUsDtsVi 

Fait  au  ptUis  de  Madrid ,  le  10  mars  consolidé  sur  1^  bases  ioébrsobhln 

i8ao..  ^f«fé,  FtBOi*Ayo.  ^^  ^»  "»««*te  et  du  crédit  pubbc  ;  h 

nouvelles  institutions   preoarool  a 

-•  plus  grande  consistance,  et  prwfste- 

PaoCLAMATiov  du  roitt£êpagf9é  aux  ront  des  résuluts  favorables  rt  fî- 

Espagnols  américams,  habitans  m»»cns;  oh  ne  verra  plut  das*  k» 

</'a«tfre-fM«*..  (  avril  1820.  )     *  mesures  du  gouvernement  cette  uaa- 


bililé,  cette  incertitude  qui  éf^nidt 


déplorable  fatalité  amena  le  réta-    s/stéinè 
blissenient.d'iustitution.s  que  leur  an-    que  la  nation  décrëters,  et  que  l'tft 


ci«nneté  et  l'habitude  fii«nt  regarder    saura  mettre  en  mouvemeat  ioa^ 
comme  frupérieurcs  à   d'autres  plus    les   c 


circonstances  l'exigerooti 
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M  à  tous  le  feipeet  et  U  oonsidé-  lao^ue,  qui  proftteeâl  «ne  méuké  rfe^ 

m  qoVlle  était  perdu».  lîgioo ,  gouTeniës  phr  1m  mêmes  loU^ 

ie  AouYelle  liimîèce  lait  pour  le  ejant  le»  mêmes  meeoft,  Màéê  en 

ta   hémit|4Mèfe  espagnol  ;  à  sod  mêmes  tertus,  de  oss  ferlas  «ifiMUAH. 

ty  ii  est  impossible  qae  ehseun  parla  bravoure , la ^oérMlléet  HM- 

e  sente  pas  aalmé  do  feo  sacre  de  ration  de  Tâme,  paissent  ffekter  lon|^ 

iiMir  de  la  patrie.  Je  me  félicite  temps  ennemis, 

K   le  premier  à  ressentir   cette  Que  les  relatîolis  que  pendant  troli- 

ee  et  i^oëreose  émotion  ;  je  suis  sièeles  de  trataoK  et  de  sacrifices,  ont 

peux  de   vous   Tannoncer  et  de  formées  avec  la  métropole  Hoa  a'iéiix^ 

i  exhorter  i  vous   empresser  <le  les  eofans  che'ris  de  la  victtfire,  ioient 

r  d'an   bonbear  auMÎ  inapprë-  rétablies;  que  celtes  que  les  lumières 

le  en    recevant   et   jurant  cette  du  siècle  et  la  nature  d'un  gouverne- 

ititution  qui  a  été  faite  par  vous  ment  représentatif  réclament,  sotenl 

<Mtr  votre  fécilité.  Je  vous  assure  Clément  remises  en  tîgneur.  I)époseB 

i  ne    m'a  coûté  aucun   sacrifice  vos  armes,  et  que  la  guerre  cruelle 

r  la   jurer   moi-même ,    lorsque  dont  les  événemens  funestes  seront 

en  acquis  la  conviction  que  cette  trseés  par  rbistoire  en  camctères  âm 

bndamenlale  ferait  votre  bonheur;  ienA,  soit  étouffée  t 

|uand  même  le.  sacrifice  le  plus  Ce  n'est  pas  les  armes  à  la  main  que 

od  aurait  «lié  nécessaire,  je  l'au-  Ton  termine  et  quç  Ton  arrange  les 

fait  paiement,   persuadé   que  affaires  d*ane même fiimiUé;  oui,, dé^^ 

nnebr  de  la  majesté  rojale  n'est  posons  les  armes  pour  éviter  le  dis- 


ais compromis  par  ce   que  Von    poir  et  le  danger  de  nous  opprimer  et 
'ponr  le  nten  public.  de  nous  abhorfer.  Tel  est  m  voeu  de  . 

américains ,  vous  qui  vous  êtes  ^-  tonte  1»  nation  ,  la  nation  me  procu- 
tesentiers  du  bonheur ,  vous  aves  rera  tous  les  mojens  de  triompher  dck 
l^eequevonscherches  depuis  long»  obstacles  Parvenus  pendant  nos  der- 
i|Mao  prix  de  sacrifices  immenses,  nièrescalamitéspabliqaes.Nousavon)i 
peines  inouïes,  de  f^uerres  ssur  adopté  an  système  plus  étendu  dans 
p«es,  d'une  horiible  dévastation  et  ses  principes  et  plus  oonfBhne  à  eelcâ 
l'exterminalioa  la  plus  affreuse,  que  vous  avet  déployé  voas*>mèmés* 
xe  douloureuse  seission  n'a  produit  Que  notre  caractère  dtstinctifWoit d'ob» 
tr  vous  que  des  larmes,  de  terri-  server  récioroquement  une  oondultn 
I  leçons,  des  troubles 9  des  haines,  loyale  et  tranche,  en  réprouvant  Um 
jmrtiit  acharnés,  la  famine,  lin-  maximes  et  les  conseils  de  eette  poli^ 
me,  la  désolation  et  des  horreurs  tiqoe  sombre  et  tortueuse  dont  U  for- 
int frémir  ;  il  suffira ,  |M>ur  épou-  tune  aveugle  a  pu  favoriser  un  moment 
1er  les  xénérations  à  venir,  de  leur  les  fausses  conyiinaisons. 
mcer  resquisse  de  vos  malheurs  Ls  métropole  nous  en  donne  l'exen- 
9els.  pie.  Suives  cet  exemple,  Américains  s 

(u*attendes-vous  ?  écoutes  la  ten-  votre  bonhenr  présent  et  avenir  en  de- 
voix  de  votre  roi,  de  votre  père.  pend.  Donrteïii  la  mère-pstrie  un  joar 
tes  oesaer  les  alarmes  qui  vous  dé-  de  Illicite  dans  un  siède  aussi  fécond 
snt  et  la  haine  qui  vous  anime,  en  événemens  malfaenreux.  Que  l'a- 
B  les  drconstanees  qui  les  ont  fait  mour  de  l'ordre  et  da  oieh  pnmic  réa* 
tge;  qu'elles  fessent  place  à  des  niase  les  volontés,  et  rende  les  opî* 
rknensaffectueuxet  généreux.  Qoe  nions  uniformes, 
engeance  ne  soit  plus  regardée  par  Les  certes,  dont  le  nom  seal  retiaoe 
m  comme  une  vertii>  m  la  haine  k  la  mémoire  des  événemens  prodi- 
ntoe  nn  devoir.  gi^oz  pour  tous  les  Espagnols,  vont 

«es  deux  hémisphères,  faits  ponr  se  rassembler  ;  vos  frères  de  la  Pénin* 
limer,  n'ont  qu'à  s'entendre  pour  suie  attendent  avec  impatience,  et  ka 
itt  éternellement  des  amis  insépa-  bras  ouverts,  les  dépdtcs  qœ  vous  en- 
Im  et  se  protéger  réciproquement ,    verres,  pour  coopérer  avec  eax ,  d'égal 

E;o  de  chercher  des  occasions  de  à  égal,  sur  le  remède  à  apporter  aux 
tee.  Il  n'est  pas  possible  que  de  maux  de  la  patrie,  surtout  suc  vôtres, 
ibies  fr^«s  qui  parlent  la  même    I^a  sûreté  die  leurs  personnes  a  pour 


énnumrc  hi'st,  pour  i820«  J(t 


:fi^       f..      .  APPEKDICiE. 


Uint  4éftlf^9  i|f «  .j|*<>  i^fé  •  U  f4€e  4k    plos  les  t«mUct 
,r.^fiiTçj%  e|qi|(e  iTolMerferai  «elif  ieor  -li^a  qui  •atsirsit 


ri 

•atsÎFBÎt  le  pespfe  E^ 


pm^JP^              .   .        ,  .À  la  jrue  de  Toffenae  faite  à  tota 

/.  Xea  |i^ii^4^  U  patrie ,  le*  élos  do  veraeneBi»  à  ce  yMifcmttat^ 

peiipl^  f^l^fif ^Rvçitint  VBu^i  «^  Sii^r  £»ri  .cl  fmiiBaat ,  paice  ^H  f^iM 

iy>ot  pour  toujours  les  des tioéea  dea  avr  le  people  qa*il  dinge,  ttâi 

^flqhK.i|yiil4e#}  povR  les  réoofipeiiMr  mavche  d^ttceofd  atee  ses  fÔÊ^ 


àé  leur  ^sf4>Umé  sagesse ,.  lei^rs  coi^  Ali  !  |»o«ate  le  momm  fatal  dHod 

tfai^raiips  Iresserqpt  la  coqroQ&e  iai-  atioalioD  inoonskiéfée  n^aniferpai 

îaaortelle  .que^la  postérité  roeomiais-  ao«,  janaia!  afin  qae  je  w  mif 

aaDte  leur  pies^i^^ra  un  iou«*  Que  de  réduit  à  la  dooleur  de  ceMer  aa 

V:-«-    — ^  j^  K^«k- ....I. »  A^  5-..*^—.    ,1g   ni't|ipeler  «otie  tal 


«ris  Bti  fixef]pnt  ^vec  écUt  daaa ,  notre  

pays  foirtiiQ^t  .WÀ  iufte, titre,  on.re^  " 

fârje    cfitfu^t^  la  plus  ^n^ide  mer*-  Disoouim  ptnmùmee  par  Ip  raidi 

veille' de  la  nature  j,  et  à  L'alid  d'une  p^fie  à-  Pam^erture  de  U  mm 

fê\j.  .dttfalble.,  jTiçuit  jn^cieu^  de,  la  .    deê  conèi,  (9/tfÂ/let  iflae.) 

e^oncorde^qucUi^sUce  réclame incea-  ««  ^  •    ^  ■    m^  .^t 

:sa.pineqtf4.q«e.la>iUUqMe conseille.  «  Messieurs  lesdlpetesf 

et  d'iîo  |(<^tt4r^fiément  q»ustitutionneî^  «  U  est  arrivé  enfin  le  jour  slp 


xomnaun  aJtOQjS,  çivi^iefiBUtplus  être  ^me^  désirs  ardens,  le  jour  oâ  M 

jà  juste  lU  arhitpaire.,  sous  «pus  é^ve-  vois  entouré  des  représenliMdtll 

res  au  pi|if  luiut  drçoe  de  prospérité  roïque  et  onéreuse  nation  ttm^ 

jqueles  nommes  puissent  OQnj^aitre»  et  où   un  serment  soleaeel  idl 

^    JMtais  ^i  voua  repousse^  les  saxes  avis  ^d'identifier  mes  intérèls  et  eetU 

jqui  psrtent^^.plns  profond  de  mon  ma  famille  avec  les  intérêts  4 fl 

cœuPj  si  j/ova  iiegliffes  de  prendre  et  peuples. 


.tenci^.  a.plunei^s,  des  i^iteur^  4^.  yos  obscurcie,  long-temps  par  des 
jours  0  4^ni  les  conseils  dan»  une  .sem-  tances  déplorables  ,  et  déson 
olabie  circonstance  i^e  seraient  poi^t    nies  de  notre  mémoire,  je. 


douteux^   redoutes   tous   les  maux  .aussitôt  décidée  embrassée  le  . 
4^u'eniràinentles/nreucsd'ujieguenye  .que  U  nation  déairaxt|  et  s  j«v) 
avile,  les  désordres  et  les  agitations    constiiution  politique  de  b  nui 


,anx()iiels.  sont  exposés  les  gouverne-    çhie ,  sapcti^nnée  par  les 
jnens  illégitimes^  les  fuiiestçs  consé-    raux  et  extraordinaires  de  Tas  iN 
,'ouences  de  U,  séduction   de  ia  paH    Dés  li»rs  la  conronnie  et  la  mtio 
. d'hommes amlûtieuxqu^'nçifoipneii^nt  .toutes  l^s.  deux  recouvré  leun< 
l'anarchie  que,poar  an^<vpcr  et  saisir  .iq^itiraes»  ma  résolution  étaoli 
'        ^  '-"    '       '  ^    *  is  sppntanée  et  li|>fe,  f 

conforme  à  mes  intàte^ 
îuple  espagnol,  ajU 
.,       _  jamais  cesse  d'être  kl 

.5i  aUum^r  les  brandons  dç la  discoïde,  de  mes  intentioxis  les  plus  «sort 
dViÇar^l,  ^'^Îd^  ,  qu\  divi^  P^^f  Ainsi,,  mon  cœur  étant  sa»  9^$ 
fég/ier,.çt  ji^oe  potyr  assouvir  la  soif  nœud  indissoluble  au  coeur  41 41 
;  des  ri^heLsâç^Çirajgcies  ebiu^  tovtes  \èê  sujets ,  de  mes  eafans ,  rareoir  m ^ 
horirf'urs  et,- ^.convulsions  que  pro-  présente  que  des  images  flatteaRM 
f^iiiseuL  ics'^4»^.  i^iolentes  dçs  Etats,  confiance,  d'amour  et  depnapê^ 
lorsque  /da^s  J^'exàltation  des.passioxis  ^  «  Avec  quelle  satisfaction  aHi| 
les  {(yslèmf^  poliUq^e^  sf  dfsvcl^ppent  temple  ce  gri^od  spfctade 
sans  prudcnf^y  et  que  1«  ù^oatisn^  jusqu^'ici  dans  rliisioire,  ce 
dominé  seuU  ^  d'une  Aatiox^  magnani^  ^  <| 
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lèfsitf  d'un  état  polTttque  à  uù  antre  rrcommandaDt  avec  iostanoe  ans  cor* 

•os  bonleTenemenff,  sans  Tiolenrea,'  tés  cet  objet  important. 

Mrre  qw'Hle  a  su  subordonner  son  c  L'administra  lion  de   la    jastice^ 

tnthoasia«nic  à  b  rataon ,  an  iniliru  sans  laquelle  aucune  fco<*iëté  ne  saurait 

(es  circoflSlances  qui  ont  couvert  de  eitisler,  s'est  reposée  }usqa*ici- presque 

Ifuil  d^Autres  pays  moins  heureux!  exclusivement  «nr  l'honneur  et  la  pro* 

L'attention  générale  de  l'Europe  doit  bitë  des  mafi^istrats  ;  mais,  souuiiss 

lé^ormais  sir  diriger  sur  les  opérations  désormais  'à  des  principes  connus  et 

In  enn^s  qui  représente  cette  nation  stables,  elle   oflre  aux:  riloyens  do 

^viiégiée.  C'est  d'elle  que  l'Europe  nouveaux  et  de  plus  Forts  motirs  d« 

attend  des  mesures  d'indulgence  pour  séeurité  ;  elle  promet  desaméllorationf 

e  passé  et  une  fermeté  éclairée  pour  plus  considéra  blés  encore,  lonqoe  noa 

.'avenir,  afiti  qu*on  voie  {garantir  en  Codes^  soigneusement  révisés,,  auront 

nèoie  temps  le  bonheur  de  la  eénérn-  acquis  la  simplicité  et  la  p^ectioi» 

ion  présente  et  celui  des  générations  qui  doivent  résulter  des 'lumières  et4# 

utures  y  tandis  que  leserreursde  Tépo^  rexpérience  de  notre  siècle.     . 

{lie. précédente  s'efFaernt  de  la  mé-  c  Dans  l'administration. inférièora 

noire.  C'estdansson  sein  que  rEurope  nous  éprouvons   de»   difficultés  qui 

^père  voir  se  multiplier  les  exemples  doivent  leur  origine  à  des  abus  invé- 

le  juHice ,  de  bienfaisance  et  de  gêné-  téré»,  aggravés  pendant  le»  demiérM 

m\Ui  y  vertus  qui  furent  tou  jottitt  pro-  années.  Les  soins  persévéran»  4u  gou^ 

Nss  aux  Espagnols,    vertus  que  la  vernementet  lesèledesesagens,ainst 

ioastîtutioii  commande, et  qi|i, ayant  que  des  autorités  prof i nobles,  con^ 

Ité  relij^ieusement  exercées  pendant  courent  à  établir  le  système  Mnaple  e€ 

PeffèrrèKCfnce  même  de»  petiples,  le  bienfaisant  d*organisàtion  municipale^ 

leront  encore  davantage  par  un  con-  adopté  par  la  constitution  ;  itasauronl) 

grès  de  représenta ns  revêtus  du  rarac^  vaincre  les  obstacles  et  perfe<4ioiuiep 

1ère  mve  jet  tranquille  de  législateurs,  avec  le  tempa  cette  partie  du  goevciw 

K  fi  est  temps  a^enlreprendre  Texa-  nemenl  qui  inâue  de  si  •  p^i^nr  Im 

nen  de  Fétat  oii  se  trouve  la.  nation ,  prospérité  ch»' royaume.           '  'r 

A  df  se  livrer  aux  travaux  indispensa-  «  L'année  et  la  flotte  appellent  trés«( 

^les  pour  refenédier  aux  maux  pro-  particulièrement,  ma  aoUicittide  ^   co 

luils  par  des  causes  anciennes,  mats  sera  un  de  mes  premiers  'seana  d'ea 

Urctus  par  l'invasion  ennemie  et  par  accélérer  l'organisation  et  la  légi»la-< 

Ir  système  extravagant  des  temps  9ul><  t-ion  de  la.maniére  la  plus  coevenable 

ifquens.  à  la  nation,  et  en  combinant  autant 

«  LVxposé  de  la  siluation  des  finan-  uue  pos»di»le  l'avantage  de  deux  classes- 

xs,  que  vous  présentera  le  secrétaire  oe  citoyens  aussi  précieuses  et  auMÎ 

f£tai,  mettra  en  évidence  leur  état  bien  méritantes  >  avec  Téconomie  quL 

le  déeadettce  et  de  pénurie  ;iLexcilera.  nous  est  indispensable.  Je  compte  à- 

ie  cèle  des  cartes  à  cherclier  parmi  les  cet  égard  sur  le  patriotisme  et  la  bonne 

Ressources  qui  restent  à  la  nation  «elles  volonté  de  mes  peuples ,  et  soc  la  sa* 

lai  seront  les  plus  propres  pour  faire  gesse  de  leurs  rèprésentans,  à  qui  je* 

sceaux  obligatioes  et  aux  charges  m'en  rapporte  avec  une  conJftance  en- • 

ercées  de  l'Etat.  Cet  estmen  vous  al'-  tière. 

'çrinira  de  plus  en  plus  dans  la  con<^  -  «  U  est  à  espérer  qoe  le  rétabKsse- 
ûctioQ  qu'il  est  essentiellement  urgent  ment  du   système  constitutionnel  et- 
féublirle  érédit  public  sur  les  bases  rattrayaote  perspective  qu'il  présente, 
ttmuables  de  la  justice,  de  la  bonne  entiétrnisant  iea  prétezles  dont  pour- 
bi  et  de  Li  scrupulease  observation  rait  abuser  la  malignité  dans  les  pro«- 
fet  conventions,  d'où  naissent  à  la  fois  vinces  d'outre-mer,  aplanin^nt  le  che- 
ift  tranquillité  et   le  bien  •>  être .  des  min  de  la  pacification  à  celles  qui  sont  ■ 
^•Qciers,  la  confiance  des  oapita*  d«tns  »n  ctat  d'agiiation  ou  de  dissi- 
pa nationaux  ou  étrangers,  et  l'ai-  dcnoe,  de  sorte  qu'on. pourra  éviter 
Cément  des  fardeaux  du  trésor  pu«  ou  du  moins  retarder  l^mploi  d'au- 
Mie.  Je  remplis   un  des  devoirs  les .  très  moyens.  C'est  à  quoi  contribue- 
^us  sacres  que  m'imposent  la  dignité  renia  la  fois  les  exemples  de  modéra- 
^ale  et  l'aroonr  de  mes  peuples  ,  ea  tion  et  d'ansour  de  l'ordre  donnes  par  . 
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l'EflMgne  pëniMulaire ,  le  |ii8te  oi^  Ule  de  la  nonardiie ,  cealre  ik  b  «^ 

^«il  d'appartenir  à  une   nation  si  lonts  des  EsjMçnob  et  point  cTippi 

dicne  et  ti  géae'rense;  enfin^  les  m^  de  tontea  leurt  ctpéraneet ;  ce  senk 

lois  ani  aeroat  promalçiiëea  en  onn*  plni  apt^bleetla  plascooilaBieè 

lomiit^  de  la  oonatitotion,  el^ai,  en  wêcè  oecimatîoiift.  Ccst  à  TétiUi» 

fiiiaant  onblier  let  maux  paaaéa  y  doi*  ment  et  a  la  coniervatioii  ealKiti 

vent  rassembler  tous  les  Eraac^nols  inviolable  de  la  oonslitatÎQB  ^f 

antonr  de  mon  tr&ne ,  en  eonlbodanl  oonsacrerat  les  ponvoin  oae  oM 

dans  Tataonr  de  la  patrie  oommane  même  oonslitntion  assigne  à  l^ralnii 

tons  les  soutenirs  qni  ponrfalent  rom*  rojale  ;  fj  oonoentrerai  ma  Mî»m, 

pre  on  affiiiblir  les  liens  fraternels  qui  mon  lionneur  et  ma  i^re.  Foero^ 

doivent  nous  nnir.  dnire  à  fin  cette  œuvre  grande  et» 

«  Dana  vos  relations  avee  les  nations  lutaire ,  après  avoir  hombknest» 

étrangères,  il  règne  cënëralement  la  plorë  les  seconrs  et  les  lawémè 

plus  parfiiite  harmonie.  Il  ne  faut  en  l'autenr  de  tons  les  biens,  il  aei^at 

eioepter  qn'nn  petit  nombre  de  dift^  rien  de  pins  nécessaire  que  la  ttqé' 

lenos  qui ,  mna  avoir  troublé  la  paix  ration  active  et  efficace  da  nm 

existante  9  ont  donné  lieu  m  des  ntfgo*  Votre  tèle  ^  vos  Inmicrcs,  votre  pririr 

^ationa  qui  ne  peuvent  se  terminer  tisme ,  votre  attachement  à  os  mM 

mns  le  concours  et  l'intervention  des  personne  ,  me  garantissent  que  ni 

cortès  dn  rojaome.  Telles  sont  les  dis»  allei  mocourir  avec  tous  ks  flnjn» 

eussions  avec  lies  Etats-Unis  sur  le  sort  nécesmires  an  succès  de  nos  impsàil 

«Itérieur  des  Denx-Florides,  et  la  travaux;  c'est  ainsi  que  voaf  np* 

fixation  des  limites  de  la  Louisiane.  Il  dres  à  la  confiance  de  llijBrMqaeii^ 

existe  aussi  des  diflerends  occasionnés  tion  qui  rons  a  élus.  • 

Sar  Vocci^tion  de  Monte-Video  et  -«_«^. 

'antres  noasesstoos  espagnoles  sur  la  ■ 

rive  gandbe  de  Rio  de  la  PlaU.  Mais^  Discovas  dm  roi  d*Etpûg»e  hp 


quoiq«!^h>complication  des  drcons*       commiMsion,  à  la  ùamet  de  ck 
tanoii  aft  {usqn'à  présent  reUrdé  Tir-       de$  coHkt  (9  na^tmhrt  x8»> 
risngement  de  ces  difSérends ,  t'espère 
que  les  principes  justes  et  modérés  qui        «  J'ai  la  satisfartion  de  maaite 

mriffont  nos  opérations  diplomatiques  anx  cortès  le  plaisir  que  me  osi 

prodniront  un  résultat  honorable  pour  l'heureux  réso Itat  de  sa  prenûôt  « 

te  nation,  et  conrorme  au  système  sion.  Pendant  sa  durée,  i'aifitqim 

pacifique  dont  la  conservation  est  de*  ment  éprouvé  à  quel  w>iiit  kcs^ 

venue  U  maxime  générale  et  &sn  de  était  inspiré  par  le  aéle  et  li  nfMi 

la  potitiqoe  européenne.  La  ri%enee  qui  doivent  consolider  la  fâicinpr' 

d'Alger  laisse  pereer  rinlenCioB  de  blique  et  la  gloire  du  ir6ne,  iaa^ 

renouveler  ses  anciennes   hostilités,  rable  de  celle  de  la  nation.  Mei«at 

Pour  éviter  les  conséquences  qu'en*  f'ai  provoqué  la  prorogatioo  de bi^ 

traînerait  oe  manque  de  foi  et  de  res-  sion ,  permise  par  la  loi  fonéauiiahH 

pect  pour  les  traités,  le  traité  que  f  aï  persuadé  que  rétablissement  de  srti 

conclu  en  1816  avec  le  roi  des  Pays-  système  politique  demande  an  0» 

Bas  stipule  la  réunion  des  forces  ma-  roencement  plus  de  temps  et  ée  pM 

rittmes  respectables  des  deux  puis-  grands  travaux ,  et  bien  asuiv  m 

aanœa  dans  la  Méditerranée,  forces  avantages  de  cette  prorogstioa  pef 

destinées  à  maintenir  et  à  assurer  U  le  progrès  des  impoitan»  laeMii 

liberté  de  la  navigation  et  dn  nom-  adoptées  dans  les  mois  préosdcBk  k 

meroB.  snis  sensible  à  la  générosilé  avec  i^ 

c  n  appartient  anx  cortès  du  rojran-  quelle  les  cortès  ont  pourvu  ao  bm* 

me  de  consolider  la  félicité  commune  et  à  l'éclat  de  ma  maison  et  de  cHto 

par  des  lois  justes  et  sages,  de  proté-  de  ma  royale  famille ,  et  je  D*appliB' 

ger  par  elles  la  religion  ,  les  droits  de  dis  pas  moins  i  la  franchise  et  •  tfy 

la  couronne  et  ceux  des  citovens;  il  prit  judicieux  avec  lesquels  eflei^ 

appartient  à  la  dignité  royale  c(e  veiller  reconnu  solennellement  les  rhaor»  (| 

sur  l'exécution  des  lois  et  particuliè*  les  obligations  de  l*Etat,  et  ap^* 

remeot  sur  celle  de  la  loi  fendamen-  les  moyens  tndispensablff  poor  y  ^ 
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S,  {etaDt  aiiuî  les  Imims  do  crédit  pour  les  reprendre  et  kt .  oontÎDiier 

iouftl  et  de  notre  fëlicîté  fature.  de  manière  a  assurer  de  plus  en  plus 

^  M^s  mesures .,  ainsi  i|ue  toute»  la  prospérité  publique.  » 

(es  quiontété  prises  pour  organiser  Fiaoïnian. 

foices  de  terre  oi  de  mer ,  pour  g.^  j^^^  ç  l'Escorial  ),  7  novem- 

tUter  la  circulation  de  notre  n-  ^^^  igao.                           /»  / 
sie  territoriale ,  pour  détruire  les 

•tades  qui  s'?  opposaient  et  pour  —— 

blir  un  plan  de  finance  qui  concilie  LarraB  du  roi  de  France  en  répqiue  à 

'intérêts  do  trésor  avec  ceux  du  ceUe  par  laquelle  le  roi  itE»pagH€ 

Uic,  ont  été  le  sujet  de  b  consUnte  '  luioê^ait  mwoHcil'acceptaUon£lA 

liritude  et  des  soins  continuels  du  coiuisitittoM (traduite de  Tespa^nol.) 
gr^ ,  et  lui  ont  donné  des  droits 

VMiime  onifcrselle  de  l'Europe  et  Monsieur  mon  frère  et  cousin ,  j'ai 

ajuste  reconnaissance  du  royaume,  reçu  la  lettre  par  laquelle  V.  M.  m*an- 

t  Je  ne  pulH  en  même  temps  m'em-  nonce  qu'elle  a  jugé  convenable  d'ac- 

^lerde  déclarer  que  mon  cœur  est  eeder  aux  vœux  de  son  peuple,  en 

Spli  de  aaiisfiickion  par  les  raesurps  rétablissant  la  constitution  de  i8ia. 

prudente  générosité  et  d'indulgence  J^ai  pris  le  plus  vif  intérêt  à  cette  ré- 

s  les  cortés  ont  adoptées  pour  nca*  solution ,  tant  par  la  sincère  affeclion 

fier  les  plaies  de  la  nation  et  effacer  que  )e  professe  pour  V.  M. ,  que  par 

foavenir  des  maux  qui  l'ont  déso-  celle  que  m'inn>ira  toujours  la  juition 

u  en  ouvrant  la  porte  de  la  recon-  espagnole;  me  flattant  de  l'espoir  que 

ptioQ  à  l'erreur  et  an  repentir;  et  cette  mesure  aura  pour  résultat  d'as^ 

nourris  la  douce  espérance  qu'elles  surer  en  même  temps  la  félicité  per« 

Révéreront  dans  de  si  nobles  senti-  sonnelle  de  V.  M.  et  de  sa  famille,  et 

Ms^  pour  consolider  l'édifice  con-  la  prospérité  de  la  monarchie  que  Ig 

Kiitionnel  sur  les  bases  de  la  frater-  Providence  a  confiée  à  ses  soins  :  le 

lé  et  de  l'amour  mutuel  de  tous  les  bonheur  dont    jouira   l'Espagne   ne 

Mools.                                      '  pourra  qu'augmenter  toujours  celui 

«  De  cette  manière  s'accroit  la  so-r  de  la  France ,  en  cimentant  les  rela- 

Huinance  de  la  nation  et  de  l'an-  tiens  qui  subsistent  si  heureusement 

monarchique  qui  la  gouverne  ;  entre  les  deux  Etals  voisins, 

lesnre  <jue  notre  situation  inté^  «  Je  prie  V.  M.  d'agréer  l'assurance 

ftti«  s'améliore  9  nous  scquérons  des  de  ces  sentlmens  et  celle  de  la  haute 

ttits  mieux  fondés  à  U  considération  estime  et  de  l'amitié  inviolable  avec 

l^uvernemens  étrangers,  qui  con-  laquelle  je  suis,  monsieur  mon  frère 

laeot  tous  de  me  donner  des  pren-  et  cousin,  de  V.  M. 

(  de  leurs  dispositions  amicales.  v             «  Sixni    LOUIS. 

>ftqQe  jour  je  me  iélicite  de  plus  en  r    ^      7y      .       .      ' 

n  de  gouverner  un  peuple  si  noble  «  ï  «  «>»  ^^^  «*  ^^^*  • 

>i  géoéreux.  J'ai  coopéré  îi  la  glo-  Paris,  le  20  avril  i8ao. 

l»*e  euireprise  de  sa  regénération,  __^   ' 
«ux  louables  efforto  des  certes ,  par 

nojen  de  la  prérogative  royale.  LaTTaB<f»«Sotii'ef*tfffti'oitfî^(tradoite 

H  Ofdonné  des  mesures  convenables  de  l'espagnol.  ) 

Jtr  l'exécution  des  lois,  et  je  ne  ,  ^  ^^^^  trèsHsher  fils  en  Jésus- 

w  pas  que  ie  temps  ne  donne  une  ^j^Hst.   Ferdinand,  Roi  calbo- 

•SnLT  ^'«"'"^  "•"^«"«»  ■  ."**•  liquc  des  Espagnes, 

Hitations  ,  et  que  nous  ne  voyions  _/  ,,„   -,    "^^      ' 

«^croillc  les  avantages  qui  commcn-  «Pie  VII,  Pape. 

f ^  dé|i  ^  se  réaliser.  JVspèfc  aussi  <  Notre  très-cher  fils,  nous  avons 

L «claire  par  les  leçons  «Je  l'expé-  reçu  la  lettre,  datée  du  i5  mars,  par 

^^^9  je  pourrai  manifester  de  nou-  laquelle  V.  M.  Catholique  nou»  an- 

^Q  ces  sentimens  aux  représentans  nonce  qu'ayant    connu    les  besoius 

'  ^  nation  y  lorsque  après  le  repos  de  son  peuple^  et  désirant  ardem- 

en  nécessaire  après  Unt  de  glorieux  ment  sa  félicite ,  elle  a  accédé  à  ses 

•▼aux  y  iu  le  réuniront  de  nouveau  désirs ,  en  jurant  la  constitution  pro«- 


-^ 
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«nnU^b^  ptr  lies  oortè»  ^eoértiax  e|  Cbnde.aflTKtioii  let  ër^éneta  «yo»  ont 

eztraordinaîrps  H  Cadix,  en  iBi^,pen-  occasionné  ia  nota  officielle  de  M.  le 

fiant  sa  captivité.  Vous  nous  ayez  très-*  cfaeTalier  Zéa. 

bieq  jufé,  cb^r  fib  en  Jesus-^  hrist,  <  Quand  même  on  ne  voodvtit  cou* 

en  snnposant  que  nous  nous  intrres-  side'rrr  ces  ëvénemeiis  que  comme  les 

tons  DeauVoupàk  trataquiltité  et  à  la  eon-séquenoea  déplorables  d«s  erreurs 

félicité  des  f  euplos  que  la  Providf  nce  qui,  depuis  Pa«  18149  semblaient  pié- 

divine  *  mis  a   votre   <har^e  ;  nous  sâ^r  vne  catostrophe  à  la  Pëninsale,    ' 

avons  Lk  confia n<^e  que  V.  M.  sera  p(*r-  rien  encore  ne  justifienik  les  attcotsis 

#nadée  qa'au  milieu  de  nos  soins ,  ces  qui  abandonnent  aux  hasards  d'une 
objets  ne  cessent  d'occuper  notre  at-  'crise  violente  les  destins  de  la  patrie, 

tCAlioo  principale.  Nous  avons  ton-  <  Trop  souvent  de  sembUbkîs  dé« 

jours  pforessé  et  nous  ne  cesM>n.s  pas  sordres  ont  annoncé  des  fours  de  deaîl 

de  professer  unamourparticnlier  pour  •««  engins. 

^\  M.  Nous  avons  aussi  toujours  eu  *  L'avenir  de  l'Espagne  se  présente- 

«ne  estime  singulière  pour  la  nation  donc  de  nouveav  sous  un  aspect  so<a- 

%spagnol0«  à  eause  de   ses  qu^ilités  bre  et  ténébreux  ;  dans  toute  r£tirops 

«kcellentes  ,    et   particulièrement   i  ont  dû  se  réveiller  de  justes  iiiqaié- 

cause  de  son  antique  constance  à  soi-  tudes  ;  mais  plus  ces   ciroonatanoes 

^re  et  conserver  la  religion  catholique  ;  M>nt  graves,  plus  elles  peaveni  deve- 


glorieu<ie  ne  sont  pas  „»/....-,  ..-  , i.f^.«««. 

'densqtie  «eux  qu'exprime  la  lettre  de  '■^'^  poissaatxs,  garantes  de  ce  bieo- 

^.  M .  Le  pribèipal  vœu  de  noire  coeur  ^*>^  universel, de  prononcer  isoléivieat, 

tfcsi  que  cette  très-sainte  religion  se  "7^  précipitation,  d'après  des  vues 

leonsrrve  et  se  fortifie  dans  toutes  les  limitées  ou  exclusives,  un  jugemeat 

«obsessions  delà  monarchie  espagnole,  définitif  sur  les  actes  qui  ont  sigoalé 


tempL «-w«w,-..^,..vvr»«»-...^*i,        — -  ,- —   -w- 

cette  pnreté  de  b  Toi,  cette  sainteté  «'liées,  S.  M.  L  se  plaît  à  croire  qse 

de  meHirs  et  cette  exacte  obéissance  l'Europe  entière  va  parier  d  nue  voix 

ftili:  lois  ecclésiastiques,  qui  formt  nt  unanime  au  gouvernement  espagnol, 

•on  hérilage.   Animé  de  cet  espoir,  '^  ^ng*|^  de  la  véeitë,  par  consé- 

Bousvousdonnonsavecleplos  vinitta»  '<)aent,  le  langage  d'une  amitié  aussi 

cfaeinent)très-<berfilsenie»us-Christ,  branche  que  bienveillante, 

aipsi  qu'A  toute  voire  rovale  famille,  <  £0  attendant,  le  ministère  de 

notre  oénédiclion  apostoliqpe.  Bussie  ne  saurait  se  difipenser  d'ajou- 

«  Fait  à  Bome,  le  3o  avril  i8ao,  de  J^f  q»«*qw«''  ««"«^«'«•tions  sur  lei 

Botre  pontificat  le  vingt-unième.  J?»'*  "tueurs  que  M.  le  chevalier 

.      .              (  Suit  la  signature.  )  ^.'^^J1I^^f^  "f^^L'^^ÎÏJ! 

2 :  liote.  1)0  même  que  lui ,  le  cabiiKl 

m       j       -"^T      '       '  *  >j   M>      '  i«np<^»'»«*  invoquera  le  témoignage ée 

NoT*  du  mymttretmpenaldi  Rutste  ce.  faits  ,  et ,  en   les  citant ,  loi  a  an 

^.i  «!»î"«*"'^  ristdenl  dEspa^ue,  f.U  a^gj  connaitre  les  principes  née 

Péfersboutg,  20  avril  (a  mai  j  i8ao.  l'empereur  *  propose  de  suivre  dans 

€  La  note  que  M.  le obev aUer d(^ Zè^  *«»  reUtions  avec  5.  M.  C. 


«  Constamment  amme  du  desir  de  tnenaçanies  a  reshme  et  a  la  gratitude 

▼oir  «>n  Espagne  la  pro<^pcrité  de  l'Etat  ^  toutes  les  pu  issances  eoropeennrs. 
et  la  gloire  du  souverain  se  maintenir        c  La  Russie  lui  puja  le  tribut  de  %n 

et  s^ccroilre  ensemble,  S.  M.  l'em-  sentlmens  dans  le  traité  du  8  (ao) 

peieur  n^a  pu  voir  qu'avec  une  pro-  juillet  i8ia. 
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•  ^  Depanp  li'p«riftfl%ilt<M  génëMte ,  été  expédia  (nhf  flibs  ■gieMiwireoiift* 

kItiKtie,de  eoa^eit  «fec  s€« «{fiés ,  étni«^i«8.                        •  .1  i  *  '    "  { 

a  douië  à  TEêpagne  pliM d'Une  prenre  M.  de  Zëa ,  4ii)i8  oe  doeutnetii ,  ie'\ 

é^mtèTét»  Lfli correspondance  qni  a  en  borne  k  nonn  infontier,  tfn*  la-  ^eoMi^i 

Krn  entre  lea  prfnripales  eonrs  de'  tnilon  promulgaée  par  fesl&ortdi-lEftt' 

fEnrope  ,  atteste  lea  Tœuzqtte  l'em»  l'atinée  i8isi,  a  ^été  a^eèptléè  pi\*'le 

pereur  à  loii)ottrs  forméa  pdor  que  roi ,  et  il  exprime  le  désir  .éfc  'aavOjtf  < 

rantoritë  do  roi  put  se  consolider'  comment  rèmpereur  a  vtr  ce- Cbançè- 

dana  lea  ide«x  hémisphères,  par  le  ment  d^ gouvernement.  Si  Potf<!oMl^* 

moyea  des  pcincipea  genëraux  et  purs  dére  la  «ustance  qui  nous  séntrè  de*^ 

Îall^  aorait  ooaaacrés ,  et  arec  l'appni  l'fispaçne  et  des  Etats  qui  sont  lopins  «^ 

-inatitiittoBS  fortes ,  mais  nlos  fortes  à  portée  «de  peser  mèrement  11  nature 

enoote  par  le  mode  relier  de  lear  des  désastres  dont  elle  es!  tiienëeéèy' 

élablisaement*  firoanées  des  trànea,  on  reconnallni  bientôt  4|«e  la  pUsitlatt 

les  ioatitotions  devîehnent  conserva-  do  ministère  impérial  tis^ii^TH  du  t6»'* 

titccs  ;  sorties  du  miUeii  de»  troubles,  préaeniant  de  «la  nation  espagnole' 

elles  n'enfantent  que  le  chaos.  En  diflcilé  et  dëlioatei. 


jette  vs  rngard  «or  le  passé,  de  grande  décider,  sont  les  int«èla  de  rÛnifei%(  « 

caettplea  ae  préaentént  à*  la  médita-  «t  si  jainaia  l'empereur- a  désiré  qno 

don- des  peaples  et  des  soovenina.  IVipinien  jJe  ses  «Iliés  pût  servir  à  ntfu^ 

*  t  S.  M.  I.  peniate  dans  son  opi-  gler  la  sienne  propre ,  ce  fat  sânu  eoft*' 

■ton^  aesTonit  n'ont  pasehan|>*é.  Il  trcdit  an  moment  ourla  noMdu  che- 

cn  dôme  l'aasaranee  la  pins  formello.  valier  de  Zéa  Imposa  à  S.  M.  1/  l*obU* 

t  II  appartient  muintenant  au  gou-  gation  de  prononcer  soranévénenient<< 

vemaaent  de  la  Péninsule  de  )uger  uni enveloppp  ,  jient-étre,  les  future^' 

d  des  BDstîtntioDs  imposées  par  un  de  aestinées  des  nations  civilisées.  Cetter; 

ess  actes  ^olens ,  funeste  patrimoine  obligation    cependant    existait ,   eàr 

de  la  révolution  contra  laqaell#l'E»-'  attfourd'hoi  toat^ujuidedoutedevient 

psgne  ava»t  lutté  avec  tant  d'honneur,  un  instrument  de  ïnalveiOanoe. 

ponrront  réaliser  les  bienfaitaqueles  La  nécessité  de  répondre  è  M.  du^ 

deux  Mondes  attendent  de  la  sagesse  Zéa  était  donc  évidente  ;  maie  dans« 

de  S.  M.  C,  et  du  patriotisme  de  tes  cette  cisconstanee  importutte ,  il  pa- 

eoDseils.  rot  naturel,  qu'avant  dé  prononcer 

«  Lea  mutes  que  l'Espagne  choisira  une-  opinion ,  Temperenr  49onsidérât 

pour  atteindre  à  re  but  important,  les  l*ebjet  c|ue  les  puissances  <  alliées  se' 

aeaores  par  lesquellen  elle  s'efforcera  proposaient  eUes^nèmea  dans  leurs* 

de  détruire  l'impression  née  en  Eu-  relation^  avec  l'Espagne;  >qu'^  con»' 

mpe  de  l'événement  du  mois  de  mars,  «ultit  les  vnei^u'etiea  avaieo»  expvi^-' 

décideront  du  la  nature  des  rapporte  mées  à  eette  même  puissance,  et  qnHI* 

qoO'S»  M.  l'empereur ronservera  avec  P»t  les  principes  de  politique  euro^^ 

le  son vemcment  espagnol,  et  de  la  P^^^  pour   guidea  de  la  sienne.: 

eoimance  qu'il  aimerait  à  pouvoir  ton-  Voilà  ee  que  &  M.  I.  devait  Aire; 

jours  lot  montrer.  »  o'<^ftl  ce  qui  a  été  faiu 

^ ^              ^  Depuis  l'année  i6ia  ,  pins  d^nn  do- 

^                    j      i        .    f        A      •  <  cumenk  diplomatique  atteste.la  séné- 

CiacnLAiBB  adressée  auec  lanoU  ci-  ^^  sollicitude  qne  ^  différentes 

dessus  à  tous  lesfnmutres  deJtusste  ^„„  ^^  l'Europe  ont  cpnsUmment 

presdescounèiru^gères^imst^et  „^nifesiée  à  rÇard  deTEspagne.. 

des  affaires  d'Espagne.                    .  gH^,  ^^  appÛiiSii  à  b  noble^raé- 

.  Le  chevalier  de  .Zéa  •-  Bermudes  a  véranoe  avec  launelle  son  peuple  in-* 

Intenté  au  cabinet  impéinml  la  note  trépide  réMStn  a  un  joug  étranger, 

cf^înte  ,  relative  aui  evénemens  qui  filles  ont  n^ndu  iK»mmage  à  leur  sa- 

viennent  d'avoir  lieu  dans  la.  Féniu-  gesse  lorsc|u'ils  raUièrc*nt  autour  du 

suie,  et  dont  nous  avions  déjà  été  ia*  trôno  constitutionnel  les  plus  chera 

formé  p^r  les  dépêches  qui  nou»  ont  intécèta  de  leurs  paja,  les  iiitétfftts.du 
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•QB.  tadmirfNwe.  t^ûm^  4c(p«U  Vé'  de  tes  enaMmiM d«  3  (  i5}  imwH 

^oqtM  ou  la  Providence  rendit  Feidi-  bre  1818,  S.  M.  devait  frapper  de  le 

BaDd  Vil  à  «on  peuple,  elles  n^ont  plus  forte  réprobalioo  les  mojeos  ré- 

iaaMÎs  vaB<|aé  de  reoonnailre  que  des  volulioooaires  mis   en   cenvre  fKwr 

iDstîtutioDs  soUdes  pouvaient  seules  donner  à  l'Espagne  des  institiilie» 

assurer  sor  aes  bases  l'andennc  mo-  nouvelles.  Telle  est  la  double  idée  <fai 

Barchie  «ipagaole.  se  trouve  développée  dans  la  féponse  1 

.  Les  souverains  alliés  ont  fait  plus,  ci- jointe,  que  )i  cabinet  de  Russie  s 

Dans  le  cours  des  lottfues  coMATicnces  faite  sn  dievalier  de  Zea  .  par  Tordra 

relatives  aux  différends  avec  lUo  de  la  de  S.  M.  L*enipcirettr  ne  doute  pes  que 

Plata^  et  à  la  pacification  des  colo-  ses  augusles  aUiés  i^*en  approavent  le 

nies,  lis  ont  suffisamment  fait  entendre  contenu ,  et  peut-être  en  ont«i|i  déjà  ^ 

^e  ces  institutions  ccsieraicnt  d'être  adressé  de  semblables  à  la  cour  « 


ûanioxen  4e  p«ix et  de  bonheur,  si ,  BWrid.  Les  mêmes  v«uz  ont  pu  en 

an  lien  d'être  aceordées  par  bonté,  eflietUior  inspire^  lemèmelaneaj^jct 

comme  nue  concession  volontaire,  elles  convtiincus  comme  S.  M*  >*  <ine  piniaift 

étaient  adoptées  par  faiblmae  comme  If  rrtme  ne  porte  que  des  imits  im- 

«ne  demiêffe  lessouroe  de  salul*  F ^^s  >^  ont  sans  doitln  déploré  connae 

JSzamiiions  d'un    autre   c6té   les  elle  l'attentat  qui  vient  de  souiller  ks 

naiides  ttansactions  qui  ottt  établi  annales  de  l'Espagne.  Noos  le  rrpé- 

l'allianoe  européenne.  tons,  il  est  déplorable  cet  attentat,  tt 

Çuel  est  Tobjet  des  engagwnens  Test  pour  la  Feninsnle ,  il  Test  pour 

qni  ont  été  renonvvdés  les  3  (  iS)  no-  l'Europe ,  et  la  nation  ttpagnole  doit 

▼embce  1818?     .  aiiiourd'hui  l'exemple  d'un  arte  a- 

Les  monarque*  alliés  venaient  d'eP  piatoire  aux  peuples  des  deux  iiémis- 

&oer  les  derm<^res  traces  de  la  révo-  pbêres.  Jusque-la,  triste  Db^et  de  leur 

lotion  en  France  ;  mais  cette  révolu*  icu];niétude,  eJle  ne  poutta  que  lear 

tion   paraisMit  prêta  à  produire  de  faire  redouter  la  contagion  de  ses  mtl- 

nouveues  calamités.  beurs.  Toutefois,  au  ntillen  de  tout 

L'obl^ation  des  monarques  et  leur  ors  élémcna  dfe  désastre  ,  #1  lorsque 

dessein  était  donc  d'empêcher  que  tant  dn»«iotifs  sa  réunisMt  ponr  aèli* 

partant  du  même  borison,  la  mono  ger  les  vrais  amis  du  nien-étre  des 

tempête  ne  désolât  une  troisiênie  fois  nations,  peut-M  encore  s'attendre  à 

l?£urope.  un  meillenr  avenir?  Est»!!  qoelqw 

Néanmoins,  comme  si  les  alarmes  mesure  sage  et  réparatoirfe  dont  i'elel 

|ni  étaient  alors  excitées  par  l'état  de  soit  de  ré^dlier  l'Espagms  avec  elle- 


que  des  doutes  peu  importuns  l>xpérience  nous  a  appris  à  regarder 

sur  leur  condition  à  vitoir,  il  fallnt  presque  toofours  comme  use  illusiott 

que  le  ^nie  du  mal  ebotsîf  un  boo«  l'espoir  d'un   événement   heureux  ; 

veau  théâtre  ,  et  que  l'Espagne,  à  son  mais  si  Ton  se  fiait  aux  ealcvls  qae 

t6ur ,  f&t  flj^nrte  en  nn  tembk  sacri-  l'intérêt  personnel  aend»lrrait  defeir 

fice.  La  révolution  a  donc  changé  de  indiquer  ^  s'il  était  permis  dto  préta- 

terrain  ;  mais  les  devoirs  des  monar-  mer  que  ws  cortis  obéiroint  à  Tmlérêt 

ques  ne  peuvent  avoir  changé  de  na-  de  leur  prdpre  conservation,  on  pour- 

turc ,  et  le  pouvoir  de  l'insurrection  rsit  croire  qu'ils  se  hétrrairatded^ 

n'est  ni  moins  formidable ,  ni  moins  truire  par  une  roestire  solennelle  loet 

dangereux  qu'il  ne  l'aurait  été  en  ce  c|u'ont  de  coupable  les  circonAtaoeet 

France.  oui  ont  accompagné  le  changement 

Ainsi,  d'accord  avec  ses  alliés,  S.  M.  d'administration  en  Espagne.  L'ialé* 

ne  pouvait  que  désirer  de  voir  accorder  rêt  des  coriês  t'identifie  ici  avec  Tiaté- 

ii  la  Féninsule ,  comme  ê  ses  provinces  rêt  de  TEurc^.  La  soldatesque  éj^féi 

d'ontre-mer,  un  régime  qu'elle  re«  qui  les  a  protégés,  peut  demain  l» 

garde  comnse  le  seul  qui  piiiaso  auto-  poursuivre ,  et  leur  premier  devsif 

rtser  encore  queloue  espëraoce  dans  envers  leur  monarque,  envrrs  iTspsn 

ee  sièfie  de  calamités^  nuis  en  vertu  gne,  eaven  cux-méiiMS|  sembk  e(r* 
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et  prûorer  qoe  jamàii  tlt  ne  ronsenti-  de  çoii?enieineiil  énns  lèiir  pairie;  ec 

ront  à   lègaUier  Viasiirreetion.  Des  qa'èa  consolidant  un i^îmesaj^Mleiit 

«iKpéniDccs  è  eet  égard  ne  iianiitnieot  «postilntioiiiiel,  iU  porleni  l^s   lois 

«loue   paa  sans  quelque   fondeiAeiit.  les  plus  rij^areutes  contre  la  sëdtÛOD 

f>peiic1ant  Tempereiir  est  loin  de  1^  et  la  réfolte. 

nourrir  y  et  s'il  admettait  la  nossibilttiS  Alors,  et  seiilemnit  alors,  les  tM'* 

d'un  aussi  utile  résultat,  il  le  ferait  n^ts  alliés  pourront  roaint^nir  avec 

dépendre  de  runanimité  qui  se  ma-  PEspagne  des  relations  d'amitié  et  de 

nînrsterait  dans  Topinion   des  prin-  confiance. 

ripâtes  puissances  de  l'Europe  sur  Développées  d'un  commun  accord 
Tacte  par  lequel  les  rrprësentans  du  par  les  représentans  d^s  cinq  cours, 
peuple  espagnol  défraient  signaler  ces  obsenrations  sîgnaleraifnt  dès  k 
rouverture  de  leurs  délibérations,  présent  au  ministre  espagnol  la  cou- 
Cet  accord,  toujours  si  puissant  lors-  duite  que  suif  raient  les  goufernemena 
qu'il  prend  le  caractère  d'un  fait  irré*  alliés,  dans  le  cas  où  les  conséquences 
Tocahie,  porterait  peut-être  la  confie-  du  8  mars  perpétueraient  en  Espagne 
tlon  dans  Tesprit  des  membres  les  le  trouble  de  l'anarcbie.  Si  ces  ccmi- 
pl<n  Diarqnans  du  ministère  de  S.  M«C.  seiis  salutaires  sont  écoutés,  si  les 
^t  les  cours  alliées  sembleraient  afoir  cortés  ol&ent  à  leur  roi ,  au  nom  de  la 
iin  mojen  facile  d'imprimer  à  leur  nation,  mo  gage  d'obéissance,  s'ils 


ol«rnipotentiaire  de  la  cou r  de  Madrid,  rérolution  aura  été  vaincue  au  moment 

Ne  poamtent*ils  pas  aujourd'hui  lui  même   où   elle  etopit  obtenir    un 

préaco ter  en  commu n  des  observ Étions  triomphe. 

dont  le  résumé  fa  suivre,  et  qui  rap*  Si  au  contraire  des  craintes,  peat-> 

pefieraient  au  goufemement  espagnol  ^n  trop  justes ,  .se  réalisaient ,  au 

la  conduite  ainsi  que  les  principes  po-  moins  les  cinq  cours  auraient -elles 

b'tiques  des  monarques  alliés?           .  rempli  on  defuir-sacrê;  an  moins  un 

•    Lies  monatquaa,  diraient  les  cinq  )iouvea«  fait  aurait«>U  signalé  les  prin- 

minîaires,  n*ont  cessé  de  former  des  ^pf^^  indioiié  le  but,  et  démontré 

verax  pour  la  prospérité  de  l'Espagne,  l'action  de  raltiance  ciiropéennc 

Ilsen  formeront  toujours.  Ils  ont  dé-  L'empereur  attend  In  réponse  des 

sirë  qu'en  Europe,  comme  en  Ame-  cour» de  Vienne,  de  Londres,  de  Ber* 

riqoe,  des  institutions  conformes  aux  lin  ^  et  de  Paris  sur  les  commuoica- 

progrés  de  la  civilisation ,  et  an  besoin  1>mis  que  son  cabinet  leur  adresse  à 

ou  temps,  puissent  procurera  la  tota-  c^l  ^*H ,  et  les  prévient  que  le  pré- 

lité  des  Espagnols  de  longues  années  *^nt  mémoire  est  rinttroction  qu'il 

de  paix  et  de  bonheur.  Ils  le  désirent  f^fl  enfojer  à  tons  ses  ministres  au 

de  même  aujourd'hui.  Hs  ont  souhaité  '«jet  des  affaires  de  l'Espagne. 

Î|ueoëa  institutions  dêfinssent  un  bien-  '      "  ' 

ait  réel  par  la  manière  légale  dont  MAffinsm  iie  la  nation  PortMgaut 

rites  auraient  été  introduites.  Ils  le  ««a:  sowerains  et  amx  pempies  de 

souhaitent  encore  à  présent.  PEmrope,  i8'JO  (pjir  extrait). 

Cette  dernière  considération  fera  c  La  nation  Portugaise ,  animiée  de 
def  iner  aux  ministres  de  S.  M.  C.  afec  désir  le  plus  siiiciru  et  le  plus  ardent 
qoel  sentiment  d'affliction  et  de  doo-  de  conserver  les  relations  poliliqui!» 
leur  ils  ont  appris  l'éfénenient  du  et  commerciales  qui  Tont  liée  jusqu'à 
8  mars ,  et  ceux  qui  Pont  précédé.  A  ce  jour  à  tous  les  goiirernemens  et 
leur  avis,  le  salut  de  l'Espaçne,  ainsi  peuples  de  PBurope ,  et  avant  surtout 
que  le  bien  de  l'Europe,  exigent  que  à  rœur  de  continuer  à  mériter  dans 
ce  crime  soit  désavoué ,  cette  tache  l'opinion  des  homme»  illustres  de  ton- 
lavée,  ce  scandale  détruit.  L'honneur  tes  les  nations ,  ('estime  et  la  considé» 
d'une  semblable  réparation  aemble  ration  qui  n*onl  jamais  été  i^fuaécs  au 
appartenir  aux  CQrtès.Qn'ilsdéptorcnt  caractère  lojal  et  honorable  des  Pofw 
et  réprouvent  hautement  le  mo^en  tugais,  croit  indispensablemenl néces- 
cmplojré pour établirunnonfean  mode  saire  de  préaenier  au  monde  Pcxpcse 
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fcaoc  d  soeeiaot^  ea«t^t*qiii  oat  et  ^  Tjiidcp^idaqoe  dcft  jmUoi}»  el 
prodoit   les  evënrmens  mémoFàblf^t   dfii^  ti^es.  Il  est  iiias  aisé  de  concefoir 

3ui  viennent  de  se  pw^r  en  Portuf  «1^  f|«e.<i*eKprâiiior  oaelle  était  la  potition 
u  véritable  esprit  qui  les  a  «lirifé»»  ialérieare  du  Portugal ,  iiprés  des 
el  da  seul  but  des  changemeas  qiiii  événeoieiu  si  i>oi|veaux  ,  des  efforts  si 
ont  en  ou  qui  anrMitlien  dans  U  forme  ei^itraordioaîres,  et  un  boole versement 
intérieure  da  son  gouvernement  :  eUe*   si  général, 

«  la  coofianre  que  cet  expoaé,r«ctiluint .  «  La  ruine  de  sa  JMpu  Ution  ,  qui  a 
les  idées  erronées  qu*on  peut  en  avoir  commencé  |>ar  Temigratîan  des  habi- 
csiei  ,  méritera  l^tténtion  bienveil-  laos  qui  avaient  suivi  le  prince  ou  qui 
lame  des  souverains  et  des  peuples.       iivawïnL  cherché  à  se  soustraire  aux 

c  Toute  TËurope  connaît  l«*s  cii^  soupçons  de  reaoemi,  Tùt  augmentée 
constances  extraordinaires  qui  ont  for-,  par  lestrpp  fatales  invasions  c^  iSog 
ce ,  en  lâo^ ,  S.  M.  Jiean  VI,  à  cette  et  i^io,  et  par  les  pertes  inévitables 
époque  pnnoe  régnant  du  Portugal, .  d'une  gqejrrc  opiQiàlrè  ^e  sept  ans. 
A  «e  rendre  avec  la  famille  rofale  osna  >  <  Le  commerce  et  l'industrie  ,  qui 
ses  £tata  du  JVonveau-Monae.  Il  est  De  peuvent  ian^ais  prospéiier  que  sous 
de  fait  q«e  cette  résidutioD  de  S.  M.  Vëgide  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 
fat  alors  regardée  comme  extrême-  publique,  furent  non-seulement  aban- 
ment  avanta^use  à  U  cause  jcénérale  donnés,  mais parais^nl  avoir  été  enti^ 
de  la  liberté  publique  en  Europe,  reroent  détruits  par  U  liberté  illimitée 
tout  en  laissant  apercevoir  cependant  donnée  aux  bâtimens  étrangers  dans 
la  position  critique  d^ns  laquelle  le  les  ports  du  B^'ésil ,  par  le  traité  dé- 
Portugal se  trouvait  placé  par  l'ab-  sastreux  de  1810,  par  U  décadened 
senoede  k>nprittre,  etlesévénemena  naturelle  des  manufactures  naliona- 
poMérieurs  ori,t  prouvé  que  l'on  en  les ,  par  la  destruction  presaue  totale 
avait  bien  jugé.  ie  la  marine  marchande  et  aes  forces 

«  Ir  Portugal,  séparé  de  son  souve-     navales  ,  par  l'abandon  absolu  de  ces 
rain  par  l'Océan ,  privé  de  toutes  res-    deux  branches  importantes  de  pros- 
sources ,  de  ses  possessions  d'outre-    périté  publique. 
mer,  et  de  tous   les  avantages   du        '  L'agriculture,  base  des  ricbesses 


bfait  avoir  atteint  le  dernier  terme  de  et  qui  av|iicnt  été  employés  à  des  ol>- 

son  existence  politique ,  pour  fie  plus  jets  d'une  nécessité  plus  ui^ente:  pii- 

étre  )amais  replacé  dans  le  rang  des  vée  eufio  de  la  force  vitale  qu'elle  r6- 

nations  in<lépendantes*  çoit  de  Timlustrie  nationale  et  de  \^m* 

«  Dans  une  position  si  désespérée,  pulsion  active  du  commerce  étranger 

«)e  peuple  héroïque  ne  perdit  ni  son  <*1  intérieur,  était  dans  une  funeste 

courage,  ni  son  honneur,  ni  sa  fidélité  léthargie,  et  présentait  au  sj>ectateur 

h  son  roi  que  la  force  des  circonstances  étonne  le  tableau  de  ta  lamine  et  da 

ai  le  pouvoir  prépondérant  de  Ten-  la  misère. 

nemi   ne    purent  effacer    dans    son        «  La  diminution  sensible  des  reve- 

cœur.  Ces  vertus  se  développèrent  de  nus  publics,  causée  par  la  ruine  de  U 

la  manière  la  plus  héroïque  aussitôt  population ,  du  commerce  et  de  Tio- 

qu 'une  occasion  favorable  se  présenta;  dustrie  ,  par  la  perte  irrévocable  des 

Les  Portugais ,  aidés  de  leurs  alliés,  grandes  sommes  que  l'ennemi  arra- 

recouvrèrent  leur  existence  politique  chait  violemment  des  mains  des  Porta- 

au  prix  des  plus  pénibles  sacTlûces ,  gais ,  et  par  les  dépenses  énormes  de 

rendirent  avec  une  généreuse  loyauté,  Li  guerre,  qui  obligeaient  la  natiooâ 

le  trône  et  la  couronne  à  leur  mo-  contracter  oe  nouvelles  dettes,  pour 

narque^  et  l'Europe  impartiale  doit  le  paiement  desquelles  elle  engageait 

ajrouer  (quoiqu'on  né  rende  pas  tou-  ses  ressources,  donna  les  derniers  coups 
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.  «  S»  Im^PortiIgtîi  n'aima ien*  pM  et    avvnUjrenx  qn'ârt^L  ^tran^enL  I#8  ma-* 
ne  reafifctBifal  p*.^  Ifur  prince  eiaorf    mituctor^s  ctai<>nt  é^alemeat  <léoou* 
ajigiifitr  djBaatk  d*iine  espèce  d'anM>iir    rayées  ^  et  peildant  qii VI le*  tombaient 
cl  d^mionation  presque  rtOicieux,  a'ris    en  ruine»,   et  qn'uBe  loultitiide  in-> 
]|«  desirairat  pan  recevoir  oe  M  jusUce    nombrvble  d^ouvrierr  était  rédaite   i- 
^  de  M  bonté  seules  les  rérormes  et    Fotsiveté  et  au  besoin ,  les  articles  les 
Lîs  ianomtîoDS  qu'eiûcait .  nécessai-    plus  insignifiatis  '  d*anieablement  on 
Eei^cot  un  tel  clal  de  citose ,  il  cet  été    d^habillement  étaient fmportésdespaja' 
iMséa  ceiie  époque  de  fixer  dett  limites    étrangers:  les  navires portuf^aiséimcnt' 
au  pouvoir,  ou  de  dicter  des  coiîdi-    pris  par  oesan^is  et  des  enneinis,  in- 
tions  conformes  à  des  cirronstiiuoi^    suites  et  capturés  par  des  pirates  en 
si  critiques.  Ils  avaient  la  conscience-   vtte  des   forteressf^  :   les  Portugais 
de  leurs  droits,  La  tendance  générale    voyaient  et  souffraient, 
de  rppÎDiott,  éclairée  des   Lumières     -    c  Mais  pourquoi    renouveler  ces 
du  siècle ,  et  si  bien  manilestée  cfapales    donlenrs?  I^es  étransfcrs  eux-mêmes  ,' 
nations  les  plus  civilisées  de.  l'Europe,    qiri  profitaient  de  Tindiffércnce  ou  de' 
kf  invitait  a  user  des  droits  (|ue  leurs    l;i  froideur  du  gouvernement  portugais, 
aocètrei  avaient  .reconnus  et  exercés    disaient  souvent  avec  une  honorable 
daps  des  octasions  moins  pressantes  ;    franchise  :  (Ce  beau  pa^s  était  digne 
une  armée  victorieuse  aurait  soutenu    d'un  meiUenrsort }.  Qnelque  ri<%eqae 
4èy  préteniions  si  jnstrs  et  la  nation    fèt  le  Portugal  parla  fertilité  de  son  sol, 
seraii  qpTainteoant  libre  ou  certAine^    la  misère  était  si  grande  que  les  pauwer 
neni  moins  malheureuse.  mouraient  de  faim  an  milieu  de  l'a- 

€  Biais  le  curaclére  des  Portugais  ne   bondance,  et  la  Iulie  de  l'homme  ren- 
popvynt  se  démentir,  ils  préférèrent   dait  Inutile  la  générosité  du  sol.  » 
attendre  tout  de  leur  prince  que  de       (  Le  manifrste  indique  ici  com ment- 
donnera  TEurope,  déjà  affligée  par  ses    cette  détresse  générale  était  encore 
llrroiers  malb<  itrs,  le  spectaele  d'une    augmentée  par  la  continuation   des' 
nation  turbulente  et  inipati»'nte ,  hn    mêmes  dép<'nses,  comme  si  la  ronr 
de  paraître  abuser  des  HrronslanCes    eût  encore  résidé  ti •'Lisbonne,  tandis 
pour  montrer  un  esprit 'de  révY>lte  et    que  les  causes  précitées  ,  ainsi  que  la> 
•m  manque  de  soumission;  Soufll'ir    négligence  et  resprit  de  spéculatioii 
tous  ces  maux  en  silence  fut  la  baM!    des  ofiiriers,  avaient  fait  diminuer  le 
de  leur  cotoduite ,  et  la  confiance  dans    rf;venu  d^une  manier*^  sensible.  Let. 
les  vertu»  reconnues  de  leur  prince,  la    sommes  envovées  4iu  Brésil  pour  Itf 
bcse  de  leur  eapérence.  guerre  d*Anm*îque  aiigment aient  en- 

c  ]daîa.(ilesl  eruel  de  le  dire)  ees  eore  la  détresse,  et  taisaient  tomber* 
espërancesontéiéenlièrement  déçues;  dans  rarriéré  les  appointcmensT  des 
les  scmffffftncea  furent  porléesaussi  loin  offii  iers  publics  de  toutes  les  branches 
qu'tl était  possible  «ht x  un  peuple gé-  du  gouvernement  et  ^intérêt  de  la" 
néreux,  pénètre  du  sentiment  de  ses  dette  pnblique,  et  enfin,  il  ne  fut 
jnalheursy  et  qui  n'ignorait  pas  les  pas  possible  de  compléter  an  emprunt 
mojenaqn'ilpossétlail  pour  y  remédier,    de  quatre  millions  de  rrnsadas.  ) 

(  Apres  cette  in'roduetion  ,  le  ma*  c  Les  Portugais  ,  eonnaissant  le 
aifiesteexpose  qu'il  est  inutileidt^peittr  ceenr  de  leur  aouverain,  espéraient 
are  cjad€t«il  la  deeadenee  pn agressive  qu'il  prépafrersfff  les  réformes  néces-' 
du  Portugal  dans  l<;s  sixdernières  an-    foires,  espoir  que  S.  M.  avait  quel-» 


de  milliers  d'hontmes  au  Brésil  pour  en  manifestant  leur  mécontentement 

soutenir  une  guerre  dont  lelPortiigal  quand  on  patriote  osait  publier  ses 

supporte  le  fardeai*,  et  qui  IVxppse  opiniona  snr  ce.  sujet  important^  et 

aux  attaques  d''un  voisin  toujours  iion  montrait  la  nécessité  de  rétablir  le 

rival ,  et  maintenant  olfensé  et  pro-  aiég'  do  gouvernement  en  PorCncat.  * 
voqoé.  ) .                                             •<  De  là  les  Portugais  eommenemnt 

«  Le  commerce  étàît  sans  encours-  k  perdre  leur  confiance  dans  le  seul 

gement  9  et  les  règlemeos  n*dtaîen(  remède  qu^il  leur  restait  ^  l'idée  de 
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d 'fciiir  une  si«|»le  coloiiie  Irt  alFce-  (  Le  manifctle  conclut  9  en  liilttirt 

tâît ,  et  Von  voTAÎt  qa*il  ëuit  impof-  obterTer  qu'il  senit  afligoint pour  k' 

nble  qne  les  atfftires  de  la  monarchie  nation  porlugaiie  que  lea  paissaneei 

auiviasent  une  marche  r^uliére  à  ane  souveriînes  aT«%  ieaqaellei  elle  a  toa- 

M  israndp  diatanoe  do  centre  de  aon  îonrs  élé  alli^,  abnaanrnt  de   lear 

action  9  arrêtée  «ouvent  par  hi  mé-  pouvoir  poor  lui  imposer  dca  loit  oa 

rhaneelë  dea  hommra,  la  violeoee  dea  réprimer  Ira  noblea  efforta  d^ooe  na- 

paaaîona ,  et  même  lea  eifeta  dea  élé-  lion  incanable,  par  aa  position  géogn* 

mena.  phique,  ae  troablrr  la  paix  dca  autres 

«  Qae  pouvait  faire  la  nation  por-  peuples ,  qui  n'est  jamais  intervenue 

tngaise  dans  on  tel  état  de  rhosea  ?  dans  1rs  anairra  interieurra  desanlm 

aouffrir  et  eapmr?  elle  souffrit  et  nations,  et  qui  peut  compter aur  h 

capéni  en  vain  pendant  long-temps  ;  instice  reconnue  des  princes  de  l'£o« 

aoupirer^  faire  des  remontrancea ,  ar  rope,  mais  qui,  si  son  eapuir  à  cet 

plaindre?  elle  soupira  9  mata  ses  sou-  é^rd  était  deçn ,  risquerait  tout  poor 

pirs  ne  fuient  pas  éroutéa ,  ils  furent  la  défenae  de  ses  justes  droîta ,  qu*a«« 

téprîméa  9  cruellement  étouffés.  Elle  cnne  nation  n*a  famais  manqné  d*être 

fit  des  remontrances ,  elle  ae  pUi^^it,  libre  quand  elle  avoulu  l'être.  «  Ceqai 

maia  sea  remontrances  et  ses  plaintes  eneouraipe  les  Porto^is ,  c'est  que  ,  à 

ae  pai%inrent  jamais  jusqu'au  tr^ne.  malheureusement  ib  ne  pouvaient  at- 

(  On  dit  au  roi  que  son  peuple  était  teindre  ce  bonheur  ,  la  nation  aérait 
constant  et  fidèle,  et  le  manifeate  pro-  plutôt  détruite  que  vaincue  9  et  pii 
teste  en  face  de  rÉurope  de  la  loyauté  un  seul  bon  citoven  ne  survivrait  à 
inaltérable  de  k  nation  ;  mais  il  fait  la  ruine  de  la  féudté  publique.  Ils 
<^)aerver  que  le  conlontemeat  eat  in*  atttndent  cependant  un  meilleur  ré- 
compatible  avec  une  aituation  comme    aultat*  »      

oelbî  du  Portugal.  Il  fait  voir  que  lea  ^                        .        .  -j      ^         -. 

derniers  événSnena   n'ont  pal  leur  P«ocLAM4TiOH  rfu  ro»  jfc*  ^J-^T^V 

aource  ,  comme  on  l'a  pcétei^u,  daua  ff**/  ^  '^^^  su:tUenme  (  Sjml^ 

lea  faux  principes  d'une  pbiloMpbîe  ^  »»V> 

abaurde  et  désonanisatrice ,  ou  dana  F»aoiHA»D,  etc. 

ramorœ  d'une  lîbefté  illimitée  et  rhi->  Le  vceu  ji^néral  de  la  nation  dn 

mériqùe  ;  mais  dans  la  conviction  du  rojaume  dca  Deui-Sîciles  pour  ua 

malheur  pubUc  et  dana  le  déair  d'y  gouvernement  constitutionnel  a'étaal 

remédier.  )  manifeate ,    nous  y    consentons   de 

«  Lea  Portugais  ont  donc  voulu  éla-  notre  pleine  et  entière  volonté ,  et 

blir  lotr^ne  aor  les  bases  solides  de  la  promettons  d'en  publier  les  buses  dam 

S'  latice  et  dea  lois.  lU  n'ont  pus  voulu  l'espace  de  huit  foors. 
ire  d'innovation ,  mais  rétablir  l'é-  Jusqu'à  la  pubtication  de  la  consti- 
tat  dea  choaes  qui  existait  ancienne-  tulion,  les  lois  existantes  oontiniieroUt 
ment  en  Portugal  9  quand ,  en  1 189  9  d'être  en  vigueur, 
ila  donnèrent  la  couronne  à  knr  pre-  Ayant  aia^  aatisfaitau  vmu  public, 
mier  monarque ,  et  promulguèrent  nous  ordonnons  que  les  troupes  rô- 
les premières  lois  fondamentalea  de  tournent  i  leurs  corps ,  et  tout  aotn 
la  monarchie  dans  Jg  corlés  de  La«  indiftdu  à  aea  occupations  ordinaires, 
m^o  ;  quand ,  en  iSlfi)  Ils  donncrent  PsaniVAun. 
le  tràne  à  Jean  1",  à  dea  cimdîliona  j^  secritairt  étEtai  j  mimttn 

2o'n  «ecrpU  ;  qii'Dd  »  en  1640  9  «1»  w  chanceUer ,  marquis  Tommisi. 

Dnne^nt  à  Jean  IV ,  qui  resnecU  ^    y^   ^^  g     -^^^^  ,t^. 

aussi  leur  liberté;  enfin,  quand  les  ^      »         ' 

PoHuçaiseurenlleunicortès, pendant  j^^^  ^^  ^^^^^^  j^  rai  am  dme  de 

Faitrje^'u^WtVr^^^^^^  „     C^^  0-^-8^). 

Il  eat  donc  Sbsurde  et  injuate  de  trmi-  Pmw«a»i>,  «^-        ^.       .    ,  ., 

fer  d'IU^iUme  ce  qu'iU  ont  fait.  Phi-  Mon  traHcher  el  bien-aime  fiU 

UppeTVtmita  paiement  de  rébellion  P  mnçoU,  duc  de  CaUbre  9 

le  soulèvement  glorieux  det  Portugais       P*r  indisposiUnn  de  aantc ,  et  d  a- 

«n  i(S4o.  »  pvèi  le  conseil  dea  medecuM,  eUM 
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«bl%tf  de  m'abttooirde  loute  applica-  sancUoan^  |Mir  S.  M.  C*  mn  moU  de 

tîoo  aërieuM ,  ie  eroirais  numqner  à  mars  de  cette  année,  aaal'  les  modifi* 

«wa  detoirs  ei  me  tendre  ooa|Mble  cationt  ^ne    la   repr^ntation    ne* 

cnveraDieeti^daMete  eircottstanees,  tionale ,   conatitntionnelleinent  con« 

ie  ne  pourvoyais  paa  au  gouvernement  voquée,  rroira  convenable  de  proposer 

du  royaume  de  manière  que  les  af-  i>our  l'adepter  aux  circonutancet  pur- 

laîres  les  plus  imporlantea  pnÏMeni  ticuUèret  de  no»  £lats.  Nous  confir- 

avoir  leur  cours ,  et  que  mon  lodîspo-  mons  cet  acte  de  notre  fils  bien-atmé^ 

aitîon  ne  aoît  pas  nuisible  k  la  cause  et  promettons  d'observer  la  oonstitn- 

MbUqoe.  Déterminé  par  ces  motifs  à  tion  sur  notre  loi  et  parole  royales,  en 

dépoaer  le  fardeau  du  gouvernement  nous  nfservant  de  ,1a  jurer  d'une  ma«- 

fusqu^au  moment  oà  il  plaira  k  Dieu ,  niére  solennelle ,'  d^abord  devant  U 

de  me  rendre  l'état  de  sanlé  néces-  junte  provisoire  ,  qui ,  conformément 

saire  pour  le  soutenir ,  ie  ne  puis  i  celle  qui  fut  établie  en  Espagne , 

nûenz  faire  que  de  le  conner  à  vous  ,  sera  nommée  nar  notre  bien-aimc  fils 

moa  trm-cheret  bien-aîeié  l^ls,  tant  et  vicaire  général ,  ensuite  devant  le 

parée  que   vous  êtes  mon  snecesseur  parlement  général ,  atissit6t  qu'il  sera 

Intime  que  par  la  connaissance  que  léntimement  convoqué, 

f ai  acquise  de  votre  dloitore  et  de  fions  ratifions  en  outre ,  dés  h  pré* 

votre  capacité.  eent ,  tous  les  actes  subséi^uens  qni 

Je  vous  fan ,  en  conséquence ,  et  seront  faits  par  notre  fils  bien-aimé, 

je  voua  constitue ,  de  ma  pleine  et  pour  l'exéention  de  la  constitution  , 

entière  volonté ,  dins  mon  royaume  et  ensuite  des  fiicnltés  et  des  pleins- 

des  Deox-Si(*ttes,  mon  vicaire  général,  m>u voira  que  nous  lui  avons  confiés^, 

ainsi  que  vous  l'avetété  autrefois  dana  Nous  déclarons  que  tout  ce  qu'il  fera 

le  pays  dé    NaplCs    et    dana    celui  sera  regardé  par  nous  comme  fait  par 

d*0Btre  le  Phare,  et  je  vous  transmets  nona-naèmes    et    de     notre    pn^re 

et  vens  accorde ,  avec  là  danse  ilU-  science. 

mitée  de  VjiiieregOy  l'exercice  de  ^ig^^  FsaDiaAVD. 

tout  droit  9  prérogative ,  prééminence  Naples,  le  7  juillet  tSao. 

et  faculté,  de  la  même  manière  qu'ils  . 

seraient  exercés   par  ma  personne.  *— — . 

Et  afin  que  ma  volonté  soit  universel-  Dtcarr  remti»  p„r  ie  tiuc  de  CaimAre. 

leraent  connue  et  exécutée,  j'ordonne  (  '^/milet.  ) 

que  cet  écrit,    signé  de  ma  main*  -,            _        ^ 

à  muni  de  mon  sceau  royal ,  soit  con-  riaDWA^n  ,  etc. 

serve  et  enregistré  par  notre  secréuire  Nous ,  François ,  due  de  Calabre , 

d*£tat  ministre  chancelier,  et  que  ▼icaire   général    du    royaume   avec 

vous  en   fiissies  transmettre  copie  à  VAUer  ego^ 

tous   les    conquiers    et    secréuires  En  vertu  de  l'acte  sons   la  date 

d'Etat  pour  qu'ils  le  fassent  connaître  d'hier  ,  par  lequel  S.  M.  notre  au- 

à  qui  de  droit.  f  "^^  Vf^^  nou^  a  transmis  avec  la 

^.     .    «,  clauae  illimitée  de  l'i#/lér  ego  l'exer- 

St§né^  FaiDiMAWD.  ^^  ^  ^^^  ^,^1^  p^rogaSve,  pré- 

Napkt,  le  6  juillet  1820.  émineace  et  faculté,  de  la  même  ma- 

■  ■I  nière  que  S.  M.  les  pourrait  exercer. 

nocLAKATToH  du  Toi.  (  >)  JuiiUt.  )  .  ^u  couséqucnce  de  U  décisimi  de 

'  S.  M.  de  donlier  une  constitution  à 

FBAniaÂii|<9  etc.  l'Eut  : 

Nous,  ayant  donné  à  notn  bien  aimé  Voulant  manlfiestcr  nos  sentimens  à 

fils,  tontes  les  fSMultés  nécessaires  pour  tous  ses  enjets ,  et  seconder  en  mèmn 

pourvoir  au  gouvernement  de  notre  temps  lenrs  voeux  unanimes,    • 

royaume  ,  en  le  déclarant  notre  vicaire  Nous  avons  résolu  de  déeréter  et 

général  avec  VAUer  4^0,  il  a  déjà  poaé  décrétons  ce  qui  suit  : 

fcs  bases  de  la  constitution  qne  nous  Art.  i**.  La  constitution  du  royaume 

avons  promise  en  prenant  |iour  règle  des  Dcox^Sidles  sera  la  même  qui  a 

celle  qni  ,  émanée  et  adoptîfe  ponr  le  été  adoptée  pour  le  royaume  des  fis- 

loyanmt d'Espagne,. en. i$ia,  a  été  pogoes  en  i9ta ,  et  senctioanée.  pat 
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2>.  M.  C^  en  m«rt    1820,    «anf  lefi  .les  ténèbres,  ci  combien  kft  ptimôtê 

modificaik)tt<>  qu«  la    représentatioq  d*Alkinagnc  ont  tait  sM^maA  d'eni- 

.Dtlionale,  constitullofiaellemejnt  cobt  piojer  in  vigilance  et  U  sévfirîtë  cootae 

vuqM^9  croira  couvenable  de  proposer  Ie«  ureioier»  sjiQplAaiea  de  eea  cg»- 

pour  Tadapler  aux  rirconsUoces  par-  pabie»  tentaUves. 

ticuticrea  des  Etats  de  S.  M.  <.  Les  intécéis  -de  S.  M.  rempeccor 

2.  Nous  BOUS  rés(*cToas  de  prendre  sont  parUcitUcrfmentoonipffiNnis  dan 
et  de  faii^  ouonaitre  toutes  les  dispo-  ces  ni#lheurr*ux  eveneoiaiiSy  à  rwica 
sitipDsqui  pourraient  être  utiles  pour  de  ses  rapporU  politiques  et  pt^riMi* 
laciliter  et  accélérer  Teftà^utiou  du  neis,  de  sa  proche  poitnté  avfcpbi- 
prêtent  décret*  sieurs  msiioas  princtères  dUt#Ue^  et 

3.  Tous  00s  iDÎnialres  secréUaves  .de  la.  situatiou  géog|*apbique  de  set 
d'Etat  sont  cbaigés  de  l'exécution  du  .propi'es  P»j^  LVtat  de  cboaes  poli- 
présent  décret,  tique,  établi. en  18 15  sous  la  jnraotie 

Signij  Fbàvçois  ,  vscotre  ginéraL  ,^  l«u.tes  les  puis^stares  de  rEurope, 

,      „    ,       ,      .  .„  :    b  appelait» rerapciettr  à  élre  le  gascliM 

Naplcs,  le  9  juillet  1820.  /aatur^l  .et  le  p^olecU^ur  de  h  itmo- 

-quiUité  publique  c^  llaiie.  L'enip<«Nr 

.    ,  p t  (rnpeim'^  ré^u  à  remplir  .«et 

JNoT»  covmnnmujt  rêmite  par  im  important  devoir,  ii  éloigner  dt- .  sa 

minittr^  tt Autriche   tmx  diffé*  iroptières  et  de  ceUes  de  ses  voi^ûis 

TêwUs  cours  d'AlUmmane,  au  M^tt  tous  les  moqvcmenfi  tendant  àaixw- 

.    de$  événemens  d»  NaSies.  (ViciMie  j  ^1*;^  Tordçe  ,  à  ne  souffrir  aucun  tm^ 

a5  juillet.  )  piétenoeut  sur  les  droits  et  les  rapports 

iiMurés  aux   princes  d^llalie  par  Irf 

.     c  Les  damiers  événemeas  qui  se  .traites  ;  et  si  les  mesures  l<igales  et  »d- 

isont  passés  dans  U^  royaume  de  Maples  niinislrali  ves  nesuffisent  pais,  k  piuidn 

ont  prouTé ,  avec  plui  de  (ooce  et  le»   moyeqs  '\t^  plus  eâîcafes  po«f 

d'çiri4eBee  qu'alucua  autre  fait  antë-  lepr  assurer  pne  protectioii  suffisante, 

rieur  de  ce  genre  ^  que^iMnia  daus  un  <  Heureusemen  t  la  situation^ctiKll* 

eut  administré  avec  régularité  et  sa-  <fc»  puÎMance^  de  l'Europe  et  L'espnt 

gesse,  ches  un  peuple  tranquille,  tem-  àc  paix  dont  elles  son  V  touies  animées, 

péraût  et  connut  ^ieaoa  «onveene-'-  9ontga^aAsq^ecesmef^^esnec«>Bdai• 

ment,  le  venin  des  sectes  révolution-  raient  pas  a  dçs  bosfilités  politique^, 

naîres  peut  produire  les  secousses  les  ni  à  des  guerres  entre  les  £taU.2H:k 

plus  violentes,  et  amener  uiie  ]irom^te  iw'Cf  •  bquellc  S.  M.,  d'après     - 


catastrophé;  cah  il  est  complètement  é«iu4te  et  sa  bonté  généralement  rrroo- 

prouvé  ^ue  ce  sont  les  menées  des  nues^  n'a urait  recours  a u'ii  la  derajérs 

carbonari  (|ui, seules,  sans  choc  exté«  extrémité,  devenait  absolument  ne- 

rieftr^  sans  préteatiet  méuNe  apparent ,  cessalre,  iamais  on  ne  rempLojeiait 

ont  «wâté  ces.  mouvemens  séditieux  <;onlre  ^Ae  puissance  leeiLime,  ouii 

Sui  ont  déterminé  ,  dans  un  moment  seulement  contre  des  rebeUes  acmô, 

'angoisse et  de  détresse,  S.  M.  le  roi  «  Même  dans  ce  cas,  que  Tempe- 

deJNapies  il  abdiquer  le  gouvernement^  reor    ne    suppose   possible    qo'aiec 

à  dissoudre  toutes  les  autorités  exis-  beaucoup  de  peine,  S.  ML  Be  rôds- 

tantes,  e(  «.proclamée  une  oonstiiotioa  merait  pas  le  secoues  immédiat  et  l'ar- 

•trange^e  à  son  pajs,  cjui  n'a  même  cession  de  ses  confédérés  d'Allemagi^ 

ps4  encore  éiéiipprouvée  dans  celui  ost  i^es  mesures  tiécessaires  pour  le  maiS' 

elle  a  pris  naissance,  ou  en  d'autrra  tien  de  la  paix  et  de  l'oilire  en  Italie, 

termes  d'érigerrennrcbie  en  loi«l«'em-  sont  eatièiemcnt  hors  des  limites  de 

pfereurtcst  convaincu  ipie  cet  «véne»  la  sphère  détermisëe  poor  la  roopé^ 

ment  inattendu  aura  ftiit  U  plus  vive  ration  de  la  confédenition  germanique; 

imprçs^oQk  sur  toutes  les  concs  d'Aile-  et  loin  de  vouloir  s'écarter  des  prin- 

magne.  Il  apprend,  par  un  exempli  dpes  posés  eu  coomiun  à  cct^^Md, 

remarquable  y  combien  il  est  dange-  &>  li.  est  jpcéte  au  contraire  à  tous  les 

reuxdciVoird'un.oBiUndifféreat  Tac-  efibrts'et  à  tons  les  sacrifices,  poar 

tivûté  des  associations  secrètes  et  \sm:  écarter  le  pins  efficacement  pMsibis 

Vnnspirations  qu'elles omiditieni  dfMU^  des  firontièBeii  du  lecçtoire  delà  oon-i 
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'Mération  lé  dis  de  œite  coopéffvtran  _—.—.-. 
et  tout  danger  qoi  poamil  y  donocr 

lieu.  Mais,  an  revaaehcy.il  ost  trèa-  JjBTtK»  é&iie.  par  U  comu  de  G^ 

important  et' lr«»idé8irablâ'^el*Aa*-  iowkm,    amb^isadem'     ruste    à 

trictie,  «n  eonsacrant  ses  somsi  et  m*  Fienne,  MUtfrince  dmiiiU,  chargé 

•feroea  à  ont  «Aiie|iriie  ausai  aaluUire  par  ia  çQur  de  NapUs  d'^»e  x^- 

et  dHine  utilité,  ai  eënërale,  puisse  siottextraordinaire  auprès  de  tem" 

cooapter  atee  ni^entiére  ocrtitode  anr  •    perettr  Alexandre,  (  Vienne  9  S  sap- 

une  tranqtiiltf  feë;iittiltérabl«  dans  Tin-  tembre.  ) 

tétiaiir  dèrAUenaffoe.  ■.,.••                 «- 

«  Qoeldoea  toUn  qoe  l^empeeeur  «  Moij,  prince,  )c  m'empresse  de 

amt  dans  le  cas  de  donner  maintenant  voiis  annoncer  que  )c  viens  de  rece^ 

«mil  raventr  aax  affiiires  d'italtey  S*  M.  >oir  les  ordres  de  ma  ^gur,  en  réponse 

n'en  «otttiDueni  paa  moins  de  s'omtf^  «»  message  extraordinaire  que  je  lui 


per  avec  le. même  intct^  de  celées    **?>«  envore,  ainsi  que  vous  m'en 


d'Attemagnt)  et  de  rennâir dans  tonte  aviez  terac^çne  le  dc»ir  par  U  lettre 

le«r  ëcendve aes detoifs en qnalilé df  q«c , '^o"»  ma.*?   «J»t  Phonneur  de 

Beadbftïdedacen»dénition.4laiae'eét  nradrcMci,  le  3o   du  mois  dernier. 

^  «fwid  soiet  de'satMfi»tion.et.d«  t'eropcrçur  mon  maître  est  uni  avec 

tnnooiHitd  pour  8.  M. ,  «ne  de  pou*  «»  ^^,  ^}^*  par  .1«  /<>«  «»  lra»tes  , 

▼oirsedire  qn'itnVaoriiTCenàeMi»»  ^lar  raromfiU.plns  intime, et narun^f 

dre pour Ubfreoommooe patrie ,Uiassi  confiance  d>HUnt  plus  grande,  cjué 

Ina^empa quel» couva d'Allemaraa  X  «Lt**>H*^a^'^t  de  rordre  social^ 

eerootnidaes  par  ce  vif  sentiment  dea  <!">  fut  »«  premier  motif  de  cette 

devoir» qur  lenr  inposePéut  critiqof  mIUd*^;  en  est  dcfcnu  le  but  osscni 

où  se  teonre  nuioSedHi^  air  «onde  A;el.S.M.I.4aepeut,.dans  aucun  pas, 

MUUqme,  cet  eaprftde  coDoordè^  de  •'écarter  de  U  ligne  qui  lui  est  tracée 

tenmté  et  de  suiesse  qnl-  a^  sMial^  pr  ,»9*  .olUigations,  Toute  démarche 

festé  ai  deirement  dana  l€s  iemnèem  }«>Xee.  ^oute  disposition  (jui  aurait  U 

a^Booîeiioi*  es  'Vienne-,  et  ;q»'ont  ^©«ûdre apparence  d^nitialiTC^ seniit 

laontf^  ATf!C.  tant>  de  dignité^  mémo  »ûe  deyiâtioij.de  cette  règle  qui  dirlF- 

depnl»  VsuBCODolniion ,  qnelqaesi«na  ^ule  la  poUtiqqe  du  cabinet  imperifl 

deapteniîeiisgoovenieiiiesisaUaMnda.  .   «  S.  M.  1.  se  permettrait  moinl  qù« 

Une  gmiide  gloii»  est  i^serréttà  ^Al-»  J*in«w  cette  de?iation  pour  on  objet 

lemagne^  si  eUe  trouve  damh  pm*  d'une  aussi  çrapdc  importance  et  d  un 

dence  et  la  ijésoliàtion  de«ea.sobvehiiflf  intérêt  auxsi  gênerai  que  l'état  actuçi 

le  meinlien  inv^àble  de  se^Oqastiia-r  dses  phctfes.d^ns ,lc  rpjf^umc  de»  Deux- 

liona  «ivtuita,  le  bon  esprit  <de  aes  fiiciles.  Çcjt  elat  exige  a  trop  de  IKre^ 
peeplea 

—  —  # 

ébs  omcs  (fn  tempëâctoef  qoï  J»  déterminer  à  anlicîpe.r  sur  lëa  mè- 

MMM^mve  de  tont  détrvire,  sa  tcnnqnit^  ^k^  qvi  fieront  arrêtées.  C'est  pour 

lité  iiiténeiste;/:aeaiostitotîoné  èé«iftn^  «»  »«^  qp®  )  •>  PhogneUr  de  vous 

Mil  indépendanee,  sa  dignité /et.«oo  i^sire   conni^lre  >.  .mon  prince,  q^u^ 

ancien  nararlére*  6.  M(.  est  otmainows  l'empereur  mon  mailre  pe  peut  re* 

q«'««ron  de  .seaiihMlffee  eonfedérés  connaitre  b  mission  dont  vous  étea 

ne  sera  insensible  h  cotte  gloire ,  et  elle  cliargé  par  v otre  gou  vememen t  auprès 

•'cstlnMvaelle-mèm^heoiieueed'taviiir  ^  f  »•.»  ^»  «««i  **  forme  diploma- 

part  dnioer,  pouvant  ae  rendre  .le  î»que»  «!  n*^™?  confidepuellement. 

«^»9»«^  <I«>^1«    n'aura  éÊm^0é  ï^«  rel^Uops  qu^  j>i  eq  l  lipuneuij 

Micane£Hrt  1  m  «tM^  iacriâceposir  devoir  A^ec  ^i^ti»^  mon  pnpfé,  voua 

«tteiadreitnbnt.sIgrandet^silMao»  pnt  acquis  une  haute  consideratioif 

rable«      •  -    .  personnelle  ;  je  vous  prie  dço  agrée* 

.     :    n  V.«pression. ,       .  ';      \ 

'      .   m.  Le  oewiftiili  Gobowft»»  »  •% 

.     , .  •,  j.  Vienne^ Â  septembre  iSao*.     ^.    \ 
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la  nation  le  noufel  ordre  potitiqne 
qne  muitt  fondons.  Mon  âne  se 


DiscouM  proHoncé  par  le  Rai  dêt  avec  innqttiUîlé  sor  la   Mgeaae  da 

Dêux'StciUMj  à  tomferimre  de  ta  parlement,  <|oi  sanm  cfaoiair  le  nisie 

gêsHon  dm  parlement  matiomalj  à  milieo  entre  la  néetsaké  et  Tutililë. 
Haples,  le  i*^  octobre  i8!io.  «  ie  vous  fccooaniaade  •octont  ifaf- 

surer  l'ordre  ptdsiie,  «an»  hsqiiel  font 

«Mestienrt  le»  dépnles,  {e  eom-  sjftcme  polîtiqoe  et  cnril    rrttevait 

menœ  à  rendre  crâoet  à  Dieu,  qui  a  îocficaee.  vons  sautes  donner  de  la  H- 

courooné  ma  irieiUeMeen  m'entourant  goeur  an  gon vemement ,  dont  la  fone 

4es  lumières  de  mes  bien-aimës  snicts.  se  eonfond  avec  oclle  des  lois  quand 

Je  vois  en  vons  la  nation  comme  une  elles  en  dirif^t  la  macdîe.  Conservrt 

famille  dont  |e  ponrrai  coonaiire  les  avec  soin  là  geranties  indivIdueUsk 

besoins  et  satisfiure  les  voeux.  Je  tt*ai  des  citoyens;  mais  soumettes  les  vo- 

jamais  eu  d'autre  désir,  pendant  le  lontes  partîeuUères  à  la  voionlé  crné* 

long  règne  que  PEtre-Supréme  m^a  nie,  et  donnes  à  Tautoritë  qui  biTe- 

accordë ,  que  de  ebercbeff  le  bien  et  de  présente  tous  les  mojens  eonvenaMei 

le  faire.  Dorénavant  vous  me  prèterex  dose  laiee  respocter.  VoUa  le  pramirr 

votre  appui  pour  remplir  ce  devoir  caractère  du  g*ovemement  civil  de 

sacré ,  et  en  apprenant  par  votre  pro-  toute  nation  qui  veut  faire  respectet 

pre  bouche  quels  sont  iet  vceux  de  la  sa  propre  indépendance, 

nation,  ie  serai  délivré  des  incerti-  ■   «  L'attacbeaent'  i 


que  là 

tndes  que  \t  pourrais  éprouver  en  les  nation  a  uiaiiifeslé  pour  notre  sainte 

Intetprétant  moi-même.  religion  catholique,  m'assure  que  le 

c  Pour  parvenir  k  ce  but,  l'objet  de  parlement  en  conservera  la  poreté, 

tous  nos  soins,  je  dois  réclamer  votre  etaveeelle  le  plus  belt^meaientde  la 

attention  sur  les  importantes  opéra*  constiftntion*  Nous  n'avons  jamais  per- 

tions  qui  voos  sont  confiées,  et  sur  les  ^uAé  qni  que  ee  soit  à  anse  de  set 

difficultés  que  nous  avons  k  vaincre,  opintoos.  Ifous  avons  toujours  laissé 

En  les  connaissant,  vont  ^terouverea  à  Dieu  le  jugeaient  de  la  crojaaee 

un  plus  grand  désir  de  n'.igfr  qu'avec  d'autrui  ;  notre   sol  n'a   jaaiala  été 

prudence  et  sagesse ,  et  nous  acqoer-  souillé  par  les  perséoutÎMis  rdiirieo^ 

ions  la  gloire  d'avoir  su  triompher  des  m  9  même  dans  les  tempade  faniitisme 

obstacles  que  nous  présentaient  les  «t  de  préjugés;  mais  les  peaples  qid 

circonstances  des  temps  et  les  consé*  profiesaeirt  une  autre  «:rojrance  n'ont 

qoences  m<hnes  des  évenemens  passés,  f^  ^  droit  de  troulrfer,  même  psr 

c  D'abord ,  vous  êtes  chargés  du  l'exemple,  l'unité  et  là  pureté  de  no- 
soin  important  de  faire  les  mwlifica'-  tre  doctrine.  Les  devoirs  de  Pho^ts- 
tions  neoe.«^saires  k  la  constitution  es«-  lîté  ne  peuvent  l'emporter  sur  ceot 
pagnole  pour  l'adapter  à  nos  besoins,  que  nous  nous  devons  à  nons-méraef. 
Beaucoup  de  nos  institutions  peuvent  Établisses  heureusement ,  comme  je 


pro» 
toosldi 

publique  et  nôtre  ordre  judiciaire.  Je  tnwanx  dontdépefûl  la  réômnisatleB 

suis  sûr  que  le  parlement  sa  ura  surtout  du  rojaume  ;  nous  pourronsMetlemcnt 

étiter  le  plus  possible  les  changemens  pourvoira  tous  nos  services  intérieurs, 

dans  l'ordre  intérieur,  et  dans  tout  ce  «  Jo  dois  avant  tout  manifester  b 

qui  a  génér^meni  la  sanction  de  satisfaction  que  j'éprouve  en  voyant 

rexpérience.  Tfona  consoliderons  la  autour  de  moi  des  députés  de  Pone  et 

constitution;  nous  PélaMirons  sur  les  de  PaMre  Sidie.  Ces  deux  parties  de 

bases  de  nos  ancknnwa  institutions,  ma  famille,  Clément  chères  à  mon 

et  sor  les  idées  qui  nous  sont  fami*  eaenr,  et  dont  j'ai'  reçu  des  prenvn 

liêies.  Je  ne  prétends  pas  cependant  écbtantes  d'attachement ,   n'ont  js* 

oue  cette  considéiutkili  voos  empêché  msis  été  séparées  pour  moi.  Les  désor^ 

oe  proposer  les  dunigemens  inévita-  dres  partiels  ne  décident  point  de  la 

blés  qui  sont  nécessaires  pour  rendre  volonté  ni  de  Tesprit  d'une  nation. 

•oUdn  »  durable  et  «llto  1^  U  niasse  dn  J'ai  toujoura  été  persuadé  que  la  Si- 
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cîle  an  delà  da  Phare  n'aurait;»  jaroaif  et  de  la  dërenae  de  nos  c^es.  I/inténftt 

démenti  le. noble  caractère  qui  1  a  tou-  de  notre  commerce,  combiné  sur  lea 

foors  distinçuëe ,  et  je  voit  avec  plai-  baftf*s  de  la  politique ,  tous  sera  prp<^' 

sir  qa*elle  s'est    flattée  de  confirmer  aenté  par  notre    ministre  secrét«ir»* 

non  opinion.  Des  lumières  des  deux  d*£tat  des  aÛaires  de  l'intérieur.  It 

peuplea  auxquels  la  nature  a  |»rodigué  formera  un  des  plus  ;;rands  et  des 

te  jugement  et  les  sentimens  généreux^  plus  importans  oDJets  de  vos  délâié'- 

Je  ne  puis  Qu'attendre  des  mesures  ,  rations. 

en  lois  et  des  régtemnns  tels  qn'ils  c  Vous  trouverez  préparées  tontes 

assurent,  par  des  liens  indissolubles  les  autres  institutions  dont  dépend  la 

d'amitîÂ  et  de  réciprocité,  leur  félicité  prospe'rité  intérietire  du  rojaurae  ;  j'ai 

lespective.  conservé  depuis  i8i5  toutes  celles  que 

c  Afin  de  vous  donner  une  connais*  l'expérience  et  le  vœu  'national  m'ont 

•anoe  exacte  de  la  situation  du  royan-  fait  reconnaître  comme  nécessaires  et 

me,  j'ai  ordonné  a  mes  secrétaires  et  utiles.  .                                             .s 

ministres  d'Etat  de  présenter  le  plus  «  Je  recommande  à  vos  soins  les  éta» 

tAiposaible'un  rapport  sur  la  situât  ion  blist^emens  d'éducation,   de  bionféi- 

dectuMjne partie.  J'ai  raanireslé  le  mè-  sa nce,  d'humanité,  les  prisons  sur* 

me  désir  à  la  junte  prpvisoire  du  goii*  .tout ,  dont  l'état  est  encore  loin  de 

verneinent,  qui  a  assisté  de  ses  con*  celui  auquel  j'aurais  désiré  le  porter, 

seils'mon  bien-àimé.fils  et  vicaire,  et  «  Le  ministère  de  la  justice  est- à 


en  unissant  la  modération  à  nne  atti*  blé  d'aucune  autre  passion  que  de 

tndê  nç^lc  et  ferme*  X«a  nécessité,  de  celle  du  bien  public.  Mon  ministre 

cette  attitude  vous  convaincra  aussi  de  .des  grâces  et  «justice  vous  proposera 

la  nécessité  des  sacrifices  •  pécnniaircs  •  in  projrts  nérélMaires  ponr perfection- 

auxquels  la  nation  doit  se  résoudre,  ner  cette  partie  importante  do  goU'' 

L'état  de  nos.finances  n'est  pas  seule-  .  vipmemént.  Si  vposjugex  d'autres  cban'» 

ment  la  conséquence  de  notre  position  gemens  nécessaires  pour  la  liberté  des 

actoelle  ,  mais  anssi  de&  circonstapocs  personneset  la  sécurité  dés  propriétés, 

dans  lesquelles   nous  nous  trouvons  vous  deves  élre  persuadés  qu'en  les 

depuis  iDtS.  Vous  verres  dans  lerap-  proposant  vous  ne  ferex  toujours  .que 

port  da  secrétaire  d'Etat,   ministre  devancer  mes  voeux, 

dn  finances,  les  efforts  que  j'ai.iails  «  Quant  auxafféireaf^lésiastiques, 

pour  satisfaire  k  tous  les  besoins  ex-  le  dernier  concordai  a  fait  disparaître 

tnordinaîres ,  et  préparer  à  la  nation  toute^les  anciennes  difficultés  avec  fa  , 

nae  proajpérité  durame.  cour  de  Rome.  Il  a  rendu  le  calme  aux 

«  Les  mêmes  circonstances  ont  in-  consciences ,  diminué  le  nombre  des 

fine  et  influant  encore  sur  le  ministère  évèques ,  et  préparé  la  dotation  et  l'a- 

de  la  guerre.  Votre  sagesse  voos  fera  mélioration  de  Tordre'du  clergé  :  pour 

aisément  distÛKuer  entre  l'état  mo->  obtenir  tous  ces  avantages,  il  a  iallu  - 

mentané  et  nSal  permanent,  pour  faire  beaucoup  de  transactions;  j'^  ai 

que  l'armée  remplisse  le  but  auquel  consenti,  parce  qu'elles  ne  blessaient 

elle  est  destinée ,  et  ne  devienne  pas  que  mes  prérogatives  royales,  auxr- 

oaéccoae   à   la    nation.  Nos  milices  quelles  je  n'ai  pas  voulu  sacrifier  l'in- 

Doiis  présentent  une  force  qui  n'est  térét  principal  de  mes  peuples.  Je  suis 

L  point  a  charge  au  trésor,  et  qui  est  persuadé  que,  dans  tcmtes  les  trans- 

de  la  plus  grande  utilité  pour  conser-  actions  futures ,  le  parlement  n'aura 

ver  l'ordre  et  latrancjuillité.  de  guide  que  le  respect  dû  au  Saint- 

I      c  Les  mêmes  considérations  se  pré-  Siège  et  la  nécessite  de  resserrer  ton- 

senteront  à  vous  qpaiid  vous  porterex  jours  davantage  les  râla  lions  d'arohié 

;  vos  regards  sur  les  moyens  que  nous  ,qui  doivent  exister  entre  deux  Etait 

devons  principalement  e^iplojer  pour  .voisins  et  liés  par  nn  intérêt  commnf  • 

la  protection  du  commerce  nuiritime  c  Après  ce  court  exposé  de  notre 

Annuaire  hîst.  pour  i8«o.  4^ 


ëtét)  il  ne  Aie  ttaXê  plots  qu'i  tocis  l*afcnl|^ptr  la  grande  ftme^îon^É^ 
^re  (|iM  met  forces  o«  mejpcitQet-  ceMeuf,  le  duc  de  CaUbro. 
tant  pat  encore  de  rejpreodre  V8  rèaei  Le  minitlre  d^un  gouvenieiDi*Btf 
do  jroa?f rnemrnt  •  |e  contînne  à  les  oui  atraYaille'  loyatementpoorlebirji 
confier  à  mon  6\%  birn-airaë  et  Mrl-  ne  TEtat ,  dbil  ae  pféàétklBT  avee  con- 
fier, le  dac  de  €alabre.  en  qaoKtë  de  fiance  devaivt  les  repn^ntans  dehaa- 
mon  vicaîte-gé^ral:  )  ai  été  tntiafliît  tion  pour  lui  rendre  coiliptedcirri 
de  la  manière  dont  il  a  rcpoinda  k  ma  op^ lions. 

confiance  et  k  la  TÔtte;  I/ezpe'rience  Trés-èouirent  riotérét  des  pcuplrs 

aerrîra  à  le  rendre  plut  mùr  pour  ife  ne  permet  pas  toujours  de  pnhlirf 

SonTemement  et  pins  cher  à  vos  f  eoia.  tons  tes  acies  de  ses  relations  dipltr» 

'aurai  le  mëritn  envers  la  talion  d'à»-  matiqoes  ;  mais  le  bot  vers  kqod  § 

voir  non-sèotement  forme  son  cœur,  tehdn  le  nouvean  nrinistère  des  af' 

mai^  de  loi  avoir  aussi  indiqué  les  faireeétrartf^ères,  a  été  d^lairçrln 

mojens  de  vous  fendre  henre«x.  dépotés  de  la  niAion  sur  ks  faits ,  afta 

c  Veasieun  les' députés  ,   )àmaris  qirils  pvilaent  en'ap|»rtfc««  IHmpor- 

l'histoire  de  la  monarchie  n'a  pre-  taiMx  et  la  gravité. 

tenté  ooë  époque  aussi  importante  A  k'énoque  de  sdtf*  réfbrme  poln 

Îuecelle-K:î.routeFS<ifopeale8  3Feac  tique ,. le  rovaome  dea  I>rtti-6iciin 

zéatur  vous;  le  f^ouUPttisaent  ^  ^ot  était  es  paix  avec  toutes  kf  pai»* 

fi^le  la  destiiiée  des  neisples  j  nous  a  lances  étmrlgcrct. 

nsit  flans  la  posllton  d'acquérir,  par  la  Mais  ^  pendant  iea  cinq  aas  qai  ■ 

modératidn  et  là  sagesse,  l'/^siime  de  sont  écoulet  dcj>uit   la  rcstauntioa 

i>utet  las  nations  j  iiest  en  notre  poU"  «vr  le  trtoe  napolitala  ,  de  raofsstc 

Toir  de  oon>oUdêr  nos  institutions,  dviiastie  des  BolirhoAt  jusqu'à  aotii 

de  Iea  rendre  permanentes ,  dorâmes,  r^nération  politîqiie^  le  goeversc 

et  tellet  qu'elles  fassent  notiu  prospd-  ment  a  dà  fkire  det  traité*, 

rite.  Je  vais  en  tMoer  l'abaljse  lapiticrt 

«  Quant  à  moi ,  je  ne  ferai  que  te-  tncefncley  pourdonnev  aeutcfetif ai  nat 

cmider  te  votn  de  mea  peuples  ;  pe  leur  Idée  ant  rept^sentana  de  la  natioB  dci 

resterai  oni  avec  la  même  confiance  engayemcna  que  le  gouvernrflKflt  i 

qufls  m'ont  témoignée';  fc  désire  cm-  contractas  avec  Ici  pnisaanecs  cilé- 

porter  avec  moi  votre  reconatitaiiee  «ieuret,  en  me  réeervant  d'en  tontm 

dant  le  tçndh^Jili,  et  mléHier  te  teal  no  parlemunt  tout  ict  docuaMis  ai* 

^lofe  d'avoir  tonjouft  vo«lv   wtite  thentiqnea. 

honneur*  '»  Outre  ict  octet  d*accé»iiUo  «as  et- 

,_  citions  du  concret  éê  Vienne  ai  f 

^"  initr  i6t54  ei  au  traiid  de  la  «n»»^ 

HirroM  du  secrétaire  d'Etat,  mi-  AHiancudù  n4t«|HtemhredewUsM. 

histre  des  affaires  étrànghies  du  »*>vtoét*s.|tt transactiootswn^V 

roy^éme  desDùuX'Siciles,/ak  au  ï*^!**  ^"'*^"/l  ^»*  ■^»  ^'J^ 

pi-iementpuciofial.danstàiéancb  f*  ^^^'«  «<««*»"  jusqu'au  «  |si»- 

duioctohre.  let  iBao. 

^  Un  traité  d'olliaftoe  offeivife  d 

MessitRofe  les  idépotét^  le  voru  de  fensite  ehtft  TÂutHrlNt  et  las  G 

tousle^hoasdtojcns  est  exaueé.  Notre  Sici^t)  tifipoté  i  VMbe  le  ta 

patrie  est  enfin  placée  sona  le  i^tmu  tbtd ,  oblieeaK  le  ro^aunie  dt  It>| 

«bnttitntfoBnek  La  notion  u  pria  cette  i  un  tmitittgcnt  de  vHijKt-cin^" 

noble  attitude  qui  lui  convient.  L'ai*  hommes.  Air  une  eoovéolionrci 

fiance  du  trène  avec  la  Kbertë  defe  le4  février  1619,  ce  conlin|[artt 

peuple»  n'est  plus  no  problème»  Cet  réduit  à  doute  mille  hoinni#é 

hauraux  tempe  00  cbacua  est  nudtre  L*  téceté  de  notre  oavi^lioa, 

éè  pemmw  tout  ee  qu^l  veut ,  et  de  le  rachat  det  captifs XMeaaioaoértat 

dite  «ont  ce  qu'il  pense  ^  qne  le  nlus  trotté  avec  le  dey  d*Alg<r  qoi  porte 

llbétnl  doa  derivoivh  romoint  céUhre  date  d«  S  avril  1616,  ie  trailé  da 

tous  remettre  des  f^Ttm  et  det  Tra^p,  avril  avec  le  hej  de  Ttenis  f  d  éa 

Éoa#  le  vôTont  oirivé  pour  noui  tout  avril  de  la  méUlt  aaiiée  avrc  le  ^ 

le  règne  de  Ferdinand ,  et  astui¥  pour  de  Tripoli. 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (tl«  Pàrde.)        «ji 

.  Pour  obumirk  ee«9ati<Mi  4»  pHfi-  aentiac,  fiite  de  S.  H.  VéiiipeMiÉf 
lëge  d'eptrée  en  CrunchÎM  ^^jm  U  pori    d'AaIrieke. 

de  NapWs,  de»  balioveii»  «ous  mi%  illontf  Xa  tMtiénic  enfim ,  da  3  ««At  i^i^v 
f iigUi9  y  (nu^iê  çt  «spfl^ooii  ^  cm  ftl  <ofcoe  Ifi  priart^sM  Lovi^oOinrlotlr , 
des  ftUpiibtioog  »vaç  to  peemiôre  de  aeeonde  Àlle  de  S.  A*  M.  la  éac  de  €•* 
ces  pMiinaocef  |e  afi  septeoU^  l^^  ;  lebra;  ^  ek  S.  Jk>  S*  IHnfaat  do»  Fne^ 
aTCG  U  seconde  le  a8  (evrier  J^iji  ^  «o«^  ^  Fpoio ,  frève  de  S.  M.  le  rel 
tvec  U  troisième  |&  M^ .  eoit  cie  U    à'Eapaçae. 

|D4ine  «opée.  Oa  k«p  aceoMli  .  «ee       Le  premier  eele  de  nodTeee  mi^ 

cédadioQ  de  drpit  de  dix  peer  ccaft    siatre  des  effaitei  élfengères ,  k  ne* 

sur  loetes  les  oiarphMidises  importéee    iaetelletioA  y  quà  ea*  liée  te  6  |villeC| 

per  les  bdUmeaft  de  ee»  t#oM  MMians.      fut  de  donner  coniiepitplion  en 

Pliuieiivs  coofeAlienf  oui  dié  fiiilei    ebènftonetts  sntvf  «us  deee  le  goifver- 

»  dÎTenes  époques  evee  TStet  rawein«    aemeai  mpelitaiii  à  toiie  les  aesbef^ 

EUes  eareni  jp^nr  ol»jet  U  re»ise  ré*    sedeeft  étranger»,  acaddi4ét  peét  H 

ciproa De  des  maUsiteur»  et  déserteursi    onir  de  Ilapks.  Cette  eoBmtoieetioii 

dernier  le  traneUp^r  les  dowe«eAfron»    lot  peresilejnept  faite  aes  mfoistrra 

tiérea  dea  deux  J^bté,  ei,  noteoueenft    de  S.  M.  préi  fea  OMnaélmiigèrea, 

pour  les  possessÎQOa  encUf éea  dta  do»       JLe  goqieineairt,  qaii  devait  siMp«> 

tnaloea  de  Ponte-Corve  efc  de  Mlé«    poeor  ^  avec  laÎMa»'  qee  l^Aatlviebe 

.  vent  ;.  eaân  le  coocerdat;  du.,  6  fé»    pouvait  a'alsrmeadeedvdfteaMna  <p|î 

rriec  x9i8  ce^laU  teiitea  lea  «fieirea    avaient  eu  lieu  dena  te  loyavoM  de 

fcdésiaaliquea  du-  rMj*ume.  Kaalea  ,  sentit  la  ndeeasitd  a*expadi»t 

,  Pour  aalisGsive  aiM  demeodeade  te    k  Vienne  le  prince.  deCartati .  pmr 

Russie,  de  rAulricbe etde  UPruaaequi    raoenter  à  eette  ceur  te  tërltalite  dtat 

récUmaient  une  indemnité  en  faner    an  diosea»  et  pour  #ciiplM|uer  svee 

éa  prinee  Eeg^ae  Beaebarnaîa  ,   le    cite  see  les  dispositions  d'un  atttete 

rivemevneot  des . Deuxr^idleft ,  pur  asirret  du  traité  du  iq  iuip  iii6  (i)  ^ 
médiation  de  l'Aittteterre  ,  fut  qui jwéseola  q«eli)ue  amb%éité  danf 
imposé  axioq  nuilioi^*  Ia  déetaratiiHl  aa  nedactiofl.  Le  princede Catiali  était 
uttcieUe  de  la  Bilssie  à  ee  aoiet  AoiM  aunaî  chafyé  d^êppreedee  au  prisée 
a  éie  Dotiâée  te  tu  porembre;  eeltedt  Runo,  notre  ambassadeur  à  Viesae, 
rAùtricbe  te  a$  aevevbae  ,  et  esfia  tes  ODotifr.  qui  ^vaieia  éHgâgë  S.  M.  à 
ceUe  <k  bi  Prusse  te  $  japvter  l8<B,  ubtempérer  aux  désira  de  soupeupte^ 
La  yquidatioo  dea  créanrea  prov^  en  adoptant  te  cenatituiSosid^Aspagae, 
nant  de.fpurniturea  niUtainis  doana  et  d'inlteter  au  priooa  Bufti  tea  ott- 
lieu  à  une  coaventioo  avec  la  ftpsate  i  àvtê  tea  plot  nressaus  pour  qu'il  ait  à 
en  date  du  8  août  i8i3»  éenoer  au  carnet  ipilriebien  teaasa»» 

Un  traité  avec  te  Sardaigne  fut  alU  raneea  positives  que  tentée  tea  trant- 
puléteaQ  vai  i849i.poor  rextradi»  artiona  avec  te  gouveraeaient  de 
lion  f<éi:ipcoque  des  mellaii«avt-  Naples  seraient  sctuputeosensesteté* 

Êoûa  i»a  autre  traita  fut  eenete    entées. 

le  ti  décembre  i8i{>  pour  te  tianao       jji  désobéissance  du  pHooe  Rnilb 

port  à  Rio*laoeiro  d'un  rerteia  i»eoi->    eus  oidrea  de  soo  gouvernement ,  et 

brc  de  condamné»  aux  galères.  peut*ètre  autei  l'aversioo  du  cabinet 

Trote  contrats  df  mariage  ont  été    etftriehien  pour  tea  nouveltea  institu* 

«onclus  dans  te  famiUe  régnaote.  tiona ,  encore  aocrue  per  l'idée  du 

lie  ptenieft  «o  date  do  i5  avril   jJangee  que  l'exeo>pte  4tes  Deuxi-Si<> 

,    i8i6«  enifo  te  princesse  Caroline»   4!ilea  pouvait  preduMre  au»  te  rogMkome 

k.  FerdioaiKlet  prowère  £Ue  de  S.  A«  R.    Lombardo^Veniticn  «  «^  tt9«>  ><»* 

r  te  dacde  CatebiT,  et  te  duc  de  Berri,    Ihiotuenso  te  mbsten  <du  prince  de 

t-  aovoo  de  S.  M.  te  Boi  de  Y rence*  Cariati.  l^  prloee  es  Mettemicli  fit 

&     Iio4euxiène  ,  en  date  du  a6  psil*    répondra  à  notre  envoyé  que  tea  cbanr 


t  tel  i3i6t«BU«i<P  pMwe  de  Salement    gemens  survenus   k  Naptea  éteient 
*  S.  A.  R.  l'ercbiducbcaBe  Marie-Clé-    l'eauvre  tf une  factten. 


queceachan» 


(i)  Tv*  cet  arlicU  dans  h  aeU  iasérée  ci'»pr^>  pige  e«i,  tcfuDde  cqIoum. 


€y&  APPENDICE. 

Semens-  tendaieQt  an  boiilev^raément  '  Le  prinoe  Cimîtile ,  cbai^  cTiroe 
e  Tordre  locial,  et  que  TAutriche  mÎMÎon  extrAordinaireàSaînt-Pétcri- 
Ke  pouvait  jamaîales  reconnaitve.  bouic  ,  fît  aussi  à  Viemie  le  prince 
SurcesentrefaiteSf  le  roi,  qai  avait  der  Bletternich ,  et  ,  dans  les  coofé« 
}urë  la  coBstitotion,  notifia  cet  acte  renrea  (pi'ii  eot  afcc  «e  ministre,  il 
par  .des  Lettres  aotograpbea  k  tooê  tes  eor  reçut  à  peu  prés  les  méoies  pa- 
KKiveraiosde  yBurope.  Le  gourerne-  rôles  qvase»  devanciers, 
ment  dut  enjoindre  à  tous  ses  a{>ens  à  C'est  i  Vienne  aumi  que  le  prince 
rextérienr  de  recevoir  le  serment  de  Cimitile  apprit  dtf  minisire  rosse  près 
tous  ses  snjets,  et  de  délivrer  des  de  cette  cour,  que  l'empereur  Aleian* 
pnsse-po^ts  à  tona  lea  iMinni»  pour  dre  ne  le  recevrait  pas  comme  envojé 
cause  d'opinion.  du  nouveau^ gouvernement.  Ce  mims" 
*"      "             .      .         .•     *...3^  "— '   *  -'erivît  î  «  Queson  sonvetaio, 

ittUmem^nt  lié  avec  ses  au» 

,  alliés,  par  des  traités  et  par 

identielles  du  roi  et  du  prince  vi*  c  tes  plus  indissolubles  noeuds ,  tonte 

eaîre  fanerai.   Il  portait  ao  prince  c  démarche  de  sa  partj  <)utaembie- 

Buffb  Tordre  devenir  à  Naplea rendre  «  rait  une  eapcce  d'initiative ,  P^*^ 

compte  de  sa  conduite  ;  mais  cette .  «  trait  une  déviation  de  ses  principes, 

mission  nfeot  pas  un  meilleur  svccès  c  relativement  surtbot  aux  affaires  ao- 

qne  celle  du  prince  de  Cariati.  Le  «  tnelles  du  royaume  de  Naples ,  qui 

ministre  autrichien  se  refuaa  à  pré-  «  réclament  rinCervention  de  tous  les 

aenter  le   duc  de  Serra  Capriota  à  k  chefs  de  Fonlre  européen,  b  Le  mi* 

l'empereur  ;  mais  U  se  chargea  de  lui  niatére  autrichien   força    IneotM  le 

remettre  les  lettres  du  roi  et  du- prince  prince  CimitHe  à  quitter  les  Etals  de 

héréditaire  :  il  témoigna,  au  sujet  des  l'emperenr,  et  à  se  retirer  à  Bologne, 

événemensde  Naples,  les  mêmes  pré-  Teb  sont  les  deux  seuls  docomen» 

Tentions   qi»*il.  avait    montrées    au  officiels  qui  non» fassent  connaître  les 

prince  de  Cariati.  I>d  son  e^té ,  Rnffo,  disposions  des  grandes  puissances  è 

persistant  dans  sa  désobéissance  aux  ootr^  égardi  Par  le  premier,  éclatenl 

ordres  qn'oA  lui  avait  signifiés  ,  fnt  les  injustes  préventions  que  FAotriche 

destitué.  a  coiréues  et  ses  desseins  hostiles.  Le 

Le  duc  de  Gallo,  qui  devait  le  rem-  second*  noua  apprend  que  la  Bnssie 


pinssaneos 

autrichien.  Il  se  plaint  au  prince  de  qui  suivent  apparemment  te  même 

MetUrnich  d'une  mesure  si  etrange,et  système  que  r  Autriche  et  la  Russie, 

iil  en  reçoit  cette  réponse  :  c  Que  n'ont  paa  répondu  aux  commnnica- 

l'empereur ,  son  maître  ,.  était  dans  lions  <ie  notre  roi ,  et  toutes ,  plus  ou 

l'impossibilité  dé  le  recevoir  ;  <^n'en  moins ,  a^fistent  avec  nous  avec  une 

agissant  différemment  il  paraîtrait  re-  grande  fronienr,  à  l'excepiîonde  PEs- 

Boncer  aux  principe»  qui    lui  sep-  pagne ,' de  la  Suisse  et  d u  rojaumeik» 

▼aient  de  règle  ;  qu'il  ta  suite  d'une  Pays-Bas,  qui  oot  répondu  à  nospar- 

aubversion  qui  détruisait  de  fond  Vn  ticipations  d'une'  manière  amicale, 
comble  Tédifice  social ,  et  menaçait        Toutefois,  la  cour  d'Autriche  mo» 

la  sûreté  des  trônes,  compromettait  traplusqu'aucuneantaesa répugnance 

l'existenoe  des  anciennes  institutions  et  son  opposition  contre  notre  nouvean 


qui 

famille,  ne  pouvait  méconnaître  ces  que,  pour  les  engager  dans"  dea  dé* 

mêmes  principes.^  et  agir  d'une  mar-  marches  hostiles  contre  noos%  Si- non» 

■ière  eontmdictoire.  »  D'après  cette  sommes  bien  informés ,  elle  a  offert 

notification,  notre  ambassadeur  q^uitta  aux  cours  de  Sardaigne,  de  Tosranr 

les  Etats  autrichiens ,  et  se  retira  à  et  de  Rome,  d'occuper  militairement 

Bologne.-  ces  pajs.  Cette  proposition  ajant  été 
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i^  rAfftriche  «  renforcé  son  tr-  préparatir»  mililaîres  de  cette  piiis* 

ipte  de  trente-deux  mille  booimes ,  ce  sence'en  Italie.  Une  ooie  a  éié  envoyée 

2ui  porte  le  nombre  de  «es'  troapes ,  an  prince  de  Metternicb  ;  et  des  copies 

tns cette  pertic de  •esCtatSy^'Soixfmte-  en  ont*été  remises  a  tous  les  agena  di- 

dix  nûUe  combattans.  Elle  a  augmenté  ploni|ilîqaes  de  l*Eo  rope« 
de  quatre  mille  bommes  les|^aMiison«         Un  congrès  des  grandes  paissaoces 

des  cfaAteanx  de  Ferrare  et  de  Comac-  doit  s'assembler  à  Troppao  ou'ii  Tes» 

chio  ,  qu'elle  a  le  droit  d'occuper  d'a«  chen,  vers  la  fin  de  ce  mois.  Si,  comme 

prè»  lea  déciaionsdu  congre»  de  Vien-  on  l'annonce  y  il  est  question  des  af- 

ae;  elle« ,  si  l'on  en  croit  les  brniit  faires  de  Maples,  il  faut  espérer  que 

publics  9  dupoaë  la  marcbe  en- Italie  la  vérité  et  la  justice  y  triompheront, 

de  vinst  autre»  mille  bommes.  Enfin  <p^  1^  monarques  de  l'Europe,  mieux 

«Ue  a  établi  ane  espèce  dMnqnisitîon  instruits  de  nos  aflalrcs ,  respecteront 

dans  ses  £ta4a  contre  tout  ce  nui  porte  nos    droits  comme  nous  avon.s  res- 
te nom  napolitain  ;  et  ici  qu'il  me  aoit^  pecté  ceux  des  autres,  et  qu'ils  se 

permis 4e rendre  bomnageà  la  mode-'  souviendront  de  notre  conduite  à  l'é- 


întioB  et  à  la  i^nérosîté  •de  notre  na-  gerd  des  principautés  de  Bénévent  et 

^on«  Elle  a  répondu  à  «es  proToca-  de  Ponte-Cor?o. 

lions  par  des  sentimens  et  des4K:tet  Ce  qui  peut  en  nous  justifier  cette 

bien  différcna.  Tandis  que  notre  am-  espérance,  c'est  la  conduite  qu'ont  te- 

bassadeor^ était  arrêté  a  la  fnHitière  nue  les  principales  puissances  envers 

d'Autriche  ,  la  légation  autricbieBoe  les  Etats  d'Allemagne  qui  ont  adopté 

ffcstaît  à  tapies  tranqaiUe  spectatrice  1^  régime  constituiionoel,  et  envers 

d(^nf»ft  ehangemens;  elle  y  était  res-  l'Espagne    elle-même.   L'empereur 

pectée  comme  toutes  les  autres,  et  n'a  Alexandre,  qui  s'était  d'abord  pro- 

iamais.cesaé  de.oorrespendie  avec  no-  nonce  contre  les  chanç^emem  i^oliti- 

tre^  ^onvemenent  ;  elle  en  a  obtena  qnesdece  pàjs,  est  déjà  revrnu  à  des 

toas  les  égards  et  tontes  les  facilités  sentimens  plus  favorables.  Nous  sa- 

qa'elle  pouvait  désirer  :  sûrs  de  non**  '  vous  en  efitet  oue  le  nouveau  ministre 

mêmes ,  nous  loi  avons  permis  d'à-  de  S.  M.  Catnolique  à  Saint-Péters- 

dresserai  sa  cour  tous  les  rapports  bourg,  a  été  reçu  en  cette  qualité^ 

qtt*elle  a  voulu.  Quelle  preuve  {Ans  3.  M.  l'empereur  de  toutes  les  fiussics 

grande  avons  •  nous  pu  donner  que  lui  ayant  permis  d'y  déployer  son  ca- 

noua  n'avions  rien  à  craindre  des  dé-  raoière  diplomatiaue. 

tracteurs  de  notre  révolution?  Les  anurances  données  dans  le  par- 


d'assister  à  nos  débats,  si  nous  avions  Péninsule,  sont  aussi  d'un  bon  au- 
eu  à  nous  reprocher  le  moindre  excès?  gure  pour  notre  pa^s  ,  qui  se  trouve 
Il  y  a  plus,  lorsque  les  gaieites  de  dans  la  même  situation  que  l'Espagne, 
Vienne  et  de  Milan  ,  nous  traitaient  et  qui  a  grand  intérêt  à  conserver  ses 
fort  mal ,  nos  journaux  qui  pouvaient  relations  politiques  et  commerciales 
oser  de  toute  la  liberté  de  |pi  presse,  avec  la  Grande^retagne.  Enfin  ,.par 
répondaient  OTec  modération  ;  notre  les  communiratîons  verbales  que  noua 
consul  étaie  renvoyé  de  Milan  ,  et  les  avons  reçues  du  ministre  anglais  ré- 
consuls  anj^icbians  jouissaient  de  tous  aidant  à  Naples  ,  relatives  à  l'envoi 
leurs  droits  dans  le  royaume.  Cette  d'une  escadre  dans  la  Méditerranée , 
conduite  ne  doit' pas  être  taxée  de  fài-  nous  avons  acqun  la  certitude  que 
blesse  ;  elle  est  le  résultat  d'un  senti-  cette  flotte,  depuis  long*tempsdestinée 
ment  de  longanimité  qui  se  montre  pour  nos  mers  ,  n'a  d'autre  objet  que 
dans  toutes  les  opérations  d'un  gou-  d'y  proté^  le  commerce  anglais,  et  de 
reniement  libéral.  veiller  k  la  sécurité  dès  îles  Ioniennes. 
Tons  les  efforts  pour  faire  entendre  Mais  si  notre  espoir  était  trompé  , 
raison  à  l'Autriche  ayant  été  inutile^  le  noble  élan  qu'a  pris  la  nation  ,  et 
ment  tentés,  le  gouvernement  a  rru  la  justice  de  sa  cause,  lui  feront  dé- 
di'  sa  dignité  de  demander  une  expii-  fendre  son  indépendance,  ses  droits, 
cation  iraaclie  et  catégorique  inr  les  «t  le  trêne  constitutionnel,  avec  touto 
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réiKTipe  et  ycotréire  auMi  «r<c  to«t  tp^n^nàtt  êWMt  ^ie  «n'on  .mriaàf' 

le  $urc«ft  dont  l'Es^f  ne  •  dç^né  w  e«t  triM  mAM  Vitdêti  don  Midiel , 

»i  «emorable  exemple.  second  aU  de  6.  M.  tin-fidète  le  rei 

Bn  «liepdant ,  le  gouvernement  a  de  Portugal  et  tfu  Brésil,  et  U  prtn- 

du  tenter  tous  les  aïojcus  dilpotime-'  oesce  Cbn^tiae  ^  6ttB  de  liom  «rioee 

«lie»  :  ii  a  ordonne  an  prin^  de  Ci-  vicaire  géaémL  L'astèmimpot  d«  par* 

JiiUTc,  son  envoyé  exUaordinaire  à  lemeot  povroeÉie  onioa  et  te  «rff. 

ï^ondrcs ,  de  M  rendre ,  «ans  xlélai ,  à  ment  ^ur  U  dot  ëtenft  4ans  lef  atin- 

sa  dfstiiiatioo.  Nous  avons  l'aasbranoe  biMipns  du  nmleneiat^  le  coovenio. 

*i*  'i/  î^î*  ^^  a<HîucilU  ,  qnou|u'a  «leot  le  tirtE^  Menkura ,  «ne  voei 

n'y  dfploiew  j»cut-^tre  paa  4c  ^lutf  k  domienst  iÙM«oaveHeMe««e  de  voli« 

éaractcre   diplomatique  dont  U  eat  rei^ieeUMasatûiebemoatà  ta  dynastie 

rcvéto.  <)es  Bo«rbons,  en    saitctiatiiiaDt   la 

Le  duc  de  Gallo  attendra  de  npun  nropoifitioii  «péeiak  qvi  ^fwia  ea  sen 
veaux  ordres  a  Bologne  pour  se  porter  ^dîpte  Uéé^SnoeasansraeBi. 

en  avants  et  tenter  tous  les  moyens  Tel  est,  MeaaievH,  te  iaUeao  d» 

dVntrer  en  Doorjiarler  avec  le  gwiv er-  n^  reiationSipoUtiqaM.  et  ce  tabteaa 

ncroent  aufncbien.  n'eatams  riant.  Mais  si  tes  monaroMs 

]>  duc  de  Serra  Capnola  est  chatge  de  VÈ»tof  &>«t  sa  aenl  momeot 

d'exijo^r  à  l'empereur  Alexandre  le  ui^e  tetim  fiTOfeùtioBs.  «'ils  eecker. 

Ténfable  état  d«  rovaume,  a  Je  dan*  ebeot  la  irérfte  el  «o'ik  cons^tem  tas 

ET  «uc  courrait  l'Europe  ai  Von  tio-  seulei  ÂfMMisbna  de  leur  âme ,  lovs 

it  les  droifa  de  U  nation  napobuuie.  i^  nttafes  4Mâ  obsevKànen»  aotro 

Notre  wicien  ministre  à  Londrea ,  h^i^i,^  ^^  diarfpcrwit ,  et  In  pais  a» 

comUî  Ludolf, quis  est  toujours lOoik-  a?élaigi«ra  passée  aotoe  aatrte. 

ire  digne  de  U  confiance  do  roi ,  a  U  i^ moialae df  aftkvSealtfri 


même  mission  que  le  duc  de  Bm%    MèU  à  son  «aandat.  poar  •détoara» 
CaBnola.  de  oeiM  nation  tes  fléaux  dote  gaene* 


ha  prince  de  Castelcicala  t  s'^tant    ne  negliaeca  aacna  des  nsvyeas  de 
refiisc^  prêter  le  aermeot  à  la  ronstU    concilialioB  doat  il  peal  dispaeer^ 


traordraaire ,  près  de  S.  M,  X*  C-l^s 

liens  qui  ronjssenti  notoe  roi,  ette  ^        ^       .,    ,       ,       ^.       . 

politique  hkn  ealendne  de  la  France,  "^"^  «  mmistere  As  ^uwn  étrgit. 

doivent  nous  doniglr  l'espoir  que  oes  5*»^  f»  liaples,  <2^^«  f*t,*^ 

deux  natisions  auront  on  beureax  rô-  deS,M.Uro%  d^t  ^eux-SfcUet ,  à 

auUat.  ttnUet  tes  court  de  TEHropç. 

Le  due  de  Cattiano  est  aile  i  Madrid  w .*i-«   i#  t*t  o«4<Ai^  tft^ 

pour  resserrer  encore  plus ,  s'il  ^st  "'P^*  '  ^  ^  '***^  ^^' 

possible ,  les  liens  qui  nous  «inisacait  *  $•  M.  le  roi  du  i^^aïune  des  Deox- 

a  l!Ë^pagne ,  et  pour  combiner  avec  Siciles  ;  ^près  avoir    renouvelé' ,  ca 

son  gouvernement  les  moyens  de  se  présence^  du  parlement  natâonal,  le 

soutenir  muiuellement.  Nous  avons  à  lerment  solcnoei  d'c^Mexaer  le  aoiK 


Rappeler  à  Nantes .  ,  *     n    - 

fonetions.  pense  Âuc  le  premier  et  te  plus  m* 
Après  avoîrpmirvoiitoos  nosi)esoins  portant  de  «es  dévoies  est  de  prendre 
de  ce  <5&të9  qu'ilme  soit  permis  main-  toutes  les  mesures  cyaHes  de  con- 
tenant, llessieam ,  de  tous  entretenir  courir  à  la  consolidatioa  ide  son  on- 
des intérêts  de  U  familte  xokjade  ,  vrqge ,  et  de  Ae  préserver  des  :attJiqii^s 
^ui  se  confondent  JienreoaemenA  que  .les  eombinaiaons  d'une  ftatie 
'avee  ceux  de  la  nation.  La  part  très-  politique  et  des  préventions  mal  bo- 
yivKt  qtie  le  narlement  prenfl  auî>on-  decsjpourraienl  lui  «uscitor. 
henr  de  octn  auguste  familte  lui  fera       «  £n  coitiscqucnce,  S.  M.  a  ordonné 
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*•  «Hi^ki^e,  son    serréUiîre  <r£ut  à-fuît  oosiUlfffitkUe»  E)b  ai4in»t0B|>| 

«t  mi«Uii^  <]e»  attires  étrapj^ères^  lle^ol^(i^eftl^^«l^(«xpfdié»df  UcluOGelp 

4e  Taire  sans  «lélai^  à  S.  A«  le  prince  htie  «u^rjcbiepve  sur  )«•  IW]i|itiére0| 

dts    Melteruich  «   niinUlre  d'£ut  df*$  poiur  e^npipcl)?r  M  duc  d«  GiiUo  do 

«onrêrenoM  et,  éeê  «ffalret  éivan^ret  i:«Hiti9H«f  Poa  vq^afe  pour  ViefiB«. 

de  S.  M*  rempereur  d'Aulrichc,  coi  %  (^(  foibaf^^deuc ,  qui  éiilit  mooi 

4e  Hongrie  et  de  Bohème  |  U  comma-  4»  leitref  d^  «vfiaiigaa  du  roi,  et  4^«li^ 

luira&îoa  suivante  :  upê  l«tir^  ponlid^ntiriteff  de  S.  M. 

t  Of^uta  que  le  roi  sVat  d^dé  à  ponf  l^iiipereur,  l'uto)l^lic#,  en  effet, 

•«conder  Ht»  v«uz  unanimes  de  set  de   9*«rréter  à  KUgieAfurt  ;  «t  ajFaal 

oeuplêt ,  en  adoptant  pour  ses  Eliits  «dretfé  4«4  reprcAenjUtioD»  aju  mi- 

la  consiitHrion  espagnole  ,  aq  de  ses  nif tr«  auti iibif i| ,  c<Mitre   un  Uaitc* 

prrmicM  soi&s  a  été  de  faire  poûnaitifi  mej^t  aussi  imxmvenaqt  qu'irréguUer^ 

au  isal»in«et  de  Vieotte ,  le  seul  avec  le-  l»  priofi^  àe  Me^ternich  lui  répond  t 

^uel  il  iiii  des  ronfentioiis ,  les  cir-'  par  une  noté,  du  »  arptecabre ,  qu'à 

eoiMIancrs  qui  avaient  doi^ne  Ueo  à  la  suite  d^un  iM^olevcrseoieot  qui  frap- 

fUt   «^éoeineot,  et   de    l'assurer  en  pajta  sa  ba^e  Tédiàce  social ,  et  qui 

mêaae  tf  mpii  qu^il  ne  porterait  aucun  roenâçait  en  inêine  temp^.  la  sécu- 

chaogmycjit  aux  rapporta  d'amitié  et  rite  des  trànes ,  ccUfi    d^  con)»titu- 

de  i>Dnae  iotelUgeâce  heureuseoient  (loof  r^coiuiues  et  le  repo^  oè'a  peur 

exista Ot  «Qtre  les  dtfux  cours.            ^  pies ,  S.  M.  I.  agiraU  contradictoire* 

c  Lb  prince  de  Cariati  fut  chargé  mei^t  aifX  i^ncipes  qu}  lui  oAt  servi 

de  cisUe  hoitorfLhht  mission  ;  mais  tous  ae  rèj^le  invariable  •  ai  «Ile  écautail 

«es  effurta  pour  la  bien  remplir  n'ont  )a  misj&i^n  duiit  1<  due  de  A*%  ^^i^ 

eu  aucun  sùocvs  ,  le  ministre  autri-  cbarré» 

chieo  ayant  refusé ,  sou»  difierens  pré-r  «  u  faut  convenir  que  pluf  pu  ré-» 


notre  réforme  politique  aventd^avoir  libre  dans  sqo  palais,  au  milie^  de 

pu  s'en  former  une  juste  opinion  ,  ei  son  con^il ,  con^posé  de  ses  anciens 

presqii'feu  premier  bruit  vague  qui  liai  ministres  ^  a  prisla  détermination  de 

en  ét4iit  parvenu.  satisfaire  le  vœu  génécal'de  ses  peuples 

«  Ô^sirana  édaieer  la  conr  impé-  en   leur   acrordlant   tin  régime  pins 

fialr  jde  VkBSe  sur  le  véritable  état  adapté  à  leurs  besoirts ,  pluj^coârorm^ 

4h  Bo»  affairée ,  te  roi  a'èat  hâté  d*é«-  aux  lumières  dn  siècle,  et  qu'il  leur 

«me  lué-iaèroe  à  S.  M.  l'empcrour  ,  aurait  accordé  m^  tèt  si  on  ne  lui 

«on  auguste  Beveu  et  gendre,  et  le  eût  pas  caché  le^P^ésirs,  le  rabinri 

duc  I^colodt  Serra  Caprtola  lut  char-  de  vienne  croit  que  rédiice  social 

gé   àe   présenter  la  iettce    rovale  à  est  frappé  k  aa  ^se  1 
B.  H*  I4  etii.,e|  d'annoncer  au  rai*-       c  Lors^iue  ia  iégittmiia  des  droita 

BÎatre  autrichien  la  deatinatioir-dn  duc  de  la  famille  régnattU  4  été  bautement 

de  GaUo  à  l'ambassade  de  Vienne  ,  proclamée,  |[arantje  et  cânfirmée  par 

«n  remplacement  du  |trince  Ruffo  ,  le  vœu  général  de  la  nation  ;  lorsque 

iqvi ,  par  une  déaobéiasaBce  inexcn*  cette    nation  a  montré ,  dés  le  pre- 

aabJis  e«x  ordres  du  gouvernement ^  mier  moment  du  changement    |m>U<« 

jivatt  {lerdu  la  oenfiance  de  son  sou»  .tique  ,    la  réncratien   la  plus  pro- 

veraÎB  et  de  sa  nation.  Malheurense*  fonda ,  le  dévouement  le  plus  abeola 

ment  la  mission  du  duo  de  Serra  Ca^  au  roi   et   à  sa  famille    rojrale,  ea 

^riola  u'eot  aaa  un  anccèa  j»liia  b«u«>  prétend  que  la  sécurité  des  trônes 

mux  qae  futUM  du  prînee  oe  Cariati.  est  menac)ée  !  lorsque  tout  le  mendc 

U  nVut  paa   la  permission  de  voir  sait  que  nous  .avons  porté  juaqn'aa 

3.  M.  remperenr»  On  lui  déelara  que  sorapule .  le  respect  |tonr  ka  droiU  , 

S.  M,  I.  ne  se  ixoyêit  pas  tenue  de  pour  Tindépeedance  et  pour  les  inati-» 

répondre  à  la  lette  dn  roi,  qu'elle  tations  dfS  aiUrcs  nationa,  ayant  re^ 

avait  reçue,  aur  la  supposition  que  fusé  4^  notis  mêler  en  aucune  m** 

een  œnteiiu  qtait  d'ane  nature  t«a^  mést  dca  «llairca  4e  Béa^cat  et  de 


68o  APPENDICE- 

Ponta-Corvô,  quoique  ces  Etats  soient  c  A  l'exceptioii  de  ce  qui  sVst  paM^ 

ofK^lâi^és  dans  le  rojaome  ,  et  que  les  parmi  eux ,  aucune  violence;  aacuiie 

liabitans  eussent  adcesaé   au  roi  les  réaction  n'a  trouble  la  tranquillité  do 

Î»lus  vives  instances  pour  être  réunis  k  royaume  ;  le»  ordres  du  fçouvcrneroent 
a  monarchie  des  Deux-Siciles  ;  et  sont  respectés,  la  jusltce  est  exacle- 
lorsqoe,  remplissant  littéralement  uae  ment  rendue,  les  impositions  sont 
stipulation  onéreuse  que  des  circon*  ptjées,  la  discipline  de  l'armée  est 
stances  extraordinaires  nous  ataient  conservée,  la  liberté  individueUe,eeUa 
imposée,  nous  payions  avec  la  ?plus  des  opinions  est  pleine  et  entière,  et 
grande  exactitude  au  prince  fieauhar-  si  un  lèle  exagère  pour  le  bien  publie 
nais  les  cinq  millions  de  francs  que  le  s  causé  quelques  aberrations  ,  elles 
gouvernement  s'était  obli{^  de  lui  ont  disparu  à  la  voix  ferme  et  pater- 
fournir ,  on  soutient  que  les  inslitn-  nelle  du  gouvernement.  Les  élections 
lions  reconnues  et  le  repos  des  peu-  des  députés  au  parlement,  ce  thermo- 
pies sont  en  danger  I  mètre  infaillible  de  Tesprit   public , 


li»a   pas  pu    long-temps  se  le  dissi-  aiwiiigues  par  leum  veriua ,  pa*^  icur» 

moler  à  lui  mén^.  En  effet,  dans  les  «rvices  ,  leurs  talens,  ont  cte  choisis 

explications  confidenlielles  que  S.  A.  <*  "«e  extrémité  du  royaume  al  autre 

le  prince  de  Mctternich  a  eues  avec  po"r  "'Pï?!?,"**''  la  nation.  Il  ny  a 

le  prince  de  Ciraitile  ,  il  l'a  attaqué  «"ciine   différence  d  opinion  sur  ks 

nvfec  d'autres  armes.  Selon  l'opinion  «^oix  ;  les  inf  lUeors  citojens  ont  ob- 

fle  S.  A. ,  les  carbonari  ont  e'té   les  tenu  Ih   préférence.  Veut-on   encore 

seuls  auteurs  des  événemens  arrivés  k  ""«  ?■«"*«  incontestable  ^ue  ce  n'est 

Naples  :  ils.  ont  forcé  la  volonté  du  roi  P"  »«<'  ^"-l^,  9"' «  occasionne  nolie 

et  de  la  nation  :  ils  ont  excité  l'armée  reforme  poliliquc?  Ceux  qui  ont  ete 

à   U    révolte,   et  ont  proclamé  une  les  premier» a  se  déclarer  pour  le  non- 

constitution  défectueuse  qui   n'offre  retordre  de  choses;  ceux,  en  un  mol, 

aucune  garantie  de  stabilité.  q"«  la  renommée  a  procUniés  les  au- 

_  ,         '  ,  ,  teurs  de  notre  cliangement  politique, 

«  Tels  sont  en  substance  les  nou-  ^'ont  pas  été  l'objet  exclusif  des  élcc- 

▼eaux  torts  que  le  ministre  autrichien  ii„Ds.  Pense-l-on  que  si  ce  change- 

a  reprocm's  ^u  princedeCimitilecontre  gp,ncnt  n'étaiu  corn  me  on  veut  le  faice 

notre  reforme  politique.  Examinons-  entendre,  que  l'ouvrage  d'une  secte, 

les  avec  calme  et  sans  amertume.  ^^^  f^jj^n  n'aurait  pas  exij^  que  ses 

c  Jjorsqu'une  <t^^  9   une     faction  chefs  figurassent  des  premiers  parnû 

quelconque.,  reçoopar  la  foi^ce  une  les  représentans  delà  nation  ?  Un  ar- 

Concession,  il  est  nitorel  que  tôt  ou  gument  encore  plus  puissant  contra 

tard  il  se  forme  une  opposition,  qu'elle  Popinion  qu'on  veut  fsirc  prévaloir 

prenne  de  la  force,  et  même  qu'elle  en  Europe  que  le  gouvernement  eA 

acquière  quelquefois  l'ascendant  du  ici  soiA  ta    main  d'une  secte,  nous 

parti  triomphant.  Chez  nous,  c'est  le  est  fourni  par  le  grand  exemple  da 

cootraire;    loin  de  voir  la  moindre  modération  et  de  tolérance  que  nous 

trace   de  dissidence,   on    n'aperçoit  avons  donné  aux  nations  civilisées,  en 

3n'ime  union  parfaite  de  sentjmcns ,  permettant  k  la  légation  et  aux  con'> 

e  priocjpca.  et  de  volontés.  Un  dé>  suis  autrichiens  le  libre  exercice  de 

vouement  sans  bornes  au  roi  et  à  son  leurs  fonctions,  dans  le  temps  même 

auguste  dynastie,  un  attachement  in*  que  notre  ambassadeur  était  anétéà 

vîolable  au  régime  constitutionnel,  la  Rlagenfurl,  et  que  notre  consul  était 

résolution  de  le  défendre  jusqu'à   la  renvoyé  de  Mttan,  sans  égard,  et  sur 

dernière  extrémité,  voila  la  profession  une  simple  notification  de  la  police^ 

de  foi  de  tous  les  habitans  des  Deux-  S'il  avait  moins  de  force  en  luinnêfiie, 

Siciles:  nous  n'en  exceptons  pas  mé-  s'il  était  asservi  par  une  factiou  doat 

me  les  Palermi  tains ,  dont  la  di  fférence  les  passions  sont  toufours  impétueuses 

d^opinion  porte  sur  d'autres  pointa  et  indomptables,  le  gouvcrtakement« u- 

d'un  iQléi^êi  iODios  généuU  ,  rait-il  pu  iconlenir  l'exploiioa^e  Torp 
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^eil  DatioDftl  iustement  rëtohë  d'an    leia  joîn  i8i5>  un  Article  êecreteoUçù 
fMreil  traitement.  en  ces  tcrra«  ii  :  .7 


«Qtrid 
espa 


3u'aueune  puissance  ëtraneère  n'a  le  *  ^«n'  faisant  un  de?oîr  de  prései^r 

roît  d'approuver  on  de  blinier  le  rë-  <  lenn  Etat»  et  leurs  sujets  respectiff 

^me  qu'un   souverain    indépendant  «  ^^  nouTelles  réactions  et  des  nial- 

iuge    convenable    d'appliquer  à   ses  *  heurs d'imprudentesinnovitiohs qui 

^tats;  mais  ensuite,  s'il  s'agissait  de  *  enoccasionnemient  le  retour,  il  de^ 

)a^r  de  la  »oUditë  des  ^oïlvernemens  «  meure  entendu,  entre  les  haiites 

d'apré&les  constitutions  qui  les  régis-  «  parties  contractantes,  que  S.  M.  te 

sent  ;  certes,  ce  ne  serait  pas  à  IVpo-  «  «*oi  àcs  Deux^iciks ,  en  reprenant 

que  présente  qu'il  serait  penriis  de  «  *«  gouvernement  de  son  royaume, 

BMttre  en  problème  si  cette  solidité  <  n'y  introduira  point  de  <ibangemeiu 

est  mieux  garantie  par  le  régime  ar-  *  <|ai«!6  puissent  se  concilier,  soit  avec 

mtraire  que  parle  système  constilu-  *  les aàciennes  institutions monarthl* 

tionnel.  c  ques ,  soit  a*ec4es  principes  adoptés 

»La  charte  tapagnole  peut  avoir  des  *  P^?*  ^'  **  ®'^'  *^"'''  ^®  régime 
défiiuts,  sarta  doute;  mais  ses  prîn-  *  intérieur  de  ses  provinces  d'Italie.  » 
cipes  portent  le  cachet  de  la  raison  et  *  ^?  ternies  vagues  et  ambigus  de 
de  toutes  les  vertus  3  et  la  nation  elle-  ^'  article  demandent  nne  explication, 
même  à  un  intérêt  trop  direct  à  per-  On  sait  qu|eii  diplomatie  le  sens  litté- 
fectionner  ses  institutions,  pour  ne  '^^.^b  ^>^î^^b  est  le  seul  qui  fasse  ail- 
pas  s'occuper  de  chercher  les  modifi-  ^o*"»*^-  I*  rois'ctant  conformé  au  sens 
rations  les  plus  propres  k  faire  cadrer  ^^  ^^  article  lors  de  la  restauratfbn- 
avec  ses  besoins  le  nouveau  système  ^^  gouvernement  napolitain ,  a  rem^ 
qui  la  régit,  d'autant  plus  que  le  roi,  P''  *^  engagcmen*  à  cet  égard; 
rn  proclamant  la  charte,  n  laissé  au  «  H  cit  à  propos  d'observer  qu'il 
parlement  national  le  droit  d'v  propo-  *'*eî(  ici  d'un  sens  reoral,  et  non 
.  scr  des  modifications.  d'une  condition  ou  convemîoo  expresse 

-  n«^  i«  »«u:«^  j   •«••  *^  obligatoire- peudant  untemp^  ihdé- 

.„;.^?.nh.?^  ? •  Z''^""*  **  """  fi"'-  Sur  quel'fondemenrl'A.itriche 

fïIL  n^„LL™i''*"^'  pmsqnenous  pourrait^fle  donc  faire  un  crime  au 

;Zl^^?^t^^      singulièrement  a  roi  d'avoir  cédé  aux  vœux  una  ni  tues 

t^i^'U^  Z  *  '^^  "^T  ^""".^  ^«  ^  pciipl«,  qui  lui  demandaient 

îl^^^^il^nlS^ni.ïL'''**'*^^  ''"™**"  l'adoplîon*de  1.^  constitution   espa- 

neut-eue  susceptible ^convianctts  que  gnole?    •                                   .     *^  > 

cJIa^7n^\'^Jl^^^^^  'Au  reste,  en  admettant,  mèm^ 

ÎÏTJî  5ilT™n!  î-  ^    *  ^  préserver  pr  hypothèse',  que  l'article  cUefe^s 

lEut  des  commotions  que  produit  le  fût  obligatoire  pour  Itouiours ,  riour 

despomme  auss..b.en  que  la  licence.  ,,oir  leiroit  d'aîgner  d'infi^ctiorau- 

La  sagesse  des  personnes  respecUbles  dit  article,  il  fauîrait  prouver  que  te 

?rJ;^^l?^r'î  'ï'"'  ^''fî^  changemem  opéré  dais  la  forL  de 

îlS^f^î^nnS/i   loyauté  et  les  notre  gotivernSment  est  opposé  i^uk 

sentuDena  paternels  du  roi,  est  une  institutions  monarchiques. 'Sous  sou- 

surepranue  que  nos  assurances  à  cet  tiendrons,  au  contraire,  que  les  coni 

iSf.Z^^TA^lV  ^f^^'^'^ff  .P*'  .tilulionsionsolidentle;tî^nes,pnis- 

^n^tw!SînL  1r7^  •' «7''r^*'  'T  ^"'*"^*  »''"«»*  ïc«  souverains  h  fabri 
qu  a  ye^idence  U  démons  ration  du  J.  toute  attaque ,  et  qu'elles  garan- 
te "J^k  :!*-r'''' "^Vi"'"*^^  "*'**  ^î*^»**^  UfeHlmUé  douleurs  Iroi^s; 
reproches  qui  noussont  adressés,  nous  ^i^  u  ^e^t  point  îd  de  discotf i 

5h'^Sw/~"K- 'T'*'  *•  •^f^««i?«  «ur  des  tbéoSesV  il  est  quest  ^n  de 

de  la  <krn.ere  objection  que  le  mmis-  prouver,  aiM  que  nous  venons  de  le 

tre  autrichien  pourrait  élever,  bien  fc^    qi'à  défaut  de  toute  autre  rai- 

que    jusqu'ici,  .1  ne  l'ait  pas  mise  en  -|on  Wutrirbe  ne  peut  pas  méî^e  ie 

t.     '  .    A      1        ...       .  „.  prévaloir  d'une  stipuUtion  qui  se  rap- 

ilciute,dan»leirarlewg»e  à  Vienne,  porte  à  d'autres  temps  et  a  d'aulfU 
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sliion  à  notre  réforme  pQ)iiÎ4|Me.  que  U  malveUlaiioe  oa  le»  pa^tiem 
«'A  %^oi  d^vfjUniKiiy.  fipq»  ^Uri»  îadiyfflaeUea  de  qii^lqii!»  «npeQii  dv 
j^uer  rntlttiidt  ^t  l'Aulrif hé  •  frifltfi  fcfos  àp  rB«irf>pe  on^  pu  }iii  inspiras 
et  contiBMe  ^  pcci^^  CffQtre  ii««s  ?  lui  rerpnt  rejioa«er  à  toai  projet  boe* 
Qfifl  p^|]t.étf|DV^|»ld'mi0  «uKinfilr  tile  contre  od^  nation  qui  »  •doûrâ 
tatûn  a^MÎ  «oiiM4cf«)»le  •*  liuMÎ  p^ér  sef  grandes  ?rrtfi|.  Eo  ^U  si  quelque 
jiipi^  4^  t#«<ip«ft  #iUri4rhMr«#e«  ep  choat^  ppui-^it  fifaspufcii»  sa  aplipdenr» 
Italie?  Xlifl^qiill  kl  rpi  »  M  rrttîf»  ce  serait ^'^iggmaipn de rÀ«tn«^«o^ 
.qu'en  pre«|iU  ee#  m^autef  t«  cs^Mutt  treleFQjrajiipe<|^  Deux-^î^lles.  Ii»po»^ 
,<U  Vieniif  nVfait  d'autro  |>ut  qu*  d^  tenté  aurait  de  la  peipe  i^  coneevoir 
■uioteipir  i#  ))imi  pfdre  et  la  tranq^ilr  VOje  parei^e  injustiee ,  et  iio  aUental 
.ii^  M^^ieure  do  |yps  £tata  itaUen^,  i^usm  ou (rageaptau^ droits  d«i^9Atioiis, 
$•  M.ai^esMPtalesdroitaqu'aehaque  attentat  d'autant  piiia  odieux  <}iie  la 
.&aiss«lM}e  de  Ijiic^  rhcy  eUc  tout  ee  qui  puissance mèa»  qui s^çii  rendroit  oop- 
\  J(M  semble  ptmHmthU*  Maiid^mque  pable  n'a  point  cqmrufM  les  plus  pr- 
ia «jour  de  \4»nm$  paf««e  am  oteti.-  tita  de  l'AUeniagne  q^ii  se  sont  donne 
,^ation  d'entrer  eip-  «xpUeation  nvoc  une  constitution ,  et  <(n'eUe  a>  bit 
xolle  de  NapJiiS»  et  de  feeevojr  ks  ro-  auciane  dkj^iarebe,  «u  nioiiM  pubÛqae, 
pté^aUfiê  f4  le#  affons  du  roi  d<»  contre  l'Espagne ,  dont  poas  n*a»nns 
lJeiii[«$^il^s,  que  renspnrefir  xiefuso  fait  nue  suivre  rexempk-. 
de  répondre ^9X lettres iTonfidentieUes  ^  On  ii.e  pourrait  donc. attribuer 
da  3,  .}l,  ;  UiciqMo  M  «ebi^et  autel*  qu'à  d^ulres  vu^  U  s^^^?^  4!*^  ^*^^ 
«bien  a  fa}^  ^ifculer  det  jiotei  ••&  trielie  entreprendrait  ix>;itre  une  n^- 
puissances  a|JUéft«  ^  la  |0««i(iÛéralioB  tion  paci^que,  uniqui*oifnt  orr^pae 


fim^  df  Viepue  IH  de  Mi(«A  «é  per-  «t  à  cimenter    Jbs  lebuion»  parlica- 

fn^ltt^Qt  çfteiéÛennsnt  dM  sorties  eon-  ii^cs  épatant eqlii^ }»  cuMr  i^  ISapl» 

tse  nous, /|tf^^  go^ferneilMini qui  sn  et  celle  de  Vienne, 
.vesp^te  n^aurait  piinais  d^  autoriser ,        <  La  haute  opinion  que  S.  M.  le  roi 

.le  roi  Qianqiief<s4t  «u  sentiment  de  m  a  tonçoè  des  qualtl^  p«»rMMinellcs  de 

.digi^ius,  et  à  ce  qm'il  doit^  la  naiio»  S.  M.  Tenipereur  d*Atil¥irlt«,  lui  e4 

brave  e^g«^i|^9i^0  4ont  la  Profjdence  «a  sur  ^aranc  de-  U  instiee  \pt  de  h 

lui  a  Ç9i»â  \f^  fh^^^op9% ,  s'il  se  ma*-  «ag^se  qui  prMdeat  n  ikt  dëlibéta- 

trait  irfdiflTémt  à  n«#  oopduita  si  in^  tîons*  6.  il.  ne  cffdit  pas  te  tfompft 

entoprëheosiMe  de  la  part  d'un  gpur  '^  paaaaf  t  que  le  CQnvfYnesienS  aa- 

fcraeinent  anôi  e^  a^ljé,  tricklaa  retiendra  de  sea  prëredlioas 

c  £n  conséq.ufeiHiB,  S.  M.  a  obavg^  «entra  qoos  ^  et  que  les  litres  d*ami- 

le  soussigné  4p  ^!a(^|nessaa  à  ti.  A.  ia  «i^>  qui  naguère  unfssjiieat  les  deux 

prince  de  ^tfrT^viallf  pour  Ui  dansa*-  Suis ,  sa  re^senraront  davantage  poar 


TAntricUo  epvafs  la  ^oisfarnaoeal  tion  entière ,  résolus  à  défendre  jas- 
napolitAin  ;  aMîMida  aontiaiaa  anic  qu'à  Fattréasieé  rittd<<pendance  di 
liens  et  auv  aenfiffseais  fransitié  asisr  royaottie  et  la  eonslitation,  le  calfa- 
tant entre  1^  d«ui(  /90Wa«  At  pea  C9^  dHtm  de  nos  droits ,  le  plus  ferme  ap- 
£>rn»e  aux  principes  da  fraternité  et  pui  de  la  monarchie  légitiaie ,  «oat 
ded^Àntérasscatentqneleasaufaraina  prêts  à  s>asevelir  sons  las  nitnes  de 
alliea  ont  pfpdainâa  4  Ja  face  jdu  la  patrie ,  platAt  que  da  plter  aoas 
monde  anii^r.  «n  ]oog  étranger.  L^exempla  de  la  ré- 
<  |Le  roi,  qnla  reç^  ^nt  de  preuves  sUtanee  hdroë|ue  des  £«p|tgnoli  an 
decordîaJ[Ltéetd'attacl)aoieiit  oeS.  H»  despotisme  de  Napoléon  nous  y  •m* 
l'empereur,  son  augaata  «imtou  et  ((en-  meralt  x  at  si  les  rapports  .q ne  *le  ca- 
dre ,  ne  don  le  pas  que  loséabircisse-  binet  de  Vienne  reçoit  de  Naples  sont 
Bicos  contenus  dana  la  pTéienta  note  téiidiqMrai,  il  on  ccoîn  pM  ImU^aU 
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exagéré  ce  que  non»  lui  annpnçoiM.  friit^i^BoaftuoBof^Dtii  V.  M.'df  «e 

«  1^  souiw^  prie  lionc  S.  A.  le  réflnir  k  Ao^i4iUMtla  w*4e  de^nvl^di. 

C?*^?!*'*^*^^"*-  ''*-2"l?'''J?*l^  V^w  |»«fe^e«,»îra,  Mter*/ «inm 

èettc  4i6te  ^«t'iM  yeitt  ^  S  M.  f. ,  en  feofpnief  t^i»  i^oe  ^^cJUtOioti  aii»t 

recale  et  apoa^tfliqtte  ,  et  ^  Imi^  ,  la  indispNMiiJUe,  et  p'ert  «u  Aom  «(«•  tu* 

plus  i6t  possiMé^  ti M  rëfMMieiiréeiM,  j^r^u  if^  pj^,  clw«  d^  mtre  rojaume 

•hq  que  Doys  sacbion*  a  aiioi  nous  etav^c  fef^  liiepuSiy^apU  «otMekn^e, 

Ml  ienfr  inr  lei  mteatioos  de  fai  cour  dont  nous  cbqm^  avoir  <1«dwb  i^n* 

de  Vienne.    .           _  d'«jiï  t^moiêd^i»  à  Y.  M. ,  que  nous 

«  Le.SQMMf6^^  MMii  «•«•  ocqision  Rnvijtons  ii  venir  i^ecevojr  4e  nouKelUf 

de  reoo«K^çr,*&.^.  lef  ^M«Ka»n^  prejives  de  la  ▼^i.M^We  amitié  que 

^  â»  i»#iile  çQnftdfraiipn^  nous  lui  |»rionsj  e^  de  la  fraocbise 

*  a  ^«^^  leiducde  CaaiMCtttÂttd*  »  ^v>  Tait  jln  l>a^e  d^  nptre  poUUqiie. 

-     ■                        .  ittCeçevez  l'as^iuriope  de  la  cooaidc^ 

l^^i   autographe    dé   fimptreu^  SÎ'^i.Vtî^tlnl'I'^f  "^^ 

•  dtJiàtitht^uU^^sDèU^Jicxles'  5Jf*%heiiiÇ4^  aye^  lequel  je^uis, 

^      .'              Vri       '       ,     .  »t«lî«>ii  frère,  «ftdre  et  «lUc* 

bea»-^|re,de:triales4ànKUM|toacaftM  ^            *  ^W.  r«A«çois. 

m'ont  pas  pcrans  de  aMoyoar  les  <àet-  «Troppati,  le  ao  novembre  itjao.  » 

Itea  l|«ie  V.  M.  m'^  adressées  dff  M  (Xe  mémo  ««iivier  a  apporté  au 

y^  0»  IftUt»  «nt  du  «e  npoortet  tographes  de  PempeMar  delinsdé  «t 

^"^^!!!^  '*!^^.?*L'*^if*  "?•  du  ffofde  Prusse ,  UeiHlqueiiient  ron- 

paupfttig  c— Hdpwf  e<[»ffBhhlea  iiiitta  «^ 


daUpéiunMdBiUliefinie^«tfp<Hit'4ttie    Libttbb  dttfoaffâ;K>&tf  <fe' ^«  J!lf.  iris- 

;a  dMis  daéû>        cMtitnnè  aurôi  4çs  JDéiitjC'^mi<f^, 


nSorope  foute  enttcDe.  Sa _„   _ 

^ti  oecte  dâibéraftiMi  «Momirae .  (3  décerner^.) 

noua  n!a««iis  «fittt4|ue  OMIS. ciinfMifBtr  ' 

sus  tfauaaolM^ de«8i4«ii|li5«t  iM»  *  Moosféiit  nidù  ftété  ,      • 

^oaactiona  àptAf.  M.,  aian  4fue  «  Datte  les  graves  drConslanrf*  où 

PËartipe  ,  nonoaU  ic^ra«tére  et  -la  les  éve'fiemeps  dei  cinq  derllters  moilk 


b«t  «  «t  aor  ifea4uaUêa  «p^se  cettv 

livilAe  iotélinocb  «oiqiiaMiitiéealîaép  ,^ ^  ^^ ^ 

à  (SM»0ftir  de-!UiiAile  attaioto  «^îadé-  pu   douter  un  moment  de  rintërèjS 

paadilDcefMliiiqiM^ti'élilëeiillétc»  constant  que  je  lui  porlaîs  ,  ct'àè»^ 

«ftosialedetoaaiasficatsvttd^qsiUMV  vôê^ux  due  je  formais  pouf  Sgn  Jjpn- 

lfeM{M>s«l  la  pro0pël#é  dâ  ^Éa^rop^  heur  persoûnel  et  pour  celui  dé  ^s 

parUrepos.etlB'p^péntéideicb«run  peu  fies. 

dcapagrs  dont«lk  aa  composa.  V.  M.        à  Voitt  Hlaleâté  hî^gnorc  point  les 

aa^Btara^doiiC'paa  q«e  ili^aftenllon  pnîsH^Al  motifs  qui  ih'ont  rmpéché 

des  ^jiiBts.asafnMs  ties  n^MStdp  de  lui  exprittét  MutAl  les  Aeniimens 

concilier  rinlerétet  le  bien-être, dtMM  dAirtfétaW  aiirtoe^etdelul  faire  par- 

\fêviM}#4fi^lMWfmWM^é  Ui  doit  venir,  d^^isTeffu^oa^ej^plus  ftiQ<4re 

.d^^ijt^r  WV9  )4tW9ff s,pfitv4tk%#«|eii.laê  enMs  ^  les  cosneHs  ^e  peut^tr«  fé- 

deaoira  n^m   im.  mmVH^»t^  i^îéi  taif ,  fc  i^las  d'un  titre,  autorisé  h  iui 

^t  à  MDI^M^  >«RfiifS  llpii^i  Sllita  «l  oMf. 

«Qvei»  4#  fww4««  JMa  fOOiM  naiis»f«^  .    «  Mais  aujourd'hui  il  ne  m*«st  piui 

}»eilfinQm.rnflP9>9iM^  M4it>i  »  4l'««a^  permis  d'h^tter.  Informé  par  mes  al- 

jSttUsr  ce*  cil!gfH^aini9«»A0VeAne!ls  *«««  liés  réunis  ^  tVopp9tt  de  rinvitation 

j«  4»o|Nicaili<Hft  dfi  y.  M.  ;  et ,  fidèles  <|u'ils  font  pa»f«nir  AV..M«,  }•  dois  me 

aux  ftfÛKÎpias  ifue  iious«vo«a  ftùtiit*  joindre  à.epx,  et  comme  memi]tre  d*n  ne 

més.y  jiOMSr  d^asand^Aa  ajQfo«rd?hiM  alKancedontie  s^irl  but  est  d'assurer 

•^(te  f9op«f^tio«,  Çtçst  dans  ce  a^ul  la  UnoquiUilé  ^t  riadopcndance  ^e 


684  '      appendice; 

t«osW  EUtt,  «t  coiibii«  «onteririrt  .      - 

d'on  peuple  funi  de  reloi  que  V.  H. 

p>nteme  :  j'tjoilte^iicofe  conimc  p«-  Lbitm  d»  roi  de  NapUs  ,  eu  rêpwue 

reDt  sincèrement  afectwnne.  Je  ne  à  celle  de  temptreurd^A^rickc^ 

saaraû  irop   fortement  insister  au*^  *  ^^  ^^  novembre  i8w. 

prés  <f elle,  ponr  qu'elle  i4enne  pren^ 

dre  part  en  personne  k  la  nouvelle  '    «  Monsieur  niQn  frète  et  cher 

rëomo»  qui  *a  se  former.  '    |rendre 

J ^^i^Z^^Air^^^n  .  Si  «.n.  le.  rireoMt.».^  «So.Ita 

Tai  que  leur  mteniion.  dans  celte  rcu-  ^  ^     ^     ^       ,  ^  _  •_  ^•-,.«-»  •«« 

«ton ,  e5t  de  coneHier  l'intérêt  et  le  «o«»  «w»  •  P"  «'«"^  «"««  •" 

WenJitre  dont  fa  wllidtude  p«ter«elte  rPr*''"lL*. 'i.'^'^^u  J^ 

de  y.  M.  doit  déàrerde  fiife  jouir  W'ï.'TdîSÏ^^»^^ 

te*me.oolareinplJfen»e«lo_u«Eut»  ^„„i,,  j.jj    ^^^  umché  «a  diJi  4. 


et  envert  le  mondé;  I*  rloire  U  t»lai  C  .       Jl!   •  _  iJv^I-„J...r!pÂn- 

~._.ii..jv    u   X4I.  «..^..«r.  ^  toute  expresstoB  de  U  grandeur  a  «■• 

pure  attend  Y.  M.  isue  conroinra  a         .  j...Jv..i. i»  JS_._«i.«.  _«_> 

fereil'x;re^:::t'X  i^î-t'^^-ToJsn^^ 

jre  soc  al  ;  elle  |>r^era  ses  peu p  es  p-^^^^  psrtionUer,  slnSére  ,  e|  dont 

des  malheurs  qui  1«  menacent  ;  elle  •.iiaJjierSeui^ 

suitede  ^nérationa.  ^^^  ,^  boolieur,  le  nepos  et  le  bie»- 

.  Simes  ihfirmiteame  IVnssentper-  ^^  ^^^  j^  ba^  ^  ^^^  ^j^  ^ff,,rti. 

aais,  J'aurais  roultiaecompagnery.M.  jy^^^^^  «ctte  expteasion  franche  de 

à  cette  auguste  réunion  j  mais  lors-  acVeatimêoa,  V.  M.  pourra  aiaéineal 

qu'elle  verra  q«e,.pour  lui  ëcnre  dans  jnMiriner  avec  onelle  vive  reconoai»- 

wne  pareiUeoccasion ,  je  SUIS  force  de  ^^^  .»^  reçoTinviUUon  que  vois 

me  servir  d'une  main  étrangère ,  elle  „,^^g^  adresaée  ,  ainsi  que  lL  MM. 

lagern  farîlemcnl  de  l'impossibilité  ou  i»emp«»eurdeRiiasîeetk  roi  de  Prusse, 

w  me  trouve  de  suivre  ,  a  cet  égard,  ^^  e^nare  pari  aux  dâibëmUons  àt 

l'impulsion  de  mon  cœur,  La^cb  ,  qui  Ji'ent  pour  objet  qoe 

c  Elle  peut  toutefois  compter  que  d'a&rmir  le  Jkit  dé  la  plua  aainU  des 

«eux  de  mes  ministres  (|ui  y  assiste-  aUianoea*  Je.voiadaasoetteânvitatioii 

ront  en  mon  nom  ne  négliaefont  rien  ^n  nouveau  bienOûi  ^  U  Provideaes 

pour  supnlaer  à  t6ut  ce  qiPellc  aurait  qi^j  m'ouvre  une  voie  pour  travailler) 

pu  attendre  de  moi-même.  Y.  M. ,  en  «rec  mes.illuatres  alliés,  à  on  ouvr«p 

prenant  une  détermination  conforme  ^\  lendra  leur  nom  cher  à  la  poste* 

au  désir  que  mes  alliés  et  moi  nous  lui  Ji^  i^  plu^ffeculée,  et  «voir  ainoi q»el- 

manifestoBS^  donnera  à  ses  peuples  ^y^  Y^t  à  la  gloire  .aui  lea  attend, 

ane  marque  de  son  affection  d'Aiilaot  Vr  M.  <ie doutera  patae  mon  empres* 

plus  grande,  que  celte  détermination,*  «eneAtàin^  rendre  à  une  telle  invita- 

l'en  ai  la  conviction  intime ,  sér^  pour,  lioti .  et  nson  dépari  sera  aussi  prompt 

V.  M.  le  moyen  le  plqs  assure  de  ga-  qy^  letckcenstaiwes  pourront  le  pcv» 

rantîr  les  bienfaits  de  la'  paix  et  d'une,  n^ttre. 

sage  libirté.  ë  Ce  sera  une  oomelalkm  partka- 

.  Je  prié  V..M.  d'agréer  rexprcs-  iièrcpour  moi  de  revoir  V.  M.  I. ,  et 

sion  des  acn^imens  d'esUme  ,  d'amiUa  ^  faire penonnelleoaent  oonnaissanee 

<^t  de  baule  considération  avec  lesqoi^ls  «veeLL.  MM.  l'emperenrde  Rnssieeé 

i«sais^  leroîdePrutse^dedevcJravotresagesie 

^-      .  *ri  '  etfcvotrebienveillBncelapaixdemea 

«  Monsieur  mon  frère,  paya .  et  ma  plus  agr^ble  occupatioa 

c  De  Votre  Maiesté  ,  ««ra  d'imprimer  à  tous  les  membres  de 

ma  famille  les  sentimens  de  receonais- 

f  Le  bon  frère.  Signé,  Locis.  aance  dont  mon  coeor  est  pénétré. 

«  Paris ,  le  3  décembre  i8lo.  »  «   Agréé»  l'assuramx:  del^»»»^ 
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ration  dislînguëc  etdu  dérotienncnt  in-  une  solennjelle  gavantie,  'Je  déclare 
▼arbble  arec  leoiiel  je  suis  ,  de  V.  M. ,  donc  à  tous  et  à  la  nation  que  je  ferai 
le  bon  rièrect  Deau-péi^.  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 

cTaRD»A«n.      '     fftire  iouir  mes  peuples  d'une  consti- 
tution sage  et  libérale»  Quelque  me- 
«Naptes,  le  ii  décembre  i8qo.  »  ' 


MvsàGE  du  roi  des  JDetÊX-SieiUsau  S»«  ce'  eut  soit  fondé  sur  les  bases 

pariem^pU  national  (n  décanire  «uivanles:       .      . .  i  .■    .  ^     >. 

,o»o  "v  c  i<).  Que  par  une  loi  fondamen- 

-^  taie  de  l'Etat ,  ,soit  assurée  la  liberté 

c  Ferdinand  I^r^  par  la  grâce  ^de  indÎTiduelIe  et  réelle  de  mes  trés-aimés 

tMett  et  par  la  constitution  de  la  mo-  sujets  ;  a»,  que  dans  la  composition 

narrbie  y  roTdes  Denz-Sîcties ,  à  mes  des  corps  de  l'Etat ,  on  n'ait  aucun 

ildèles  députés  du  parlement  :  égard  aux  priyiléges  de  la  naissance  ; 

c  Les  souverains  d'Autriche  ,  de  3o.  qu'aucun  impôt  ne  puisse  être 

Prusse  et  de  Bussie,  unis  en  congrès  à  établi  sans   le    consentement   de  la 

lïoi^paQ  }>  m'om  esTové  trois  lettres  nation  ,    légitimement  représentée  ; 

dans  lesquelles  ils  m'invitent  à  me  4^;  que  le  compte  des  dépenses  pn- 

rendre  personnelkmenk  à  Laybaeh,  bliques  soit  rendu  à  la  nation  elle- 

pour  prendre  part  an  nouveau  congrès  niéme^  et  à  ses  représentans  ;  5o.  qae 

qui   se    tiendra  dans  cette  demlète  les«  lois  soient  faites  d'accord  avec  la 

fiiie.  représentation  nationale  ^  6«:  que  le 

c  D'apKS  ces  lettres ,  dont  j'ai  or-  pouvoir  judiciaire  soit  Indépendant  ; 

ckmDé  à  mon  ministre  des  aflbires  7^'  que  la  liberté  de  la  pressé  soit 

étrangère»  de  ions  donner  commom-*  conservée  ,  sauf  les  lob  qui  en  répri- 

caUon  ,  ▼ous  sentirea  l'importance  de  mcront  les  abus  :  8°.  quo  les  ministres 

Tobjelde  celte  invitation,  qui  est  de  soient  responsables  ;  go.  que  U  liste 

n'interposer  comme  médiateur  entre  civile  soit  ûxée,                                  ^ 

io  A>uverains  susdits  de  la  nation.  .    «  ^c  déclare ,  en  outre ,  que  je  né 

c  Pénétré ,  dans  le  fond  de  mon  consentirai  jamais  à  ce  qu'aucun  d<i 

eœur,  de  cette  force  des  circonstances,  Kfics  sujets  soit  molesté  pour  aucun 

>  et  jaloux  de  ne  négliger  aucun  sacri-  fait  poli tiaue.  «  . 
fioe  pour  établir  solidement  le>  bon-  <  Mes  fidèles  députés ,  en  me  cbar-: 
heur  de  la  nation  ,J'accepte  tovs  les  g^^nt  de  ce  soin  pour  vous  couvain- 
ezpédten»  qui  m'offirent  l'espérance  crc  de  mon  amour  et  de  ma  sollici- 
de  pouvoir  y  parvenir.   En  oonsé-  tude  pour  la  nation ,  je  désire  qu'une 

>  qnence,  je  sois  résolu  de  vaincre  tou-  depuUtion  de  quatre  membres,  au 
tes  les  difficultés  que  présentent  mon  *^»*o>*  a»  parlement,  m'accompagne 
Ige  avancé  et  la  rigueur  de  la  saison,  P<>"f  *'"  témoin  des  dangers  qui 
pour  me  rendre  promfrtement  à  Tin-  {»0"j  attendent  et  des  eflTorU  faits  pour, 
vitalion  qui  fn'a  été  faite,  puisque  les  ***  éviter* 

soirverains  m'ont  fait  déclarer  qu'ils  «  Il  est  nécessaire  que  jusqu'à  l'isn 
«'auraient  admis  a«cun' autre  pour  sue  des  négociations,  le  parlement 
traiter,  y  compris  même  les  princes  ne  propose  aucune  innovation  dans 
de  ma^  famille  royale.  Je  pars  avec  la  les  diverses  branches  .  et  que  les. 
eonfiasce  que  la  divine  Providence  choses  restent  dans  l'état  actuel ,  et 
me  foumirrles  moyen*  de  vous  don-  que  l'assemblée  borne  ses  travaux  à 
■erisne  dernière  preirredemoaamour  la  part  qu'elle  est  appelée  ii  prendre 
pour  vous,  en  épargnant  i^  la  nation  dans  l'organisation  de  l'armée  ,  puis- 
se fléau  d'une  guerre.                          *  aue  lea  Etats,  discutés  dans  un  temps 


c  feoin  de  moi ,  loin  de  vous  la  peu»  de  nécessité ,  doivent  rester  fixés  pour 

sée  que  mon  adhésion  k  ee  projet  me  Vannée  prochaine,  comme  ils  le  sont 

fasse  écarter  on  instant  du  bien  dé  pour  celle  qui  va   finir.   C'est  ma 

mon  peuple.  En  m'éloignant  de  vous,  terme  volonté  de  porter  la  plus  grande 

il  est  digne  de  rous,  il  est  digne  de  économie  dans  toutes  les  dépenses, 

moi  de  von»  deavec  un«  nouvelle ,  aussitôt  que  les  circonstances  le  pec- 


tnettrotil.  Efl  {fA#ttbt,  ït  làfese  «d  mtnï^  ttiM  fm  réfifilMlitér  1  S.  Ifl 

tftiliea  ât  ^OUft  ce  «(iié  fa(  de  )riit^  ^u^H-  fi>Mn*«iie  ftettllé  â^ÊiAémi 

ch«i^.  V(His  cbMkiMt«it  ji  tvoi^  p^if  tout  c«  quelft  iii««ii|*e  fortt,  estoT^ 

fM  faibllK  Mflito  Ie9  tefitioMUt  d'Ut-*  le  7.<déce«br^«  eootieat  <te  eoatnin 

taellettitiif   que   «o«é   «Veft  totf]onri  aaxsermeQftiniitpelseteapacteiodal 

ptfbfeiisét.  êMbti'piirla  <N»ttitHèddnv1^M^«. 
«  H  eoMAftue  H  fliDll  U^^hft  ftte  j        Deuxièmeineiii^  qu'il  n'a  la  facaltê 

le  due  de  GeUbM  «  1^  fdnetfôfis  dé  d'adhérer  a«  dëpart  de  S.  M . ,  qa'ae- 

fhm  ? ksiift  >pëciiéf  dkit9  me»  Mleé  tant  4fd«  le  iMii  dv  no»  «o<ffM  ndidi 

da  6  jviUet  et  du  1 1  octobre  de  eetld  Mvatemr  la  eo^»limtkNid#  retp^Ke, 

■ttnée.  iurëe  en  commun. 

««éillet^eettecommahreatiodcomme  ^o^tiîët2^rCoSî.ai  P^' 

«irte   Plante  de  met  M^Uifteos ,  et  t^^^uEl^wriiT^^^^ 

i-omme  l'effet  de  la  nécesMté  oui  nôutf  ^'^'^^  »  ^  U«A<ïo«rrn  ,  t ,  trtu^o. 

thlt^  à  préférer  à  loot  tutërët  sMon-  '■■'  "  '  ■  ' 

daihi  le  «dut  <Ib  notre  p$trte.  fiistSait dW roi  tétr  U  eiéoret  ciWefm. 

•  te  sécrétante  ^^étm,  mm^tre  téa  du  parlemertî  ^ 

dt9  affatre*  étrangères  ,  .  j.,j  ^^^  ^^^  ^^   proforie 

c  Due  de  CiMroCinABo.  doale«r  que  to«t  le  mottde  n'a  p« 

«  Raplei ,  le  h  décembre  t8ao.  •  ^  ^n  «»*««  «l  **  «éiylirtloa  qui  ?mi 

^_^_^____^_^_^  a  été  communiquée  de  na  part  dait 

la  aéànce  d*bier^  7  du  oourant. 
DicRiT  rendwp4r  U  fmrUment  naUo*        «  Pour  éoarUr  toute  équivoque  ,  îe 

fuUj  en  conséquence  th  message  déobre  qut  je  n'ai  mraAifr  ea  l'idée 

r<}jr4*li  (  8  déeemôre  iSao.  )  de  rioler  U  oocutitttlîoa  i«fée  ;  maii 

Vo  le  décret  #oy4l  do  0  lalttét ,  poi^  «>.««J«  »  f^?^J^.^t?^_1!^Vl^ 

tant  consentement  à  la  c^Mtitoliod  7.  I*""*  I  *".  «*«™  è  la  wpreaent». 

aiS'.paiçhc ,  Sauf  le«  modifications  que  ^'?"  neUonUe  te  droit  de  propo«r 

la  rSpréteûtaUbd  ûnUooale  pourrait  *  **  .<»«»tit«tlo»  depaj^nole  les  modi. 

plt>w»er  •  ficaUoft»  qu'elle  aarait  mées  nae» 

^Çale dccwt  dn  aa inlUel, dan* lé-  ^^r  V^  «*«» raiaoa,  fai  crv et jt 

ùkitï,  coàformémeât  au  précédent,  ^teeé t^m  que  mon  mterrenima se 

Parent  prescrite»  lea  formules  pour  là  «•"«»*•  de  Iia;bach  poutait  étru  ulîk 

tédactfoh  d«8 pouTotrs  de% députés  5  •«  lotwéto  de  U  patne»  ^.*^"! 

Vu  les  actes  do  «èrmônt  brélé  bar  ^'V^  ï«  P*"?"?*  étrangères  do 

8.  M.  le  roi  devant  U  Junte  ptotî-  projets  de  modifientionleia  que,  ■» 

ênire  el  défini  le  pariement  national:  P*')^'  auamenieBt  attddU  aui  droito 

Tu  racte du  îrfnofcmbre  ,  par  le-  ^}^  aatioa,  ib  reponaseaseat  toet 

duel  S.  M.  exprimé  son  dissentiment  P«te*t« degoefre,  bien  entendu qaci 

dn  décret  de  modification  Wlàtif  an  ••»•  *••»  *«»  ««,  »oc«^.  «mdifici- 

f^ÈàtW  d'Etat  5  »*•»  ne  pourrait  être  acoeptca  asni 

V«  te  forftute  de»  pon^olfs  de*  dé-  •»<«'  ^?*  «««Ue  patf  te  naUon  st 

ptl«ésan  paHement  ilatioftal.et  le<  l*'"^^.,^    ^^r.   — Vn  «v 

actes  de  leur  serment  ;  '  «  «  dwïUrr,  eli  outre  «qu'en  m  •- 

CoAtidéraftI  que  de  tons  leê  Clîta  et  ^rw»»»  •«  partement ,  fmi  entende 

«de*   «entiooliés,    il  lésulte  pobf  H  l'enleods  im  oj^rmcr  a  l'arti4« 

te  pkrtemenl  national  fimpMsiKlitd  «7»»P*"g»l*«^<*«^«»«t«V^* 
dlKérer  à  tout  ce  qui  répVi^e  a  U        «  «fln^  |e  dectere  qoe  ^  n'ai  paa 

CoMtîlntion  d'Espejtlie,  «aories  mo^  entendu  suspendre,  pendant  mon  ab- 

difioetloi»  que  luf-mén^  il  propos  ;  ■«»«  »  ^  »«««•  te,r««l«tofc  dn  g^iier- 

Gbftsidérant  qne  ce  prlMipe  doit  «ement,  mais  ceus  uniqueaient  qm 

^ler  l^apptteatioil  de  h  ftirolté  que  «perdent  tes  modifications  a  apporter 

lui  éftolde  le  pa«i*tPapbe  II  de  l'arti-  •  te  coùrtitntion. 
el6  1^9  de  U  consutntion  d'Espagne;  <  *a^^^  Pnaniaasn. 

Ii#  pariemeol  décrète ,  premtere^       <  Neptes,  8  décembre.  » 
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•  ia     ■■      «   ■  Mponse/l«  deairdy.CB  eonsé^rtence ^ 

r  t6àéitmhré.  }  -^   '  «er  »ar  les  «Jp^ct»  <|««  je  viont  4c  lui 

l'^sftAïaAbo  ^^  elc,  à  met  fidék»  «  J>/^»#i  F*«Drtà*». 

.  «  Votre  UecisioQ,. datée  da  8  coq-  *^  •  *  ^ 

^ni^  porte,  eulrt  aiHces  ehoete»)  i^ae  .  .  " 

le  pai-U-neot  ne  peut  donpep  $•«  cou-  A»Rta«t  i/»  p^rUm^  nmiî^iuU  mm 
«enteikieot  k  idoii  dépârl ,  <|ae  dan*  le  Aot  (  1 1  décembre,  )  , 

cas  où  il  aurait  pour  objet  4e  HMU9ir        t  Sîw,  fa  solllHMl4b  et  ▼.  M.  éotir 

la  eonstitutÎQii  espa^oote,  tëocrak*  ]e  saUtt  d«  ro;à«Éi)ft  tfit  (H{^e  d'ttii 

tnent  jurée.  .     ,.  •  iBonarqué  dwi  ahftè  Mil   peuple,  et 

«  A  cette  occasion,  le  déclare  ^ne  «|;„  en  estVi4»l6i  aussi  le  premier 

mon  ioUrveotion  au  congrès  de  Lajr-,  effet  de  l^xpression  ëes 'seilH Aeoè  dé 

bach  n'a  d'autre  but  que  de  soutenir  tt.  peuple  ne  p«ftl  èt|iè  qèie  celai  de  la 

la  constitution  espagnole ,  |^Bf ml^-*  gratitude  la  pltt^  l«lpe«tuèefte  et  là- 

ment  Jurée,  et  notrepacte  socikl,  et  pi^  me^éi  mh%  A»  liôute  laMéHifiÉ' 

d'ajouter,  d'après  les  intentions  maui*  jamait  4'e«  nfi^ir  le  t»ibîit!  Ji  V.  M. 
listées  pir  vous  dans  f^tre  iQC9sa^       <  I^«t  n'm^MI  toM  trop  obserté 

dn  9  rpuraat,  que  telle  est  la  4écS8«<»«  !»«  difficultëi  ahA  iVpbéseht  Au  main- 

«'i  la  volonlé  unanime  de  mes  peuples;  tien  de  la  paix ,  et  âotih  Ue  nous  dis- 

qne  si  mon  mes^çe  du  7  a  reçu  une  ifni«l<^n«  pt»  Ih  desitoiiiè  ëe  nos  enne- 

sulre  lolerprelaiion ,  je  crois  avoir,  iniij  mais,  «uî tarit  léfcto«nop*s sacrés 

Wvé  toute  équivoque  par  mo«  nie^  que  V.  M.  noasrèppâle,  honé  pré- 

•***  Z^'*  ?•  j .  t      ..        .    j^  .  ^'^^  prend!*  \t  pdHt  de  detejiir 

«  Apnr*  c«tu  declaTattonï  K  délire  vfctithes  quo  do  doua  raéhelè^  tile-* 

qua  le  parlement  décida  ^  en  k9nne$  mentétpor  un  txkmt, 
exprès^  s'il  consent  à  mon  interven-       ^  èin^  \%k  ëtëttètneni  dut  ont  eu 

lion  «0  congrès  de  U^baob,  danb  la  |i«)i  «bét  ttdul  séllt  cbnAas  de  rBu- 

vao  de  soutenir  le  voew  général  de  U  têM^  et  le  àoUt  ponr  tobiours.  Les 

Milon  pour  k  éonMilotion  ndoptoe ,  peuplM  de»  I)eus^i«iH^s  sont  MHda- 

et  d'éloi^tT  en  Dième  temps  les  tae-  4^1  q^»||s  iroii*iîft)àt  le  bokitfdBiblI» 

nacej^de  guerre.  .  te  ««n«titntittli  H|tagriûle;  V.'M  en 

«  DansiecasderaffirmaliTe,jtde*  fut  |M^«>sAidlie  eUè-méme'  et  «fe  t 

u/n  que  le  parlement  a'^|»tiquie  siir  [oliit  siHa  ¥6^  I  dtlui  de  nous  tous." 

U  €onfinnatioa  du  ? icsrfat  ^ncral  lioti«  ph€lt  Aodal  Jiit  dés  lors  datof 

dan»  la  personne  d#  mon  bieii-^ima  nos  ^totitn  ;  noà  boucfaeâ  ébttpirent  à 

fils,  le  duc  de  Calabre,  coniirmtti*tt  |è  N$pété^,  et  lA  itltgîon  même  Ta 

^«e  je  densnnde  an  paiiemfnt.  Wnt.  Dé»  cet  «Wàttt,  wirti  loi  poli* 

m  U  parlcweiit,  en  me  te moigttanf  tiqoe  fut  moins  on  traité  entre  dei 

«te  cortftince  que  je  ibst*fierat  nyecla  hommes  àu'un  dépôt  rtoiis  eiilre  k» 

gracè  4*  Die«i  n'a  ns  cm  séc^ssaire  maitts  de  Oleo.  Toiis  les  citoyens  dit' 

de  «ommer  quatre  4*  ses  misnibrea  ro?«ikm#i  l'oiii  tohiidéré  comifaè  tel, 

Splif  m'accompagncr.  A  cet  «fard,  je  et  commie  obe  cbo^  sàttée  à  laquelle 

ois  TOUS  dire  que  je  deaitais  et  qnfe  )•  on  Ue  |>éa^ait  point  toodier.  En  dé* 

désire  encore  ce  cort^c,  daiw  le  des-  torminaot  ttos  ppurôirs,  ifo  notik  6ià 

seîn  de  proBter  de  leurs  lumières.  Si^  ordcmmÇ  Oe  réipecter  les  IbUdemenè 

d'abrcs  cette  explication ^  le  parle-  de»  sUhits  espb^nok,  a,  s*ils  noùt 

m»»ht  trouve  cette  inésure  ùtiW,  en  o*t  permis  4k  tes  twrtcilier  avec  le» 

fhotl  )f)artitolhBr  je  fa^  pourrai  qu'en  dlv<;ami&oes  4a  rbyavmé,  ils  n'ont 

être  très-sati»lait;  mais  d'ailleurs  je  Mt  dîie  néu»  «^ntfhnek*  tt%  mèdiêi 

n'e«ionds  pas  TiKiger    comme  une  fbboUéft  «*e  V.  M.  iioiks  avait  ipoûtk» 

rondilion  h  mon  intervention  au  *co»*  àémvftt  «tc^rdées  jMf  kofa  débktt  4u 

g«s.  6  juillet  1820. 

c  En  ilnîftJattl,  f  observe  que  les        c  Nous  nous  sommes  réunis  dans  la 

»oav<-niift«'qui  se  réuHissêntè  Uybacb  sàne  dfe  nos  délibéràlfons:  notirè  toït- 

aitcndent  <»r,ma  pari  um  prompte  miére  opération  AU  et  {Mièbter  noft 
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pouvoir»)  et,  par  la  Mcodde,  nous  Nous  TapprendroiM,  $ire,  a?ec  pUî- 

«f ons  ratifié  devant  Qieu  et  devant  tes  siry  et  nous  délibérerons  suivant  que. 

hotnihes  que  nous  aurions  conservé  votregloire,  la  f^icîléde  la  nationet 

rieoureuscmont    la    constitution   de  la  constitution  d^Espagne  nous  l'Slidi* 

rEspagne;oue  nous  l'aurions  seule-  qneront. 

ment  adaptée  aux  besoîbs  de  la  na-  >  En  nonsatlaçhantà  un  parti  éitnî 
lion,  et  que  le  désir  du  peuple  et  indispensable,  nous  ne  nousendtssi* 
les  déterminations  de  Y.  M.,  ainsi  '  muions  ni  les  conséquences  ni  lespé- 
qoe'leserment  commun,  auraient  été  rils»  Noos  nous  sommes  appliqués  à 
remplis.  en  tracer  le  tableau  sons  les  plus  som- 
..  c  Chacune  de  nos  discussions  a  re-  bves  cdole ors,  et  à  le  représenter  ainsi 
connu  pour  règle  notre  pacte  sériai  ;  à  l'imapoation  enflammée  de5  ci- 
el chaque  juj^ement  que  V.  M.  a  tojens.  Nous  ne  nous  fatieuons  pas  à 
porté  sur  le  mérite  de  no»  décret»  peindre  les  campagnes  cfé!K>lées,  les 
nous  Ta  rap|)Sclé.                   f  ^  chaumières  fumantes,  le»  morts  et  les 

c  Cependant  de»  bruits  sinistre»  se  mourans  entassés  ;  mai» ,  Sire ,  plus 

sont  répandus  dan»  tout  le  royaume  ;  nous  exagérons  les  effets  d'une  grande 

on  noua  fait  craindre  qne  l'un  des  po*  injustice ,  plus  les  peuples  semblent 

tental9.de  la  terre  ne  veuille  décréter  peu  redouter  d'avoir  à  la  repousser, 
une  modification  à  notre  statut;  nous'       c  La  preuve  de  ces  sentimens  n'est 

avons  eu  de  la  peine  à  croire  qu'il  »e  peut-être  pas  éloignée.  Sera-t-il  vrai 

soit  estimé  dans  le  cas  de  dicter  de»  ce  que  le  sublime  caractère  de  l'em- 

lois  au  plus  ancien  monarque  de  toute  pereur  d'Autriche  nous  fait  regarder 

FEurope,  et  à  un  peuple  qui  est  di-  comme  impos&iUe,  sera-t^il  vrai  qoe 

gae  de  l'avoir  pour  chef.  des  armées  nombreuses  sont  prêtes  à 

«  Le  seul  soupçon  d'une  injustice  inonder  cette  terre  innocente?  La  dis* 
aussi  nouvelle^et  aussi  peu  attendue  a  cipline  servile,  l'oppression  et  le  nom- 
fait  frémir  les  cœurs  de  tous  les  ci-  bre  combattront  pour  eux  :  le  droit 
toyen»^  et  a  agité  toute»  les  imagina-  de»  ^ns,  l'opinion  de»  peuple» ,  la 
tions.  Partout  ils  jurent  de»  alliance»  justice  de  notre  cause,  la  liberté  na- 


défensive» ,  et  les  provinces  le»  plu»    tionalc  combattront  pour  nous  avec 
exposée»  ^  l'incursion  de»  ennemi»    l'ombre  de  Henri  IV  et  de  saint  Louis. 


mandé  la  grâce  de.re^usser  toute  peuple  libre  ne  peut  que  rendre  uol- 

tache  que  l'on  voudrait  imprimer  a  la  terael  le  phénomène  qui  en  ce  mo- 

dignite  royale  et'  à  l'honneur  de  la  ment  épouvante  sur  on  seul  point  de 

nation  9  ou  de  les  soustraire  à  cette  l'Italie. 

bonté ,  en  le»  laissant  affronter  la  c  Que  Dieu  conserve  loog-temps 

mort.  y.  M.  Sa  aage»»e  et  son  attacbement  t 

.  «  Quelle  peut  être,  à  Sire,  notre  »on  peuple  suffiront  j^o^ètre  pour 

opinion  dans  une  teUe  circonstance?  nous  conserver  la  paix  ;  mai»  toute 

Solliciter  un  autre  aonverain  pour  l'injtt»tice  de»  homme»  ne  pourra  ia" 

être  le  médiateur  de  la  paix,  ce  serait  mais  nous  (aire  •  renoncer  t^  la  gloiis 

tacitement  consentir  à  transiger  sur  la  de  la  nation.  » 

constitution  d'Espagne.  Sire,  elle  est  • 

indélébilement  data  nos   pouvoir»  ,  Cikcolaieb   adressée  de  la  part  des 

dans  nos  •ermen» ,  dans  noseonscien-  gowerains réunis  à TropvJu A  Umrs 

ces ,  dan»  U  religion  de  V.  M.  et  dans  Ugaûonss  resptciwe  ii)(noi^etnbre 

la  volonté  ^nérale  des  peuples  qne  i&o.  ) 

nous  représentons.   T  a   t-il  autre  '  ^ 

chose  que  quelqu'un  des  dominateur»  c  Les  révolutions  d'Espagne,  du  Por> 

du   monde  puisse  désirer  de  nous?  tugal  et   de  Naple»,    ne  pouvaient 

• 
(i)  Noos  ne  pouvons  garantir  l'exactitade  littérale  ou  la  vérité  textuelle  de  cette 

pièce  qui  n'a  jaioais  para  avec  un  caractère  officiel,  mai»  qui,  pnblâée  dans  pfawenis. 
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pM  maDaver  d'iiM|jaié4er  les  puU-,  uBÎqaemeiit  sur  des  triitës.existans  « 

MQces  qa]  ont  comiiaUa  U  révolu-  i.b  ne  doutent  point  du  consentement 

tion.  £UeS  durent  sentir  le  besoin  des  coulas  de  Paris  et  de  Londres.  Ce 

d^arrèter  leà  nouveaux  malheurs  dont"  système  n'a  d'autre  but  que  d'affcr- 

l*Earope  est  menacée.  Les   mêmes  mir  l'alliance  des  puissances.  Il  ne 

pritoipes  ^qoi  avaient    uni  les  pre-  tend  ni  à  faire  des  conquêtes,  ni  h'pdr-^' 

mières  puissances  du  Continent  pour  ter  la  moindre  atteinte   irihdëpen- 


coQlre  la  nouvelle  puissance  de  la  ré-  mais  on  veut  maintenir  la  tranqulÛ 

îellion  qui  vient  de  ae  former.  îité  ,  préserver  l'Europe  du  fléau  de 

c  Les  monarques  qui  «    dans    ce  nouvelles  révolutions ,  et  les  prévenir 

néme  but ,  se  sont  asaembliéi  i  Trop-  autant  que  possible.  »            ^ 

I   ]Mu,  osent  espérer  d'y  l'éussir.  Les  ,.rf..:«__..— , 

;   traites  qui  ont  rendu  la  paix  à  l'Eu-, 

rope  et  lient  tous  les  Etats  les  uns  DipIcBs  circuiaire  adressée  aux  mi* 

aax  autres,  seront  scrupuleusement  nistresde  S,  M.  Britannique  près 

M^'u»  les  cours  étrangères  (i).  (  Sureau- 

<  Les  puissances  ont  sans  doute  le  des  affaires  étrangères  ^  19  janvier 

droit  de  prendre  ,  d'un  commun  ac-  i8at>  )  (  Traduction.) 

cord,  des  mesures  de  prévoyance  con<-  ,                ' 

i   tiT  lesEtaU  dont  le^  changemcna  po-  Monsieur ,  je  n'aurais  pas  jugé  né- 

liliques  produits  par  la  rébellion  ,  cessaire  de  vous  faire  aucune  commua 

narchent  hostilement  (  ne  fût-ce  que  nication  dans  l'état  actuel  des  disons- 

CDisae  exemple  ) ,  contre  le  gouver-  sions  entamées  à  Troppau  ,  et  trans- 

Minwïl  légitime  ,  surtout  lorsque  cet  férées  à  Laybach  ,  sahs  une  circulaire 

«prit  d'inquiétude  se  communique  adressée  parles  cours  d'Autriche,  de 

•niEtaU  voisins  par  des  émissaires  Prusse  et  de  Kussie  ^  leurs  le:gatîons 

cfcai|«  de  le  propager.  Cest  pour-  respectives  ,  et  qui ,  si  le  gouverne- 

quoi  lis  monarques  assemblés  à  Trop-  ment  de  S.  M.  ne  s'expliquait  à  cet 

pau  le  sont  concertés  sur  les  mesures  égard ,  pourrait  donner  lieu  à  des  îm- 

cooveoables,    et    ont    communiqué  pressions  très-erronées  sur  Jes  sentî- 

kor»  dc^sseins  aux  cours  de  Paris  et  mens  précédens  et  actuels  du  goorcri 

de  Uodres ,  sur  la  manière  de  parve-  nement  britannique.  11^  est  donc  de- 

nif  au  but  désiré ,  soit  pal-  la  média-  venu  nécessaire  de  vous  informer  que 

tioo ,  soit  par  les  armes.  A  ces  causes,  le  roi  a  jugé  devoir  refuser  de  prebdre 

ih  ont  invité  le  coi  de  Naples  de  se  part  aux  mesure»  en  question. 

Kfldre  à  Lavbach  ,  et  d'/  paraître  en  Ces  mesures  embrassent  deux  ob^ 

qualité  de  médiateur  entre  son  peuple  i«t«  distincts,  i».  la  fixation  de  cer- 

quW  a  égaré,  et  les  autres  Etals  tains  principes  généraux  destines  à 

■'  <tontb  tranquillité  se  trouve  menacée,  régler  a  l'avenir  la  conduite  politl<{ue 

Ajapt  résolu  de  ne  réconnaitre  aucun  des  alliés  dans  les  cas  qui  y  sont  in- 

«Miveniement  produit  par  la  rébel-  diqucs  ;  ao.  le  mode  propose  dagir 

Kon,  ils  ne  pouvaient  conférer  qu'a-  d'ai>rês  ces  principes  relativement  aux 

r,wc  le  roi  en  personne.  aflaires  actuelles  de  Naples. 

«  Comme  le  système  à  suivre  se  fonde  Le  système  des  mesures  proposé  sur 


yimmnt  allemands  et  français,  n'a  jamais  été  non  pins  offiôallement  désavouée.  PCona  la 
dwnona  snrtout  poî»  rintélligeoce  de  la  note  briUnntqoe  du  19  JMiviar  i8ai ,  qui  doit 
i  «voir  été  laita  en  réponse  à  celle  d.  ) 

(i)  Qooiqne  cette  pièce  et  le»  suivantes  por^nt  la  date  de  iSai ,  noos  avons  cm 
^toir  les  joindre  ans  précédentes  dont    elles  sont  le   complément    nécessaire  pour 
•frir«o  m  seul  tableau  les  docnmens  les  plos  impoitans  a  cognallre  mr  la  /évoltotiôn  ^ 
ie  Niplea. 

Annuaire  liist,  pour  182Q.  #  '44  :        ■   i 
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Jfipfeni\éryôUitKtiiatf9*il  était  V<Ah  cofistences  ëtaicat  dtfiëfemei  t«l«âi 

ié4  cTune  réciprocité  d^actioti ,  diateé^  remeiit  à  eux  ,  «t  it  dëclini  que  ao« 

tlnilèiift<*tit  oppose  aèk  Uis  fonditiien-  rfiteQtiofl  n^Uiit  ps»  de  préram  k 

Vde»  de  U  Grande-Ôréia^ne.  Mais,  qtteHtoo en eeqin pouvait WaRcIrr^ 

lors  même  que  cette  objectioù  dëdsiVe  ni  d'intet'tenir  dans  la    marelto  qaé 

n'existerait  jpas ,  le  go u  vernemètit  bf  i-  leb  Etatâ  pôttiraient  jihgtf  eonveadM 

taniriqué  D'en  jâgérlitt  pas  iMoin«  que  dHkdopter  po«r  teor  ptvpra  séméi 

les  principes  qui  ser^eilt  de  base  à  ces  potof  va  toatefbis  qii'ila  fuaaeac  «lîspcH 

mesura  ne  pea?eht  être  admiit  avec  Ééa  k   donner  toutea  les  aMurancfl 

quelque  sûreté  ^  coîniftie  système  de  faiaottnables  que  Jeu»  vnea  n'étaieal 

loi  entre  les  nations'.  Lé  gottveme-  nr  dirigées  Yen  des  olMetsd'ag^n^ 

ment  do  roi  pense  que  l'adoption  de  sèment,   ni  subveruvea  dn  a^nirni 

ces  prîrtcipes  sanctionnerait  inétita-  letritorial  de  l'Europe ,  tel  qii^il  a  été 

blemenbk  et  pourrait  amener  pàf  la  établi  par  les  derniers  trailé*. 

anite ,  de  la  paridia  sonverains  moins  C'est  sur  ces  principe*  qne  la  con* 

bien?eillans ,  une  intervention  d*ns  duite  du  gouvernemenl  de  S*  lî.| 

M   àMrM  iûiéHenres    dés  Eiata  ,  Rlatitement  à  hi  qneati^m  de  Ilapksj 

Kèancoup  pins  flVéanenté  et  pins  éten-  a  étd  invartablemeni  fé§U6  des  H 

Aie  qtre  celle  dont  H  est  persuadé  premier  moment  ;  et  des  copie»  été 

<)ue  lé»a^gU8téé  ne^sonné^  ontl'ln-  instraetions  successives  ent^jécn  mof, 

tention  d'oser  ,*  on  qnf  pnwse  se  eon-  antorftés  britanniques  à  Nafiles ,  potf 

çiUer  avec  l'intérêt  général  ou  avec  leur  servir  de  guide ,  ont  été  trans- 

l'aatorité  réelle  et  ta  dignité  de  sou-  mittS  de  temps  en  temps  «iisl  couver- 

yeraina  iodépendans.    Le  gouverne-  ne  mens  aUié!i. 

IpcAt  de  S.  M.  ne  croit   pas  que,  Quant  à  l'attente exprîméé^ dans i» 

d^apcés  les  traitas  existaos,  les  alliés  clreolafrè  en  q%kestioli ,  de  t*iaue«Cl- 

aien't  le  droU  d'assàrer  aucuns  pou-  ment  des  eonrs  de  Londres  «t  dn-f»* 

Toirs  généraux  de  cette  espèce ,  et  il  H^  Htm  mcMirr*  générales  dont  V^^ 

ne  croit  pas  davantage  qu'As  puissent  do(itiott  a  été  piHiposée ,  comme  étant 

s'arroger  des  pouvqirs  aus.n  extraor-  fondée  snr  les  traités   existons  ,  fei 

diinires ,  en  vertu  d'aucune  nouvelle  gnoteniément  brilantaiqae ,  ftd^  i 

transaction  diplomatique  enti*e    les  ses  principes  et  à  sa  bonne  Ibi ,  deit, 

cours  alliées ,  sans   s'attribuer   une  en  reftisant  un  VA  assentiment ,  prs- 

Sttpcemotiç   incompatible    avec    leif  tester  contre  toute  Sntcrpr^tion  ds 

droits  d'autres  Etats  ou  même ,  eu  tette  espèce,  donnée  «ox  traités  en 

acquérant  ces  pouvoirs  du  consente-  queslSbir. 

ment  spécial  desdits  États  sans  iniro-  Le  gouvernement  de  S.  H.  n'a  f9* 

dnlre  en  Europe  un  système  fédéra-  mais  pensé  q ue ces  traités  imposamot 

tif,  oppresseur,  et  qui  non-seule-  de   semblables  obligations,  et  il  a 

ment  serait  inefficace  dans  son  objet ,  constamment  et  d'une  manière  daif» 

mais  encore  pourrait  avoir  leA  plus  nié  Cetle  proposition ,  tant  dans  k 

graves  inconvéniens.  parlement  que  dams  «es  rslatlona  avec 

Quant  à   l'aflaire  particulière  de  les  gouvememens    alliés^   On  vecia 

Naples ,  le  ^Ov.crnement  britannique  qu'il  tf'est  toujours  cooduitèceC  éjsrd 

n^a  pas  hésité  dés  te  commencement  de  la  manière  la  plus  explicite ,  n 

^  eincimer  fortement  son  improba-  l'on  se  réfère  aux  délibérations  éi 

tion  de  la  manière  dont  cetVe  f^voîu-  Pkriïi  eli  i8i5 ,  âeelles  qui  ont  pis- 

tion  s'est  effectuée  ,  et  des  cirron-  cédé  la  conclusion  du  traité  d'alliasee 

stances  dont  elle  paraissait  avoir  été  à  Aix-la-Chapelle  en  1818,  et  sqIm^ 

âccmnpag^née  ;  mais  en  même  temps  ^  qnemment ,  à  certaines  discimionsqaL 

Il déflfraexpressén^entanx différentes  ont  eu  lieu  dans  le  cours  de  ranaée 

cours  alliées  qu'il  ne  croyait  pas  de-  dernière. 

voirai  ni  même  pouvoir  consei lier  une  Après  avoir  ébarté  hi  fansse  îàéif 

intervention  de  ]a  part  de  la  Grande-  que  le  passage  de  la  cirpoiaire  en 

Bretagne.  Il  adniit  ,  toutefois  ,   que  question  sursit  po  acerédiier  S'ii  sât  \ 

i  d'antres  Etals  européens,  et  spéciale»  été   passé    sous    ailenre ,    et   anàr  ^ 

ment  rAutriche  et  tes  puissances  ita-  éuoncé  en  termes  généraux  k  dtjseo- 

liennts  p^iivaient  juger  que  les  cir-  tim.eol  du  gouvernement  de  S.  ILy 


DOCUMENS  fâSÏÔÎJÏQÏJES.  (H*  Partie.)  «^t 

do   principe  général   sur  lequel  la  iniau«r  ton    sèle   ^tfr   l'dzëcfatidfi 

circulaire  en  question  est  fondée,  il  compléto  <tfe    totis    Ms    en^il^iÉiéift 

Mt  étr«  i^airetneiR  entend  ti  qu'au-  ekistuns.           Sif^^  CASitjnskÂÉ. 

cen  f^ou^ertleitient  ne  peut  être  plus  ' 
disposé  que  le  goutemeroent  britan*- 

■iqne  à  maintenir  le  droit  de  tcHit  LkTtài  du  roi  des  Dè^êX'-Siiiiies',  à 

Etat  ou  Etals  ,  à  intet^enir ,  lorsque  ébnfits  ie  prinée^régent.  (Tfadhict.) 

ca  sj&reté  tmmëdiate  on  ses  intérêts  \        liAjbachad  janvrer  tS^i. 
essentiels  seront  sériensemellt  com- 

profDfs  p»r  les  tranifactions  dômes-  c  Très-cher  fils  I                           ) 

tiques  d*un  autre  Etat  ;  mais  c6mme  ^  Vous  connarts^teï  les  sèntlilbèns  qui 

le  g;onvernement  du  roi  pense  que  m'animent  pour  la  l'élirité  de  mes  peu- 

l'usage  d'un  tel  droit  ne  petit  être  pies  et  les  motifs  pour  lesquels  sen* 

ittstibé  que  par  la  nécessité  la  plus  lement  j'ai  entrepris  mal^ monâ^ 

absolue,  d'a|>rès  Uquélle  il  doit  être  et  ia  sàisoti  un  auMi  lon^  et  aussi  |h:- 

féglé  et  limité',  ledit  gouvernement  iiible  tc^age.  J^at  iftconnu  que  notre 

lie  peut  admettre  que  ce  droit  puisse  pajs  était  iheh^oé  de  nouveaux  dé<- 

tecevoir  une  application  générale  et  sAslréï ,  et  )*fti  par  conséquent  cra 

sans  distinction ,  à  tous  les'moave-  qu'aucune    Considération    ue   devait 

Biens   révolutiomiaires ,    sans    avoir  m'empècber  de  faic^  la  tentative  tfué 

'^rdâ  leur  influence  immédiate  sur  tés  deroirs  1^  plus  sacrés   me  «c- 

quelque  Etat  ou  Etats  particuliers,  ot  taSent. 

Fon  puisse  en  l'Aire  en  perspective  la  «  l>èà  mes  premières  entrevues  avec 

base  d^nne  alliance.  Le  gouvernement  les  souverains ,  et  à  la  ènite  des  tam* 

et  S.  H.  considère  ce  droit  comme  mnnications  qui  the  furefit  faites  deé 

tne  exception'  de  .la  plus  haute  im*  dëlil)erations  qui  avaient  en  lieu  enftré 

portance  aux  principes    généraux  ,  les  cabinets  reunis  à  Trp^pau,  il  né 

exception  qui  ne  peut  résulter  qu6  M'est  plus  resté  aucun  coûte  snr  U 


le  plus  grand  daAger ,  être  réduites  è  Je  tel  ai  trouvés  irrévocablement 

en  régie  de  manière  à  être  incorpo-  déterminés  à  ne  ^as  admettite  l'état  dé 

rées  dans  la  diplomatie  ordinaire  cfes  chos^  qui  est  résulté  dp  cdi  é^ne- 

Etals ,  ou  dans  les  instituts  dé  la  loi  mens  ou  qui  pourrait  en  i<eéulter,  1 

des  nations.  le  regarder  comme  incompatible  atec 

Comme  il  paraît  que  certains  mi-  1*  tranquillité  de  mon  royaume ,  ainsi 

iiistres  d^  Iroi»  cours  ont  déjà  com-  qa'avec  la  sûreté  des  Etats  voisins ,  et 

muiiiqué  relie  circulaire  aux  cours  »  le  combattre  par  la  force  des  armcfs^ 

Auprès  desquetleit  ils  sont  accrédités ,  dïns  lé  cas  où  la  force  de  lA  peirsUasion 

}e  laisse  à  votre  discrétion  de  faire  n>a  produirait  pas  la  cessation  im- 

une  communication   correspondante  médiate. 

d^  la  part  de  votre  gouvernement,  en  <  Voilii  la  déclaration  que  tant  lès 

réglant  votre  langage  sur  leA  prin-  Sûuveraitas,    que    leurs    ptenipoten- 

cipes  consignés  dans  la  présente  dé-  tiaires  respectifs,  m'ont  faite ,  i  k- 

pèche.  Toutefois,  en  faisant  une  lèlle  quelle  rien  ne  peut  les  faire  renoncer, 

cùmmnnication,  vous  aures  soin  de  «  H  est  a'u -dessus  de  m<^n  pouvoir, 

ri^ndre  justice ,  au  nom  du  gouverne-  «t ,  je  crois ,  au-^ssàs  de  tout  pou- 

ment ,  è  la  pureté  d'intcntloA  qui  a  ^oir  hotnalb ,  d'obtt*oir  an  Aiith:  té^ 

Sans  doute  déterminé  ces   augustes  ^oltit.  Il  ne  reste  donc  aucune  incé^- 

ct>urs  à  l'adoption  dé  ta  mArche  et  titude  sur  l'alternative  où  nous  Soin- 

mesures  qu'elles  suivent.  Vous  pou-  nies  placés ,  et  sur  l'unique  moyen 

«•^  déclarer  que  la  différente  de  sen-  qm   noua  reste  pour  préserver  mont 

timent  qui  régne  Sur  cet  objet  entre  royaume  du  flé»u  de  la  guerre. 

«Iles  et  la  cour  de  Londres  ne  peut ,  «  Dans  le  cas  oii  cette  condition  , 

en  aucune  manière,  altérer  ta  cor-  suMa'qnelleHïlâodverains  insistent,  sev 

dialité  et  l'harmonie  de  l'alliance  rc-  mitacceptée,  les  mesures  qui  en  seront 

fativement  à  tout  autre  objet ,  ni  dî-  les  suites  ne  pourront  être  rcguUrisécs 


69>  APPENDICE. 

<|ii*afec  mon  inlerreiitioD.  Je  doit  en  

outre  fooi  avertir  qoe  les  monarques 

eiigent  quelques  gara Dtkt  jugées  mo-  t)ipicHB  adres$éc  de  Layback  paé 

Baentanëment  ne'eesâaires  pour  assurer  M»  le  comte  de  NeeaeUxMUt  «itw'w- 

la  tranqoilltlé  des  Etats  voinos.  tre  de*  affàret  iiran^ères  de  S,  M. 

«  Quant  au  système  qui  doit  sue*  tenMeremr  de  umies  ies  Aiasdes  , 

céder  à  Peut  actuel-  de  choses  «les  â  Af.  le  comte  de  Siackelàtrg  ,  e»- 

éooferains  m'ont    fait  conoaitfe   le  vojré  extraordinaire  et  mimstre^U' 

pdiilt  de   vue  général  sous  lequel  ib  nipoieniiaire  de  la  Cour  de  SatMt» 

considèrent  la  question.  Péters^om^  près  celle  de  tapies* 

c  Ils  regardent  comme  un  obiet  de  (  Traduction. } 

la  plus  haute  imporUuce  pour  la  su-  «... 

relc  et  la  tranquillité  de»  Euu  voisins  «  Monsieur  le  comte , 

de  mon  rOtaume  «  et  par  conséquent  c  Pour  mettre  V.  Exr.  m  état  de 

pour  TEurope  entière,  les  mesures  bien  connaître  l'objet  de -rien  portante 

que  j'adopterai  pour  donner  â  mon  commission  qoe    S.  M.    IVmperear 

SouverniSroent  la   stabilité  dont  il  a  yous  confie  par  la  présente ,  et  qac 

esoin  y   sans   pourtant  vouloir  res-  vook  aura  n  remplir  de  concert  avec 

treindre  ma  lii>erté  dans  le  choix  de  le  ministre  de  Prusse ,  le  chargé  d'af- 

ces    mesures.    Ib    désirent   sincère-  faires  d'Autriche  et  celui  de  FramcTf 


-vrais  et  permanens  de  mes  peuples  à  Lajhacb ,  ont  en  lieu  entre  ce  omh 

•ans    perdre    de    vue    ce    qu'exi^  narque  et  les  souverains  alliés,  ainsi 

le  maintien  de  la  paix  générale;  ils  qne  le  résultat  auquel \>nt conduit  1rs 

désirent  qu'il  résulte  de  mes  Soins  et  délibérations  de  leurs  plénipolentisf- 

de  mesekbrls,   un  système  de  goo-  res  au  Congrès, 

▼ernement  propre  à  garantir  |>our  tou-  .   c  S.  M.  le  roi  de  Naples ,  érainen- 

jours  le.  repos  et  la  prospérité  de  mon  ment  intéressé  à  connaître^  ditns  ioul^ 

royaume ,  ainsi  qu'a  tranquilliser  en  leur  étendue ,  les  intentions  des  sou- 

même  temps  1rs  autres  Etats  d'Italie  ,  Terains  alliés,  reLitiveroentauxaSaim 

«n  6tant  tous  les  motifs  de  ces  iuquié-  de  son  royaume ,  a  (ait  remettre  poar 

iodes  que  les  derniers  événemens  de  cet  ett*et  à  la  conférence  des  pléntpo* 

jiotre  pays  leur  avaient  causées.  tenliaires ,  un  message  portant  : 

t  CW  mon  désir,  très-cher  fils,        «  Qu'ayant  accepté  avec  intérêt  rio' 

<[ue  vous  donniet  à  la  lettre  présente  yitation  de  ses  augustes  alliés  ,  daei 

toute  la  publicité  qu^elledoit  a voirafin  f  espérance  de  concilier  le  bîeD-ètre 

que  personne  ne  puisse  se  méprendre  dont  il  désirait  faire  fouii*  ses  pcopin, 

ttur  la  situation   périlleuse    où  nous  avecledevoir  que  les  monarques  alliés 

nous  trouvons.  Si  cette  lettre  produit  |K>urraient  ètn;  appelés  â  t«mplir  en* 

*"  l'effet  que  me  permettent  d'espérer  et  vers  leur*  Etats  et  envers  le  monde; 

la  conscience  de  mes  intentions  pater-  et  dans  l'espoir  de  l'aire  disparaitrt 

nettes ,  et  ma  confiance  dans  vos  lu*  9ous  les  iiuApires  de  la  paix  et  de  li 


plus    niersévénemensatrivés  dans  son  roysa* 

explicite  ma  volonté  sur  la  réorgani-    me  avaient  produite  en  Europe,  c*tde- 

aation  de  l'administration.  vantavec  raison  en  craindre  les  corne* 

.  Je  suis,  en  vous  embrassant  de    qu5nce,î«J*nUpp~«»ec  U  plus  vite 

tout  mon  cœur,  et  en  voua  bénissant,    "J!f««tion  que  les  souverains  allies, 

Totre  trèa^ffedlonné  père.  fidèles  aux  prionçes  de  jusUce,  de  «- 

^^^  *^  gesse,  de  modération  qui  les  ont  coos- 

t  FiaoïiAVDk  »        iamment  guidé^i  ,    n'avaient    voalo 

prendre  aucune  mesure    définitive, 
relativement  aux  afiairf^s  de  NaptoSy 


DOCUaiENS  HISTORIQUES.  (H»  Partie.)  ^ 

iVBiit  d'»volr  épuiflë  les  morens  d'une  tions  imporlitoiM  qat  ont  enotifë  les 

rouet  Un  kiofi  qu^ils  préférera  it*iit  à  toat  détermiDakîooii  Adoptées  pa^le•  son- 

•iiftre  moyen ,  d'srrÎYer  an  but  pciur  T«?ra ira,  il  convient  dVatrer  dan»  Le» 

lequel  ils  sont  réitnts ,  et  te  rot  pou-  déreloppemcDS  suivans  : 

vaut  se  flatter  de  faire  valoir  u a  titre  c  La  rpToluiion  de  Naples  posta  aar 

aussi  clier  à  son  cœur  que  relui  de  con-  Hle^méme  un  caractère    trop    alar* 

ciliateur  en  faveur  de  ses  sujets.  mant,  pour  ne  pas  appeler  l'attention 

c  S.  M.  était  impatiente  de  se  concer-  des  soti vrrain.^. Us  doivent  diri{$er  leur» 

ter  avec  ses  alliés  sur  les  moyen*  d^  mesures  d'apnès  les  maux  dont  cetto 

Bar^oer  à  son  pays  les  malheurs  dont  révolution  menace  les  £tats  voisins, 

li  le  voyait  menaeé  ;  mais  que  pour  Lesmoyens  employés  par  rette  révolu^ 

ivmplir  ,  avec  quelque  espérance  de  tion ,  les'  principes   hautement  pro- 

aacr«s,  l'iijiporlant  devoir  que  S.  M.  fessés  par  ceux  qivi  s'en  déclarent  lea 

a'éiait  imposé ,  elle  demandait  avant  chefs ,  In  marche  qu^ils  ont  suivie,  les 

fout  à  *st  s  an^utkes  alliés  de  mani*  résultats  déjà  connus ,  tout  devait  ré- 

fejilersansréserve  toutes  leurs  pensées,  mndre    l'épouvante  dans   les  Etala 

CDBvainrne qu'elle  étaitqu'ils  ne  man«  d'Italie,  et  aeir  fortement  sur  les  puis- 

au«rrai«ot  pas  de  donner  au  monde ,  sanoes  plus  directement  intéressées  aa 

a  na  cette    occasion,  une  nouvelle  repos  de   la  Péninsule.  Le  gouverne- 

preuve  des  sentimens  élevés  et  des  ment  autrichien  ne  devait  pas  regarder 

vtiea  jostes   et  éclnirées  qui  forment  avec  indiiférencciine  catastrophe  dont 

la  base  de  leur  politique.  9  les  conséquences  ineulculables  ,  en 


rams 
ouverture. 

c  s.  M.  sicilienne  n*a  pas  pu  ignorer  et  menacer  même  sa  propre  sùreléi 

1«»  impressions  désagréanles  pnxluites  Fidèle  an  système  quelle  a  invariable^ 

|far  les  événemens  arrivés  à Naples  de-  ment  suivi'depui»  sept  ans ,  la  Cour 

puis  le  Q  juillet,  et  les  inquiétudes  de  Vienne  a  cru  ,  dans  une  circons- 

auitqueUes  oes  mêmes  événemens  ont  tanco  aussi  importante  •>  remplir  un 

àfmnè  lieu.  11  appartenait  plus  parti-  devoir  également  impose  et  par  sa  po- 

culture  ment  aux  pléniDoténiiaires  des  siiion  et  par  ses  engagemeos  ,  en  lîi-' 

•ou venins  alliés  de  taire   connaître  vi tant  ses  alliés  à  réels ii^(  de  leurs 

ton  te  l'étendue  de  ces  i  nqo  iétudes  par  lumières ,  et  à  délibérer  '  a  ve<>  elle  sur 

la  gravité  des  causes  qui  les  avaient  des  questions  dignes  soui  tant  de  rap- 

fait  aailre.  ports  d'occuper  sérieusement  La  pensée 

c   Pour  mettre  cette    observation  etla  sollieitnde  de  toutes  lesp^uîssances. 

dans  tout  son  jour  »  et  donnera  S.  M.  «  Cependant ,  les  «!abinéts  réunis  à 

pleine  connaissante    des  considéra-  Troppau  n'ont  pu  considérer  la  révo- 

(i)  Voici  la  liste  d«  lear*  noms  qq'on  a  dabs  le  teiàps  donnée  eomme  authentique. 

I .  Autricht,  Le  prince  de  Mctternich ,  le  général  de  cavalerie,  h^ron  ^  Vincent  » 
jnintfttre  a  U  cour  de  France.  «.  RtusU,  Los  secrétaires  d'Etat  le  comte  de'Nesoelroda 
at  lecoiute  de  Capo«d'lalria  ;  le  lieutenant-général  Posso  lU  Borgo,  ministre  de  RnMie 
à  la  cour  de  France.  S.  Prutsa,  Le  chancelier  iL'£tat  prince  de  ilardenberg  ;  le  comta 
Bcnialorff,  ministre  des  alaires  étrangères  ;  le  Ueutenant-général  de'Krusemark,  ministre 
a  In  cour  d'Autriebe.  4*  France,  Le  comte  de  filacas ,  ambatsadenr  de  France  près 
6.  8.  le  Ptape  et  S.  U.  le  roi  des  Daux-Siciles  ;  le  laarqnis  de  Oararaan ,  anbassadenr 
m  la  cour  d' Autriche  ;  le  comte  da  la  Ferronnays ,  ministre  \  la  coor  de  Roasie.  5.  Gr^nd^r 
Bretagne.  Lord  Stewart,  ambassadenr  h  la  cour  d'Autriche;  l'honorable  R.  Gordon^ 
ministre  plénipotentiaire  près  la  même  conr.  6.  Rame,  Le  cardinal  Spina ,  légat  du, 
Pape  à  Bologne.  7.  Sardaigne,  Le  marquis  de  Saint-Marsan,  mioisire  des  a£^ÛKi^ 
étrangères  ;  le  comte  d'AgUé.  S.  Fiùrwce»  Le  prince  Neri-Corsini.  g.  MQcUnt,  La 
foarqnis  de  MoUa. 

41.  df  Cents  est  chargé  de  la  sédaction  {les  pratocolea  et  d.es  autres  actes  ducongr^c 


9^  às^wmtB. 

htdou  d^Hupte»  Dflsunft  VA  événement  pU» ,  et  c«tU  mesore  fut  êàtpttt  pM 
nhsoluaieatifiol^  t  iU  ont  recoosQ  c«  u  presque  t4>Ulita  des  ^qrernemeM 
même  «iprit  de  twooble  et  de  détordre    d^  VÇiMope.  Voyant  d*iia  joor  à  V 


ziéc^lé ,  i|i«i$  qai  «'est  bi«iit^  et  iii#U  lié»  n'gat  eu  qo-^à  &*«ppt«ttdir  de  kan» 

)i^it$a^4iqieo(i|éf4Î Uédi;  nov? eau iuu,  pqemières  résolo tiQiis*Ni  U  aou vissioo 

plus  d'«A£t4^<»£orope9  et  répara  monenunée  d'ua  peuple  qui  a  p« 

sp4ift<]«af9raies  moioteffir«jftf»tei}  %u  cesser  d*ètre  fidèl^e,  ni  les  sacrâfio» 

tuemie?  tapect  que  oeUessous  lesqQel''»  Moibles  que  le  désir  d'éTÎter  les  mal-. 

le^il  s'aUiIi  antérieoremeat  dafeîopt*  ocwrs^  d'uoe  guerre  civile ,  et  de  pra- 

p^  5  iliai«  pins  essenUellemeiit  danse-  v^nir  des  délits  encore  dMis  ioexpiir»- 

nsuies  pouv  le  maintien  de  l'oidfe.  |>lfi«D  •  dictés  à  S.  M*  9  A^ont  pii 

social.  Ces  coasidénlions  ne  peuvent  indaioe  l»*s  sQiiveraînf^  en  erreor  auf 

qa'impijmec.  anx  yenx  des  souveraine  le  véritable  c^mctère  da  ces  «vene- 

onearaelièfeaingalièneoientgraiv^  am;  m«>nft«  lU  se,  sont  déânitivement  dé» 

éfénemens  arrivé»  dan»,  le  royaume  tennîpéa  «s  pe  rq^onnaitre  iamais  ans 

des  DeiM^-Siciles,  etilas6nt  demeurés  révolution  prod^ite  nar  le  crime.*  et 

convaincus  qu*en  s'oecupant ,  dan»  lea  qui  «d'un  moment  à  raotre ,  poorrait 

Tsies  les  plus  justes  et  les.  plua  léeiti-  troupier,  la^  paix  du  monde,  mais  i 

mes,  des  moyens  prppresjà établir  rop-  réunir  leu»  eJTfirts  popr  mettre  on 


e^  pour  la  durée  de  cette  paix  qni  9  l^  antref» 

a  près  tant  d^  désaatrcs  et  tant  d'efforta,  «  Cepandant  «  toni«iira  Soigna  da 

a^Mt  été  finalement  consolidée  par  W  reconr'r  au^-  m^ur.es  extrêmes  poiir 

traosacAiooa  dc^  VleiVM»  de  Paris  et  obtenir. ce  qui  poorrait  être  obteiHi 

d?AixT-|a-Chapelle.  par  des  moyens  infimmeiH  plus  an*- 

«  En  effet  »  la  révolntion  de  Naples  logucs  à.  ibeurs  pHncipea.et  à  leurs 

a  donné  an. monde  un  exemple  iMS»i  vues,  Ut^  souverains  aÙiés  ^  aéraient 

înstruciir  que  déplorable ,  de-ce  que  sini^^remeni  fëUcitQi,  at  se  fâicite* 

les  natio^a  ont  àgagaer.lorsqa'eAes  rj^ioat  encore  s'iU  pau  «aient,  parla 
«hai^hentAas  réformes  politiques  dans  ■  force  de  la  raison  ,  p^.  les  moyens  de 

les  voies  d«  ia  rébeUion.  Gurdieen  conciliation  et  de  paix,  ati^Mftdre  an 

secret  par  iwie  secte  dont  ies  maximes  bui  auquel  ils  nesanraia^t»  renoncer, 

impies  attaquent  à  la.fvia  la  re^gion ,  sans  netanquer  à  lève  os^nacieiH»  et  à 

lamoraVe  atlooa  tesliecis  sc^iaux,  exér  leurs  devairs  Jes  plu»,  sacr^^  Animés 

cutée  par  des  soldats  traîtres  à  leurs  de  ces  sentimens,  ils  ont  invité  S.  M. 

sermens  ,  consommée  par  la  violence  le  roi  de  Naples  à  prendre  part  à  leurs 

etlesmenai^s»  dirigée  cpntre  la  sou ve^  4^libéFa lions,  et  a  y  concourir,  par 

rain  légitime,  cette  révolution  nV  pu  tous  les  mpvens  que  pourra  lui  in&pi- 

produire  que  ^anarchie  et  le  despo-  rer  le  soin  du  bonheur  de  9cn  sujets  et 

tîsme  militaire  ,  qu'elle  a  renforce  au  du  repos  de  ses  Etats,  Les  souverains 

lien  de IVffmbllr,  en  créant  un  n^ime  se  croiraient   heureux   de    préparrr 

monstrueui; ,  incapable  de  servir  de  ainaiàS.  M*  untitredeplua  à  l'aoM^ur 

base  à  ua  gouvernement  quel   qu'il,  et  à  la  vénération  de  sas^penplesi,  eica 

soit,  incpmpatibie  avec  tout  ordre. pii-  serait  certaix^ent  le  pLos  'grand  bien 

blic  et  avec  les  preniiers  b^ispinade  la.  qu'il  leur  aurait  jamei»  fait»  a'il  par*, 

sociétés  venait  à  les  éclairiT  sur  les  maux^dont 

«Les  souverains  alliés  ne  pouvant,  ils  sont  menacés,  et  su/  les  desseins 

dés  le  principe ,  se  tromper  sur  les  ef-  de  ceux  qui,   sans  posséder  aucun 

fets  inévitables  de  ces  funestes  attentats^  moyen  de  les  préserver  de  ces  maux  , 

se  décidèrent  sur-le-ehamp  à  ne  point  n*ont  que  le  trr^te  pouvoir  de  ronsom* 

admettre  cx>mme  légal  tout  ce  que  la  mer  leur  ruine, 

révolution  et  l'usurpation  avaient  pré-  <  Aussitôt  que ,  par  la  suppression 

tendu  établir  dans  le  royaume  de  jE^-  spontanée»  d'un  régime  condaimic  4 


DOCUMENS  RfSTORIQ^UES  (ll'Par/^O  ^ 

p«M  SQOt  le  poids  de  «et  picqpres  vi-  (eotions  dçs  ftouvei^^iiM  |illîésrrelati?«» 

ces,  et  qui  ne  peut  prQlc^nger  son  exisr  çnent  aui  a&jfei  de  iiôp  roriiomé  y  ^6 

tcnce qu'en qu£oient«Dtioces9«fnineo^  pooT^nt  se  rajré  à^^^i^é' nlustcti ,  ni 

les  maibeure  du  pej^»  le  Kejfiume  d#î  conserver  «ocun  d^ate  Sur  la  ^positioii 

Prox-Sicilcs  sera  rcptré  dan»-  ses  rç"  dans  laquelle  e.Ile  se  t|^uTe'j  yp)lf^^ 

Utioas  aocieqpef  et  amicale»  avec  les  que   les  SQUTerain^  rèMrdent    l^tai 

Buts  de  l'Europe,  et  dans  le  sein  de  ae  choies,  produit  par  les  éfëne^e^^ 

l'aUtaiicepéiiéraledoiit  il  ft'e^t'Sep^ré  dii  qpHÛs.dç  ivÂU^t  dans  le  rpjfuoie 

par  sa  position  aclMelle,  les  spu^eraiç^  des  Oeux-Siriles,  rotnine  ineompji^-i 

«lues  n'auront  plus  qu^up  vœu  à  Tor*  k(e  ^vii^c  t^  scire^e  de,s  p***^^  '▼o^(^ti»j' e^ 

mer,  celui  de  «otr  $.  M.  le  roi,  cnTi-*  â?6c  ^i  tranquillité  'geberale'  de  rj^U- 

roane'  des  lumières  et  soutenu  par  ï^  ivpe,  |iij  maiotitn  q^  ij^^ délié  ûfi  se 

■éle  des  hommes  les  plus  probes  et  les  c^qieni  .(^lemcnt  obfî^es,  et  par  M^i^rS 


ses  Etats.  1141  ordre  de  choses  portant  faire  cesser  cet  ét{ît  d.^  choses,  soit 

eo  lui-mên^  les  gaeanlies  de  la  stabi**  par  les  m<>7cns  ^e  prrsuasÎQQ  ,  s^it 

lité,  coorotme  aux  vrais  inléréls  de  par  .la  force  des  armes  ^  pi  cette  âfiv- 

«es  peuples,  et  propre  à  ra^ufer  (es  piérè  ressource  devenait  nÀ^es^airê  ; 

Etats  voÎMns  snr  Ikqr  sqreté  et  S|fr  |,nslruîte  enpntre^arjesdélioéni^ipnf 

leor  futiire  irsaquillîté.  »  qui  ont  eq  ÎTeu  a  îTr^pp^U»  Que  leH 

A  cette  Crancbe  et  sincère  .eji^ppsi-  souverains  oQt  adopte  cette  tletero)i- 

tion  des  sonverfios  alLiçs  était  joio^.  nation  après  un  mur  e^aii^cD  de  Iqut 

la 4iécLTration  sinvante  :  te^  les  questions  d^nn.'iiitf^p^^  i9^^^f4 

.  «  Si ,  pour  le  malbe^^'  du  rojraiMoe  qui  s*j  j;appprtaietU ,  et  que  par  çoi^ 

des  Deux-&ieiles»  <3ette  dernière  tep-  seqqent  ils   ne   sVnga^raient    plus 


çie  par  les  conseils  4e  la  sagesse  et  saut  loutes  ces  ceusidérations.  5*  M, 

de  la  bienveillance  les  fganenseas  d'ui^  devait  nécessairement  /ecQnnsttce  Vi- 

fanastisme  #i^(|gin,  pu   les  perfide*  nutilijie  ou  plutôt  llmpossS^ilité  ab- 

socgestions  de  qi^elquo  hommes  êeq-  sol pe  jl'nnenéjrocÎAtion  Ibndéejsqr  des 

pabies^  il  ne  restavaH  plus  aux.spute-  bases  irrévoç.sqfem<;pt  f>eje£ées  par  l&s 

caiiu  ailiésqu'à  emplof er  la  focçe  des  sou ver^ii^s  aïilès  ;  cpnyM;ncuc  qu^éUe-i 

armes  pour,  niettc«  a  f  net  leurs  déteiv-,  même  chercherai^  en  vain  h  <|ù»$imulee 

minations  invenafales  ^e  faipe  cesser  que  le  seul  et  .açrpier.  9^rvice  qn^eU« 

VéiM  de  choies  qne  lep  événeipensdu  pouvait  dsQ9  ces  circopstaiices  refiora 

mois  de  psillet  desnier  ont  produit  a  ses  peuples,  était  celui  de  Içsjpré- 

oans  le  sojauaiedes  ï>eux-3|eilss.  a  8er?er  du  flp'au  d'une  guerre  qui  oiet-f 
S.   M.  fitçiUenne  a  é(n  en  mèin^  *  trait  le  comble  «u:^  m»ihen^  dpnt  ils 

t^jM  ioFÎMie  à  faire  conn#Ui<e  auop  sont  accablés  ; 

pléni|>ptetttiair«s  Wê  sopver^ins  allies        «  One  t  placé  ainsi  entre  l'sUeinia>« 

les  mesures  qu'elle  jugerait  cuqvena-  tiv^  qe  les  s)>si)donnef  à  de  nouvelles 

blés  de   prendre  pour  prévenir  les  calamités,  et  lit  n^essité  de  Up  defcr- 

nontelles  calamités  qui  menacent  ses  mipec  à  reni^ncftft  j^r  une  prom^tn 

joyaumes,  et  poar  'seconder  le  vo^u  et  complète ^  r^tract^tipn  «  sm  çHAn*" 

btett  flinoèn  ées  souverains  de  voir*  gemc^ politiques  qui  on ^  eu  lieu  4an^ 

Tordee  et  la  pais  jéAablis»  et  ses  snietS.  le  rQjraumé  depuis  )e  2  julUe^,  le  i^(fi 

rentrés  dans  le  «ein  de  l'sUi/inee  eu-  ne  pouyi^it  hésiter  un  momen^^  qu!il 

ropéenne.  était  décidé  à  embri^s^er  }fi  sççpnde  al' 


En  aonséqneatte  de  cette  dédaAa-  ternative  >  avec  U  cpnyirtÎQn  de.pni|<»- 

tion,  S.  M.  a  fait  adresser  à  l'aBsem-  voir  .^pondre  ,à  Dieu  ^t  k  .$%  cqp« 

blëe  des  plién\potenHsire»  un  non^esu  science ,  du  parti  qjo'il  prenait  â^^ 

message  porUnt  :  ,  vne  siiWttlpp  A>issi  vdi^cile  et  asv^i 

s  Que,  connsissant  enfinda.ns  tonte  pé^)>le ,  et . encore  afec  ,la  fei^  jieir*^ 

kur  extension  les  principes  et  le||jn«.  suasion  que,  quelle  que  suisicé^ 


GqS  appendice. 

l'iMqe,  de  cette  c/îée  »  ses  aiugaste!|  .  Tels  ont  M,  monstear  le  ronfe'| 
allies,  deftirant eu x-mémesëpuise ries  les  résultats  des  oommoniciiions  q«2 
ipesurês  de.  conciliation  pour  évitek*  ont  eti  lîen  Jasqa'iei  |Hir  rapport  ans 
les'  mesures  coerciti?es  ou  en  Icgili-  affaire»  de  Naples.  Poar  seconder,  ao^ 
mer  1  usage ,  ne  lui  refuseraient,  oans  tant  qu^l  est  en  nous,  la  condaité  du 
aucun  ca^.ni  leurs  conseils,  ni  leurs  roi  envers  le  prince  son  fils.  Bons 
secours  ;   '  vous  inTÎtons  : 

«  Qné  le  roi  pouvait  se  flatter  en-  i«.  A  faire  connaître  et  certifier  à 
core  que  rimmense  majoriUf  de  ses  9.  A.  R.  le  prince  dacde  Calabre<]iie 
àii|etâ'  ne  serait /pas  sourde  à  sa  Voix  les  déterminations  des  souverains  al* 
paternelle,  et  'qii^au  lieu  de  se  preci-    Ife's  sont  en  tout  conformes  à  la  lefcti^ 

Îûtec  dans  nn. anime  de  dangers;  elle    qui  lui  a  été  écrite  par  le  roi  son 
ui  confierait  le  soin  de  veiller  à  leurs    père  ; 

interéU  ^  de  les  réconcilier  avec  le  u  rs  a*.  A  déclarer  qa*l1  appartient  niatn^ 
voisins  et'  avec  l'Europe ,  et  de  leur  t^ant  à  S.  A.  R.  de  juger  et  d'appre- 
preparer  un  'avenir  plus  heureux  ;  .  ciér,  de  faire  iufrer  etde  taire  apprécier 
«  Que,  giiidd  par  de  si  puissans  mo-  par  ceux  qnM  admettra  à  ses  conseib^ 
tifs,  le  roi  se  proposait  d'adresser  à  d'une  part  les  avantagea  oe^nn  onUi 
son  fils,  le  duc  de  Calabre,  une  lettre  spontané  des  événemen^du  2  juillet 
ir  laquelle  il  lui  ferait  connaître  sa  et  des  résnltats  qu'ils  ont  eus,  offrirait 
^opré  position  ,  les  déterminationii  *^  roja urne  des  Denx-Siciles;  de  Tan- 
es  souverains  alliés,  et  1rs  danger^  tre,lescalamité9Înévf  tables  auxquelles 
auxquels  le  royaume  serait  inévitable-  1<^  rovau'me  serait  livré ,  s'il  refusait 
inent  exposé,  si  on  persistait  à  soutCT  d*dbéir  à  la  voix  paternelle  de  son  roi; 
■ir  ce  qui  désormais  né  pourrait  con-  3«.  A  représenter  è  S.  A.  R.  com- 
duireau'auxplusfAcheusesextrémités;  bieiltlest  urgent  de  prendre  les  mojens 
(}ue ,  devant  dans  cettelettre  se  borner  l<^  plu»  prompts  et  ks  plus  convena- 
au  langage  simple  et  p^cis  que  Tùr-    l>|es  pour  faire  cesser  la  aituatioa  af- 

§enre  dq  moment  et  les  circonstanrèi^  fligeante  dans  laquelle  se  troove  le 
ans  lesquelles  elle  setrouvait  lui  die-  fo/anme ,  ta  nt  par  les  eonvulsioiis  qof 
teraient  à  Tégard  de  son  fils,  S.  M,  en  agitent  rrnterieor,  que  par  les  dan- 
espérait  que  ses  augustes  alliés  secon*  gers  qui  le  menacent  du  tlehon. 
deraient  ses  efforts  en  adressant  à  leurs  Vv  Exe:  Voudra  bien  coumoniqwr 
agens  diplomatiques  à  Naples  une  l*  présente  dépêche  au  prince  duc  de 
Instruction  rédigée  dans  le  même  sens,  .  Ca labre,  en  assurent  S.  A.  R.  qne  les 
et  en  leur  fournissant  toutes  les  Infor-  souverains  alliés  réunissent  ftincèfw 
mations  dont  ils  pourraient  faire  utege,  nient  leurs  voeux  k  ceux  de  son  au* 
afin  de  coopérer  au  résultat  beun^ux    guste  père,  pour  qne  la  «boduite  de 

Soi  mettrait  ud  terme  aux  peines  de    S,  M.  produise  le  plos  heureux  efiet, 
.M.  et  aux  souffrances  de  SCS  fidèles    prévienne  touTe  mesit're  ée   rignenr 
Sujets.  »  c|ué  les  souverains  n'adopteraient  <piV 


labre,  et  dont  V.  Exe.   trouvera  ci-  Siales. 

jointe  une  copie.  S.  M.  a  en  mémo  tajbach,  19  (  30  i«P*»cr  i8a|. 

temps  annonce  qu'elle  jugeait  utile,  ;       . .      .         ,     V     , 

ft>iis  plusieurs  rapports,  d'appeler  Ite  *^*  dépêches  adressées  à  M.  le  ba- 

duc  de  Gâllo  auprès  de.  lui ,  afin  que  "*"  ^«  Ramahor,  et  à  U.  le  chevalier 

la  conférence  des  plénipotcntiaireslui  ^  l|Ien8,sont  oottformes  à  U  présente. 

fit  connaître  directement  la  détermi-  pour  copie  conforme: 

nation  des  souverains- alliés  qui  a  mo-  _.           .     .      « 

tivé  la  conduite  dii  roi,  et  pour  qn'îl  -  ^  ein-or*   «•   Bmêtê  ^    conate  n 

puisse  en  rendre  compte  au  prince  duc  STAC««L»BRa. 

de  Calabre.  Les  plénipotentiaires ,  ne  Vemtajré  de   PrusMe  j    baron    m 

voyant  de  leur  cdté  aucun  tnconvé-  Ramdhor.^ 

nient  à  cette  mesure,  y  ont  consenti  Le  ekargii  it affaires  tt Autriche j 

•ans  difficulté.                                •  C.  nt  M»». .         . 
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tribution  de  ^aerre  ne  v^cra  itnposéo 
au  rojaiiine  des  Deax*Sicile&,  dans  le 


cas  où  une  improbatîon  ftpontpDée  dfl 

SsçoVD»  o&pIcbs  enpofètdeLar^ch  évenemena  des  a  et  6  jaillet  permet^ 

par  M.  lé  comte  0t  Netsetrodem  trait  aoz  puissances  alliées  de  ne  pat 

«itfwMre  cUê  affaires  étrangères  de  recourir  à  la  force  df*s  armes. 

S.   M,    temperemr  de   toutes  tes  «  Dans  L*hypolhése  contraire,  si  la 

JUêssies  j  à  M,  ie  comte  de  Stac-  guerre  éclatait,  alors  il  serait  inpos- 

-   kieihergj  ewoyè  extraordinaire  et  sîblé  d'empêcher  que  le  ro/aume  n'en 

snûiistrepiénipoiemtiairedelacotir  supportât    point    toutes    les   consë«, 

da   Pétersùourg  près  la  cour  de  quencrs. 

tapies,  c  Les  dispositions  susdites  des  aptes 

ajoutent  encore   à.   la  responsabiliti^^ 

«  M on^ienr  le  comte ,  aux  instrocr  dont  se  chargeraient  les  hommes  qui 

ttotts  <{oe  je  transmets  h  V.  £xc.  dans  feraient  pt:&t*r  sur  leur  patrie  les  con- 

nui  principale  dépêche  de  ce  jour,  se  aéquences  d^une  obstination  avcuj;le. 

trouve  jointe  la  tiraduction  de  la  lettre  Tous  êtes  autorisé  à  informer  le  prince 

que  8.  M.  Sicilienne  adresse  à  son  an-  duc  dte  Calubre  de  ce  qui  a  été  résolu 
fpisie  oIm. 
In 

gation  de  consentir,  parce  qu'elle  en  nolutions  Kcra  |sans  doute  utile  à  S.  A. 

a  dié  reqnise  par  ses  alliés,  dans  rio-  R.,  pour  préstmter  datï%  totite  leur 


tr>  «M»   ^«  mv    aawiBa  w;v  |» »»iw»« •»«>»*»  •*'^'*'«—  HUC  iriivicrv^  pUDUCll-C  ,  UU  uc;  »t«  lais^vK 

dées  à  ne  pas  laisser  sabsister  plas*  ignorer,  !(nivant  que  S.  A.  le  trouvera 

Inng'^efnpa  a  Naples  tm  rérime  im^os^  pIuA  conforme  aur  intérêts  da  roi  el' 

par  la  rébellion,  et  attentatoire  a  la  de  srs  peuples. 

sAreié  de  tous  les  Etat»  voisins.  Cette  «  Cependant,  comme  il  y   a  une 

armée  ae  trouverait  sdns  les  Ordre»  gr.inde  diflfnrcnce  entre  rendre  \ïné 

du  roi  ;  l'occupation  ne  serait  autre  mesure  publique,  ou  en  convenir  ,  si 

cboae  qu'une  mesure  transitoire,  et'  quelque  Napolitain  Vous   iritcrn>gf- , 

ne  fwurmit  en  aucun  cas  porter  la  soit  sur  la  qu»?stion  d'une  occupation 

moindre  atteinte  à  rindépendance  po-  transitoire,  soit  sur  les  npojens  dV- 

litique  du  royaume  des  Deux<^iciles.  pargner  au  pays  une  contribution  de 

«    Von»  pourre»  avertir   le   prim?*  guerre,  il  serait  indigne  d*nne  politi- 

dac  de  Catabre  que  vous  êtes  informé  que  royale  de  dùsimuler,  sous  l'un  «iu 

delà  détermination  prise  sous  ce  rap^  gous  l'autre  rapport ,  les  détcrmilna^ 

pori    par  les  puissances  alliées. •  i^i  tions  dps  puissances,  et,  dans  cette 

S.  A.  R.  vous  engage  à  la  rendre  pu-  suppositlon,V.Exc.  n'hésiterait  pas  un 

blique  ,  vous  vous  conformerez  à  ses  instant  à  faire  connaitre  la  vérité.  > 

ÎDlentions,  et  vous  pourras,  en  ce  cas,  «   Les  dépêches  expédiées  h  M.  te 

expliquer  facilement  la  marche  immé-  baron  de  llamdhor,  envoyé  de  Prusse  ,^ 

diate  des  troupes,  et  rassurer  les  e*-  ^  M;  le   chevalier  de  Mrns,  chargé 

prîls  à  Naple»,  en  faisant  connaître  d'aifa ires  d'Autriche,  sont  conformes 

avec  frandilae  le  véritabfe 'but  et  le  ^  1:^  présente.  » 
caractère  de  Toecupatron.  Cependant, 

ai  le  prince  dnc  de  Ca labre  jugeait  >    Pour  traduction  conforme , 

plus  prodent  de  garder  le  silence  sur  £g  secrétaire  dtjltat  ft^inistre 

cette  garantie,  V..Ejcc.  suivrait  fidê-  ^^  affaires  èirangères  j 

kmrnt  l'exemple  de  S.- A.  K.  ^^ 

«  Il  me  peste  à  vous  prévenir  que.  Signé,  le  dUC  di.G^llo 

diaprés  les  explications  qui  ont  eu  lîfH  ^ 
entre  lea  eabÂieU  alliés,  aucune  con-t 


M  APPENPIGB. 

,                  •  ma  première  demande,  et  à  b  étÈxrpe 

.ik_i._  ^  ^^j^  accompM|ii«r  mon  courrier 

ml        -    -rt-'-            MM     »     j       j  d'un  acent  de  poiiœ. 

«  Altesse  Bojale ,  j^  IfWWie»  de  m^  iûe ,  il  m»«H 
«  Honoré  par  S.  U.  le  roi  du  soîn  vojait  lea  pasae-p«rta  nëcsaMaifea. 
de  l'accompBffDer  dans  les  communi-  c  Je  partis  aut-le-diaipp  poor  le- 
stions difficiles  de  lAjbach  ,  et  auto»  joindre  le  roi  à  Lajbacb  -y  mais  «  arrivé 
rîsé  par  V.  A.  R,  et  par  le  parlement  à  Udine,  le  délégué  impérial  de  cette 
fqoittcrmon  poste  pour  cette  commis-  ville  me  remit  aae  lettre  de  S,  M.  ^ 
sion  extraordinaire  ,  je  me  fais  un  de-  d«Ds  laquelle  elle  me  faisait  ooaaaiire, 
voir  de  rendre  compte  h  V.  A.  B.  des  qu'ayaçt  reç«i  avis  quelle  ne  poa?ail 
circonstances  et  do  césnltat  de  ma  rois-  amener  à  Lafbach  i^ue  les  indîvidw 
sîon.  Du  moment  que  je  me  cbargeai  aliachiés  k  son  sertioe  ^enoanol ,  Û 
4e  la  remplir ,  la  première  difficulté  était  néœiaaire  que  mm  et  les  par- 
qiie  je  rencontrai  vint  de  la  part  du  sonnes  de  ma  saiie  nous  nous  rewiisF- 
chargé  d^afff  îres  de  TAotricbe ,  qui  aions  à  Goriiie  pour  y  attendre  ses 
rqfusa  de  viser  mes  passe-ports  pour  ordres. 

liaTbachy  en  me  déclarant  qu'il  avait  c  J*obéis,  let  étant  arrÎTÔ  le  ii  â 

orare  de  n'en  accorder  aucun  aux  mi-  (voieiaia,  je  çwttê  de  «son  devoir  d*eK« 

^istres  politiques  de  notre  nation  ;  pédier  au  roi  un  courrier  pour  Wii 

mais  cette  difficulté  tui  vaincnedu  quo*  sonmettre  les  obserfations  que  je  jq« 

ment  que.  S.  M-^qui  se  trouvait  en-  geais  convenables  dans  cette  dreon* 

éore  dans  ta  rade  de  Baies,  eut  daigné  stance  imprévue  »  et  4'e9  adresser  «ne 

(isire  coônaitre  ap  chacse  d'afiaires  «  antre  à  \ .  A.  &«<,  ponr  rinformer  de 

qne  je  faisais,  ainsi  que  les  personnes  oè  nouveau  retardemeni.  Mais  le  opas- 

2[ui  m'accompagnaient ,  partie  de  sa  mandant  de  la  Mlle  me  commmiqaa 

uite.  verbalement  qu'il  ne  pouvait  m^accer- 


sufvredany  les  vjngi-qnatreheures^ce  risîa< 

que  j^exéeutai  sur-le-champ.  c  Toutefois ,  profilant  d^ane  oocs- 

c  Ce  ne  fut  cependant  qu'après  sion  extraovdinaire ,  j'eas  rbenneor 
nne  nouvelle  demande  adressée  par  de  représenter  respeeiuensement  k 
H.le  marqnisEuffo,sécréuired*£tat  S.  M.  la  position  désagréable  dans 
de  la  maison  de  5.  M. ,  au  ministre  liKinelle  je  me  tronvais ,  et  je  l«i  fis 
autrichien  prés  la  cour  de  Florence ,  observer  que  y  réduit  à  rimpotttbililé 
k  l'effet  d'obte^nlr  de  nouveaux  pas-  de  rendre  ancnn  service  à  &  M.  et 
S^ports  pour  moi«t  pour  mes  compa-  a«x  intérêts  de  la  nation,  om  pré- 
gnons  de  voyage  ,  comme  faisant  par-  sence  «a  Allemagne  aecait  inotik« 
tie  de  la  suite  de  S.  M.  et  je  la  suppliai  ae  me  permettre  dt 

«  J'arrivai  â  Mantooe  le  5  janvier  ;*  retonmer  à  Naples.  Le  149  S.  M,  dsi> 

U  il  me  fnt  signifié  par  le  délégué  de  gna  me  répondre  que,  dans  sa  lettit 

cette  province ,  qu'a  ne  pouvait  me  précédente  ,   elle  m'avait  fait   coo- 

laisser  continuer  mon  voyage  sans  des  naître  ses  tMeniions  royales*  Je  00 

ordres  spéciaux  du  cabinet  de  Vienne,  cessai  pas  pour  cela  de  renoweler 

ày|uijl  SjS  téscrvaitdVnvoyer  un^exprès  mes  instances  aiiprés  d«  commandant, 

pour  les  demander.  Dans  ces  circon-  àl'effist  d'obtenir  la  permission  d*ex- 

stances,  jereqAis  U  faculté  d'expédier  pédier  un  courrier ,  m  il  m'autorisa  à 

nn  tonrrier  à  S.  M. ,  pour  T informer  «*n  en^over  un  seulement  à  Ijiybsdi. 

"dente 
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•enl  el-taai  «nçiuie  personne  de  mi^  ell«s  Avaient  M'  ^9wm  >\  leur  iix«^ 

Mâle.  Tocabiliié. 

«  PamYai  i  Lajbacfa  le  do  an  soir ,  .  *  Aprci  U  l^ciuro  d«  ccj  instrut^ 

«t  îe  foa  aooaettU  iiar  S.  M.  af««  u  ^^n»»  ,l«  pn«l  »«  eongrè»  do  «oiOoî^ 

bonté  accoutamée.  Elle  me  fit  part  ^^^  m'en  donnât  «ne  copie»  ma»  o» 

que  dam  le  eoncréi  touttê  les  puiV  ^^  répondit  que  la  ohote  etajt  impotn 

lancea  délibérantea  aTiient  déjà  pria  «We ,  et  de  i>lus  i«iitî2e,  leaministm 

m  ruaattkniltf  les  décMÎon»  relatives  »  ♦*•«*  chairs,  conme  lU  l'ont  thu» 

r«t«t  politiqoe  do  so^anoie  de  Na^  reeUenacnt,  d*en  ventelU^  une  copie  à 

«les  y  Wsqucllea  devaient  élre  expë*  ^  ^1  ?•       ,          ,       ,                ,  ^ 

4tflss  le  ioir  même  aux  ministres  des*  «  Alors,  la  seule  Dénonae  préris* 

dîtes  puissances ,  et  commnnîqnés*  h  <!««  ]«  «»  »  «P^e*  «»»««  leclure,  diait 

V.   A.  B.  Le  roi  «oota  qu'il  y  avait  «>«»«"«  ««  5.^*  ^wne»  s 

ioiat  une    leitr«   particuUén    pour  «  Que  siil,  m'avait  eto  périma  d'eiH 

V.   A.  S. ,  et  que  les  décisions  sus-  t"^»^  «^  discussion  aur  les  principes  c* 

avant  été  déjà  adopldes  par  les  »«^  ^»  fi»».^*  contenu*  dans  les  papien 


«Djçager  les  puissances  alliées  à  ad-  ^?.n  .H'*?  *«»««»<>»  ^  tuolutumâ 

mettre  mon  intervention  dans  ces  àé-  «IPJ^.  irrévocablement  «(iop^MS  et  e»* 

libérations ,  parce  que  notre  gonver-  P«**f«»i  «l  »«  «»  "^i  ^îl"  .dcma»* 

■emeat  n'était  pas  encore  reconnu  ;  ^^  ^  *^*»?'®?»  ^  ^-  .W"       .     . 
mais-  qu'il  avait  pu  obtenir  q^avant       ,'  ^»  «flfcl,  1«  lendemain  n>ati»  |o 

d^eype^dier  it  Naples  les  courSm  des  TO  empreiwu  d'en  «^^fûTiner  S»  M. ,  qui 


«Mrows unanime  des  puissattoes  dé-  «*«*  paissantes  délibérantes ,  damlea 

libérantes  daq^  les  décLdons  irrévo-  ^^^^  énoncées  par  les  instructions* 

cableia    qu'elles   faisoient  communi-  ^  chargeant  «t  me  reoommandairt 

quer  &  leu»  ministres.  «**=^    chaleur   d'employer   loua .  hif 


.  l>amcetét.tdecbos«,fexposai  rCrfffiîÊrir^^^^^ 
jpeclueusement  au  r«.  les  conMde-        .  Je  pris  aloSc^ du  K>^7p-r- 

L'^^tS?.  L Wnni'lïiji.-  „;  ^'  »'•»"»  arrêté^'envSDn  vi4t-qialrc 

me  répondit  qu'aucune  délies  ne  Im  |iau|.e*^  ^   1      «» 

avait  échappé,  mais  <^ue  les  cîrton-         ^  ^  j, .    ^  ^     p„i«a*icea înierve- 

stances  1  m  peneusTS  avaient  rendu  im-  «.,./j:  ^'V .  JT'  •  "       j    Tl  !S.  i- 

•      -u.!^  »i^»  ^.u^».^».^»»  -...»  ^^*:  nues  dans  les  décisions  du  consres  da 

'  ^     .    .      .     .  ,  a  V.  A»  A.  que,  sans  aucun  oouteu 

«  Jje  même  soir  ,Jkî  fus  invite  par  l'Autriche,  \i  Prusse  et  la  Kussie  doi^ 

H.  le   prince  de  Meti«rnich  k  une  ^^„^  ^tro  coosidënéea  comme  celWn 

ronféreocc  a  laquelle  assislcrent  lou?  «^j  ^^^t  nnmiimement  adopté  la^mA»- 

les  mimsires  uUramonUins  «t  lUlicns  Z,^  j^^j^  hestilementceoniro  yocdrvi 

préRcns  a  Laybach.  ^j^  ^.^^^^^  ewstaot  à  Maptesw  Les  p4é^ 

m,  Oa  me  dit-  que  1»  but-  de.  celle .  nipotonliaires  rmoçais  au  congrès  no 

confésence.  é^aj^-  seulement   de   me  se.  sqnt  pas  engagés  ait;  nom  de  1* 

dvAiMfr.connaissano}^  d^  in«triielioiM.  France  à  nreildre  anonne  patt  activq 

que  Ton  envoyait  à  l^japles  relative-  oahèstileae«sk'«aDéc«tiondc8incsttn's 

meot-  aux  'décisions   dêa  %3i»verains  au  cas  de  guenre  ;  et  CQ-effeti,  la  lettno 

alliés,  non  pour  les  discuter,  attendu  de  &  M4  T.  C  ànstOQ  momirqney  et> 

qa'elkft    étaient    immuables ,    mais  les  déclanUiona  nviifesimà  \»  A.  B4 

poisr  que  fc  pusse  faife  connaître  à-  par  le  cbaimédVIiaires  de  France  doi* 

Y»  JL*  B;*  rnniioiniiié.  uToc-  laquelle  vent  no^s  fsasui.'cr  pUiaement  k.  œti 
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égard.  S.  M.  bntânôîqveî  iion-seu1«»  d^aatrrt  fûy%  «tu  l*ltali«,  nnc  seete  1^ 
ment  n*a  point  concouru  aux  princi*  nébr«use ,  dont  les  chefs  Kecreis  ne 
pea  et  aux  meaurrs  hostiles  d^  trois  ceésaientde  inëdtler  U  destruction «k 
pttîtsancet  susdites,  mais  elle  a  encore  tous  les  gouTernemens ,  comme  prr- 
déclarë  sa  neutralité'  parfaite  danii  ce  mierpas  vers  l'exécution  vaste  du  plan 
qui  regarde  le  royaume  de  Naples.  Elle  qui  Les  occupait.  Lorsque  Murât,  pour 
n'a  voulu  intervenir  comme  partie  se  soutenir  sur  un  trone  prêt  à  loi 
délibérante  au  congrès  de  Laybach.  ni  échapper,  eùt^nçu  le  projet  tiémé-* 
Bomm^^i'de  ministresplénipolentiaires  raire  deconquérir  l'Italie,  le  désespoir 
ad  hoc  /  mais  elle  a  seulement  ordon-  l'engagea  'à  appeler  à  son  secoues  ces 
né  a  ses  ministres  déjà  aocrédités  prés  mêmes  Carbonari  qu'il  avait  pins 
S.  M.  Tempereur  d'Autricbe ,  d'assis  d'une  fois  combattus,  et  dont  les  coû- 
ter à  ses  conférences  comme  simple«  piibles  intrigues  acqnirent  dés  lors  un 
témoins,  pour  la  tenir  au  courant  des  poids  qne ,  sans  œtlo  alliance  ines- 
déterminations  qui  s'j  prend raicnl.  pérée,  elles  n'auraient  peut-être  ia- 
lies  autres  ministres  des  puissances  mais  obtenu. 

italiennes  n'ont  point  pris  part  jus-  .  La  vigilance  du gonveroement  royal, 

qu'ici  il  ces  délibérations.  Voilà  pour-  le  léle  avec  lequel  il  s'occupa  à  opérer 

quoi ,  dans  la  conférence  spéciale  de*  des  améliorations   esseaiietlea   dans 

mandée  à  V.  A.  B. ,  et  obtenue  par  toutes  les  branches  de  l'administra* 

les  ministres  chargés  de  lui  manifester  tîon ,  l'affection  générale  portée  à  un 

les  résolutions  do  congrès  de  Laybai-h,  souverain  dont  la  bonté  paternelle  lui 

ne  sont  intervenus  que  les  ministres  avait  gagné  les  cœurs  de  ses  anjets , 

de  Russie,  de  Prusse  et  d'Autriche  ,  firent  échouer  pendant  les  promièfcs 

et  que  ni  le  ministre  d'Angleterre  ,  ni  années  qui  suivirent  U  restauration  , 

celui  de  France,  n'ont  pas  cru  devoir  tontes  les  entreprises  de  cette  secte; 

y  prendre  part.  et  peut4tre  que,  oomme  tant  d'antres 

c  Je  me  suis  fait  un  devoir  d'infor-  associations  secrètes ,  elles    semic^at 

mer  V.  A.  R.  de  tons  les  fiiita  que  insensiblement  tombées  dans  l'impui%» 

fmi  l'honneur  de  lui  exposer  dans  ce  sance  et  dans  l'oubli,  ti  les  événe- 

rapport;  ils  ont  été  contenus  dans  mens  dont  le  royaume  d'Espagne  fut 

les  dépèches  cpie  j'ai  adressées  à  la  ae-  le  théâtre  au  commencement  <le  l'an« 

crétairerie  royale ,  par  la  voie  de  la  née  1810,  ne  lui  avaî<^nl  fait  prendra 

poste.  un  nouvel  essor.  Depuis  4^e  moment, 

c  Signé,  ledncDs  Gaixo.  elle  redoubla  d'audaœ^  et  par  VeWti 

c  Naples,  i5  février  i«ai.  »       .  contagieux  du  fanatisme  qu'elle  sut 

"^     1  exciter ,  elle  augmenta  bientôt  telle- 

^mmm.^m^m,^^m,                      '  mc u t  cu  ttouibre  ct  cu  î ufl ucacc,  ouc Ics 

lois  et  l'autorité  publique  oe  turent 

DicLAmÀTioa  publiée  à  Fienne.  (  t3  plus  assez  puissantes  pour  la  réprimer. 

février  i9ao.  )  (  Traduction.  )  kX\a  répandit  avec  une  activité  infati- 
gable parmi  toutes  Les  classes  d'une 
'  Apr^  nne  longue  suite  d'orages  nation  jusque-là  tranquille  et  mode* 
politiques,  le  royaume  de  Naples  fut  rée  dans  ses  voeux,  tin  esprit  de  ané- 
rendu  en  t8i5 ,  par  le  secours  des  ar-  contentement  et  d'amertume,  des  dis* 
mes  autrichiennea,  an  gouvernement  positions  hostiles  contre  le  gouverne- 
paternel  de  son  roi  légitime.  Lea  deux  ment,  et  le  désir  passionné  des  inno- 
Cirtiea  de  la  monarchie  aictlienne ,  si  vàtions  politiques  ;  elle  réussit  enfii 
ng-temps  séparées,  se  réunirent  de  à  corrompre  une  partie  du  militaife. 
nouveau ,  et  les  vœux  de  tous  les  amis  Forte  de  ce  moyen ,  le  plus  criminel 
dn  bien  furent  satislaits  par  la  pers-  de  tous ,  b  secte  fit  éclater  la  révolu« 
pective.  d'une  paix  durable.  tion  dans  les  premiers' jours  du  moii 

Cependant  la  dernière  époque  de  la  de  juillet, 

domination  étrangère  avait  féveillé  II  n'est  pas  possible  de  donner  on 

nn  ennemi  intérieur ,  plus  dangereux  récit  plus  exact  et  plus  aulhenliqtto 

^m  tout  antre  pour  le  repos  de  la  de  cette  explosion ,  que  celui  qnî  se 

péninsule  italienne.  Il  existait  dans  le  trouve  dans  une   dépêche  circoUife 

ff^y^mwt  de   Naples ,   comme  daas  adressée  par  le  ooaveaa  miaistre  dM 
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»BD|îres  éUraogères ,  le  jonr  même  qa 'il  ment  diilicf le»  et -déMttnux ;  tête,  qiM 

(é'Uît  entré  en  fonctions,  aux  «gens  ni  le  roi,  ni  «e^ ministres,  ni,  à  Tes» 

tliplomatiques  de  Naples  auprès- des  ception   de  quelques  conspirateuit^ 

«*ours  étrangères*  aucun  Napolitain  ne  ooilnaisaait  q«t 

«  Dans  la  nuit  du  i«r  au  a,  cVst  par  des  extraits  de  gaaettes,  et  dont* 

ainsi    que    s'exprime    texlucliement  au  moment  de  sa  proclamation,  il 

ceUc  dépèche  ^  la  plus  grande  partie  n'existait  pas  même-  une  traduction  à 

du  riment  de  cavalerie  Bojral-0our-  Naples.  Cette  démarche  portait  trop 

k>oQ  quitta  ses  quartiers  k  Nola,  et  ouvertement  l'empreinte  de  son  or^ 

arbora   on    drapeau  tricolore,    avec  gine,  et  des  moyens  criminels  qui  pou- 

l'inscription  :  fiue  ia  constitution)  vaient  seuls  la  faire  réussir,  pour  que 

Les  couleurs  étaient  celles  de  la  secte  le  moindre  doute  eût  pu  subsister  sutr 

d9s  carbonari y  laquelle  depuis  quel-  la  position  du  monarque  et  celle  de 

que  temps  avait  entretenu   une  fer-  l'Etat.  tJne  pareille  proposition  com^ 

mcntation  dans  le  royaume,  et deman-  promettant  également  la  dignité  dû 

djiit  Bf«*€  instance  des  formes  conslitu-  souverain  et  les  destinées  du  pays,  M 

tioanelles.Celte  Secte  avait  lait  tant  de  pouvait  être  arrachée  à  S.  M.  que  par 

prosélytes  dans  l'armée  de  S.  M.,  que  U  violence  ou  par  les  menaces  ;  il  ne 

1rs  troupes  rbai^ées  de  ramener  à  l'or*  fallait  rien  moins  que  le  désir  d'em- 

di«  les  déserteurs  de  Nols,  tirent  cause  pécher  les  plus  grands  malheurs  et  de 

commune  avec  eux.  La  désertion  de  prévenir  les  crimes  les  plus  affreux^ 

ces  troupes  et  de  quelques  régimen«  pour  déterminer  le  roi  à  consentir  aM>* 

de  la  garnison  de  Naples,  des  niouve-  meotanément  à  une  mesure  aussi  fu^ 

mens  simultanés  dans  les  provinces,  neste.  Cette  explication  d*un  événe* 

riosurrertion  enfin  de  quelques  rbefs  ment  inezpUcame  dans  toute  sotre 

du  district,  prouvèrent  ii  S.  M.  <fU9  h^pothé<*e,  se  justifierait  d'elle-même^ 

c'était  U  vœu  du  peuple  d'obtenir  un  si  elle  n'était  pas  d'ailleurs  confirmée 

gouvernement    constitutionnel.    En  par  des  témoignages  irréfmgables. 

ronséqiience ,  le  roi  a  publié  une  pro-  Le  grand  coup  iVappé ,  et  le  pouvoir 

clamation  annonçant  que,  i/<an«  huit  royal  entièrement  détruit,  les  chefs 

fours  ^    il  ferait  counnitre  ^  bases  de  la  secte  et  leurs  principaux  asso* 

d'une  c:onstitution,etc.  >      ^  ciés  dans  les  premières  scènes  de  la 

Cette  première  vrrtoire  n'était  c]ue  révolte,  s^emparèrent  sur-le-champ 

le  prélude  d'un  attenlaL  plus  décisif,  de  la  domination  exclusive.  La  résis* 

Le  lendemain,  les  chefs  de  la  révolte  tance  que  le  royaume  des  Denx-Siciles 

forcèrent  le  monarque  à  proclamer  la  opposa  à  leurs  entreprises  arbitraires, 

cooj&ti  tut  ion  espagnole;  et  sans  aucune-  fut  étouffée  dans  le  sang  et  dans  lei 

autre  inesure  préparatoire,  ils  firent  ruines.  Pour  donner  à  leur  usurpation 

prêter  à  S.  M.,  aux  ministres,  aux  une  couleur  de  Jégulilé,  ils  créèrent 

employés,  aux  troupes,  un  serment  oientAt,  sous  le  titre  de  parlement 

solennelà  cette consLitulion,qu^au  mi-  tiational,   un  instrument  qui,  dans 

lieu  du  désordre  et  de  U  terreur,  on  Tespace  de  peu  de  mois,  leur  servit  à 

déclara  lui  fondamentale  du  royaume,  renverser  tous  les  droits  existans  et 

£n  signant  sa  première  promesse  ,  toutes  les  bases  de  l'ordre  public,  et 

le  rot  avait  fait  un  |;rand  samfice  à  moyennant  lequel,  sans  autre  pouvoir 

ragitation  des    esprits;  et   quoique  c^ue  celui  de  leur  volonté  arbitraire, 

S.  M.  ne  put  point  se  dissimuler  coiu-  ils  remplacèrent  les   anciennes   lois 

bien  le  projet  de  fofmer  u *■'"      """■*' ''*' -^^-^ 

tion  en  huit  jours  était 

Inexériitible,  il  lui  resta  ai 

poir  de  faire  succédera  l'eCTcrvescence  et  qUi  n'étaient  pas  moins  en  contra* 

da   moment  des  résolution!  plus  cal-  diction  avec  le  caractère  qu'avec  les 

mes  et  plus  sages.  Mai»  tout  changea  besoins  de  la  nation. 

de  f««ce,  lorsqu'après  cette  première  Le  roi  ne    pouvant  |mis  regarder 

Concession,  on  vint  offrir  à  l'accepta-  comme  durable  un  état  de  choses  aussi 

liou  immécliate  du  roi  un  acte  rédigé  peu  naturel,  persuadé  toutefois  qu'une 

huit  ans  plus  tôt ,  dans  un  pays  étran-  opposition  intempestive,  au  lieu  d'ai- 

gcr,  sous  dc's  auspices  particulière-  rcttr  les  progrés  du  mal,  ne  ierait 


<|«^nlfevd8  liiniteaftt  d«n^n  sur  m  et  U  pros^^tië  ée  sef  Et«ts  eUfrirt 

pn-son^e ,  n  famitie  et  son  pa^s ,  ëçokemMit  mfefiMées  pgr  l'esanpie  ri 

Mfi^rlâ    ftiwK:   rétimiMm  un  S€»ft  p«riet  i^oflatsd'uii  booteireneneat 

ttmti  ^'il  «*Étàtt  poiat  «aéritc.  Tmi»  qui  attaquait  juafla'aox  foademete  M 

léè  hoinméi  écMrcJii  il«i  pa^ ,  Ta  pln$  ^tni^  profond»  de  rëdiAce  loeial. 
ÉMiéè partie  iaèiat  6è  tenu  ^ui,  4é»       LVmperenr  aratt  reconnu^  dés  U 

itfttA  par  le  v«ili  etpclf  cTAn  dënoù-  (premier  mofisent,  que*  c^en  était  {ai( 

loelit  ploa  h^reux,  àmient  d'abord  pour  toit^-temps  de  Tordre  et  de  la 

Htûtité   1«    térolatfoii,    coiiTainmi  tranquilliië  de  ritaUe,  si  les  Hiefset 

nirititenaiit  des  efeta  per nideot  d*un  les  fauteurs  d'une  révolte  qfte  rien  ne 

ti^ffVè  que  1«  parti  donfimiteur,  sans  pontait  justifier,  <]ue  rien  ne  poonit 

kmais  examiner  l*itttëfét  des  pays ,  eiicuser ,  aUaient  impunëmcnt  st«ri- 

ivail  tttaiqueoiettt    établi   comme  le  fier  la  monarchie  sicilienne  à  leon 

plus  convenable  à  ses  tues  particnlié-  projets  insensés.  S.  M.  I.  pénétrée  de 

m ,  étaient  «ondamnéa  au  silence.  La  ce  quVlle  devait  k  la  conaervation  et  i 

ftMis^  dn  peuple,  bientôt  revenue  d'un  la  sûreté  de  son  empire  ^  à  la  protec- 

Hnhonaiasme  éphëmé^è.,  aftiffée  de  lion  de  ses  peuples  fadèlcsel  heureux, 

toîr  ses  espérantes  déçues,  et  décou-  i  se»  relations  anitralcA  avec  If  s  priS' 

r«|^e  par  nn  presiefttlinent  vague  dei  tes  df  talie,  et  à  sa  position  dans  le 

àiftversués  qui  la  menaçaTcnt  dans  l'a-  aystétne  politique  de  InSurope ,  se  \A\m 

vrnfr,  attendait  'avec  une  inquiétude  de  prendre  des  mesures  pour  Rrrètrr 

mnelte  le  développement  final  de  lu  les  progréïi  ulténeura  des  désordres, 

cHèê.  C'est  ainsi  que  s'explrutie  ce  £t  ponr  manifester  en  même  \emfs 

cAhne  apparent ,  sous  le  voile  auquel  tans  réserve  la  marche  qu'elle  était 

le  parlement,  impuissant  lui-même,  déridée  à  suivre  à  l'égard  de  b  rév»- 

•omnis  aux  volontés  d'un  petit  nombrt  Intlon  de  Naples.  Quelque  pénible 

de  despotes  préparés  ii  tons  les  atten-  qu'il  fût  pour  S.  M.  I.  d^imposer  i 


pécha  pas  d'ailleurs  que  l'anarchie  la  s'était  flattée  de   pouvoir  cmpbjer 

fifM  effrénée  ne  dévorAt  les  derniers  tous  seaisoins  à  des  améliorations  m- 

restes  de  la  prospérité  publique ,  et  térieures,  et  où  l'exécution  constante 

éoht  le  vrai  CAractéfue  ne  pouvait  ^tré  des  plans  formée  par  l'admînistralîua 

inéconnnd'aucungoovernementétran-  '  promettait  les  plun  heureux  résultats, 

|;er.  toute  considération  secondaire  deviît 

Les  événcmens  de  Ifaples  avaient  cédei*  au  plus  sacré  de  ses  devoirs. 

Ïirodoît  une  vive  sensation  dans  toute  Dans  la  situation  où  on  se  trouTA, 

'ftAlie.  Une  révolution,  tramif^e  par  le  rassemblement  d'un  corps  d'aroée 

des  fanatiques  obscurs,  et  consommée  dans  les  provinces  italiennes  était  ïï» 

par  des  soldats  parjures,  qui  avait  pu  mesure  ae  la  plus  haute  nécessité;  ell^ 

tn  peu  de  jours  priver  un  roi  de  sa  fut  reconnue  telle  par  tout  homme 

puissance  et  de  sa  liberté ,  et  plonger  bien  pensant  en  Autriche  et  en  Europe» 

deux  roya unies  dans  un  abime  de  dé-  L^effel  salutaire  que  cette  mesure  i 

éordres,  devait  par  elle-même,  et  quel  eu  pour  la  tranauilUté  des  EtatA  voi- 

que  fût  son  développement  ultérieur,  sin.s,  celui  qu'elle  a  produit  ii  N«ple> 

inspirer  les  plus  sérieuses  appréhrn-  même,  pour  encourager  les  amis <1< 

alons  il  tous  les  gouvernemens  voisins,  l'ordre  et  pour  dérouter  ses  ennemis. 

Les  maximes  hautement  proclamées  est  aujourd'hui  unanimement   s^'oM 

par  les  auteurs  de  cette  révoltllion  ;  la  dans  toute  l'étendue  de  la  pénin»te 

t&eîtité  avec  laquelle  fis  les  faisaient  italienne. 

chrnler  par  des  paroles  et  par  des  A  la  même  époque ,  S.  M.  s'ébit 

éierits  dans  toutes  les  parties  de  l'Ita-  rendue  à  Troppan,  niin  dé  délibérer 

lie  ;  le  récit  jourmt lier  de  leurs  procé-  avec  ses  augustes  alliés  sur  une  qoes- 

dés,  la  connance  toujours  croissante  tîon  de  la  plus  haute  importamv, 

^  leurs  compliccsétrangers,  tout  était  non -seulement  pour  riuiie,  non- 

ikit  pour  agf^i-a ver  le  poids  de  ces  ap-  seulement  pour  ta  monarchie  sutri* 

préhensions.  Aucun  prince  italien  ne  chienne,  mais  pour  le  salut  coramuit 

pouvait  se  cacher  que  la  paix  intérieure  de  l'Europe»  Ces  délibérations  ne  làif* 
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iil^iil  fteofeiiidiBeiit  «ocon  dûote  sur  le  maintieû,  lans  tnodlAcatfon ,  de  U 

la  manière  doDt  tontes  les  cours  alliées  constitution  établie  aujoùi^Thu  i  à  Na- 

eoTisageaient  Porigîne  et  le  caractère  pies ,  et  de  mettre  cette  oondition  en 

de  la  révolution  de  Naples,  et  les  dan*  avant,  comme  seul  objet  et  ba*)  uoi^ 

{ers  dont  elle  fnenaçait  d'au  Ires  Etats,  que  de  ses  explications  avec  les  pui»^ 

Quant  aux  résolutions  qu*exigeait  sances  alliées.  C'est  soUs  de  pareils 

tto  pareil  était  de  choses,  si  des  cousi-  auspices,  et  ne  poufant  plus  compter 

dérations  particulières    d^on   çrand  que  sur  la  justice  et  la  saeeise  de  set 

goids    engagèrent    le  gouvernement  augustes  amis»  que  le  rdî  Ob  Naplet  ttf 

ritannique  k  ne  pas  partager  celles  rendit  à  Lajbacn. 
des  autres  cours,   et  le  cabinet  de       Dès  son  arrivée  dans  r^tCe  ville J 

France  à  n'y  accéder  qu'avec  des  res-  S.  M.  eut  lieu  dé  àe  convaincre  qu'il 

trictions,  l^empereur  eut  la  satisfac-  serait  absolument  illusoire  de  voulofc 

tioA  de  se  trouver  entièreo^ent  d^ae^  fonder  des  propositrons  quelconques 

ford  sur  tontes  les  questions  avec  les  sur  des  bases  irrévocablement  rejetéet 

SooTerains  de  Bnssie  et'Prusse,  et  de  j|>ar  les  souverains  alijés.  En  effet ,  les 

se  convaincre  en  même  temps  que  lei  monarques  déclarèreAt  k  S.  M.,  qu'ils 

différences  de  position  et  de  marche  étaient  fermement  résolus  de  ne  pas 

entre  les  puissances  de  l'Europe  n'en  ïàisser  subsister  le  régime  qu'une  lac- 

amènertiient  aucune  dans  les  bases  de  tien  sans  titre  et  sans  pouvoir  avai^ 

leur  alliance  et  dans  l'uniformité  gé-  ftnposé  au  royaume  des  X)eux-Siciles, 

nërale  de  leurs  principes  et  de  leurs  P*^  les  mejens  les  plus  criminels  ;. 

tues.  r^ime  incompatible  avec  la  sûreté 

Les  souverains  réunis  ii  Troppaû  ^  dés  Etats  voisins^et  avec  le  miiintien 

décidés  à  ne  pas  reconnaître  les  cban-  de  la  paix  de  L'Europe ^  que  si  cet 

({emens  que  la  force  ou  la   révolte  état  de  choses  ne  pouvait  pas  inir ,' 

avaient  opérés  à  Nsplcs,  et  à  faire  ce»-  comme  LU  MM.  le  désirsieni  sincè*. 

ser,  par  des  efforts  communs,  les  ré-  fement  et  vivement ,  par  un  désaveu 

sultsM  deces  changeméns,  n'en  étaient  spontané  de  la  part  de  ceux  qui  exer-> 

Ms  moins  anima  du  plus  vif  désir  çaient  le  pouvoir  à  Naples,  il  fallait 

o'^tleindre  à  ce  but  par  des  voies  pa-  avoir  recours  à  la  ibrce  des  armes  ^ 

cifiques,  et  avec  tous  les  ménagemens  ^qu'aussitôt  que ,  par  Tun  ou  l'autre 


«e  rendre  il  Lajbsch,  pour  j  délibérer  leur  ouvrage  comme  accompli;  que 
avec  eux  sur  in  situation  présente  et  ce  serait  alorsau  roi  seul,  éclairé  par  les 
future  de  sott  lôjaume.  Cette  invita-  conseils  des  hommes  les  plus  int^res 
tfon  fut  appuyée  par  S.  M.  le  roi  de  et  les  plus  instruits  de  son  pays  ,  i 
France.  fonder  pour  l'aveuir  la  force  et  la  sta- 
*  D'après  un  article  de  la  loi  étran-  bilité  de  son  gouvernement ,  sur  un 
gère  qui  doit  tégîr  le  royaume  des  régime  juste  et  sage,  conformé  aux 
DenK-SiciLes,  le  monarque ,  ne  peut  intérêts  permanens  des  d«:ux  peuples 
dépasser  les  frontièresLde  ses  États  sans  réunis  sous  son  sceptre  ,  et .  offrant 
le  consentement  du  psrfement,  par-là  même ,  à  tous  les  {)tats  voisins. 
Le  roi,  regardant  l'invitation  des  une  garantie  suffisante  de  leur  sùrett 
souverains  comme  un  bienfait  de  la  et  de  leur  repos. 
Frovidence,  se  soumit  à  cette  humi-        Après  ces  déclarations  aussi  préci- 
-  liante  nécessité.  Le  paiileinentconseti-  ses,  le  roi  de  Napies  ne  pouvait  pas  se 
tit,  mais  il  attacha  son  consentemefit  disssimuler  que  toute  autre  question 
à  une  condition  sur  l'effet  de  laquelle  se  trouvant  irrévocablement  écartée , 
les  instigateurs  de  cette  mesure  ne  U  n'avait  plus ,  comme  père  et  pro- 
pouvaient se  faire  aucune  illusion  ,  et  tecteur  de  son  peuple ,  qu^uae  seule 
qui  déti-uîsait  d'avance  les  calcuk  et  tâche  à  remplir ,  cefie  de  préserver  la 
1rs  vœux  des  hommes  modérés.   Le  majorité  loyale  et  bien  iotentionnée 
parlement,  qumque  entièrement  au  de  se«  sujets  des  calamités  et  des  dan- 
l'iiit  des  priiuipes  des  cabinets  alliés ,  gers  d'une  guerre  ,  provoquée  par  l'a- 
imposa  au  roi  lé  mandat  d'insister  sur  veugle  obstination  <Ai  l*ambitioa  cxiu- 
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pable  de  quel^uef  jDdl?î4a4,  Cest dans  cim  «prit  boUile  ne  dirige,  jïéfgmfwil 

ceùe  conviction  que  S.  11.  adressa  à  enguerre formelle*  ou  ai  UresisUince 

son  fila,  hërilier  présomptif  de  son  d'une  faction  implacable  ae  prolon- 

tràne ,  une  lettre  franche  et  pater-  S'hait  à  une  époque  indéfinie ,  S.  M. 

fidle ,  pour  lui  représenter  la  gravité  rempereur  de  t6ut«>s  lea  Bussies,  toiH 

des  circonstances,  et  la  tiéceuite  de  jours  fidèle  ii  ses  principes élevé« ,  pê- 

faîre  tourner  au  salut'  du    royaume  nctrée  de  la  hécossité  de  lutter  contre 

tous  les  mojens  qui  te  trouveraient  à  .un  mal  aussi  grave,  et  i^uidée  par  cptle 

aa  disposition.  amitié  noble  et  constante  dont  elle 

Les  paroles  pacifiques  du  Roi  furent  ?ient  de  donner  encore  à  Tempe r<>ar 

accompagnées  d'instruction»  plus  ex-'  tant  de  eages  pre'cieux,  ne  tarderait 

plicites  données  par  les  cabinets  d^ Au*  pas  à  jomdre  ses  forces  militaires  à 

triche,  de  Russie  et  de  Prusse  à  leurs  celles  de  l'Autriche, 

agens  diplomatiques  à  Naples;  et  les  Dans  Vcnsemble  des  transactions  qui 

plénipotentiaires  de  S.  M.  le  Boi  de  viennent  d'avoir  Heu  ,  les  monarqnet 

France  en  adressèrent  également  au  alliés  n^ont  en  vue  que  le  salut  des 

rhafj^é  d^affairet  de  leur  souverain*  Etats  qu'ils  sont  appelés  à  gouverner^ 

L'eflet'de  c5es  importantes  démarches  et  le  rejpoft  du  monae.  C'e»t  là  tout  le 

Ta  décider  de  l'avenir  prochain  du  Aecretcfe  leiir  politique.  Aucune  aulrc 

rojaume  des  Deux-Sidlcs.  pensée ,  aucun  aulrc  inlf  rèt ,  aucune 

Dans  cette  position   des  choses ,  autt*e  question  d'à  trouvé  place  dani 

l'armée  destinée  à  accomplir  les  ré-  les   délibérations  de  leurs  cabinets, 

solutions  arrêtées  à  Lajbach,  a  reçu  L'inviolabilité  de  tons  les  droits  ét»«- 

l'ordre  de  passer  le  P6  ,  et  de  se  poV-  blis ,  Tindépendanee  de  tous  Ics^o- 

rer  vers  les  frontières  napolitaines.  Il  vernemens  légitimes  ,  l'intéi^te  de 

rt^pugne  à  S.  ffi.  I.  de  supposer  que  toutes  leurs  posses^ons,   telles  sont 

"ette  armée  puisse  rencontrer  une  ré-  les  bases  dont  leurs  resolutions  ne  s'é- 

i5itance  sérieuse.  Il  n'y  a  que  des  en-  carieront  jamais. 


naître  ce  que  ^  dans  les  circonstances  tranquillité  an  sein  des  Etats,  les 

ou  cette  monarchie  se  trouve  placée  droits  des  tr6nes,  la  vraie  liberté  et  la 

aujottr«rhui ,  le  devoir  envei s  son  sou-  prospérité  des  peuples,  biens  sans  ks- 

vtrain  et  le  salut  de  ses  concitoyens  quels  la  paii  extérieure  elle-même na 

preacrivent  à    tout  guerrier   loyal ,  saurait  avoir  ni  prix  ni  durée.  l\s  bc- 

o^mme  à  tout  homme  attaché  à  sa  niraient  le  moment  ou,  aOTranchisde 

patrie.  toute  autre  sollicitude  ,  ils  pourraient 

La  grande  masse  de  la  nation ,  dé-  exclusivement  consacrer  a«i  bonlicor 

vouée  à  son  monarque,  dégoûtée  d'une  de  leurs  sujets  tout  ce  que  le  ciel  leur 

liberté  imaginaire  qui  ne  lui  a  valu  a  conféré  de  mojens  et  de  pouvoir, 

qae  la  plus  dure  tyrannie,  et  fatiguée  _-..«-«^ 
d'une  existence  inquiète  et  précaire , 

connaissant    d'ailleurs  depuis    long-  Mbssagb  adressé  par  le  président  des 

temps  les  sentimens  justes   et  bien-  Etats-Unis  aux  deux  chamSreê, 

veilUins  dont  l'Empereur  est  animé ,  ^  l'om^eriure  de  la  seconde  scssiw, 

accueillera  avec  confiance  ceux  qui ,  ^J^  seizième  congrès,    U   i4  »»• 

au  nom  de  S.  M.  I.  et  au  nom  de  ses  membre  1820. 
auguste  alliés,  viendront  lui  offrir 

paix ,  amitié  et  protection.  Concitoyens  du  sénat  et  de  la  rbam- 

Si  une  aussi  ju«ie  attente  ne  se  réa*  bre  des  représentans  , 

lisait  pas,  Tarmée  saurait  surmonter  C'est  avec  une  grande  satisfaction 

les  dimcultés  qui  l'arféteraicnt.  Et  si,  que  je  vais  ,  en  commençant  nos  trs- 

contre  tous  les  calculs ,  et  contre  les  vaux^  mettre  sous  vos  yeux  un  aperuu 
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iSon  y  jt  ae  T»b.  qde  de»  notifs'^t  résultat  ^  tatilM  une  él^vai&oii  dHofe  le* 
novs  féliciter  de  noire  heareuae  ai-    prix  des  marcheodiseii  nu  ^elà  4e'leiir' 
toution.  Je  ne  ?eaxpa»dire cependant    vatear  ,•  et  tantôt  uàe  dépfédation  qut 
qu^m  bonheur  inaltérable  soit  le  par-,  ne  Tut  pas  moins  funeste. 
tfige  de  chacun  des  membres  de  notre        IL  est  étident  que  non»  devons^  en 
çrA«4e  communauté.  11  serait  extra-,  grande  partie,  attribner  Si  tes  «auseal 
qrdifiaîce  au'une  nation  quihiibite  un    les  manieurs  que'  nous,  avpns  à  dé-> 
territoire  d'uno  si  ta^te  étendue  ,  et.  plorer.   Mais    en   considérant  •  Télat* 
lous  l'influence  de  climats  si  variés  ,    prospère  de  notre  situation  danis  ton*' 
pût  •btenir  sur  tons  les .  points  les    tes  les  conditions  qui  constihwnt  le 
méoies  avantages  avec  le  commerce-   bonheur  d'un  peuple ,  dont  ehaqne 
étranger  qui.^  chea  toutes  les^nations^    individu  jouit  pleinement  de  tous  sea^ 
cal  sujet  à  des  conditions  et  à  des  ré-    droits  ;   en   vojant  noire  patrie  au 
çlemena    variables  ;  ce  ^  serait    plus,   sein  de  l'abondance  s^élever  rapide*' 
<}oe  oo«a  n'avons  le  droit  d'attendre    npent  à  un  état  de  splendeur  uigne' 
des  circonslaocea  les  plus  favorables.    d*envie,  forte  d'un  gouvernement  n»*' 
On  ne  peutsQdissimuler  que  plusieurs    tional,  dont  on  aperçoit  à  peine  lea 
de  DOS  concitoyens  ont  souffert  dansi    ressorts  et  dont  on  ne  reœnt  les  ef- 
leurs  intérêts;  mais  ces  malheurs  par*    fets- que  par  la  protection  cpmplèie 
t^aliers  ,  quelque  grands  qu'on   les^  qu'il  sait  offrir  à  tons;  en  considérant- 
suppose,  sont  bien  compensés  par,  tous  ces  avanta^s  il  eat  impossible  de- 
Taspect  du  bonheur  général..  C'est    nVtre  point  pénétré  d'un  sentiment 
ITensemble  qu'il  faut  coiuidérer  pour  se-   profona  de  reconnaissance  envers  l» 
§0>ntKr  «ne  idée  juste  de  notre  situa-    dispensateur  de  tous  ks  biens  qui 
tion  présente.  Un  peuple  libre,,  ver-    veut  bien  accumuler  sur  nous  tant  de- 
tneuxet éclairé  saitparfaitementECcon-    bénédictions.   C'est   même  avec    uv 
naître  les  sources  du  bonheur  dont  il    sentiment  de  gratitude  que  je  coost- 
fonît,  eè  le  citoven  le  pi  us  malheureu  x    dère  les  ma  u  x  que  nous  avons-fouffirrts^ 
nepentjamaisetre  totalement  privé  de    je  ne  puis  les  envisagea  que  comme» 
respoir  consolateur  de  parvenir  enfin    un  avis  salutaire  de  lai  divine  Provi*> 
à  participer   au  ^bonheur  commun,    dence  qui  vent  bien  nous  prémbue 
laocsqu'il  considère  d'où  vient  le  coup    contre  les  dangers  qui  pourraient  noue 
qui  la   frappé ,   il    voit  clairement    menacer  en  nous  invitant  ii  une  ëco^ 


toujours  diivantag< 

ocdinaires  de  l'époque  où  nous  vivons  rentes  parties  de  notre  heureuse  union^' 

qoe  nous  devons  attribuer  les  souf-  almd'»|outeràlaTigueurdenotfecorpS: 

francea  passagères  de  quelques-uns'  politique.  C'est  ainsi  que  noua  ouvrir 

4e  nos  concitoyens*  Les  convulsions'  rona  au  dedans  et  au  dehérs  une  plus- 

qui  ont  ébranlé  plusieurs  Etatn  de  large  carrière  à  l'industrie  de  nos  ront 

UBurope  ;  les  guerres  longues  et  des-  citoyens  ,  et  que  nous  accsùnuleron» 

troctivcs  qui  en  ont  été  U  suite ,  pois  les  preuves  de  la  grande  protection 

lepasaagr  subit  à  un  état  de  paix  ont  de  notre  exceBnt  sratème  oegouver*' 

influé  sensiblerof^nt  sur  notre,  pajs  ,  nement  qui,  dans-  ks  mains  du  divia 

tantôt  en  accroissant ,  tantôt  en  res-  créateur ,  est  devenu  le  puissant  ins- 

treignant  notre  commerce.  Pendant  trtlment  dont  il  veut  bien  sô  servir' 

ce  long  conflit ,  nous  avons  du  soute*  pour  nous  combler  de  ses  bieilfaits. 

nir  d'abord  notre  nentralité;  mais  for-  Quelque  heiiteuse  que  soit  notre 

4:és  ensuite  à  nous  mesurer  avec  l'une  situation ,  elle  nenoeaexempterpoink 

des  principales  puissances ,  des  pertes  d'inquiétudes  et  de  soins  pour  1  hvé-> 

énormes ,  des  emprunts  énormes  ont  nir  ;  plus  notre  bonheur  esb*  grand  ^ 

toteleaent  change  le  cours  ordinaire  plus  nous  devons  employer  de  eèle  <!t 

de  nos  affaires,  en  augmentant  consi-  d'activité  pour  le  conserver.  De  nou-* 

dérabteroent.  les  moyens  de  circula-  vclles  guerres  peuvent  nous  exposer 

tion  ,.doat  les  variations  ont  en  pour  à  des  comités  «ouvcUca  ^  et  nous  de<^ 

Annuaire  hist.  pour  i830.  ^5 
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iK^ii:  |if)iif  pfépprtr  À  kft  ««pperter.  T  pdhit  ëptoare  de,  ckiiigiRiMÀU  là 
L'féut  ^  rEufope  o'«ftt  pfts  «neHuî  ^  souvemeoieat  an^UU  «emble  pré- 
If  CQQS0fv«Uon  ae  U  pnx.  est  encx>fe  rérer  de  laisser  le  cooimekie  août 
inccrtaioe;  à  catt«»ituatioBilea  choses  les  ffetlncUout  fespectives  qui  loi 
«s^i^i^tMoCtUfia' ÎDtéréls  pûrkicoliers,  ont  été  imposées  josqn'a  prêseoL 
ils  dcnafukQt  UMAte  notre  attention  t  Quant  à  «elles  que  nous  y  aïoos 
un  juste  Aperçu  de  nos  relations  avec  mises  noas^méoes  ,  nous  potivoos 
«;bactine  di*s  puissances  ëiran^^êres  dire  atec  satisfariion  qu'elles  ne  sont 
iM>us  4eanera  la  faenlte  de  vous  for-  t^  défensives  y  et  que  nous  n^atons 
mer  une  i(iée  exacte  des  dificultca  voulu  mettre  d'obstacle  qo*à  un  rao- 
e&istailtes  et  dçs  inesores  da  précau*  nopole  tout  en  faveur  de  lu  Grand»' 
tîofi  fKfçrtê  à  les  surmonter*  ^etagae.  Il  règne,  an  supptns,  entre 

.  Beiativemeat  à  nos  rapports  avec  les  deux  |Mirties ,  un  «>sprtt  de  conci-' 
I^pagne ,  on  a*a  encore  rien  de  pn-  liation  qui  ne  kissc  rien  à  craindrcr 
sitif  fl. communiquer.  En  mai  dernier.  L'objet  isn  Utiee  entre  les  Eints-Cnis 
lors  de  l'aioumemeot  .du  congrès  ,  et  la  Grande%reta^*ne  est  relatif  à 
notre  mîiiîstra  plénipatentiaite  a  Aia«  l'explication  du  premier  article  du 
drid  reçut  pour  insti*uction  d'înibr*.  traita  de  Gaïul  ;  h  n  été  ronvenn  d«s 
mer  le  goueernemea^  espagnol  ^  (|ue  deux  parts  de  s'en  rapporter  à  la  dé* 
SJ&.  M.  catholique  rootait  rafiÂcc  le  cision  de  l'emprrenr  do  Hussie  qui  a 
trMlé ,  le  goavernement  des  Etat**,  accepté  l'arbitrage. 
Unis  aoceptnoalt  cette  ratification  et  Oit  acherebé  à  régler  avec  le  gon- 
Mumettrait  à  la  décision  du  sénat  la  vernement  français^  par  an  traité  for- 
question  de  savoir  si  cette  ratification  mel  ,  le  oommerce  entre  les  deux 
setaît  reçne  en  échange  .de  celle  don-  pajs ,  sur  le  principe  de  L'égaKté  et' 
uèf  asparavant  par  les  Etats-Unis.  de  la  eéeiprocité.  Notre  ministre  plé* 

'  Nntss  vpT«ns>pnf  les  lettres  de  notre  nîpotentiaire  à  Paris ,  qui  a  reçu  dés* 

l^ûoistrc  pléBipotentiaire  en  Espagne,  pleina^pouvohni ,  à  cet  effet ,  aoas  in- 

adceMérs.ànotre  secrétaire  d'Etat  que  forme  que  la  négociation  y  a  été  enta- 

oeHe.  éamraunicotion  a  été  fiiite,  et  mée,  mais  que  de  sérieuses  difficultés, 

^Uff.iftS'OQr^  jont  pns  cet  important  l'ayant  entnvée  ,    le  gonvernement- 

objet  en  '  conoidéraiion  ;  nous  attj^n*'  français  a  résolu  de  la  transforer  aux 

dons  chaque  ionr  le  résultat  de  leur  £tala*Unis,  et  qu«  dan»  ce-  dessein 

déiibéiktion  que  nous   ferons    con-  son  ministre  pléniptotentiaire  ra  bien-* 

Mire  an  eongcès ,  aussitôt  que  nous  tôt  arriver  à  Washington.  Il  est  à  es- 

Vnn^ns  iraçu.    f^a  sdntimeni/   paci*  pérer  que    cette   importante    affaire - 

îqitee  ,  ejtprioiéa  par  notre  message  sera  terminée  sur  de  justes  conditioos, 

du  9.  mai    dernier  ,    semblent   être,  et  d'une  manière  également  satîsfti- 

partagés   par   l'Ëspa;;ne  ,    toipiefois  santepouriesdeuK.pajr8.  C'est  an eon-* 

pendant    le   délai  nécessaire  a    une  grè8qu'ilappartientdedéoiden,iusqfl'à 

telle,  •  tmnsaetiifn    nous    avons  reçn  la  conclusion  définitive,  combien  il  est 


avec  regtefc  des  informations  précises    pinson  moins  cooveiiable,d'apfès- les 
que  Vop  a  tenté  de  faire  9  de  certains'  principes  de  l'acte  de  la  demieie  so- 


eur nps  frontières.  Espérons  qo'unarr-  avoir  eu  connaissance,  sont  entras 

^ngementèl'aaiableempèchera tonte  dans  00s  ports,  et  ont  été  nssujeuis- 

pratique  fmuduleuse ,  et  rétablira  sur  aux  nouveaux  droits ,  Sijns  avoir  recs 

des  bases  SdÂidas  les  relations  amicales  d'avis  préabble ,  ce  qui  est  conlniie 

4rs  deux  pa ja.  à  l'esprit  luème  de  la  toi ,  dont  IVibKt 

Nos  relations  commerciales  avec  les  était  seulement  de  contrebalancer  les 

colonies  anglaises  dans  les  Indes  occi*  iné(plités  qui  existaient  à  notre  pié— 

dnnlaUs  et  »w  ce  cantineat,  n'ont  jadioe  dans  nns  rapports  de  «ou-*' 


DOCUMENS  HISTORMJCES.  {11^  Partie)         'fl^j: 

««ni  donc  à  ex^minor  &i  retprit  de  de  votre  deiroir  dVipfxtoofoiidir  ^  et  j^*? 

IHU  «t  d«  coooilUtion,  qui '^dirige  dois  |>eDseff  ^&4m|W  qui  fixer»  p^aâ> 

coQfttifflinniit  noft  iriatioiM  a?ec  t«fl  partieiilicretneat  vob  rt^apd»  est  Té- 

puis^Boceftélnioi^ère&y  ttedoUpasle  tafc   admimtratîf  du  revenu  pll3»^e»< 

fortitg    à    eacmpèer    des    notiveauXj  Voua  voudfft*z  exaroiaer  d'abord  oom*» 

droits   toas  les  vaisseaux  «qua   -»obIi  Diemrini()i6t  est  perça  sur  le  peuple,: 

Mires  dans  noe  poels ,  cl  qui  prouve-  el  considérer  eouHie'  cocnmejit  il  est' 

tQnï  qu*ila  ne  pouvaient  réeUement'  réparti  pour    alifneqtev    tfutos    le»' 

•«oir^o  connaissance  dei  l'Augmenta'^.  Wanehes  du  aecvice.  Le  revenu  pu*»* 

tioi^  deiHits  dnoits.  hite  dépend  de  la  içichease  du  poys  ^  et  *• 

D'après  les  intormations  les  ^s.  rien  ne  prouve  mieux  l'étcndne  de  sei  ' 

•utlieoliqucs ,   la   lulte   entre»   TKm^  ressouroes  et  ka  solidité  du  gouveçiie-^  ' 

poçne  et  s» s  colonies  se  maiittieat  de  méat   que  la   facili^  nTeo  laquelle 

la  p4il  de- celles-ci  avec   un  suceè^  rimpôtt^bt  perçu. Quelques  fa  it&pi'Wi*' 

toujours  croiasanl.  Les  malheureuses  cipatis  vous  donneront  une  jiM|e  idée 

diveiisions  qni  depuis  quelque  teoips  de   nuire   heureuse    positioq    îi   cet- 

af^i^mt  Buenos-Ajres  subsistent  tou-  ég;ard.  .   •    >■ 

jours.  Sur  nuciin  point  de  VA méiique       hù  3a  septembre  t8i5,   h^  detln/: 

■énd iona le ,  l'Espace  nVprisd'i^;  tant  fondée  c^e  flottante  des  ,Btat$- 

cendaatsur  ses  coloaiet,  tajadiaque  Unis,  fut  estunée  à  ii<),6â5,5^  doW* 

daos  beaucoup  de  paK»e» ,  «et  uo-"  lavs.  Si  Ton  *\i6Mlbo-  à  cette  sopoie  In. 

tainment  dans  le    Veuesueta.  et  la  montant  des  cina  pour  cent,  d^ic^* 

QuuveUe  Greuade,  le»  independana.  tions  sousorUraà  la  Jbanquedesfitats«< 

oat  acquis  i|ne  9«iperioritéiBooatea4  Ildia,  le  montant  dea  actions  dallli»* 

table ,  tant  pour  la  dii-eclion  de  la  sissipi  et  descelles  miâeaen  circulatiois  • 

{scrrr  qui  leur  a  été  Cavorabte  que  depuis  eetie.  époque  ,  le  résoltetf  dfi»  * 

pter  radmiaiatratîon  intérieure.  Le  comptes  réflés^   tant  avec   certein»  ' 

geraier  changement  survenu  dans  le  Etats  pcuir  services  militaires,  qu^vec^  - 

SMfcrnement  d'Espagne,  par  le  ré-  les  paitieuUers pour  fionmitaivs  feites  ' 

t^ltasenient  de    la   eonstilntion  de  et  s*rrvioearené!iis  pendant  la  deintiéra 

i8ia,  est  un  événement  qui  promet  guerre,  on  trouvera  gne  la  dette  pn«.> 

4*c<rt  livorable  à  la  révolution.  C*e%ï  blique  montait  à  cette  éEMN|ue  àr'  là  ' 

de  Pavea  des  certes  que  le  congrès  somme  de  i58,7i3,o49dolurs«  An  3o  ' 

d*Aiigo»tura  a  été  invité  à,  entrer  en  septembAre  i8'Jo ,  elle  est  seulement  ^ 

BégDciatinn  ponr  régler  les  difierenda  de  la  sommje  de  91,993,883  doltars.  . 

eoire  les  parties^  négociation  qu'il  n'a  Pendant  eet  espace  de  tema  il  a  été  > 

•Mentéc  qne  sous  la  condition  expresao  suffisamment  pourvu  aux  dsfSwens  sert*  - 

qae  Vindependaace  de  l'Amétique  en  vieea civils  comme  à  ceux  de  la  guerre,  . 

serait  la  base.  Nous  ignorons  ce  quia  pu  et  de  la  marine  :  les  édifices  pubttct 

lelaice  depuis,  il  n'estparVemia  notre  de  cette  ville^ont  été  rebâtis  et  eonsi-  ' 

connaissance  aucun  lait   qui  paisse  dérahleaient  augmentés;  on  a  eom-  - 

noos  ixiduire  à  croire  au' une  pois?  mencé  des.  foetihcations  étendues  et 


dépendance  des  colontea.  Quant  à  dea  mnintiona,  et  remplir  les  maga- 
Hqus,  notve  politique  cnnatante  a  été  sina  qui  avaient  été  épuisés  pendant 
de  favoriser  ce  lésuitat  par  des  re-  la  guerre.  L'acquittement  d*n ne  aussi 
présentations  amicales  adressées  i  •  grande  partie  de  la  dette  publique  en 
d'attrea  puiaaanees  et  à  r£spagne  si  peu  de  temps,  el  l'exécutîofi  de 
dle-méine.  /  travaux  auasi  impvrtans  penvent  doo- 

Si  vous  ieteales  yeux  sur  notM  .si«*  <  ner  une  ynte  idée  de  l'étendue  de 
tuaiion  intérieure ,  vous  éprouve-  nos  reaaourees  nationales.  La  démons^ 
rez ,  sans  doute ,  une  grande  satis&o-  trattoif  est  encore  plus  complète  et 
liQO ,  en  obaecvoiit  \e%  dî^vnlss  pac*    plus  asitisimisante ,  quand  on  4:onsidèrt 
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que  Vitofàt  direct  et  faceit^  ont  été  «fdantitié  à  Old-Pofot  ComferC,  à  Vem" 

s«|>prîiooi  aussil^  a^rès  la  roerre,  bouchure  4e  la'rifière  James,  et  à  la 

et  qa'îl  a.  été  poanm.fMr  d'autres  Rip^rap,  sur  la  rÎTeoppose^,  dans  la 

mojens  aux  dépenses  auxquelles  ces  baie  Cnesapeake.  A  la  vieille  PiNUtev 

ioip^ta  avaient  )éië  assignés.  Les  re»  on  coatinae  tes  fortifications  «fui  sent 

oettes  de  la   trésorerie  ,.  au  -So  sep-  d'u-ne  srande  étendue.  Les  travaux  da 

tembre  dernier,  montaient  à  la  somme  fort  Waabinj^on  sur  eette  rÎTière,  $e- 

de  16,794^107  dollars  ;  les  dépenses,  à  ront  termines  au  comoieneement  du 

la  même  époque ,  à  celle  de  16,87 1, 534  printemps  prochain  ;  ceux  de  la  Pèn- 

dollars,  et  elle  a  aujourd'hui  dans  Patcb    dans  le  Delawarre ,    dans  le 

8^8  coffres  environ  1,950,000  dollars,  cours  de  la  prochaine  saison.  Le  fort 

Quant  attx  receltes  probables  de  l'an-  Diamond  aux  Passes  du  port  de  Mew- 

née  qui  va  commencer ,  je  m'en  réfère  YoKk  sera  terminé  cette  année.  Les 

aux  documens  qu'elle    vous  trans-  fortiiications   de   Boston ,   de  •  Piew- 

mettra.  .  Yorck ,  de  fisltitnore,  de  Norfolk  ,  de 

'  L'emprnnt  de  3,ooo^ooo  de  dollam,  Gharleston  et  de  fiiagara  ,  ont    éié 

aptorifle  par  l'acte  de  la  dernière  ses-  en  partie  réparées,  et  la  o6te  non! 

sion  du  congrès  a  été  obtenu  par  le  de  la    Caroline  s'étendant  au  midi 

gouTerncbieAt  ^    «les  ternies    a  van-  jusqu'au  cap  Fear,  a  été  explorée 

tageuz,  od  qui  .prouve  l'accroissement  ainsi  que  plusieurs  parties  à  réside 

du  crédit  public  et  l'existenee  d'une  Boston.  On  a  fiiit  de  grands  efforts 

grande  quantité  de  capitaux  qui  cher-  pour  avancer  ces  ouvrages,  mais  si  Von 

chent  un  mode  de  placement  au  taux  considère  quelle  est  leur  étendue  ,  et 

raisonnable  de  cinq  pour  cent.  Je  dois  de  quelle  importance  ils  sont  pour  la 

con- 

l'on 

siècles  I 

dî»'3ia,9y6,545  dollars.  Il'est ,  je  crois ,  on  en  conclura  qu'un  plan  bien  conçu, 

de  mon  dévoir  do  soumettre  k  la  dé«  fondé  sur  des  principes    mîlitaltés, 

cisîon  du  coagrès  la  question  de  sa-  unissant  toutes  les  parties  ensemble^ 

voir  s'il  ne  serait  pas  convenable  d'ac-  et  joignant  la  sûreté  à  l'économie  , 

cordernn  dégrèvement  aux  acquéreurs  ne  pouvait  être  préparé,  sans  avotf 

dp  ces  tefres ,  en  •  considération  des  sumsamment  examiné  les  parties  les 

cbanoes  défavorables  qu'ils  ont  eues  k  plus  exposées  et  les  plus  difficiles , 

supporter.    Il    est    notoire  que   les  et  sans  employer  un  temps  très-con- 

açnats  ont  été  faits  lorsque  le  prix  sidérable  k  réunir  les  matériaux  oé- 

de toute  «;hose  était  eicorbitant,  tandis  cessairea  sur  les  différens  points  où  ils 

qu'à  l'époque  du  paiement,  la  dé«  doivent  être  employés.  Enfin,  diaprés 

pceciation  était  générale.  Il  est  à  pr&-  tous  les  renseignemens  recas  sur  cet 

sunwr  que  la  sagesse  du  oongrèa  avi-  objet ,  j'ai  en  la  satisfaction  de  pou* 

seia  aux  mojens  d'indemniser  conve-  voir  affirmer  que ,  dans  le  cas  drnnt 

nablement  ces  acquéreurs ,  sans  léser  nouvelle   euerre  ,    l'achèvement   de 

les  intérêts  du  trésor  public.  cette  grande  entreprise  doit  protéger 

Plusieurs  longs  voyages  ont  été  en-  puissamment  9  si  ce  n'est  i»>mpléte* 

tcqpris  pendant  cette  saison  ,  dans  le  ment ,  nott*e  frontière  aHantique:  on 

dessein  d'explorer  .une  grande  partie  peut  calculer  encore  ,  que  la  dépensa 

de  nos  côtes  et  leurs  diflurentesliaies,  d'une  seule  campagne ,  contre  un  en- 

de  rassembler  des  matériaux ,  et  de  nemi  puissant  sur  mer  ,  equivaudrsit 

construire  dos  fortifications  pour  la  pent-etre  à  celle  nécessaire  à  la  cou- 

défense  de  l'Union,  sur  les  points  slruction  de   tous  ces    ouvrages  qui 

qu'on  en  jugera  susceptibles.  A  la  auront  de  plus  l'avantage   inappré- 

potnte  Mooile  et   à  l'île  Dauphin ,  ciable  de  nous  conserver  la  vie  de  la 

ainsi  qu'aux  Rigolets  qui  conduisent  meilleure  partie  de  nos  concitoyens, 

au  lac  Pontchartrain,  un  grand  nom-  leurs  défenseurs ,  sans  compter  qu'ils 

bre  de  matériaux  ont  été  rassemblés ,  peuvent  détourner  un  ennemi  da  des- 

et  tous  les  préparatifs  nécessaires  ont  sein  de  nous  faire  la  çuerre. 

été  faits  pour  commencer  les  trairaux.  Nos  positions    militaires    ont  été 

On  ea  a  réuni  de  même  une  grande  maiatenuts  è  Selk-Pçinte  sur  VAs*, 
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kansM,  à  ComêU BUiff't  tocie  Mi»-  é»  cet  ràiêmêini  yowla  aroteeiimi 

%oori  y  à  Saint-Piefre ,  tur  le  Mls^i»-  de  notre  comi«erGe  ,<  dtp4'Ui>4iier  de» 

ûpi,  et  à  U  baie  Verte  s«r  les  ùet  We»,.  deoihla  twe^  Pftci&ijae ,  et  l0 

««pérîeurs.  Des.  cafernet  coçaioodes  long  dé  la  rètç  atûnti<|ae. .... 

ont  été  cooatvaites  ponr  U  plupart  de  Notre  commerce  dans  ees'.  mers  « 

ces  postes,  ainsi  qaejes  fortiÀcaticias  acquis  depuis  peu  une  fçrande  exteor 

B'C4'»saires  à  leur  déCpose.  Oae  fait  sion  et  est  d'une  llawte  .importanoe 

3:ielqnes  progrès  pour  rétablissement  pour  la  nation  ,  aossf-bien  que  pour 

t;   leurs  conimnoicationSf  et  .on  a  nos  cotteito^as  qui  j  sont  intéresief. 

p  innru  à  ren^retien  dos  jtroepes  par  Je  ne  faU  aucun  donte  qu'il  souffrirait 

ke  produit  de  leurs  travaux:^  surloot  beaucoup,  si  nous  cessions  de  le  pro- 

daas  les  ports  les  plus  éloii;nes«  téfçer.  En  eviécution.  de  la  loi  de  U 

On  a  su  conserver  la  paisavee  les  depnière  session  ponr  U  suppression 
Indiens,  et  Ton  peut  attendre, wnbfu*  delà  traite  des  noirs  ,  plusieurs  de 
reu\  résultat  des  efforts  qui  se  sont  nos  vaisseaux  ont  été  emplojés  sur 
liiirs  chaque  jour ,  eu  vertu  de  Pai;te  les   c6tes    d'Afrique,    et-n^ont   saisi 
du  congrès  pour  favoriser  leur  rivili-  quelques    bâlimens  employés   à  ca 
cation.    Notre  commerce   avec  leurs  honteux  trafic* 
tribus  mérite  toute  votre  attenUon.  Washington  r  14  novemlwe  t89d. 
Dans  leur,  état  primitif»  cVst  de  la  r          m         i    > 
«chasse  qu'elles  tirent  leur  subsistoncc^  -                                James  MoMioÉ, 
et  la  guerre  i^st  leur  occupation •  D'où  , 
il  rejmlte  que  ces  peuples  se  délrujsent  p»ooLAiiATto«    adtèé^ée  ■  au   pmiple 
les   nns  les  autres  lorsqu'ils  ne  ^nt  tfHtiti ,  Ve  îi6  octobre  ifao^  par 
pas  emploie»  par  les  nations  civilisées:  j,^,  .  p,^^gg    Boïi» ,    prhtdent 
abandonnes  a  eux-memes,leurdestri>e-  ttHaUi*-                            • 
iitin  est  inévitable.  Par  une  sage  direc- 
tion de   notre  commerce  avec  eux,  c  Ilaîtiens,  les  jours  de  •discorde  et 
nous  suppléons  à  leurs  besoins  ,  nous  de  division  ont  fait  place  à  celui  de  U 
leur  prétonÀ  assistance ,  et  nous  les  «réconciliation  et  de  la  concorde ,  et 
attirons  à  nous  à  mesure  qu'ils  aban-  ce  jour  est  le  plus  agréable  de  ma  vie. 
donnent    la   chasse.   En   maintenant  Enlans  de  la  même  iamille,  vous  vous 
dans  riutérieur  des  terres ,  des  postes  êtes  tous  ralliés  à  l'ombre  de  l'arbre 
éloignés ,  nous   acquérons    sur    ces  sacré  de  la  liberté.  La  constitution  de 
peuples  une  prépondérance  plus  en-  l'Etat  est  reconnue  dans  tout  Haïti , 
tière  et  plus  directe,  sans  laquelle  il  depuis  le  nord  jusqu'au  midi ,  depuis 
serait  impossible  de  parvenir  à  changer  l'est   jusqu'à  Touest.  La  république 
leurs  habitudes.  Ces  postes  aidés  par  eompte  sur  ses  citoyens  comme  sur 
le  commerce  et  maintenus  par  une  des  nommes  dévoués  à  son  servlee  et 
aa^e  administration  civile ,  à  laquelle  à  son  indépendance. 
il  faudra  pourvoir  par  des  lois,  suffi-  c  Je  ne  vous  m  ppellerai  pas  l'histoire 
r«>nt,  je  pense,  non-seulement  pour  de  vos  nnalheurs.  Il  ne  faut  s'en  sou- 
prutéger    nos  propres   établisseiuens  renir  que  pour  en  éviter  de  semblables 
rontns  les  incursions  de  ces  sauvages ,  ii  l'avenir.  Quand  nous  prenions  les 
et  maintenir  la  paix  parmi  leurs  dif-  armes  pour  détruire  l'esclavage  a«- 
férentes  tribus ,  mais  encore  pour  ac-  quel  nous  étions  sonmn  depuis  des 
complir  le  grand  dessein  de  leur  civi-  siècles  ;  quand  nous  versions  notre 
Usation*  sang,  et  que  nous  faisions  les  plus 

Des perfectionnemens considérables  granas  sacrifices  ponr  notre  patrie, 

ont  été  faits  dans  la  construction  des  nous  n'imaginions  pas  que  nous  de- 

vaisseaux^  de  guerre,  dont  plusieurs  viendrions  les  victimes  de  ces  hommes 

ont  été  lancés  dans  le  cours  de  cette  ambitieux,  qui,  dans  les  révolutions, 

année.  Nous  avons  conservé  la  paix  perdent  de  vue  le  bien  piiUic  pour 

avec    les    puissances    barbaresques  ;  penser  à  leur  propre  agrandissement, 

mais  il  faut  convenir  que  nous  la  de-  c  Vous  connaisses  des  hommes  dont 

vons  Â  la  présence  de  notre  escaare  la  fatale  renommée  n'a  attire  que  des 

dans  la  Méditerranée.  Il  a  été  jugé  maux  sur  la  nation,  et  n'a  laissé  pour 
Bccctsaife  d'employer  quelques-uns    héritage  à  leurs  famUltt  que  l^xé- 


mtfoil  ^  tetkv  «fténiMt».  Vous  to^  l^terMkm  de  le«r9'i#9res  kri»rey. 

inbiMétaiilit'te  tablMn  d^  gtftivet'M-  -  <  Rftïtfcff»,*  je  demande  solenorHp- 

ikiellt  îllf^u«  de'  CMstô^ ,'  qui  n*^  ttie«itt|iié>lRi  evéu^iAen^  pcMrs  MirM 

l^isuit  que -put  niprîee.  •  AnbUës.  Ouvres  vos  oorars  à  ]a  ros- 

c  lli  conMiftHfloo  de  It  rëpiibUq«e ,  lliinee ,  et  bMeft-Yook  d'aj^îr  <!'•■  con- 

-«tiTre  d^  fepiitee«it«i»  de  tons  l4^  mon  necord    avee  le  gtfaw^mamem 

'  ûépêttàBÊ^nê  9  a  ^bli  dttt  ^n w^^nk»  pcm  f  eôitsoUder  rindépewUooe  ëe  li 

Voiitrcr'  le  despotfiine.   Si ,  pefldaift  natMii. 

qnatonse  aUs^  elle  a  rendu  neareak        «  Le  prt^ldent  dUaiti ,  m  qvî  eit 

ceuk  qoi  lui  sotlt  resti^»  fidèles ,  elle  toofiëe'  la  trananillttë  publique  aie« 

-fera  Mùmnent  le  bonhear  de  ceux  que  les  propriétés ,  n^ëpor^nera  nrs 

'que  Christôpbe  a  ë^rës.  Mais,  poor  5  pour  faire  son  devoir.  PaiMem  leaeî- 

^parvenir;' il  finît ,  haïtiens 9  que  no«A  toyens  ««Ivre   soo  exemple,  et  la 

vioûs  dëpouillions  de  toute  prétentioti  plaie*  de  la  çuerre  civile  sberoitc  bie»- 

KrHcanére,  et  que ,  dédaif^am  tous  I6t  ctca irises. 

tkvaotagesqaîréiiaUeiilderiiitri^ub  '    «  Haïtiens,  rendons  fçrâce  à  rSlif 

«t  de  la  faVtnr-,  nous>  nppoftioos  totts  Miprème,  qui  a  permis  notre  rrqniog; 

notre  tribut  en  commun.  ptions-le  de  nous  ibipirer  des  idtode 

.«fToabfiôiispasoes  braves  patriotes  paix  et  de  sagesse,  «fin  de  iaiwcr« 

qui  n'ont  jamais  cessé  de  combattre  nos  enfans  ooe  exisieiH%  nssorêc,  une 

contre  le  despotisme  ;  ceux  qui ,  dans  patrie  libre  et  indépendante, 
les  derniers  événemens ,  ont  aidé  le        «  Vivent  la  républiqoe  et  la  ces- 

pe«|^  ^  recouvrer  U  liberté,  sollt  stitntlon  !  Vivent  la  liberté  et  Tcp- 

».uss^  di^esde  la  reoomHii8$ance de  la  lité  !  s 

nation.  Je  regrette  qii'tt  y  ait  en  du  -    Ty^rmé  an  palais  national  dn  «? 

sangverseleiÔdecemoisjmonojdrc  tj^uî  ,  le  a6  octobre  iStio.dii-». 

du  17,  renvoyé  par  exprès  au  Cap,  ^^^^^  ^^,^^  j^  noire  indépendance. 
«'est  pas  nririve  a  temps  pour  epai^cr  '^ 

'le  fils  de  Christophe  et  quelques  oÛ- 
ciars  qui  salaient  fait. remarquer  dans 
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JAIfVIER. 

i.  Pûri$.  -^Ls  Roi  a  rfçu  infoar-  preuve  siognliére  du  progrès  dt  l'ise 

^ui,  à  rorcMfoBcf  a  rnioa  tellement  du  strie   frAnçaiac.    Aucane  ville    de 

àe  l'aniiëe,  Irs  féliriUilions  rejipec-  l^ufbpe  ne  peut ,  à  cet  e^rd,  soiit^ 

tMfiMrs  du  corps  mnoicipsl  de  Paris,  nir  lu  comparaison  avec  U  capitale  de 

M*  le  préret  de  la  Serne  ayant  expri-  la  France. 

né  le  vœu  qn'il  plût  au  ciel  d'accor-  En  portant  ses  re|;arda  ptoi  b^at,, 

der  a  S.  M.  de  lonji^aet  années,  c  Je  c'est-à-dire  sur  Pexposition  des  pror 

Mk  en  effet  de  ▼leilUr,  a  répondu  duits  des  manufactures  roj^alef ,  oQ 

^  Boi,  mais  je  ne  souhaite  d'exister  est  moins  frappé  des  progréadesart»); 

<lo*aiu«i  loug-t^mps  qae  )«  serai  mile  il  semble  qu^ns  n'en  aient  plw^a  (aire, 

ànonneupfe.  »  — Lés  porcelaines  de  Sèvres  étaient 

S.  M.  a  entendu  la  neaae  dans  ta  cette  année  plus  nombr(*,u|»es,pl|ift  vu- 

dupelle  du  château.  Le  m»tÎB  >1  7  a  riées  de  formes  et  de  roule i|M  <|uc  de 

^  grand  levée,  el  le  aoir  oerde  et  coutume,  comme  si  Ton  eût  voulu  ré- 

grand  concert  à  la  «oar.  pondre  aux  critique»  de  ceu«  qui  pr^ 

—A  dix  heures  du  soir,  S.  A.  6.  la  tendent  que  la  manufacto^  royale  a 

Qurhcsse  d'Orléans  est  heui'ensement  cessé  d'élre  classùfue  sous  le  rapport 

«rcouchée  d'un  prince  qui  doit  être  ^de  r'mdustrir.  Pour  la  peinture  et  les 

pominéCliarles-LouiS'Philippe'Emma-  ornemens ,  elle  a  des  moyens  et  des 

nuel,  duc  de  Penihiévre.  artistes  qui  ne  sont  à  la  dtspoaitioii 

^  a.  •. Depuis  long-temps  le  jour  de  d'aucune  aulre  («brique^  on  Jie  lui 

1  an  n'avait  été  aussi  brillant,  Paris  conteste   pas   sa   supériorité;  elle  M 

«nssi  aniipé,  les  boutiques  aussi  rem-  produit  cette  année  des  services,  det 

phes  de  marchandises.  Il  j  en  avait  vases,  des  consoles ,  dont  les  pein* 

pour  tous  les  âges,  pour  toutes  les  turcs  sont  des  objets  hors  de  toute 

conditions,  pour  tous  les  goûts,  et,  comparaison.  On  a  surtout  remarqué 

B0U5  le  dirons  encore,  pour  totttea  les  en  ce  genre,  la  maîtresse  td»  TiUen 

opinions.  On  pouvait  en  juger  sur  les  par  madame  Jarquotot  ,  le  mariage 

tablettt's  des  confiseurs  comme  sur  les  de  Sainie-Cethertne^   et  le  C&er/a»- 

comptoirs  de  l'étalagiste  anobulant.  Au  QuitU  à  Saini-Denis  ,  i^ar  vuttAieurt 

'^^^touts'estpassedans  le  plus  grand  Cuoslanlin  et  Georgel.  L'art  du  co- 

orore;auconaccidentn'a  trouble  celle  pi^te  ne  peut  s'approclier  plus  prêt. 

^Tu*^  plus  Irnyante  que  joyeuse.   .  de  rcxcellence  de  son  original. 

^^  étrangers  observateurs  ont  re-        Sous  le  roêine  rapport,  la  mann- 

marqué  avec  surprise,  jusque  dans  les  facture  des  Gobt^lins  a  offert  des  amé- 
^^Positions  de  carrefours,  la  variété  lior^^lions  sensibles,  aoit  à  qiuse  dïa 
prodigieuse  et  le  bas  prix  des  objets  perfeclionnemenide  lan^iin-d'osuvre, 
destinés 'aux  étrenaes  comme   une   ^oit  à  cause  do  bon  choix  des  tableaux 


51^  .appeNdigê. 

pris  dans  les  meillea»  de  no»  der-  sans  Ufrée;  son  équipage  eti  cilfé- 

oiéres  expoiitions.  On  j  a  vu  peu  de  mement  modeste ,  aiasi  que  le  eoa^ 

ieaWiw  ou  topia  de  Beaotab  «i  de  la  lame  qu'il  a  adopté.  Souvent  il  va 

Saronnerie  ,  dont  les  ouvragt^s  sont  demander  à  déiraner  ao  doe  d'Hyitr 

enlevés  aussitôt  que  finis,  mais  dont  ou  au  duc  de  r  rias.  Plus  souveet  il 

les  morceaux  eiposés  ont  soqtenu  dir  onnsacre  une  partie  de  la  ionnée  à 

Çnemeot  la  haute  réputatioa  de  ces  vis^r  les  établiaseawns  publics,  les 

etabUssemens.  écoles  et  les  fabriques ,  dont  les  cbefs, 

a.  Smyrne,  (Asie  mineure.)  Ittctf'  en  parlant  à  ce  prinoe,  <«t  cru  plas 

iHe.  —  Uier,  à  deux  heures  du  matin ,  d'une  fois  ne  s'adresser  qu'il  un  voja- 

un  violentinrcndie  s'est  manifesté  dajis  seur  cnrienx. 


le  quartier  Turc  :  le  vent  très-?iolent,       «  De  retour  au  palais,  le  roi 


l/iée,  les  corvettes ,  k  Bortite  eirVE-  çoîl  ceux  qui  sont  admis  à  lui  fiiif« 

mmUiion.  commandées  par  messieurs  U  cour.  Il  sort  souvent  à  pied  et  va  te 

Collet,  dAuriac  et  Cbateauville.  promener  au  Pra^o,  sans  suite,  on 

Sur  rinviutton  de  M.  David  ^  con-  settlement  accorapusné  d'un  capitaine 

êul  général  de  France,  ces  bàtimcos  des  gardes.  Le  soir,  il  fait  de  la  mn- 

ont   envoyé  à  terre  des  détachemeos  «ique  dans  ses  appartemenS.  O  invite 

•«unis  de  pompes  et  de  haches,  et  plusieurs  dames  et  seigneurs  da  la 

commandés  par  M.  Tourrel,  capiuine  cour ,  et  il  y  joue  souvent  itti-néma 

-à»  (récite.  dn  forte-piano ,  instrument  qn'il  af- 

Ces  braves  marins ,   parfaitement  fectionne  et  sur  lequel  il  montre  en 

diriges  par  leurs  chefs  ,  et  dont  cha-  talent   distingué.  V>aelqnefois  il  se 

Clin  ici  a  admiré  Tintrépidité ,  se  sont  rend  au  spectaele.  Il  se  couebe  d'aaics 

rendus  bientôt  maîtres  du  feu,  et  oUt  bonne  heure,  et  sa  vie  d'un  jour  ekt 

encore  une  fois  sauvé  Smjrne  d'une  celle  de  tous  les  antres. 

^T  »±î  **"'  paraissait  inévitable.  ^  Ferdinand  est  fort  instruit.  Sa 

«1:  Z^^ÎLZ^JvaT?  ti:u\l  ^^l  détenUon  à  Valençaj  lui  a  été  utile, 

mer  eonservateur  de  la  bibbotheque  h  _  4  »^..;iu\.?ii-...-*...«.  i„  .  a. 

-du  VaUcan,  ptéUt  domesUque  du  "  ^  *  travailleel  beaucoup  In  ;  il  a 

perte  était  également  déplorée  sous  «»P^"<^f  •             .     , 

le  rapport  d?  lhbtoire,de  bi  poU-  .,/ J^J^^J""*  ^A."!*'^^*^.'^'*^.??*"!!! 

tique  ,  de  ' 

littérature. 

cupent 

«neiales  magniSqoes,  et  des  meilleurs  P'««»cux  de    la    nalare  ,  elle  réunit 

temps; eUeestparl'ailemcntlisiblequoî-  ?."?  amabilité  extrême  et  une  sensi- 

qu'iîle  soit  couverte  d'une  antie  érrî-  ^'*'^  '^«i"»*«.-  ^°  ^^  plusieurs  irsils 

ture  d'un  temps  postérieur.  Le  nom  «*«^  ?  bienfaisance  que  sa   modestie 

de  Ciiîéron  se  trouve  à  bi  tête;  les  tî-  voudrait  cacher,  mais  que  la  rccoa- 

tres  des  livw»  sont  écrits  à  U  nuii^.  '«•««•«m*  pubbe.  > 

Cependant  une  partie  du  manuscrit  a  6-  Paris,  —  Aujourd'hui,  à  midi  et 

été  mutilée.  demi,  le  roi  étant  placé  sur  son  trône, 

5.  MttArid.  Fmtmiie  roymU.  —  On  Mgr.  Macchî ,  nonce  de  N.  S.  P.  k 

lit  dans  un  journal  étranger  la  notice  l'spC)  «  été  conduit  à  l'audience. 

'Suivante  sur  le  roi  d'Espagne  :  a  Les  Le  soir,  il  y  a  eu  grand  dîner  de 

goôts  de  Ferdinand  ne  sont  pas  dis-  famiUe  à  l'occasion   de  la  fête  des 

pendieuK.  Sa  vie  est  aussi  simple  que  Bois.  Hgr  le  duc  d'Orléans ,  M»«  la 

celle  d'un  particulier.  Il  se  lève  de  duchesse  de  Bourbon  et  W^*  d'Or> 

très  -  bviuoe   heure.  Après  avoir  dé-  Wans ,  ont  diné  avec  S.  M. 

jeané,  il  sort  en  voiture ,  sans  garde,  On  a  tiré  k  gâteau ,  a  c'est  M^'  |b 
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>4or dHMi^aiis  qai  a  ëtë  roi,  S«  A.  S.  a  th  lu  préUe:  ^Vû  arrèt'^'1»  'n>tfr 

choisi  Mabami  pour  sa  reine.  royale  ayait  renvoya  devant  la  cooir- 

•    liC  roi  a  donné  ce  soir,  an  corpa  d'aasfees  le  comte  Ainéi)ëede:Boubevi^ 

.diplomatique,  on  (çrand  dîner  de  qaa-  vheralier  de  Saini-Louîs ,  prevena  de 

rante-rinq  couverts ,  et  dont  M.   le  s''étre  rendu  coupable  d'une  atiaque 

dif«  d*£scnrs  a    fait    les    honneurs,  formelle    contre     Vinviolabilitc   oéfe 

dans  la  salle  des  gantes  de  Mgr  te  duc  ventes  des  domaines  nationaux,    en 

d^Aj^»ouléme.  faisant  publier,  le  ao  octc4>redemier, 

7.  ChrUtiana,  (  Norvrégr.  )  'O^jier-  dans  le  Drapeau  hianc^  un  article  où 

dations  miiéoroicgû/ues.  ^-Aujonr-  il  dit  que  le  pape  n*a  confirme  les 

d'hui,  le  baromètre  s>st  élevé  à  la  ventes  des  biens  ecclésiastiques  faites 

hauteur  extraordinaire  de  29  pou-  avant  1801  qu'au /or  eximeiif*  seu- 

.cf  A  16  lignes ,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  leuient,  et  où  ies  infusiez  potstsseurê 

ici  depuis  un  grand  nombre  d'années,  de  ces  bien»  sacrés  somt  menacés  des 

'}.a  mer  était  plus  basse  de  huit  pieds  jugemens  de  Dieu, 

<|ii'elle  ne  l'avait  été  depuis  vingt  ans.  M.  l'avocat  général  (  Jaubert),  ré^ 

.Le  processeur  flansteen ,  qui  en  a  me-  .sumant  l'aocowtion ,  a  trouvé    qn« 

__._îf t_i » *»«»j.    •_• ..  _   .?•• •_• • \ j^ 


une  telle  agitation  ,  qu'il  n'a  pu  ob-    1601 ,  aurait  eu  une  «rnére-peniée , 

.tenir  de  vésuUats  nrécis.  Ces  différons    aurait  fait ,  in  petto ,  des  restrictioas 

•phénomènes    semolcraient    indiquer    jésuitiques,  que  cette  proposition con- 

quelane     révolution     extraordinaire    tient  une  attaque  formelle  contre  l'in- 

dans  la  nature.  violabilité  des  domaines  natiônanx» 

des  terreurs 

Boobers, 

soutenu  que  l'article  du  Drapeau 

blanc  est  tré»*innocettt.  H  pense  que 

les  deux  propositions  contenues  dans 


auprès  de  la  direction  de  re-  une  consultation  qui 
clairage  ;  mais  celle-ci  avait  remis  au        Apres  plus  de  deux  heures  de  dell- 

lendemain  la  visite  du  tujau  ,  peutr  bération ,  lé  jury  a  déclaré ,  à  la  ma- 

ètre  parce  que ,,  dans  cette  maison  ,  jorilé  de  six  voix  contre  six  voix,  l'ac- 

on  avait  relusé  de  se  servir  du  gas.  cusé  non  coupable. 
.Lr  soir,  une  demoiselle  entre  avec        M.  de  fioubers  a ,  en  conséquence , 

.une  chandelle  dans  les    Ueux  d'ai-  été  «cqiiitté. 

sancesj  à  l'instant  il  se  fait  une  détô-        i3.  Oslende.  Andaceétwi  marin.'^ 

cation;   le  toi(  et  l'étape  supérieur  Depuis  quelque  temps,  nous  avons 

^c  la  maison  sont  enlevés;  l'arrière-  vu  entrer  dans  notre  port  le  marin 

bâtimenl  de  la  maison  voisine  est  éga-  le   plus    intrépide  peul*étre  qui  ait 

Jement  renversé  en   grande  partie  :  jamais  existé.  C'est  un  Anglais  qui , 

une  société  qui  y  était  rassemblée  tom-  dans  un  petit,  et  frêle  c«Dot  d'en%iron 

ha  avec  le  plancher  d'un  étage  dans  seize  pieds  de  longuenrsur  quatre  de 

l'autre  ;  beaucoup  de  personnes  fu-  largeur  ,  entreprend  seul  la  traversée 

refit  grièvement  blessées  ;  un  eniaut  d'Angleterre  à  Ostende ,  où  il  charge 

m  été    tué  :    et  une  demoiselle,  la  des  productions  du  pays,  qu'il  exporte 

tfiègne   sans  doute  qui  avait   été  la  ensuite  en  Angleterre ,  toujours  dans 

cause  involontaire  de  rinilammalion,  son  canot.  Ce  qu'il  y  a  de  |»los  éton- 

a^  eu  tout  le  corps  brûlé,  et  n'est  f^  nant  c'est  que  ni  la  grosse  mer,  ni  le 

hors  de  danger.  Les  meubles  fori*nt  froid ,  ni  rinlempcrie    des  saisons , 

brisés  et  mém^  lancés  à  travers  les  n'arrête  ce  hardi  navigateur.  Q«e  l'on 

fenêtres  ;  quelques  passans  ont   été  ae  figure  un  homme  absolument  seul 

ble*5iés  par  les  hiiles  qui  tombaient^  en  pleine  mer,  dirij^eant  un  petit  ca- 

.    ai.  .Paris,  Cour  d'assises.  Délits  not  qui  a  à  pcuKS  six  ponces  de  bor- 


.^f^  AFFJENOICB. 

pluie,  aq^L  Hipta  ai  Miftoni  au  froid  aox  n|rua«rs  d'un  froid  gbritl,  lot» 

li»tGti«e  qu'il  ^i^  mainleaaot^  ci  Ton  tait  «oatce  la  mort  qui  aendMatl  ré- 

1*n<;era  inaqu'oîi  p^nt  aller  la  Mifde  jolamer  m  proie  prête  a  lui  échapper, 

'or.  Dans  te  deriiicr  voyage  qu'il  At  Enfin ,    l'empresacumit  «ucc^ant  1 

pour  ntaàv  iti  «  il  fut  kroi»  joam  em  ja  «iirpriae,  on   l'enveloppa  de  cou* 

.route  f  «t  ne  domiii  potoi  pendant  PaEtarea,  oa  le  porta -«hea  an  roiiia, 

^.  t«wpiw<Cei  homme  a  inn^raté  uo  on  appela  d*'%  hommes -de  Tart,  on 

movt^p  i^t  io^e'nieiiz   pour  diriq*^  kii.  pitodi|;iia  toiia  les  aeooaf»,  nak 

aa  faiblit  embaftation  ;  placséà  Pavant  il  était   trop   tard   :  le  morihond  t 

,da  r^ool,  le  doa  tourné  &  U  proae ,  .expiré  quelques  heurea  après, 

il    maïKViivre    aon    {ipouTernail    a*  *t^    Pélcrtèomrg.  Féb»  et  retmet 

«lo^i»'  de  deux  eordes  qui  prennent  d'hiver  *  «—  La  veille  du  jour  de  Tax 

.t^te  la  lonnweutdo  canot  et  dirtf^c  (le   i"-  janvier  du  calendrier  nnw 

de  là  sca  voiles  sans  qaittcr  w  place,  répond  an  i3  },  il  j  eut  à  la  cour  «a 

Cpimne  lea  t^m^ns  p«yu fraient s'aeru-  .bal  rnaMué)  pour  lequel  îl  avait  été 

mu  1er  «outre  les  flimca  de  soft  ^anot,  dîstribae  vin^  et  un  milk^  ctiM)  ceab 

ft  l-en^oaerai'^nt  paf>4à  à  <VMilf r  bar ,  billeta^etoùilselronTa'viMtaiilli*^ 

il  a  soin  f  avntit  de  rnettrt*  à  Ui  ncr ,  aqpnea.  Avant  le  sonper,  S.  M.,  aIbb 

de  itroisser.toiit  son  bardais,  afin  que  LL.  AA.  U.,  parcoururent  1rs 

4que  Teau  ne  pniaw  pas  prendre  drs-  différentes  salles,  et  danscreot  qoel- 

«M,  e^  de  oettr  manière  notre  homme  ques  polonaises.  Le  aonper  ftit  seni 

traverse  la  ro(;r  sans  ftMnquiéter  des  an  théâtre  de  l'Hérmita^.  La  ubte 

dangers  notobreuxqu^il  court,  et  que  ronde  destinée  à  la  faviiUe  impënda 

ittsquVi  il  a  bravés  impunéroettt.  fut  dressée  sur  ravaat-scéne,  aioii 

19»  Pa»^  Inhumation  fffématMrée,  que  celle  du  corps  diploantic|ac.  I^ 

(Anecdote.) —  Mardi  dernier,  un  autres  cou  verts  forent  diatriboesstirks 

ao4M*>thuet  de  naissance ,  de  l»  pro>  aiéfifes  de  Tauiphithédtre  qo^oenipeat 

€»ssioa  de  raarédiaJ-fercant ,  a'^nt  ordinairement  les  spectateuis.  La  dé* 


qu'il  avait  bue.  buer  de  pli 

Son  état  devenant  alarmant ,  ses  pa-  -  — ^Hier,jourdel'£piplianie,la^a(fe 

.rens  alftéreot  consulter  un  médecin-,  parade  ordinaire  n'a  pu  avoir  Iiea,  t 

mais  la  potion  quHl  ordonna  ne  fit  cause  de  la  .rigueur    du    froid  ^^ 

aucun  edët  ;  vera   les  deux  heures  était  de  a4  degrés  de  Réaumiir.  &lai> 

du  matin,  comme  ihne  donnait  au-  l'enipert^ur ,  aerompaj^  do  çraa^ 

cun  si|^  de  vie.,   et   que  le   froid  duc  Nicolas  et  des  officiers  généraux) 

avait  glacé  et  aoidi  aea  membres  ,  on  suivit  nu-tête  et  en  simple  unifortse, 

ne  douta    plus  de  sa   mort  ;  on  fit  4Batgré  une  température  a  uni  ri$;M- 

«onstalrr  aon  déoèa ,  et  les  funérailles  reuse ,  la  prooeatioft  de  la  bénew^ 


lOCSqtl  VWl   «i    «<~1  u  ^1»—  ^rvw^^i      ^»     ai*     ai^%  Tt\.mf     «■*■■■  ,     '»■•    — 

rait  «lans  le  cerrocil,  resta  p]5qu*à  la  £n  ,  sur  les  fftt» 

et 5  dit-on,  des  génaissemcns.  Les  poe-  -de  la  Névra. 
tfurs  effrayés  se  sont  arrêtés,  et  le       — Depuis  quelque  temps,  des  loopi 


.et ,  8  la  grande  horreur  de  tous  lea  aa-  l'Arsenal ,  on  en  a  pris  un  <biis^  vw 

itiatana ,  on  a  ru  dans  le  dernier  asile  boutique  de  comcstii»les ,  oh  il  &*<^UA 

de  ia  imort  on  homme  qui  donnait  glissé  vers  le  soir.  Dca  payons  da  ^* 

encore  dea  signes  de  vie.  Pendant  que  rcrncment    de  Novrogorod  asittrefll 

rétonnement  et  la  pitié  tenaient  tons  que  les  loups  paaaent  par  btnàn  cl 

Ira  eaprita  an   siispens ,   ce  pauvre  néme  de  four  dans  les  villages ,  <t 

roalbettreux,  dans  uq  état  prejque  qu'ils  attaquent  les  bomsnes. 

^laplu  de  ladite ,  étendu  dans  une  ^^„  Pmrtt.  ingel  0i  dMeU* -^^ 


CHRONIQUE.  iMAkr  1830.)  ^1  ^ 

ArMcle  de  h  4ScÎDé  t'en  faitîeoPlU.  cmi^^rahiBiite»!  «Profit  niiîfp   soiri 

nuit  en  icoU  tnottvenMeoAKoonfMifâJ  ChsMpie  r«e  «ffrc  l\ispect  d'uiif;  ri* 

V»  peii  Aftét  «liauit  ^  impi forte  cm*  viére  ■  ou  -  même  ^  d*ii9  Aomrnlv  d'oïl 

n  fait  ëprovffr  à  la  vov4i«<de9bKie<|ii4  Us  flots  ^  m  pnioipilrnl  «tec  ti«e  cf^» 

non vfail  U'râièfr. ^  ao*craqoe«ient<^ai  frayante  rapidîlé.  To»l» .ia/)àni|iagDe4 

M»  ««Bon^Kla  dimr»l«tMiapr6cbain«r  qui  s^élenai.  dans  aDe  waftte  >  ci«ndina 

Une  licure  plos-terd^  'uHe  MMwUa  bor&  d/m porter  à^Ainieriefhlj  de  Nit 

r>rac  û  miê  en.  »mou9temtut  la   plus  Dove,  de  Flandre  et  daHivs^^l^arall 

K mode  partie  dp s>glaeiHi  star  tous  Itê  traaalorm^.eii  un  Inc.  immca.^ ,  oa 

raa  de  la  ririére;  ma^a  elles  se  soot  oa  a  vu  flotter,  re  mstia,  des.  dêbril 

R««'ore  arrêtera  aor  plusiciirs  poiols  t  de  sBevMès  et  dea  ammanx  jiojés. 

piifia  9  à  doux  heures  moioa  un  ifaarfc^  I/œil  est  efirajé  jen  cènteiiiplaiit  laettis 

Mn.  énorme  coaraBt.d'eao   iannâtre^  scène  désastreuse,  en  apfrcevant  an 

r«.*nii  de  la  Marne,  a  rnidu  la  débâcle  loin  des  habitations  qui  ne  se  modtrcni 

çéiM^rale.  Lrs  grues  et  montotu  éle*-  plus  que  nonuoe  des  |M>inLs<iflr»|]ero«|>v 

rés  sur  Je  pont  des  ArU,  sur  le  POBi  tibias  aa<-dessusdela  sur&cedeS'Caux^ 

Rojal  et  sur  orl|ii  da  Jardin  du  Roi,  On  ne  peut encone connaître  que  patv 

ont  dés  ior».  joné  pour  briser  les  plas  tieUemoBtleadétailadesmalhcui^etlai 


m  lirisait  j^érslennent  dVlle-tnémef  ceatain,. c'est. que  les  perles  essuyées 
ÏAi»  torches  qui  éclairaient  les  ponts ,  par  divers  particuliers  sont  immenses  ; 
ien  lampions  nllumés  sur  tous  le&  faa«  on  1rs  évalue,  dés  à  présent,  à  -plus 
heaux  ,  les  BMMiTeniens  des. ouvriers ,  d'nn  nii|li«n.  La  nouveiW  «ihaussee  d« 
des  mariniens  et  des  gcsidarmra  jm»^  Mioove,.  faarttue  par  les  eaux,  et  qui 
fientaient  uo  spectacle  singulier.  Cette  n'avait  pas  d'^uedocs  .pour  leur  ser-r 
après-  midi,  à  trois  heures  passées ,  vir  d'éoonlemcnt,  a épt^iuvé  plusieuM 
le  petit  bra»  ,de  la  rrviépe  s'est  dé-»  tiouées  Considécables :  il  fa^idra  beaur 
bnrressé  des  glaces  qu»  L'avaient  e»«-  cnnp  de.  temps  et  de.  dépenses  pour  la 
connbré;  il.a  offert  à  des  nilliers  de  rétablir.  Banacettetriske  ci rcoo^tance»' 
ippclateiirs  réunis  sur  les  quais,  Vh-  la bienfaisancedeshabilansde Bruxelles 
ma^  en  petit  de  la  grande  sréne  de  s'est  sig^lée  par  ks  saçrilices  les 
a  nuit.  £e  nombre  des  personnes  -plus  généreux. 
|ai.  remplissaient  les  qnais,  depuis  »qX  Londres.  Mort  du  duc  de Kenu 
e  pont  l4>uisXyi. jusqu'au  Jardin  — (  A^  riiistoire,jpage5o8.} 
lia  Aoi,  s'élevait,  selon  les  estima-  a5.  Bordeaux,  AtM.-^  Depuis  sap- 
ions les^  plus  modérées ,  à  soixante  medi  dernier,  des  symptèoies  d'hosti- 
nillc  individna.  Beancoup  de  voiturea  lilé  se  mani (estaient parmi  lesouvriers 
}t  de  tvbrioleisont  amené  ,  vers  trois  employés  su  pont  de  B4M><JeauY9.n)al- 
leores  ,  un  oertoin  nombre  de  spee-  iieureusemttnt  divisés  en  deux  partis, 
■feeaii»  élégsBs,  qoi  ont  en  le  regcet  espèce  de  confréries  qui  s'appfUenjk 
rétre  venus  trop  tard.  La  pluie  et  entre  cUes  le*  loups  et  ies  déi'oirans. 
*obscuriCéont  enfitf  dispersé  la  foule  Hier,  dans  la  matinée ,  un  ouvrier  oo- 
len  curietu,  à  l'esitrée  de  la  nuit,  eupé  à  tailler  sa  pieiTe,  lut  frappé  1^ 
lL0can  des  pents  n'a  sooffert  ;  omis  -la  tête,  renversé,  et  a ussitiVt  jeté  dans 
»lfinî^nrs.  partinulîers  oat  éprouvé  de  ia  rivière*  Des  marins  qui  accouraient 
^ràsnda  dommages.  aur  leurs  canots  au  secours  de  ce  mal* 
2» T.  BrmxtUês,  Inondations,  — Ce  benreux,  furent  assaillis  à  coups  de 
Daijn.,  à  WKDi  heures,  plusienra coupa  pierres  lancées  du  rivage.  La  rixe  de- 
le  <:nnon  dalarme  ont  été  de  nouveau  vint  bientèt générale*  lie  parti  le  plus 
irpi»  de  la  ville  de  Balle,  ce  q«i  était  faible  voulait  fuir  sur  la  route  de  la 
R  signal  d'nne  nonvelle  crue  d'ean.  Bastide;  mais  le  chemin  lui  fut. barré, 
^  ce  moment,  toole  la  partie  basse  et  le  combat  devint  alors  plus  acl^rné. 
le  retA«  ville  présente  k  spectacle  L'autorité  des  .commissaires  de  poliee 
I*'  plus  affliges  ni;  la  désolation  règne  et  le  premier  envoi  de  bi  force  arméa 
lans  les  quartiers  inondés  par  les  étaientinsuiBsanspoarr^Ubliri'ordiie» 
•ttJL  cle  la  tienne,  qui  se  sont  encore  M.  le  prélet  s'est  tFaniyorlé  à.  unn 


beure  an  milteii  èe  ces  f^brkai,  el  ne*  éôê  arcbîfè»  éet  dBiîffft  ^aogcto ,  « 

tVst  relire  qu'à  trois:  Ha  prit anr  le*  1«   place  d^acadénùcten    hoaoraîfe, 

lii'ux  même  vo  arrêté  qui  expuiM  dee  T«CMile  parla-  mort  de  M.  le  pfésideat 

ebaniiers  soixante  -  qniaae  '  pairicrt.  Faaries  de  Sahit- Viaoeat/  *  - 

Haït  on  dix  oiltété  arrêté» par  la  force  • .  adr  Bornât^, FanoHtmm detlmékmm 

aiWe)  et  vont  être  mis  â>fa  disposa**  ->*«  tlette  pasaion  orveUe  qai  ne  coa^ 

lion  de  M.  le  procureur  du  roi.  Il  n'y  aak  point  la'pitîé^  continue  à  désoler 

a  eu  qu'us  bonuue  tué  f»ur  la  place,  l'Inde.  Des  rapports tofieiels  -adressa- 

mais  H  y  en  a  sept  à-  huit  ^rièveaienft  à  la  ptfésideoo»  du   Bengal  porteot 

blrssés.  qu'en  1817, •so^-cent'Six  femme»  wo« 

!i6.  Lcndrêi.  Sciencet, — Ott compte  tes  se  sont  bmlées  avee  le  cadavre  de 

déjà)  'dans  la  ville  de  Londres, lan*  leors>épouK«  CluHidemagore  Tieaide 

q  uantfr4i  n  mille  lanau  x  éclairés  par  le  ? oir  un  exemplo  de  cette  ra  eenr,  peut- 

ifis.  La  longueur  des  tuyaux  par  les-  être  encore  pns  étonnant.  Une  |eone 

«Vels  le  gas  est  conduit,  s'étendrait  a  ftUe  venait  d'être  fianoée  à  celui  qu'elle 

itnx  cent  vinyt-huit  milles  anglais,  si  devait  éponser.  La  veille  du  fonr  ixé 

on  lea  mettait  les  uns  au  bout,  des  pour  la  célébration,  les  parena  des 

autres.   L'usage  de  la  vapeur  prend  Bancés- étaient  venus  de  loin  pcnir  j 

aussi  dansi'AÉgleterre  la  même  ejrieo»  assister,  et  leurs  amis  communs  se 

sion  que  celui  du:gax.  llJest  en  ce  mo-  félicttaieDt  déjà  d'avance  de»  réfouia* 

inent'  aérieuseroeot    qnt'^Qn  d'em<^  sances  auxquelles  iU  devaient  prendre 

ployer  la  vapeur  an  labourage  des  nart.  Biais  dans  la  aoirée,  le  jeond 

terres.  tiomme  lut  attaqué  du  Ckoiérm  mer* 

—  Un  cbîmiste  anglais,  M.  Taylor,  imi,  et  mourut  au  bout  de  quelques 

a  découvert  nue  l'on  peut  se  procurer  heures.  La  jeune  indtenaeen  ayant  été 

tiQ  gaa  combustibin  moyenuant  un  instruite  décltra  aussitAt<«i  résolotion 
tnbe  cha 
fm  laisse 
goutte 

A  la  lampe^  et  produit  une  belle  lu<*  la  jeune  fille  et  les  prêtres,'  relative* 

mière  laus  la  moindre  odeur.  ment  à  la  légalité  de  ce  sacrifice:  ei^bi 

27.  LondrûÊ,  Awnvcvtùire  de  Fox*  les  anciens  décidèrent  que  la  fiancée 

***  Le  jour  de  naissan<!e  du  célèbre  était  liée  au  fiancé  par  le  vœn  qu'elle 

Fox  (124  janvier),  a  été  célébré  à  Nor-  avait  prononcé,  et  qu'en  conséquence, 

wich  par  un  grand  dîner  public^  au-  ils  permettaient  qu'elle  s'immolât.  Ls 

Îurl  n  assisté  9.  A.  R*  le  duc  de  Susses,  jour  suivant,  au  lieu  de  la  niu«iq«e 

es  diacours  qui  y  ont  été  prc^noncés  ot  des  plaisirs  ann|nels  on  s^'était  àt' 

par  quelques  membres  de  l'opposition  tendu,  la  jeune  fille  lut  conduite  rar 

11'oflt^nt  rteo  d'extraordinaire;  mais  les  bords  du  Gange,  entourée  de  tes 

un  chant  patriotique,  exécuté   par  parena  et  de  ses  amis,  tons  plongés 

•M.  Taylor  ,  a  excite  la  sorpfsse  gêné-  dans  une  douleur  muette,  et  bràlêe 

ffule.  Voici  deux  strophes  de  ce  chant  :  avec  le  corps  de  l'éponx  qui  Isû  étsit 

«  La  liberté  iait  retentir  m  ttom-  destiné, 
pette  ;  l'univem  se  réveille  à  ses  sons;  3o.  Lomdrûê,  Mort  dm  roi  d'jiimle' 
la  philosophie  a  déployé  le  drapeau  terre,  —  ^  f^.  Phîstoire,  pa|^  3o5  et 
de  la  liberté:  tous  le» peuples  se  près»  suiv.  )  Voici  de  quelle  manière  on  Ta- 
rent autour  oe  cette  bannière.  Chaur  :  conte  l'origine  de  fai  dernière  attaqua 
Towibex,  tyrans,  tombes;  void  le  jour  d'aliénation  mentale  de  ce  monarque: 
de  la  liberté  ;  tombes ,  tyrans,  tombes.  «  £n  1788,  la  princesse  A  BBcUe  ayant 

«  Eaelavea  qui  rampes  aux  bords  de  reçu  de  ses  médecins  la  triste  certitude 

la  Vistule,  levcs-voos  I  Peuple  qui  ado-  d'une  mort  prochaine,  elle  demanda 

rex  le  soleil,  chasses  vos  Piurres  I  une  pierre  fine  d'un  grand  prix  qu'elle 

Ckcmr  :  Tombes,  etc. ,  etc.  aimait  paniculièrement  et  la  confia  a 

ad.  Paris,  Jcadémie  des  Liscrifih-  un  bijoutier  pour  qu'il  la  montât  sur» 

isoiw .  0t  BeUes'Le^res,  —  L'académie  le«K:hanm  dans  un  anneau,  afin  d'avoir 

des  Inscriptions  et  Belles -Lettres  a  encore  fa  consolation  de  mettre  elle- 

Aommc    aujourd'hui    M.    le    comte  même  an  doigt  du  roi  son  père  ce  der- 

d'Uaoterive^  conseiller  d*£tat ,  garde  nier  gage  de  ses  affectioas.  Ses  imcn- 
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lioiiê  fateâH  fe«iplfe«y  M  lortqMi4«  ses»*  l«niiMlto<'  i4i  |Mil|lp..a|^a^  W 

roi  Tint  la  voir^  ««.iMHnent  où  il  loi  &r^e  Anm v^  Atitimqaet  de»  oniu^ 

terrait  iritiefnctat  bi  OMVIyài  MÎiMMff  sar  le*  vtÎMeayx.  Cet  me«ureA>tJ7iAr 

nU  cette  Its^ae  à  «o  de>fOi  «oieUV  «i  terrentiniii^  ^utnl  fs^aé^^  d'A'ngle- 

le  pria  ^  )ai  pii]^^'. coiaaie  .«a  dsf  riJMr  tent»  f  M«  JleUith  ^  pori^pi  les  CAjgif 

•ouvenir.  Le  roi  Ji'étiml>fmtpféparéè  talées  à:  pa^p^r  lear.fc^^^r^rl)  ç^ 

celle  ftoèae,  épreoTa  iminéJiatefneat  proteMant  i  poartiiiit  to^tjt^  le    ' 

ane  forte.secoalsff.et.pen  île  \ant$  du  i^veiy^niciit  de, la  ville  de 

af»rèa  <ui  apetçat  le*  •yMpt^mei  de  la  kioarg^  d'^.Jieyev.cejtte-inypo^Uioa»; 

]>erle  complète. de  m  raÎMQ.  L-aUénat  -    îo«  /WAer^lM,  Monstr9fmMrij,m^r^ 

tion  était  .déjà  oéclarëe.  *aiant  aiéoie  (  ExiraU  d'une  ûure  éoriu  4  otimd^ 

^«e  là  ppiaeesM  ne  fàt  niôner  *     ^rwifc VJilÂptiftoly  léiêMçtfemàr^  ^^Hb j 


FÉVRIER'  ■*  *  '^^  *«ii^.  *'9C€a»W«  »'«^  /  P^^W  ^«f 

i     ."  s«rread.9n  Aof  letecce  p«i,ur,  Tofif  £ai^ 

I.  iVirii.  i^MiiidtN^i..-*^  PeQdaat  lin  |ftîftidSin'éi«neiiiient  flpnijioifa  avona 

«KHS  entier^  le  beau  aeM  a ^tè  ici  dana  risqué  d'elfe  vif;ii|m^a,  'pi'étfiQt  .îfçt^pr 

lattereaur.  Quelque*  jeuaeaperaoones^  nés  qar  par  une  espèce  de  o^irâcle  : 

Mes  oa  femme) vivaient'  tLé  piqum  Hier^  vers  cin^'heun}*  dii-niatiD'^  nt^ 

en  paaaant  dana.lea  rae»  à  l'enirée  de  Viçânt  à  petites  toiles,  notre  bâlin^i» 

la  nuit^  et  même  en  plein;  midi,  par  reçut  une  forte  secousse;  les  gens  dû 

de»  iodividna  qui  diapâsaissaient  râpif  qnart'crorènt  que  nous  STions  donne 

dément  après  avoir  joni  de  la  dpulenr  cbntré  qui^tque  roche  ou  Kanc.  Notijl 

àt  leur  vietii|ie..dont  la  surpriae  et  la  étions  cependant  à  plus  de  tr^ia  cents 

Mideur  favorisaient  leur  fuile«  Il  aemr  nilles  de  terre;  k  riuM&m  tout' 1^ 

Maît  que  Pari* contint  ose. lésion  de  monde  tn%  sur  le  pont,  et  cfi'èrcbi^n*t 

ce»  assassins,  t^nt  il  s*élevait  de  ter**-  la  cause  de  notre  terreur,  le  clair  d* 

leor*  et  de  plainte*.  A  la  fin,  la  poliœ  lune   nouft   lit    apereevoir  '  pliii»îeuif^ 

a  pu  saisir  un  nommé  BizetU,  àé\k  monstres  marins  de  fpre^seureWonvan- 

reprî*  de  justice  pour  d^antfc*  crime*)  table;  it<  te  débattaient  Iiat6or1]e*nour. 

Il  a  pan»  devant  le  tribunal  de  police  L'un  d'eux  était  tellement  prbéhé  du 

correctionnelle*  D'abord  dii.0M  donan  navii'c  '<|ti*il  y  jeta  ûiie  si  forte  llkmê 

de  ae*  victimes  appelées  en  témoignage^  cf^éau ,  que  deux  hommes  '  en  furebi 

presque  toutes  distingué!B«  pM  la  jenr  renversés  sur  le  pont.  Noifii  fàmei 

I,  Tafrémeniide  leurs  égares  et  ta  pendant  près  d'une  demi-heitre  k  d^- 


modestie  (âe  leur' maintien ,^pVvaienl  libérer  sur  le  mojen  de  notfs  ^lébar- 
po  **aocorder  sur  son  signalement  ;  rasser  de  ve*  mauvais  voisins»  Les  se- 
mais troi*  autres  danses,  ont  donné  de*  coasse*  qne  nous  éprouvâmes  succès* 
reoaeiçnemens  si  positif*  sur  les  dé-  sivementépouvontèreni l'équipage;  et 
tail*  et  Tau  leur  do  délit  que,  malgvé  nous  fir.*nt  prendre  les  •plnfr.grandeè 
tooa  les  efforts  de  son  fléfenseur  prccautiona;  et  no*  quatre  catonnade* 
(M.  Claveau))  il  a  été  condamné  ii  furent miseajenbatterié.i  •>  i 
cinq  année*  d'empriso^ement,  5oolJp^  c  A  la  poînle  do  faor^  nom  vlnuè 
d'amende  et  aux. frai*  du  proeé*.  plus  de  Tingt  de  ces.  monstre*  ài^ré* 
a.  Hambourg*  f^ioUuees  c^fumUef  de  nona^nau*  eadistingnâmea'pBttM- 
par  un  éauifUigjp  oti^iâû.-^De*  9cèm»  cnliérement  un  qui  nous  parut. avoir 
c^sagréable*  viennent  de  *e  pa«*ec  *  plus  de  cent  ciniiuante  pieds  de  iongjç 
Cuxhaven«  Le  baiUi ,  M.  le  aénot^ur  li  s'avança  avec  tamur'Sur  la,  n^kure, 
Abendrotli,  avait  ordonné  de  visiter  du  c6té  din  tribord.  Un  cananAier^  fi- 
lous les  )ours  Ira  feux  des  bâtimens  yisaant  le  moment  où  il  ouvfait  la 
retenus  p^r  les  glafoes,  qui  étaient  an  gueule^  poinu  si  bien»  qoc4.e  bkmlet 
nombre  oe  cc;nt-vingt  sur  cette  m^c;  donna  droit  dedans.  Le  monstre  «urr 
Un  incendie  qui  avait  éclaté  sur  un  npgci  et  exniraj  le  bruit  du  canon  fit 
bâtiment  anglais,  l'avait  porté  à  cette  prendre  la  ratte  aux  autres;  alors»  nous 
mesi^re  ulile.  Mais  les  capitaines  ajie  mÂmesia  chaloupe  à  la  mer,  et  par- 
glais  refu*aie]9t  de  pajer  les  ficai*  de  vimne*  à  remorquer  l'animal,  qqeiK>ii* 
cette  viaite,  fi^és  à  quatre  marcs  par  lecon^ùme*  ètrç  on  seqpçnt  comme 
bâtinoent^  ils  s'j  oppoit^ient  même  de  ceux  dont  on  a  tant  parlé;  ilavaitcent 
vive  force  I  et  ej^t^eot  leiur»  équipa-  pi^  de  long  j  noua  le  dépe^'âmc*  t 


faiçp  i^réseiH  b.inoû  retour  «Il  <AAg:l^    «asiiH»  4«  \m  mort  <I«-S.A*  R..  Mgn 
terre,  k        ''  '  '  '      '.•/'.'    4«»éttodp'Sifirft,  iUMle^P^aiKe. 

II'.  Pâf#9;'.(Mi/— UfvdlihfflAlCffliH  ^«  lie  4e«il'Mini  ^MM»  oitte  pw- 
iSB^^uë','  M\  Yfiicotinot  <}è*|{aacj;  tfôl  VMitot  itftâ«»  nohr ,  et  Its  dix  àer* 
«Tait  tr<itiv0)e;inoten'ilertqiif^rttr«ii    vien»  en  bl»«#;         '- 1 


|f6thln^.  oit  <e»l  ihniwre  «tirrétf  li  «bb*    "  ---Ob  reoueflkB«iT«riiitéf«èt,<ie]p«t9 
Mainte  ligneuse ,  e'e«t^(MM  1»  botoi    1»  l«t«l  eféopineiit,  k»  mMadres  r«u 


^bt^i  Vé'eltfiW}(;«t  nuie  ma|itini<ii«M»ià .  noue  appvtnd  quelfi  ie-tittcd^  tieify 

tl.'à  <lé^b>3tC'Hittfnt<>5e»de«Éttlh,"Mr  retenant ,  au.  a^on^ennt  où  le  ballet 

toutes = le  s  rhfttiér^a- dont  «ô  IbiWio'le)  eominençnit,' de  rendre  mite ,  dans 

ti;is0ti;li>?io^^SU4aitie^  leHu^'inA'tt  M'  K»^»,'^  M.-  !•  â^c  d^OrWaosct 

l\ibèr^<^^64l1ellr'd»'^orpin>e■l.    '    '  >  donnant-  tobrat  lila  dudieMe,  tod 

Vi.  ^ort  de  S.   4.  /?.'  ie  dm:  dt  ^ouw,  la  p«MQ  d^Moc  toge  a'onvril 

Tfè-fYlX  ^àf\  ThistoîN;  "  pag.  ai  et  «"'«^  tant  de  viva<ko ,  au  moment  oii 

îuîvantes.  ;     '  -               '     '^               •  il*    pMiéiieAt)  ^Ue   k  duchesse  fut 

'    i5    W/tV  —  '  Les  irouDek    de    lâ  »«>^«»^ *»"»•  ï^ »  ^w»  de  son  «ponx^ 

^n%  defiWr.  Tqi»s  le»  officier»,  avaianf    4,^^^  Javilontaile  de  lit  •fm^xA 
W  ccBuç  au  bras  et  a  IVpee  oa  au    _  ""^"  •■•  jfiw»«.i.« -«o  >><«  «-^nirin 

Hbfe:*Cb.quP  ç«»alierd«l'l»c«<lron,    SÎ;!!"*""'*,'»*» '•  P"?««*-  "  '«: 

U  S.  A  J«o«ei«n.„r  le  d,c,4    ^•^'^".^'irVSSîi.é'X  ^ 

ps  à  Ragfttclle,  dans  nïr 
tratct^nt   le  bois  de 


de  •ÏW.L       -^              ■     '  ^  BoMlagne,  H  aperçut  un  enfant  cluig^ 

!      .*^.     .^      -,       •     .        iii  d'un  panier  doné  ie  poids  excëdaU  se» 

^A^wj^Ji  etdemUeroA^twwl^  ft>wea.   Il  ariéla  son  chenal,  que*- 

•TCç  M,  le  pi^Mdent  d*  conseil.  A  li^nne   te  petit  paysan  r  MÊon  pèté 

U^iA  beufW  et  ik»Me ,  S,  M,  a  pwsi^  «'^«.ose  A  Ar  ATiMCIe  «w^ler  c/*.- 

>^.Iikc à  lept  beuies  du  loiff ,  M*«-  «^  />a«r»  ^  Miti  doute  ,  mon  don  mon- 

dàmb    l'est  eendue  è  ilfil^aée^fioua*^  aseiir^   mais  c^est  èçtd.  —  £fkmtK^4 

Km.  'pouvi  aocofipagflBr  madame  la  «too*  ^  répond  le  prioee  ,  Je  te  rémA-» 

duo^ÎMe  éa>  berrrei  M|^DBSiotf«LL]|  trai  en  ft^stktit.  —  f^aus  êtes  àrm 

à  «aint  «  ei0ud.   lrUB4|is.<  eat-  «va-  A^W^vc^  n'eu  pas  de  wefku.  Lepriike 

«oe  à  ?wt\%  k  dtt  heitrea  et  dunit  fMt  nwtire  le  panier  dans  son  a- 

du  aetr*                                               ■  'biMet ,  passe  à  la  Bluetll!  ,  ramet  V 

—  Madame Iftdnidiessed'Orléaesetït  panière  sa  deatination)  pevient.sif 

|>ariie  te  nAiiiU'  k  Mpt  heuves,  pour  «es  pas,  desœnd  ebes  le  père  de  J*ea- 

eette  réeideilcek  6.  A.  il.  doit  pasaer  fant,  et  lui  dit  :  J'ai  rencotUrê  ien 

^lusièun    {^ura    avec    son    auguste  ftls  ^  ii  plojraù  9tMa  te  Jamx  dotu  m 

Tï*èee.  tat^aië  chargé;  je  toi  aktê ,  son 

-^Aujourd'hui,  à  une  heure  ,  Mow-  pamet  a  été  remis  tout  à  thewre. 

sikOR,  MASAiie  et 'Mgr.  le  duo  d'Ai^  i/Mé  au^e/bis  épArgi9é''imi  tant  de 

l»oMlètne  sont   ullës  k  Saint-i:tond  ',  peine ,  detjurdeaux  «•  ioards  aùf- 

Toir  Madame  I»  duchesse  db  fierrr.  rer^feni  sa  iatué^  tu  tempécherms 

LL.  A  A.  RB.  sont  rerennea  dans  là  <tfe  grauàir.   Tiens,  aehèie-iui  un 

aoirêe.  âne  <fni portera  set  pwnets.  S.  A.V^' 

*--l3  Qovr  prendra  Indéuil  ponr  ^v  «emel  aa*  foeune  eu  ^jms  ,  remoete 
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01  «ibeiotol  Ht  'vfpnoà  Jà  «oiite  de  -  Cinq  k  mx  hàimeàeàêék'  fki^MMirgi^  <4f  fit  - 
BiifçaieUe.                                                 été  {^ciéi«9ai«iiiiiieMiët.  La  lëf^oB  d«' 
:  à«.  — ^  M^.  Vi  doc  de  Benj  ,()p^-    la  DvànM  a  été  -  consignée  ;>ell«'  di4c 
Ifiti  en  catu'iQlet  sur  le  bpiilevArt  des-   <|nitier  Maneilke  ineettsiQiiient: 
luHeiUi  S,.  A,  R«^  vêtue  tmr^im^Jte-r        oa.  Pmris.  Oomfok  de  S.  »A^  R,  h\ 
méat ,  conduisait  elle-mtéaue*  Un  io- ,  <liic*  </tf  Beny.  —  AujoiMrd^kiH:,  k  neuf* 
dividu ,  qui  trafrrsait  imprudenaient;   btfttros  et*  doaûe ,  ont  été  ivânftportéR^ 
la  chau9séA,  eat.atteiat  parle  braa-    du  Lauvre  à  Saiat-Daofo  lea  resié*' 
card    et   reoverçé.    Le  prioce  ^   qùv    mortels  de  S.  A^'R.  le'duofiie  Bérry.* 
lie    a^en   était    pas    aperi^u  >    coa*    Lft  cjoqirot  iCeai  mis  en  marché  dani' 
tÎQQait  aa  route^  lorsqu'un  booino^e.    Tordre  suivant  :  gendarmerie  royal»' 
se    uset  a  crier  ,  arrête  /  Le  duc  de    deJParla,  te  «unniaiidaot  et  l'étal  major 
Berrv  se  rend  ù  cette  Voix  ;  les  curieux    de  la.plabe  vf^eodar-merie  duadé^ahft^' 
s'amassent  autour  du  cabriolet ,  et    ment  de  la  Seine  ;  >lÊi  «omaaawidant  jtV 
rindÎTÎdu  ,  qui  lieurausement  n'était    IVtat  mtji^v.deiU  prataiôrè  dÎTisiod; 
<{ue  léf^recnent  blessé ,  devient  Tob-    ç<«indarnieHe  des  ^halaea;  lé  aa«  et  •la'! 
jet  de  leur  sollicitude.  Si  A.  R.  des-    5i<'légtQiiaav«cleufai  tamboucietifeué» 
oend  9  lui  donue  sa  bourse,  et  pr^rid     musiquit;  vétéransj.état  major  géséraL 
son  adresse;   mais  le  méno<?  boinme    de  U  ^«rde  royale  ;  lea  busMbds ,  lan<^> 
qui  avait  crié  :  arrêtai  persistait*  à    ciers,  cbasseucs  eidrafon^deila  gaay» 
«ootoir  que  te  cabriolet  (ut  conduit-  de^  aKiltecie  légère,  a^ec  quatie  pié- 
avec  te  maître  chez  le  commissaire.     cesdecaAon;  nrde  rojale;  M.J^ma-»» 
La  footeaogfiftentant,  et  plusieurs  per--   récbal  duc  de  Beg^io  à  La  tête  de  l!état. 
aoaaes,qut  IréS'probablement  avaient    lûajor  général  delà  sarde  nationale^ 
reconnu  le  prince ,  l'ayant' aidé  à  re-    S^rde  nationale  à  cheval;  mpeum  ,[ 
monter  ,  il  partit.  S.  A  'R.  uni ,  dès    tambours,  musique  et^Arde-nationater 
te  lendemain,  s*élait  rendue  a  pied  et    avec  sia  drapeaux  noirs,  où  étaient^ 
saos  suite  au  Taubourg  Saint*Antoin$    écrits  les  qoma  des  mx  premiérps  1^ 
où  logeait  le  malheureux  qu'elle  avait    gjons  y  la  5d«  légion;  otUciêrs  de  dif*-, 
renversé,  apprend  que,  par  une  Fa-     tërens  corps  en  t^s  grand  qotebijej. 
talité   remarquable,  cet  boimne  se    école   polytechnique  ;\ quatre iÇeojiiii 
ttoiamit  ètre'd^evtè«ir)d*tfne  légioa  ;    cinquante  ..pauvres,   coMyecti   d'une 
et  ciovantn^a voir  rien  fait  en  bâtant    aligne  de  drap  noir,  portant  une  tor-. 
aa  ^aeriaoâ  par  tous  las  moyens  poa*    ch^  à  la  tpain  ;  clei^é  considëral^Ie.^ 
siUei,  te  prince  lui  sauva  l'ignomi-'  cinq  voitures  de  deuil  9  huit  cbevaof;;^ 
ate   d'ooe  cendamnattea  et  te  fait-    huit  fVe//i^  dont  les  chevaux' étaient, 
amnistiei'.                                             -    caparaçonnés^  une  f(/ex;iopél{|i t  M.  le 
^     ,       ,         e.     »     'If       1         .'   <î"<î  d'brléâns;  une  %dem\  b^  était) 
16.    Lon^re^,  F»nerailiet  Oi^  ro^    M.  de  bombelles,  évéque  d'AmiflOS; 
iP Angleterre,  .  ^.-.._._î.-_  j ...  «    »?_ .-__' j  *o.._'.'- 

c8.  MarseilU,  Rixe.  •^  Use  Tixe 
IréaHrive^  a^'  lieu  biar  aotr    vers 
place  àfi  la  porte  d'Aix-,  entra  <tes 

militaires  de  la  lé§:ioa' de  te  >DnVnM«t  maison  dti  prince^  char  mo^toàtèè  : 

du  dép6t  de  te  légion  des.  Bourbe»»'  sur  le  cercueil  était  posé  un  crêpa' 

dtt'Bhèo^.  Quelques  babîtans  da'Mar^  noir' et  An  manteau  en  velourè  avec,' 

aeiUe  ayant  pris -parti  pour  ces  derw  des  fleurs  de  lys  :  te  char  était  sur-' 

uiers,  les  solda  ta  ds  U  IMme  :sont'  monjté  d'uiie  uk*ne  en  i(rgent  ;.<lUàtir^ 

rentrés  duos  le«r  quartier,  •  voisin  4o'  géniips ,'  placés  aux  quatre  ro^ns^  te-' 

Uea   de  te  scène  ;    ite  ont  ont  aax  naivnt  un  flao^b^n  renversé j 'te  c^e^' 

armi^a^  et  apixante  à  quatre -vtegts*  val  do  prince  et  lésons  de  sa  iViaison;' 

hommes  sont  sorti»  sur  te  place,  .et«  gardes  du  corps  de  Kfaasiat;a;o$c(eis 

ont  «barge  avec  t'iiteur  un  attroupé*'  de  la- maison  des  princes  ;  forts  de  I4 

ment  nembreux-qui  s*éuit  formé  au--  balle  éd  habit  de  travail  ;  quatre  KOt-* 

tour  de  leur  caserne.  Ils  ontéléas*  turesdédfcuil  à  hnitrhevaox;  sapeurs,' 

saHUs  à  coups  de  pierre  ,^  et  tenr»  tambours,  musique  et  garde' nalio- 

offictets,  «ocourus  au  bruit ,  les  ont  uate  ;  si<  drapeaux  noirs,  ou  étetenl 

Cbtoéi  de  reatrer  dane  teur  quartier,  inscrits  le»  auméros  des  sis  dé^oiérer 


l^%i^:«)^s^^*«ffiie««n^to«»fnh-'  Tant  PaulM,  a.  ttM  l*âÉMÎI»té0  4t; 

cieset  dii  tpiMtft.annet^  aiiiiont>rede'  sVn  retiré. 

plus.cU  4rot9  roilie;  gaide  sufisae  H  ']>g  'd^ate  'drap^aak-  funébreii  des 

garde  roj^nle^  arlideffieft  pied,  quatre  '  liions  delà  garde  nafîonale  pari^ 

|tfèc««  d.6  cenpn;  grenadier  à  cbevalct  sienne  ont  ^të  déposés  dana  la  eha-- 

viiirastier^  d«  ta  oarde  rojale;  vété-*  pplbe  ardente  a utourdtl  tombeau  pnn 

liaiia  ;  la  Sg*  et  tô«  légioQs  avec. leurs  «îsofre  du  prince. 

t«aiil)Qura:  «t  ofiuaique:  gendarmerie  j^a  plus  grande  partie  de»  maîsoni 

deacli^iiaai;  eharbonniecaen.babit  do  ^  |^  ^^^  ^t  do  faaWurg  Saint-Denia 

travail,  ao  nomi>re  d'enriron  quinae  elâîcol  tendues  en  hoir,  on  avait  éga* 

•enta ;.  gendarmne.  lement  tendu  toute  la  façade' du  mar- 

Tovti»  les  légions  avaient  rarroe  ^^  j„  Innowns. 

taa  ;  Ja .  garde  nationale  ejla  gardo.  ^  ^            ^^  adfnîmsirations,  les 

VuyaU)  pcrtaienl  Farme  au  fams.  chantiers ,  et  ks  ports  ont  été  fennés^ 

î  LecoDToi  a  mi» jiluade  trMab«ire»a  j^^j^,  le»  boutiques  de  Pai-is  l'ont  él0 

fairaleêrajot  duLotf^reà  la  baméro  jusqu'à 'midi. 

4a<la.€iwpellcs  on  dëtarfaoni^nt  de  '  ?•     r^u^\FJs^^x  Ju   di^ariê^ 

^  ^E^JÎlfîi  «•'**••*****  •*••«.  de  l'arrêt  fendu  1^  li  janfier,  qui  avaU 

^^^^\f^lf^^L^-  •^  •  acquitte' M.  deBoubirs,  auteur  d'un 

-  Là  basilique  K)yale  de  Baint-Beni»  ^^^^^^  -^^^  ^,„^  le  nuniéit)  127  Ja 

^it  décorée  avec  tonte  la'porope  di-  i)^^aptau  blanc^  relatif  à  l'aUciiation 


un  tombeau  anliqne  surmonte  d'un  ^^  rappelant  î'ûrlicle  en  question, 

obéhsque  recoovcrt  du  mante.-iu  du  ^^  «ui  lufés,  en  terminant  son  rëqiii- 

iA;ince  j  de  drap  d'or  ,  et  voile  d'un  ^UqI^  . 

tençerèpc.        -                               *  «  Dans  une  session  ptccàknle ,  le» 

J  Le  convoi  est  arrivé  a  trois  heures  j,^^,  ^^^^  arquiltis  M.  le  comt«  de  fibu- 

i  ta  pirtc  pnncibale  de  la  basilioije.  |^TO.Cctte  décision e»t  sans  doute  d'ua 

Xe  cierge  et  le  chapitre  dé  Saint-De-  ^^      j^j^  ^^^j.  1^  justification  de 

nis  sont  venus  processionnellcinent  rc-  î»e'clit€„rjpespoWiible  ;  mais  il  ne  nous 

««voir   les   dépouilles   mortelles  du  ilppurtient  pas  de  pénétrer  .dans  k^ 

prince.  M.  Grandchamp.  doyen  du  conscience.  Peu  t^tre  ont  ils  eu  q»rN 

chaçitt* ,  a  prononcé  un  discours  qui  ^.^^^  ^i^r^g  jj.  \^  «Huation  de  FauUur 

a  fait  verser  des  larme»  a  tous  ceux  ^^  ranicle,  à  sa  personne,  aux  sa- 

qui  étaient  à  portée  de  l'entendre^,  ^j^  «minans  quMl    a   rendus  à  h 

b.  A.  S.  Mgr.  le  duc  d  Orléans  con-  ^,^„^  ^y^^  ^^^i  des  tempa  juallMMi* 

duisâit  le  deuil  nu  nom  de  S.  M.  -t  l   v.    — a — ■.: —    — 9:1  - 


r^ux  )  ei^àia.  confiscation,  «fu'il  a 

Immédiatement  après  le  discours,^   éprouvée  dfnne partie considërable de 

on  à  chanté  les  prières  d'usage,  et    aa  rortuBe.*.»*^  Cependant  votre op»* 

pendant  qu^pn  transférait  le  corps  du    ,^ti  n'est  noiiii  enchaînée  par  ceik 


ménil .  les  lieutenans  généraux  comte'  (lanc ,  tous  les  caratMères  de  là  tti- 
«te  Béiliisy  et  com^  Dupont  portaient    minalité,  vou 


^  vous  déclarerez  que  l'édite vr 

16s  coins  do  drap  mortuaire.          ,     .  resppnaable.de  cette  feuille,  ne  pou- 

M.  Foucault,  un  des  chanpincA  du  vantavoir  le«  mêmes  motifs  d'excuse, 

Qiapitre  royal,  a  célébré  unç  basse,  les  mèmea  droits^  à  Tindulgence  d« 

messe.  L'absoute  a  été  faite  |par  M.  1«  jury  ,  a  porté  atteinte  aiU  droits  con- 

<to|en  du  chapitre.  La  cérémonie  a  sacné^  par  l'ariicle  ^.de  la  Charte,  et 

fini  à  qualité  heures  passées.  M.  le  duc  pprovoqué  à  la  désobéissance  aux  bûs.  * 

^^Ûrléaas ,  après  s'être  prosieirné  de- .  .  .11...  lâartailIvUle  a .  vainetmmt  e«T 


chronique;  (  sidu  i  sio.  )  fê% 


9ffé  4e  défeadrs  M,  Du«M«e,  ëlMbt    ■kaméfeàreosanàître^  cViltHicRiiiai^ 

<|«i'on  Ti€  pouvait  Je  déclarer  timp9à}i&   publie  eu  l'homoM<  pmé'  ;(cpiî  ^rtfiiil 

(lavoir  iburni  à  M.  de  fioubei^  ks    plaiiile-,  et  ai,  par  cbnaéquiior ,  Ul . 

mojreiia  de  commettra  an  délit,  quML   preuteautoriflée  par: l'ait.  "M'a»  la  kil 

est  ftouverainenieiit  jugé  i|u«:lil.  de    duafi  naiidigpouk'niit  ou  noaavcfîf 

Bfiulwrs  n'avail  pascommift.  lieu;  •     * 

M.  le  prësitlent  a/ant  posé  au  nom.    ,  ic  Coniidéravl  cpi^eacora  hhtm  qn^ 

de  liieour  lea  deux  questions  auivaotis:    le  pasMge  doat  te  plaint  le  comte  De* 

i«^  Le  aieur  Uucaaae  cstril  coupable    caa^,  renferme  dea  «xpr«s«ioni  infa- 

dTavoU,  dans  un  écrit  imprimé,  'ait*    rieuses,  lecotoSe  Decases n «jranl  «a^ 

ta<||ié  formeilemeiit  TinvioUbilité  dea    aHiculé  dans  sa  plainte  des  faits  d'fn* 

domaines    nationaux,    garantis    par    iufea  d*unemastère  précise  fia  quàli^ 

Tarticle  9  de  la.  Charte  ?  âcatton  prescrite,  à  peine  de-  ht>llité, 

2«.  £st-il  coupable  d'avoir  proTo<|«é    par  l'artklo  de  la  toi  dn  17  mai'  181 9>^' 

à  la  dés4^issance  aux  lois  qui  ordon-    manque  dans  la  plaint»;  ^ 

■eot  la  vente  dea  bois  de  l'Ëtat?  c  Déclare  qn'il  tt*T  a  lieu  k  «itivrt 

Les  jures  ont  résolu  iyfirmalwement    contre  les  nomttiés  Dôeaase  ei^tkl.>rtttii>A 

les  deux  questions;  mais  à  la  maiorité    tille ,  et  fait  ed  conséquence  moin-le^ 

de  sept  voix  contre  cinq.  En  consé'»    vée  de  la  saisie  du  numéro  4^  du  Drm* 

queoiv  la  Cour  «n  a  elle-n^^me  délî^    peau  hlane* 

beré.  L'avis  de  la  ploraiitéau  jury  a  «  Ordepaequele  présent  arrêt  sera 
été  adopté  à  la  majorité  de  trois  voix  exécuté  à  la  diligenee  du  procureur 
contre  deux,. et  la  Cour  a  condamné    général. 

U.  Duceaie  à  boit  jours  d'enprison^  «*  Fait  an  palais  de  Justice,  le  ^ 
nement  et  5oo  Cr.  d^ameode.  mars  lêiio,  en  ta  rbambredo  cooseil^ 

jjt^jkQ^  eusiégeaient  MM.  Mervijle,  président  \ 

"^*^-  Pavjot  âaiot-Aobio,  de  Bfemj,  ViM 

.  9.  Verdun.  Ouragam.  -**•  Des  été-  ledteu  deTorcjr,  et  d^  Haossf,  eon^ 
ncmens  bien  tristes  ont  s^nalé ,  dant  séiUers ,  to«s  composant  la  cnamènr 
«os  euvirons,  U  soirée  d*bter.  Un  vent  d'accusation.» 
de  nord-ouest ,  accompiugné  de  neige^  10.  BâU*  Parriddé  par  méprit^»* 
•m  soufflé  avec  une  telle  violence ,  —  Vn  ertme  dont  les  circonstaoceil 
i|a*biçr  on  a  trouvé  qufftre  individus  sont  bien  extraordinaires,  un  parricide 
HH>rU  dan»  la  campagne.  d*une  espèce  toute  partir uii<^re,  vient 

.  7.  Paria.  Cour  royaU ,  ehamère  de  se  roinmeltre  dans  la  communs 
£^4CcaMaofi.  —  On  sait  qtie  M.  lé  d*Ougney,  département  du  Jdra.  Voici 
romte    illecnaes  avait    porté    plainte    le  fait. 

f  ontre  les  auteurs  dn  Drmpêa^  blanCy  <  Une.  femme,  rhafgée  d'une  somme 
|iOur  des  articles  insérés  dans  ce  joar-  d'argent  assez  consifiërable ,  desïcend 
fiai,  au  sujet  de  la  mort  du  due  de  dans  une  auberge  pourV  passer  la  nnili 
fierry  ;  voici  Varrèt  «endu  aojourd*bul  La  maîtresse  de  H  maison  et  ses-  deut 
5or  cette  aiairu.  ills  forment  a  ussit^l  le  rom  plot  de  l*a^ 

c  La  Cour ,  vu  la  plainte  do  comte  sassiner ,  et  rf  mettrnt  à  minuit  l'exeV 
De<*acrs,  ensemble  les  pa«sagesdu  nu"  cutton  de  leur  crime.  Soit  que  la  voya- 
.néro  ifi  fbi  ioarnal  avant  pour  titre  geuM*  ait  con^^u  des  soupçons  à  raison 
Je  Drapeau  blanc;  lé  premier  com<-  de  l'argent  qu'elle  porte',  soit  qu'elle 
anençant  par  ces  mol»  : /if/i^a  /  tort*'  soit  frappée  de  la  ptiysionoriiir*d«^  gens 
4fney€l  finissant  par  ^U»i«ci  »  Ai  Map-  de  la  maison ,  elle  ne  peut  disfdmulc^ 
Utènriile;  le  deuxième  commenvanl  ses  craintes.  Pour  la  ra*»«uivr,  la  mal- 
par  oea  mois:  i.e</ofi/oiirasKr,  et  finis-  tresse  de  t'inib'jrge  IViigage  à  cou- 
sont  par  ceux««i  :  Le  canon  ;  xher  avec  elle  ,  et  la  prévient  qu'eli^ 

c  CoMdérant  que  le  comteDecazea  se  placera  du  côté  de ia  ruelle.  Minuit 
M  rendu  plainte  pour  faits  de  diflamn-  arrive  ;  les  deux  enfans  entrent  sans 
lion  et  non  d'ini  ores;  qae,  d'une  part,  lumière  dans  la  chambre,  s'ap^ro'- 
IcA  faita  énoncés  dans  le  premier  pas^  chent  dourcmenl  du  lit ,-  s'as>urrnt 
sage'ae  sont  pas  précisés  par  l'autenr  avec  la  main  de  la  position  do>  deux 
du  pasMge;  que,  de  Tauire,  ils  ne  fenmies,el  frappctftde  d*  uxco(i|>Jide 
«ont  pat.arlicttles  par  k  plaignant  die    poignard  orlle  qui  se  trofuve  te  plitH 

liminaire  lusl,  pour  1820»  /fi 


%%%  kfPESDiCE. 

pws  d*e«x»  Celle. <|iii.f^«t  da  tMà  de   des  de  MeVftBrft ,  quatre  mêréchaei' 


£Ue «'ëteiteii effet «Bdonnie, et, |K^D-  trUte    moment;  le    hrrtut  &9rmn 

dent  son  somnu'il,  là  Tojagcuse,  aa.  a  répété  le  duc  d%  Berry  est  mort  et 

premier 2>rttit  t)a*clie  avait  eoteodu  ,  le  Moi  t*est  retiré, 

a^ait  lauic  du  eéle  de  la  nielle.        .  Xa  mutedeSaint-DeoisàPâritëtait 

IQ  Moêxaerq  de   Cmdix»  {'f^ojrest  couverte    d*one   foule     innombiaUe 

rhiiitoire,  pag.  ^fS' eè  BiMv.)               •  d^ia bilans  accouru»  de  la  capitale  «t 

i4-  Paris,  Oèsè^ues  du  -  duc  de  des  enfirons:  partout,  le  Roî,MiDAXz 
B^rrx"  "^  La-'CCféoioaie  des  obsèquea  et  Ira  Princrs  ont  été  acciietUîs  par 
^e  S.A.  R.  M^r  le  duc  de  Berrja  des  a  cela  mat  ions  proférées  arrc  un  ac- 
cu lieu  aw'ioufd'hui  dans  U  iiasilique  cent  qui  caractérisait  la  donleur  pu- 
de  Sain t-DéDiSf«Tec  une  pompe  coa-  blique  dans  cette  cérérnooie  qu^oae 
ven*l)leà  ia  gmndeur  et  n  la  tristesse  tristesse  profonde  et  un  recoeilleRK^t 
de  cet  objel.  L'élise»  tendue  de  noir  reli|^ieux  rendaient  plus  ioiDosaote 
jusqu^au  sommet  de  la  voûte,  était  encore  que  sa  lugubre  ma^niacèare. 
éclairée  par  plus  de  quarante  mille  l^.  Paris. /hic/,  ^x  La  querelle  qai 
cîeri^S)  lampes  ou  flambea  u  x.Des  olié-  s*était  élevée  ln<*r  à  la  4'hanibre  drs  àc- 
lisqnes,  des  cdlonnea  ,  des  palmes  et  putt^,  (  f^oyez  Thistoire  p.  56)  eolit 
des  girandolf  s  .chaînées  de  bousicsre-  MM.  de  Corda  v  et  le  général  Foj,  t 
.{lauMiaient  la  somptuosité  fun<n>re  du  été  vidée  aujourd'hui.  lies  deux  m- 
catafalque;  r«{|iisc  était  remplie,  une  vrrsaires  se' sont  rendus  an  bois  «le 

leui*s  amis  re«pfe- 
avaient  lait  de 


propre,  siooaa 

nmislres  et  le  corps  diplomatique.  dissiper,  an  moins  à  diminuer  te»  il- 

.   A  dix  heures  et  demie  ,  Makajib  et  quiétudes  que  de  pareils  évcnemcoi 

les  membres  de  la  famille  rople  (  ex-  doivent  inspirer  aux  honnêtes  f;eiude 

çrpté  MovsiBua  que  la  douleur  de  toutes  les  opinions.  IdM.  de  Bondj  et 

rau|;uste  veuve  avait    retenu  auprès  de  Bri|i;ode,  Dussumier-Fonbranctf 

d'elle  )  sont  arrivés.  de  Floirac,  n'ont  rien  ne^K;^,  dav 

S.  M.  est  entrée  d.ins  la  basilique  cette  occasion,  pourdétruireJeseieU 

a  onze  heures ,  et  dès  qu'elle  eut  pris  d'un  cruel  malentendu.  Ils  sont  coo- 

plâce  à  la   tribune  de  la   croisée  du  venus,  d'un  commun  accord,  que 

midi,  en  face  du  catafalque,  les  céré-  puisque  l'on  s'arrêtait  au  choix  dfs 

monies  funèbres  ont  commencé.  pistolets  pour  vider  cette  qoerpRei 

M.  de  la  T5I ,  évéque  de  Chartres ,  le  droit  de  tirer  le  premier  appartraait 

premier  aumônier  de  Monsieca,  a  ol'^  au  comte  Foy.  Celui*ri  ajaiit  rrTii» 

ficié  :  une    messe  en  musique  a  été  d'en  faire  usage,  le  sortie  lui  a  encoR 

exécutée  par  les  musiciens  de  la  clia-  rendu.  Placés  à  vingt  pas  de  distaMVt 

Elle  du  noi,   sous  la  direction    de  les  deux  honorables  députés  ont  pifB 

.Plantade,  maître  de  cette  chapelle,  dans  l'arène  qui  leur  était  ouverte  par 

A  midi,  M.  de  Qiiélen,  coadjuteur  un   préjugé  respectable  même  dasi 

de  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  ses  écarts ,  avec  cette  urbanité  et  cfl 

présent  à  la  cérémonie,  est  monté  en  formes  civiles  qui  n'abandonn«*nt  ^ 

chaire   pour  j   prononcer   l'oraison  un  Français  dans  les  momens  les  pW 

funèbre  qui^  occupé  l'auditoire  peu-  criliqocs  de  son  existence  ;  le  |renénl 

dant  près  d^one  heure  et. demie;  une  Fov  n'a  pas  même  ajusté  son  arme > 

heure  après,  on  a  vu  le  caveau  funè*  et  lui  donnant  à  peine  une  directiov, 

bre  s'ouvrir  pour  recevoir,  avant  le  il  a  tiré.  Ce  noble  procédé  a  éle  inîte 

temps,  le  plus  jeune  des  fils  deFrance;  .par M .  de  Cordaj  ,  et  les  deux  rinai) 

à  c!e  spectacle  Madame  s'est  trouvée  se  tendant  la  mr>in  ,  seaoat  enbraisés 

mal  ;  on  l'a  transportée  dans  le  quar-  avec  cette  effusion  qui  ferait  oubli^ 

lier  des  gardes  du  corps.  Il  était  trois  jusqu'il  des  torts  mutuels,  s'il  es  avait 

heures  et  demie  quand  le  corps  a  été  existé.  L'honneur  a  été  satisfait,  etl* 

descendu  dans  le  cnveau  par  les  g^r^  patrie  n'a  point  a  gémir  d'ane  q»»' 


CHRONIQUE.  (  ^/«7  1 820.  )  7 «3 

relie-  née  .de  l»  liberté  «les  discoMioos  prolongét  pour  empêcher  les  coiiimaiv< 
législatives.  aemens  et  retarder  les  nyaaoeiiTrrs» 
fcfL  —  Depuis  le  funeste  événe*  Cependant  la  troupe  est  restée  calnie^ 
,  jneet  do  i3  février ,  il  iCj  avait  pas  et  la  ce'rémooîe  s'est  achevée  sans  dé- 
eu  de  parade  au  château  :  fa  garde  dé-  sordre.  . 
filait  Silencieusement  sans  tambour,  oi  3i.  Cadix,  ^ccMftfM.—- Le  conbtt 
trompette.  An)ourd*huî,  le  marécnal  de  taureaux  que  la  ville  de  Cadi^  « 
duc  de  Bellune ,  major-général  de  ser-  voulu  donner  comme  spectacle  gratis 
vice 9  a  ipipecté  la  çnrde  montante*  k  la  première  année  nationale  (celte 
Les  troupes  ont  ensuite  défilé  devant  de  Quirogj)a  été  roccaslon  d*un  nou-. 
S.  Exe.  au  sonde  la  musique.  veau  désastre.  Les  soldats s*élantassi% 
19.  IfapUs,, — La  semaine  dernière,  en  trop  fnxid  nombre  sur  uneestra* 
on  a  embarqué  sur  deux  frégates,  pour  de,  elle  s*est  écroulée^  deux  âutrea 
Lisbonne  9  cinq  cents  galériens ,  qui  estrades  ont  été  entraînées  dans  sa 
doivent  être  ensuite  transportés  au  clinie;  les  spectateurs  qui  tombaient 
Brésil.  Il|»  étaient  tous  très-contens.  les  uns  sur  les  autres,  se  précipitent 
Deux  d'entre  eux  qui ,  la  veille  du  vers  la  barre  ;  ce  faibUe  rempart  cède 
départ  étaient  tomués  malades ,  se  en  partie;  les  femmes  qui  voyaient 
sont  cachés  dans  le  bâtiment  dans  la  déjà  les  taureaux  lancés  dans  l'arùne, 
crainte  qu^on  ne  les  fit  débarquer,  élèvent  des  cris,  et. 9e  sauvent  en  dé- 
Plusieurs  ont  emmené  leurs  femmes  sordre,  sans  schalls  et  sans  ombrel- 
avec  eux  ;  d^autres  se  sont  mariés  avant  les  ;  les  hommes  les  suivent  eo  oubliant 
leur  départ.  Un  ti*ês- grand  nombre  leurs  chapeaux.  On  se  pousse  et  s« 
d^autres  galériens  ont  fait  remettre  heurte  de  toutes  paris.  Les.  versions 


la  pres5e. —M.  de  Saint  Simon,  con-  blessés,  et  que  dix  .  ou  douze  sont 
damné  le  3  février ,  par  défaut ,  à  trois  morts  sur  la  place.  L'architecte  de  ki 
mois  d'emprisonuemcnt  et  5oo  francs    viUe  ,  et  les  inspecteurs  des  IbAtimens 


Ibrmc  opposition  à  cet  arrêt ,  a  paru  A VDfr 

aujourd'hui   en    personne  devadt  la.  AVUIIj.     .          ^ 

cour  d'assises.  Après  une  heure  et  de-  i.  Gothemiourg. (Suède ^^^ccident^ 

mie  de  délibération  ,    1rs  jurés  ont  —   H  7  a    quelques  jpurs  que  ,  par 

déclaré  M.  de  Saint  Simon  non  cou-  suite  de  la  chute  d^un  mur  de  la  loge 

pable  d'offenses  contre  les  membres  des  franrs-mâçons  ,  (rente  personnes 

de  la  famille  royale ,  et  il  a  été  ren-  ont  été  érrnsées  ;  vingt  ont  çté  trou- 

voyé  de  la   plainte,  mais  soumis  à  vées  mortes  sous  les  décpmbres,  les 

d'^aulres  poursuites    pour    un   autre  autres  vivent  enrore,  mais  sont  tcUe^ 

ëcnt ,  (  Lettres  attx  jurés  ^  composé  meiit  mutilées  qu'on  dcscsp^e  de  leur 


vie.  On  a  l'habitude  en. Suède^  lors- 
qu  un  incendie  se  dt^ciarç  di|ns  une 
jourd'hni ,  u  la  cérémonie  de  la  remise  loge  de  franc-inàçons ,  de  fermer  ton- 
du drapeau  de  la  3«  légion  dUUe  et  tes  les  portes  et  tous  les  passades  ^  e^ 
Vilaine,  après  un  discours  que  le  lien-  de  n'admettre  de  secoop.qu''^  l'exté- 
tenant  général  comte  Cou  lard ,  adres-  rieur ,  pour  né  point  laisser  enlrrjr'lc^ 
sait  k  cette  légion  ,  au  moment  ou  les^  pn>fRnes.  Sans  cette rinon^taipcë  ,  uq 
soldats  des  ditterens  corps  y  réjpon-'  grand  nombre  4^  personnes  auraient 
daient  |>ar  des  cris  de  vive  le  Roi I  vi-  pu  être  sauvées.  •  '  '•  ' 
vent  les  Bourbon<îl  des  jeunes  gens,  .5.  Tarbes,  Découvertê'duh  assas^ 
là  plupart  étudians  en  droit,  qui  s'é-'  sinat,  —  Dernièrement  aux  environs 
taicnt  groupés  derrière  une  compa-  de  la  petite  ville  de  Vie ,  un  pauvre, 
goie  d'ouvriers  d'artillerie ,  firent  en-  manouvrier  se  rend,  à  deux  heures  do 
tendre  des  cris  de  ^tce  la  Charte^  la  nuit,  dans  un  bois  Irès-épais  pour 
qui  fureAt  asses  tumultueux  et  assez  couper  quelques  branches  poUr  «<a  fa- 
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mille  aTant  d*i1ler  à  son  tniTaib  h  de  démence.  -^  tJii  foitorier  do  baîl^ 
peine  est-il  monte  sur  un  arbfe  qa^t  lia^e  de  Freadenstadt,  qai  avait  quitté 
croit  eùtendre  quelqoe'broit  au  loin  ;  sa Tamilte  en  parfaite  santé  ,  a  été  su- 
it suspend  les  coups  de  hache  dans  b  bitement  saisi  ces  jours  derniers  d^uô* 
crainte  d*étre  surpris;  jl  écoute.  Bien-  accès  de  folie  furieuM:  sur  ta  rout< 
tel  il  distin|^ue  les  voix  de  plusieurs  entre  Aalen  et  Gemunde.  Son  premier 
personnes  qui  viennent  de  son  c6té,  acte  de  démence  fut  de  se  renrenner 

"   -t     »  ^       »  j^  j      •-  trois  cbevauXi 

fait  donner 
partant,  il 

à  une  heure  aussi  indu*^  aô  milieu  de  n'attela  que  deuic  chevaux  et  niootâ 

celte  forêt  ces  personnes,  qu'il  recon-  sur  le  troisième  pour  accompanser  la 

nutd^abordpour  lesmaitresd^une  au--  voiture.  A  Mo^linf^n,il  maltraita 

berffe  assez  renommée  de  Vie ,  il  ne  une  fRmme.  A  Unierbobingen ,  il  mit 

tarde  pasà  apprendre  quel  en  est  rhor-  pied  à  terre,  et  marcha  devant  ses 

rible  motif  :   il  voit   deux  ikommès  chevaux  une  hache  à  la  main.  Sur  la 

monter  sur  te  chariot,  eu  précipiter  un  route  de  ce  dernier  endroit,  à  Hossen- 

eàdaVre  ensanglanté ,  et  yéloigner  en  hofen,  le  premier  individu  qu'il  ren- 

ae  félicitant  d'un  crime  qui  mettait  en  contra  fut  une  femme  ii  qui  il  donna 

leur  pouvoir  unefbrtfesommed'arg^ent,  quelques  coups  de  haeh^,  et  la  laissa 

at  dont ,  ^&ce  à  leur  prudence ,  ils  étenoue  dans  un  fossé  à  c6té  du  che- 

me  seraient  janâais  soupçonnés  coupa-  min.  Ensuite  il  rencontra  un  sarçoa 

blés.  Le  pâysadj'saiat  d'horreur  et  detreiseans,  à  qui  il  fendit  Ta  tels 

d'affrui,  j  reste  long-temps  immobile;  d'un  coup  de'hache.  'Peu  après  ,  il  en- 

îl  descend  enfin  de  son  arbre  protee-  fbnça  le  chine  à  un  homme  de  trente 

teur .  court  au  plus  prochain  viUage  ^'  ans  ,  dont  il  répandit  la  cervelle  sur  le 

éi  informe  l'aVitoHtéde  ce  qui  vient  de:  chemin ,  et  après  avoir  porté  encore 

•e  passer  teaV  ses  yeux*  On  se  rend  plusîeurscoupsàsoncadavre,  il  laissa 

éhes  l'anbergiste ,  qui ,  pris  à  Uim-  la  hache  et  la  voiture ,  et  continua 

proviste,  n'a  pu  cacher  plusieurs  in-'  ainsi  désarmé  sa  route  vers  Hussenbo- 

dîcss  ,  <nf\  déposaient  contre  lui.  La  fen.  Il  trouva  sur  le  chemin  deux  Juifs 

Servante  ellë-inème  ,  qui  n'était  pas  qu'il  attaqua,  et  qui,  après  une  courte 

dans  le  secret,  a  aidé  à  découvrir  des'  lutte  ,  lui  échappèrent.  Près  de  Hos- 

linges ,  des  drajys  ^  lit  ensanglantés,  senhofen,  il  assaillit  un  pa^n,  qui  se 

Six  perspiyies  oui  été  arrêtées  et  cou-  débatth  «n  poussant  des  cris  jusqa'à 

dnites  dnns  les  prisons  de  Tarbes.  '  ce  qu'il  accourut  plusieurs  personacs 

n.  New-forck,  (£tats-Uhis.  )  Re-  qui  lièrent  le  frénétique  et  letraas- 
mtde  àonire  les  Brûlures,  —  C'est  au  fyortêrent  à  Gemuode.  On  le  conduisit 
hasard  qu'on  «Joit  souvent  la  décou-  ensuite  auprès  des  cadavres  de  ceux 
Verte  des  remèdes  les  plus  efficaces  et  qu*il  avait  tués^  et  à  leur  aspect,  il  dit  : 
les  plus  simples.  Dans  la  Caroline  du  «  Co  n*est  pas  mot,  c'est  mon  mauvais 
sud.  une  meni  !reiïra  son  enfant  qui  génie  quia  commis  ces  meurtres, 
était  tôrijibë  cjans  le  feu,  et  le  jeta  sur  la.  Paris,  Question  de  droite  —  Li 
un  tas  decôtonl^n  laine,  qui  se  trouvait'  section  civile  de  la  cour  de  cassation' 
dans  la  chanlhre  ,  pour  aller  chercher  vient  de  prononcer  sur  une  qucstioo 
en  toute  h&te  on  médecin;  celui-ci  de  ha  u  te  importance.  Il  s'agissait  de  sa- 
domei^râi^  »  quelque  distance ,  et  à  voir s*ilexiste^dela part desacquéreun 
Son  retdut  1ith>uva  l'enfant  dormant  de  biens  nationaux,  une  obligation 
iranquitlementsur  le  coton  :  i  son  ré-  naturelle  de  rendre  ces  biens  aux  an- 
teil'il  dç.  poussa  aucun  cri ,  quoique  dens  propriétaires, 
là'brdlure  fût  cofisidérable;  quelques  Yoiclles  principaux  faits  du  procès, 
jours  après ,  le  coton  qui  s'/  était  at-  Les  sieurs  Julien ,  Dajme  et  plu- 
tarhé  tomba  de  lui-même,  et  l'enfant  sieurs  autres  habltans  de  U  commune 
fut  guéri.  Nos  journaux  publièrent  d'EguiUes ,  département  des  Bouches- 
cette  cure  extraordinaire,  et  depuis  du-Rh6ne ,  avaient  acquis  divers  im- 
lors  j  ce  remède  mis  en  usage  a  cons-  meubles,  vendus  par  l'Etat,  par  suite 
tamrocnt  réussi  dans  les  Etats-Unis.  dfe  Témigration  du  marquis  d  Exiles 

10.  Stufgard,  (WurtembergwJ  TVail  et  de  ses  enfans. 
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..  Le  iS  jqîUet  i8i5-,  jsnoqae  où  «ne  ces  mwmnves:  ê-étâj^  proUoeés  o« 

téfictiao   violente   «ut*  uçn  ejD    Pro-r  renouvelés  à  diferses^ reprises 9  le  pro-; 

.  fence ,  deux  eents  homines  de  la  gardç  fesseur  a  de'clace  que ,.  puisqu'on  sBm<^ 

urbaine  dé  Marseille  se  rendirènî  j|  hiait  trouver  de  l'incoiapatihilité  entré 

Bouilles  )  et  arrêtèrent  d«ax  des  ac-  les  fonctions  qui  lui  étaient  coiifiteS| 

<^iiéreurs  des   biens  de  Vancien  qei-  ilopterait^souspea  de  jours^de  nom- 

giieur,  oui  fureht  conduits  dans  Les  breux  applaudissetoen^  ont  accueille 

£rtson$d*Aix.  Ils  en  sortirent  le  aaoût»  sa  déclaration;  maïs  ensMÎte  de  cette 
le  lendemain  et  les  jours  suivans^  dis  scène .  scandaleuse  ^  un  arrêt  de  la 
de  ces  acquéreurs  parurent  devant  ufJ  Commission  d*iJislruction  publique  « 
notaire  ,  et  signèrent  des  acte^  de.re*  provisoirement  suspendu  le  cours.  ^ 
vente  an  profit  du  marquis  Alexandre  qi.  Lille.  Translation  des  entrait^. 
d^Eguilles,  petit-fils  de  fex-sei^neur,  les  du  dmc  d«  Berry»  *—*  ^  convoi 
lorsque  les  troubles  furent  apaisés,  cbarsé  du  précieux  dép6t  des  entrail- 
les aUes  de  refentes  furent  attaqué^  les  du  duc  de  Berr^,^  parti' de  Saint-- 
par  ceux  qui  les  avaient  signés.  Ils  t>enis  le  17,  est  arrivé  dans  cette  ville 
soutinrent  que  ces  actes  leur  avaient  hier  à  quatre  beures.  iin  quart  d« 
été  extorqua  par  les  violences  et  les  Taprès  midi. 

vexations  qu'on  leur  avait  fuit  éprou-  Aujourd^bui  le  service   funèbre  a 

ver,    et  par  les  menaces  auxquelles  été  célébré  avec  la  plus  grande  solen- 

ils  avaient  été  en  butte  ;  ils  soutinrent  nité  ;  les  restes  de  S.  A.  n.  ont  été  dé- 

de  plus  que  le  prix  stipulé  dans  les  posés  dans  le  monument  qui  leur  est 

Reventes  n^étàit  qu\ipparent,  et  qu'en  dextiné,  et  ainsi  se  sont  accomplies  , 

le  supposant  réel  il    y   avait  lésion  malbeureusrment  trop  til^t,  les  parô- 

'énorine.  les  chevaleresques  du  rtince^qûivour 

Le  tributial  et  ensuite  la  cour  rojale  lait  ^tre  avec  l«ss  ^Lillois  <i /a  «^  et 

d'Aîx  ont   rejeté  leur  demande.   Le  à  la  mort, 

moyen  tiré  de  la  violence  a  été  écarté  q().  Paris.  ALtentat  de  Gravier*  (f^ 

par  le  motif  que  les  faits  articulés  n'é-  l'histoire ,  p.  1 19 ,  et  ci-aprèà  3o  oct.  ) 

talent  pas  assez  graves.  Le  mojru  ré-  MAI 

sultant  de  la   lésion  a  également  été  s       '> 

déclare  inadmissible,  sous  le  prétexte  '     i«'.  Londres.  ^Exécution  de  7%is^-' 

qu'il  ne  s'agissait  pas  de  ventes  urdinai-  lewoocl  et  de  ses  complices,  ---  Jamais 


ètrt;  considérés  comme  ajaut  acquitte  conspirateurs  rexpliquent  assez  {  V, 

«ne  obligation,  naturelle.  l'hist.'pag.  3i3.  )  Dès  que  la  sentence 

La  co,nr  de  cass^ttion  vient  d'annuler  de  mort  eut  été  prononcée  contre  eus 

Farticlc  de  Tarrèt  de  la  cour  d'Aix ,  (  a8  avril  ),  le  sergent  du  tribunal  eut 

pour   violation  de   l'article  9  de  la  ordre  de  fjiire  le  rapport  des  procé- 

charle  ,  duquel  il  résulte  qu'il  n'est  dures  qui  fut  fajt  en  conseil  privé, 

pcrmisd'étanlir  aucune  diflerence  en-  en  présence  de  S.  M. ,  des  minisires 

tre  les  acquisitions  de  biens  nationaux  du  cabinet ,  et  des  juges  qui  avaient 

et  celles  de  toutes  autres  propriétés.  assisté  au  procèsw  Après  une  délibé- 

10.   Paris.  Ecoles  publiifues.  —  ration  de  deux  heures,  on  résolut  que 

M.' Raoul-Rochettc,meinl>i'ederAca-  TexécutioR   de  Thistlewood ,    Inçs, 

demie  des  inscriptions  et  belles  -  let-  Brunt ,  Tidd  et  Davidson  aurait  lieu 


à  sa  classe  en  cette  d<>rniére  qualité  ,  belle  et  remis  dans  la  soirée  même  au 

po iir  y  continuer  ses  leçons,  est  a rri-  shériff  fiothwell.  M.    Brown,  ,gou- 

vë  à  4a  chaire  au  milieu  d'un  grand  si-  verncur  de  la  prison  de  Newgale ,  le 

lence  ;  naaisà  peinea-t-il  ouvert  la  bou-  i^ut  à  sept  heures  du  soir ,  et  accom- 

die,  que  des  murmures  et  mêmes  dos  pagné  d'un  sous -shériff.  se  rendît 

cris  c  à  bas  Le  censeur  s  se  sont  fait  on-  immédiatement  dans  la  chambre  des 

tendre  et  l'ont  empêché  de  poursuivre^  condamnés  oà  se  trouvai^t  ceux  qui 
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devaient  être  #x^ciitéS)  tousla  gi»rdé  Hie«  rioq  condamiiei  clerateiit  étn 

de -buii  officiers'.' Ils  se  levèrent  respec-  triiine's  sur  une  claie  jusqu'au  lieu  <3a 

tueu.seoient  H  son  entrée;  M.  Brown  sitppUce;  mais  pour  e'viter  les  mal- 

l«naîtii  la  Diainle  warrant  d'exécution.  hOiirs  qui  auraieht  pu  être  causés  par 

Il  les  exhorta  ,  nprt*s  le  leur  avoir  lu.  le  concours  et  les  mouvemens  d^une 

Remployer  le  peu  de  momcns  qui  multitude  immense,  le  gouvernemedt 

leur  restaient  îi'  se  préparer  à  paraître  avait  ordonné  que  cette  clause  du  )ii- 

dcTant  Dieu.  Ils récoutérent  sans  éoio-  ^raent  ne  serait  pas  exécutée.  L'êrha- 

tion  ;  et  TbisrleWoôd,  au  nom  de  tous,'  laud  était  en  communication  immé- 

luî  répondit  :  c  Qu'on  nous  Tasse  mou-  diate  avec  la  prison  :  il  était  tout  en- 

rirle  pliis  tÀt  possible^  c'est  .tout  ce  lier  tendu  de  noir.  A  sept  heures  et 

que  nous  désirons.  >  demie  ,   les  coadamoés  sortirent  de 

-   £n  Tain  M.  Cotton,  ecclésiastique  leur  prison,  et  montèrent  sur  t'écba- 

attaché  à  la  prison,  fit>il ,  samedi  et  faud  avec  beaucbup  de  Fermeté.  Da- 

dinianrbe  ,  <fes  tentatives  réttcrées  au*  vidson  seul  s'entretenait  avec  rerclé- 

Êrès  dei  condamnés,  pour  les    ra-  stAStîqne  (M.  Cotlon'),  et  ne  cessait 

M'.ner  à  des  sentîmens  reli(»ieux  ;  ils  de  faire  des  prières  et  de  montrer  «ne 

persistèrent  à  dire  :  c  Nous  sommes  grande  dévotion. 

déistes^   nous  ne  roulons  pas  de  vos  Thistlewood   était  comme  absorbé 

secours,   »  Davidson    seul   finit   par  dans  ses  pensées.   Tîdd  affectait   la 

éprouver  des  remords  ;  il  demanda  â  même    insensibilité;   mais    il    laissa 

TOir  un  prédicateur   méthodiste;  et  échapper  ces  paroles  :  «  Ma  femme! 

«près  quelques  conversations  avec  ce  mes  enfans  !  » 

prédicateur ,  qui  n'est  qu'un  homme  '  '  Ings ,  avec  une  gaité  féroce ,  rhan- 

du  peuple  peu  instruit ,  il  consentit  t^it  :  «  Qu'on  me  donne  la  mort  ou 

à' écouter  les  conseils  de  M.  Cotton  ;  la  liberté  ;  «puis  tiraillait  Tidd  sur 

il   demanda  pardon  ii    Dieu   et  aux  sa  pusillanimité, 

hommes,  fit  de   fréquentes  prièrea,  Brunt  avait  l'air  furieux;  un  des 

•t  reçut  le  Sain t-5acrcfneiit«  assîstans  Payant  engaj*é  à  demander 

Les  derniers  adieux  de  leurs  familles  pardon  h  Dieu  ,  il  répondît  a^-ec  vio- 

émurent  les  condamnés;   la^aépara-  ience  :  >  Qu'ai-je  tnil?  Pourquoi  dç- 

titm  de  Thistlewood  et  de  son  fib  fui  mandrrais-je  pardon  ?  Je  meurs  avec 

'très-touchante.  une  bonne  consciemu;  ;   j'ai  fait  nm 

Toolela  nuit  du  dimanche  au  lundi,  paix  avec  Dieu  ;  je  n'ai  fait  de  tort  à 

une  multitude  de  curieux  resta  aux  personne.  Vous  me  parlez  de  Jéso>- 

environs  de  la  prison  d'Old-Baîley  ^  Christ  !  mon  opinion  à  cet  égard  est 

]feussi  prés  que  possible  de  l'érbafaud  fixe,  s 

auquel  les  ouvriers  travaillèrent  aux  Thistlewood,    pendu  le   premier  « 

ilambeaux.  Déjà  à  quatre  heures  du  mourut  sans  faire  un  seul  mouvement 

inaiin     la    ioule    était    tirs-grande,  et  sans  éprouver  la  moindre  coovul- 

Toutes  les  croisées  qui  donnaient  sur  sion.  Au  moment  où  Texécuteur  lui 

la  place  d'exécution   étaient   louées  mit  la  corde  autour  du  cou ,  un  iii- 

une  guinée  et  plus.  Les  toits  et  les  dividu  placé  sur  le  toit  d'une  maison, 

clochers  étaient  couverts  de  inonde,  rria  d*une  voix  forte  :^c  Que  le  Diea 

Comme  Ings  avait  laissé  échapper  des  très-puissant  vous  bénisse!  >  Thislle- 

mcî»  qui  annonçaient  l'espoir  de  se  wuod  répondit  en  inclinant  la   tète, 

▼oir  délivré  par  une  émeute ,  les  au^  Il  dit  à  Tidd  :  «  Nous  saurons  bientôt 

torités  avaient  prisUesmcsuresextraor-  le  grand  secret  !  > 

dinaires  pour  le  maintien  de  la  sûreté  firunt,  avec  un  rire  féroce ,  fil  âne 

publique.  De  nombreux  détachemens  révérence  aux  cinq  bières  placées  sur 

de  Li  garde  rojale  environnaient  l'é-  l'écbafaud. 

chafaurl'et  la  place  voisine.  Huit  piè-  La  populace  reçut  successivement 

ce&  de  canon  étaient  placées  eu  avant  chacun  aes  condamnés  avec  des  ac- 

du  pont  de  Black-Friars.  Plus  de  sept  clamations  ;  'elle    ne  donna  aucune 

cents    cunstables    spéciaux   sMtaient  autre    marque    de    mécontentement 

répandus  dans  les  environs  du  lieu  du  pendant  qu'on  les  pendit, 

éupplice  ,qui  d'ailleurs  était  entouré  tJne  demi-heure  «près,lebonrreaii 

d'âne  double  palissade.  reçut  l'ordre  de  détacher  leà  corps.  Il 
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cwnmença  pn  ceint  de  Thisàewood  ;    «efcte  cldlitfé ,  hràs  de  Ia<|dÉlle  ttti% 
après  avoir  dc'tachë    la  corde /il  le    un  troi«èn|e  înmridii.  L^otidéeesbri* 


rcpoMÎtsur  un  bloc.  Aussitôt  un  fn-  rhar^  porta  la  main  à  son  sabre,  et  c^ 
dividu  en  .veste  et  en  pantalon  bleu  ^  geste  ajfanl  dérangé  l'arme ,  le  coup  , 
ajant  -le    visage   enlicrement     rott-     cnHparUiit  «»  ce.  irtoment,' vint  frar» 


dooi  les  rhiriirgirns  se  servent  pour  prirent  la  faite  et  renln^rent  dans  1< 
les  amputations  ;  il  eomroença  à  se-  terrain  vague  par  la  brèche  faite  à'  ta 
parer  la  tète  du  corps  ;  à  Tinstant  un  clôtnreen  planches.  (  On  n'a  point  dé- 
cri  de  rage  et  d'horreur  s'éleva  parmi  couvert  le*  auteurs  -de  ce  guetapéni 


donnent  ono 


pant  les  vertèbres  de  Tbistlewood;  on  Ju  Bot.  -^  Ce  matin  ^  à  iHssoe  du  dé- 
liât obligé  de  lui  en  donner  on  aa'lre«  jeûner ,  le  Boi  a  r«rçu ,  à  roecaoioB  de 
ht  bourreau  souleva  eosuite  la  tète  et  iHieureux  anniversaire  du  3  mai  j  le4 
la  montra  à  trois  repriws,  encriitnt:  félicitations  de  la  famille  totale -eî 
«  Cesl  la  tÀte  du  traître  Arthur  des  autorités ,  etc. 
Thutiewood.  »  On  la  remit  ensuite  _La  ffnrde  nationale  Aremplàeél 
dans  la  bière.                                              '        •     ® •  -  ^  '»"•-  - 


Brant,  d'Ings,   de  Davidson,  et  de  ^^^^\  duede  Heggîo  a  pris  les  fonc- 

Tidd  forent  coupées  de  la  même  ma-  j-^^,  ^  capitaine  des  gardes*  S.  Excw 

-nière.  A  chaque  exécution  ,  le  peuple  ^  fait  manœuvrer  les  troupes  dans  la 

poussait  de»  cns  affreuk  contre  celui  ^^^^  ^^  Tuileries,  depuis  onze  heuces 

qui  oou|»ait  les  tètes;   on  entendit  jusqu'à  midi. 

mèmfc  lesjnots  :  «  Tires  »«  ««;H«  tne  foule  immense  s'était  portée' 

fus.1  à  cet  assassin.  «  Mais  1  allitude  ^^^^  ,^  .  ^j^  ^  Tuileries ,  dans  l'ea- 

de»  soldats  et  de  la   police  empêcha  -^^^^  ^  ^^^  1^  H^     ^jj,  s.  M. 

toute  émeute.  Il ,««».  Pf  «^'«'*V/|"*>*^  SLnt  encore  indisposée  ,  n'a  pu  se 

des  malheurs  par  la  chute  des  tréteaux  „^^,^r  à  ses  fidèleVsajeU. 

élevés  pour  y  placer  des  specUleurs:  "''  '"  *  .                       J        .4u.ml«^ 

on  dît  que  quW  ii  seize  personnes  J^  »«»   •  ^/n«   ^°*'.^.^  rT; 

ont   cte^plui  ou  moins  gîièvement  MoiTsieoe  et  Madame  ont  dîne  dans  U 

M^«Jp«  salle  à  manger.  A  s«*pt  heures,  S.  M. 

Tpùris.  Juassinat.  -  Vers  onze  »'e*t  rendue  <*•«*»•  «lie  de. J^rdçs^ 

heures  et  demie  du  soir,  un  garde  du  .<H<^"pee  *u,oard'hui  par  U  garde  na- 

corps  de  MovHBOa,    nomme  Mou-  tionale.                        ^          -.    ,    »  - 

chard,    quittait  le  château  des  Tui-  «  Je  viens  vous  voir,  •  dif  le  R<rt, 

kries    ou  il  avait  été  de  service  pen-  Si  mei  jambes  me  l'eussent  permis ,  je 

dant  U  journée,  avec  le  mot  d'ordre  serais  allé  vous  faire  une  visite  chei 

et  plusieurs  lettres  relatives  au  service  vous  j  mais  le  Ciel  ne  l'a  pas  voulu...» 

du  lendemain  ,  il  se  rendait  à  THAtel  Adieu ,  mes  bons  amis.  » 

des  Gardes  du  prince  par  la  rue  de  Ces  louchantes  paroles  ont  excité 

Bourbon.  Au  moment  ^u  il  venait  de  parmi   les  gardes  nationaux  qui  ont 

dépasser  l'hôtel  de  M.  le  duc  de  Bro-  eu  le  bonheur  de  les  entendre,  la  plus 

filie  ,  et  se  .trouvait  à  la  hauteur  d'un  vive  émotion. 

terrain  vaffuc.  séparé  seulement  de  Le  soir,  tous  les  etablissemens  pu- 

U  rue  par  des  pUnches  ,  il  fut  assailU  blics  et  la  plupart  des  maisons  parli- 

par  deux  hommes  sortis  précipitam-  culîères  ont  elé  illumines. 

^>nt  par  une  brèche  pratiquée  dans  4-  Londres.  Quakers.  —  Iioraqneia 


??8 


AWH^ÎfDlGE. 


fr'tMfépékéê  deviWle 
nt  Mr  ks  cNs  de  ii»« 
la  C4mêtUtU99m!  naît 
on  n-niarqaa.  qiraucun  do^  membres  ÎU  éUtent  en  petit  nomlxe  ,  et  leur 
qui  la  composaieDt  o'^ta  «qo  chapeau  voix  était  tellement  couverte  par  les 
en  se  rendant  à  la  salle  d'audience.  vm^aC  et  les  cris  de  vt^e  ^  Xo»/ qu'ils 
Les  domestiques  ^  surplus  de  cette  sin-  ne  furent  reooArouës  qae  par  ceux  qui 
guliére  panière  d'agir,  furent  qUd-<  H  trouvaient  piace's  prés  d'%ix.  Le 
^ue  temps  eml^rr^ts^es  sur  le  .parti    #oir ,  ces  mêmes  }eunes  gens 


la  prière  i^^térée  qu*on  leur  adreassit  Ia  nuit,   des  plM'srds  furent  affichés 

de  difcouvrir  leur   tète.  Un  portier  pQov  inviter  les  jeunes  gens  à  se  leu- 

{^rit  enfin  le  parti  d'enlever  lui-mèote  W  «uioordhui ,  et  &  so   rendre  snr 

e  couvrciTcbef  d'un  des    nrineiDaux  resplanado  où  le  prince  devait  passrr 


co^vr«{Tf;faef  d'un  des   principaux  IVsplanado  où  le  prince  devait  passrr 

frères  ^  .et  le  reste  de  la  députation  se  U  revue  de  la  garnison.  Une  cinqnan- 

fournit  sons  murmure  à  rester  tite  iaine  d^élèves  en  dreit  répomlirent  s 

nue  devants.  M.  vet   appel.   Aussitôt    que   le   prinrf 

'  6, Muirid. r^Àujoui-d'hui,  S.  A.  R.  V^r^)  '  ji?  ^^^^  entendre  les  cris  de 

Louise- Ghaiiotte,  épouse  de  l'infant  ^*^^^  Charuivwt  la  ComfttoUttmi 

p.   Frafcai»  de  Paule,   a    mis    au  **'«£^*M'»Î  *  couvrir  les  cria  de  «nf 

monde  un  enfant  mâle  ,  à  qui  S.  M-  ^  ^"^  •  Lo'»q«e  les  mafioeuvre!!  coni- 

veut  donner  le  tUre  de  Jhc  de  Qidixj  wî««ceirent ,  ils  redoubèerent  if^Hfscns 

fen  tém^çignage  deson  affection  rovalit  *."  I^»"J  d'cmpechen  la  voix  des ^-^ 

pour  cette,  vjue ,  bfrcenu  d«  la  con-  *"5*^  ^^^^  e«|e«d ne.  Cette  obstina- 

fftttutiop.  ^'^^  prenant  un  «arariere  d  loswte 

^_'....  '  1  ^     '_  1      .      .  poujrle  prince.  M.   le  prétei  donns 

•  tUd  lit.  ûtkHs  un  aeaaermii'S'ii»*    ^«j««  ..-  ..u^a'-u        i   *^  j     i    « 

Vr*^   ^'                    »#    1     j      j  Waient  ces  étourdis ,  et  d'arrtter  ks 

<   «  Un  «€  ee«  Mort,  M.  le  dne  de  p\^f^  mmtin».  Cinq  dVntre  eux  fuKBt 

l*rval,amba*»iideor de  France  auprès  ^n  effet  conduiu  à  la  mairie,  et  nr 

de  S.  M.  C,  ëlant  aile  voir  au  palais  ^^^„:g preaque  aussitôt,  après  teuie- 

lemimstredes  affama  étrangères,  le  fojg  „J5^,n  ^^nr  eut  fait  scniir  toute 

rt>t  en  fut  informe  ;  ausaitèt  il  ordonna  yinconvenance  de  leur  conaiiite. 

^'on  le  fît  moniKr  dans  ses  apparte-  ^^^  p^^^  p^^  ^^^  .„ miM^ 

mena .:  le  duc  <*eft,  mioKfiie  vètn  en  ^^  ^  mmlade.  —  Une  affaire  naars  9 

habit  de  ville  ,  et  S.  U.  loi  parla  en  -uiiére  est  vrnue  ce  malin  «aver  h 

oet  termes  t  «  Je  sais  qu'il  existe  en  «iuquiéme  chambre  au   trifynal  da 

France  des  pewonnes  qui  doutent  de  pcemicre  insUnce.Ikl.  ledooteur  G...., 

tnen  adhMion  franche  au  sjsteme  con-  médecin  célèbre ,  a   fait  ai^ner  ea 

stitutionBel ,  et  qui  ne  craignent  pas  paiçaj«,t  de  109  visUt^  une  certaine 

de  dire  que  mon  serment  a  ete  Force.  Je  J^b»,  Brisban    itont  la  ffgure  est  pivi 

vous  cbiirge ,  M.  le  duc ,  de  démentir  jolie  que  le  nom  n*estfaarmonîeui.  Lr» 

de  %eUea  sdces»  «t  de  publier  combien  „       ^„i  ^ût  comparaître  devant  eux 

monsermcntfulspontanë.  Le  bonheur  J^^  parties;  la  dame  a  prétendu  que 

de  mes  peuples  a  été  mon  seul  mobile,  ^  \^  docteur  lui  avait  Aût  beniacoa» 

et  )e  SUIS  pleinement  persuade  au  jour-  j^  yj.^^  ^  ^„  ^^^  ,„j,„^  ^  ^,^ 

d'hni    que  eest  le  seul    moyen '.de  |,ihnens;  mais  le  tout  comme  ami.  Le 

rjussir  dans  cette  grande  entreprise.  j;^ecm  au  contraire  prétend  avoir 

Ecnvesle  à  votre  coor  et  i  vos  amis.  »  ^„^,i  j.  ^^  ^  plusieu»  maladies 

;;.  JitaU4it  de  Grapitr.  (  F.  l'his-  qu'elle  soutient  n'avoir  pas  eues.  U 

toire  ,  p.  lao ,  et  ci-après  3o  octobre.  )  appelle  ii  témoin  les  ordonnances  dont 

S.  Grejwble.  Fcjrage  de  Mgr,  le  le  pharmacien  est  dépositaire ,  et  fait 
duc  d'Jvgouléme.  —  Bier,  jour  de  observer  que  la  tbénaqne  et  1rs  eaux 
rentrée  du  prince  à  Grenoble,  on  de  Scdiitx  n'ont  pas  été  insqn'à  pré- 
avait remarqué  nn  gcoupe  de  jeunes  lent  des(nojrepsae  séduction,  ^e  iri« 
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^11  im)^  Mcrifiant  la  gnUntfrie  à  b  ?éqQ«  e^ékv«e  «ur^soB  ptëdcstal -«ip 

procUroce ,  a  çondantoé  le  bpao  texe  so  présence,  en  celle    des   imssion- 

et  douné  gain  de  cviise  ^  la  PaeuUé.  naircf»  ^  du  Hei^é  ,  des  autorités ,  d^'s 

l'à.Adullèré.  —  Unecaused'adultére  élablissempns  religieux  et  de  rharilé  y 

portée   i|U|ourd'hui    à  Taudienoe  df;  et  dt^  diverses  ronç^ré^tions.  M.  GIo^ 

police  correction nelle  ,  a   fait  naître  rfol  a  fait,  après  l'érection  de  la  <Tpix^ 

41  oe  question  di!  droit  fopt  singulière,  le.srrinon  d'inauguration.  Jamais  la 

X.  n  mari ,  â^é  d^euviron  Ho  ans ,  après  ville  n'a  présenté  un  pai^îl  spertack  j 

anûr  accusé  d^ÎD&délilë  sa   femme  ^  avec  tant  dVrdre,  au  dire,  noème  des 


pbinte. 

trio  ,  dont  'lés  âges  réunis  composent  passer  ici  un  éYéncmetit  bien  fâcheux 
lin  total  de  173  années  ,  mis  hors  dé  eibien  étrange.  tJn  jeune  homme  d/^ 
rafiM,  lorsque  M.  le  président  a  de-  vingt-de^x  ans,  M.  "V***,  et  M»» 
mandé  an  mari  sTI  consentait  ti  re-  G*V  ,  âgée  dç  trente-huit  ans^  n- 
'prendre  sa  femme*.  «  La  reprendre  !  vaieut  depuis  asses  long-temps  d9n9 
s^est-il  écrié,  jamais! ff  »  La  Tiranchisé  une  ^iroile  ÎMliraité.  Cesdeux  amans, 
de  c^t te  exclama tiou  a  si  ngolicremeni  qooiq  ve  foi^  pep  gémSadana  lei^rs  lela^ 
excité  la  gaité  de  l'auditoire ,  mais  le  jtions,  avaieiit  formé  le  projet  de  se  dou- 
Iribunal  a  dà  7  voir  nue  rétractation  ner  la  mort/Une  première  tentât ivç 
du  désistement  ani  venait  d*étre  pré-  per^ii  Avoir  été  f^ilçdans  cette  inteoi- 
'sente,  lia  considéré  que  Je  consen-  4ioa  dao*  la  nuit  du  i5aa  lÔ,  car  ri 
Icment  du  mari  à  reprendre  soft  lésultf^de  le^r  déclara tion  écrite  qn'i  la 
épouse  peut  seul  eflacer  la  plaintepar  ont  réinst^  à  la  vapenr  du  charbon  al- 
\m\  rendue  en  adultère,  et  il  a  conti^-  fumé  pendant clQq  lieu rea.  Le  lende- 
n  lié  la  ca  use  à  h  u  i  taioe  pour  être  plài-  jna  in  iisjt'ont  que  t|»p  b|ep  ^ss^ .  On 
Idée  sur  le  fond.  les»tr^uvësinortftsuruiimatelas,daT» 

'    i5.     CkAlons^tur- Saône*    Mission    .un  c#bJoe!jtdépendantde  l'appartement 
:—  La  mission  de  ChâloDs-sur-Sa6ne    ^]\(l'"''0***»oài^s'étfMeoteiifenné^ 
rat  te.rnkînée  ;  ouverte  le  26  mars  par    DewK  brtsierade  cbarb«)B  elaiejit  en*- 
M.  l'ëvèque  d'Autun  ,  elle  a  été  cMse  ^.core»lluii«csauprèsd'cuX)etiU avaient 
Irier  par  ce  prélat,  a^rés  une  procès-    pri^ila.  précaution  de  valfreutrer inté- 
^ion  générale  db    Saitat-SacrementVVieuremeiU  les  joints  des  portes  qui 
des  plus  édifiantes  y  où  assistaient  le  .  aui'aîeni-Bu.laiaser  pascage^à  l'air  «x- 
ronaeiller  d*arro  naisse  me  ut  faisant  les    léric  ur#  jCes  sccour»  de  1  art  ont.  éjfi 
fonctions  de  sous-préfét,  M.  te  n^airr ,  .inutiles  poiir  les  faire  r<)«^nir  à  la  vie. 
)^  tribunal,  les  juges  de  paix  et  au-    'L<mrft  declerations  écrites ,,  des  lettre» 
très  fonctionnaires  publics,  auïnilieii     d'excums  adwasiées  par  M'^^  G***  et 
d'unj;randcôuconi<sd^habitanè.Leven-    le  i«suoe  JiuiMneià  ta  famiUe.  àe  <* 
dredi  5 ,  s'était  faite  la  cérémonie  de    derAÎet ,  ne  Uis^nt  aucna  doute  c|iMi 
la  plantation  de  In  croix,  en  présence    ca  do«bltf  suicide  u'«it  éàâ  volontaire, 
dVnviron  doufe  mille' pér^^ounes  C»nt    MinamotM' plausible.  Gel  événement  a 
de  la  ville  que  des  campagnes  j  une    causé  nneviyedensation  dans  une  vilk* 
escorte    d'honneur  de    quinze    geo-    qui  reuterme  à  peine  6000  siines.  Le 
darmes  de  la    résidence  ,    composait  -  mari  de  M*«  O*.**  ne.  paraissait  exer- 
ionte  la  force  pnbtrqoe  dans  cette  fonte    eer  sur  sa  feipme  aucupe  inêuemie 
qui  simaitlaproccssiotfiet  encombi'ait  -  sévère ,  nalgré  les  torts  qu'il  aurait 
les  rues  et  les  places.  Le  devant  des  >p«  lui  repnocher.  Le  ietyie  \***  ap- 
niabons^Hnit  tendu  de  tapisseries  et  de  <  partcnait  à  une  famille  rM'ommanda- 
guirlandes;  la  cërémoltie  a  dnrc  de-    Ueide  cette  'Viii<$  ;  anais  ses  facultés 
puis  deu^t  'heures  et  demie  jusqu'à  •  physiques  et  morales  éuieitt  aifaiblies 
sept  et  demie  de  l'après-midi  ;  un  ciel    depuis  quelque  temps.  Vi^'  ^***  u!a' 
Iq^èrement  couvert  la  favorisait.  La    vait  point ^^eabns;  die  jouissaÂtd'qne 
croix  en  fer,  pesant  2,700  livres,  était  -grande aiaanra^  indépendanle  de  l'état 

de  son  inari. 
ao.  Mankùim,  Exéçuti&n  de  S  and* 


portée  par  trois  cents  hommes  de  tonte 
condition  9  tU^  fut  bénie  par  M.  i't - 
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f  Extrait  d'une  lettre.  )  —  C«  malîù  Bonne*,  U  plupaH  etadiaiM ,  ▼«•ni 

à  cinq   hftun*  ,  Saod  ,   assawin  dé  d'Heidelbrrjf,  se  prérîpitèrent  «irl'ë- 

Kottebue.a éïéetér^Xé. Dèi IroiA  heu*-  chafaud  ;  lea  uns  trempèrent  dea  moo- 

res  et  demie,  la  cavaterie ,  l'infanterie  choir»  danslc  sang, d'antre»  eDlevrreot 

et   presque   toute  la  population  de  les  morceaux  de  bois  qui  en  étsicnt 

Manhelni  étaient  suf  piod  ;  Sand  eat  lelni».            ,'    e     j      ,     -   ^ 

«orti  dé  sa  prtson  dans  une  voiture  dé-  l^s  restes  de  Sand ,  place»  dans  «b 

•couverte.  Sa  figure  tr<V|m1e avait  qnet-  cerrueil,  ont  été  déposés  dai»  le  même 

que  chose  dVutraordinaîre.  Le  sourire  cimetière  (des  Luthérien»),  o»  m 

elalt  <iup  ses  létre»  ;  il  paraît  quM  se  victime  avait  été  enterrée, 

faisait  une  sorte  de  gloire'et  de  devoir  ^«,   Pètershourg,  Incendie.  —  Un 
de  mourir  sur  Véchafaud.  On  lui  htait  •  violent  incfindit*  \ient  d'éclater  dan» 

r'  ermis  de  se  ser%îr*d'un  couteau  ;  il  \q  palais   impérial  de  Zarskojeselo , 

valt  mémceu^  d'antre»  mbyei^  de  «ol-  qu^  pempereur  habitait  depuis  quinze 

,'erde;maisila  tou  jours  témoigné  qu[*H  ne  jo„,^  a^ec  l'impératrice.  L  n  vcm  vio- 

telle  action  répugnait  à  ^s  principes,  f^nl  fit  faire  aux  flamme*  des  progrès 

•nfin.ilsenibbitatlc^ràbmortcornniè  tellement  rapid»*»,    que  les   »oldatSy 

à  une    fête.    Ha  salué  avec  bran*  accourus  en  grand   nombre,    firent 

maîtriser. 

a»  BftM. 

que  le 


aperçut  bienlùt  qu'a- 

_^ ifS  pompes  de  Péter*- 

bourg,    aucune   force   humaine    ne 


It;  ï'at  cependant  bien   Wmatqne  ^^^,^^^i^    „r,.ét,.r    U    violence    des 

qu'iU'èst  eiprimé  afec force,  j-tqM^  flamme».  A  peu  de  dîrtance  de  l'en- 

îa'fih  il  a  levé  setK  mulns  ▼«^«* tf  •««f «^  droit  où  S.  M.  s'occupait  des  mojen» 

L'exérateur  sVsl  emparé  de  tui  ei  l  a  ..  c-o«,„m4.  les  élèves  du  Ifcée  s'étaient 


Ht  emparé  dé  tui  ei  l  a  ^^  recours,  les  élèves  du  lycée  s'étaient 

fai^  asM-oîlp  SOT  nrw^  chaise-  n Hachée  a  p^j^s^^iji^,  autour  de  Irur  directeur, 

-unpelit  pMean  ;  H  lui  a  lie  les  deux  l'impereur  alUiit  souvent  visiter 

niams  ,  conpé  mjetqurs  cheteut  et  j»^.  ^^^^  ^x  ils  contemplaient  avec 

bandé  les  veux  î  deux  minole*  après-,.  ^^^   profonde  tristesse   les  colonne» 

il  nVxMait  pins.  Tous  lea  preparaUfs  ^  flamme   et  de  fumée  qui  avaient 

■dé  rexéeutîon  seaont  feilsavec  Itf  plus  j^'yoré  turs  cahiers  et  leur  petit  avoir, 

grande  lenteurs  on  y  a  employé  *iiigt  Alors  l'empereur  leur  dit  avec  une 

minute»^  «dix  suffiNatent^iascnleiice  ^^^^^.^  «ftatililé  :  «  Appitjnex   par-U 

•et  ledlscoun   n'ayant  pas  pn»  cmq  ,.^,„»,;p„  i„  f«,,pc  humaine  est  œu  di 


« 


-minort 

yo4r 

ton 


dnblanc^lecolde  la cbemtse rabattu,  ^^  ^^^^  résigner.  Du  nsle,  soyez  iAîSi> 

et  portait  «ne  redingotte  notre  ;  se»  jnquiétude,  mes  cnfans  ;  votre  perte 

cheveux  tondaient  en  boucles  sur  ses  g^[»|^  mienne,  et  je  dois  avoir  soin 

épaules.  Depuis  quinxe  mois  ,  ou  n  «  q^vile  soit  i-éparée.  > 

pu  Ini  conserver  la  ne  que- par  des  soins  -^ 


épaul«:s 

extraordinaire  te  courage  q^*^*  •  "«>p.  ^^^pu  sauver  seul^^menl  cett^  église, 

tré  )usqo*a  sa  mort.  Pour  «pajer  la  ^  P       ^              ^^^      j^   ,«• 

téteda  trône ,  l'exécuteur  ayant  du  "»"«=♦»           .             '^J^^,    .        . 

donner  un  second  coup  ,  un  cri  d'in-  a8.  Prague.  (Bohème.)  Marthe  de 

dignalion  s'est  élevé  eontre  lui.  tarchieiuc  Jiar»**'',  —  AujourdliuL, 

Apre»  Pexécnlion,  beaucoupde  pcr-  ver&midi,  LL.  MM.  II,  «c  sont  reniliie» 
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•            •••••  .        ,                       •              ,       • 

an  conrent  des  Benédirtines,  pour  faire  fiâ/èV  (sans  y  comprendre  les  mem* 

iine  Tisite-è  S.   A.  R.  la  princesse  bres  de  la  chambre  des  d^'putës   qui 

Françoise  de  Satoie-Carii^nati,  fiaacëe  6*^  troiivnient  )  ainsi  que  des  éditeurs 

de  S.A.  R.   l'archiduc  Raynifr,  la-  ou  rédacteurs  de  journaux  qui  avaient 

3*ii«*ile  V  était  arrivée  à  cinq  heures  inse'ré  dans  leurs  journaux  ledit  écrit, 

u  matin.  Dans  l'après-inidi,  on  a  été  Pur  une  oi^onnance  du  aS  avril  i8io  ^ 

chercher  cette  princesse  dans  les  toi-  les  pi*enBicrs  juj^es  avaient  déclaré  qu'il 

(lires  de  la  cour  ;  les  groupes  formaient  n*y  avait  lieu  à  suivre  contre  MM.  Ge* 

noe  double  haie  sur  son  passage.  vaodhn  ,    Etienne,  Odillon-Barrot , 

S..  A.  R.  arrivée  vers  sept  heures  Mérilhou  ,  Joly  (  de  Saint-Quentin  ) 

à»  palais  ,  à  été  reçue  au  bas  de  Tes-  et  le  comte  Pajol ,  en  prévenant  lef 

éalier  par  TarchidoV  non  fiancé  et  par  jonmaUste*  du  4&k  d'atlaqne  for- 

foute  la  cour;  LL.)ifM.  II.  la  reçurent  ineifte  contre  l'autorité  constilatioii<% 

au  haut  de  Tescalicr.  Lorsque  la jprin-  noile  du  Roi  el  des  chambrirs  ,  et  d« 

cesse  eût  pris  quelques  instnns  de  re-  provocation  à  la  désûbéisBaiice  «119 


pos  dans  les  appartemens  de  LL.  MM.,  lois  ,  etc. 

le  cortège  se  mit  en  marche  pour  se  M.  le  procureur  du  roi  cvant  forme 

rendre  à  la  chapelle  du  château,  où  opposition  h  cette  ordonnance  ^  la 

se  trouvaient  de)ii  les  généraux  et  un  r  nambre  des  mises  en  accusa  tioor^unio 

Îrand  nombre  d'officiers  supérieurs  et  à  celle  des  appels  de  police correclioi^- 

'état  major.  selle  ,  rendit  le  5  mai  xSao,  un  autre 

Le    prince-archevéque,   aMÎsté  de  arrêt ,  qui  renvoyait  tous  les  prévenus  - 

toiis  les  prélats  et  du  chapitre  de  la  (hors  les  députes  signataires}  y  devant 

cathédrale  reçut  les  illustres  financés  •  la  cour  d'as^Ues  du  département  de  U 

à  IVntrée  de  la  chapelle ,  et  fit  la  ce-  Seine ,  pour  y  être  jugés  à  la  plus  pro- 

rémonie  du  mariage  avec  les  solen-  chaine  session.  C'est  cette  cause  qui 

lûtes  accoutumées.  avait  attiré  aujourd'hui  à  la  stdle  d*au- 

Apré%  le  cantique  d'action  de  grâces,  dience  ,  un  nombreux  et  brillant  «u« 

la   cour  retourna  dans  ses  apparte-  ditoire. 

mens,  oti  la  noblesse  fut  présentée  IVs  que  le  greffier  eut  donné  lecture 

aux  illustres  époux.  Il  v  eut  ensuite  de  l'arrétde  la  mise  en  prévention  cos- 

grand  concert  dans  la  salle  espagnole:  tre.  tes  accusés ^ors  présens,  (  excepté 
on   orchestre  nombreux  exécuta  des  .  M.  Jolj  ),-iI  sVleva  u  ne  question  pr^ 

morceaux  choisis.  Deux  mille  spec-  judiciellé  de  la  plus  haute  importance^ 

tatcurs  ^rnissait  nt  les  tribunes.  sur  ce  que  les  députes  cosignataires da 

09.   Paris.  Famille  rojalel  —  Le  réerildu 3i  nuira,  démjnre  ,' nVtaient 

dernier  fils  de  Mgr.  le  duc  d'Orléans,  pns  compris  dans  l'accusation,  malgré 

né  le  ICI'  janvier  1820,  a  été  baptise  leurs  réclamations,  et  contre  leprin- 

aujourd'hui  dans  la   chapelle  du  pa-  cipe  qu'en  matière  correctionnelle  et 

lillon  Marsan  :  il  a  eu  pour  parrain  cnuiînelle  ,  les    procédtires  doivent 

S.  A.R.  MoifsiBiJR,  et  pour  marraine,  être  imtruites  et  jugées  itodivisible'- 

S.  A  R.  madame  la  ducnessede  Berry.  ment  contre  les  auteurs  et  complices 

Xe  jenoe  prince  a  reçu  les  noms  de  d'un    délit.  M«  Darrieux  a  déteu€(u 

Charles -Ferdiitànd-Louis' Philippe-  ces  moyens  préjudiciels  dans  unplai«~ 

Emmanuel  d* Orléans^  duc  de  Pen»  dorer  dont  voici  quelques iraiU  : 

ihièvre.  Sur  quinze  signa laiires  de  Técrit,  six, 

39.    Covr  d'.assises.    Cause   de  ia  le»  citoyens  de  rond ition  privée  ,  sont 

'Sottscription  nationale,  — On  a  rendu  mis  aujourd'hui  en  iugeinenl.Les  neuf 

Vomptedans  une  autre  partie  del'An-  *  autres,  membres  de  la  chambre  dea 

'nuarre,  de  cette  souscription  ouverte  députés,  sont  placés  sous  nne  réserve 

en  faveur  des  citoyens  qui  seront  on  formelle  ,  qui  les  avertit  qae  plus  ou 


qui  seraient    victimes  de  la   mesure  moins  prochainement  ils  seront  accu- 

d'exception,  sur  la  liberté  individuelle,  ses  à  leur  tour. 

(  Voyez  l'hist.p;  9a  et  83 .)  On  se  sou-  «  Et  on  peut  se  demander  laquelle 

vient  que  le  ministère  public  avait  dé-  des  conditions ,  de  la  leur  ou  de  c:eU« 

nonce  j  devant  la  chamure  des  mises  en  de  nos  cliens,  est  la  meilleure, 

«ccusafion  ,  les  auteurs  et  signatairei  «  Eten  effet ,  de  deux  choses  l'une  s 

de  récrit  intilalé  :  Souscription  natiû^  .  «  Ou  ceux  qui  les  préa-dcnt  sur  cvs 


jU  f  APPENDICE. 

Imacs  Mvtif  at  condanmé*,  et  Ift^con-  et  ki  dcoiu  de  U  cfaaiabre  detdà»- 

dniTi  nation  les  alteipdiait  eux-mêmes,  tés  en  butte  aTec  les  prooédéftdo  mW 

du   moins   moralement,  sans  qu'ils  tére  pi^Uc^  enfin  âpres  deux  henni 

eussent  eu  la  faculté  de  se  défendre^  de  delibe'ratioOf  la  cour  a> rejeté  U de- 

c  Ou  bien  nos  cliens  aéraient  ren-  mande  en  sursis  ,  et  a  oroonné  que 

voyés  de  Taccusation,  et  MM.  les  dë^  k»  débats  s'ourriraient  au  fond.  Elle 

pulés  nVn  resteraient  pas  moins  sou»  ^*est  appujée  sur  le  motif  que  Tacièt 

le  lien  de  la  réserre;  rajournemea^  rendu  par  la  chambre  des  misesenacoi- 

preadfait  fln   au.  moment  plus  -ou  sation  avait  fixé  ircérocablemeol  U 

moins  opportun  ppur  la  reprise  de  la  compétence  de  la  cour  d>s6isf  s;  qu'elle 

poursuite, •••.  a  n>vait  pas  le  droit  de  procéder  aaja- 

c'Ajumî,   Mesneurs  ^  appcenons-  K«n>cnt,  et  d'ordonner  les  poursmle» 

anns  qu'ils  ne  consentent  pointi  i^ubir  ^"'*^'^,  <*«*.  J^^rsonûcs  non  compruei 

cette  prévention  donfcenseVroats  tou-  ^^\  *  •«''«^  ^^  '»'»«  «»  prevenUon. 
^umimmîaeate,  nette  aorte  d'interdit       ,f***«  ^5?  prévenu^  sortant  de  k 

moral ,  peu  compatible ,  ce   me  semr  *«"«  d'audience  pour  ne  pi^ndre  an- 

hle,  avec  te  raelctéfe  iMibHc  dont  iU  ^""«  P^^  «»^.  ^^^^  >  «  «>n^  V^^ 

«MUnfétaa.  »  '"''  *"  cassation, 

.  f*s  M...^^a      i-  A.-,  j  -  .   3o.  G>«r /f<«w«.  f  Suite  dupro- 

Jrfl?-Iri2^\  •iT,°"3"*''  ^  ^iel»  Souscription  naiùmaU.)- 

^?ïSiT2»r*.M'^''*'~ï.""'*  Comme  on  s'y  .aend.it.  .uc«o  <fc. 


Ul^î  l  r  ^Z^^  ^"  P'^?'r"î  la,  cour ,  et  d'insulte  pour  le.  jurefi, 

-f  ?.^?  irr«'"*'"'^5"*'^'  «uppliaienl  ^^^  eour  passant  outre^ux  débals,  * 

i^ll^j5li^I^l^'li''S^'',^'J^  ordonné  qu'il  seraitsUtué  surlefond 

^raison  des  r«,ts^rtaoneés^çonlre  t«tf-  ^^^  ^^^^;^^  ^^  sans  assistance  de  juié*, 

^spertonnes,8ansd,$tmrtiontlequa-  j^^  an  bout  d'une  heure  et  demie  ds 

nitj«lru'*^^T"^  ' '^''  '^   T'Zl  délibération  secrète,  a  condamné  Bi- 

S^^  ïï     •'r*^'''T.''vPf*^''*  dault.  Comte,  Dunoyer  ,  Bert,  Le- 

-twI'iSr  *?'?"?  î?rf^*"^!:  gracieux,  Voidet,Gnibe?t,  Foalos 

laWesreqoises  parles  loisdel'Elal,est  |i  Gosnii ,  chacun  à  la  peii4decin<| 

•  af  1^  que  de  droit  ;  etc.  ^„^^^^  d'emprisonocmeSt ,  et  cImcuo 

LavocAlgenérîil(M.deBroé),R'oppo-  aussi  à  l'amende  de  12,000  fr.  ;  ';«?• 

sa  au  sursis  alléguant  que  le  ministère  vaudan  ,  Odillou-Barrot,  Mériftoo, 

putlic  n'était  pas  obligé  de  diriger  ses  Etienne  et  Pajol ,  chacun  à  la  peine 

;]^i|i^uitès contre  tous  les  auteurs  pré-  de  cinq  années  d'emprisonnenieiU  et 

«umés  d'un  délit  ;  qu'il  a  un  pouvoir  chacun  aussi  à  l'amende  de  6,000  fr. 

;ais<retioûnaire  j  qu'à  lui  seul  il  ap-  3|.  G  enwe.^^  Fureur  et  mort  itwn 

parténait  d'apprécier  les  circonsUin-  éléphant.  Nous  venona  de  voir  r^ 

'  ces;  que  les  personnes  dont  on  deinnn-  nouveler   ici  l'aventure  arrivée  !'««- 

'  dait  la  nkise  en  cause  font  partie  de  fa  née  dernière  à  Venise. 

cha— ' — -*-*  ^-     ■'  •  -       -     - 

lel 
►H 

en  résulterait  de  longs  retards J'admiration  de  cette  ville,   par» 

Alors  M"  Tripier  et  Dupin  soûle-  douceur  et  son  intelli^nce.  Mais  s  U 

nantde  nouveiiu  les  principes  mis  en  suite  des  revnea,  il  j  eut  des  tit^ 

levant  par  M^  Darrieux^   assurèrent  cicesà  feu;  le  bruit  des  coups  de 

qu'il  n'y  avait  djélil  pour  aucuns  des  fusil    l'anima    au  pojnt  qu'il  à^' 

«i^nalaires  ;   ou  que  le  délit  existait  nait  des   inquiétudes  à  ses  coiwaC' 

poi^r  tous.  M«  Odillon-Barrot  passé  teurs.  Aujourd'hui  ,  dans  la  noit , 

en  celte  occasion  dn  banc  des  avocats  .on  le  fit  sortir  pour  le  conduire  à  lafl- 


CHRONIQUE.  {Juin  i8îo.)  7» 

ÎMi  boat  d^une  demi  -  heure .  il  s'em-  ce*  dans  Pappareîl  le  plas  imposant 
porta  contre  Son  cornac  y  le  lança  à  de?aot  cette  noble  cour ,  composa 
vingt  pas  de  distance ,  échappa  ii  ses  d^environ  dçux  ^ent  cinquante  pairs  , 
gardiens  et  rentra  dans  Genève.  Soû    pi^ësefas. 

On  remarquait  ^  k  l'entrée  du  cou<2 
loir ,  à  gauche  ,.ini  tabouret  destiné  à 
l'accusé,  et  au  milieu  du  parquet  uYie 
d'eaa-de^ie ,  et  menaçait  d'en  en^  table  sur  laquelte  étaient  dépolés  \é 
foncer  .les  portes.  Il  foUut  beau<9oup  poignard  avec  lequel  le  crime  a  été 
d'efforts  pour  le  conduire  an  bastion  roiiimis;  le  second  poignard ,  qu-^n  a 
d'IioUanae  et  pour  l'y  earermer  ;  là ,  trouvé  sur  Louvel  au  moment  de  soil 
le  propriétaÎM  de  «et  amnaal ,  déhesp  arrestation  ,  et  quelques  autres  ob^ta 
pérant  de  le  maîtriser ,  «t  craignant  destinés  à  constater  l'attentat  du  i3 
de  voir  répéter  les  malheurs  de  Ve-    férrier. 

aise ,  demanda  qu'il  fut  sacrifié.  On  Avant  de  faire  introduire  Taccusé  , 
etsa/a  d'abord  de  l'empoisonner  avec  M.  le  président ,  décUfant  la  séance 
de  Tortes  doses  diacide  prassique  ouverte,  a  dit  :  c  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dans  de  l'eau-de-vie  qu'il  buvait  avec  rappeler  au  public  qui  assiste  à  cette 
•  •*•  •  •    .         !  —      —  _._-j  —     séance,  le  respect  dû  à  cette  auguste 


dans  la  mnk'aille ,  on  coup  de  canoil  A  dii  hênrès  sept  minutes  .  Louvel 

a  boulet  dont  il  a  été  renversé  sur  la  «st  amené  à  la  barre,  suivi  d'un  ofB- 

plaoe  sans  faire  d'antre  mouvement  cierde  paix ,  eftcqrté  par  un  brigadier 

que  celui  de  éà  chutes  de  gendarmerie  et  un  gendarme.  Il 

Pende  jours  avant  cet  accident,  piH>méne,  sans  émotion ,  ses  regards 

madame    Garnier    en    avait    refusa  »«p  ^'«««^^l'^^LUi  P"?"*}^  P^^*  ^"^'^ 

Tijtft-cinq  mtUa  francs.  ***  conseils  (  MM.  Arcbambault  et 

^         ^  Bonnet  p  :  sa  taille  est  petite  (  i  mètre 

JUIN.  ^t  oetttim.  )  ^  ses  yeux  biens  et  en^ 

«L     <  1       i    n     •  foncés ,  sa  bouche  petite  ,  ses  lévrek 

.  ÎT    •  Vî?*  :  ^^''^^  J    ^*'^'  bûbituelleméntsepifcsetaecoutnic. 

(^or««l»^«^»«*»P^»^>'5*)  tant    souvent.    Son    front    presqo» 

a.  Naptes,  —Us  éruptions  du  Vé-  chauve  ,  ses  cheveax  et  sa  baiie  cha- 

SUV6  ont  recommencé ,  la  lave  s'est  uins,  sa  physionomie  immobile.  Soa 

nott-settlement  écoulée  par  les  ao-  air  et  sa  nMrche  semblent  annoncer 

dennea  bouches  du  Cratére,mais  elle  un  homme  d'une  profession  plus  re- 

s'est  ouvert  un  nouveau  passage  aa  levée  que  la  sienne  ;  il  est  veto  d'nae. 

sud  de  la  montagne.  redingotte  bleue,  Jtoutonnce  jusqu'à  a. 

5.  Arrivée-de  la  reine  d'Angleterre  col. 

il  Douvres  et  à  Londres.  (  f^ojr.  l'his^  Les  quêtions  prelimfnaires ,  faites 

toire ,  page  347.  )  suivant  l'usage,  sur  son  nom  et  sa 

—  Procès  de  Lùm^êl.   (  Foy,  l'his-  profession,  le  greffier  de  la  cour  donne 

toire,  page  i43«  )  lecture  de  l'arrêt  de  mise  en  arcqsa- 

Apres  une  inNtruction  qui  durait  tioa ,  qui  retrace  les  faits  déjà  rer 

depuis  le  jour  funeste  oik , un  fils  de  cueillis  dans  notre  histoire;  l'interro** 

France  est  tombé  sous  le  poignard  satoire  de  Louvel  qui  a  suivi  cette 

du  fanatisme  politique,  l'assassin  a  lecture^  offre  souvent  les  n^émcadé* 

paru  devant  la  cour  des  pairs;  les  taiis  ;  nous  nous  bornons  à  en  relevep 

places  réservées  au  public ,  dans  cette  les  traits  les^  plus  curieux, 

occasion ,  étaient  occupées  dés  huit  M,  /«  préfitte'ni.  Est-ce  vous  qnl 

heures  du   matin;  les  meonbres  du  avesassassinéS.  A.  R.lèdncdefierry? 

corps  diplomatique  étaient  placés  sur  Lom'el,  Oui ,  Monsieur. 


•t  Touventire  de  la  causa  a  commen*    main^  da  l'huissier. )  Oui  Monsieur. 
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D,  Reconriats.n^-?oas  cet  «titre  slj' 
let  dont  vous' étiez  )K>rledt?  ' 

'    jR.  Oui,  Monsieur. 

/>.  Où  avex-Touft  fait  fAbri<|iicr  le 
poignard? 
Jï.  A  la  Hocbeile. 

(Le  j>residenk  aniionce  i|iie  l«  eoai- 
telUer  indiqué  par  Louvel  eat  le  pre- 
mier témoin  qui  sera  entend o.  } 

D.  Par  quel  motif  avez-vous  fait 
feire  ce  potj^nard  ? 

i?.  Pour  détruire  la  vie  de  celui  dont 
le  retour  avait  fait  le  malheur  de  la 
patrie. 

D,  Avîpz-vons  quelque  motif  parti- 
culier d^ioimilié  (Contre  le  duc  de 
Berrr  :  ▼ou»  avait-t>il  causé  quelque 
préjôdire;  yous  a-t-il  fait  quelque 
injure  à  vous  ou-  à  qoelqu^un  des 
Titres? 

i?.  Non. 

Z>.  Pourquoi  donc  avez-votis  fait 
choix  du  prince  le  moins  rapproché 
du  Roi? 

/?.  C'était  la  souche. 

D,  Depuis  combien  de  temps  ariez- 
Toos  formé  le  projet  de  le  tuer  ? 

R,  Depnis  i8i4« 

/?.  Vous  avez  dit  qu'en  i8i4  tous 
.av^ez  eu  l'intention  de  commettre  ce 
crime  sur  le  Roi? 

R>  Oui  :  Je  suis  èU  à  Calais  ponr 
essayer  de  hier  un  prince  on  le  JRoi. 

D*  Vous  saviez  bien  cependant  avec 
quel  enthousiasme  le  Roi  arait  été 
reçu  à  Paris.  Qui  vouliez-vous  frapper 
en  supposant  que  tous  ne  Payez  pas 
rencontré. 

jR.  Ceque  f  aurais  rencontré  adroite 

ou  à  gauche quelqu'un  de  sa 

famille. .....  de  ceux,  qui  étaient  re- 
venus en  France  avec  les  armées 
ëtrançères. 

i?.  Vous  ne  non«  dites  pas  qu'en  1814 
TOUS  été»  vf^nu  de  Metxà  Pans:  qu'en- 
suite vous  arpz  éfé  à  Fontainebleau  , 
•t  que  Tons  av<*z  fait  un  voyai^e  à  Pile 
d'Elbe.  Pourquoi  ètes-?ous  revenu  à 
Pari»  ? 

R.  Parce  que  je je  voulais  me 

distraire  des  idées  qui  me  poursui- 
vaient...... Je  me  deniand.iis  si  j'avais 

tort J'étais  sifHigr  des  malheurs 

de  l'entrée  des  étran»  rs Je  ther- 

chais  à  voyager  pour  mr  distraire. 

i>.  Après  être  resté  deux  mots  à 


FomaUieblcaQt  vous  •êtes  aQê  iillle 
d^Eîbe;  qu'ailiez-vous  j  (aire;  était-ce 
pour  y  chercher  les  mojeiia  d'czéicotfr 
votre  projet? 

R.  J'aurais  eu  tort  d'y  aller;  j'au- 
rais dû  rester  en  Fnmce,  pour  exeoi!* 
ter  mon  horrible  protêt  en  i^ii:  fai 
bien  lait  d'aller  ii  l'Oe  d'Elbe. 

J9.  Ave»>vo»s  en  .quelque  rappart 
avec  ^poléon  ? 
R.  Jamais. 

D,  Avez-vous  eu  avec  qnelqa'oa 
des  conférences  sur  votre  profetV  avez- 
vons  reçu  quelques  cncouragemens  ? 

R,  Jamais. 

D.  Pourquoi ,  en  quittant  l'île 
d'Elbe  pour  revenir  à  Paris,  avez-vous 
été  vous  établir  ik  Cbambéry  jusqn^aa 
retour  de  Bonaparte? 

R,  J'étais  ouvrier,  je  n^avaisqnç 
mon  travail ,  je  ne  pouvais  pat  fajre 
6  ou  600  licuçs  sans  m'arréter. 

Z>.  Comment  se  fait-il  qu'aussi t^ 
le  retour  de  lionaparle ,  vous  ayez  été 
employé  dans  sa  maison  ? 

i?.  Je  n'avais  qu'à  me  faire  soldat. 


^  Z>.  Comment,  ayant  obtenu  de  ser- 
vir le  Roi,  n'avez-vous  paa  abandoçoé 
le  projet  funeste,  que  vous  aviez  mé- 
dite? 

R.  Je  n'ai  pas  pu. . . . 

/?.  N'est-ce  pas  à  des  doctrines,  à 
des  écrits,  qu'il  faut  attribuer  cri 
pehsées  ? 

R.  Non. 

D.  N'avez-vous  jamais  parlé  de  votre 
projet  à  porsonne  ? 

R.  Non  ,  JMonsienr. 

D.  Si  vous  n'aviez  pas  été  égare'  par 
le  fanatisme  politique  pour  Bonaparte, 
comment  n'auriez- vous  pas  été  retesa 
par  rhonneur,  parla  relij^îon ? Voos 
n'avez  donc  aucune  religion  ? 

R»  Celle  de  tous  les  hommes...... 

Vous  savez  ma  vie^  vous  avez  entendu 
les  personnes  qui  ont  déposé  contre 
moi. 

D,  De  quelle  religion  étes-vont? 

R.  Je  SUIS  né  en  1783^  je  suis  catho- 
lique, je  crois  du  moins....  tantôt 
theophilaotrope ,  tanl^  catholique. 

D,  Si  vous  avoz  le  malheur  de  ne 
pas  croire  à  la  justice  divine,  du  moini 
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der-KHi-foas  craindre  la   \mïke  de»  B,  Soijrant  moî,*si  f«T»î*J!«,j2 

hommes  et  lechâUmeaide  votrecrtme.  malhwir  de  m'etader,  car  ç  •"">*«*« 

H.  CVit  si  peo  de  chose Il  ne  un.  malhi*àrv  la  P;>»««^^»«^K«»;f «""^ 

faut  voir  en  moi  qu'on  Français  qui  stf  meotauraicat  fait  des  rp^herches  qui 

Mcrific  auraient  fait  metlre  en  prison  bmt  ou 

wx  éî'              «^  p  •*  1*  ..^.:a»^  a^  dix  mille  personne» ,   peut-être  cin- 

/>.  hi  TOUS  av,e«  ff  l^^^J''»'^*^^^  „«.ote  mÏÏe.  J'auriis  gémi  de.  voir 

voire  v,e,   pourquoi  .ou»  éte.-»oas  3^,  g,„,  ^t,3„^,rs ,  lorsque  réuis  li> 

""J^l       ,,    .            .-                       .  seul  coqMble,  inquiétés,  c'est,  bien 

/î.  Ce  n'etoit  peut-être  pas  pour  n^iu^el.  et  comme  j'en  foulais  à  tous 

lonç-temps.  ç^^x  qyj  avaient  porlc  les  armes  con- 

P,  Personne  n'était  là  pour  favoriser  i^e  la  i'rance ,  qui  avaient  trahi  la  na- 

votre  évasion  ?  tion  ,  «n  Les  v  laisant  tous  passer   je 

i?.  Personne.  serais  venu  atout  de  me  faire  décou- 

D,  Il  n'y  avait  U  aucun  de  vos  amis  vrir. 

pour  couvrir  votre  fuite?  l>.  Cependant  vous  avex  tenté  do 

JR  Du  tout.  '®"*  enfuir  après  le  crim^  commis  ? 

D,  Qu'aiiri«-vous  fait  si  vous  vous  ^,.^:  C'est  que  j'ai  peut^lre  changé 

élieiMuvé?  ^'«»««-    ,,       ^    „     ,    .             .,^ 

'  K.  J'en  voulais  à  tous  les  hommes  Af.  J?e/iart.  QaelleseUicnt  vos  idées 

qni  avaient  porté  les  armes  contre  leur  i  cette  epo<|ue?VouUf«-vousassa8siner 

J_l«rç          ^  tous  Lerpnnces  de  la  famille  royale  .•' 

D.'Vom    conii.i,««t  1«  dernier.  ^«.Tou. le. FrançaUq-i «»»!«»«»« 

momen.  de  S.  A.  R.  le  doc  de  Berrj?  »  »  P»J"<':            ,                 .   ,   , 

-  A  Oui,  Moo.ie»r.  .f-  ^^"i^ V"*-      ^""'*' 

loumiz  du  pnnce  qui,  au  moment  .,"  ,  .  rV  n 
de  mourir  du  coup  que  vous  lui  aviez  M,  Dubouchage.  Quelles  personnes 
porté,  vonir  pardonnait,  priait  pour  enfin  craigniei-vousdecompromôttre? 
votis  ;  cela  -ne  vous  a-t-il  pas  touché?  JR,  Comme  je  vous  l'ai  dit ,  les  re» 
i?.  Pardon nt^moî.  cherches  de  la  police  auraient  inquiété 
Z>.  Ne  voulei-vous  pas  revenir  à  bien  du  monde;  on  aurait  fait  des  re- 
cette religion  qui  lui  a  inspiré  dé  si  cherches  si  je  m'étais  sauvé*  Je  Pigno* 
beaux  senti  mens  ?  re  ,  moi ,  je  ne  sais  i  ien  dans  mon 


au 


étaient  les  lectures  habituelles  de  Tac-  échappe  on  aurait  recherche  tout  oe 

^y^?  qui  a urait  eu  1  air  de  complicité,  et  il 

K.'Lcs  Droits  de  l'Homme,  la  Con-  7  «  tanl>  àe  choses  qui  ont  l'air  de  se 

stitution.  rapporter  à  ça. 

•    D.  {jïiqnelle  ?  M.  Duàotichage,  J'insiste  pour  que 

^.  Je  ne  me  rappelle  pas.  l'arcusé  réponde  par  oui,  par  non. 

i7.  Vous  ne  lisiez  pas  de  journaux  ?  Connaissiez-vous   les  personnes  que 

iî.  Nqn.  forts  craigniez  de  compromettre  ? 

/>.  Pas  de  pamphlets.  /;.  Je  ne  sais  pas,  moi  ;  on  aurait  bit 

Ji-  Non.  des  recherches  ^i  je  m'étais  sauvé. 

Ai»  de  Sè%e.  On  a  demandé  à  P.ir-> 


5"V .     A  ^     A'  *    »ly-^v;"""BV-;  jR\  Non. 

D  Int  a  demande  pourquoi  il  y  était  '^'  '',      * ,  . ,       _,         ,         ... 

obligé?  Il  a  fait  re'ponse  que  c'était  ^  -flf. /c  «réw^eftf.  Vous  n'avez  jamais 

pour  empêcher  que  des  personnes  ne  ft>t  paît  de  votre  projet  a  personne? 

fussent  soupçonftéçs.  Quelles  étaient  B.  Jamais  je  n'en  ai  parlé  à  p«N 

ces  personnes  ?  sonne. 


?S«  APPENt)lCE. 

,   MTlopréfidé.M,.ToaikVhemcyi^vui  ^v»it  aas  mcioc  rnUndu  parler.  Alor» 

•w  parle  de  yotee  crime.  Voua  reco»-  M.  de  Uilj  ToUenUni  dit  : 

DAiMPz.doDc  que  ce»t  iiq  crime  ^iua  «Sur  quatre  tértioiiM,trwA affirment 

TOUS  aveft  conmiis  ?  qu'a,  n>oQt  pas  ? u  les  papier» ,  qu'iU 

Ji.  Oui)  c'est  une  efaose  horrible  ?*f"  o^^^  P*s  entendu  parler.  IL  est 

que  d'aller  derrière  an  autre  p^iic  le  ^vi<i<^nt  que  leduairiénic  s'est  iroinpr. 

boignarder.  Je  reconnais  que  c'est  uo  *  ^^  P'''^  J^!;  ^^  président  de  répéter. 

Korrihle  crime. . . * pour  la  troisième  fois  son  iûterpeUa- 

'. . .  ; .».........<,,.. ;  tîo"'  Loufel  j  vous  n'avez  plus  uu''un 

Apr(*9  l'tnterroffatoire  de  Loovel  j  munient  i  de  ce  moment  oepend  f*«- 

imft  entendu  les  témoins,  dont  les  dé-  ternitë.  Vous  êtes  pbcë  entre  la  clé-* 

toositîons  se  rapportent  aux  circons-  ni^oce  diYine.qai  peut  tout  pardon- 

tances  de  l'événement  ,   la  plupart  i^^r,  et  l'abime  de  la  vengeance  divine/ 

dépi  connues.  Seulemenir,  te  tëmwiii  ^^  supplice  éternel  si  vous  ne  vous 

Dcsbiez,  chasseur  de  la  j^acde  roj«le ,  repente^  pus;  je  vous  ie  répète  pour 

»n  fâctiOB  au   momont  de  l'assàssi-  ^^  dernière  fois;  avez^voua  eu  dr« 

ii^nt,  dépose  qu'an  peu  avant  d'j  ètra  complices?  et  songez  que  devant  vous 

^lacû ,  ua^honune  qui  patviifcit  élraii-  ^^^  A^  tourmens  éternels. 

jri»r,  vêtu  d'une  lévite  grise,  Igi  dit  j  '  Loïk^el,  d'une  voù  plus  forte  cl 

ÎFraniçais^veux-toanveMëdei^um?»  plus assMré^:Non^jc  n'en  ai  jamaisen! 

1  refusa  :  cet  homme  a^ant  insisté  plu»  ^»  Lecoutenix.  L'accnaé  s^est  serfi 

sieurs  fois,  il  le  dtassa,  en  le  Irap-o  <Sansla  procédure  de  ceite  expression: 

pant  avec  son  sabre  xlans  le  fourreau.  ^î*  parti.  Il  a  dit  aussi:  la  commua 

— -  On  ftfit  prononcer  à  Louvel  les  ^n  dmu fêtais  chargé,  Qti'enlen* 

mots  :  Français ,  vcux-tu  du  rhum?  d^it-il  p»r-là?             '                         .; 

Hesblez  ne  reconnaît  pfis'  le  son  de  Louvel.  On  m.'adéjà  fait  cette  ob- 

voi;^.  —  Un  autre  témoin  (  La>rtgne  \  9ervntion.   Je  regardais  cela  coname 

gendarme  )  ,   dédaré  ,  ou'outre  les  ua^  commission  qui  m'était  iatioëei 

fnetrumens  pris  k  Iiouvel ,  on  avait  ^*  £t  mon  ^ani? 

liouvé ,  dans  une  podie  de  son  gilet  j  A»  Je  ne  suis  pas  ocateqr. 


Cette  circonstance  a  donné  lieu  à        Louuel,  Sans  doute,  on  homme  qui 

^n  long  débat*  M.  de  Clermont-Lo-  en  tue  un  autre,  ca  ne  peut  pas  passer 

dève  dit  q^'il  a  vu  ibuiller  Louvel,  pour  une  vertus  Vesl  un  crime.  J'y 

Atteste  qu'il  n'a  pas  vu  de  papiers,  aiété  porté  pour  l'intérêt  de  la  Franoi. 

et  qu'il  n'j  avait  pas  même  de  U-  et  je  me  suis  sacrifié  pour  elle, 
blettes  dans  le  corps-de-garde.  —  P)ii-        Et  sur  ces  mots  qui  tcrminaiesl 

si^rurs  autres  témoins  confirment  le  l'interrogatoire  et  l'nndilîon  des  té- 

fait.  Lonvel ,  fnlerro|gé  à  cet  égard  ,  moins,  la  séance  a  été  levée. 

à  dit  qu'il  pouvait  bien  avoir  sur  lui  •   g.  Suite  du  procès  ds  LoweU  — 

quelques  papiers,  mais   il  a  ajouté  tctte  séance  ,  consacrée  à  entendra 

que   l'usage   auquel  il  les  destinafl  le  réquisitoire  du   procurdor  gén^nl 

tn  rendait  b  mefntion  au  moins  înu-  et  les  défenseurs  de  l'acéusé,  n*a  vieo 

tile;  —  M.  Bellart  a  observé  qu'il  était  offert  de  remarquable  que  leur  clo- 

fMMsibk  qu'on  eàt  d'âk>rd    trouvé  quence.  M.  Bonnet  a  innstë  ,  surloaL 

âoHques  chiffaM  dans  k»  poches  d«  *ur  ce  que  le  lorlait  de  Louvel  eUaîl 

4^a<*eusR,  et  qu'on  n'y  e4t  fint  aucune  l'œuvre  d'un  insensé ,  d'un  bomme 

attention  à  eauae  d*  leur  configarw-  aUeint  de  monomamtg  et  snr  la  dé- 

tiôn^  et  que  dans  un  moment  aussi  monce  du  prince  qui,  mourant  sooa 

idoukfiireoxletroôbleëCAltbiekiesco-  se.s  coups,  avait  imploré  sa   griioa 

sable.  liC  commissaire  ''-  •-j:—  —  «• — ;--  r 1    •   .      .       , 

^elé  (M.  Garoier, 
li^atait  pa<  vu 
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^t  dans  wfttnterNploirès'^  nwict  ouit  à  ^erîi*eè  «et  <pà«ttii^ar.i«Kir 

'motifs  et  son  crime.  On  semt  que  «a  imite  ks  derûiem  adittux.     •  V 

îtiUilîcaHon  fat  aiêémeat  re|M>iHMe  L'ex^outios  ^«i    derajt  le  Faire  à 

^r  ie  |>racureitr  {^ëmeral,  .aiHvaot  k  -juatrii  heurei,  ùja  t«.ifeu  cfii^à  »i«. 

réquMÎtoire  diiqacl  la  aoble  c«ur.^  JWntea  le8precautmii8tt«:^içfileté|)ri!M« 

•yaat  fait  retirer  i'MiclieBoe'',-  e*  delà-  fMur  mainteair  JeliOtti  oodce.-  Dei»c 

Mrë  pendant  deux  bewrea  .et -demie i,  -ftë^ioiis  de  la;c4laiîauo  cij|ieitt:èiii  hai<> 

m  déclaré  Pierre-Louis  LoutcI  ^  eo^^  taliile^yria  j^uuBedjB.  Grève*  Eiahoic^  . 

-f^ble^acriméprÀuparrarlicie^du  .éepifia  cette  pUoe.jiiéqtt/ài-i»  Con- 

Code  penat ,  et  Ta  cvadanMét. à  iMi^L  «ktrmttie^' était  Ibrmée  Âét «la igeiidar- 

—  Louvel  a  OMOtré dans  la  9éaBi'«  mené,  leacofrasaîenae  ùf^arde  et 

4e  ce  lour-feeaucoap  mfiinade  feraMté  le»  teoupes  de  Itgne. 

qu'hier.  U paraissait ahaltu.  Il  essu jact  A  aix.  heontt  jnoiiia  tia  quarts  Loiir 

-sotsJrefH aoR  front^  «ou vert  d'une  siuiu r  -vei est  moaié  dans  la  duircette  ;  il  avalft 


9  etsaiwucke  était ' à . ckaiiue  laUéte  «oarertetdfuB  ckapeau  rond 
inalaat  agitée  jiar  des  coiUracliMM  4'ikir  défait»  mais  aantcé.,  pamissattt 
•arrveuaes.  &ire,pcii  d^aUealioBtattx  paroles  du 

—  On  racontait  ce  matin  à  ia  jiéiiéiâl)ie.e(icLésiaslii|ue  oui  lui  paiv- 
^iianabre  fitusleiics  trailB  no«veaax  de  lait  de  réternité  ouverte  oevaht  Uii4 
XjotàTtsL  €  paookenant'êescegards.su^.lanuU 

Comme  il  sortait  hier  de  l'audiencoi,  .titude  immenae  qui  s'était  ras^eiaUltti 

«a  des  ffondattmes  ,  se«  gardiens >  lai  -sur  son  paatagfii,  .et  qui  le  pce^aitC 

•dit  :  c  vous  devriez  appeler  les  s^    i^ur  ie  voir  dans  le  plat  profond 

«•oy rt'deia. religion,  et deman<^  un    «ilenee.  ; 

Mètre.  A -^  «  A  qoot  bon,  répond        La  charrette  eat  arrivée  i  la  pliw^  de 

XoMvei,  csi-«e  que  oeb  me  reeaera  •Grèveiisizheareamoioâ4ivi'^*'*c^^ 

^H  Caradis!?  »  —  «  Peul-ètre  Dieu  sera    pied  de  Téchafaud  y1e:oo|iiesaeur  a  ry- 

4ottché  de  votre  repentir,  a  -—  «  Le  jdoulilédetè&e^etLouvels'estenU'eteiia 

|MÎM».  de Xlendé  est-il  dans  le  paoa-    afcplui  pendantqnairemipatcs.Alofli 

^.7  • .  — .  «  Qa  doit  le   présumer.;  .l'allératio^  de  ses  traits  et  son  Mca- 

c'était  iftB  piîaoe'si hoB.  >  -^f  En  «e    blemçal  étaient  visibles.  Deiix.aidîtt 

cas  ,  i*M  euvie  d^j  alkr  pour,  le  fiûre    de  i'exçcatedr  ont  été  .-obligés:  de  & 

caragec  »  .soutenir  pour  l'aider  à  ipoater  s«u 

L^  daai  aae  chambre  voisÂne  de  Té^halaud.  Pendant  <^o*pn  l^tt^oUè^ 
r«p(partementde  Si.  le  marquis  de  Se-  à  la  planche ,  il  portait  cependant  C9- 
monviUe»  Loovel  euthier  soir  an  Mtit  oore  fes  regards  de  tous  les  eMéi.  A 
mouvement . de  sensualité»  et  dit. à  six  heures  une  minute  sa  ^e  est 
M.  le  .grandrréférendatre  :  <  Depuis    tombée.  r  .     , 

que  je  suis  en  prison  )'ai  toujours  «ou-        La  foule  s'est  «étirée  sans  I9  moin- 
«bé  sur  de  trés^os  draps.  Je  voudrais    d<e  désordre, 

.bien.»  pour.U  dernier^  .nuit,  en  6.  JLotuires*  —  Lnhordres.  Hier 
aroir  de  fins.  »  Ce  qu'il  désijnit  Ini  loir  des  homnies  de  la  clause  ou- 
fui  accordé.  Il  s'eadormit  paisible-  vriére  ,  au  milieu  desquels  .00  rem«r« 
meiU.  9  et  ne  s'est  léveillé  que^œ  quait néanmoins  quantité  d'i<9<iividus 
matin  à  6  hcurey.  Il  a  demande  nlors  biep.mis»  se  ra^semblèi'ent  au  nomJ^re 
PO  verrçde  vin  de  Bordeai|&»  quilifi  ..de  sept  ou  buit  mille  dans  le  voisi- 
a  été  donaé.  nage  de  la  maison  de  la  rt^ine.  Aprf s 

7.  .Piirif.  Exicmion  deLom^ûL^-^  avoir  fait  entendre  les  jK:clamatioo| 
M.  le  procureur  -général  BeLUrt  a  de  vcVa  àjantéBês  la  rnas  i  /^m 
encore  interrogé  4te  matin  Louvel  à  U  saufe  la  r^tsta  Caroline  l  iLs  se  mirtfot 
Conciergerie.  Le  condamné  .p^ra^i»-  .  à  parcourir  la  ville  en  criant  :  d^ 
•ait  dis£<;>sé  à  repousser  les  secouifi  de  Lfwières  /  des  lumièrgs  I  et  en  J^ri^* 
la  religion,  il  avait  refusé  d'entendre  sant  les.  viti^es  et  les  châssis  des  t'v* 
lia  respectable  ea:lé»iastiquede  Noire-  nétres  de  toutes  1rs  maisons  qui  n'^' 
Barae.  Enfin  son  obstination  a  éié  taieat  pas  illunvQ^^-  I^^  assaillirent 
vaincue,etils'estconresséa  M.  TaUbé  particuliéreme0t  la  maison  de  lord 
Montée»  aumônier  de  la  Conciergerie.  Castlereagh.  Toutes  les  ttoêtres  dé-  ç^ 
n  a  ensuite  passé  une  partie  de  la    ministre   étaB.t    brisées,    qiial»|^'ua 

Annuairt  hist.  pour  1 82u»  ij 
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•'ecrU«4l<C«fitDi»'ift7««e/idrlCofi»  géùnim  à  la  naiorké  do*  jai^^  «t  U 

House  !  et  auiwitAfc  cette  foule  tiir«-  tieur  Correarda  élëcoodaniiie  àqiu* 
lialeate-ae  pi^cipita  ven  le  palais  du  '  tremoisd'cinpriaoBfiemeaiet  i^oooff. 

joi  e(  sVfibrça.«reBl>riser  les  portes;  d'amende.  Les  deux  preTemia  ont  e* 

elle  nepnty  parfemriroiDédiftieiiie*t,  outre  ét^  condamoes   solidairement 

et  se  retira  en  venant  les  disposition^  aux  frais  dû  procès  et  à  l'alBcfae  de 

militaires  qnt  étaienk.3>cis(!s  pour  re-  rarrèt  ,  ■  au  nombre  de   Croi»  oenH 

pousser  ses  attaques.   Bieo  <(ue  IcK  exemplaires. 

choses-aieÂfeliâ  {poussas  à  un  pQÎat  i    On  assure  que  le  sienr  Bouaqae^ 

aufsi   tnt|aiétam<;  U  «troupe  ne   Ik  Heschamp  est  uo  leone  homme  dt 

aucuQ  usi^de  ees^  armes ,  et  il  n?y  -vCni^t-trois  ails ,  et  q«*ii  lut  reste  eii- 

«*ut   pos  un  seul'  eoup  de  sabre  de  ixNre  à  essuyer  onie  procès  de  néaie 

donbé;  Lif'  roi  «teitjidressé  ^  à  ioiis  mitore. 

les  officiers  supérieutt  qui  ae  trou^  -  •  t6.  Lomâne».  Trouhiês,^-LÊt  eupitak 

Tsient  dti  seHior,  ITordae  la  plus  posi^  a  élé  inquiétée  un  moment  par  des 

tifdc  n'adapter  des  mesures  hostiles  marques  d^insnboedination  qaî  ont 

enfers  le  peuple  qu'au  dernier  mi»-  éclaté  hier  dans  le  premier  el  le  m- 

ment  et  dsna  I»  cas  de  la  néeessilé  la  oond  bâtai Uomdd  troisième  r%imeat 

pliifl  absolue.  des  gardes.  On  craignait  qsie  cela  ne 

lA.    Parié»  JOtmr  {taêsiâêê.  Délits  tint  à  dtes  causes  politiques  ;  aiais  en 

.We  la  ^frêsâè,  —  A  pense  se  passe-t*!!  sait  aajoiird'huî  que  le  seul  motif  da 

'Un  jour  wnt  jvig^mcnt  contre  des  écrt-  mécontentement  des  aoldats  étnit  d'tf- 

>ains- poétiques.  Le  sieur  Bousquet-  Toirété  transférés  des  logemenaqe^ 

Deschamps,  condamné  le  la,  pn^  îa  occupaient  ches.  les  boungeoi»  dans 

<^ur d'assises,  •  trots  mois  de  prison  leur  noMvelle  caserne,  ei  dévoie  été 

et  i,5oo  fr.  d'smende ,  ponr  un  pam-  ifmé»  de  la  giratification  qn*ila  ruçe^ 

pîilet  intitulé  :  H^exûms  ttun  futr  vent  pour  serf  ice  eztraordinaite.  An 

'tri&tâ^  a  compara  de  nouveau  devant  -snrplus^  les  mécmiienaont  été  rr»> 

eette  conr,  ponr  «me  brarhjure  qui  a  vojés  de  Lofidres  apria  afoir  wm^ 

pour  tîlre  t  ^esiioM  à  V ordre  ikt  leurs  armes  et  leur»  oninttioas,  ee 

^jùwt,    M.   Corréard ,  libraire  ,   était  aa'il»  n'ont  fait  qu'après  qnelqàe  hé- 

•également  mis  en  préfention  comme  sititton.  £n.  parlant  pour  leur  desti- 

•éditeur.  Le  pMUf^e  ci- après  suffira  nation  (  Portsmouib  ),  ils  ont  passé 

«pour  donner  nne  idée  de  cette  bro-  defam  des  côrpa^e^ardea  c»A  »tt- 

^ure  :  -  très  soldats  les  ont  salué  de  Irur»  acv 

c  Vous  fonlèz  nous  courber  sous  dâffuitions.  Ce  mouvement  n'a  pas  et» 

•  «ne  tyrannie  I«^a1e  ,'et  fous  iofoquez  d'autre  su  île»  Un  sent  soldat ,  qui  avait 
le  respect  pour  des  mesures  t^raoni-  refusé  le  serfice,  a  été  traduit  devoni 

'qne#  revêtues  de  fermés  extérieures  une  cour  martiale, 
des  lois-Voiissiiifci  la  même  route  que  Aufourd'bui  la  popnlere,  inatroîte 
les  oppresseurs  de  lous  les  temps. .  •,  de  eette'  affaire,  rest  rassemblée  en 
le  comité  de  salut  public,  les  pour-  foule  devant  k  quariicr  des  gardes  • 
fojeors  des  comités  révulutionnni-  cheval;  elle  a  crié  ;  Vii^  4a  rtÙÊtI 
res ,  etc. ,  cte.  Nous  protesterons  con-   E\^  ^  cherché  tour  à  tour  à  fidduim 

*tre  toutes  i^os  lois  jusqu'au  dernier  les  soldats  par  des  flatteries,  et  à  les 
souffle,  et  noas  fous  mettrons  dans  'provoquer  par  des*  iflsirites.  Ils  ont 

' l'heureuse  ^lecessilé de  les  réfoquer.  >    gsrdé  une  Attitud<\  imiBoMte,  et  on 
Lé  jorj  a  *  déclaré  le  sieur   Bous- 'détecheitit'iît  d'officiers   de  police^» 

*  quet-Desehâmps  emipmhie  de  provo-  -dissipé  cet  attroupement ,  pon  pas 
eatfoh  à  la  désobéissance  aux  lois ,  et  sans  en  avoir  ffeçu  et  d*«niie  des  coeps 
de  pitiY(>cation  à   la  destruction  du  -meorlrrcfs, 

* gouf ernement.  £n  conséquence,  il- a  17.  JSantes,  itassèrnbiem€n$,'^Uiy    » 

été  condamné  fc  un  an  de  prison  et  'Comme  à  Paris ,  les  diseiisaîons  l^gvs 

3,006  fr.  d'amende.  Idtires  excitent  des  agitations;  nu«« 

Quant  an  sieu r  Corréard  9  le  jurj  l'a  'ce  n'est  pas  seulcmrni  dans  la  cls^s 

déclaré  coiÊpabU^  mais  seulement. à  des  jeunes  gens.  Le  i5  et  Ir  16,  de« 

la  majorité  de  s^pt  roîx  contre  cinq;^  rassemblemens,  composés  en  gnin^ 

la  Oour,-sprès  en  avoir  délibéré,  s'est  partie   d'ouvriers  et  d'IulMCaùa  des 


^ajto  Graailfi,  »tix  «ris  de  vitoIq  Biri  -«m  qualité  ({'«djudUiU  aur  :çjhef,4*tt^ 

^  •trto«l«'fM»r£(i  eharte!  oii  l'on  prë-  .'graruit  finniill»^  çonçai  le  deMein  à^n- 

teacloue  «e)BO«t  mémemÀhitd'tQtnB  fou«er  la  fi Ue. (je  1«  rn.^'son,   ?«i]«e 

^rris  4Frid«mivieat  sëditieaj.  Aajoiif^  *fi'jia  offiri<'p.«Mpérit;iir  (brt  rkhe.  B^- 

^'b«i  sartotH  ils  étaient  pbia  œv»-  f<Mé  p«r  «Ils,  ittviploya  près.dct  p4« 

lbf««x«i  pki$  nwteçaiM;nMl^  Tap^-  repft  40obe  espèce  ^J'intrf^ues ;  mais, 

.Çftreil  formidable dealbffc^ «pu  avatetot  -Ajant  ecboM  d»t|ft  t(uitc&  ses  manccii* 

'^iviîs^  eB-mQureineiit  dfeiMtoualdê  vrep|  î|  reaokit  de  liref  v^D^ance  de 


^  flkan  tfoanpett(^9  et  de  i<^wlqot(ji   .%  prendre  rpo^  de  toute  in  fAïQîijf^ 

^CeiffS  de  paix,  et  aomma  énenpi-    ajantle  pr/^etde  %VlQÎgàer.^Â  P«^j«ie 

i^ueniettt  lu  foule  de  se  disperaet»  La    £ut-il  introduit,  qu'il  prijt  un  pulol^t 

funpsrt  afcmredt;    mais.,  lea-  atitna    dffnsaa  pocbeeMetira  à^wt  pq^tant 

^fmàlk  fëiiité  à  reite  «omtnation ,  ia    ««1^4*19110  cpi'jl  avait  h  inst^uiNinent  dç- 

^aiiaTmeHê  «t  les  troupes  de  li^ne  <ni«niiée  en  i»ariage,  puis  au  mèit^ 

«0  poriiâreiK  «»  AvaOt,  «t  june  qnin^    instant  il  se  brûla  la  rervelle  ayec  njK 

^toe?4e-^8ii«  qui  rêtlstMcnt  fawtit  ^ii|#e  platc^et; ' 

•ni^té».  ^  i^^HarUm*  Procès  rtnmrqiahl^ m 

l8.  Ptfrâff,  ^i^«afe««  Aoi-^^Leforp»  w4^Lb  t^fanun^jt  H^il  ^fU;  flarlçni  a  pr<*- 

iminiefpal  de  ceUe  rjHe  ajant  atrélîé    J9Pff<l^l^  9o  juin  ■dans  l'aJB^ire,  in ténlile 

4k5  ÎMCt  une  adresse  ««  Roi  pour  té*^    par  le.  conte  de  $«i]it-|^u  (Louis  B6-> 

fli«|riief*-8,    M.   ses  semimcn»  de    naprle^anciei}  coi  df  ifollanâe.'),  au 

AdtSlé,  «AjHf  t^et^  à  l'occasion  deis  ,  p<u  actuel  des  Pars^fijas'^  jiu  aiYJel  ^u. 

désordres  qui  ont' eu  lieu,  ?oici  1»  ré-    pavîMon  àiiJ^arlpn^  Qn  nVaii  fx)m^ 

|N9Baelr»tuelteiA»-Bo»  à «ette  adresse',   .nencé  par  ei|i^i^4;i«uj^on  du.  côoite 

présffntie  par  M.  le  préfet  de  la  $eine i:    de  .3a int-Len ,  is t .  im .  bajaii Hier  Jiollà  à* 

*  «  4e «ui^  fifement  touché  dcsseats-  :<Wif  iWsi.t  fournie  suf-lf-c)i4nu>.  1^ 

«fions  que  fOMS  fB^eiprîmcaaji  noi»  de    jugement  re]|d^  porte  que  .«  rien  ne 

AS  bonne  vîUe  de  Paris,  dans  une  .prowant  que  U  m  ^ÙUÏ  toit  q%. 

oceasion  à  la  fois  afliiçeante  et  heue    $fOM$Msià^fiHpfavUi^g^Jlfiaematuieur 

fiOHseu  Des  a^itUteuis,  ûid%nes  d'être  -  nepent  eppi^cf^  q^'iJ»4ui  nettde  pn  bie^ 

f  cafiçaiS)  ont  o«é,  ppur  emeitk^r  4c0     y«'«/  ne  poaèdfi  ms^  Co^idamn»  aux 

iroufalesij^  abusen  dû  novi  de  c4lte    JmU  le  cçmte  àe  ^uifU^teu^  parce 

§iiàTUt  <pM  «'fSt  iil«s  chère  qu'à  emc.    ■  quil  pe  prouve  pa&q/uc  son  adversaire 

Il  en  est  résulté  desnia1heun9  dont  fe    .soit  en^ppaseMion  de  li^  4<hiise  récla- 

l^énja  ^^iroCondéineat.  Maisfles  efforts     mée;  et  condamne  aux/raU  le  rot, 

n*onl  réussi  qu'it  faire  éclater  la  bonofe     pacoe  qu'il  a  pf^iuoë  qu'il  éla^  étran- 

4iaripUAe  de  mes  tnoupe»  et  l'atljidie-  ,  ^r.  a«  procos..*  Il  iie  reste  plus  qn^uj9e 


marques  oaniour  aux  lots,  et.,.y.ofie  est  propriétaire,  ano  oe  pouvoir  lui 

le  tà^i  SI  «sa  ppfyonniv.  Asauscs  lea  intenter  une  action'..  11  doit  donc  soù- 

babilofis  ^  la  capitale  de  ssoniunour  fhailer  que  q«iel(|u'uj»  svempare  de  son 

pour  eux,  et  des  soins  que  je  asettrai  bien,  a&n  qu'Ai  |)^iiisse  le  lui  faire 

«unatOfliinseiit  ^  ^aîMtflSsr  eetteimn-  rendre. 

4|BÎUHé  heureufement  rétablie  ,«t  qui,  ao.  Jirrof^s2a<&.(Pniiise.) AccidènU 

jfs  Ffspére,  ne  srra  plus  Urouble^  à  l'a^  Chenaux.  pf4fMé$  par  des  abeilles,  —- 

venir»  »  Un  négociant,  M.  Eulert,  qui  allait 

xr)«  Akc'-la^Chapelle.  AssassinàÈ  et  de  'WiUeroberg  à  Berlin  dans   une 

niieide^ — Lea-«nvirons  de  cct|e  vîl.le  .voiture  à  deux  .cbcviaux,  fut  assailli 

viennent  d'être  le  théâtre  d'un  âssasai-  en  route  par  un  essaim  d^abeiUes  en 

jiat  ei  d*ufi  S|(iM^e,  double  crime  où  .  si  grand  nombre  que  la  calèche  ,  les 

Tansouff  parait  avoir  eu  moins  de  part  chevaux,  le  cocher,  le  nc^ciant  et 

g#e  riiotciièt*  .  sa  f>mme  eia  furent  subiteitient  cou*- 
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veTt^.CetfttMie»(tatieQXb'attacffaient  i3'iiiu<rèl  h  sôfi  teH«  Celle-ci  prie  là 

^e  Mite  àu  Bei,aaY>feGrx  et  luic otrillf s  fille  ninëe âe  la  femme  Pootame  d'aW 

«lea  chevavx  qtii ,  privés  èe  lears  Mfls  tu  mer  chea  te  portier  nn  boot'de  boa- 

et  ctmirdis  d'abord  ,  s'abattirent  le  ^e ,  et  pendant  aae  la  mère  aunrdBe 

-moment  d'après.  Le  ctochcp  voulant  cet  enfant,  elle  dispa mil  avec  rtntrev 

-écarter  les  abeilles  fut  en  un  moment  «e  bâte  de  monter  ir  son  domicile ,  ak 

couvert  de  piqûres,  et  renvei^  ptfr  *e  met  au  IH;  piti»,  lorsque  •^=' 


poUraïteiéchetcrier^u  secours.  Enfin',  Tout  allait  bien  )UM{oe*là.  Pfelît» 
-on  parvînt  k  metttpe  en  Tnite  les  «bcttrcs   enchanté  de  sa  paternité ,  l'annon^ 

avec  despipes  allumées;  mais  les  deux    à  tout  le  monde.  Lef  wiailia  accou- 

chevaux  ^ttîent  mort»  de  leorsf blés-  fuient,  et  se  récriaient  sur  ta  forceda 
•^sures,  et  le  tocher  dangereusement   «e  nouveau  né  qui  .était  àeé  der  traii 

malÂle.  Oh  attribue  cet  accident  à  un  'mois  et  demi.  Mais  bientôt  l'iccon- 
'essaim  qui    prive  de  la  eonduelliée    «chement  de  la  fille  Larme  fat  connu 

reine  aSraToulu  se  joindre  à  d'autres  ^u  commissaire  de  police  du  quartier. 

'«ssaiibs.  Comme  citait  devant  hai^lpie  In  femma 

ai,  Paris.  —  Le  Mbntlefir  public    Fontaine  désolée  avait  rendu  'ptiintu, 

•  auioord^uî  u  ne  rrttftion  complète  des  ce  magistrat  con4^ut  des  soupçôiis.  Des 
troublés  de  Paris;  et  M.  »e  préfet  de    perauisîtio^s  forent  faites,  et  parsuite 

police  a  dotfnc  des  drdrts pour  la  faire    la  fille  Larme  fut  arrêtée.  Elle  coo- 

"fcttérer  dans  toul  l«s  journaux.  parait   enfin  «ujourd'hui  devant  le 

aa    PtfW#.  tDbur  ttassise»,    Rnpt    jury  comme  accusée  d'avoir  aïkfe' 

•rf'eB/ant.— La  fitt« Larme  vivait  de-    -un  enfant,  crime  prévu  par  In  Coda 

puis  dix-huit  ri^ols  avec  un  oumér    pénal.  ^      ^      ^      . 

caUcoiier  ,  -nbiAmë   PelîL    Celui-ci       'Un  assez  ^nd  nombre  de  témoiM 

•  avaitpi^omiiiisa'ebmpa^tiederépou-  «ontétéenleodus.  La  femme  Fo&Uint 
aer  si  elle  le  tendait  père.  Le  5  avril  a  raconte  tle  la  manière  la  plua  naive 
1810  la  fille  Ljrrm'é  fit^une  fausse  «l  avec  l'accent  d'une  Bière,t««tli 
^oimèe ,  <t  quelques  mois  après  ,  des   ^bâgrtti^  que  lui  avait  canaé  la  perte  da 

^ymptômeslui  firent  ptésuma*  qu'elle   <on  enlant. 

-était  encehtte  de  nouveau.  Vers  -le        Petit  a  déclare  que  l'enfant  lui  aviit 

•  mois  de  mars  demieif,  son  espoir  fut  paru  bien  fort  j  mai«  que  le  nédedu 
entièrement  détruit  :  maïs  elle  contî<-  lui  ajant  dit  que  cet  enfant  toi  rçf- 
jiua  cependant  de  faire  croire  à  Petit  ^mblait  beaucoup,  U  avait  cru 
«t  à  tout  ie  voi^inajpe  que  sa  çrossesac    être  le  père. 

•  avançait.  '  Les  autres  cieposiNoBs  ont  «le  ~ 


Le  16  mars ,  elle  rencontre  sur  le  insignifiantes, 

pont  de rH<'jtrl-0t<^o  une  femme* qui,  L^accusée,,  au  reste,  est  conreaua 

U  tète  couverte  d'Un  voile,  chantait  de  l'enlèvement.   Elle  a  -aenlemeat 

pour  exciter  la  tïharité  ^es  passans.  ajouté  que  le  repentir  avaH  suivi  ds 

Un  très-jéune  enfant  était  sur  ses-g*-  prèscemoment d'égarement, et qu'eOs 

•noux  •  un  autre  plus  A^é  était  debout  avait  l'intention  de  reporter  l'enfant  à 


mener  chez  elle.  On  accepte 

enfans  î  c'est  un  pmds  bien  lourdl  La  pable  à  la  majorité  de  «ept  voix  centit 

•fille  Larme  -veut  porter  le  plus  petit  :  «inq.  La  cour,  a  près.  »foir -délibéré,  a 

elle  le  prend  dans  ses  bras,  et  l'on  adopté  à  l'unanimité  l'avis  de  bi  »a- 

^bemine  vers  le  cloître  Notre-Dame,  iorîté  des  jurés ,  et  à  ^condamné  la  ftUe 

Arrivée  dans   un  patsaee  dit  ik»  Larme  en  cinq  ans  de  réclusion  ^  à 

Càwtettts  ,  la  fille  Larme  s^arrète  de-  l'exposition ,  etc. 

vant  une  porte  que  la  femme  Fon-  2%,Madrid.£HiréêdéQiiirosa.'^ 


Uine  (Ui  mendiante)   présume  être    li'entrëe  du  brave  Quiroça  dans  b  ca^ 
vaUe  de  la  personne  qui  prend  tant  pitale  a  eu  iîea  aojourd'liai}  eUe  a  dm 


CHROKBQUE:  '  {Jai^  i8ao. }  7^ 


«M  itKtAk  «MTdie triomphale;  Une.  çi4eet<  Bps  pileriM  «iteolaivés  «Tiieiitr 

Inile  immense  iciirenait  sur. M^  pal»-;  été  provifoireuciit  élerées  ,  et  défè' 

«aie.Hiiisiqiieniîlîteireprecé<i«itlepea-  uof .  immense  .popiilsiiott   s'y    était 

pie  ,  et  ezémtMt  les  airs  des  hymnes  portée  pfMir  eoncoarir  à  ret  acte  touw 

patriotiques  que  le  .triomphe  de  la  là**  ehaot  et  relifçieux.  Déjà  les  chants  sa*: 

nerté  a  inspirés  aex  poètes  de  la  Pé-  cvés  allaient  j^  faire  enietidre,  lor»- 

ninso&e.  Le  eorpt  muoiripal ,  des  dé-  que  tout  à  coup  les.^^Wies  s'aflais- 

jiotations  des  sociétés  patriotiques  ont  sent ,  s'écronlent  et  précipitent  dans 

été  le  Kcevoir  à  la  porte  de  la  viile.  U  leur  ehuir  une  foule  de  malheureux» 

tétait  dans  une  toiture  découverte;  les  Trrnte^cioq  personnes  ont  trouvé  la 

rues  étaient  semées  de  fl<*ars  et  tapis-  mort  dans  cet  aflVenx  désastre,  et' 

sées;  les eoolenrs  nationale»  flottaient  deun  cent  quntre-vingt-dix'St  pt  iodi- 

À  tontes  U»  croisées  ;  des  couronnes  vîdus  ont  eu  les  bras  on  les  jambrs 

de  <^ne  et  de  laurier  loi  .«taient  ie^-  ftacassés.  Il  n'y  a  dans  ce  village  po-- 

tttes  des  ien^rea*  Parmi  l«s  strofmes  pnienx  aucune  famille  épargnée.  îjl. 

ri  le.  peuple  chantait  .en  le  ptéc^  mort  on  lu  douleur  sont  dans  chaque 

t ,  on  doit  remarquer  la  suivante  t  maison.  Ton!es  ont  des  larmes  k  veN* 

«  Viens,  Knerrier  immortell  Ma-  ser,  «ne  tcnnlie ii crruser ,  an  malhcu*. 

drid  t'oftce  dans  son  sein  les  fruits  rcoz  dont  elles  déplorent,  ou  don^ 

prédenx  de  ta  ffloriense  entreprise»  elles   prévoient   In  perte.   La  8ccne> 

Contensple  lo  sourire  noble  et  pater-  (ju'offmient  les  environs  de  IVgliKO 

net  de  rofilinand;  les  noir»,  soupçons  était  épouvantable  ;  c'était  une  srèn» 

ne  tourmentent  plus  son  cœor,  et  la  de  mort.  CJn  champ  de  bataille,  apré» 

vile  flatterie  ,  couverte  du   naasqoe  le  combat ,  peol  seul  en  donner  une 

d.'nne   fourbe  amiUé ,  n'empoisonne  idée.  On  a  sppelé  de  tous  côtés  des 

5I0»  son  âme  jfçénéreuse.  Père  et  ami  médecins  et  des  ehiroi^tpns;  des  ne- 

e  ses  sujets,  il  ne  leur  dispense  que  cours  de  tous  genres  ont  été  pro^j* 

tebienlails  ;  il  n'écoute  (}ue  la  voix  eue»,  et  le  lendemain,  un  grand  nom- 

cJe  la  vérité ,  et  c'est  k  toi ,  qui  osas  bre  de  blessés  ont  été  envoyés  à  l'hos- 

briser  le  joug  qui  l'opprimait^  qu'il  piee  cantonal 
confia  le  soin  de  sa  défense.  »  a6.  ff^eémar,  (Saxe.  )  Crime  c/é- 

Arrivé  À  la  salle  oii  siégeai!  le  cotp»  comment,  —  Dans  le  eonrant  de  ce 

nqnicipal,  an  niilieu  des  applandis».  mois,  on  a  exécuté  ici  un  meurtrier^ 

semens  et  des  bravos  unanime»  dn  convaincu  d'avoir  précipité  sa  iiiai- 

peiiple  9  le  premier  syndic 9  don  Car-  tresse  dans  on  puits»  La  preuve  qui  t^ 

tejénylui  adressa  une  haranene,  k  la-  servi  à  convaincre  le  criminel  est  d^un' 

quelle  -ce  général  a  répondu  avec  la  genre  tout  particulier.  L'infortunée 

plus  vive  émotion.  victime  avait  demandé  la  vie  h  son^ 

Au  sortir  de  cette  séance ,  Qniroga.  barbare  assassin  pac  les  supplication» 

*  se  rrndit  aptes  du  roi  «  qui  l'accueillit  les  plus  touchantes,  et  %oysnt  m>». 

nvec  celte  bienveillance  franche  qui  supplications    inutiles.,    elle    l'avait 

Jbmnit  le  caractère  dû  plus  iUustre  morau  su  bras.. Après  que  son  corps 

de  n»»  aïeux,  de  cet  Henri  IV  ii  qui  la  eut  été  retiré  du  fond  de  IVhu  ,  on^ 

France  dresse  des  «lutels.,  parce  qu'il  trouva  entre   ses-  dents  un   laaibt*au- 

fut  bon  et  loyal.  Le  soir,  la  société  d'étoffe  qui  fut  roeonou  pour  s'ajuster 

des  amis  de  la  patrie  lui  »  donné  qn  pariaitement 'à  la  raaqche  de  l'habit 

banquet  civique ,  au  bouLevart  de  la  de  l'assassin. 

Vier^-du'^Port ,    et  la   ville  entière        tàr,  Paris*  TrUmnai  torrectionnet, 

ncte  spontanément  illuminée.  -^  Le  tribunal  correctionnel   a   fait 

a5.  Lausanne,  Accidenu  —  Par  la-  ooniparaitre  aujourd'hui  lesieurJaro-- 

]»l4rs    déplorable  imprévoyance  ,  nn  tin,  clerc  de  notaire,  et  le  sieur-Teu- 

•▼éttement  aifreux  a  eu  lien  le  jeudi'  let,étudiant  endroit,  accusés  d'avoir: 

S3  juin  dernier ,  dtftts  le  grand  village*  pris' part  anz  scènes  tumultneuiÉes  do.- 

de  Gossan  ,  canton  de  Zurich.  L'e-  o  juin.  Le  premier  qui  savait  excité  le», 

glise    npuvellement   construite  était  citoyens  contre  la  gendarmerie ,  en. 

^T^u^vut  achevée.  Une  fiftte  était  pn^  criant  à  bas  Us  sabres  t  est  condamné. 

parée  pour  les  ouvriers ,  et  elle  devait  à  un  mois  de  primn.  Le  sienr  Tculefe 
être  p^éoédée  d'ua  service  d'a€tioa.de     qui  avait  st  ul«  meut  tcaîslé  à  nn-'Coiqk, 
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ihissairedejMiUeeqviTobUatl'àrrèter,  movfriw,  non  {«s  de  «iii^ioiipr  kt  i^ 

«M  renvojé  absous.  tpjcns  à  lai  rësMier»  oiaw  d'en  leodrs 

3o*  Pavit^  —  Le  lieQtuurBt  mnënl  r^xéciAlioa  pliw  douce.  On  perii  (W 

vicomte  DomiAdieii  «  ét^  «ïoBaùit  m,  «oascriptioD  ei  di»  nommer  «  cet  «ffefc 

matin  ,  |kar  ordre  de  M.  le  lieutenant  d«)s    tommimairea.    J'eus    rhonneiiF 

fénéral  oonmandant  la  première  défi-  d'être  nommé  :  je  me  ferais  gloire  eo- 

aiott  miUuire ,  ii  la  prison  mtliUire  de  coi^  «laintenaiit  de  dooaer  ma  SMçna- 

rAbbare.  On  assure  que  cette  mesiiM  ture.  Je  prie  la  cour  de  ane  donner 


a  ëtë   provoquée  par  des  assertions  afctedeUdédarationqiiet'airaîiedsBft 

aossi  fausses  qu'incoATenante»  que  le  rintérèt  de  la  chambre  à  laquelle  fat 

Tieomte  Donnadien  s'est  permises  sur  1-honaeur  d'appartenir.  %  Ce  qa«  la 

un  eotretien  qu'il  avait  eu  quelques*  canr  a  reTosé  comme  ne  poovuat  don- 

)ours  auparavant  avec  M.  le  président  ner  aole.  à  un  témoin  des.  faite  qo'ià 

du  ronM*il  des  miiiisitres ,  M.  le  duc.  m^e  à  sa  déposttioa. 
de  Kichelieu ,  char^  de  lui  taire  con--       Dans  son  cKovde,  -M^  l'avocat  gdné' 

Bsitre  k»  intentions  du  Roi.  Une  pa-  rsl  De  Broé  a  rappelé  les  circonuatances 

reille  conduite  envers  le  premier  dé-  qui  ont  nécèsiite  la  loi  do  96  naar», 

positaire  de  Tautorité  royale  a  dû  être  et  signalé  les  écrits  déo^moés  comlkie 

considérée  comme  une  grave  violation  une  véritable  prolestatiofi  contre  la  loi 

des  devoirs  partir iiliéiement  imposés-  puisqu'il»  considëmleot  d^vattee  ka 

aux  militaires  eroplojés  dans  les  ar-*  personnes  qui  pourraleiii  en  èlre  at« 

mées  de  S.  M.  teintes  oommû  du  i/scfsmes  d»t&Thri 

tttiire  el  dignes  de  l'intérèl  public. 

JUILX£T.  *  Bsns'lcsplaido^wrsleadérettseorsottt 

cherobé  à  prouver  qu'il  n'y  avait  dans 

1.  Paru.  Pr^eeêiUU  Sùuacriptiom  Ips  écrite  d'autre  moUf  que  f  iftlérèt 

natumalû.  —  Depuis  trois  jours  on*  dû  à  des  malheureux  tou{oifrs  présu- 

avait  repris  cette  fameuse  afiaire»  sus*  mes innooens- jusqu'à  ce  que  la  iustios 

pendue  par  le  pourvoi  en  cassation  les  ait  déclares  coupables.  En  défini- 

des  prévenus.  (  ^.  Chron.  du  So  rôai^.  ii4',  k  la  suite  de  trois  sudieacfls  o« 

Lepourvoirejeléjl'aaaiffeaétéappelee  l'empressement  et  l'attention  du  m^ 

de  nou  vea  u ,  el  iU  se  sont  présentés  le  blie  ne  se  sont  point  ralentis  ,  les  jotés 

99  devant  la  cour  d'assises.  appelés  à  prononcer  sur   les    deux 

On  coiinsit  asses  cette  affaire  pour  pointe  de  prévention  :  !•.  d'attaque 

que  nous  sojpons  dispensés  d'en  retra-  lormelle  contre  l'autorité  du  roi  ei  des 

cer  les  détails.  chambres;  !i*.  de  provocation  à  la  dé»- 

Dans  rinlerrogsloîre  des  prévenus  obéissance  aux  lois,  ont  prononré, 

les   journalistes    ont    déclaré    qu'ils  après  deux  heures  de  délibération,  la 

«▼aient  publié  l'article  du  3o  mars  sur  déclaration  suivante  : 
la  Souscription  ,  les  uns  parce  qu'il        ^  l'égard  de  l'écrit  du  3o  mhrt , 

leur  avait  éie  envoyé  par  cinqnante-un  MM.  Comte,  Legraeiéux,  Gaubrrt 

de{Hites;  l«*  *ntw»r  psrce  qu'iU  sa-  Bja.„u     Bcît ,  \oidct ,    Foulon    et 

valent  qu'il  était  l  ou vragc  de  ces  raè-  Oossoio ,  ne  sont  pas  coupables  ^-t- 

mesdeputes.  MM.  Geyaudan, Etienne,  ,^     ç,.  formelles  àVautorilé  coàstiu- 

OdilUn-Barrot,  Menlhou  et  le  comte  tionnelle  du  roi  et  des  chambres  :  ib 

Pa|ol,n  ont   point  méconnu  qu'ils  ^^  coupables  de  provocation   à  U 

eussent  signe  lerntdu  3i  mars.  lU  désobéiti5«nee  aux  loTs. 
l'ont  fait  pour  repondre  a  des  lour-        »*   «  .  j  ♦  i     • 

Baux  qui  leur  avaient  prêté  des  inten-        S"  ^""î^^?  "^  déclare  non 


coa- 


pelés    _    .         „     o   ,    

explications  sur  le  motif  qui  les  avait  roi  et  des  clMOibres^  et  de  proiocatiott 

portés  à  ouvrir  la  anuscription.  «  La  à  la  désobéissance  aux  lois,  pour  l'ar» 

loi  du  a6  mars  venait  d'être  rendue  >  •  l»cle  *le  la  Hiàliothiujiue  hitiori^^ue , 

dit  M.  K.éralrjr,  moi  et  plusieurs  col-  intiUilc  :  Du  iUspoiume  mwuterUl. 

lègues,  nous   la  trouvions  au  moins  Quant  a  MM.  Gévaudan,  Etieuoe, 

rigoureuse*    Mous    cbe|ch4iiiea    Im  QdiUoo-BiurrotjMérÂlkouelPsJQ^}  ie 


jttf^  10S  d^dare  non ' coupables. sor*  iuiB9fliifie  -de^rwleat   des  poème» 

tous  les  che£i  <ie  la  prévention.  >  d'Oasian. 

.  Lok  eoor ,  aprèa  es  avoir  délibéré,  a  8.  Paris,  —  Le  lieoienant  eénéral 

roodananë  Goasois  à  na  an  de  pnaon"  DmiDadiett  vient  d'être  mia  en  liberté.» 

ei  6000  fr.  d'à mende^                           .  (  ^4  do  ^lin.)  Appelé  cbea   le -mi^^ 

Les  au.tffea  éditeon  responsables  ont  niaiffe  de  la  guerre,  il  «  déclaré  ,  en 

été  condamnés,  Bidault  à  huit  mois  présence  de  S.  Ex.  ei  de   plnsieura. 

de  prison  et  4000  francs  d'aniemio  ;  uéBeieragénéfaux-^  que  dans  Taudience 


GsoBte,  LegMcieiix,  Ganbert,  Foulon  ao'il  avait  ews  »rant  ion  arrestation  y 

et  Voidet  è  deux  mob  de  prison  et  de  M<  le  due  de  Bieheiien,  ki  conver- 

!aooo  Iraoes  d'aanende.    .  setion .  avait   été  extrêmement  vive, 

*  4*  Beffasu  (  Irlande.  )  Mamucrii  mais  qu'ai  n'avait  potfit  tNiblié,  en 
de»  poéêieê  tt Osséam. -^^En  ouvrant  parlant  au  président  du  conseil  dea 
un  caveau,  à  l'endroit  où  était  le  doi*-  ministrea,  ce  qu'il  devait  à  un  minis- 
tre de  l'ancienne  aUiayeratholkiue ,  tre  du  roi  et  à  l'iiabit  que  le  général 
fondée  par  saint  Patrice ,  à  Connor  4  portait* 

deo  ouvrier»  ont  découvert  une  caisse  4*  Berlin.  Troublée.  -«-  Hier  soir , 

de  boia  de  chêne,  d'un  travail  antique  de  sept  k  buit  heures^  il  s'est-élcTé  un 

et  eorieux;  et,  en  l'ouvrant,  on  y  a  vidient.  tumulte  occasionné  par  deux 

lioisvé  «ne  traouctiott  de  la  Bible  en  ouvriers  qui  buvaient  ches  un  mar-« 

Irinndaif,  et  pluaieurs  autres  manm—  ebandck  vin.  Une  dispute  avec  l'hôto 

acrits  dana   la    même  langue.  Cette  pour  un  verre  cassé  qu'on  ne  voulait 

tfaiseo  a  été  ioimcdiatement  portée  au  point  payer,  amena  des  voies  de  fait 

mioisfre  de  Connor,  le  révérend  doc-:  si  sérieuses  que  l'on  fut  obligé  d'ap- 

teur  Henrv,    qui   malbeoreusement  peler  la  ^«rde.  il vaiU  son  arrivée ,  îl 

n'entendait  pas  la  langue  primitive,  a'étaît  déjà  réuni  ooe  gnunde  quantité 

et  il  Ta  entojféeau  docleurltaodoBald,  d'babttana  et  d'ouvriers  qui  suivirent 

lie  Belfast,  qubHs  bientôt  vu  que  le  leura  camarades  arrêtés  jusqu'à  ucorps» 

maanscrti  était  l'original  des  poésies  de-garde;  la  sentinelle  voulut  réaiater 

d'Ûaainn,  écrites  à  Connor,  par  un  à  la  masse  de  curieux,  et  en  repoussa' 

moino    irlandais  ,    nommé    'Aranco  quelquea-uns  avec  ion  fusil.  Irrités  de 

O'Neal,  de  la  noble  famille  dn  comte  cette  conduite ,  les  boorgeots  com** 


explique  en  disant  que  la  langue  gae-^  garàe  qui  se  lit  renforcer  par  leaposteir 

liquo  é^roasaise  n'ayant  point  de  carac-  voisins. 

Sèrea  pour  conserver  lea  poèmes,  on  La  multitude  et  le  tomnlte  allaient 

«  emprunté  ceux  du  pays  voisin.  Ce-  toujours  croissant.  Mais  enfin  la  gen« 

|Kmdant  la  traduction  irlandaise  du  darmerlê  à  cheval  de  la  garde  parvint 

poëtne,  par  le  baron  Harold,  qui  a  à  disperser  la  foule.  Cette  émeute*n'n 

dédié  l'ouvrage  à  Edmond  Burke  se  beureusementcoutélavie  a  personne* 

rappfodie  plie  de  l'original,  car  l'as-  Viogl-hiric  des  mutins  ont  été  arrêtés, 

tucieux  Ecossais fMarpherson,  pour  t^.  Lyon»  Assassinat.  —  Aujour- 

loi  donner  un  plus  grand  air  d'anti-  d'hui,  à  emq  hetire»  après  mîdi,  le 

quité,  a  omis  toutes  les  allusions  aux  nommé  Ta  IForo,  ex^raporal  à  la  légion 

aujêla  religieux  qui  se  trouvent  dans  de  la  Corrèze,  conda4noé  à  cinq  ant 

f original.  de  détention  pourvoi  d'une  montre  il 

L'antiquaire  Campbell,  qui  a  voyagé,  un  particulier,  et  dcLeni^dans  la  pfi-i 

dans  ce  pays  il  y  a  ^quelques  année»,  son  dés  Recluses,  est  monté  dans-  la 

ayant  fixé  les  scènes  du  poème  li  Con-  chambre  où  dormait  le  nommé  Rien  ^ 

tkot  et  dans  les  environs,  on  a  fait  des  son  camarade  de  lit ,  fusilier  à  la  \é* 

fanilles  et  recherches  sur  le  sHe  aleo-  gîon  de  Vouclnne,  aussi  détenu  ;  .il 

tour  de  l'andenne  abbaye  et  do  cbii^  s'est  jeté  'sur  lui,  et  Pa  impitoyable^ 

teaa,  et  elles  se  sont  ainsi  terminées  ment  égorgé  avec  on  rasoir»  L'exéei»'* 

beureusemant  en  faisane  contre  sa  vo-  bte  assassin  est  ensuite  descend»  vera 

luoté  3  du  pay»de  la  Harpe  ^  le  lieu  de^  le  «oncterge  de  la  pi<iaoa>  et  lui  a  dit  : 
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«r  M elt«k-aiôi  «n  fadfiiDt  ;  je  irie»  d«  c«iHi««  M»w  ytf aquf-  toiftetf  ler  In^ 

toer  lin* homme,  je  veux  être  fonillri.  a  sons  ont  été  plus  o«  moins  eadoaa'* 

On  dit  qoe  t^  misérable,  avAnt  «le  mouises;  14  j  en  ses  qaek|«ies-iioesoii 

domine  lire  son  tbrlait,  avait  répété  de*  des  «oàtes  et  des  murs  se  sont  écrou- 

propo»  inaensés ,  teis  qne  les  sntrans  :  lés.  Un  fraient  de  pierre  de  tailla 

«  Je.siHs  las  de  la  vie;  k  laut  qac  ie  s'est  dét'arhé  des  crénauK  de  l'enlisé 

ne  fasse  fusiller.  >  paroissiale,  et  a  été  lancé  ir  plosieurr 

ï5«   Parti,  Bazmr  Jrmnçaism  — '  Le  toises  de  distance  dans  ta  me^ 
ka%ar  qui  se  tient  à  Londres  dans        Le  même  tRfrnblement  de  terre  si'ctt 

^oho  Syuare  est  nn  lien  .de  rendes*  aussi  fait  sentir  prés  de  la  moata^ne 
vous  pour  la  bonne  compai^nie.  Tons-  de  Saint- Georges,  dont  il  s'est  deia-' 

Vs  jours  <k  denx  m  r\n<^,  litnres ,  la  dié  dVnormes  fram^ns  de  rocher, 

•plaro  est  rouverte  d'équipages,  les  qui  ont  roulé  dans  m  vaUér  adiacente^ 

Mlles  remplies  d*élégaates,  et  il  est  On  n'a  point  appris  )ii«qjtf'»  |iréaent 

dir  bon  ton  de  s'y  presser  pour  acheter  ^*ii)  ait  eu  personne  de  lue  ott  de 

mille  petits  objets  <^  psrure  qui  s'y  olesM. 

ifendent  un  peu  moins  cher  que  dans  Ce  phénomène  en  rappeMe  ma  antrt 
les  autres  boutiques.  On  vient  de  for»  du  même  ^nre,  mais  bien  plus  terri- 
mer  un  établissement  de  oe  genre,  Ue,  q4ii  eut  lieu  ici  et  dana^iovt  le 
rue  Cadet,  sons  le  nom  de  Bat^r  Tjrol,  ii  pareil  j«HMr  eiM^Oy^c**^ 
Jranpais,  On  y  voit  depuis  les  pins  beaucoup  de  dommages, 
sublimes  productions  ats  arts  jus-  3o.  LoWres.  ^i^amte. —L^ Angle- 
qu^Aiix  plus  simples  prodaits  de  l'îi^  terre  vient  de  voir  juger  un  singulier 
dus! rie.  prooè&en  bigamie  aux  assises  du  co- 

16.  Londres,  Navigateurs Jrttnfoitm  mité  de  2>nrrey.  l^e  bigame  était,  à 

<^Lc  navire  français  VUranie^  cspi-  Tesprit  pvas  ,  une  cf^péce  de  Scarroa; 

taine  Freycinet,  a   Csit  naufrage  en  un  cul  de  jatie  décrépit  <pii  ne  peat 

retournant  en  France;  il  avait  été  en-  s'hubiller  ni  se  déshamiier  lui-noéme. 

voyé  pour  faire  nn  voyage  de  décou*  L'tipousedélaissée a Heise lustres cx>rop- 

vcrles  auteur  du  monde;  le  navire  a  tés  srur  la  lète,  et  U  seconde  femiae 

louclié  .sur  un  rocher  à  la  hauteur  du  compte  soixante-dix  printemps.  Ladé- 

cnp  SaiBt->!incent,  le  4  féviier  ;  per-  fence  do  Tiropotent  n'a  pas  été  longue^ 

Sonne  n*a  perdu  la  vie*  On  a  sauvé  il  a  représenté  qu^ayant  été  obligé  de 

«ne  grande  partie  des  vivre» ,  des  ins-  «quitter  sa  première  femme  y  quille  so* 

lumens  d'astronomie,  etc.  L'éanipage  lait^.et  ne  pouvant  sortir  sans  Hff 

s'est  embarqué  au  nombre  Je  cent  vêtu  y  il  avait  dû  prendre  une  nouvelle 

vingt  hommes  à  £M»rd  du  Atercufe ,  habilUuse    plutM    q,u'une    seconde 

et  est  parti  le  37  avsil  pour  Buenos-  iemme.  A  l'anpect  de  Cfs  bigames,  le* 

AyreSi» -Le  navire  avait  été  retiré   le  jjMges^  quoique  Anglais 9  ont  eu  peioe 

6  fé^rifr  du  rocher  sur  lequel  il  avait  a  garder  leur  gratilé,  et  ronvaiocus 

lonrhé^  et  on  l'avait  eonduit  dAos  une  que  la  poligamie  n'clsÂt  pas  ici  un  cm* 

petite  barie  sur  In  cMe  méridionale  de  pendable,  ils  ont  condamné  le  cou- 

brrkeley's^vnd.  Le  capitaine  Halles,  pable  à  trois  mois  de  prison  et,  qni 

commandant  le  sir    Andrew^Uam'^  pis  est,  à  reprendre  l'épouse  o<^ogé- 

mond,  qui  s  apporté  cette  nouvelle  ,  nairc.  • 

afinonce  qu*il  a  des  dépêches  pour        ai.  Paris»  Accident,  —  Un  ienns 

rambss^adeur  français;  il  vient  des  homme  demeurant  rue  Mesiée,  près 

mers  méridioinalcSfVt  est  arrivé  à  la.  la  rue  du  Temple,  avait  9  il  y  a  quel' 

baoteor  de  Mount's-fiay  CCornwatl  )•  «^ues  jours ,  parié  avec  plusieurs  autres 

(  f^é  MéUn*|^es*}  teunes  gens  qu'il  irait  de  sa  maison  à 

i')*Sckwat^lTyroL)Jrembieme'fs  la  pla«'e  Vendôme,  dan»  Tespace  de 

da  terre*  —  Une  forte    secousse   dti  dix  minutes.  11  s'agissait  de  gagper 

tremblement  de  terre  s'est  aussi  fait  dix  louis.  Le  pari  s'est  exécuté  a  ufoiir- 

siuiiirici  aujourd'hui  vers  sept  heures»  d'hui  lematin  :  00  accoi^edeux  mon- 

et  demie  du   matin;  Elle  a  eu  lieit  très  ;  le  jeune  bommie  en  prend  une 

dans  la  direction  du   nord  ftu>  sud;  ri  part  aussiuVt.  Il  fait  sa  course  dans 

cette  secousse ,  qui  était  oudul«(toire-  six  minutes;  il  touclir  la  grille  de  U 

«n tnêine  tcmps^ n'a  duiéqu'uAe  se^  colqoae, et s^'arréte aussUot.  t u ctour- 
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<!1î!ï»iiMmt1êsMi^î^lUàttibc(iA'te^l«tiie  iion»i>rfoii#(«  ^ont  uftî^ ^SYdi^^  défi 

i;ff^<*nirfit.   Les '«titfe»  j«aMi   g«ns  entièrement  déconrerte,  peut  doiiifei^ 

▼enffs  poor  eximiner  l'heiirc  de  son  un»  idée  de  t'îA^perUnce.      •' 

trrtT^e,  le  nplétem  et  le  fMn«portetit  •  Ce  monncnenc  est  an  ampli M)r«ti<ê 

dann  une  mMsoiT  foMfie  où  tou§  le«  qui  pou  raît  contenir  vingt  à  «iti^N(^inK| 

seci«ar9  Itfi  ont  éié  inottlemenl  admi*  mille  speotalears  i^mnodéinènt  aTHstH» 

iiîsiÉë««              '  *  Lm  murs .  en  pierre  de  taille ,  sont  de 

aa.  PaHs*  ^— Le  tnbânal   corree*  la  piué'betle  eonservatîon.  Les  le^f» 

tîoiniol  a  rofldamnié  ce  matin  à  six  des  animaux  qui  oombattaieitt  dans 

TtMÂB  de  priv>n,  pourvacabonda^)  l'arène  sont  encore  snbsisfantejt  en 

îinittdhidtfiiMnmeLncet.  CetiHcetest  partie,  et  l'on  y  a  trouve  beatfêbirp 

d^lui  qui,  le  lendemairt  de  la  mort  de  d'eftsemens,  parmi  lesquels  on  dîiill«^ 

S.  A.  n.  M^r  le  dne  de  Bern ,  écrttit  çwi  une  tète  de  taarenu ,  des  dèfenMft 

à  M.  le  préfet  d«  police -pour  lui  ex*  de  sa  ngUer,  des  dents  d'éléphant,  et 

primer  la  joie  que  lui  causait  l'infâme  antres. 

ariioû  de  I^uvel,  et  le  désir  qu'il  Qo  a  lieeaHlH  anssf,  parmi  les  déi- 

•valt.de  l*tmiter.  biais,  des  médafitles  en  peiit-l>ronze , 

M.  Bourguignon,  avocAtdo  Roi  fy  de  Constantin-le-Grand,  deCrispns , 

dans  ton  impartialité,  fett  remarquer  de  Constantin-le-Jenne,  et  des  mor- 

ao  Iribanal  une  la  seble  question  à  reaux  de  poterie,  des  ustensiles^  «t 

juger  à  l'égard  de  LHcet  était  celle  de  ^autre«  objets, 

wgabonda-e.  fin  effet,  Ken  que  la  ^eg  fouilles  vont  étfé  continuées, 

Mtrc  de  Luret  soit  odieuse,  ef»  ne  et  l'on  en  attend  des  résultats  curieux. 
peut  donner  heu  a  l'action  légale, 

perce  qu'elle  a  été  écrite  confidentiel-  AOUT, 
lement,  et  que  la  publicité  qu'elle  a 

obtenue  depuis  n'a  paa  été  le  fait  de  ^   p^^  Incendie  de  Bern^.-^Va 

***ir**  ^                «     .    '•       j»  éve'nemenl  désastreux  vient  de  jeter  la 

a5.   £nêr^.  Sttcéesston  fmcc^  désolation  dans  la  capitale.  Hier,  ver» 

dem.  --  Le  sieur  Pniason ,  qui  venait  ,^^^  ^^^^^  ^^^j^   j;^,.^^  ^^  ^^^*  „„ 

de  quitter  une  ferme  a  Hoonçea,  can-  ^^^^^  incendie  a  éclaté  à  Bercy  ,  ai> 

ton  de  Fismes,  pour  se  retirer  dans  p^^^  j^  j^  ^     .^  ^  ^^  ^^j^^  ^„  ^.^^^^ 

Km  pays  natal ,  avait  an  jeune  berger  ^^  ^^^  ^^^  ^r    ^^^^.^^  ^  ^  consom- 

désobéinant  :  dans  un  mouvement  ^^^  ^^  ,,  ^     H^j^^ 

d'impatience,  il  le  frappa  Si  malhcn-  •    _                ,     *^      4  •.  '  •  "     «j  '  ' 

rensLent  qu'il  rassomSa.  Désespéré  ^^  V^.^^\  ^"  ont  «««  "  "wdes  , 

de  ce  menrtit»  involonuire,  PoiSwn  q»>5  «noms  de  dix  minutes ,  tout  ce 

Tint  l'atoner  à  sa  femme ,  qui  l'empé-  5l«»  d^pu«  «  ^^^  T?"*»™*^  «^„^J  <*«!• 

eba  de  ae  tirer  ihi  coup  de  pi«o»«tîll  ?'"ï>r*'«.  •  »<>»>  f^^  ^  ^ff«\  ^?  ^«"^  '  '^»» 


le  corps  ne  son  mari  ragner  eur  1  rau,  v  --. — -,  :  •  -  '    —   -•     --     _   -^  • 

elle  2>récmile  et  se  noie  avec  lui ,'  donner  d'éloges  aux*apeups-pompiç« 

éUtnt  enceinte  d'environ  eîno   mois.  «!»•  i*  dirigeaient.  . 

En  même  temps,  l'enfant  qu'cile  avait        Mais  de)a  plusieurs  magasins  «lAï^Jt 

poté  h  quelque  distance,  eat  dévoré  embrasés ,  et  v  Ton  ae  ^f  u*^?*^  diflt- 


cinq  per- 
sonnes. Le  père  du  sieur  Poimoo  s'ë*  A  cinq  heures  et-  demie  ,  plus  de 
tait  déjii  noyé  dans  le  même  puits.  vingt  pompes  sont  arrivées  de  Pari»^ 
i  3o.  Besançon,  ^ntiomUs.  —  Les  elles  ont  été  suivies  immédiatement 
fouilles  de  Mendeére  (Doubs)  nous  de  celles  d'Alfort  etdeCha^nlon.  Le» 
eut  mû  en  poaièaaieA.  d'vnbeau  mo-  seenjE^ûtd^abord  monqnéi'  matabien*' 
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l^ittea  est  Arrivé  da  ton*  Ict  pointa  mêL  -^Ua  sptdat  de  U  li^oo  de  1* 

de  la  cafMUle*  Loire-Inférieure^  en  ipimlioa  à  Bor- 

Le  tervice  s'e#t  fait  aTW  tout  le  aéle  dfonx  ,  avait  été  condamné  à  laort 

«t   Uittie  l'actirifeé   Unaginablea  ;  la  ner  «n  conaeîl  de  guerre,  ponr  voie 

fiovroffe^ee  aodace  dea  bravea  jeunea  de  fait  envera  aoo  aupérieor  ,  et  ré« 

fona  d'Aifbrt  oaérite  4'éire  particulier  Tolte  contre  la  f«rdê«  Le  roiiaeil  île 

renient  citée,  révision  avait  Gonfinné  la  sente iuae  <|«i 

Les  deux  gendarmeries  de  Paris  et  deveitétrto  exéeutéo  ^ier  à  deax  heo- 


jde  la  Seija^ ,  les  ^«  et  6«  regimens  de  res  et  demie  de  l'aprè»inidi  ;  Mloa 

Jia  garde  rojale,  lea  légions  du  Bas^  Tordonnanoe',  ce  malhenreux  devait 

Ithia  et  du  Nord  ,  des  gnrdes  natio*  être  cscdrtê  pav  la  gendarmerie  ,  ds 

nauxa  pied  et  à  cfaevalaontanrveBtts  la  prison  jusqu'au   lien  de  TexéciH 

^ncoeisivemcnt  et  ont  coneonM  de  la  tion^  oii   ae  tronvaieni  les  troopes 

^manière  la  pins  lonabW,  soit  à  établir  sans  armes.  Au  mooftent  où  le  con» 

la  police,  soit  à  donner  des  seconrs;  damné  sortait  do  fort  do  Hd^  la  fbnle 

Ils. étaient  animés  par  U  présence^  et  ée  porta  en  qMsse.s«ir  son  pesaage  et  se 

Texemple  de  leurs  chefs  et  des  magis*  i^rosait  prodigieusement  è  diaque  pas» 

'irats   q4ii  s*t  sont  transportés.  iMtàit  pveaque  arrivé  dans  l'eneeintr, 

[    On  n'a  été  maître  du  feu  qu'à  neuf  lorsqu'une  masse  de  peuple  se  préci* 


tnagasîns  sont  rases  jusqu'au  sol,  et  cher  le  piquet  armé,  mais  U   foula 

TèmptaceiAent  tout  couvert  de  ruines  était  al  considérable  qn'il  lui  fut  in« 

fumantes  et  de  cercles  de  fer  qui  en-  possible  de  pénétrer  J4isqu*au    roa- 

tonrent  des  milliers  de  tonneaux  de  damné ,  nommé  Boullot.  qui  parvint 

vindumidifbrùléasurleurschantiers.  à  s'échapper  an  milieu  ou  iumulle, 

Xe  vin   tépandu   forme  encore  clés  tandis  que  la  foule  allait  demander  sa 

'marrea  de  p|nsieura  pieds  de  profon-  gfém  à  Fh^tel  du  lieutenant  général 

deur.  Les  pompes  ont  été  long-temps  commandant  la  division,  M.  Oanti* 

'alimentéea  par  ce  liquide,  dont  on  a  vu  champ. 

plusieurs  travailleurs  s'abreuver  im-  On  a  envoyé  auMe-champ  le  signa- 

prudemment.  leoaeat  de  Boullot  dans  tous  les  envi* 

L'etpaoè  incendié  est  de  trois  cent  rona,  pour  le  faire  arrèler  et  reooa- 

aoixante-seiae  pas  géométriques  en  ion-  dnire  ici  aoua  bonne  escorte  ;  l'on  va 

gnéor  eC  éé  deux  cents  en  larn^u'r.  On  faire  des  ponrsuitea  contre  lea  asteufs 

attribue  la   canse    de  tet  incendie;  on  instigateurs  de  cet  enlèvement,  qeî 

3 ni  a  commencé  nar  l'un  des  magasins  n*a  d'ailleurs  donné  lieu  à  aucun  aa- 

s  M.  Jffeques  ,  a  Hraprudcnce  d'un  tre  désordre.  (RouUot  n'a  petat  été 

onTrierquiaouffraitdes  vins  avec  une  reprU.  ) 

laolerne  :  il  n'a  heureusement  coûté  a3.  yerioilU»,  Cour  d'assises,  Pw^ 

la  vie  à   peraonne^   mais  plosienn  ricide»  —  Le  a3  avril  dernier,  Pierre- 

pompiért,  aoldafs  et  ouvriers  y  ont  Louis  Martin,  ourrier  tanneur,  qui, 

été  grièvement  blessés.  depuis  quelque  temps,  rivait  aépars 

Ce  matin  M.  le  due  de  Maillé,  pre-  de  sa  famille,  à  Saintp*Germata-en- 

roier  geatilhmame  de  Movsisoa ,  s'est  Laye,  tire  un  coup  de  pistolet  charga 

rendu  aujourd'hui  -,  à  deux  heures  ,  à  balics  dans  une  des  fenêtres  de  It 

anr  lea  Heur,  ifKHtr  examiner  les  dé-  chambre  oii  couchaient  son  père,  sa 

gâts ,  et  offrir ,  da  la  part  de  S,  A  B.,  mère  et  ses  deux  soeurs ,  an  momeat 

tous  lea  seeonrs  s|ur  seraient  néoea^  on  Martin  père  se  présentait  à  l'autre 

saifea.  Oa  va^ouvrir  une  souseripcioff  fenêtre.  Le  coup  va  frapper  le  plafond, 

pour  venir  av secours  des  victimes  de«  Le  pète  porto  pUinte  contre  son  fils, 

cette  oatastiophe.  5**>^  accuse  d'avoir  voirin  l'assassiner. 

-On  évalne'la  perte  en  vin  à  5a,6oo  Martin  ftia  est  anélé,  et  traduit  de- 

toièoes  contenant  ii5^3oo^  hectolitrea-  vant  la  coor  d'assises  de  Yersailk^ 

Qottt  la  valeur  eateatiRifieà5,35o,ooofr.  comme  prévenu  d^une  tentative  da 

«quoi  i  \  faniaionter  oelle  des  bâttmens .  parricide. 

%*  BonUa»*,  Evasion  ttun  cHim*  lA  il  a  dit  pour  sa  défeaac  que ,  dea> 
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pÊLt  m  tfatar  «mte  «Mprès  àâ  se*  «mnIm  ko»  à  mp«rltr ,  ^BOMn^il  tt'aift 

paréos ,  et  ajani  en  vaio  cMrchê  à  le  |W»  i'hoaoear  de  U  prionié.Iiaeiiriiii|» 

■éconcîUeravee eux,  UVcUil propos»  d'uae  «ioNible  figure 9  quMe  pimMik 

ieciU*iiient  d^eiTrayecy^  a&o  d'obtenir  nour  ua  olBder,  la  pMMait  d'aclielce 

paflvlà  sa  rentrée  dan»  Udonklileromt  des  bourses  cfu'tt  offrait  sui  pffoà»e>« 

Mun;'<f«ie.U  directioD  pretciae  rertw  acur»  dans  les  jardinsde  U  ménaierio 

«sale  da  coup,  fta  faiblesse  de  la  fibar^,  vojale  de  Bt>rlin  :  «  Mon  cber  li<;ute^ 

et  surtooi  la  direclioa  du  pistolet,  ttaDtydisail-ilyjaanéreiesa.tncole^s, 

qiti  n'a  point  frappé  dans  la  fenéir»  et  m  je  ne  vends  pas»  nous. n'auront 

»o  se  monlrait  Martin  père^  nais  dans  point  k  souper  ee  aoir  j  moo  père  élail 

«ne  autre  fenêtre  distante  de  la  pre-  militaire  comme  vous,  et  il  est  moM 

mière  d'environ  six  pieds,  prouvaient  0  LeipsÂrk.  »  Le  rpt,  toncbé  de  ces 

Vinnocenee-  de  se»  intentions»  parnUs  et  du  ion  dont  «Ues  étaient 

i^nelques  circonstances  do  débat  prononcées,  prend  une  dbosainn  do 

arment  «engagé  le  minislère  publio  À  oea  bourses,  et  les  paio  d'un  donblo 

demander  nue  l'on  posât  aux  jurés  k  Frédéric  d'or  dont  l'éclat  éblouit  la 

qncstlon  sijjaidiaire  do  tantatire  d'ho-*  potit  marcband.  «^  €>h  1  mon  limite* 

micido  sur  la  personne  de  la  sœur  nant,aioott-t-il,  je  ne  peoxpmvons 

«Inëa.  Otto  question ,  posée  malgré  rendre  U-dcmus.  ^  €'est  pour  ta  mère, 

l'opposition  du  défenseur  do  l'accusé,  répond  le  roi,  dont  tu  vas  me  dire  In 

celé  résolue  négativement  par  lea  ^-  nom  et  la  demeure.  L'enfant  7  court 

jeow  II  n'en  a  pas-été  de  même  de  In  transporté;  un  adjudant  le  snH  de  près, 

question  principale;  elle  a  été  résolue  A  d'après  les  ronseignemens  qurilsn 

afirm»livemi«l  à^la  majorité  de  sept  procure,  le^roi  amigne  une  pension  à 

voix  contre  cinq.  La  eour^  se  véonisaant  Je  veuve ,  et  fait  placer  son  iiis  au  cdU 

à  la  majorité  des  jurés,  a  condamné  lége  royal. 

Ficrre^LoaisMarlinà  la  peine  de  mort.  6.  JLondrea.  Mort  de  la  <lucA«f*« 

(Ce  •  ...... 

vice 

devanA 

condamne 

•  ^o^rn.-— L'exces(»ivecha-  le  7  mai  s^,etpai 

leur  que  nous  éprouvons  depuis  quel-  de  cinquante-trois  ans  et  trois  mois 

q«cs  semaines  a   mis  lea.  éventails,  moins  un  Jour.  £lle  étsrit  fille  du  roi 

iusuu'ici  réservés  au  beau  sexe,  à  la  Frédéric*Uuillaume  II,  roi  de  Prusse, 

mode  pour  les  babîtués  du'- parterre  de  son  premier  mariage  avec  une  prin* 

éé  nos  tbéétres}  00  n'^  arrive  plus  cesse  de  Bruni^wirk.  Mariée  au  duO 

que  muni  de  cette  arme  témininc ,  qui  d'York ,  le  19  septembre  i^i ,  à  Br r* 

Unira  par  n'étm  pm  moins  oflbnsive  lin,  et  le  a2  novembre,  même  année, 

entre  b^s  mains  des  jeunes  gens  qui  s  Londres,  elle  a  constamment  men<i 

M*Ma  s«!rvent,  qu'elle  ne  l'était  entreies  nne  vie  trés^retirée  au  milieu  d'un 

nuiinf  des  femmes  qui  en  ont  aban-  pelit  cercle  d'amis,  et  les  seules  occa-» 

donné  I'osmo.  Des  marcbands  d'éven«  sions  dans  lesquelles  la  toix  publique 

leila  de- la  Qiine,  à   10  sols,  se  sont  a  prononcé  non  nom  ont  été  les  acte» 

établis  à  ebaque  théâtre  1  dans  la  seule  de  ebarité  envera  les  pauvn^s  à€à  en-* 

iooméé  d'bier  il  s'en  est  rendu  prca  viix>ns  du  '  château   n'Oatlands  >  elle 

de' deux  mille^^à  rOpéra«C^>mique ,  avait  formé  une  école  où  «lie  faisait 

on  parait  vouloir  substituer  le  jeu  de  élever  sou» sea  jeux  un  certain  nom- 

Férentail  à  celui  du  siffiet  :  hier,  à  la  bre  d'enfaos  de  1»  classe  indigente  ; 

représentation  de  CortJait(/rr  ^  dans  elle  leur  faimit  faire  du  drap  .et  d'au-* 

les  momena  où  Tennui  gagnait  trop  très  étottes  qu'elle  -distribuait  ensuite 

fortement  les  spectateurs^  4es  éven-*  parmi- le*  lamlllea  •  indigentes.  £lle 

tails  se  sont  sgilés  avec  tant  de  force ,  avait  aussi  nn  grand  nombre  de  chiens 


trdit  du  roi  «ie  Prusse  qui  en  rappelle    la  politique,  elle  vivait  en  bonne  bar'* 
mi  de  iearph  il,  et  qui  n'en  est  pas-   moiûe  avec  tons  les  memU«i>  dt  lu 
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Aimilte  nyiile.  Il  |MtCalt  cepêndaiit  Un  îiireiiéki  tfptyof ftAttlile  iftif  a  ceifr- 

qu*à  la  «aiu  d6  q<ielqu<>s  nuaee»,  uaa  menré  k  ëcUter  dftnii  \k  matinée  «Su 

ctpéce  de  té|:iar«tion  avait  été  cotttr-  a»  )aiUet,  rava(^  en  ce  m^meot  lea 

aoe  entre  elle  et  son  époox  ;  mais ,  itnmenaes  fotèis  qoi  couroanent  le* 

pleins  d'c^ardi  pour  eux-mêmes  et-  Appenhin8,dansie  voistna^çe  âeFoik- 

poor  la  deoenre  publique,  le  doc «i  di.  A  rinstant  oii  nous  êcri?ons,  la 

M  dochetie  d* York  conservèrent  ton-  commune  de  Fondi  rst  de  toat«^  P**^ 

iovrs  les  rapports  d'un*  concorde  roH-*  environnée   de  flammes;   riaceodie» 

tneUe,  et  ne  firent  jamais  naître  du  s'est  même  étendu  au  delà  de  ce  ter» 

scandale.  Le  duc  fnt  présent  anx  der«  ritoire ,  et  surtout  dans  celoi  de  Saint- 

■iersmomena  de  son  épouse,  et  n^avait  André,  le  loOe  de  la  route  cooaulaire 

cessé  de  U  visiter  pendant  sa  maladie,  sur  le  territoire  de  Serragltone  et  de 

â.  Dom^^,  Procès  de  la  reine*  -*?  Seha.  Le  sous^intendant  de  Fondi  a 

Douce  Italiens,  savoir  :  orne  hommes  mis  en  réquisition  toute  la-  population 

et  une  femme,  débarquèrent  hier  ici  pour  faire  cesser  oe  terrible  fléau.  On 

Tenant  de  France.  Tandis  qu'os  eza*  ignore  6*i4  est  l'ouvrage  du  hasard  on 

mÎMiît  lonr  bagajçe  à  U  douane ,  oà  ils  celui  de  la  malveillance,  et  s'il  a  'rom« 

se  trouvaient,  une  foule  consîdéFable  meure  dans  les  Etats  Borna ins^oo  daos 

se  rassembla  devant  cet  édifice ,  et  au  le  royaume  de  Naples.  Fondi  est  Itmî- 

naoment  où  ces  Italiens  sortaient,  ils  trupbe  desdeux  Etats. 

furent  battus  de  la  manière  la  pivs  -  i3.  f^ersaille*^  Cour  d*a$sisee.  Par' 

cruelle.  On  observe  que  les  femmes  se  ricide.  —  Pour  la  seconde  fois,  dans 

montrèreni  les  plus  ardentes  à  les  maï»  un  espace  de  quelques  fours  ^  le  )uff 

traiter.  Mais  la  multitude  était  si  con-  de  Seine  et  Oise  j^e  voit  obli{^  de  pr»- 

•idérable  et  continua  de  montrer  tant  noneer  sur  un  crime  dont  un  léf^isla* 

de  violence, que  la  voiture  publique  teur  ancien  se  pkaiaaità  révoquerai 

qni  devait  les  transporter  è  Londlres  doute  la  possibilité.  Ce  qu'il  v  a  de 

fut  obligée  de  partir  sans  enz.  Les  singulier  dans  ctrtte  cause ,  c'ekt  qoe 

iMifistrats  appelèrent  enfin  des  oonsta-  les  dens  fils,  Pierre-Martin  et  Julien, 

blés  qui  ne  parvinrent  à  dissiper  la  accusés  d'avoir  tranché,  les  ioe^rs  da 

foule  qu'âpres  plus  d'une  heure.  Les  leur  père,  dé)à  exposés  une  preraièffs 

Italiens,  couverts  de  contusions,  s'é*  foi^  aux  recherchas  de  U  ju-stice,  n'a- 

cbappèrent  alors  furtivement  et  se  valent  pu  être  convaincus;  c'est  envi* 

sont  rendus  à  Londres  par  des  routes  ronsix  ans  après  que  l'on  recoamicflcs 

de  traverse.  Telle  était  la  fureur  de  la  une  nouvelle  instruction. 

Epulace  que  le  capitaine  du  paque*  Pierre  Godefroj,  jardinier  anx  Mei- 

t  qui  les  avait  amenés  n'échappa  nils,  prés  de  Montfort-rAmanrj,  ar- 

lui-même  anx  injures  et  ans  mauvais  rondissement  de  Rambouillet ,   était 

Iraitemena qu'en  s'écriant  :  «Que Dieu  parvenu  à  Tâgede  soixante-huit  ans, 

damne  les  Italiens  !  si  je  ne  les  eusse  et  néanmoins  il  parait  que  sa  conduite, 

pas  amenés,  un  autre  l'aurai  t'fait ,  et  sous  le  rapport  des  meeure,  n'était 


je  pouvais  tout  aussi-bien  qu'un  autre  rien  moins  que  régulière.  11  fréqi 

gagner  cet  argent.  >      ^  .  taii  des  femmes  de  mauvaise  vie,  st 

lo.  Trieste,  Funérailles  de  mada»  dé<H>ucbait  souvent.  Il  sVIevait  à  ee 

«ne  Eiita  Bacciochû  *-  Le  cxirps  de  sujet  entre  lui ,  sa  femme  et  ses  enduis 

madame  Elisa   Bacciochi ,    soeur  de  des  querelles  très-vives,  et  Tinslruc- 

Bonaparte,  qui  habitait,  sous  le  nom  tion  rapporte  des  propos  qui  font  fré- 

de  comtesse  de  Campigniaao,  la  Villa-  mir.  , 

Vissentioa,  où  elle  est  morte  le  7  de        Le  samedi,  34 septembre  i8i4>  dam 

ce  mois,  après  avoir  été  embaumé  et  la  soirée,  par  un  beau  clair  de  lune, 


que  la  défunte  a  fail  bâtir  dans  son  même  bois.  Une  trace  de  sann^  ^l**^ 

palais.  Par  son  testanient ,  elle  a  nom-  comm*^nçait  sur  la  route  et  se  prolos' 

mé  ikon  fcore,  le  duc  Jérème  de  Mont-  geait  dansée  bois,  annonçait  qu'il  / 

fort,  curateur  de  ses  enfans.  avait  été  traîné  après  l'assassinat.  L'ia- 

.  f  a.  Morne,  Jace/uiic  d'uHeJoréi,'^  fortuné  vieiU»rd  arai tété  lue d'oacoup 
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À  fvtil^  ^eta^  <|0  deoK  Mlé»,  i|iii   crinio  de  parricMie  ait  été  cii  ëmtlepam 
lai  «vaieiit  fracturé  la  padlrifie;  les  .sortis  traité  en  eoaseiléii  famille. 
«Beurtrier»^  crai|;hant  que  «leor  vie-       NéaDmoin;i,  après  «ne  demi-beare 
tme  n'ecbiApAt ,  ataieaten  PhorriUle    de  délibération,  les  jurés  ont  déclaré 
|»récautioJi  de  Tacbever,  en. lui  faisait    coupable»  de  parricide  les  dfiux  frécoa 
aa  cou^  au-desaousdtt  mentoay  uae    Go<icrroy,f|oiaoaicoodainflé»àavow 
.  très-Kar^  plaie,  £o  dépesant  le  cada-    le  poÏDs  coupé ÎH  fta  tète.tiaiichée. 
•  ▼résous  let  arbres,  ooacfaM-ebeiitfbé  ^     i5.  Port^aut^Prines.  (  Saiot-DîH 
■k  couvrir  la  plaie  asee.le  bàtoa  cle    mingne.  )  IttcàntUe.  t—  Aujourd'hui , 
chéoe  qui  servait,  quelques  iiMtaas    entre  onse  heures  et  anidi  5  le  feu  s'est 
empara  vaut,  à  assuvec  ta.  marche  cbatt-  .roaak'eaté  dans  la  roaiaon.d'un  apolhî- 
celante  du  vieillard.. •...  oaiee  située  au  cxHn  de-la  ysainae me 

La  voix  publique  ne  tarda  pas  à  dé-    et  de  la  rue  Bonne  foi ,  laquelle  a  éfe^ 
«îgoer  les  deux  fis  Godefroj  comnae   «oasitniée  en  peu  d  instaus ,  malgré 
.auteurs  du  crime»  Un  des  iqaiœs  aux-   les  efforts  de  toutes  les  peiçsonaes  qui 
.  aaelson  attacha  U^  plus  d-im^Plaoee  ^'«latent  pt»rtées  sur  le  ihéâtre  de  nn- 
•Jat  la  découverte  au  domicile  de  la  «fteodie.Lemaaqaed^eaiu  n'a  pas  permis 
▼enve  Godefiroy  d'un  fusil  de  chasse    d'en  arrêter  les  progrès,  et  d'aiUeom 
.aoik  chargé,  nouvellement  tiré,  pou-    il  n'y  a  ni  pompes  ni  pompiers^  aa 
.«•nt  Recevoir  des  baUes  de  calibre.  Ui    PortHiii»Pcinoe*  Au  moment  ou  il  est 
iremre  déclara  que  son  fils  Jjoiiea.a'en  ■  deveAo  impossible  de  se  rendre  maitna 
était  servi  le  vendredi, pcKir  tuer  un  .du  fei»,  I»  brise  de  mer  «at. venue  à 
^ciseau  ;  elle  monira  en  effet  un  oiseau    s'élever  ;  elle  a  lait  |>r«ndra  anxilam- 
juort  qui  était  daAs  Sii  huche.  mes  la  direction  du^  nord-est.  ^i-tdï^ 

Ces  chargt*a  et  plusieurs  a«trea  ne    carrés  des  maisons  les  plus  .ncbcs  «t 
crurent  pas ituffîsantea  à  la  chambre    les.  mieilx.bàtèti  ont  été.aédflita  en 
.4l'accusation  de  la  cour  royale  ;  par  .eendrea  en  mwns  de   trois  heures» 
.  arrêt  du  mois  de  février  idia,  eUe  or-    Plusieurs  «oentaines  de  magasins  reaa- 
.donna  la  mise  en,  liberté  des  prévenus,    plis  de  marcl«andises.)i'oot>offerl  bieUH 
Cinq  an»  s'écoulrèren^t  ^os  qu'awune    tôt  plus  qoç  i!^  moaoeaox  de  ruines 
luraiêi^mouvelle  ^im  dissiper  les  tii-    {amantes,  :  On  compte  six  venta,  mai* 
nèbres  qui  couvraient  «et  exérrable    so<M>entaiérem«Dtbr«l(Bca<Xa  perla  ea 
attentat^  mais  en  lévrier  i8!u>  diverses    bâtimens  «  meubieset  'oasrabahdisfA, 
indiscrétions  des  personnes  de  la  la-    ne  peut  :ètre  calculée  à,motîafr  de  trois 
mille  ou  de  quelques  témoins  exçil^    milàiof»»de;doii««Si(tplttS  de  «âQgt-cijK£ 
4rent  la  fi«ilance  de  la  justice  ,  et  les    miUiDna.de  fraiieà.;  .-« 
individus  soopi^oonés  furent  remis^^n       ij^uoique  le  Hori^utPriace  soita^ 

prison  et  en  cause. xomï  par  pluikura  r^iisseaua  d'eau 

Noos  n'entrerons  paadaqs  lea  d^teib»  courante  ,  cUmt  quriqnes-nns  oooleot 
.^l'acte  d'accusation  ni  deadéposi-  au  miueo  de^f^a,  oii«u'a  pu  «voir 
tloos.  des  témoins,  ^ni  parureni  iiu  d^-su,  panre  que  toii^s  lea  lopuyies 
jBombre  de4;inquanle->iieul',  et  rou4<^  avaitnt  été  arrêtée»  deux  heures  avant 
.fséreat  toutes  lea .  charges.  Les  deux  que .  l.incendie  ; n'éêlatàk..  L*^  soldata, 
^•rcusés,  l'un  Pierre-Martin,  âgé  de  au  lieU' d«ionMiinteoir..l?ordre  e^dfaV- 
trrnte-trois  «ns,  ancien  militaire  et  der  à  aauv«r  lirs  etfrts  detibabitaos,  ao 
père  de  six  enfans;  l'autre,  Julien,  .sont 'abandonnes  au  pillage  «le  pt4» 


A^é  de  trente  ans,  se  renl'eriiierent  .«dréiié.-tiqrsqtte  le,  préïtideftt  Bâjwr 
^nns  une  dénégation  complète.  l«ur  est-  arrivé  4e  la  campagne ,  ou  il  Ëp 
ééfeaseur^  M.Courtin,  a  cherché^  ,trQttvait.qim«d  on  est  venu  luIaiuloii- 
.MpiDserlescontradictionsdeqMelques  cer  ^ue  tu  -ville  était  en  proie  ^nx 
témoigoages  à  l'évidence  des  autres.,  Aam^tiea,  il  a  fait  sortir  tur-le-ehmp 
Il  a  repoussé  surtout  l'invraiseiiv-  les  troupes,  et  h  rétabli  l'ordre  daoa 
>i>lance  d'une  a^i-uaalioD  011  il  faudrait  la  ville  en  TabandoODant  aux  e£Ebrt# 
-aopposer  que  d'autres  femmes  de  la  de  ^a  habitank  Le  gouv^rnement«t- 
lamtlle,lamére,  une  soeur  et  une  belle-  tribue  cet  arddent  à  des  enfans  •qui 
•«œar  des  accusés,  auraient  été,  sinoU  jouaient  avec  de»  artifices-  dans  mas 
-«ompUeeB,ao  moins  confidente»*  On  couri  derrière  la  maison  do  l'apotm* 
Mt  peut  croirt)  Br^ik  ejou^i  ^«m^U  caira  :  d'eaftraa  crointt  q«e^»  tMtM» 


.  y 


4MèfdKr«ftt'  fie  l«iiiilM  aVii»  iwmplot  •  m'  .a*«^attd&ialt'  point'  tu  fril^. 
d^  ooimtODlre  let  nuUtrus  ,«t  l'«a  To«t  »  ëi«p  des  é^pià^kmcmttn  ti- 
Il  aie»  <de  «raéndre  que  toolne  «oit  pas  «rentiisme  ;  p*ëKJt  te  duc  tf*¥ok  ««i 
Énié  Le»  hUact  te  ticiHicgil  «or  lents  â'eTaiiçftit'icliefal,»iitri4'uB  senidii- 
^rrfeSf  d  «ont  deleroiidét  à  vendue  metclque.  it  paraiMuiit  éi^mûé  de  r^a 
itbétenut  lear  vie.  •   •  aiarqves  dVpprtfbo  ticm  <fit*it  necrotait 

&6.  Parw.**-  Diatrilwtion  anniaelle    paa  atoir  ménté»»;  erpondant  ara  Mi- 
•^iBft  pdc  iMvr  le  eoMovr»  eatra  Ira   tea'd4r<«iC  tieimT  forMu^^n  fit  n-tratfr 
dcrencolIëMa  rojaiix  de  Paria*  et  ee*  *lea  «Ha  de-v«i^  BVèdêirit  f  Le  dae  ée 
kii-dr  Vcn«liea«  La  acaace  a^étë  <e«-  -  Wellin^e«  fut  malna  k/nifeuK  :  on  Pa 
^vfiffte  à  iiiJdi..Jijeflaîiii«lftidé  rinlérievf  •  li«ë^  et  ee  ttli  a  cWë  :  Untmsfam  la 


iat  la  géngiitwm  d'inatructio*  p«béi*  Reine  !  unfrétnc/èUy  mitordf  t*»»  <iii 

qvej  Maiataiejia.              '  »  j  ..     *   :o  a  erié  r#iitl>o«ip3  i^tW  riinivéef  Le 

'  La  jpm  d'IieaiMiir  méîé  wiu parte  «loc^  WetKiHftoh  feiaait  mai^'her  aim 

par  nm  eéère  dto  coUëge  ée  Gharlo-  cbavatltuileinent  ,eteontefnplait  tonte 

maena  ,  «omaié  Veftljra,  et  <k>  IHnati-  oattecohwe  an<c  le'vef^fd  d«  t*ladillî$« 

tcttolidie  tf.-Cioieiifàfe^  il«  Kcn  ta  <TPii0e.  On  finie  p^r  l«  hÎASfr  paaaer 

«loorooae  dea  aunia  da  mialatie  de  wm  ehemm.  le  mirrcittn d*An^eae^, 

Dimërievr.  -ceiiérat  diaUnçtvë^  euttaoia*  de  iiang- 

•  Yoici  la  niMiiére  doat  laa  ■onrio»*  «Niid;  at'Cfbeilli  par  let  fiore»de  la  mut- 

tiosaoii4<étë  proclaaiécapoor'OhaqwB  titade^  it  mit  atm  dttfimi  au  trot,  ^t 

.ceélëge  :  CoHe^e  de  Lowi«'»le<r6rattd',  p^buasa  dVtftt  à  travers  la  foule.  Plir- 

q4  pn>r  ^  aooeuit;  Henri  iV,  aa  iaieora-«fii«iers'rereot  légèrci^rm  ta- 

pvisy  5o  «eoavaaC/  Charlemagoe  »  9  attlté8;aiafala»itlliidedela  prtfarMe 

pflx^  94  «eoMM^/  Bo«i^oD,  7  pris,  '#u1hi  ferfe  militaire  fr^S'-mipdrieure 

•M  «toMMi^/  Venaîllea,  6  oceafaii.-  oowtfBt  tout  le  «londe  datia  le  mftxtè. 

'wôi  Lmtkreê.  ■  Procès  dé  ia  reim.  91.  Parié.  TkiétteJranc^U.^Knet- 

•^S>è»*8ap«  lieoica  du  «afin:   une  dote.  } -^ Un  ^étiement  des  plua sis- 

•iMtteifMaeMadCakr«aaemMée^va^t  gultera  vient  dVivoir  lien  à  fa  Comé- 

•  la  matfon'de  la  Reioe,  ^na  Mnt-  dfe  Prançalfle.  Baptiate  cadet ,  fonant 

•laNnea*«Sqaate.    O»  ignorait  ^'elle  nn    r&fe'dMinis.<leT-,    tirait   de   aon 

•était  ipia  eaomafpae,  à  BrandeDonr^-  noir  poorpoînt  un  papier  d^^ioé  à  i«- 

»B«NMe.  A  hmi  heorea  elle  arriva ,  et ,  présenter  l^acte  en  vertn  d<iquel  H 

raprè»«voir  fiiii  a*  toUelle4  elle  mpntn'  eaerçait.  Quelle  fiut  sa  surprise  ,  en 


lêtf  voifnreà  dix  iiettrea,  pour  aeve»-  y  lisant  le  nom  d'une  personne  de  sét 

dre  au  parlement,  dont  la  aéaoee  était  amies  ,  privée ,  par  l*i^noranre  d'en 

iMji  comuentén.  L'aldermnp  Wood ,  'tesUment  Oilt  ^  DftfMle ,  de  la  fortHM 

■qm  lui  donnait  la  nmin  ponr  monter  que  son  oncle  avait  d'abord  lcgfié«  ;ii 

an  vtfitttre^  s'était  équipe  en  coainme  son  père ,  et  qui  lui  revenait  par  le 

«omplet  de  covr,  Fépëe  au  oèté.  décès  de  ce  dernier  !  Cette  r»lèce  éuh 

-     La  'mafdie  et  la  reinA  «  oflêrt  on  une  e<»pie  du  tesUment  même.  A  sa 

•apectaeie  ptnannpoaant'etplus  iMNi^  vue ,  Bapliste  cadets   témoigné  sUb 

.qMil1e'qa*onn'aurait  pn  le  croire.  Ihi  étonnement  par  drs  oh! oh  !  accont- 

-^oitnre,  &tte. pour  cette  occasion,  eat  paginés  d'un  jeu  de   phTsionomie  Â 

'^née'deaarmolriesro^aleaetdeeellea  plaisant  qtie  la  salle  a^retrntt  d'ap- 

'et  la  maison  d^  Bronawick.  Las  seoi^  -pUodissemens.  Les  «ipectateurs  étafir at 

'«fallee  I«i  rendaient  ftaa  honneniv  naa-  loin    d'en    tionpoonnrr    la    vrntuble 

Ktalrpe;  et  le$détac4iemena  de  la  garde  cause.  Après  avoir  rrmift  avec  soin  ce 

à cëtfval, chargés de-matÉtenir  l'ordre,  titre  dans  son  goasset^  facteur  •  roif- 

iatsalnnt  leur  devoir  avec  iMano^p de  Min«téiion  rAle,  et  des  le  lendenMin 

HlottC^ur  et  de  ppodence*  La  po^tlaee  it  a  Ait  part  «9e  sa  découverte  è  la 

•aWt 'bernée  à  faire  retentir  Tair  des  -personne  qu'elle  intéresse. si  vivemrn!. 

<«ria  de  «;âi«e  «/a  iUmêf  On  ae  pretsalt  Un  avottit,   chargé  de  cette  aflam', 

-tflltarannt  antoor  de  sa  voilure  qn'elle  en   a   sur-le-diamp  écrit  k  roffirier 

«ent  de  la  peine  à  passer.   Plosieui«  public  dénommé  dans  facte  dont  il 

;Mlra  ;  qni  se  rendaient  au  parlement,,  est  dépositaire,  et  il  est  ^  |#réseitt 

Turent  reconnns  et  feçoa  de  diverse»  certain  que  les  droits  de  TtiérHière 

4Mniéreaç  ov  aittaittovilaîitériela',  aernttt  renonthis.  On  ¥ent  eJipl^[Mfr 
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tmHe  biprfé  avéntânnenie nip|^M4  hkm  de  1»  ffki«iilte  injTj^' ,  to  oof]* 
le  «ojage  que  pUtsiesn  cwédicn<  -diplonatiqnes  etdet  ««toHlëe.  •'» 
françaU  firent ,  dans  vd  teoip»,  à  A  trait  neuiies  oaC  oodMnettQtflet  tftl- 
Dreade,  pour  ramuseofent  dea  aoa*  verUttemena  prëparëa  aâi  Obainpi^ 
veraioa  qui  s'j  •taient<Téuiii$fc  Eat^ce  'fil^séee,  ainsi  que  lea  dittribufiday. 
«n  haaard ,  un  oubli  au  une  nii^riae^  Boute  buffeta  afaient  été  placël  dan* 
Quoi  qu'il  en  soit  ,'on  adniire  que -là  t^venue  de  Neuiltj  ^  dont  aix  pour  Ifi 
fortune  tombe  une  feia  des  poehea  -oométtiblea  ,  et  six  pour  te  Tin  ,  dank 
d^un  huiaaier.  >     Irsquela  te*  taouraient   répairtiea-  96 

aa.  —  Ou  dit  danslea  «alonaqu'un  fueiHeHea,  A  heuf  henvea  a^té  tîK' 
des  Diembœa  de  la  .cooMiiisaion  dé  ie  ftu  -  d*artifiee  9  placé  sur  le- pont 
rensure  a;ant  fait  un  article  dettinë  Louia  XVI.  'Lea  daoaea  oalF  «nanltfe 
«^  être  ioaeré  dana  un  jeorniià-;  œC'fff^  «recommeacé  dana  le  grand  carré -et 
tide  aouDiia  tonale  ¥oiicde  ranonyme  6eluî-  de  llari|(ny.  Lea  lltuaainatkna 
fi'a%'ait  pat  été  admit  :  et  l'on  ajoute  lea  plut  renarquaUea  étaient  oellea  de 
que  l*auleur  piqué  de  l'atfront  que  tea  THAtel  de  Vilte  ^  de  la  Monnaie ,  nde 
«onfrérea  lui  laitaiept,Mint  le  tavoir  ^  lu  Lagion-d^Bonneur «t  dea"Q«rdeik. 
a  aar-ie-chanip  donné  ta  déotitaîon*        du-Cenpa.- 

.  34.  -- JcùkémU  français.  Rée^-  !i6.  LiiU.  -^  La  fêta  d*bier  a  f^ltii 
ii»m  4ie  M*-  fasêoreé  et  dUtriéu»t>n  ^Mw  etttanjgfUmteeHdana  uoa  Murt:  ••.  ,^ 
d!f»  prix»  •—  L^Acadéatîe  françaite  Wmfrèê  quelquet  protooa  étrakicert  è 
u  tenu  aujouid'boi^-à  tioia  beo'nea,  la  petili<|iie' ^  de»loldàiade1alMMi 
wne  adanee  tolemtelle^  à»  l'eoratîeA  «du  MorbAan  a*étairnt  de>uné  readé»» 
de  la  Utoe  de  ia  8aint*Lo«is ,-  août  la  -^om  •peur  te  abattre  en  diiet'av^-eeti& 
p^éeidenee  de  If .-iLaja  v  ditecCeur.  de  la'tUyeftiie  ^ef  de  la  i]flM<iie^<  -  Vk 

II.  Le  diarquia  de  Fastonst  a  prenosoé    -prudence  det  offidkrt  aupérieê rt  àwré» 
•OA  diacourt  de  réeeptiou.  «e«É  oe  ttuilbettr.  La-ptemière  à^^éltt 

M.  le  tcceéluiffe  perpétuel  a  fait  le  -eonaignée  dana  aet  quartiers  à  1»  eiU»- 
«rapport  sur  tet  coacoufa.  '  '     deile  ^  et  la  paix  pnUiqtie  vfé  "poiltt 

M.  de  le  Malle,  auquel  r  Académie   ^Ié4reubiée,  ^^      p    '^^    . 

•▼ait  décerné  le  prix  pqur  un-  dM-*  ->  'Oç.Pat^,  Smeidët-^'^Vnc  temmé^ 
cours  sur  l'éleipience  «u  barreau  et  âgée- de  6v  ^aa.  'd^meoranirsle'^ 
aie  la  tribune,  a  reçu  aa  médaille  -Blèfre,qm  n'était  pas  datis  uni» prd* 
àcA  mains  de  M.  ie  dirtscteor ,  et  a  lu  'fonde (nkltéM',  puisqu'elle reee^aft  #a 
ides*  l'raguaentde  ce  discourt, ^i^ont.  té  famille'  et  dea  âibea  diaritablét 
dté  entendua  arec  le  pAoa  «if  iniérét,'et  '  dea*  secourt  en  «aaea  grande  qualMHé , 
'«oarecUd'appbAdifUirnienaMMnimea.    à^eet-  précipitée ,  «  neuf  '  beurel'^ 

MM.  Meonecbet  et  dé-8alntiae ,  qui  ■  nurtiki ,  dVin  cinquième  étage  ;  anèUle 
ont  remporté  le  mix  de  poésie^  Pun  daikatacbeFte  par  des  perchât  snt  M^ 
aii#  l'iuatitntioa  au  fur/ en  France-,  quèllet  une  Mattchîsseute  faisait  aé- 
*et  Tautre  tu rl'enteignemcnt  mutuel,  cher  son  linge  au  quatriètnev-un  cH 
ont  également  reçu  leura  médaille».  '  " lui  ett  éditppé  et  tout  let  yeux  étaieMt 
•  M.  -Picard ,  membre  de. T Académie  •  fixét  tur  celte  malheureuse , '  qui V te 
u  tu  lea  deux,  plécca^  de  uett ,  qui  dégbgeafl*  de  ce  boit ,  retomba  au  s6- 
ont  été  fréquemment  întcrramouet -coud  étage^  et  fut- de- nouveau  acere- 
par  les  applauditaemenf  de  Vaa-  ebée.  Let  roltinA  lui  criaient  de  te  rr^ 
temblée.  tenir  à  une  des  perches, 'ce  qu'elle  fit. 

M.  La^a,  diredeur-rA  «ntuite  fiiit  M.  ile  eoromittaire  de  police,  qnide» 
coanaUre  ,  dana  «n*  exposé  précis,  ~nie«re  danff  cette -rue ,  vint  ï^aiêSc 
lea  deux  traita  de  fcrtu,  que  l'Aca-  apporter  un  matelas  sérié  paté'ct  en 
détnie  a  co^roimés  «dans  la  perMinne  fit  apporter  d'autre*  qu'on  amoffiGebl, 
de  MM.  PheMpeau  et  6«erritset ,  et  deitaftnMipeàee  quesacfanle  fAt  amof- 
pour  letqueltja^*muni<iecn<*e  dugeu-  tie;  e^anmoina  II  fut  obligé  de  la 
«emcmeut  a  docd>té  teprix  que  l'A-  '  lliii«  transporter  a  rHMel-Dieu  qîi. 
cadémie  ett  chargée  de*dfotribaer.  elle  ett  dans  un  état  désespéré. 


yU  '        ,  .APPENmCE.  ^ 

oTfil^  fi«AI|itttii-<1«mtit;4e  cette  vilfe  pfés  la  OMir  royftle  àt  ltcit«K,  q«^ 

«U  mofneitl  o^  &<  M.  dMeeod«àt  de  m  €empreiid  dans  loq   msorl  k  vitte 

jf|»4Jiou|K^^  et  le  ioBaer«e.%finibe  »ur  U  de  Brest ,  devait*'/  reodre,  ont  ponaeé 

jBiai^ii)q«i  «?aît  été  anléri«tivetiie»t  i*aydaee  fwqu'à  anoMiccr  pubii4|oe- 

.de»ti1lé•âl^ecevoir  ce.  monarque* 'Une  «bmU  quUL  j  reoevrait    les    meoses 

ipaftift^e  4^Uo  maifôo  tiit  renversée*,  i^iiCra^  que;  son  collègue.    £a  ef«- 

,et  ^a  niàce  de  i'h6«e.  fut. percUiae 4l»  IbtX^Ie  aéiour  de.  ce  maf  istrat  ,  ar* 

|iii|ia9  ^  de»  |i|ieda«  Ainsi^  la  Pron**  rire' le  i6  août  dam.ceite  ville,  a  ëlé 

4ençe  qui  a  veillé  iufiqu'à  présent  i^vefe  i«,<srqûë  par  les  mêmes,  soèoea  et  ks 

tant  de  aoiM^  sur  les  )ours  précieux  «pémes  aeaadales  que  eeiiMiV  U.  Bel- 

fieti,H*^  l'a  encore  préservée  de  «a  iart.  La  garde  nataouale,  requise  à  la 

npufeau  danfçer  ,  ntiquel  eUe  <nât  été  dernière  extrémité  piir  le  ouiîre)  s'a 


«xpçsée  si  le  peemkr  «plaA  pour  son  Mpondu  que  irè»-imiparlaltement  à  cet 

lugi»qnf  nt  n'avait  pas  été  chon^.  appel ,  et.  le  peill  nombre  d^îndividus 

^   aS.  Paris*  (  Entrait  du  Moniteur,  )  qui  se  sont  présenté»  sous  les  armes, 

.*-«JLu'yiUede-J)resta«ft<i  le  théâtre  de  a  fini  par  méconnallfe  la  voix  de  es 

iqW^Uf>.M:èQeBitumulUle.ttsefdontle•  magistrat;  quelques-uns    même  se 

auites  ont  été  assez  graves  poa^  attirer  sont  mêlés  parmi  lespertttrbateurs. 

i*#Mention  dugonvemempat..-  —  Omr  tTaêsU^s.  Ikéiiu   de   Im 

La  5  août 9  à  sfx  heures  duisasr^  prtuê,  -^  .M.  Dominique  de-Prudi^ 

^L&eUart  éiaiiarrivédaiisoeUe-vilIc.  ancien  arokefféque  de  Maliises,  et  It 

Des  plmcards  injurieux  lurent  afinrhéa  ^ieur  Béchet,flihraire»  à  Paria,  ont 

je 


«iri..A^eMf  heures  «tdensie,  la  loulu  voqué  à  là  déaobéîsiauoe  aux  ibiij 

4\ni%  d4*  considérable  3  des  cris  se  &«-  n«.  eommia  le  déUt  d'attaques  Isr- 

^ctÀfi  e^ondre ,.  et  l>ieoft6t  cetle  Ibule  meUas  contre  l'autorité  ooustilntion- 

,|tfafa  des  cris  aux  injures ,  et  des  in*  «elle  du  Boiei  des  chambres  ;  3».  exo- 

:|«res  aux  menacés.  Des  upcîféraiioAs  té  les  cit07ens:a  la  guerre  omle  en  les 

tellçis  que  A  bas  Bellart  l  à  in»  Ifis  portant  à  s'armer  led  uas  CoiUre  les 

UtûMm^,  à  àas  U:4aôti.  drok  I.  ^il  -autreis  :  le  premier  en  oompo^unl ,  el 

j^r^/4  l*iHêinnê,^  s^hm  gmoimm.*  fa-  ie  second  eu  pubiÂaait  divers  passages 

.fl«nt  piipCerées.  Enfin,  durant  qudl-  4l'un  écrit  intitulé  iDj»  VqgmMrad^U 

,iquqs  instansy  on  put  craindre  ^nc  la  t/os.  des  éhaioms» 

IPfUonne  de  ce  nuigistraU  Le  Innde-  Jhmais  un  auditoire  plus  nombreux 

Biai^  (>9  M*  Guilhen^  arriva  d»ns  Sa  .et  plus  distingué  ne  s'était  trouvé  rén- 


sqn,  aux  ««cis  dé  tm»e  G^l^t^m  /  vin^ei^t  défense  du  pcélal  ;.  les  t^il^ôs  du  asa* 
Us,{(efmté^  du  çqU  gastcAfiJ  Vikô  se-  nisurat  et  du  détianseiir  ,  •  ouiant  que 
népJMde.ittjfutdçasj|é&,ctpuu><l'u]»(ans  la  hante  dignité  ..nit  .la.  céléfarité  du 
apii^  les  scènes  âulcag^ai^ea  de  la  principal  pré  veau  ^  «ttiaai^t  fat- 
veille  -se  renouvelèrent  ,vÂ%-^*vls  le  leotii>n  générale.  A  peine  le  pubUc 
logement  de  M.  BelUrt*  Il  parait  qu'il  avait-il  laissé  au  parquet  une  plaea 
jaiieu  de  reprocher  ans;  ^utpri^éa  ci-  suçante  pour  le  fauteuil  sur  leqrel 
viles  :  de  A^voir  pas  emplo^,  avep  as-  s'est  assis  M.  l'ancien  aivhe»-êque  df 
aa.fde  fcj^melé  les  moyens  que  la  jk>i  3)AaUnec ,  décoré  de  la  croix  pertonb 
^ipji^.4  Jeur..4ÂApositioq  p^ur  tnain-  et  du  grand  «cnvdon  de  la  L^îoft- 
4cii^r  l^rdre, public.  Les  ipnpea.mîU-  d'Honneur, 

taires  de  lacarnisup,  dont  la  diaci-  Il  serait  tro|»  long  de  citer   avpc 

pliné  e(kt  parjEaite  ,  ont  éf é  m«Ule^reu-  quelques   détails    le  réquii^i taire  de 

aeméni  laissées  dans  rinaciion»  ;     .  .Ta voilât  générait,  et  qui   a  examine 

ÇettefaibleMf  a.eiji  les  suites  q9!elie  i'esprit  de  l'ouvrage  dénoAcé,  la  dé- 

devait  naturellement  avpir*  Les  •  au-  fen^  que.  M  .de  Pradt  a  fait  luiinemc 

ieups  du  désordre  Ajrant  appris  que  .4e  ses  intention»  ei  de  é^%  aeiiiiiAf  os, 

M.  Bourdeau,  membre  de  la.  chambre  et  le  plaidoyer  de  sou  éloquent  avocat 

fUê  députés,  et  procureur  génénl  M«  Dupia*  Kons ruatcerott&  dan^  une 
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iMt^ie  épvMée  par  U  dUcosfioa  de , 
la  loi  d««  élections.  Le  jiirj  a  déclaré 
après  une  courte  délibération,  M.  Tar- 
cLevéque  el  1«*  libraire  Çécbei  non 
cou|NiDles  sur  Us  trois  cbefs.  de  pré- 
veotîon.  Il  ont  en  conséquence  été 
renvoyés  de  )a  prévention. 

Une  foule  nombreuse  a  accompagné . 
M.  l'archevêque  jusqu'à  sa  voiture. 

_  ag.  Cours  jd' assises  de  Pau.  Msas^  ' 
«sno/  (fun  maripar  sajemfne»  —  De- 
pnîs  loDff-temps  il  existait  des  liaison», 
criinineiles  entre  le  nommé  (^uidel» 
dit    Barros ,  et    Catherine   Caroan  y . 
femme  La  trèfle,  qui  avait  inutilement 
iâit  bien  des  démarches  potir  obtenir 
sa  séparation.  La  plus  grande  mésin- 
téllîgence  régnait  dans  ce  ménage  ,  et 
Catherine  Caman  ne  dissimulait  ni  sa 
{Kiasion  pour  Barros,  ni  sa  haine  pour, 
son  mari.  Le  a  juin  dernier,  Latrejle 
«liaparut ,  et  sa  femme  ,  po^r  détour- 
ner les  soupçons  qui  s'élevaient  con- 
tre elle  ,  le  laisait  rechercher  dans  les 
communes  voisines.    Cependant  elle 
ne  put  endormir  ni  tromper  la  vigi- 
lance dçA  magistrats  :  Barros  fut  ar- 
rêté pendant  qu^il  cherchait  à  vendre 

I  des  vêiemens  qui  avaient  appartenus 
à  Lalre/le^  press^  par  le  juge  d'ins- 
lri}a|ion,SQn  imagination  se  troubla  ;  U 
laissa  échapper  une  partie  de  la- vérité 

*  et  nomma  ses  complices.  Les  nommés 
Manaaté,  Chelles  et  la  femme  La-. 
trejte  furent  arrêtés  :  saisis  d'effroi , 
•rodant  que  tout  était  connu  ,  ils  ré- 
vélèrent tous  les  secrets  de  cet  hor- 
rible mrstère.  Le  malheureux  La- 
trejle avilit  été  assassiné  dans  son  lit  ; 
sa  femme,  Barros,  Manauté  et  Chelles,' 
avaient  tous  trempé  leurs  mains  dans 
son  MOg»  et  ils  avaient  préludé. à  ce. 
crtiiie  par  un*;  sorte  d'orgie  :  son  ca- 
davre rut  transporté  sur  une  jument 
dkns  le  champ  Je  Barros ,  où  sa  fosse 
était  préparée  d'avance  ,  et  les  funé- 
ndliés  de  la  victime  furent  célébrées 
par  une  nouvelle  orgie. 

Les  accusés  Barros ,  Manauté  y 
Chelles  et  la  femme  Latrejle  ,  ont  ^të 
déelarés  coupables  du  meurtre  de  La- 
trejle avec  les  circ-onstanceH  résumées 
Ans  l'accusation,  et  la  cour  les  a  con- 
damnes à  la  peine  de  mort. 

'  3o.  Bruxelles,  Exemple  de  ten^ 
tlresse  cot^'ugale.  —  Ces  jours  der- 
niers, deux  époux,  appartenant  à 
la  classa  de  petits  marchands  de  cette 

jinnuairt  hisL  pour  .i  B2Ô. 


ville,  étaient  rentrés  cbes  eax  eo  très* 
bonne  santé,,  après  avoir  joui  du  plai-, 
sir  de  la  promenade,  âi'étant  couchés^, 
vers  le  nulieu  de.  la  nuit,  la  femme 
s'éveille  et  entend  son  mari  se  plain- 
dre ;  elle  lui  demande  s'il  se  trouve 
inicommodé  :  sur  sa  réponse  affirma- 
tive ,  elle  se  lève  à  la  hâte,  appelle 
un  officier  qui  logeait  en  quartier 
ches  eux  ,  et  tous  deux  avec  de  la  lu- 
mière arrivent  ^ans  la  chambre  oit 
l'infortuné  venait  d'expirer.  O  mère 
de  Dieu!  dit  la  femme  éplorée  à  la 
vue  du  corps  inanimé  de  son  époux  » 
Jattes 'mot  la  grâce  de  ne  pas  Uu 
sunm^e  :  Son  voeu  fut  rempli  :  une 
heure  après  elle  n'existait  plus. 

SEPTEMBRE.      ' 

I.  Genève»  Forage  au  Mont-Blanc, 
-^  On  vient  cle  iaire  une  nouvelle  ten- 
tative pour  parvenir  au  sommet  dit 
Mont-Blanc  ,  le  i6  août*  %^le  docteur 
Hamel,  conseiller  d'Etat  de  5.  M.  l'em- 
pereur de  Russie,  M.  Selligue ,  miné- 
ralogiste el  artiste  mécanicien  dé  Ge- 
nève, et  deux  gentlemen  anglais,  de 
l'université  d'Oxford,  MM.  Dornford 
et  Henderson  sont  partis  d'ici ,  le  16 
aoùt^pour  cette  périlleuse  expéaition, 
par  la  route  de  Cnamouni.  Arrivés  dans 
cet  endroit ,  ils  j  prirent  douze  guides^ 
et  entreprirent  Pascension.le  18  au 
matin,  avec  tontes  les  précautions  et. 
les  provisions  d'usage  en  pareil  cas.^ 
Après  avoir  passé  plusieurs  précipices 
eo^re  des  gouffres  et  des  murs  de, 
glaces,  ils  arrivèrent  au  Grand'Mufety^ 
où  ils  furent  arrêtés  jusqu'au  ao  par 
suite  d'un  orage  épouvantable. 

Ou  se  remit  en  route  ii'huit  heu- 
res et  demie,  on  arriva  au  dernier 
grand  plateau.  Lçs  guides  félicitè- 
rent les  vo^ageui's  sur'  ce  que  tou- 
tes les  difficultés  étaient  vaincues , 
leur  assurant  que  jamais  ascension 
n'avait  mieux  réussi  jusques-1^.  Le 
pouls  de  M.  Hamel  battait  impulsa-' 
tions  par  minute ,  mais  personne  n'é« 
tait  incommodé.  On  déjeuna.  M.Ha- 
niel  préparait  deux  billets  qu'il  von-, 
lait  attacher  à  un  pigeon  apporté  de 
Chamoùni,  pour  annoncer  l'arrivée 
sur  la  cime ,  où  l'on  voulait  boira  à  la 
mémoire  de  feu  de  Saussure. 

Il  restait  encore  à  passer  une  grande 
pente  située  entre  le  plateau  et  la 
cime  du  Mont-Blanc.  Les  voja^uré 
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furent  obligé  d^en  tra?»fset'uae  ptr-'  det  itoslrommis  nécenaim^  et  enirt 


guides  «▼«eut  disparu.  La  pente «boo-  rtmii  do*  vaste   tableau    qui   se  dé- 

tissait  à  une  crevasse.  Les  voyageurs'  ploie,  de  cette  élévation,  aux  yvux' 

étaient  désespérés.  Bientôt  deux  ^t-  du  spectateur. 

des  sortirent  dé  la  crevasse  i*un  après  -  3.  f^aUnce,  Cours  itouiset,  Anasn' 
l'autre,  aux  cris  de  joie  des  assisfans ,  rut  tie  f(/cjrret.  —  t'n  procès  crimioet 
qui  espéraient  voir  reparaître  les  trois  '  cjtii ,  par  La  bizarrerfe  et  l^aCrocité  drs 
autres  I  maïs  ceux-ci  éiairnt  ensevelit  circonttataces  dont  le  rrjme  fntaocoio- 
sans  retoui^.  P«gnc  9  rappelle  a  beaticoiip  d'égards 
M.  Hainel*ex[/lîque  la  caosc  de  l'é-  te  trop  fameux  procès  de  Khodcz,  oc- 
véaemeiit  en  coajeftnrant  que  la  cupa'it  depuis  prè:»  de  cireux  ans  l'atUii- 
couche  de  neige  sur  laqnelle  ils  tion-des  habttans  de  la  DrAme. 
avaient  marché  reposait  sur  une  cou-  Un  ancien  militaire,  nommé  NejrrI, 
cbe  inférieure  et  trés<^lissante ,  et  retiré  à  Valence ,  ?  avait  épousé  U 
que  la  première  se  trouvant  rompue  fille  de  la  veuve  I^upont.  Dans  une 
par  la  trace  des  vop^eurs*,  la  partie  fête  établie  ii  Valence ,  k  Tinstar  de 
SQpérieure  se  trouvait  sans  appui  et  là  fête  de  Satency,  la  fille  Dupont, 
devait  glisser  sur  ce  plan  incliné:  proclamée  la  plus  sage,  avait  reca, 
k  premier  ébranlement  a  déterminé  pour  prix  de  sa  sagesse  ,  a^ec  la  49ou* 
le  mouvement  de  toute  la  couche  su-  ronnê  de  roses,  une  dot  de  six  oenii 
périeure  ,  sur  une  surface  éstimé^^  de  francs  et  la  main  de  Nejret.  Otte  dot 
prés  de  cent  toises  de  largeur ,  sur  en-  servit  aux  deux  époux  à  lever  an  petit 
virun  deux  cent  cinquante  de  hauteur  fonds  de  commerce  ;  la  Fortune  tra- 
MU\oe.  Les  guides,  dont  l'un  avait  hit  leurs  espérances  :  Ne^ret  manqua 
fait  onze  fois  le  voyage  du  Mont-  k  ses  engagemcos.  Son  adversité  dé- 
Blanc  ,  n'avaient  pas  Te  moindre  tacha  de  lui  une  femmfe ,  qui  ne  lai 
soupçon  du  danger ,  et  cet  accident ,  était  unie  que  par  Tintérét  :  elle  aban- 
comme  Hous  Tavons  dît ,  était  par  sa  donna  Nejret,  après  s'être,  dit-on, 

emparée  de  tous  lea  débris  de  son 

des  commerce.  Son  inrondoite  devint  no-' 


»^i«ui.««.  que  l'entrrprise  ait  échoué  toire  :    elle  recevait    publiquement 

•f  près  du  succès.  M.  Hamel  se  pro-  chi»  elle  des  hommes  mariés,  et  ffé- 

posait  une  suite  d'expériences  qui  sont  quentait  les  niauvats  lieux, 

a  regretter.  11  voulait  éprouver  quelle  Dans  les  premiers  jours  dd  mois 

était  k  cette  hauteur  la  force    des  d*aoùt  i8t8  r^evtet  disparut.  Vers  le 


.p««..^..w-  « -  pont 

voulait  détermmer  la  quantité  d'acide  pour  lui  avoir  appartenus.  On  cmt 
carbonique  contenue  dans  l'air  atmos-  d*abord  que  le  malheureux  a'était  sni- 
phérique  et  dans  quelle  proportion  cidé  ;  cependant ,  dès  le  lendemaia 
•e  trouvait  le  carbone  à  chaque  expi-  de  sa  disparitfon.lc  bruit  avait  circuk 
ration.  II  aurait  rapporté  de  l'air  du  dans  la  ville  que  Nejrret  était  mort  vie- 
aommet  pour  eti  faire  l'analyse*  Avec  time  d''un  assassinat,  et  que  son  ca- 
nne marmite  de  Papin,  il  aurait  vé-  davre,  percé  de  neuf  coups  de  couteau, 
ridé  la  possibilité  de  cuire  des  viandes  avait  été  jeté  dans  le  Rb6ne.  Ce 
à  de  graùdea  hauteurs.  Il  aurait  me-  bruit  ayant  pris  de  la  consistance  ,  W 
sufé  la  température ,  Télectricité  et  soupçons  se  portèrent  apr  la  fcttutut 
rhomîdité  de  l'atmosphère.  Enfin  il  de  neyret  ainsi  que  sur  sa  betlc-mèrc; 
devait  faire  plusieurs  autres  obser-  l'une  et  l'autre  furent  arrêtées;  et  bîffl* 
ntiooa  pour  lesquelles  il' s'était  Bfilni  tôt  après  un  jeune  homme  oomiii^* 


Chalëftt  «foi ,  &  l'é^toqae  dn  <^imé ,  âmvrr  'Sa  dirre ,  ^qib  -A  Vig:<i^ ,  qui 

«vait   des  bahitudei»  avec  la  Nc'vrer,  l^it  sirinà  nn  long  iûtervaUe  du  maK* 

Tut  pffëveoit  de  compUcilë  avec  elle  et'  heureux  Neyret.  Celai  -  ci  jn|çeaiit  , 

partagea  aa  dëlantioo^  •  par  les  préparatifs  qai  i^olnntent  àr 

Trois  autre»  iodf  vidus,  Mélanie  Du-  ara  regards,  des  projeta  Ubeltios  de  sa 

mndfle  noDimë  Vigne  etsalemme,  qui  ieniine ,  s^emporta  oemne  elle  en  vio-* 

aeoiblaient  avoir  parlé  de  l'assassinat'  lens  reprochea,  et  lui  tança  même  un 

de  flefret  en  connaissance  de  c«iise  ,  soafflet.  Aux  cris  de  la  Neyret ,    un 

^■r^a^^l^^         ^'^■^«»^m4      Mmmm.^Ê^m^^^       i    «II!    Il  ■■>  ^      ^dkfl^^^  I^^M   JL  ri     ^fr       Bt^»    ém      «^k  AA  V»^     ^    I  II  .«a..^      .^^_A.__ 


dea    dén^ations  contraires  -à   révi-'  Alors  entrér<^Dt  ensemble    tM«s    ou 
deniQe^  par  des  réticences   plua  que  quatre  indbiduaquf,  apte» Avbir  ren'» 
auapecte»,  furent  mis  eu  jugement,  vérsë  Hejret  d*uu  coup  de  bouteitfe 
et  lea  débats  publics  relatifs  à  ces  six  dont  il  eot  la  tète  fracassée  ,  le  i rai- 
pré  veiMia  ,  commencèrent  le  au  mar»  nèrent  dana    une  chambra  rontigud 
X819.  on  ie  les  soi  fis  machinalemeoi ,  un0 
tJne  circonstance   où    lea   accusés  chandelle  à  la  maiti.  Là,  an  ue  ce« 
trouvèrent  mojen  d'alléguer  un  alibi  ^  monxtres  entbnça  leofeement  un  cou*- 
embrouilla   la  cause  de  façon  que  le  teau  dans  la  partie  supérieure  du  cou    ' 
ivrj  a^ant  déclaré,  après  quatre béu*  delà  victime  que  les* autres  compri-» 
rea  de  délibérniion,  lesaccuaéa  non  maient  de  toutes  leu*s  forces.  A  ce 
tioapablea,  ils  forent    tous    làia   en  spectacle ,    éperdue ,    hors   de  mol»* 
libertéi  même ,  tremblante  pour  mes  proprea  - 
*Mai^  de  nouvelles  révélations  étant  jours,  je  me  réfuta  i  dans  la  pièoar 
parvenues  à  la  justice  i  sur  d'autres  où  était  restée  UMiîj^ret,  que  je  trou- 
individus  compromis  dans  cette  hor*  vai  sur    un  lit  évanouie.  Les  foroea 
lUMe  affaire,    on   instruisit  une  se<*  m'abandonnèrent  aussitôt  ;  je  tombal 
éoiide  procéaure  où  les  premiers  ac-  sur  une  chaise ,  privée  de  sentiment  $ 
casés  Ajant  été  acquittés,  ne  pouvaient  et  quand  je  revins  à  moi ,  lea  meur- 
^lus  '  paraître  que  comme  temoibs.  triers  me  firent  prêter  le  serment  de 
'  -liO  veuve  Mejret  qui ^; depuis  deux  garder  un  silence  étemel  sur  les  évé- 
ana,  n'opposait  à    la  ]nsli(re  an'un  nemena  de  cette  nuit  fatale.  » 
aileoce  ooattfeé  ,    avait  enfin  céaé  au      p'aprèscesrenseigneroens,  quatre  in*  ' 
cri  de  sa  conscience.  Ses  aveux  ac-  di  vidusont  été  traduits  le  Soaoûtdevant 
rusaient  sn  propre  méro ,  son  onde  la  cour  d'assises  de  la  Drùme  comme 
Blanc  ,  qoi   s'eut   pemlu  an  prison  ,  prévenus  de  meurtre  avec  complicité 
Chaleat ,  Sabot ,  Palandre ,  Latnotte ,  sur  la  personne  de  Ne^ret.  bavoir  :  leg 
Vigne  et  ^  iemme»    Une  étrangère  nommés  Sabot ,  Jean- Baptiste  Fran- 
avait  tout  vu  et  son  témoignage  pou-?  çois  dit  Lomotte,  Palandre  et  Ade- 
▼ait   confirmer  le  sien.  Maia  quelle  iaide  Lîoudard,  dite  la  i^arif senne 
était  cette  étrangère?  Sur   lès  signa-        L'afi'aire  a  occupé  cinq  séances ,  du 
letnena  donnés  par  la  iemme  Nevret ,  3o  aoàt  au  3sept>«.  Sur  les  soixante** 
na»  fille  publique  nommée  Adélaïde  quatondif» 'témoins  entendus  ,  la  dcpo- 
Hoodard  est  arrêtée  à  Paris ,  dans  un  sition  la  plus  forte  est   celle   d'un 
Ceu  de  débauche;  elle  est  forcée  d'à-  nommé  Ferrier  j  il  déclare  qu'ajane 
voue^  qu'elle  se  ti^ovait^ii  ValeUce  accomparné  Cbaléat  son  maître  a  la 
à  répo<|ue  du  crime  ;  elle  j  est  ren-i  maison  de  la  Mejret ,  il  s'approcha 
vojée,  et  après  de  longues  hésitalionf,'  ^n  se  retirant  du  contretent  d'unap- 
elle  d^nne  les  détails  suivaus  :  partement  oii  il  y  avait  de  la  lumière  , 
«  J'étaia  il  ValeAee  dcpuia  quelqne  et-  qu'il  vit  quatre  hommes  qui  pcMM 
temps,  -lorsque   la  femme   neprret ,  taicnt  un  corps  encore  inanimé  qui 
que  je  eoûnaissais  fort  peu  ,  m'invita  fut  plaré'sur  un  matela»  ;  qu'il  rit  une 
g  un  souper  qu'elle  donnait  le  soir  k  vieille  lémme  s'en  approcher  et  pion- 
#atttrM  nllea  etqoatreoucinqhôm**  ger  un  couteau  dans  le  corp«  de  cet 
mes.'  Il  était  trois  heures  de  raprès^-    homme  ;  qu'il  s'enfuit  épouianté  ;  il 
midi.  Je  psssai  le  reste  de  la  journée    déciaie  qu'il  ne.reconoot  aUcun  dea 
cbex  elle.  A'Peiitréade  la  nuit  je  xiik    assassina,  mais  que  Cbaléat  était  sur 
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le  seiiU  dé  lu  porte,  et  que  deux  Cei^gement,  ciwiMïë à  «4yi  qn 

îcmm^.w«ie«t  un  ft«mbe.«  t  U  mi»»».  ;..it  •ç,«ilté  celui  de  U  '*««  Nej^ 

U  dëposilion  de  la  femme  Neyret ,  de  CbeWat,  etc..  ottre  aoe  matière  ie- 

qui  aeiribUit  avoir  tout  le  secret  de  rieuse  a  réflexion.                  .  ^..    _ 

?assassiiiat ,  était  encore  pkia   t it e-  Sabot  et  Urootte  ont  persiste  a  soa- 

ment  attendue.  «  Chaléat,  dit^lle  ♦  tenir  leur  lonoceoee ,  en  accusant  le» 

m*aTait  lait  prévenir,  par  la  femme  temoins  de  la»x.                          . . 

VignS;  de  préparer  in  wuper  pour  ^6.  Çi^  ^ecchia.  (Euta  romainsj 

k  lo  août.  Il  Jwaât  y  awnr  Sna  peiv  BhoUe  de/i>rçaU.  -  Environ  mille 

•onoea.  Chaleat  déa&aU  qne  Màanie  »U  ccnls  lorçau  sont  ^«4nl>a«« 

Durand  fût  parmi  les  confivea;  mais  Quatre  bagnes  dilTerens  dans  le  port 

la  ViKn«  »  qui  lut  eharsëe  de  l'inviter,  de  cette  fille.               ,     j       u-  ... 

oublia  la  iommistton.  Il  ne  se  trou-  •  U  4scplembre,sur  les  deux  heur» 

Tait  che.  moi  q«e  la  femme  Vigne,  de  i;aprèHm.di,  M.  I^opinique  Cal- 

AdëUïde  Boudard  et  ma  mtre,  lorsque  tant  ,    délègue    apostolique,   reçut 

mon  mari  entra  et  me  donna  un  aouf-  l'avi»  que  Ton  annonçait,   po«?r  U 

flet.  Cbalcat,  qui  amva  dfas  ce  mo-^  soirée ,  une  révolte  générale  qui  <fc- 

«»nt,a'cbinçIsurmonmariTPaUndré,  vait  éclater  des  que  les  forCaU  ^ 

LamJtte,  Sabot  et  Vigne,  qni  suivirent  raient  rentres  da»s  leurs  salles  n^ 

^  prcs  èhaléat,  lancèrent  une  bou-  pccUves,  et  qu'il  njj  aurait  sur  pied 

teille  à  U  tétc  de  Ncjret ,  et  rentrai-  que  le  surveillont  de  tournée  et  l« 

nérent  dans  le  Iroisiéroe  appartement  garçons  de  service  dans  les  chambres, 

oh  on  regorgea.  Elle  ignore  les  dé-  M    Çattani.  appela   sur  -  ^f^Q^ 

Uiis  de  K«?88inat ,  ét7nt  demeurée  auprès  de  lui   le   licuUnant-cxdonel 

^ans  la  seconde  pièce.  Blanc  arriva  le  Dandini ,  commandant  de  U  place , 

dernier!  ce  futlui  qui  porta  le  cadavre  pour  concerter  avec  lui  des  mesures 

au  Rh6ne,  accompagne  de  Lamotle.  de  précauUon ,  dans  la  pensée  que  U 

On  fit  prêter  aux  quatre  femmes  le  «eu le  vue  de   ces  dispositions  mili- 

•erment  de  ne  jamais  rien  révéler.  taires  suffirait  pour  provenir   touu 

La  fiUe  Houdard,  interrogée  comme  tentative  de  la  part  des  forçata. 

iccitsce,  changea  quelque  chose  à  ses  Maïgrc  tout  cet  appareil  ,  aur  les 

décorations.  Enfin  ,  api^s  cinq  jours  «^pt  beures  ,  un  soM  murmure  se 

de  dcbaU  vifs  entre  fcs  témoins  et  fit  entendre    dans  la  gramie   aalle, 

'  les  accusés,  après  des  plaidoyers  oti  jccompagnc^un  grand  bruit  de  fen. 

les  avocats  firent  surtout  valoir  en  fa-  Les  piquet»  d'infanterie  s'approche- 

tvur  de»  prévenu»  les  contradictions  rent  des  grilles,  et  M.  le  délègue  j 

entre  le»  divers  témoignages,  et  les  accourut  aussitôt,  pour  essayer  d« 

précédens  relatife  aux  principaux  lé-  faire  rentrer  en  eux-mémee  ce»  mije- 

moins  ,  U  fille  Hoodard,  qui  siégeait  râbles ,  en  les  menaçant,  en  cas  qu ds 

sur  le  banc  des  aGcusés,a  été  acquittée  persistassent  dans  leur  moUnerie ,  de 

à  Tunanimité  par  le  jury;  PaUndre,  laire  iéu  sur  eux  ;  mais  1^  «u»»^ 

à  U  majorité  <te  sept  voix  contre  cinq,  Uons  du  chef  et  les  armes  de»  soldsti 

a  été  déclaré  coupable,  et  la  cour  s'fc  ne  produisirent  aucun  effet.  Ix  prfr 

tant  réuiTie  ii  U  minorité  qui  lui  était  mier  garçon  de  saUe  fut  gricveineiit 

'  favorable  ,  il  a  été  acquitté.  A  l'égard  blesse  ,  et  les  foi«ata  qui  refusèrent 

de  Sabot  et  Lamoite  ,  décUrés  égaler  de  quitter  leurs  fen  et  de  prendrs 

ment  coupables  à  U  majorité  de  sept  part  à  U  révolte ,  furent  maltraïUi 

voix  contre  cinq  ,  la  cour  a  adopté  par  leurs  camarades  sous  les  yeux  du 

ravis  de  ta  majorité  de»  jui«s  ;  et ,  cbef  du  bagne  et  de  la  troupe, 

en  conséquence ,  ces  deux  individus ,  Presque  au  même  instant,  \e  raéo» 

convaincus  decoroplicité  dan»  le  meur-  désordre  écUta  dans  les  deux  sallei 

tre  de  Ncyrct ,  mais  sans  prèmédiU'  CapUatie  et  de  Sautt^Pierrc.  Le  «eai 

If o» ,  droonstance  qui ,  résolue  affir-  bagne  de  ta  Mancina  resta  tinûquillc. 

roativement,  aurait  appelé  sur  eux  ta  II  scmbUit   que    tous   ces    funeoi 

Kine   capitale,  ils  ont  été   l'on  et  n'eussent  qu'une  seu.k  pensée  :  taen 

utrc  coiidamné»  aux  travaux  forcé»  que  dépourvus  d'inslrumens,  ilscom- 

à  perpétuité  *  à  l'exposition  et  à  la  menoèrent  à  percer  les  murs  pour  le 

marque.  procurer  une  sertie  dan»  ta  vitie. 
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'    t>d  déHBén  s«r  te  pM^  à'|»reiMlre.  se    Mnk  voléi  le»   «m;  ic»r  .«DtKs. 

lÀtrodu^re  la  Irdo)^  dlkis  la  aclto',  (•  Bnffpart  officiel,  }  ' 
c'était  l'e^powr  à  être  désamnéa  oar       On  va  taadiiirR  les  chef»devaiit  aiM 

cea  <t^Bpéréa  ;  on  •  préféra  redosoler  conraisf>ioa  «ûlitaire.  (  fo^esiChrOQ* 

les  forces  autoor  do  bncpie  9  et  de  ka  3o  sept.  ) 

t«'nir  prèles  à  Taire  feu^sur  les  points  -  7.  ruris.  Eclipse  de  wieilt'^CHiù 

par  ou  ils  tenteraient  leur  sortie.  Leur  éclipse,  attendue  avao  •aolaot  d'intérêt 

audace  était  telle,  qu'ils  ne  craî^i-  qu'un  événement  politique ^ a  eu  lieu 

Tent  pas  de  lancer  des  pierres  et  leurs  par  le  plus  J»eau  ^b^m*.    . 
-fers  sur  les  thjopes  qui  tinrent  bon  ,        Ce   phénomène    ne   pouvait  -rieii 

et  nui  se  conduisirent  ^  merreitle.  ajonter  à  la  préeisioq  des  ihéones.ftt- 

Non-seulementfeshabitans  restèrent  tronoOMqaes  ,   nais  il   (ournifa   Ica 

-trjinquilles ,  mais  un  grand  nombre  moyens  de  calculer    lea^-longitudea 

d'entre  euz  prirent  les  armes  ,  et  se  comparatifes  de  tons  les  points  du 

réunirent    aux   soldats,    leur   îndi-  (^obe,  dans  lesquels  le  commence- 

qiiéreni  les  positions  les  plus  favo-  ment  et  la  fin  de  réclipae  auxoAt  été 

rables'pour  faire  feu,  positions  qui  exactement  déterminés, 
leur  étaient  parfaitement  connues.  Ce       Voici  comme  ces   choses    ont  été 

ffit  alors  qoc  Commença  un  feu  bien  obserrëes  à  rObsei'tatoire  de  Paris  en 

nouVH ,  oui  ne  tarda  pas  à  déconoer-  temps  sidéral  : 
ter  et  à  analtre  ces  scélérats.  Depuis        Commencement  11  U^  4^'.  .!$"• 

ret  instant  ils  Uchérent  pied  ;   s«r       Fin •••..  14       ij'*  5^". 

t«  minuit  ,  aucun  des  forçats  n'osa        Un  thermomètre  exposé  à  Tombre 

répéter  la  formule  avec  lanuelle  ib  et  au  noixl,  est  descendu  entre  |n 

avaient  espéré  séduire  les  batntans  et  comoMncement  et  le  milieu  de  Te* 

les  troupes.  «  Unissez-Tons  à  nous  ;  dipse,  dea«  centi|çrades  ;  un  autre 

demain  nous  érigerèhs  Civita«Vecchia  therimométre^  encbâssédans  une  moi^ 

en  république  ,  et  nous  serons  tous  tore  métallique  et  exposé  au  soleil , 

ronlens.   »  Il  faut  rendre  iustice  k  «baissé,  dans  le  même  temps  ^  de  la^ 


l'excellent  esprit  des  habttans  et  des  -centignides* 

militaires ,  et  à  l'activité  de  M.  Se-       La  diminution  de  la  lumière  pré- 

▼eri ,  ditectenr  de  la  polire.  sentait ,,  à  peu  de  chose  près  ^  teqa 

Ce  ne  fut  cependant  que  le  5 ,  sur  les  phénomènes  du  crépuscule. 

les  sept  heures  du  matin  ,  que  l'on        Londres.  Obstr^Hâtion  de  PécUvse, 

vint  h  bout  d'étouffer  le  reste  de  la  .—  La  journée  a  été  très-favorable  è 

'révolte.  '  l'observation  de  l'éclipsé  du  .soleil  , 

M.  le  délé{^ué  prit  tontes  les  mo-  dont  les  progrès  ont  été  visibles  du 

'sures  néces«uiires  pour  la  sûreté  des  commencement   insqu'à    lai  fin*  La 

Î^crsoniles  changées  de  remettre  -les  lune,  observée  avec  un  télescope,  de 

crtf  aux   prisonniers.   On   fit  -venir  la  plus  gmndo  capacité ,  a  fait  voir 

chaque  forçat  séparément  sur  4a  pe-  des  inégalités,  si  distinctement,  qu'on 

•tite  place  Saint-Barthélémy ,  qui  était  a  pu  mesurer  ses  hauteurs  avec  la 

s^vrnie  de  troupes ,  et  dominée  par  plus  grande  exactitude, 
rartillerie.  Par  ce  mojen  ,  ils  furent        Quoiqu'il  7  eut  -H  du  soleil  d'ob- 

tous  enchaînés  de  nouv«)au  ,  et  re»  acurité ,  la  décroissance  de  sa  lumière 

conduits  an  bagne.  A  quatre  heures  ,  n'aurait  pas  été  sa  seusibU  qu'on  1  a« 

•tout  était  tt«nquille  dans  le  port.   •  vait  assuré  ,  s'il  n'était  ,  au  moment , 

-     On  n'a  trouvé -qu'un  seul  individu  passé  un  gros  nuage  aur  son  disque, 
tué  sur  la  place  ;  c'était  un  TieiUard        Dans  le  moment  de  la  plna.  grande 

*auo  les  forçats  avaient  dédaigné  de  obM:urité ,  le  thermomètre  de  TOb- 

iléllvrer  de  ws  fers  ,  et  qui  a  été  at^  servatoira  royal    de    Greenwich    a 

•teint  d'une    balle.   Le    noiMire   dea  tombé  de  trois  degrés  ,  et  à  Londres  à 

blessés  est  de  vingt4ix  ,  dont  dix  lé>-  la  Bourse ,  le  mercure  est  descendu 

gèrement ,  neuf  un  peu  plus  griève-  de  69  ;  c.  64  C  i6> ^ "^  >4>  ^^ >  ^*  )  > 

ment ,  et  sept  dont  les  blessures  sont  le  baromètre  s'est  élevé, 
dangereuses.  8.  Paris.  Suicide  remarquable,  ~- 

Dans  le  désordre  il  7  a  eu  des  vola  Un   suicide ,  d'une  espèce  pnrlicd- 

commis  }.  mais -ce  sont  les  forçais  qui  lièrc.^  et  dont  on  n'a  pas  d'exemple  ^ 
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M  eu. MemAjAcvJ'M  »-ilri4i  ^ *»  jav»    .  •  k  Vbu  'i^tt^  DJM|alt  *  «n  te  IP** 

din  du  Boi.    Un   hdmQie  dVAnron  J^soda  d' An^ ,  fw^Donimée  1^  Piic€£ft 

itfiïaine  aiiHi  amM*z..  bif^a  nuA»  l'egâr-  if  Orléans  y  fille  de  J«eq«i4*«i  d^Arr  H 

àmt\,  HKnnnK^^tvnl -dkiHtfrs  ).  l'oocf  d^I$abfil«   ^oinëe.   Pour  bonorer   h 

Marlin  ,  qui ,  dans  ce  mom<»nt.^  était  nieotoire  ,  le,  cona^il-géoéral  dv  dé- 

dansliatotmlcn'H  ^  ^c.  irponUaii  nul-  partc^neat  des  Yos^e»  a  ar<|uÎ8  cette 

|emé»4  il  •  P.in? itetioB  d<f6  bono«*t  et  loaiBOB  ;  le  Bqî  en  a  ordoQoé  la  rnu 

dei  «nfaQS  qiiî  lui   jelan^t-  d<fs  ^â-'  tauralion  ^  j  a  fondé  «ne  école  dMns^ 

traui.  Tt'Ui  iL^oap)  «ft  h  la  furprise  truction  j^tuUe  ei|  favevr  des  jeiioe^ 

dip'(oiit'te<  n^onde  ,  oei  homiqe  «W  fiUeg  de  Donremj,  de  Grenz  et  ao- 

««»U'sar  tepatîipet,etVest  pnécîpité  très  rommwne^  .  et  a.  venin   qn^in^ 

da'ns  If'ioaaf.  Le  farek  4e  aa   chute  a  fontaine,  ornée  du  buate  de  rhéfx)ïiie, 

réveille 'iloura,  "qui  s'eat  élancé  aor  nerpétsiât  aon  ima^o  et  |VxpreaaioB  da 

l'bonMne,  Va  étoufte  ,  et  enmiite.dé-  la  rec.onnavi!>am*e  publique.  » 
TDré.  Anx'eris  ^ue  re  terrible  sp?e-         Vienn<^t  ensuite  deux  pelittf*arham. 

tarl<%  arrarheit  aux  spectaleun,  les  bre.<t  dont  on  prétend  one  Tune  était 

gardiens  sont  accnarus,  et  après  avoir,  evlle  de  Jeanne  d*Arc.  on  remarqu'?, 

tivec  beaucoup  de  peine,  fait  rentrer  dans  l*enfonrenient'dumar,U  Vierse, 

Tours  dont  se  tanniéfë^  ils  ont  enlève  def»nt  laquelle,  auira'nt  une  vieille 

les  restes  san^lans  de  ce  malheureux  \  tradition  ,  la  PuceU«^  faisait  sa  prière» 

c^uî  ôntëte  dépdsés'ji  la-Moigne.  La  grande  salle    de    TenaeiiroecnieDt 

fo.  DbnremyL-  (Vosges..).  Inattgu^  oaiituel  est  décorée  «d'un  tablean  jre:- 

Vétion  du  momtment  élofé  à  Jeanne-  .piéaentant  Jeanne  d'Arc  appuféc  sar 

vty4r*C}' — Cette  rérémonie,  «rainelit  Wn  épée^;  eile    porte    nne    casaque 

nationale  ,  annoncée  'fiour-  nuiear-*  roujçe  et  un^  jupon  vert;  son  fusean 

d*hui,  atait attiré  «ne  influence  pro*  et  son  casque  sont  à  terre;  soa  bpe- 

tdi^ieuse.  Plusieurs  jours  auparavant v  .eUer  et   sa   lance  sont  attachés  av 

la  route   était  rouverte  de  curieux  mur. 

%t  de  vorp^eurs  ;  les  moindres  ebenvi»         l^e  matin,  à  onse  heures,  M*  HaldaX 

bres  étaient  retenues  dans  tooteft  les  -du  Ly»,que  Vou  dit  èti«  .le  demi<<r 

petites  villes  et  dans, tous  les  villages  descendant  de  la  Camille  de    Jeanne 

«les  environs  ;  mais  lés  aubei^gea  et  les  d*Arc,  a  prononeé  soi»  éloge  en  chaise 

nieÎMîns-  portjroliôres   étant   insuffi.-  dans  la  petite  église  de  Oonremjr  ;  à 

iQintès,  on  s'est  résolu  à  bivouaquer  Tissue  de  Toffire  divin,  M;  le  préfet 

fàitMf  la  prairie  où  serpente  la  Meuse,  dt  s  Vosees ,  Au'in  des  autorités  locales 

X>es  tentes  y  étaient  élevées  de  toute  et  des  députa  tîons  dX)7léan$    et  de 

part,  et  formaient  le  coup  d'orit  le  diflerentesntles,  s'est  rendu  «a  me* 

plus   pittoresque:  Oonremjr   est    un  nument  où  il  a  prononcé ,  ainsi  qne 

]pli  petit  village  situé  dans  une  rirhë  '^*  leduc  de  Choiseul,  présent  «  la 

vallée ,->'««  baS'd'itae  colline  plâotée  cérémonie,  un  discours  analogue  à 

>lft  lignes  et  <*ouroniiée  de  bois.  Le  la  circonstance  ;  le. voile  qui  rouvrtil 

tnodument  élevé  à  Jeanne  d'Aro,  est  le  buste  a  tombé,  et  une  jeune  filk, 

une  fontame  ornée  du  buste  de  l'hé-  mpntanl  sur  le  piédestal ,  a  posé  ser 

roine,  «Dtonri^.d'un  massit'.d'<aebre8,  le  front  de  rheroîne  une  couroose 

en  laee  de  sa  cheum'ière ,  malhcuren-  -de  fleurs. 

aemeïit  masquée  par  l'école  d'ense^        A   là  cérémonie  de  l'inauguritioa 

çnement  muluel ,  fondée  en  même  ont. succédé  t\es  feax  publics  et  im 

temps  que  le  mottumeot.  bal  qui  s'est  prolungé  jUsqo'ao  les- 

Sur  la  porte  (l'entrée  de  la  chau-  demain  matiU. 
niière,on  aperçoit  ube  gerbe  entou-         ir.  Rastadt»  /U*atsinai*  —  On  m 

rce   de  grsippes  de  raisin  avec  deux  décapité  ici  sujourd'lroi  le   Dominé 

«reuASobs  H  dont  l'un  i représente  troia  Jacob  Mever ,'  bourgeois  et  boucbrr , 

sors ,  et  l'uutre  une  épée  surmçbtée  de  Hujçelsheim ,  baiUiage  de  Asstadt  ^ 

d*uttejroiii!Qnne  avec  trais  ly.«i.  Dans  qui  avait  assassiné,  le  i3   avril  der- 

la  première  pièce  est  un  vieux  piédes-  nier,  à  coups  de  couteau,  le  bailli  dr 

tail   mutilé ,   qui   rf'présente   Jcanue  sa  commune.   L'assassin   avait  servi 

d*Are,  nrmée  de  pied  eu  cap.   Dans  dans  un   corps^  de .  iiu&sards  français 

le  fpud  ,  on  lit^ccttc  inscTtpiiuu.:  pendant  la  révolution  :  après  a^âir 
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MlBrté,  fll^fUtra  d«iu  ln.iqéme  arme  truit  des  dij^pq^tîqi^^a ^marijchal . 

au    senrice  l^dois ,   d^oii    il  de'serta  en  ..fit  part  a   ses    administrfTs,  qui 

^galemejit,  et  fut  mis  pendant  quelque  ,  ▼oulaîent  tous^  mais'  ie  pUis  tard  pus- 

temps  dans  une  maison  de.  correction.  ,k(ble,  pos-^édfT  dans  le.ur  champ  an 

Cet liomme,  d^incaractère  violent  et  dc'pÀt  &i  précieux.    ' 

.abandonné  au  vin,  était  irrité  contrâ  voici  l'inscription   qni   ^era  mis* 

.  le  bailli ,  parce  que  celui-f  i  avait  fajt  sur  le  monument  : 

.sortir  de  la  commune  une  fille  étran-  <  Ici  soot  morts  glorieusement  les 

gère  avec  laquelle  il  était  en  relation,  braves  qui  ont  sauve  la  France  au  ao 

•Après  avoir  tait  aifçuiser  son  ooutea|i  septembre  1793.  Un  soldat  qui  avait 

.de  boucher, et  Tavoir  caché  suas  son  Thonneur  de    les  commander   dans 

.liabit ,  il  se  rendit  chez. le  l>aiili  »  qu^il  cette^  mémorable  journée  ^^le  ndaré» 

trouva  seul ,  et  à  qui  il  tint  les  pro-  chai    Kellermann  ,   duc   de   Valmy^ 

pos  les  plus  injurieux.  Commii  u  se  dictant ,  a|^ès  26  ansj  ses  dernières 

i^pandait  en  imprécations ,  le.bailii  volontés,  a  voulu  que  ^on  .cœur  fût 

voulant  ouvrir  la  porte    pour   iaire  p^cé  nu  milieu  <l*eui.  ? 

a|ipe  1er  les  gardes  cn^mpétres  du.vil-  iLMort  du  mar^cnaf  I^j^thvre, 

iage  ,  il  .lui  porta  deux  coups  dei;ou-  —  En  deuic  Jours  ,  Tarmée  et  bi  pa* 

teau    dans  le  «^dos.    Le^  bailli .  étant  trie  out  à  .déployer  deux  ,pertes  mé- 

tombé  ej9  se  défendant,  ks  meurlriejr  niorables.  M^^^  m^iréchnl  Xiefebvre, 

lui  donna  six  autres  coups  sous  les-  duc  db  Daotzic'k.,  est  mort  ce  matin 

quels  il  expira..  Ce  crime  a^ant  é^é  (i4  septembre  K  à  onze. heure»  mo^hs 

comipi^  de  dessein  pcémédilé ,  sinon  dix  minutes. y.,  dans  ïes  bras.de  son 

dVvancç,  du  moins  au  comnieocé-  épouse  et  dé  pliiAieur.>  de  ses  amis, 

ment  de  Tacte  et  contre  un  fonciiop^  .    Ce  vé^ran  dQ.Jl2i„g)oire^  française 

naire  public.  S.'  A. R.  a  coofirmé  ù  était  n««ii  RuflTac,  en  Alsace,  le  a$ 

sentence  de  la  cpur  suprême  de  jusr  pctobi^e  1756.  A  Tâge  dé  dix-huit  ans, 

tice,  qui  avait  décerué  la  peine  du  il  avait  pris  le  parti  des  armes;  il 

i^laiTC  contre  le  coupable.  était  premier  sergent  dans  les  gardes- 

i3.  Paris.  Mort  du  maréchal  kel-  françaises  en  17^9.  App<^é  bientôt  à 

lermami* —  M.  le  maréchal  Keller-  il  défense  du   sol  .français .  chaque 

■Mon,  duc  de  Valmj»  est  mort  ce  combat  Tut  pour  lui   un  onamp  dn 

matin  à  neuf  heures,  à  l!ige.de86  gloire,  et. te  ai  nivi>se,!an  a ,  il étaîl 

ans,  dans  Les  bras  de  ses  enCans  et  de  néjii  parvenu  au  grade  de  général  de 

sou  gendre.  division.  11   faudrait  parlejc  de  toof 
Son  cœur,  ainsi-quUl  en  a  exprimé '1^, combats,  de  toutes  les  batailles 

la  volonté,  .<tera  porté  et  enterré  «  AV>  il  s^est  trouvé  et  où  U  a  commandé, 

V^tlmj.  Voici  la  lettre  que  oc  vieux  pour  relater  tous  ses  beaux. faits  d'ar- 

gtierrier  écrivit  ii  ce  suiet  au  maii>e  de  nies  pendant    les    vingt-cinq  années 

.oetie  commune,  le  ii  iuillet  4er-  9'*"'^*  illustré  le  titre  de  guerrier  et 

nit'l^  :  qe  général   français.   P^rmt  .tous  ses 

a  Je  prie  M.  le  msire  de  Valmjr  de  hauts  faits.,  le  tiiégi*  et    la  prise  de 

.in''avbeter  un  petit  terrain  coaic'oant  DanUiuk  en   1607  doivent  être  parti*- 

Ueu4  pieds  en  carré ,  pour  j  inhumer  culicrement  cités,  et  lui  valoreut  le 

mon  cœur  801*6$  mon  de€è#.  Mon  fils  titre  de  duc  et  le  grade  de  maréchal 

jiera  dmmde  porter  mon  oo^  *r,  oui  ^^  France. 

jfte  peut  être  pUcé  qu'au  milieu  des  Quelques  jours  avant  sa  mort,  le 

l»raves  frères  d'armes  moKls  dans  la  maréchal ,  qui  pressentait  sa  fin  pro- 

glorieuse  journée  du   ao  septembre  chaine,  avait  été  choisir  luî-méme  * 

a^g^  r'.  ut    sous   la    sauvegarde    des  »u  rJmotièf'r.  du  P.  Lachaise,  son  der- 

2ir4|vepu  9  Di<'i'  ssile  ;  il  a  marqué  sa  place  au- 

•  •    -  Le'ma^chal  Kv.tt%HKit,  ,  prw  <•«  M«»éo. ,  et  les  reste»  du  I.*. 

Cette  lettre  fut  confiée  par  le  mare-  à  Zurich, 

chai  le  mémo  jour  à  M.  Petit  ^  ofBcier  20.  Londres»  Présence  (t esprit,  — 

en  retraite,  pour  la.  Taire  parvenir  au  Les  journaux  anglais  rapportent  na 

nuire  de  Yalnij,  Ce  magistrat)  ins-  trait  de  présence  4^c$prit  peu  com- 
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mu  ne.  tJn  nëgodaitt  de  SbMrnei ,    le^^ué*^  d'an  r^mmit  frioçaft  le 
nommé  Evçljn  ^  cUnaît  daiu  oœ  ta-    déada  a  s'engager.   H  m  dtitin^ 


ner ,  il  sortit  pour  se  rendre  à  pied  circonstance    insignifianta  en   apps- 

dans  nne  maison  de  campagne  qui  rence  influa  paissaoïment  sur  sa  on- 

était  i  peu  de  distance  de  Chatam.  Il  tînée.  li  assistait  à  une  aoce  brillante 

tratersait  une  petite  prairie  il  la  cbate  ches  la  comtesse  C... ,  qui  mariait 

du  )oùr  :  nn  bomme  de  mauTaise  sa  fille.  Une  bohëmieime   très  -  ra* 

mine  Taborde  ,1e  pistolet  à  la  main  ^  nommée  fut  appelée  pour  tirer  l*ba- 

lot  demande  la  boorse  ou  la  vie. —  roaçope  des  jeunes  époux.  11  ae  It 

Je  n'ai  point  d'argent ,  répondit  Bve-  .tirer  ta  sienne,  et  la  bohéraicoae  lai 

Ijm.  —  Tu  as  re^ù  400  litres  ster-  'jprédit  ^«/  s'ahaisserait  pomr  dfire 

lings  )  replia  ne  le  Tolenr  ,  il  me  les  «htpé  •  et  qu'une  grande  princesse  ^ 

faut. —  Ah  \  tu  es  donc  au  fait^  ca-  laquelle  il  rendrait  service,  dewait 

msrade!  et  bien  !-  ie  t'arôue  que  fe  faire  un  jour  sa  fortune.  Frappé  de 

irenais  pour  faire' le 'même   roup';  «atorarle.  Pergami  quitta  i«»  servire 

mais  pour  que  mon  hknnme  au  porte^  «t  se  rendit  à  Turin.  11  avait  apprb 

feuille  ne  s*eliait>ucbe  point  en'  nous  -^qo'uoe  princesse  de  la  iamille  de  m- 

▼ojant  ensemble,  ta  vite  te  cacher  poléon  tenait  d'y -arriver,  et  il  v6«- 

derrière  cette  haie',  mol  \t  vais  me  lut  savoir  si  c'était  elle  qui  detait 

blottir  aussi  de  ce  <^ôté,  et  au  premier  changer  son-  sort.  En  passant  devaat 

'coup  de  sifflet ,  nous  Pondrons  sur  no-  Xa^  sane  de  spectacle,  il  vit  une  grande 

tre  butin.  La  propoMlion  est  Acceptée,  •finie   assemblée.  lii  princesse  était 

M.  Evelju  reprend  à  toutes  jambes  au   théâtre.  Il  y  entra  palpitent  de 

le  chemin  de  thatam,  et  le  cama-  crainte  et  dWpoir;  mais  Paspoct  de 

rade  attend  encore  sa  part  des  4oo  la  .princesse  ne  prod«H«it  pa^  d'elFH 

■litres  sferlings.  sur   lui,  et  il  en  produisit  encore 

a3.  Pqris,  Baron  Pergami.  — •  On  -beaucoup  moin»  sur  la  princesse  , 
vient  de  publier  stius  le  nom  de  qui  ne  pnrut  pas  l'avoir  •p^prço.  Il 
ce  personnage,  dont  toute  VEurope  en  conclut  que  ce  notait  point  là  h 
est  occupée,  ocs  mémoires  remplis  rf'ncontreqoelo  destin  loi  réservait,  et 
d<*s aventures  les  plus  romanesques  et  il  quitta  Turin.  Ce  fut  quelque  lenps 
■de  réflexions  aussi  bizarres  que  les  après  qu'il  entendit  parler  de  la  pria- 
aventures.  Soi  tant   un    joumal  an*  cesse  de  Crslles ,  dont  tout  le  moade 


Ylais  (  Trt^  Briion  ^  ,  Pêrgami  étsil  vantait  les  vertus  et  la  bieniatnnra. 

le  fils  d'un  spolhicaire  de  village  :  le  Une  voix  intérieure  loi  cria  qne  calait 

hasard  seul  levait  fait  connaître  à  la  celle  que  rora«'Le  lui  avait  annonoée, 

reine.  S.  M.  se  promenant  un  jour  en  et  il  sentit  un  déur  irrésistible  d'eil' 


Italie,    dans  nue  salle   d'auberge  ^  trer  à  son  service.  MailheureuseoKnt 

Pergami  nui  s'^  trouvait,  voyant  que  Ja  maison  4e    la  prinoesse  était  an 

la  queue  de  sa  robe  était  emrarrassée^  complet ,  et  il  ne  lui  manquait  qu'on 

a'él4iit  baissé  et  l'avait  dégagée  avec  courrier.- Pergami  hésitait  à  ae  pi^ 

beaucoup  de  grâce.  Ses  manières  plu<^  ae^ter  pouf  cet  emploi.  Mais  il  se  m- 

,  ,  bon- 
dans  la  même  qualité.  Ici  M.  le  banm  henr  de  sauver  deua  fois  la  vie  à  la 
donna  à  sa  fortune  une  origine  plus  princesse  sur  la  route  de  Naples.Ss 
noble  et  plus  romanesque  ;  il  dit  modestie  ne  lui  permet  pas  d^  donner 
peu  de  chose  de  sa  naissance  ,  il  aucun  détail  sur  cette  double  drcoas- 
laisse  seulement  entendre  qu'il  était  tance;  il  ne  parle  que  de  la  recan* 
d'une  famille  mMj  mais  appauvrie  naissance  de  la  princesse.  Arrité  à 


dans  les  troublesde  Tllalie.  Ses  parens    I>iaples ,  il  J  fut  distingué  du  priace 
le  destinaient,  à  l'état^  ecclésiastique  j    qui  régnail 


régnait  alors  ;  il.  le  fut  aussi  par 


CHROMQÔE/  {Septembre  1 820.  )  '7^1 

"une  femme^  iliMitibi«  de  la'|ùno-  eAi«te itf i^sentè oetlM»t)4le'«5tettk« 

resse  ,  qni  ^nifliMtt  afoir  sur  lui  des  une  "tM/f^àe  icn  qn'uir'tent  r3el«nt 

^profets  sérieux,  fille  l'ittira  dans'im  ^dstftît  àtinters  les  «hnAps  et  par«- 

-  tête  à  tète  ;  mais  Pergsthi  tint  b6D',  dessus  les  rivières  mêmes;  Lfc  |»tiys  est 

et  se  retira  de  cette  épreuve  eomme  dans  Ta  plos  affrettse  misère, 

le  chaste  Jose|»h.  La  femme  de  cham-  18.  Pérpiemau   AssaMin-gmcidê* 

bre  ,  farieiite ,  chercha  à  se  Teof^r.  —  «  Notre  viUe  est  dans  Ift  conétemif- 

'Ajant  eu  connalssatice  du  Estonie  tion  par  la  mort  du  cqlonel  de  la  lé* 

4] lie  k  priflceMe  detiiit  porter  dabs  snon  de  Tarn  et  (îaronne  ^,  le  comte 


'#oy< 

*5it  qoelrop  Ueù^À  la 'compromettre',  duitè,  s^ést  présente  chez  lui,  et,  fa 

Après  afoir  ainsi*  exploré  le-com-  ^voyant  seol,lQi  a  tiré' uh  coup  de 

menceiùefit  de   sa   fortuiîe,  et   des  toîstolet  au  cœur  :  M^«de'Saîlit-%^Ti'» 
:    ^y.^. .    -.^    ...:  *-.....  j B. ï-^-e,  »<f- 

iurcQX 

«l<lo^^ 

jonftent  rien  d'intéressant  à  ce  <]ue  le  pas  en  arrière ,  et ,  dans  un  âdgle  àfi 

'ravportdu  procès  noasa  fait  connaître.  -Ui  métne  chambre,  se  brûle  ta  rer- 

*     En  résumé  ^  cet  ontra^  sans  doute  telle;    son  sans   Tieiit  ruisseler  sujr 

~npocrjfrfieyn'apara<iu*unespécuUitio^  cette  veuve  jmorionée  ,  déjf*  toabe 

éxi  libraire  ;  le  premier  jour  de  son  a|>-  -couverte  du  sang  de  sdn  cbari.'  Là  vie- 

r|>ârttion,  il- était  s^r  toutes  tes  toilettes,  time  et  le  meurtrier  ont'expiré  sor-l^- 

<et  quelques  Jours  après  exposé  sur  les  rharn|».  Le  d^mte  de  Suint-Cyr  étârlt 

'4|itats  aux  insultée  oes  passans.  l*u n  des  plus  aneie^s  offiëjers  de  iVii» 

37.  Péiersèlcurg,  Monumens,  — On  mée  ;  un  {^rade  supérieur  allait  i^com» 
«  amené  ici  dernièrement  ^  par  eau ,  penser  ses  longs  semces.el  ses  hadtés 
ies  Quatre  première*  colonnes  de  gni'-  'qualités  >  «in  assassin  l^a  pHvé  de  cette 
nit  tiréesdef  cftrriéres  dé  Pinlatide,  qui  récompense,  et  le  Boid*un  fidèle  stt^ét. 
aeront  euftplojées  a  la  eonàtructîon  de  On  lui  a  rendu  aujourd'hui  1^  derniers 
l'église  d'Isâac.  £;ile»sont  colossalea;  honneurs,  auxàuels  la  viile  entière  et 
leu r- tige  a  huit  toisèt^  de  haut,  d'une  la  garnison   ont   assisté.   L*a^?isiiif, 

raeule pièce,  hk  colonne  de  Pompée,  nommé  Costô  et  "né  à  ï*iieè,.  était  oa- 

regaraée  comme  une  des  mervvilles  pilainé  et  o^iérde  laLégioto^'Hoil- 

•dir  monde,  n'a  que  quatre  pieds  de  nenr.  »'       > 

plus,  et  il  yen  aura  en  tout  trente-six        99.  PaHs»  lifàissafHié''de  S.'  A\  J?. 

du  nième  ^nre.  Toutes  les  propor-  JUTgr.  U'  duc  de  Bordûauat.  (  Vo/fs 

•tions  de  l'église  sont  également  coloè-  Thistoire ,  pag.  aay  et  )(uiv.'  )        *      ' 
telea.  il  7  aiMpa  a6Us  le  pavé  en  raar-      ' l^t,' R<mie.  Affaire  ie^jorçats  fie 

bre  tt^sntCNdetft^ptfèle»  pour  cbauflfer  C«'lta-^e<^cfti^l.--^'I!4i  i^bttitnissfon  ttal- 

Tédiftee  pendàfflft  '  rbivei^.  La  chateor  litaire  chargée  de  {uger  rafi^îre  des 

«4rcttlera  p4f  des  tiij^ux  prMicjoésà  forçbts  de'  CiviTa-Ve<['4*hitr,  qui,  dans 

«ïet. effet*  Chaenite  des  colonnes-pèse  la  nuit  du  4  '^^  5  septembre^  avaient 

'i3,doo  puda  ^le*  j^ud  est 'de  40  livres  ].  teitté^  de  Vemparèr  de  la  ville ,  a  pro- 

Oq  emploie  pouir  les  polir  une  ma-  nonce  son  Jugement.  Sur  craquante- 

chine  à  vapeur.    (      -  •  trois  accusés,  tMîiite  ont  été  condam- 

38.  New  BrtmewicJii  (Etats  •« Unis  nés  -h  mort»  qiMtofae  aux  galettes  pet- 
rAmérîque.  )^1}n  incendie  terrible  a  pétuelUa  ou  a  uil  AombH:  l'a'tfùëto  de 
avagé  cent  miUer  ^^'*~* — ^ — '^ '- ^  — -<.— k..-..i ^1 

des  parties  les  pb 


ravagé  cent  miUe«  <jrétendue-dan8  nne    galères  plus  grand  qué'cetiiikuquel 

Àvm'  fertiles  de  la  Nou-    ils  rétsient  déjà  ;  les  auti^es  ont  été  ra- 


galérieAs 
^  rt  à  la  re- 
lues de  terre  ont  été  bVîSlées  dans  la  fellion^  ont  reçu  des  marques  de  la 
terre.  Dea  villages  entiers  ont  été  la  clément  de  Sa  Sainteté.  Lti  quntéa 
proie-  des  flammes^-^e  lettre  parti-    qui  avaient  donné  avis  du  complot  oi&t 


'i^i  api?enDice. 

•Apï^l  vk^r  tcmmu  m  crihie,  îU  ste  iMot  poar  rtisos  qo'éUiit-wtpom* 

retirèrent  dans   u*6    forêt    pour   ^  liles  de  knrs  «ctes,  itioe  peiiveiitM* 

*  «oiiMraire  Aux  recherches.  Le  mtlheu-  «oniiaitre  oo  décès  et  en  délivrer  le 

'reiix  S***  trait  deax  chiens  qoi  île  certificat  qve  sar  -  l'atieatatioD  d'at 

'  Fn  valent  jamais  quitté  ;  rea  fidêtes  anf-  «Acier  citil  dëlé|;iië  €ui  hoc* 

ina^]^'s\iivireot  dans  le  foois  tes  assas-       Le  ^tireroement  a  décidé  que  b 

sins  de  ieur  maître ,  et  no  cessai^^nt  de  -qoalite    mourait   avec   le   tiiulaire , 

poussier  dés  harWmens  ;  c'est  en  tain  «nais  que  les  officiers  monîdpaax  de- 

*que  les  mevrlriers  fir<*nl  ious  leu^  'Paient  être  compris  parmi  les  agens  de 

'efforts  pour  les  apaiser  ou  pour  les  l'autorité  auxquels  l'entrée  de  iMièlel 

'  tuer.  Après  deux  |ours  d'eftbrls  inu-  dTiin  ambassadeur  est  interdtte;qa*en- 

liles ,  ces  scélérsts ,  réduits  au  déses-  suite,  par  une  lîoiioo  ^néraleaMnt 

'pofr,  retoumêrrat  à  Krasnojarfk,  et  -reconnue  du  droit  public,  la  maison 

se  lîvrèKent  eox-mémes  à  Tau  tonte.  d*an  ambassadeur  éurit  regardée  rom^ 

^     i5.  'Pàriitl  Cmi^sds  de  cAewfMx  a»  me' pays  étranger  y  les  aotes  d^tat 

'  Chump^dé^Mars,  —*  Etles  ont  été  des  civil  concernant  les  personnes  atta- 

-plus  brillantes  qu'on  ait  vues  à  Paris  :  cbéea  jinx  légations  etroo^rea  n*ap> 

elles  ont  commencé  à  dent  heures  un  partenaient  peint  aux  officiera  de  l'état 

Saart ,  et  Ani  à  cinq  heures  ef  demie.  .cifiUrançaisj  quant  an  permis  d^inhe- 

na£  chevaox'doot  neuf  ont  remporté  -  mer,  le  gouvernement  a  autorisé  àL  le 

des  prir  dans  tes  courses  départemen-  -maire  du*  deuxième  arrondissement  k 

'  taies,  y  ont'  pris  part.  Les  deux  efae-  le  délivrer  sur  un  simple  certificat  da 

'  vaux  qui  ont  coiiru  les  derniers,  après  -médecin  deM.  L'ambassadeur.  En  coft- 

avoir  vaincu  tous  les  autres,  sont:  séquence,  ona  célébré  dans  le  tem|de 

'  TAtitat  vieux,  appartenant  IrM.I^ten  des  réfonnéa,  rue  des  Bîllettea,  les 

père-,  et  sortant  du  'haras  de  M'.  Nau ,  obsèques  dcêi.  le  général  Walirraioif, 

'  nropr1étaii«  d.insk  département  de  i^fc  si*s  restes  mortels  ont  clé  déposés 

'FOriie;etrAtitatieàn<;,apparten'aËlt  «u  cimetière  du  V.  Lacbaise ,  et  les 

'  è'ftf.'Nvve^i  ÛU,  Êe  premier  n'a  rem-  boanéiir^  militaires  dnaà  son  rang  Ini 

'  porté  le  prix  sur  le' second  que  d^iAe  est  été  rendus. 

demiMMconde.  L'Atîtat  vieux  a  f«it        — Jsssontte^,   (  Seine  ei>  Macne.  ) 

'  deux  Ibis  le  lourde  Taréne  en  cibq  Expioâiom  dumagatm  d iMuidlre. -^ 

minutes*  trois  secbndes.  MoïiBteCB ,  et  -  A  sept  heures  •.  et  :demie.  du  soir,  ae 

M^r.'le  duc  d'Angonlème  ont  honoré  moment  où  lesonvriera.reoaicot  de  se 

de  leur  présence   une  partie' de  ces  retirer,  un  moulin  de  trituration  .a 

exercices. M.  le  ministre  de  Tivitérienr  •ssuté;  sea  débris  ont  communiqué  le 

',  et'M .•  le!  préfet  de' lu- Seine  j  ont  ég^-  feu:  à  un  antre  moulin,  à uu  hâlimrnt 

'  leme«t1i8ftîsféV  '  "  ■  destiné  à  lisser  la; poudre,  «i  à  une 

,    "r6.  Parig:  Ouéstion  dé  droit  pu-  <PMtrtérae  conistcucUon  en  pierre,  où 

biic:^;tjà  Inortde  M.  le  comte  de  s'opérait  la  fcanttlalion.Cetkecieraiêfe 

WaHerstterf,'envbyé  extraordinaire,  détonation  ^  oui  a  avivi    PaiOre  de 

ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  qm'nse  seconiKS  environ^  a'est  &ilB 

roi'  de  D&nemarit'près   la  cour  de  '>vcc  nu  époùvanlahàe  fracas.  £Ue  a 

'Fhince.  décédé  vendredi  dernier,  a  oouveH  de  pierres-et  de  ^oatnes  ett- 

^'donné  lieu  à  une  queslîôn  singulière  flammées  l'eroplaoement  de  la  pee- 

"dK  droit  public.  Lorsqne  le  de(ràs  de  drerie  et  le  parc  voisin.  £nonae  «t 

8.' Et.  a  été  déclaré  a  la  ittàirie'  du  'Corbeil  ont         " 


été  fortement 
deù'xièèie  arrondissement,  le  médecin  'despodtes,  des  fenêtres  ont  été  cnfoo- 
*  'Ssiermentéde  la  municipalité  se trans-  '«éea,  un  grand  nond>re  de  vâtteaa  été 
porta  da ns' l'hôtel  de  la  légation  pour  brisé.  La  commotion  s'est  fait  ri«e- 
constMer' ce  décès;  mriis  MM.  les  se-  -mcntsentir  jusqu'à  Melon,  et  en  dea- 
Crétatresdela'lè't^arfonsesonlépposés  ncandani  les  bords  dé  la  Seine  joaqu^ 
à  ee  que  ee  méiferttifàt  reCu,  preten-  -^ôIsj-sous-Etâoles.  Les  degits  aont 
dant  qd 'aucun  officier  rifil  ne  peut ,  >onsidéfable4.  Wh  enchaînement  de 
•ous'sucui^  prétexté,  i^ntrôduii^  dans  circonstances  qui  tient<dtt  prodige  a 
ta  maisbn  -  d'un  ambassadeur.  D*tin  'empêché  que  personne  ne  périt  ;  ce- 
autr<&  r6té',  les  officiel  m^hicipatix  |»endant  on  craint  pour  la  vie  d'un 
ont  refbsé  le  permit  d'inhumer,  don-   t^uvrier  qui  se'troavalt  à  deux  c 
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pas  f  jiviit^n  du  lion  de  PeX|ilo«oii ,  el  tes  dppnUtîoii&  chti^gëes .  d^  le»  {letf* 

!|u*ao  déWift  de  porte  a  frappé  à  la  senter  oni  occasionné  beaucoup  de 

tétc.  mouvement  dans  la  capitale.  Ijcs  dilEe* 

Une  jeune  femme,  mariée  depoU.  rena  cortéoes,  composés  d^M"  grand, 

un  an  à  M*  le  commissaire  des  pou-  nombre  de  voitures  de  toute  espèce^ 

dres«  a  été  sauvée  miraculeusement  oiH  traversé  les. rues  les  plus  fréqiien-i 

avec  l'eniaot  qu'elle  allaitait;  la  mai-  tées,  et  ont  long-temps  usé  Tattiçui^, 

aon  qu'elle  babitait  s'est  trouvé^  «n-  tiou  du  peuple.  Qn  remarquait  un 

ttércmeut   découverte ,   rescalicr  et  grand  nombre  de  bannières  couvertes 

plusieurs  plafonds  se  sont  écroulés.  de  légendes  et  devises  analogues  ait 

Le  premier  moulin  qui  a  fait  explo-  proc^t  de  la  reine.  Pendant  toute  la' 

Ôon  contenait  bttit  milliers  de  poudre,  journée,  la  route  d'Uammersmith  a 

On  doit  an  courage  des  pompiers  de  été  couverte  de  curieux  de  toutes  lea* 

Corbéil  que  l'exptosion  ne  se  soit  pas  dasscs. 

étendue  au  grana  piagaain  qui  en  con*  Entre  ioutes  les  réponses  faites pât 

tenait  soixante  millier».  Ce  malheur  S.  M.  et  signalées  comme  radicate$^  ' 

n'eût  laissé  que  des  ruines  et  des  ca-  par  les  écrivains  ministériels',  on  doit 

dnvres  dans  cette  vallée  si  ricbe  en  éta«  remarquer  celles-ci  : 

bliseemen»    d'industrie   d'une   haute  Aux  habitans  de  Milford, 

importance,  et  où  se  presse  une  popu-.  «  Je  resarde  comme  un  devoir  da 

lalion  de  plus  de  six  mille  âmes.           .  rang  élevé  que  j'occupe  de  faire  tout 

C'est  (tour  la  troisième  fois  que  de»  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  au(^ 
poia  huit  ans  elle  échappe  à  un  si  menter  le  bonheur  et  diminuer  la  mi<*' 
grand  péril.  sèredu  peuple:  je  ne  suis  pas  aveugla' 
.  —  Leiptick,  Dècèt  du  prince  de  aux  maux  de  la  nation,  mais  je  ne 
Schwaruenherg»  —  S.  A.  le  feld-ma-  puis  y  porter  remède.  >                    ^ 
réchnl  prince  de  Schwartzcnberg  ren-  Aux  habitans  de  Cardiff , 
tiele  7  en  ville;  il  était.alora  très-  <  Les  droits  d'une  reine  font  partie 
naïade.  Comme  il  ne  se  trouvait  de  de  ceux  de  la  nation.  Si  on  peut'  le» 
glaoe  dans  aucune  de  nos  glacières  ,  attaquer  malgré  la  loi,  comment  peut- 
on  envoja,  le  9,  à  Mersebotira  et 'dans  on  protéger  les  droits  d'un  simpfe  in« 
4'aotres  endroits  pour  en  chercher,  dividu?On  ne  saurait  trop  surveiller 
a£n  de  lui  faire  des  fomentations  à  H  et  combiittre  avec  courage  les  usurpa- 
lète.  Le  prince  n^^nt  de  Schwarl-  tions  du  pouvoir  arbitraire  qui  tend 
seabecg,  son  frère ,  arrin  dans  la  nuit  toujours  à  s*étendre.  » 
du  10.  Malgré  tous  les  secours  de  la  Aux  scieur»  de  long  des  chantier» 
,  son  état  empirade  jour  en  de  la  Tamise, 


îour,  et  il  ejLpira  dans  la  soirée  d'hier         «Aucun   membre   de  la    malsott 

m  l'âge  de  quarante-neuf  ans  et  six  de  Brunswick  ne  devrait  oublier  que 

moia.  Ses  funérailles  auront,  dit-on,  c^est  le  peujplequi  a  mis  sa  famille  sur' 

lieu  le  iS,  et  il  sera  enjkrré  sur  le  le  trône.  6i  ce  peuple  n'est  pas  la 

champ  dç  bataille  qui  fut  le  témoin  de  seule  source  du  pouvoir,  ilestau  moin» 

99  gloire.  Le  feld- maréchal  était  coo-  la  seule  origine  légitime  de  cette  sou* 

aeiîler privé, ebanibellan, propriétaire  veraineté,  qui,  pendant  plus  d'un 

du  régiment  des  uhlans  n«  u,  et  en-  siède,  a^ouverné  le  peuple  Anglais. 

oore  peu  de  temps  avant  son  décès.  S'il   niUait  que  la  Camille  régnante 

président  du  conseil  aulique  de   la  montrât  ses  titres  au  pouvoir  royal *^ 

guerre.  On  lui  svait  permis  de  pren-  quel  autre  document  donnerait-elle 

dre  dans,  son  écu  les  armes  de  l'Au-  que  la  volontédu  peuple?  On  n'affirme 

triche.  plus  maintenant  que  le  droit  de-  ré- 

.    (Le  corpade  S.  A.  a  été  inhumée  gner  sur  dee  millions  d'individu»  est 

Krumau  en  Bohême,  petite  ville  qui  un  droit  divin,  qu'il  vient dii«otement 

appartient,  à  la  famille  JSchwartsen-  du  ciel.  »         - 

liei^.}  -    a3.'  Paris,    Affaire  de   Saitmur» 

la  Londreê*  Adttêgss  à  ia  reme,  (  f'o^,  pag.  y6^0  "-^  1^  troubles  qui 

—  Avautliier,  Ujreineareçuungrand  ont  eu  lieu  a  Saumur  à  l'occasion  de 

nombre    d'adresses    à    Brandeboug-  l'arrivée  «le  JM.  Benjamin-Coosunt , 

Uoaae.  Le»  rasaembletotsn»  de»  divec*  o»t  donné  lieu  à. des  récits  divers.  Il  a 
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nouvel  exposé  des  faits.  (Noasy  ren-  en  r»vcar  du  f^néraL  Celai-H:i  «wit 

TOTômle  lecteur.)  acheté  de  M.  fieimbacb  km  propriété 

a5.  La  Rochelle.   TempêU,—!^  p«lHmoDiale,  et  non  doni««iale,)te 

21  du  rouranf ,  lendemain  Se  la  pleine  i?r«udeatbil,  que  «ed^raier  irtrait  se. 

Juûé,  sur  les  trois  heures  du  soir,  une  qui«f  c  MM.  Im   ftèfes  Battter.  U; 

tempeteeflVovabUî,  et  telle  qu'on  oese  F"»»  d'»«qttWiHon  M  pajn  cooipteat 

ressoudent  pas  d'en  avoir  «mais  m ,  a«  tendeur ,  à  ratsen  <âe 5o,ooo  franM,- 

a*  éclaté  sur  cet  arrondissement,  et  j  t'«p<Jq«e^  te  reiUaariMiio^  en  t8i4, 

a  wpandu  Teffroi.  Umcr  a  monté^  «f»»*  'îP^/j!  Wesiplialie  «dus  le 

4l»une  hauteur  effrayante,  cl  a  contert  sceptre  de  ï  étectcnc,  lo  chiraibre des 

quantité  de  terre  dont  la  majeure  par-  domnioes  se  mit^ausailét  eo  poasessNMi 

tîé  était  embtâvce.  Elle  a  entraîné  avec  àe  ta  propriété  de  Prcudenritol-    se 

elle  le  sel  qui  était  sur  tes  bosses.  Le'  toodaiit  surlepnneipequerabolitioii 

vent ,  qui  ioufflait  avec  violence  de  ia  d"  drtïi^  leod^i  opérée  par  le  gouver^ 

pirticduouestel  ouest-sud-oViest,  a  ««f^  westphahen,  a^at  «lo  d*- 

ic<.asionné  sur    mer  le  naofrnje  de'  claree  nulle  et  non  avenue  par  IMee- 

tcaucoup  de  naviisrs,  et  la  moW  de'  ^^f,,  Wit  bien,  en   parue  féodal, 

plusie4jrs  individus,  dont  quelqui.<-  qtioKfu*  vendu  comfoe  allodial,  rw- 

uns  pères  de  famille.  Le  grand  vent,'  trait  nepcssai rement  dans  U  catcgo- 

qm  Continue,  intercepte  Sos  cômmu-  «^f  de*  b»n»  feodaui .  el  que  la  vente 

iications  avei  le»  îles^^de  Ré  et  d-Qlé-  »'«»  «««^'t  donc  elle  qo'iltegte  et 

wn;  nous  ae  pouvoas  donc  rendre  52^*..^"^'"^*^^^ 

r.ompte  de  louHe  mal  que  cette  tem-  Cependant ,  nenolMtMt  c»  Pttn«K 

ièi/y  a  occasionné  :  ce  que  nous  en'  <*u  domaine,  le  général  Alixo^um  en 

Joniiaissons  jusqu'.^  ce  jour,  est  fn-  première  instance,  ^^}^^^f^^^ 

valiulable,  et  a  répandu  la  désolation  ?»««  «?«  «»«•«  î  »*  restuolion  fut  pc^ 

d  us  le  oaVs.  noncee  et  le  domame  condamne  au 

dittgence^.  •-     _.  ver»  le  oeicnaeur,  ei  aux  inua.  yr* 

«ant  remédier  au  dcfaut  de  moyens  ee  jogement  vient  d»«hr  ocmtrmcjpa^ 

pour  vojaçr  facilement  et  commode-  ,,  i^^  j^^ppei-  cet  acte  de  iusSce 

m^ent  en.Hussie,^»  entrepris,   pour  ^^^^^  |ca  m«îa' qui ,  metgré  hL  cpi- 

son  compte,  avec  la  permission  du  «jons  coûtrîISes  du  prince,  n'en  foîr- 

gouveruenJen^  d'établir  entre  Peters-  ^.^^^       ^^,  ^ -  ^^^  »    ^^  ^^ 

bourg  et  Moscou  une  diligence  peu  ^^^^  ^/^^      ^^^,  p^vU  i»»ti«, 

dispendieuse,  dam  le  genre  de  celle»  ^  ^^  l'indépendance  «lea  tribunaux 

qui  existent  dans  les  autres  pays.  On  ^^^^  ^  pavs 

prépare  à  cet  effet  des  équipaj^es  d'hî-        .^    jlUlfid.  Théâtre  espagmU,  - 

ver,  et  on  les  mettra  en  activité  des  q„  ,  ^^^^  ^  •  ^  ^    aVee  grands 

que  la  saison  çrmettra  d'en   faire  ,ppi«„dis«mrnii,  ks  fh€lim4S  cioi^ 

usage.  Le  trajet  d  une  capiUle  i  l  au-  ^^  ^^  y^  P^intandines.  Mais  ce  nV 

trc  se  fera  en  quatre  jours  ou  quatre  ^^^        ^^^  ^^  f,^^  ^.„j^,  ^  ^ 

loura  et  demi ,  excepte  à  l  époque  des  y^i^Ç^^^  aes  religieuses,  on  va  donnff 

mauvais,  chemins.  ^  première  représenution  de  l'Im/m- 

On  paiera  poar  les  qvalre  pfemieres  gittanj  ballet  national j  sor  le  théatro 

places  95  roiuvlea,  et  pour  les  autres,  dtl   Principe.   On    n'imaginait  pat 

55  roubles  en  assignation?  de  banque^  iju'U  j  eut  là  matière  à  pirouetter. 

Le  gouvernement  accorde  aux  en-        qq.  i>arû.   Conseil  de  guerre,^ 

trepreneurs  un  privilège  exclasit'pouè  L'aliaire  du  soldat  qui  avait  teé  le 

dix  ans.  jeune  Lalltfmand ,  le  5  juin,  sur  U 

^7.  Castei.  (Etectorat  de  Hesse.  )  place  da  Carrousel ,  a  été  plaides  hier  1 

Çutêti^n  de  droit.  -^  Ls  fanwus  pm^  li^  est  absous  à  l'uiiamaillé  ci  renvoi 


CfiRONIQU*.'  {SêfXêmlre  i8ao.)  7^7 

B  M>n  rp^frieitt.  liés  {ottrlMux  oedon^  Lu  {mrHe  la  plu^  curieifM  de  ce^e 

ncnt  pofnt'l^'déliiils  tin  procéA.     '  •  '  cuti^e  esl  isia%  cootredit  l'interroeâ»' 

3a.  Paris.  Cour  d'assises,  t^ffairé  tofre  ftiil»ffke^8piir  GnivHîr  sur  lé  uiit' 

dû  OraAer:  ^^  Aip»H  ^\nx\  mois  d'ion-  principal  de  Fuccusatida.  ;  en  votcl' 

traction  prélirninâtre ,   on    vient  de  qiiviqtieA  truits  :  '          .,       .             / 

traduire  deraot  la  cour  d'assise»  \r%-  £«/wi«ti£^nt.  £!it-eevoU8^i,dAiitf'' 

indirldiis  acciifoëfl?  des  attentai»  qi]irir'>  dans  ta  nuit  du  2b  au  a^  avril,  aviec' 

tèrpnt,-aa  mois  d'aTril  et  de  mai ,  la^  déposé  un  pétard  sous  une  des  voûtes  - 

larme  dans  le  palais  do  monarque  .Les  de  la  GàrteHe  do  Carrousel  ? 

rîrcottstanres  en' sont  trop  connues  •  Orat^er. Q\ii,  monsieur.— Qui  w^s 

pôtir  les  rappeler  i<'i.  {f^oy.  l'histoire,  en  adorfné  l*idt^e?  lui  dit  le  pi'ésideot.  ' 

pa|;e  lap.  ) — On  trouva  sur  Gravier,  '  Grauier.  Cest  un  noitamé  Leydety 

au  moment  qn'il  fut  arrêté  presque  mon  ami  depuis  vin^^inq  ans.  Nouft- 

en  flagrant  déllr,  un  quatmtn  inja--'  devions  aller  à  la  noce  de  M.  Lebtgre, 

lieux  et  atroce  contre  In  liimîUeroyaiev  notre  ami.  Bouton  nous  proposa  des, 

— €bez  Boutân  ,  arrêté  comme  son  pétards  pour  égayer  la  fête.  rTous  ac-  ' 

complice  dans  des  lieux  d'aisance  ,  reptimes.  Bi.  LeDi<^re  ne  Touint  plus  ' 

d'autres  pièces  d'artifice  semblables,  recevoir  Leydet.  Je  HtfMkx  alors  d'7 

—  On  découvrit  chnc  Le  Gendre,  niar-  ahrr.  Boulon  apporta  chez  Le  Gendr»  • 

<^and  de  rin,  un  carnet  sur  la  der-^  quelquest-una  des  pétards  qu'il  nous  ' 


ei  autres^  et  en  tète  on  poignard  des-  corps-de-garde;  cela  ierak  'ÏMrttr  U 

aîné  à  la  plume.  troupe  et  causerait  un  bruit  terrible.  ' 

D'après  plusieurs  atrlres  charges^  Le  pré$^  Vous  n'avez  pas  dit  cela 

énoncées  dans^l'acte  d'accusation ,  ces  d'abord  ;  selon  votre  huitième  inter-  * 

trois  individus  furent  trnduils,  le  27,  rogatoîre,  ce'  serait  Bouton  qui  vous 

devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  et  aurait  pt'oposé  de  mettre  des  pétards 

accusés,  savoir  :  Gravier  (  ancien  mi-  sur  la  pjâoc  du  Carrousel, 

litaire],  d'aToir  commis  un  attentat  Grai^er.    Je    n'ai    jamais    attaché 

contre  un  membre  de  la  famille  rojale  beaucoup  d'importance  à  l'accusation  ;  ' 

en,  etc.  —  Bouton  (  ancien  courrier),  et,  dans  le    premier  moment,  fat* 

de  s^étre  rendu  complice  de  cet  atten-  mieui    aimé   désigner  Bouton,  qui' 

Ut.  -^  Et  Le  Gendre  (  marchand  de  était  dëjii  arrêté,  une  Lejdet,  mon 

▼rn  ),  d'avoir  eu  connaissance  de  ce  ami  d'enTance,  et  dont  je  ne  pouvais 

crime  projeté,  sans  l'avoir  révélé.  soupçonner  la  perfidie. 

Dans  son  premier  interrogatoire,  Le  prés.  Je  vous  (3iis   remarquer 

subi  devant  la  cour  (  vj  octobre  ) ,  que  ce  n'eàl  pas  a'u  premier  moment 

Gravier  rendit  coMpte  de  ce  qu'il  avait  <|ue  vous  ^^^  dit  cela  :  vous  coUnais- 

été^  de  ce  qu'il  avait  fait ,  des  sociétés  s**z  déjà  la  dénonciation  de  Leydet.^ 

qu'il  fréquentait  avant  l'attentat  qui  Gr^iWet*.  A  cette  époque  ,  je  crovaîs 

loi  était  Imputé.  Ilrépondttqn'îl  avait  Lejdet  mon  co-accusé*  j'ai  voulu  le 

^lé  militaire  ;  que  la  société  des  Sans-  tirer  d'étlibaiTas. 
^éne  était  pnbhqne  ;  qu'on  tCy  faisait  '      Le  prés.  Mais  alors  vous  accnsies' 


mort  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Berr^r.  Grmner,  Leydet  n'a  pria  ancân^ 

Quant  au  poignard  dessiné  à  la  plume  pnt  à  la  première  explosion  ^  mais- 

«%n  reeard  de  la  souscription,  il  décla-  c'est  lai  qnVm'en  a  donné  le  conseil, 

ra  qiril  ne  PaVait  jamais  vu,  et  que  ou  au  moins  il  en  a  eu  connai^^sance. 

c'était  sans  doute  l'ouvrage  d'un  ami  Lèpres,  Ave^-vous  su  ce  que  le  Un» 

reèfidé  qui    avait    vouln  le  pertlre  deihrftu*orta^aftditd«nsPhrisdubfuit 

c'était  un  nommé  Lejdet ,  qui-^e-  de  l'explosion  ? 

vait  joner  un  jgraod  r6le  dans  les  dé^  Oneaner:  Oui,  Monsieur,  je  Vki  si* 

iMtSj  mata^tinrayAit  disf»*ru..}  par  Its  jottrdaui.                  -               t 


7f.6-  APPEÏ4DÏCE.    -■         > 

^  Le  prés.  Puisque  vcuts  Mvi«z^ueHe   trwJDe  des  agcns,  de  poliee.  fl  fiilU«fr. 
cause  criminelle  le  bru  il  public  ai^it .  qu'il  se  signalai  par  ua  coup  d*»- 
donuée  «  ce^te  action ,  comment  avea-    clat. .  •  » . 

vous  eu  l'idée  de  recommencer  ?  Il  s'éleva ,  à  la  suite  de  cet  inlerro^ 

Gravier,  D^abord,  monsieur,   'f\-    satoire,  des  débats  aur  répoque  oii 

Korais  que  qnadame  la  duchesse  de    Lejdet  aurait  «te  eoaplo^é  par  la  fM- 
rrj  habitât  ce  pavillon.  Je.  ne  savais    lice,  et  sur  la  part. qu'il  juirait  jprise 
fâs  même  distinguer  le  pavillon  de    au  complot.^ . .  Les,  dépoattions  nites 
lore  d'avee  le  pavillon  Marsan.  par  les  témoins  appelés  relalivementà 

JL^  prés»  Cela  est  bien  invraiseq^bhi-   la  saisie  du  pétara  ou.des  «ccuaéa  oi|ti 
ble^  Hais,  dans  tous  les  cas,  vous  le    coniinDé  les  faits  énoncés  dans  TacU; 
saviei. à  l'époque  du  second  pétard,   d'accusation. 

{luîsque,  lors  du  premier,  vous  avez,      Dans  les  plaidoieries  (39),  M.  l'a- 
u  les  jonrnaux.  .  vocat  général  Oc  Broe  s'attacha  sur- 

Gravier,  Mon  intention  n'e'taît  pas .  tçut  à  démontrer  révidence  du  crîme: 
de  mettre  le  feu  à  la  seconde  pièce    et  de  son  but  en  le  rattachant  à  d'au*, 
^'artifice,  VousditesjM.  Iej)ré5ident,  .  très  circonstances,  te*  défenseurs  des. 
que  j'ai  quelques  mojcns.  Je  vous  re-  :  accusés  insistèrent  sur  ce  que  le  fait 
mercie  du  compliment  ;  mais  alors    isolé  ne   présentait  |>as  le  caractère 
comment  suppose s-rous  que  j'aie  en-    dlatientat  tel  qu'il   était  caractérisa, 
fanljé  un  projet  aussi  hoirriblci  et  qui    par  le  ministère  public.  M*  CUveau , 
était  inutile,  puisque  M»c  la  duchesse .  défenseur  de  Bouton,  termina  sa  plai- 
dé Berrj  avait  survécu  «u  'meurtre  de    doierie  par  un  coup  de  théâtre  peut-, 
ton  époux  expiré  dans  ses  bras?  être  sans  exemple  au  barreau,  c  Le 

.  £e  prés.  Expliques  donc  votre  in-  .  |>ècc  et  la  oière  de   B<^ut<>n ,  dit-il , 
tention.  descendent  peut-être  en  ce  moment, 

'  Grwner,  Le  lendemain  du  pren^er    dans  la  toronc.  Je  dis  plus  sa  femma 


faire  à  Bouton  la  pièce  d^artificc,  sous    que  Bouton  tombe  sans  mouvement  : 
le  prétexte  de  la  lancer  à  Bondjp.  Me  ;  on  l'emporte;  tout  le  monde  frémi». , 
méfiant  de  Leydet ,  qui  se  disait  nom- .  M^Claveau  s'écrie  :  «c  J'ai  fait^mon  de- 
dei 


quatrain  et  l'f  répand  1 

homme  s'était  blessé  au  pied  ;  j'ai  il,  appelée  à  vous  ju^r. 
passé  quatre  nuits  cbea  lui  pour  le  Dans  l'émotion  générale  que  cet  in- 
soigner, et  c'est  dans  le  même  moment  cident  excita ,  il  était  impossible  de 
qu'il  me  dénonçait,  en  empoisonnant  continuer  la  séance  :  M.  le  président 
une  action  qu'il  me  suggérait.  -  la  suspend,  et,  <i  i'ouvt>rture  de  celle 
Le  prés.  On  a  trouve  sur  voos  trois  d!aujourd'hui  (Blo)^  Bouton  a  reparu 
quatrains.  dans    un  état  d'aliénation  mentale.' 


remis. 

lui 

dans  ma' poche,  et  n.'en  ai  fait  aucun    qui  était  une  offense  pour  la  justice. 

usage.  Sans  hi  malheoreuse  dénoncla-.  M«  Moret  essaya  de  défendre  ou  plu- 

tion,  lepétard  et  les  quatrains  auraient    t^t  d'excuser  son  confrère  comme  em- 

été  anéantis,  et  |e  n^nrais  point  été  ,  porté  par  son  zèle  en  voulant  sauter 

arrêté un  infortuné  ;  mais  la  cour  l'a  suspen- . 

Le  prés.  Vous  n'avex  pas  fait  de  ,  du  de  l'exercice  de  la  profession  d'à- 
représentation  à  Leydet.  vocat. 

Grayier,  Je  lui  en  ai  fait ,  mais  il  a      .La  plaidoierie  des  avocats  terminée  , 
persiflé.  Il  venait  d'être  aggrégé  a  la    Gravier,  prenant  Itii-mcme  laparok» , 


CHRONIQUE.  {NMMre  i8ao.)  ^ 

s'est  elSoteé.  d'abord  de  repoiMser  let  iottrvelitioD  de  jnn^ ,  <kr&  lé  f^^i*^ 
inductions  dëf* vocables  <|u'oii.¥Ottlait  ittotre  de  l*«Tc»c.it  fénëml  (M.  Ta- 
tîrcr  de  la  cunduite  antérieure,  de  ses  tismënil }  ,  a  déclaré  ealomnieuiie  la 
inconaéquenoeftj  il  a  défendu  set  car  pétition  présentée  à  la  chambre  des 
accusée  avec  la  même  chaleur  que  lui-  Réputés ,,  au  nom  de  > divers  habîtans 
néaie  ,  et  protesté  de  son  ionoccDce  de^Grenoblew  Le  sceur  Rey.-est 'coo- 
derant  Dieu,  quant  à  L'intention  qu'on  damné  à  i8  mois  d'emprisonnement, 
supposait  à  son  action,  en  rejetant  le  à  trots  mille  fradcs  d'amende  (  mojrs-* 
cnme  sur  celui  qu'il  appelait  «  le  fé*  ffmMi.de  la  peine  )^  à  duc  mille  lames 
roce.  et  transfiq^  JLejdet.  >  de  dommages  et  intérêts  «nvers  îf.  '  le 
Enfin,  aprâ  une  délibération  de  général  Donoadîeu, et  au tri|iisd^m* 
ti:ois  heures  et  demie,  les  jurés  ont  pression  tle  l'arrêt  au  nombre  'de  5oo 
déclaré    Gravier   coupable' ,  Bouton  ea!eiiijp]aircs,qot  seront  affichés  à  Faris 
complice  du  crime,  t^Le  Gendre,  non  et  à  Grenoble, 
coupable.  Alors  M«  barthe,  nommé  ^i,Sastia,  (Corse.)— «Un crime  an- 
d'office  pour  assister  Bouton,  a  pro«  dacieut ,  resté  inconnu  pendant  on  any 
testé   contre  la    procédure,  atteiM^u  vient  enfin  d'être  découvert  et  piini. 
<loe  les  attentats  contre  U  famille  .  Paul  F^Uacci,  marchand,  établie 
rojale  devaient  être  ju^s  par  la  cour  Ajaccio ,  qui ,  pendant  la  ré-volutlon, 
des  pairs  ^  comme  l'aHaire  de  Louve!  avait  eieroé  les  fonctions  de  commis^ 
et  la  conspiration  militaire.  Biais  la  sairadn police  avec  «ne  rigneur  voi« 
cour  passant  outre,  et  renvoyant  les  sine   de  la  ^rmnnîey  fut  oonvaincn 
accuses  à  se  pourvoir  en  cassation,  s'il  d'avoir  assassmé  If.  Giaocobbi ,  ronr 
y  avait  lieii ,  a  condamné  Gravier  et  aeiller  à  la  cour  royale  ,  sur  la  grande 
nouton  il  la  peine  de  mort,  et  a  or*  route  d'Ajaocio  i  £iastia,d'on  conp  do 
don  lié  que  Le  Gendre  serait  mis  en  fusil,  vient  d'être  condamné  à.  mort, 
liberté.  ,  Personne  .n'avait ,  insqu'id,  osé  dé- 
Gravier  a  entendu  sa  sentence  d'un  poser  contre  lui. 
air  calme.  Mais  Bouton,  donnant  alors  NOVKMBBE 
les  »mpt6mes  d'un  effravant  délire,  ,           iw^vj^moAr.. 
diaait ,  en  sortant,  an  gendarme  :  «  Eh  a.  fftMsctf.  (  Arragon.  }  TVon^ler. 
bien!  laisses  -  moi  donc  la  voir,  ma  -*«-  Les  étodians  en  droit,  en  méde- 
femme. .'.  Elle  est  morte  ?  hier  !  es^ce  cine  ,  etc. ,  dans  les  provinces  espa- 
qu'elle  est  morte  ici?  »  gnôles ,  commencent  à  se  mêler  des 
(  On  sait  la  suite  de  cette  aflfaire;  la  aflOiires  publiques.    Ceux    de    cette 
con*  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi,  ville  voyant  à  côté  de  la  pierre  de  la 
lait  au  nom  dçs  accuses  :  mais  la  clé-,  constitution  une  chaîne  de  '  fer  sus* 
mance  du  Boi,  sollicitée  par  M^*^  la.  pendue  à  une  porte,  par  suite  de  Pu- 
duchesse  de  Berry,  a  commué  la  peioe  sage  établi  autrefoifi  en  Espagne,  pour 
en  celle  des  travaux  forcés  à  perpé-  constater  que  le  souverain  était  en- 
tuité.  L'aliénation  mentale  de  Bouton  tré  dans  la  maison,  témoignèrent  leur 
n'a  point  cessé  dans  les  prisons.  L'a-  intention  d'enlever  ce  signe  d'escla- 
vocat  Claveau  a  été  rendu  à  ses  fonc-  vage.  Aussitôt  les  aotoritéi  s'empres- 
tions.  }  aèrent  de  leur  en  éviter  la  pcirn*.  Les 
3o.  Parité  Cour  it assises,  —  Dans  étodians ,   tous  décorés  d'un  ruban 
la  séance  d'hier,  après  le  )ugement  vert,  se  réunissent  immédiatement 
rendu  sur  l'affaire  de   Gravier ,  la  en  corps,  avec  nn  drapeau  portant-: 
cour  ayant  à  prononcer  sur  la  plainte  la   ConsHiuiion  on  ia  mort ,  et  se 
en  calomnie  portée  par  M.  le  général  rendent  ainsi  ches  l'alrade ,  pour  le 
Donnadieu  contrç  M»  Bey,  au  sujet  remercier  d'avoir  rempli  leur  iits^n- 
d'an    mémoire    sur   les   évenemens  tion*  Mais  celoirci  et  le  général-  Pé- 
de  GrenoUea  fait  appeler  inutilement  rina  les  aiieoeillent  fort  mal  ;  ils  «on- 

£ar  trois  fois,  M.  Joj^ph- Philippe,  sidèrent  leur drapctu comme  on  éten- 

oi  de  Grenoble  ;  comme  il  n'a  pas  dard  à  la  rébellion.  On  le  leur  enlève, 

comparu  (Û  était  en  fuite  et  sorti  de  c'est  en  vain  qu'ils  le  réclament  en 

France    pour    échapper   à    d'autrea  protestant  de  la  pureté  de  leurs  in-- 

poursuiieji  politiques  j ,  la  cour  pro-  tentions,  le  général  ne  leur  fait  que- 

cédant. contre  lui  par  défaut,  sana  des  répanssa  iniorieusesj  U  frappe 
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p^  ;.  APPmhUX 

«bmiflàit  de  -«lit  fet>dhiatre<;  mAb  qacatre  ée  toMb  espère  dir  boci^^ 
gO  &it  Wltré .  U  i^âiéhite  ;  1«  tvo«pè  «fe  «eè  attiê  Goteine  de  Mt  fisîteat». 
ti  lm  bftbtlMiui  «cnMirant  es  fbim    LVirteiiite  <}aMn   «vak    litbitée  sai 


«t  Ml  luttent  MIT*  cet  i<«i^  ge«9  ^  vrtHft^eadet  A»  reit-i|jfftt>éfèor    ttettt 

qii*Us  acoafaleaÉ  à  coups  de  piem  !l*étre  ëlendue.  Il  «  niaimeiiaift  poné 

çt  de   bâtott  $  pltisiean  ■ont  Mm-*  teeftieé  à  dictai  et  «è  piy^iteeiier  mi 

•et  ;  on  leur  arnche  Itmn  rebant  êipttce  'éB  plut  de  q^atonse   itaittes. 

ftrlt^  Au  militu  de  k  mélde  ^  iift  ne  Pluftettr»  offietert  angtafe  ont  été  ad- 

cet^tiHI  de  crkir  vIm  ils  coiuc«iifili>M ,  mis  à  le  voir ,  et  partieuHèteuent  U 

o|>  là  wéort  /  Ils  rberdnol  on  asito ,  général  DoTcton  (  à  adn  Rtour  de 

iU  le  troiifteak  i  -mai»  sa  totf r  en  i«^  rlttde  ),  qui  ett  retbé  toH  lon^-leopi 

(^•e  reBtme«  EbIib  ,  les  uns  sont  teu-  avec  luf. 

fermée  daot  les  eachoU  ,  d'autreè  a'é-  ^  ^jrfmlt    if  «te    ùtOt-e    Ittùx, 

cbmMét  et  le  t^éftigîeiit  à  âarragotse,  c  I>ep«it  notl«  arrivée  ici  ,*  \*u\  ob^ 

911  ib  «oilt  rédiger  un  Mémoire  qnâ  tenii  une  perttiMon  pool'  aller  voit 

tend  è  justiâer  leub  condoilCt  la  non  telle    maison  i|oe  Bbdapafté 

4*.  AoMf.^  Seine  et  Maroc*  ) —  ddH  haMtef  à  Lbogwood.    KUe  ett 

S.  M.   ft.  madraÉe  la  dmbeMe  d^  «Hiiëe  k  f5^  tèrËfes  de  diUtance  delà 

Berry  a  fx»bë',  «ttjoohi'biii^  ftte  àa  résidence  aeloelle,  et  cIM  resaembK 

patron  oe  ton  maibenreux  épou«  ,  à  une  màiton  de  cattipagne  d*An|;lB- 

la   prtmii^re    piewc   do    monoDloni  terre  ^   excepté   qu'elle   n*a    qo*iin 

qu'elle  Mk  élever  iei  à  sa  mémoire^  aanl  étlige  H  deux  âilei.  Elle  coa- 

•  ^tarisk  f^mccifUUioH  ^k  >som  ^iUtéêê  tient  éé  todl  vftt^tHHnq  pîéce^  dOM 

«iOfv'^  monseightmr  le  dm:  cfe  Bnr^  la  pl^i*  bette  Ht  celle  qoi  eat  g6er%fe 

écttiuu    Aujonfd*hiiL  à   une  heure  poîn*  ta  biblidAidque  :  elle  -ne  sen 

aptes   midi ,  MM,    Fortal ,  premier  garnie  que  lorsqu'il  sera  dans  la  mii- 

médecin  du  Roi  ;  UaUé  5  premier  mé:  tôai ,  ce  qiri  aufte  lieu  ,  dit^n ,  daas 

decittdeS«A«JL  MoatiB«a;  Bougon,  éttlt  moik,  La   maîsoh  du  génént 

premier  chiTùi^ien   de   Moasiaoi  ;  Be^tra^d  ti'CM  paA  à  plda  de  vingt 

Barda  )  Ibédecin  de   LU  AiA»  Bit.  pat  de  dittanœ  ;  fi  chance  de  voir  ll«- 

mcaiseigneor  le  due  de  Bovdeanx  et  pdléoii  M  pfétenle  rarenkent.'  La  per- 

MàDWtoisBLLE ,  se  tont  rénirit  pcmr  éonneqtiittt'aaccoiAjp&gnédantla  mai- 

attister  à  la  vaccination  de  mmiaei-  son ,  me  dit  qu'H  se  teve  de  très-boniie 

sncur  le  due  de  'Bordeaux ,  qui  devait  heure .    te   promène  â  cheval  dan» 

être  pratiquée  par  M.  Deneox,  «c-  les  endroiik  les  plus  iftolct ,  puis  ^ra-* 

conebeor  de  MÎNlame  la  ducbeÀî  de  vaille  aetiffeitaent    daùa    son    {ardin 

Berry.  M.  Z>eneux  a  présenté  l'enAmt  avec  nne  bècbe.  Il  réfute  de  voir  K^ 

qui  devait  fournir  le  vaccin.  Cet  en*  étrangers.  Bn  allant  li  Loh^ood ,  un 

Mt  y  du  sexe  matcolin  ^  igë  de  six  endroit  qui  ifès'teniMé  beaucoup  à  cp> 

seraaifipt:,  préatAaBt  iooteé  lea  ap-  lui  qu'on  appelle  7%»i!>ef>i/:f' i^>nncA- 

-parencet  d  une  «beiwé   santé,   aioii  /lot»'^^  sur  la  route' de  Porisuooth a 

que  sa  nfére  ,  oftnit  deux  bontont  au  Londres  a  ftté  mon  attention  ;  il  est 

braa  droit ,  et  on  an  brsti  ^tiche ,  moins  mnd  ,  mais  il  offre  un  asprrl 

lesquels  étaîent  reitapHs  d'un  fluide  tenibldble. 

de  bonne  (^aatilé  ;  M.  Oeiienx  pro*  «  6ainte-âélène  abomlb  en  vallées, 

eéda.  à  l'operatiob ,  et  pratiqua  trois  ornées  de  maisons  de  campagne.  Lik 

fortifiée    loiit   autoar    et  oa  1 

domb^ux  télégratAies ,  d'en 

décéovre  les  vaisseaux  a  3o  milfef 


piqùfct  à  ebacun  des  bras  du  jeune  ei»t  fôri 
pnnce..  (  L'opé#ation  a  compléta  élefvé  de 
ment  réutti.  )  l'on  dée^ 


jnerle» 

officier    „        ,  , „ 

panda  •^■•par  voie    oirecte  -ou    indi-  tout  les  toirs,  çt  ont  -des  pàtrouiAts 

reete*,  q«è  fioDiiparte  était  sérieuse-  choisies  à  bord  de  lem^  canots, 

ment  malade ,  il  eat-de  fait  ouHl  jouit  «  On  ne  permet  à  aucun  vatstrau 

d'une  bonne  santé.  Gependant  il  ett  américain  de  jeter  l'ancfe ,  et  l'cio 

fréquemment  sujet  à  des  acc^s  d'à*  presse  cBême  le  départ  de  «eut  des  ta- 
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Wrqoceé  dont  ils  ottlbMoiii.  IMi^ant  le  1)oat  de  wàm  fusil  sur  u 

la.  jP«m.  Omrifafna»,  4uaid*'  fjbiVtïttt  ê^n  tfbftiesti^ve  qui  éudt 

mau — no«afiousttioBéoilfr4et'dëti4is    -mbis  fe  iMif^^  la  ^pW^  ^an  corri^ 

rcswmblcat  miqnent  4  anescéna  4*    dor  qoî  Condliit  aii  siUw ,  H  loi  ^ft*', 

nélodnmé  ,  ûtmt  depvis  -eiaq  jours   «n  lui-  montrMif  uQ*  ehambfe  qèi% 

la  capitale  oaovpëe  ;  elle  éptait  «élfa   «on  estPéeMirla  (^ulftinèt  Passe  dàru 

BovlM  .devant    la  conr  (t'atsiaes  da    cette  ckamàrs,  ou/e  te  àrùlelm  ce^ 

Tours  (Indre-el^iOire).  mais  les  aç*   rnêHBj  piustm  tetor  ^  «jonte-t-it ,  en 

coaéa  apftartenant  à  des  familles  ncmn   ^adressant  afll^k  autres  «tfmtiiUqoel. 

|>rettsea  <|iu ,  par  leur  cvédii  et  Itàn   •    Les  ^temeeliquM'aé  prédpiienlf  «étjt 

relations  «ociales ,  avaient  une  grande  «ette  ebambre.  i/h«mrwp  a  And  atiaflcQ 

inâuenee  aur  Teftprit  des  habitans  du    dansée  corridor*  Il entr'oiitreia  po'rtë 

pays,  et  rinstruciion  de  la  procé*    du  salon,  lâche  «n'troiiir  de  f'uftil', 

dure  f  ayant  excite  des  affitations  et   •qui  perce  de  plusieurs' 4Nille#  te  poi^ 

des  animosités  de  parti ,- ^a 'Cour  de   Annt  du  sieor  Grellaj;  Ak / greain', 

cassation  a^efo  devoir  dëSërer la  «auae    ai»  m'oâtmè^t  s'^rie  .'la  victime,  q^i 

aux  assises  du   département  de  la    tombe  moite  à  Fioatant.  L'assassii 

tveiae.  s  ^iaparatt  sans  avoir  été  aperçu  par  %t 

•  Vokî  les  prindpanz  4alU  qui  «ont   ^ede-^haaitf  et  Ife  marëchat-des-l<^i«, 

rapporUadans  l'acte  d'aconation  t  '    a|ni  tonrmdent  te  doa  à  la  porlé^  et 

I^^aîeur  .firalla/    était  «proprid*   mus  être-  m,  dansea  fnite,  par  «d^- 

taire  d'une  maison  dite4a  Moremtfie^  -cun  deadomeftiqUe^La  femàM  GveT- 

eiiuêe  daM  le  voiiiaa([^  de  Tours.         ter  était  alors  dana  un  olice ,  prés  dà 

Il  y  aivait  dans.i*e  «oialnage  vn  ca-    salon.  où,a-t^lledit ,  elle  était  oO- 

fltaine en dend'^iolde nomme Totesne.  «uopée  à  trier   des  marrons,  loïs^ 
ne  liaison  intime  l'établit  «litre  ce  -quVlte  a  estendo  le  coup  de  feu. 
cipitaiue-  et    la    fiemme   du    sletfr       QuelduitVauteordecetaseas^ina^ 
<»f«Uaj.  •    "        '    qui  ne  pavaissait  aPvoir  été  exécaté 

Ceiovrcî  s'en  aperçut.  "Il  appete  que  par  vengeance?  Les  soupçons  de 
plusieurs  foiaen  dvelaoi»  ri*^4|ttl>ae  <la  jostioe  u  dirigèrent  sur  trois  per* 
montra  inscnfibte  afiz  promoraons  :aonnes ,  qui  étalent  regardées  comme 
les  plus  violentât*  '     <ennemie8  du  sieur  Orellay.  Ces  tro» 

^rslemaieo4«moUde)uin,Tu-  penoones  éulettt  le  capitaine  Tv*. 

laaoeaetrouvaitdan»«n  bols  voisin  de  lasne,  «n  si^r  Daveau«t-un  char- 

la  Metcnerie,oiiil«tVmdsitlat^naie  ^nnier^  que  peu* de  «enkps  kopary'-^ 

^rellay  à  un  fendai*»ottS.  Ilj  ce^t    vont  le  sieùr  GreUaj  avait  violem^ 

un  coup  de  fusil  qui  te  .Massa  yriéae-    ment  maltusilé ,  et  ou'fl  avait  mémo 

tnent.  Il  ne  rendit  noonne  pteinie  «n    firappé  à  coups  de  sabre.  ' 

.îiistice;  mais  appelé  en' témoignage       Le  sieur  Oaveau  et  le  «fiarbonniér 

par  te  miniatére  public,  quiifit  des  -ayant  été  reconnus  innocens,  Tini- 

poursoitra  d'office ,  il  désigna  le  siedr  4ruction  ne  fut  plus  dirf^  qurcoalk« 

Crellny  comme  son  meurtrier.  Celui-   te  capiiainéTeUsikéot  contre  lu  femme 

r«-i  •  fut  néanmoins  acquitté ,  faute  de  'GrelUj ,  qui  a  été  considérée  comme 

oreuves  suffisantes  ;  et  depuis  il  a^t   sa  eomplice.  Cet  deux  accusés  ont  été 

vanté  que  c'était  lui  qui  #vait  tiré  te  -ttaduits  le  Sdevant  la  cour  d'assiseà. 

coup  de  fusil.  -Le  capltaffle .  q^i  porte  te  dééoratioh 

Ijr  39  loctobre  1819,  pendant  qoe  -dete  L^on<«l'Botaneur,éstd'tin  extè- 

te    sieur    Greltey  jouait  ai»  >earas  -rii^uragréible.'Lir  femme  Grellayétalt 

avec  un   garde  «diasae  et  un  mar^    vêtue  âe  noir.'  "       •  1 

«hAl<des-l0gis  de  gemjarmarie ,  dai^s  -    'Dans  l'interrogatoire  subi  devant 

Mm  salon  an  rea-de- chaussée  ,'Uii  -te  cour, -fameuse  TuUsnea  Hiéqu^t 

bommc  |te  mojenne  tailte  ,   te  *téte  'fâtallé  à  ta"Morenerie  dans  te  soirée 

converte    d'une    casqiiette    verte   ,    du  09  octobre  ,  et  qu'il  j  eût  prh  av* 

ajnnt  une  veate  de  clia^  noire  on    eune  part  li  l'asmasinat,  dont  il  n'^ 

Mené  ,  et  te  figure  noiapte ,  ma  reliant  •  été  mformé  quer  le  lendemain ,  comiiiP       f 

courbé  «t  sans  fsire  le  moindre  bruit,   tes  antres  personnes  do  voisinage.  Il 

parait  tout  ^s  c«>*ip  dans  4«  •  énieiiie ,    à  nté-  atiMl  qu'il  -ait  iamais  été  proro« 
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Atone  H!$  ItaitoB»  «v^  i«  feoune  de  jour  d'iui  tfail  d*  lamièrâ  le  cri«H 
«ç  dernier,  qui  a  «psëleod» ,  «u  cou-  Hsl  anAtére  qui  conrre  encore  cet 
traire ,  qaVUe  n*a  jamait  .e«  de  M-  horrible  atlenui.  Vooi  éirt  acqoU^ 
tons  intimet  avec  Talaana,  et  qwVUe  tëa  «  oiaM  depuis  pins  d^one  année 
a.  toiijoura  igoofé.  que  éiê  quereUea  vout  «Sprùuves  lesangoitteé  d^uae  ae^ 
eaitla«aeBi  eolre  ton  nari  et  eet  e««atioD  capitale  :  le  çlaife  de  la  lut 
afç^oaé»  •    étail  tuspcudu  iur  vot  «lèlet.   Voilk 

Il  senii trop  loiwde  rendre  cooi^  lea  ffiiîts  d'une  paasîoa  rriarineUe  eC 
dea  dépotîtîpnt  lika  divers  tëmmos  d'une  flamme  aaultère.  Vous  oeesera 
ciléa  dans  oeite  Intéretmnte  affaire,  k  Taveair  toute  leblioas  conpaUes  ; 
X#  maréchal«dea-liipt  .de  Midanne»  vous  lentifca  tout*  le  prix  de  Tinno- 
ne  et  le  gaide- chasse  qui  îoneient  eence  el  de  U  vertu.  Il  est  résulte  de 
•uz  cartes  av^  GreUav  au  moment  ce  débat  de  grandes ,  de  terribles  Ie« 
de  Tassasainat  confirmèrent  les  faits  9ona;  nous  l'espérons,  eHea  ne  se- 
énonrés  dans  Tacte  d'accusation  ,  ront  pas  perdues  pour  voua  et  pour 
«t  aîoutérf  nt  que  les  liaisons  du  ca-  tous  ceux  oui  ont  suivi  lea  débats  de 
^taine  Tulasne  avec  la  femme  Grellaj  ce  mémocaMe  procès.  > 
avaient  continué  même  après  l'assas*  La  dame  Grellay  a  écouté  cette 
ainat  de  GreUaj.  D'autres  témoins  eahortaiion  en  foudant  en  larmes; 
nmnraient  «voir  vu  l'accusé  r&der  la  M.  Tulasne  n'a  pas  démenti  le  cabas 
Jûit  deTassassinat  autour  de  la  mai*  qu'il  avait  montré  pendant  tonte  h 
aon  de  la  Morenertc  ;  tandis  que  des  té-  durée  de  cette  cause, 
moins  à  décharaê  affirmeraient  l'avoir  i3.  Difon.  Ré^obë  dg  prisom.  ^ 
vu  loin  de  la  Morenerie  au  moment  Dimanche  dernier,  un  monvemcnt 
oh  le  meurtre  avaîtéié  commis.  Quant  séditieux  dans  la  prison  mîlitaife , 
Il  la  dame  Grellay,  le  roaiéi-hal-des»  qui  renferme  environ  deuxoentadé^ 
kfps  et  le  |;arde  -  chassf  assuraient  tenus ,  a  eu  ka  soitea  lea  plua  fi- 
(^irelle  avait  témoigné  la  jplus  forte  cheuse».  L'arrivée  d'uo  prisonnier  ea 
indifférence  lors  de  cette  anreuse  ca«  n  été  l'occasion  s  à  son  entrée  ,  ses 
tastrophe.  Après  ces  interTOf|atoirea  nouveaux  camarades  ont  voulu  faû 
et  des  dépositions  dont  lesdétails  sont  faire  payer  ce  qu'on  appelle  la  btea- 
piquans  mais  trop  longs  pour  être  ici  venue:  il  n'avait  que  deux  firanc», 
ffapportés  9  l'avoeat  général  (  M.  Mar^    dont  il  lenr  fit  sans  difiiculté  le  m- 


entre  lea  accusés,  et  de  l'esprit  de  vaut  les  obtenir,  lia  maltrailérem  la 

Veoglance  qui  pouvait  animer  le  ca-  nouveau  venu  au  point  que  sa  vie 

pitaine  Tulasne.  l^es  défenseurs  des  était  en  danger.  Le  geôlier  vole  k  son 

prévenus  ont  argué  de  hi  contradic-  secours  et  parvient  à  l'arracher  ëc 

tion  où  des  témoins  étaieht  tombé  ,  leurs  maina.  Alors, le  feêlier  devient 

de  U  vraisemblance  de  i^éUM  et  de  l'obieLde  leur  fure^ir  ;  ils  veulent  que 

4'insuilsance  ou  même  du  défaut  de  le  nouveau  prisonnier  leur  soit  livré, 

preuves  matérielles*  Enfin,  lea  îurés,  voulant,    disent-ils,    rachevcr.   Le 

retirés  dans  leur  cfaamhre  ,  et  ajant  geôlier  em|Me  la  voie  de  la  remon* 

^libéré  pendant  deux  hluMS  et  dm  trance,    mais    inutilement  ;    il  crt 

mie  ont  dédaré  que  ka  accusés  n'é*  obligé  d'appeler  la   gardo  :  quatre 

taient  pas  coupablfa ,  etiils  oht  im*  hommes,  un  caporal  à  leur  lete,  ae 

médiatement  été  mis  en  liberté.      .  présentent  ;  un  mouvement   a  liea 


la  ^me  Grellay  ,  et  a  dit  :  est  obligée .  pour  sa  propre  sàreié,  de 

c  Pierre-Simon  Tulasne, et  vous,  faire  feu  :  l'un  des  mutins  est  Ifimlié 

femme  GreUay ,  vqns  êtes  acquittés,  mort  snr  la  place  ;  une  second  a  ê*s 

Dien  qui  lit  au  fond -des  «UMira  et  blessé  à  mon  et  a  peu  sanéru  ;  aa 

qui  déroule  les  replis  les  phis  secrets  tcoiaième  a  en  le  beat  firacaisé. 


CHRONIQUE,  (iforaïk&v  iSao.)  7^ 

,  i5.  Lenifêi,  jêeqmttmÊimu  de  U  pUta  gAnéwIcrqiirdtnriei  dww  da» 

fm^«  — Il  7  a  trois  joors  4|ae  k  niérei  aoliM.  Asftmmt  lords  dal^ojf» 

denoàmeni    de    ce  procès   ttict    1a  position  et  le  prince  Léopold  i  lat* 

Df  iiple  en  réte.   Vendredi,  Bodfovd-  même  y  sTiicttt   Tml  Hloninier  iear 

SqiMre  ,  0]Ubrd-S(reet,  TotleBiMiflH  lésidesceé  Depuis  six  (leure»  du  mi0 

Couri-Wsd  ;»Gre«^RnsseU-5treet  «t  |iisqn^à  deux  iienres  du  matis,  •U* 

tows  les  environs  ont  .été  iUuasHiët»'  mes  ont  été  remplies  d^honsnes ,  do 

J^ux  environs  de  âe^en-DiaU  .et  de  frifames  et  de  jeunes geosy<(aiietaMnt 

Soint-Giles  ,  il  j  «  eu  la  plus  grande  des'fitsées  et  d6i  pétards  ^  tiraient  dea 

conruMon. On?  voyait  de  tous  côtés  coups  de  fusîl    et  do  pistolet  aux 

drs  fenx  de  }oie  et  des  chandelles  al-  oreillea  des  passans^  et  Unr  mettaient 

lamées.  On   entendait    partout  des  des  Aambeaus  sons  le^mes.  Ln  Imi* 

déuviatÎQiis  d'armes  à  fco  et  le  Iwait  rcanz  et  édiâesa  pubHcs  ,  n*oat  po 

des  pétards.  Hommes,  femmes,  en*  été  lUnminés» 

iana,  tons ^tikaient les  feux ^  et  Ira  xjn  grand  nombre  d'îndirîdns  af- 

toisins  fournussient  des  ♦jenx  P«-  ^tés  dans  la  soirée  de  samedi  ont  étiS 

mers  el  toutes  sortes  de  oomlnisiibks.  |,î^^  «xaniinés  dans  les  divers  bureaux 

pes  paruculiers  ont  elé  «leveinent  ^  ^^^   ^t  condamnés  À  des  peina 

insultes.:  tes  troupes  buées ,  à  leur  ^j  ^^^^Jet  proportionnées   i   leur 

amireeiTemple.Bar,aepcirparaienl  j^i,.            *^ '^ 

eie  empêchées  par  les  autorités  et-    ^  ^  7  ,<^  ^  cSbèllioa  ) ,  sur  Ui 
viles  ;  en  conséquence ,  elles  ont  elé    riTîi^l  iV  ^^Tliri^;.!.»  iL  r^^ 

obligées  de  r<^veàir  sur  leurs  pas.         •t"'^  ^  ^  ^  ?1  ?*"!«?«  .**^  ^«^ 
v»/»^».  ■«?  i^TViiir  mur  »•«  p«.         ^^^  *  joumal  mmisteriei  J  ;  le  p«a. 

Oone  individas  ont  été  artélés  «I  pj^  ^>j  ^^il  rassemblé  ,  et  voulait 
eondttits  au  buteae  de  pobce.  qu'on  illamînât: 
•  Samedi ,  les  magistrats  avaient  pris  p^,^  i^  inscripUons  factieuses  qw 
toutes  les  mesures  de  précaution  ^^^  ^^^  ^pg  \g^  iUumioAtipns,  o« 
i|a'Ha  ont  iogées  convenables  pour  ^  t^tqué  celle^i  j  €  Vingt^ult 
prévenir  le  retour  des  scènes  de  la  çpDiciènees  à  vendre,  a'adresser  an 
^ile;  mais  elles  n'ont  oa»  empêche  .ecréuire  de  lord  C.  »  Un  emblème  » 
que ,  dans  la  partleiouert  de  la  viHe,  composé  d'une  roMs ,  environnée  de 
les  fenêtres  d^un  grand  nombre  de  ,erpens,  et  surmontée  ^s  initiales 
BBaitnns  n'aient  été  brisées,  et  beau-  (?.  JK.,  paraissait  en  plosirurs  en- 
coup  de  citoyeAs  insultés  et  maltrai*  droits.  Un  a  aussi  brolé  plnsieoM 
tés.  Dans  quelques  quartiers,  il  y  a  ^^^  veri* ,  plusieurs  effigies  de  M«. 
«n  des  combats  sanglant  en^  les  joccbi,  etc. ,  etc.  :  daoales  rilUice 
nombreux  attronpemenset  lesoiBciers  attenant  aux  (aubonigs,  la  nopulacn 
de  police.  La'  façade  dq  bi^eao  do  ^t^st  prococé  un  vieux  eanon  el 
New-TimeM  (  foamal  rètallsle  ) ,  a  f  avant  trop  chargé ,  la  pièce  a  crevée 
été  presque  enUerement  démolie.  ^'^  ^lut^  ont  Ij^  plusieun  in^ 
Dans  Pall^-lfall  et  Saint- James'«  dividus. 


maisons  qui,  quoique  illuminées,  n'en  ^^^^  ^^^^  6  me ,  et  y  aabstîtner ,  à 

étalent  pas  moins  en  butte  aux  at-  dater  du  10  aovembro,  l'osage  uÂA^ 

tannes  du  peuple.  Pendant  tonte  la  ^^  ^  po^^  aisnpleantnt  U  mais 

•oirée  qn  n'a  pas  cesse  un  instant  ^  rbapean*  l>a  membies  de  rani^ 

iTentendre  des  pétards,  des  coups  de  Yeraitértes  professeur»  et  ka  éla- 

fnsil,  de  pistolet ,  et  des  cris  mena-  ^^^  |^  nmibrm  do  la  cour  4» 

Çans.                           »  insiMO  et  U»  antcea  notables  de  W 

Il  n'r  a  eu  dimanche  aucune  es-  ville ,  ae  aoni  tennis  pour  introdniiie 

péce  de  rassemblement^  et  la  tran-  «ette  innovetîoii ,  et  ont  invité  tone 

qiiîllité  publique  n'a  été  troublée  en  |as  booigeotsà  Caire  cause  commune 

9  ne  une  manière.  «ffc  «nx  ,  pour  qu'on  ne   ^-gaH^ 

l^apdi,  les  iU^mination»  onl  été  |ipii|toeti^  ««nièce da«Lbier 


prom^teinçiit  faite  ^ntre   mntD jiMi  àe  hMMear;  il  jetait  es 

ru  a SreiiK,  et •■«  4|ii«Mi<»Bs «•'«■  tai 
ébites^  il«  répoada  qu«  dMMnci 
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««ëimpfAilaÉieifbaiteMitee'vàsi^ib-  soh  lit,  ïanifahÈÊtè  ptfHêmtà  4tk 

AoafvalcBt  è  on  antre^  égfttemcnt  ar*  foiH%  ^im  «hdob  de  troh  Ima  M 

bitrkiré.    ,  biAle  à  déteooé  eatre  aes  njtelM.  D 

?  16.  JmùirêM*  -^  Refeoàr  du  ^pî**  •^^•^  ébnioédn  e6té   oppo«  de  k 

tMttBtParrji,  .|Miii  te  f«^  nar  1A19  obambre,  doe  dëloAatfoD  à  p<«ps 

vDtr^ti  vojaee  au  PM  tiofé  (  ^or*  piK«ille  a  éelalë  ^iml^iiei  «eMéo 
si  ifé/«i9««.  J  :                                  -ftpfèa  la  première.  Le  Ut  ét*9Cebt«- 

f  1^  i'arfts.  ilMtrê  Fronçai»  «^  Le  mes  «  qm  «^latt  bHiée  ,  Irt  n^Hkt 

«omilé  de  la  cùoiëdie  Firaoçaiie  ■▼ait>  cvllnrtéa;  Le  d«o  «ppclafil  foa  vifcl# 

fui  une  légère*  én^mentatldn  dans  le»  dMabre  >  celni*eî  l«fi  rri»  qn^  ffsÀ 

prixdeaplMM^  avec  l'aatoriaétîott  des*  dé  aatiler  en  l'air.  Et  moi  ansai,  a  A 

auaèrilél  anpérieuret^  Le  public  a'eil  Udac;  je  ok  ^foisblBiMt;  maëvîoi 

ma  ▼ep|(ëplttsietii«  jenri  de  suite  ^  en  éteinlfs  le  feu;  le  Mrie  pettla ,  a  rrir 

fifflant  les  premiers  arteursqai  paraie*  levalel  de  cftambie  a««c  rexpfCHM 

MÎent.sor^ia  scéoe.  Alors,  ceux-ci  re-  du  détetpMÎr ,  «t  presque  nntidéCM 

iiotiçabt  qVaz-rméfnés  à  leurs  prëteu*  l'a  trente  pfîM^rlé  de  iA  lenètreM 

^Qtos  oot  rétabli  les  anciens  jirix,  eft  quatHémë  ntr  lepeté^  à  ^Niadr  qM- 
»  pafx  s'est  promnteinçnt  faite  entre 
èi^x  ei  le  parterre.  Èelte  liitû  a  balancé 
pendant   un<»   semaine  Tinterét  dea 

querelles  politiques.  L'ereieaà  aAici  et  ietë  par  œtle  fenèbv. 

aô.  Lonê^ei.  If  ombelles. -^  On  se  «GependaeileaueDeciésa^Otali- 

T^ppetle  aucune   personne   nokttmëe  aieetit  brAliiret  li  la  cvnee  rt  aa  feM 

OTivla  WilMot  Serres,  a  fait  publier  droit,  nwtAl  M  ^anrrmné  de  seiès- 

dërnièr^ment  dëf  plèii^^s  tëbdaht  à  éta-  laealiqiiee,  par  qui  il  es» 

Blif  qu'elle  est  Vtle  légitimé  diî  téa  xfn  toul^e  piecipitelion^ 

duc  de  CumberLand.  Otiè  J>értonné<)  giens^des  poinpioa,  et  le 

q^f  a  pria  les  àrtisfes  de  u  ftinille  sa  ire  de  poliice. 

fbyalé,  Vieàt^déi^ndretfrainteansn^'  .  Les  peiilpi 

fH  ^'one  f ciAatlvie  ptiQi*lul  étër  H  Vie  matelas,  troÎJ 

a*nn  rbu|^  dé  pistolet  '.  tfrë  du  dehorâ  deux  d'une  1 

dans'  êoh   épfrf^tetnent ,  loi^u'elte  lÎTre.CespaqueUafiieBt^iiexpWMa 

Mit  A' te  toilette.  ÎNir  la  communicatiea  d'isae  ef 

'  ^  Le  pkdia  d^fifvpte  Vi^t  de  hîieé  gui  s'elkndait  de  leer  fojer  à  l'< 

Stêiéài  in  thï  d'AdgféteM  de  h  fa^^  neur  d'une  porte  btânks  de  Ud 

leusè  rolônnè  d'Aleiaàdfie  connde  brç. 

sees  le  nom  é'af^ilte  A  Cliàpdtré,  ,  2>ana  la  ve'riftcatioè  qm  e  été  &iei 

Le- poids idè  fettè  cotonne  cAt  defdèrti  dea  papiers  du  duc  Oerrés,  apraP^ 

èettUttStetoeài»  fqtifttW>  refit's  n^fllien)*  vénemept.  on  n'a  pas  retroavë  Ifm 

Âdn  dluMéTre',  pfés  d«  la  Itose ,  est  dé  francs  en  billets  àe banque  ,  née  pke 

sept  ]n/i^&.'  Oe  tnonutoieùt  ftèhi  (éHgë  que  trois  traites  de  6^000  fr.  cbeaM 

eé  fa^  dti  palail  de-Cativott  fibbse.  '  c|ui  jr  ëuieat  U  veille» et  U  feeilk  «■ 

a3.  Paris.  Atsoêtinat  du  <hgd  Dè^  se  trouvait ,  sur  le  refaire  du  dat^ 

erj&  (ntaiimri»  de' ta  iAkritoe  aona  le  rannoulîon  de  ces  effets,  avait  dt8ptf«> 

nnvernenient  IrApi^Hal).  -^  Le  dtic  '  T^nt  d'indices  se  sont  élewisrciaav 


précipite  de  sa  renetre  pai 

iÉnmédiattfmMrtaa«4«ts<ls(ie1tf^;  V«tft  inconnus.  Il  Vuit  àaté  de  via|(t-^Bq 

«ne  beure  et  ^Mîe  ,  te  'dM:  Ètété  MM-  iin^:  î1  èfaft  enXté  <Ks  Sa  pins  trader 

wHIé  par  une  forte  odeMr  tfa  fUngt  lè^Ae^n:  au  let^vioe  d^  l'amiral  fk^ri* 

bràlë,  qui  ft*eit  bientôt  ebaH|[lM  «n  ^ài  P^nràft' comble  débit  oraîla,  eî^ 

odeur  d«*  pondit  k  river*  Hs'At  iif(s  lui  avait,  dit-on  ,  laissé  mille  rc%yif 

wh  BéaMli  II  étrit  à  éemi  itéh  éê  fentèparsdate^aBBBteitt.  OmMp^eaae 
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llH*<péi|i£  Jld  fj  .d^cftiqhM  y  «ws  ânitM  roiUe  furemier^  ÎAMrilsftennflnt  posté» 

dp  se«  b|ej|»»r«s,  Slle»  «faiflat  d*«bord  dtnt  |a  r%febédrale. 
pATU  p^u  gr«T<»;  niftii  U  ftùrve  s'qst        Dèa  It  ppjnte  d»  ^<mip,  Im  eovlreai 

oécUrée  après  quelques  iourt  ;  el  iis  de  SaînlnTaul  ont  etë  enoombrës  p«r 

sapral  du  maUde  8e0Âihleaieii$  «jEEeçte  U  foulC)  avale  de  voir  |>asser  le  eor^ 

par  le  cruel  éyénem^ut  dovt  i^  a  çtç  i(g««  «t  de  pénétrer  dant  Fëgiîse  lom* 

YÎctUwe  y  %  caiilfi|>i|é  k  enipirer  ^hba  qu'on  en  ouvrirait  les  porte^.  Les  ît*- 

eut*)  Âè^res  des  maisons  étaient  ^aràies  de 

1^  Paris,  j^fnprmnt  ffitpi^^%  iomnies  perécï  de  vubeasbuineeetdè 

^-  |d.  Iç  comte  Torreoo,  député  «kf  hvaivhes  de  laurier.  A  dix  heuree,  la 

5Corté#. espagnoles,  qui  Jl^sfpréaidéef  jreiae  partit   de  Brandenbung-^ouse 

fendant  le  n^oû  <le  sep^nliriB,  .eif  d«ni»  son  carrosse , -attelé  de  siir>cher 
epuis  tnois  }fy^\^  à  ^a,ris.  Il  j  «^  ▼an?^  oleaans,  au  son  de  toutes  les 
pour  afiâires  particulières  et  pour  se  cloche»  d'Haoamersoiith.  Dani  Ibé  dîlV- 
oélaaser  des  travaux  de  seaiQ]J>ortante»  lereos  villajgea  que  S.  M.  a  traversée', 
fonctions.  Il  a  apporté  à  MM.  J.  Làf-  la  population  toato  .entière  t^esi  por^ 
litte  9  Ardouîn,  et  baron  Belmar.  tée  Vfrs  su  ^jtuxe.  Au,  coin  de  Hrde- 
lioDauler  prussien ,  de  U  part  du  roi  ^ar2(.»  ^  M.  a  {trouvé  la  irarde  d'ftcm- 
^eodinand  Vll^  la  décofatipn  dé  To^  neur  commandée  pir  sir  fiobert  Wtl» 
dre  de  Charles  \ii\  comose  temoi-  aott^aMai^e  leedièerelites€orpôra• 
^nage  de  la  satisfaction  de  S.  11. ,  à  l^o^  qui  dosaient  foraner  le  cortège^ 
PoccasioD  de  la  i^égocUtion  derem-  1^  p^ombre.dee  drapeaux «t  bannîi^Ma 
prunt  espagnol.  Ve  roi  a  ajouté  4e  sa  4$J^  d'au  asoins  d^ux  centcinqua^low 
propreniainau  décret  nul  confère  cette  Ja  reine  a  mis  deux  heures  poM  âe 
décoration  à  ces  Messieurs ,  qu'il  les  J^ndre  de  Venirée   de   WcsCmiiMt^ 
^aempèait  d^s  preuves  et  des  frais  jm^'è  XeaonUHBac  X^  S.  M.  a  ei^ 
fxicés  par  les  statuU  de  l'ordre*  '^^  9^^  ^  ^"^  maif e  et  las  aoU^ 
sa.  ifavif.  Fol -mf^  trésor  royal.  —  4^cier»  |«uiiieip«iiK';  k  lord  maire 
Un  aoua-caissîer  dtt  trésor  9  isommi^  t^it  dapa  son  durasse  de  oérénadme. 
Miftham  ,'a  disparu.  Hier  au  matin ,  N  4^  OM^Àobal  de  la  cité  éuit  hionté  siîr 
^tait  veMi  oonuae  à  l'ordimre  à  ^son  un  cheval- ,ridiaitteot  enbarnachë  «t 
toreao ,  dittriboor  aux  ^^arçons  la  iHMidé  d'f^ier  jétincelaut.  Le  «oltége 
#onioMiiéocfsa4wa«aerviGe,et  ayant  eH  Hrrivé  i  midi  et  un^uart  aupm 
^«mia  la  ^lef  de  la  eaisse  an  payeur  M  Saint-PauU  «Une  troupe  de  musî- 
fténéral^  il  «tak  aortt  comme  pour  ^eo», ;pUcée.pcéa4Ui. portail  dé  oette 
-aller  défouner.  Quoique  temps  apréa  agline» aioué,  ai'approche deUreine, 
«oo  aliaenoe  ayant  dpnné  des  Inquiér  l'air  :  ^tcs  ie  A^ea  vainqueur  qii 
Itfdes ,  ^n.  envove  ehea  loi  pii  o*  ne  le  /oi^arcm^  Les  aeolamationa  du  peuple, 
drottve  po>i>t  :  alors  on  aérifie  la  caisse  qui  i»'avaient  cessé  .d'8ox>inpugner  U 
où    l'o9  a  découvert  un  déficit  de  ^ ne,.ont  encore  redoublé  au -nlomenl 
i^BooiOOo  ir.  On  oroK  qisa  le  jour  de  4m  6.  M.  eat  desoendufeide  voiture;.  " 
^a  d»spavitiop,Jl  avait  em-ore  emponé  ~  A  son  entose  dans  la  catbédnde^  ta 
cnTÎron  5oo  mille  <r.  («Hus  de  six  mo9  oreine  a  .élé  reçue  par  nne  dépatatioii 
4iprés  cette  aventure  ^o^  n'avait  ei^core  du  «onseil  oomiaun.  jfut  \h  ciié  ,•  do«t 
acquif  aucun  indice  sur  la  sMsie  de  tous  les  jflAemiM)Qsétoteat.«èt9sdè|«ur« 
.oet  ittdiaidu.)  Aol^e^  ùoLefUs,  et  portaient  des  ba<«> 
ag.  Lonârtx.  AcUon^  dejgràcefHmr  f  toeUes  orodea  de  rubans  blancs  et  ^t 
tacquiuement  ds  ia  retMe.  ^-  La  2euiUes  de  laurier  entrelacées.  6.  M., 
^ra^de  oérémonie  annoncée  .pour  au'-  f^ooduitie  |>ar  .la  main ,  a'^t  avancer 
jourd^oi  a  eu  lieu    avec  %>o4e  la  .dans  l'église  et  a  pris  place  sqr  lé 
oomp« .  usiÇinabfe.  Les  pla€|?s  y  aux  tr6ae  destiné  aux .  personnes  de  i»  .fa- 
fenèlres  des  OMisons   situées  sur  le    jntl^  royale ,  en  face  du  siégé  du  lord 
•pnirmgff  >do  oorbéee,  ont  été  louées  à    maire.  Aussitôt  Aprês.que  3*  M.  a  été 


heh  .prix  foux.  li*  force  mtlitaiie  a  été  MÙtm  «  l'ofiao  .a  .oomiàeneé.  Le  libm 
•au{*mentée  d'babitana  pour  remplir  de  Uceine  a /f  té  omis  dans  lès  prières; 
lea  IjPDçUQar  de  oma^irfto  syéqan»  j    •<»•«»  M  ^MiA{fta»  p-ont  Ipnn  aiicua 
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compte  dttœâe  oaticsion,  «tontpri^  teaUveiMiitieetnifUntQanÉiiitfeit, 

«  «àiite  voix  p«Qr  S*  M.  Pendant  nne  soit  «Uns  son  char  trionplia],  ioit«a 

e»rue  a«  servioe  divin ,  la  mue  ft*eat  jâed  des  autels ,  a  pa  te  coftvainae 
nue  renversée  sur  le  dos  de  son  kii^  que  sa  ooncci«nce  li|i  criait  qiM  de 
le»  .bMs  rpoisës  svr  la  poitrine,  et  cet  instant,  elle  était  à  fanais  dé- 
dans une  tmmobiiitë  complète.  Do-  gradée. 

ÎSfl;ï^^!rJ*i  ^"***  *?."^"**  ws  le  i„e5  et  antres  fe^lte.  radicalls,  s'ë- 

ï  .£«î  l     Jetant  elle.  crfent  emphatiqueasent  :  r  Pton'rqaoî 

Jr^^^^^V^  •T'îi  "".*!''•''»  *«  l'Enrope  entière  n'a-t^dle  pa  assH|er 

serrioe  eiàht  termine ,  Ift  reine  est  re-  «  ce  bôra  spectacle!  >  HéUs  J  rÊnrope 

*!..?^^1^"*'^T*- /•..*■•»  *."    P»"^   <**«»  cette  mnmale ,  et  que 
partant ,  a  donne  ordre  de  déconmr    pensera-ineUc  da  respect  de  la  aa^a 

Xnwl^J.K      ?  ««5»f*«^^  «  «-  .  •«glaise  poor  la  reli^  et  U  rnorilr? 

«oublerenihouMasmedelamakitade  x^   ti\z    n        j»      •        ^^  • 

,t>t  des  acclaokaiions  plos  nomliivuaes  Ju^;j/i?^.^  ftasnses.  4ff<m 

encore  que  le  maUn,  ont  salué  la  ?  ^-  J«^^^o'^J,^rrr y^^ 

reioe  qui  7  répondait  par  é^  salata-  i?".^*  l«  capitale  est  pH^gee  depuis 

tiow  affectoettses.  H  nànit  qu'aocun  5'P»»«"" b««  pr deux  a&ip«,  celte 

accident  n'a  troublé  eVtie  céîémonie.  ^Î*/'Î"K^**  ^"  "?'^  ^  *•?"*  L^^ 

3o.2->mA-es.£^,tinmAtCbsirf^.  {J"*>OvCt  celle  de  M.   Madio- 

£  Journal  ministériel.)  -.  Le»  oopiers  ??",*!•"  »  ^  "S?  «'  ^  •"*«*  connuesdc 


d'être  au  cachot  aujourd'hui.  '  iBomi^rappor^urderafiairedeBirMa- 

Mais  oa  nous  dit  que  e'éuic  nse^  dier-Montjau ,  exposa  l'histoire  et  le 

reine   d'Aqgleterre   qui   triomphait,  contenu  de  la  famease  péiitioa  d^ 

X7ne  reine  J  £t  où  étaient  donc  les  ««Minue ,  ensuite   les  interpcUatioos 

Îraads  du  roramne ,  la  noblesse  et  iîiit«s  à  M.  Madier  Montiau,  et  sau 
I  houri^isie?  Où  étaient  les  femmes  •   *^us  de  roomir  à  la  justice  les  rensei- 

oe  disitncUon  qui  doivent  accompo«  ?Deaiens«ur  le  prétendu  complot  par 

^ner  dans  les  scklennitcs  réponse  dn  lui  dénoncé.  BansrintemgaioÎRqae 

souverain?  Xoos  les  membres  du  par-  1^^  ^l  ensuite  subir  M.  le  ga^de  des 

Jmneat  simt  k  Londres  en  œaaoment,  soeauz,  M.  Madier  de  Montiau  pcr- 

«tpaann  seul  pair  n'ose  parai  Ira  dans  vi^t®  •  soutenir  qu'il  connaissait  les 

«te  jour  glorieu^  la  chambre  des  Com-  auteurs  des  ^complols,  que  ces  con- 

jBiaacs  comptesiz  cent  quarante  men»-  p'ols  étaient  crimiAelâ,  q u^l  ne  poar- 

ores,.  et  le  peuple  n'a  jamais  pu  en  rai t  peu t«étre  plus  en. fournir  les  piea* 

•«waptor  plu»  <te  «x  dans  tout  le  cor-  ▼^s  màtéridks  (  les  circulaires),  psitc 

tege?  Et  parmi  six  indifidos,  qui  qu'on  aurait  pu  les  détruire  par  rcfict 

tiouve»tjon  ?   un  alderman  Wood^  -oe  lacrainte^que  leur  existence  pour- 

dont  la  taible  cervelle  est  l'obiet  des  Mit  encore  être  attestée  par  une  foofc 

nillenes  populaires;  nn  Hobhoose^  àe  témoins  dignes  de  foi^  mais  qu'il 

«asphémateor  -échappé  des  mains  de  n'avait  pu  et  ne  pou  tait  daigner  neaa- 

la  justice  ;  on  Robett  Wilson,  dont  lès  moins  nersonoe ,  ajMint  pria  ,  aoos  te 

pnsoos  de  Pans  nous  avaient  délivrés  sceau  du  serment  ^  l'engagement  de 

pendant  quelnues  mois.  ne  (hoint  révéler  les  infomnations  qu'il 

Mais  les  réflexions  que  nous  faisons  •▼Ait  remues  avant  que  le  niinisiè»  ne 

ici)  rid<^  du  jour  les  a -fartes  avant  jwurauivit  les  auteurs  de  U  Noie  se^ 

.pou»;  et  quiconque  a  pu  obsenresal^  crke,  dont  la  pqblicatioa  avuit,  dit- 
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•  il^'cffrajc  une  grande  partie  de  U  fend  dra  reprorhes  qui  lut  ont  elé  râiia 

France.  de  8*étre  lie  par  nn  nerme nt ,  et  ensiiîte 

L'mtermpitoire  terminé,  M.  le  pro-  de  ne  pas  l'aroir  viole'  qaand  l'intérêt 

cnreèr  génëril,s*attachant,  dana  son  politique  le  lai  Commandait.  A  cet 

ffëqtttsitoire,  à  faire  aenttr  l'inconre-  écard  il  s'appuie  de  IVxemple  de  l'ec- 

nanee  de  la  condaîte  de  M.  Il fldier  de  deftîastiqoe  qui   reçoit  nn  secret  au 

Montjan  à  ré|;ard  dn  mtniftère  et  de  tribunal  de  lu  pe'niteîaee ,  et  de  la  con- 

la  ma^iatrature ,  le  place  dans  cette  dofte  mie  tînt  M.  de  Laniois^non  dans 

alternative  :  «  On  Imi  les  faits  rCTelés  une   cjrconstancn    analofçue  ;    mais  , 

étaicDt  Taux ,  et  alors  leur  dénoncia-  api^s  ont-  réplique  de  M.  le  procurenr 

tion  nnldique  est  un  scandale,  vin  général,  la  cour^  en  ajant  délibéré 

véritable  attentat;  oti  bien  ils  sont  pendant  trois  henresetdemie,  a  rendu 

frais,  et  alors  il^'ne  bouvait  se  dt8|»én-  rarrèt  suivant  : 
scr  d'en  rendre  témoignage  a  la  justice;        «Attendu  qne  te  sîeiir  Madjer  de 

car  on  ne  compose  famais  avec  Dieu  et  Montjau  a  révélé ,  dans  des  écrite  pu- 

avec  la  patrie.  Les  ^étranges  dénoncia-  bliés,  des  complots  qui,  s'ils  exintaicnt 

tions  de  M.  Madier  ne  peuvent  être  réellement,  compromettraient  la  9Û« 

considérées  (jne  comme  nne  calomnie,  reté  de  I*Etat;  attendu  qu'il  a  infusé 

si  elles  ne.  sont  pas  aff^u^ées  de  preu-  d'en  livrer  les  preuves  a   la  justice, 

▼f*s,  et  comme  il  s'obstine  ii  1rs  pro-  qaoiqn*il  déclare  les  avoir  en  sa  pos- 

duire,  comme  il  a  troublé  le  repos  de  leMÎon  ; 

son  pars,  et  refuse  de  remplir  un  de-        «  Que  c'est  pour  la   première  foî» 

voir,  M.  le  procureur  général  conclut  que,  depuis  sa  citation,  il  a  parlé  du 

à  ce  que  M.  Madier  oie  Montjau  soit  prétendu  aerment  qui  le  liait;  qu'un 

auftpendu  de  ses  fonctions.  L'audience  serment  prétiS  hors  de  l'exercice  des 

remise  an  surlendemain  (  anjoard*hni  fonctions  civiles  et  religii^uses  né  peut 

3o)  était  consacrée  à  la  défense  dn  Remporter  sur  la  volonté  de  la  loi; 

M.  Madier  Mont)an.  Comme  it  rie  s'a-  que  lors  même  que,  dans  l'erreur  de 

gîasait  pas  de  poursuites  criminelles,  éa  conscience,  le  sieur  Madier  se  fût 

mats  ite  l'exerdce  d'un  droit  de  la  érn  lié  par  un  pareil  serment,  il  de« 

conr,  elle  arait  déeidé  qn'îl  ne  loi  'se-  v»it  alors  garder  le  silence  ; 
rait  point  accordé  de  c6osei\;  ensait«        «  QoVn  re'vélant,  au  contraire,  des 

elle  conM>ntit.à  ce  qu'il  fût  assisté  crimes  dont  il  refusait  eo  même  temps 

dans  sa  défense  par  M.  son  père,  cx>n*  d^adminlatrer  les  preuves,  il  a  m^n- 

teîller  k  la  cour  royale  de  Lf6n  ^  che»  qné  à  son  caractère  de  magistrat ,  et 

valier  de   Malte   et   di   Ja   Légion-  compromis  la  dignité  de  la  «our  doi>t 

d'Honneur.  il  fait  partie  ; 

Le  plaidoyer  que  M.  Madier  fit  alors      '  c  Attendu  que ,  depuis  sa  citation , 

cotre  dans  des  (ttftails  fort  étendns  sur  fl'a  aggravé  ses  torts  par  sa  réponse  a 

les  troubles  aoi  ont  agité  qoelquet  M.  Pbrtalis,  et  surtout  par  bi  publica- 

départemens  au  midi  de  la  France;  il  tion  dEe  ses  rapports  confidentiels  avec 

rappelle  tes  témoignages  de  satisfao-  ses  supérieurs  ; 
tioo  qu'il  a  reçus  du  ministre  à  cette        «  La  cour,  vidant  son  délibéré, cen- 

époqoe  (  U  croîr  <fc  la  I>^ion-d'Hon-  ,0^^  i^  gj^up  Madier  de  Montjau ,  avec 

Bear)  ;  il  expose  de  ^a;veau  commeat  réprimande,  et  le  condamne  aux  frai» 

^•à  quelles  coadf tionii' il  a  pu  obtenir  ^^i^  citation.  > 
rt>niniunicalion  dea  circulaires  qu'il  a  T^^rrMnnv 

dénoncées  à  la  cbatobre  des  députés.  U£L*.MttKE- 

c  J'ai  voulu  user  du  droit  (te  péti-        f .  Bennes,  Préiré  faussaire.  —  Un 

tion,  dil-il.  J'ai  fait  nne  dénonciation  individu,  nommé   François'  Camns, 


qu  on  né  peut  puni 
QM  action  dont  il  m'a  donné  l'exem-    sânce ,  extorqué  dès  lettres  de  prétri^ 


fj%  .   AfPENDICE.  > 

1.  Manthmm.  Jss^nn^  tfi§H  wuiri   Ço^v^  e4e  «.ordonné  w'U  apf»îipiw4 


#lirla  jpiersotine  du  ps^unier  Tr«ppo^  rëut  du  chef  dVspadron  Duvei^gier, 

de  ILoMijfpIwiiii/Fraod^ueM  deBade),  qui  7  avf U  été  irap»pgrté  djju  un  («ih- 

-par  la  xéunion  de  trois  raoMtres,  aa-r  Uuil,  s^ét^qt  a^ravé  d«  infioière  | 

vpir  i«i  femme ,  i^ée  de  19a os»  U  «<^]v  péc^ssiter  I4  9asp«;9sioA  de  Teadieiioa 

vante   de   la  roaisop,  et  le  a(>n]Laié  jK^jourd'huî,  la  tout,  sur  le  réquia* 

jGay«f,  $m*u%  de  la  p^miére,  âge  d^  !oi(^'  M  n^inisiêcp  puUic^  a  ordoDM 

aJTana.  .  U.reqfol  de  U  c^iu^à  i'aoedes  prof 

Malgré  lec  preuves   vÎMble»  H*ai|  cfiainet  si^sion^.     \^  .      . 

rommeroe  illicite  que  U  ieupe  remnM  .    3*  P^trU»^  Chaumière  Je  CHehi,  -r 

f vait  dé\k  ^préçédffQoient  eotreteott  On  >e  souvient  de  U  soiiscriplioa  our 

avee  Goer^  TrappôUl  iie«>neuilpêa  vet^  Tannée  dernjéce  pour  relever  U 

moins  détermine  à  répoùser*  ÎU  vî-r  chauipière  de  Clicliy.  Elle  avaii  pror 


^qMdi  la. remake  Xrappold  irait  assis-    .qu*au  sol.  Ia  fiimeuse  inscription  :  M4 
terà  la  procession  d'u^  endroit  voisin^    /chaumièrf  est  à  moi!  et  la  coloDQp 


*d*an  coup  de  pistolet.  Ïa  femme  par^  .*^r  plaint  t^ti  luxe  touiours  croissant 

tit  donc  pour  son  «içte  oe  dévotion,  e^  des  sfvvantes  de  Leipsick..  Des  jeunes 

Tassassln,  assisté  par  là  servante,  eor  p«nonhes  Tenant  de  la  ca^ipa^ne  j^ 

tra  dans  sa  cham|>re  poiir  consommée  f"^*^  ^f^^  ^*^«  p^arfiM^n^t  ,t5>ut  #  coup 

le  crime.  Mais  une  horreur  involon-  na}>illees  en  soie^  <}épenses  à  Uq^eU9 


eUeremetle  crime  a  la  nuit  prochaine,  UnicBty    .... 

et,  pour  le  favoriser,  elle  se  couche  ||  Dans  le  duché  de  Berç ,  des  daipes 

()6té  de  la  vietime.  I41  jervante  iét  la  e^desdefooiKllÇf  ««pr^tendeoi  inspi- 

Ieone  femme  ej&couraiireni  p«jer,  o|  Jrées^  elles  écrivant  Ac%  livres  u^jesv 

Notamment  cette  dernière ,  en  lui  se r-  |î<|ues  \  elles  ont  des  visipqs  nocturaes. 

rant  la  main.  Gaver  Uche  le  coup^  et  Quelques-unes  dirigent  dçs assemblées 

percé  te  cceur  deTràppold  ,  qui  ne  ^  P«  âclèles  ^  ^t  font  appeler  Mfreê  dâ 

révejlle  plus«  Ces.  Irois^ponstrts  ont  Sion,  et  leuiss  promûtes  praCèfieot  les 

avoué  leur  crime  ;  ils  ont  subi  la  peine  conférences  de  4«s.  daoïes  iBS|nrécs , 

rapftâle,1e  10  de  ce  jnoisy  à  Tauber-  qui  conversent  ^vec  les^  a>^es,  sn 

bisoboflDlhcfîro.  La  femme  a  été  d^capV  fuite  public    qui    se  .  faut   a«as  ies 

tée  la  dernière.                                    -  temples. 

^,Pari9,C&mr^ëmiiêe$,  affaire  des    '    Le  chAteaii  du  coo^to'd^ eil 

troubles  du  maie  de  juin,  -*-  Dés  10,37  -^^*^^  métoopole  »  et  ce  seigneur  passe 

novembre,  à  roaverlnre  de  cettecauts^ ^  pou  r  leur  prophète^* 

le  chef  d'escadron  Duvergier,  Tun  des  .    §'  Londres,  Mesure  {^iigl^iees.*^Vn 

accuses,  se  trouvant  malade,  sondi^':  duc  i^tpalr  d'JrUiipide  vient  d*époaser 

fenseur  avait  demandé  ou^on  ^cindat  jmis^.FM^rCjUrfsnce,  allé  ç(e  ^Swi- B. 

la  cause^  pour  qite  Tiadii^ition  ^ie  duc  d«  Clurepçe  et  de  miM,rfM«  Jlorr 

son  client  ne  prolongeât  point  la  dé-  iian,..céliè|M;c  efiirU»  oue  û  prince  a 

ientioa  de  ses  oo-accnsés»  L>v{s  de  entretenue^   i>  duc  cU  O^rence ^ 

plusieurs  médecins  étant  que  l'accusé  Ja  prtoceaie  son  épouse  pot  assiilé  k 

Pavèrgier  pouv^t  paraître  devan^  1^  ia  .cérétaoaîe  nugUale,                     ^ 
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fiche  SHtféntô  »tiR«  l^aCteotîoii  des  iMkrelleiir  qeflitëdf«MiMiii',  (wnÉffMT 

IMMaÏB  :  ;   1 1    -       •      '    «-  lear  «evl  in«y«il  de  déwaâg  :  "MiiH  iê^ 

c  Bne  HNine-MÉaio^^lecIo  38  eut,-  .«r^«tile^ir<lci  a»Mt<s ,  il.  •Ottbel'TKinL; 

s'est  érareed»  m««iëM^  le  i6  avril  ai  MM.  lér)«Ri  «'i^ttlt  ftii  âdtok 

2619.  Son  malhevrettx  lirari  kuwUflw  «Nte  esMi»') BKUdé  ftaftMfre  ràai- 

«uiounThai.  CWt  tartmAi'miiartfiit'  dMUië  If^okiLêmà  àè'hàmÊÔÊêtmtmii 

SB-  trou?eftt  dKiN  tu  pdiMot^y^'it'  ^émmé'tfimfmt  ûi  ffVjfoMoÊi  dk 

s'adresse.  «ramlot  «mf  «l^pM. 

'  tt  Bllé  ^rpoMl'  •«  Mtoid'AMMde-  •  i3.  L^on^  ^MÊt4  ëmpuinnikêm*  tla 

Sophie  Pirard  celW  •  «tid  figure  4»-'*  Éujkmmé  m,  it^mmieiàt.'-^  lA*i  mî» 

tÎBgttée,  taitterfu-dessaadsla  iiMytniM'  y«mchn>ts  de  tètl^  tttinde  tout  fem^ 

et  bien  prise ,  l'épa«1è  droite  ott  ps«  pMs  ds"MMe»  «ttores  ;  «Hii»  jtfmaM 

pl«B' haute  «pie  ht  ga«che,  il  fi*a  p4frû  4evMt  les  tffl>«D«ut  urt 

'  <  Ob  prie  le»  i^enoiiaet  «|uî  en  #0-'  inef|strepjrr^(t  è  éeM  tfiif  vient  âé 

nient  des  noutettes  de  vouloir  bien  comparaître  (11  dëoettibrél  devant 

1rs  donof f  à tov^iix ,  qiii  hpleore  noire  conf  d'asatefSé  €«  sèélérit  tpi • 

et  IVitleiMl  toujours ,  rue  SL-^ooré)  après  hr  mort  vinlénte  d^afte  maitmsd 

n«  3^.                                                '  ^it*il  e«t  soupiçonnë  d'avétr  eÉi|toi- 

"  9.  PtMerê^  i^éwnkw  tm  tM^m.  sonnée ,  a  ^aecaisivemenc  et  dnns  Tro* . 

-^  liO  7  de  c«  vaois ,  il  y  «ni  du  dé*  vace  de  peo  d'antiëet ^ëpotité  «|natîo 

sor«lre  au  (tpectacl^dè  Fbitiers,  00-  reonnet-,  se  nomme  Fl^^rre-Etieime-' 

^sionûë  par  des  cris  renardes* comme  Gabriel  Lelièrre.  ^t  Chevalier',  ftgd 

on  mot  de/»Uien^nt  de  faétieox  ;  des  éé  35  ahs  ,  wiVîrdo'MâdHd  ,  royaume 

provocations   forent    la    s«ite  4^  es*  d'E!ipaf»ne,  sons^chef  au  bnrait' des 

||remier  tnmilltej  et  sans  l'imepven-  âftanees  de  la  prëfeetnre  dn  Rhitoe, 

tion  de  M.  le  Mmt  et  de  M<  le  vom-  demeurant  4k  '  L^pon ,  ptaiie  Louis^le- 

numdaot  g^nml  d«  d^ntmënt ,«  Il  Gfand  ,  n*  ^o  :  Il  ëtafit  accusé  *,  • 

;f}«uinit  «a  du  san^  de  vépandKi.  Le»  i^.  Devoir  prit  3k  LvoAle  notai  àe 

autorités  ayant  sIcnaM  ««omme  prln-*  9î«*rrè  -  <!laude  €hev«HH* ,  <f^  '^trd 

<ipa«x   autruft   d«    DTs   désordres  v  veho  '  porteur  d^nn  tfm^  iX  d^nne 

quatre  étudians  %û  4)rolt^  îe  oonicil  fruille  de  ironte'  feCiiflcs  par  tnl  en 

académiqufe ,  ptr  dtfcisien  4o  9  dé-i  enkvaiH  les  noms  qui  j  étaient 'ori* 

eembre^-a  afrtiié  qvte  deux  i^nwn  ^itralreài^nt  écrits,' et  en  t  ftnbitî* 

eux,  désignés  MnNMè  auteurs  du  scaVH  tuant  ceux  de  fean^Louis  Cneriklicr* 

Aile  répété, «et* déjà 'repris 4e  jtistien  et  d*avoir  commis  plusieurs  ,ààtres 

et  condamnés  poor  désordres  pubUcB^  feux  en  écritures  puhKâu^  «t  a«^ 

•<!«aietti  eiMilus  ^de»  ^ovrs  de  la  ]Pa-  fhemh|ue8,  «n  ngttabttlè  étf  fkèxnoai 

e»lté  de  Droit  V  H  de  tout  e^ux  d«  dj vers  actes  civils  ;  .                  ,   *  "    * 

ITArvdémie  de  Mffirtfl  ^  pmà4iu  émut  !2*.  D'à tdtr  empoisonné  Btimnef le- 

uns  ^  et  tes  deux  autres  pe»dt»f9è  sist  BeRci^ngeS^Marçoerité^Beitfe  Ftiard,' 

itMfU*  et  Mai^et^iMarie  Btqtliët*,  ses  tràfs 

II.  C4f^^M)l»le;09nrl#\kl«MS9.  —  prt*mtél«sf>^mmes;           •  . 

Od  a  eondamné'i  «es  joinn  ^rnterft  j  •  3f.'  Davdir  assassiné  Denis-Marie^ 

àmort,  un'nomniéPicrfeLitvfe^ctkm^  Em*;ètle  Che^slie^ ,  son  fts  |       '     *'- ' 

pMM  d'un  hssissioat  et -d'un  vot  com^  fir,  £d€n  ,  d^avohr ,  Ve  17  juin  tB^o, 

mis  te  *ài  ao4t  t8t5.   Celte  causé  a  en|(*vé  fMiAint  d(^  mariés  Berihlfcr  et 
oft^rt  des  défaits  hisrf4bles  »ur  les  h^r-'   Roulât,  chapelier  à  St.-  Bambert-Pisle- 

baries  commiftes  à  wtte  désastteute  Barh^. 

époque.               ....  *C1estp6ur  cfe'demîe^  crime  que  le 

'    kl.    ThnfbuxiB,  J9gmt  jÊitof»^uttitr,  soi-disant  Ghévtlitr  a  été  arrête  ledit 

"*'  -En  jtfillet  dtUi»!',  les  Hororaéa  jbttt'  tj  juin  ,  rue  de  FArsenal^  v^  ^  • 

PicaiV   m,     BsetrUé  ^7t    Qa^telufiai  emmenant  l'^fant  qtf H  avait  dérobi^. 

pftop<)!screnl\à  tfè  ctpi«iinè  en  defnf*  -  L*tfcte'd'«ec«salfon^ottt  op  ne  pt'nt 

asd^e    àftmtf^    dtitas    «h  i!oMrpie^  ici  d^nner^uë  lefiTéstaltafts ,  iléveloppe 

Qu'ils  16Î  déiPèlopp^rcnt»  Révolté  de  Ihi  moy^mi  doiit  'iiélr^iire  Vestî  «tvi 

leurs  oflVes  j  H  'en  rend  compte  ii  Tan^  P^^^  '^  défaire  de  ses  trdis  premièn^s 

/Mftrlté.  Les  p^vecM^is  mrÉt  errètés  fbottes  et*dr-*âon  enfant.  On  \r  voit 


xépét»  Mê  UMitaiiftt  à^emfÊÙMtmnê*-  di  eut  U  «arkMAê  ^ÙÊ^fltiiMXè  éè 
toent  a?ec  uoe  froitiear  atroé«.  later-  toacher  k  Tappardl.  et  feroM  par* 
rogtf  «ar  les  faux  billets  9  il  répoad  miSgarda.  a  raide  de  U  pînretle, 
<ia'il  nelet  a.pa»  faits,  mais  qu'il  en .  L'évent  dé   la  macfaioe,    espèee  de 

trtde  tayau  inétalli4|«e  par  teqoet  ae  dé- 

Qalork|iie 
instant  le 

XplMMMly 


sur  celle  dé 
première  egt 


ses  trois  fenaiiies  :  que  Ut  et  les  morceaux  brisés  Tioreia  frapper 
morte  par  suite  a'na  lait  att  front  M.  Nakit,  qui  eul  le  aioe 
remonté;  ia  seeoaac,  d*un  acetdea^  emporté,  et  temfas  roîde  mort  a«r 
suite  de  cotiches;  la  troisième  d'une  pieds  de  sa  femme  m  de  sa  fitte. 
pbtjsie  aussi  par  snite  de  couches  :  M*  Garcia  était  auprès  de  ê&n  mal- 
sur  la  mort  de  son  enfant  ;  quMl  Ta  heureux  camarade  :  il  a  eu  lui-i 


laissé  tomber  dans  le  Rhône  en  le  por-  là  partie  supérieur»  du  tisage  br&lée 

tant  en  noqrrice.  par  la-  tapeor.  Noos  n'atens  paa  be- 

Nous  n*eDtrero|M  pas  dans  les  <|é-  soin  de  décrire  la  soàae  de  douleor  et 

taîlsd'un  procès horribtement  célèbre,  d'effroi  qui  a  snivi  ce  déplorable  é»é> 

.  A{M:ès   trois  jours  de  débats ,    le  nement.  Les  hommes  de  l'art  ont  été 

jury ,  dans  la  seanct'  du  i3  de  ce  mois^  appelés  :  ils  sontaceounu  ;  mais  leurs 

a  déclaré  à  Tunaniiiiiité  le  nommé  Le*  soios  n'ont  pu  avèir  pour  objjet  que 

lierre,  dît  Chevalier, coupable  :io,  d'à-  M.  Garcia,  dont  l'eut  ne  préaesfak 

▼oir  ^volontairement  homicide  l'un  de  aucun  symplAme  alarmant.  La  mort 

ses  enfans  ;  a»*  d'avoir  enlevé  IVnfant  de  M.  Naldi  n'était  qneirop  '^•^^«n*» 


etmng 
mourir  à 

commis  dix-huit  crimes  de  faux  en  'BfaraeîUe  au  milieu  de  U  me  ,  et  psr 

écritures  publique  et  privée.  D'après  suite  du  aaîsisiement  que  lui  a  nit 

cotte  déclaration ,  U  ODur  d'assises  a  éprouver  l'insulte  d'une  autre  dame 

condamné  Lelièvre  il  la  peine  de  mort*  qui,   l'ajant  rencontrée,    loi    avait 

n  a  entendu  son  arrêt  avec  la  plus  craché  au  visage.  Le  sujet  de  la  qne- 

^raude  indifférence  ;  et  en  se  retirant  relie  venait,  à  œ  qu'il  parait,  do 

il  a  salué  les.  juges  et  Les  jurés  de  plu-  quelques  explications  aur  U   préfé* 

sieurs  inclinations  profondes.  rence  donnée  à  ta  filUs  de  l'une  d'eUes 

^  Cependant  il  s'est  poorvn  en  cas-  par  une  personne  qui  la  recherchait  es 

talion/,  mais  le  pourvoi  avant  été  re-  mariage. 

jeté ,  il  a  si^bi  son  arrêt  le  q8  janvier  t^.  Paris*  --*On  a  céïêbeé  a«}onr- 

iS^iT.  )    '  d'hui  U  messe  sollranelle  du  $aib(« 

14.  Paris,  ÀedtUnt.  w^  On  parkit  Esprit,  pour  l'o«vertu«e  de  la  aessian 

depuis  quéJq  ne  temps  d'une  invention  de  iStio. 

pou  velle  ,  espèce  de  machine  ii  Papin  ,  lO.  Om^ertmrû  de  U  session  de  1890. 

appelée  mtirimie  autocidnne ,  <m  i^im  ^-^  Cette  imposante   oénwionie   s'rst 

peut,  par  la  comprcsMon  d^ calorique,  faite  aujourd'hui  avec  plus  de  pompo 

faire  cuire  un  potage  en  une  demi-*  qu'à,  l'ordinaire  dans  la  salle  dite  des 

heure ,  et  différent  meti^  en  quelques  Gardes  d'Henri  IV  ,  décorée  avec  au- 

minutes.  Un  malhènr  affreux  arrivé  tant  de  goût  que  de  magnificenee. 

hier  à  six  heures  et  demie  du  soir  ,  Le  trène  de  S.  M.  était  élevé  sar 

vient  d'en  montrer  le  danger.  M.  Gar-  huit  marches  ;  six  gradins  place»  sur 

cia  ,  acteur  du  théâtre  Italien  ,  réu*  ces  marches,  k  la  droite  et  ii  U  gauche 

nissait  chez  lui,  à  diner,  quelques-  du  Irène,  étaient  destinéa  aux  grandi 

uns  de  ses  camarades.  4u  nombre  des  dignitaires  et  minîsrrrs.  Une  magni« 

convives  se  trouvaient  M.  y  M««  et  fique  draperie  de  velours  cramotii, 

Hll«  Kaldi.  M.  Garcia  avait  fait  trans*  brodé  et  parsemé  de  fleura  de  lis  en 

porter,  dans  un  salon  «  Tappareil  de  or,  parait  le  tr6m  reconvert  d^ina 

l'autoclave ,  pour  donner  a  ê^ê  amis  frise  brodée ,  et  d^nne  «nuronoe  d'or 

une  idée  du  procédé  nouveau  et  de  U  sormonlée  d'un  panache  blanc, 

cuisson  accélérée  des  aUm^at*  M.  Nal-  .  Les  banquettes  de  la  gauche  étaieot 


{Di^Mre  1 8so.  f  jèi 

4/ÊêÛ9ém  «ta  pidrii  frtiiet  île  la  droite  oMaptgiirf<r«dè  noorelle*  BMÙNfiKs  ^a- 

ans  dép«ték  motir  et  de  iceonoaisMiiee. 

A  l'extrémité  de  la  salie ,  en  faoe  du  An  momeiit  oià  Mabuii  ,  dnchcua 

tièae,  avait  été  néaagë  vn  emplaee-  d'Angoulèoie  ,  s'eai  levée  ^  on  a  en* 

neot  pour  MM»  leaanJbaMadeursiel  tendu  de  toulee  parla  les  cris  de  vMir 

les  damffë  de  la  cour.  Mmdamê/ 

Une  ^lerie  régnante  antopr  de  la  Des  salves  d'artillerie  ont  annooeé 

salle  était  remplie  dès  dia  heures  du  le  oofumenceaient  et  la  ftn<de  cette 

matin ,  d'homones  en  unifonne  9  ou  pooBpense  cérémonie, 

habits  français,  et  des  daeses  éda*  ^j*  HomêHé  AtckkMt*  •^Ttwmài^ 

tantes  de  beaaiéet  de  parure.            •  beutcus  ouvriers  avaient  été  enseve^- 

A  raidi ,  les  pair»  ei  les  dépotés  sont  lis,  le  19  déiembre ,  dans  une  mar- 

cntrés  successivement  et  en  eorpa*  A  ni^  (à  I^an^inetos,  arrondissement 

une  heure  dia  minuUSy  Mabamb  9  du-  du  Havre  K  dont   la  tootaelle  s'est 

cbesse  d  AngouUme,  les.  princes  de  écroulée.  I>epuia  ce  anoment  jusqu'à 

lafamille  royale ,  et  le  duc  d'Orléans^  la  date  do  a5  ^  les  compagnons  de  cee 

les  grands-officiers ,  ministres  et  ma-  infortunés,  tmvaillaient  nuit  et  jour 

lédianz ,  etc. ,  seront  placés.  pour  les  sauver»  Pour  tâcher  de  dé- 

Una  dcputationde  dmne de  MM.  les  couvrir  leur  retraite,  on  avait  d'aèotd 

eirs,  et  une  autre  de  viqgt-cioq  de  et  siomltanéaMnt  percé  deux  non* 

U«  les  députés  des  départemena  y  velles  tonnelles ,  dont  l'une ,  ayant 

INéoédées  de  M.>  le  marunis  de  Brésé  f  opounenoé  à  s'écrouler  lorsqu'on  était 

graod-maitre,  et  des  oïiciersdes  cet*  â  environ  dix  brasies  de  ptofondeur^ 

réniopies ,  sont  aUées  recevoir  le  JRoi  a  été  abaudmAnéele  21 5  à  une  heure  et 

dans  b  p«éce  attenante  à  la  gakiie  demie  du  matin.  .Les  travailleurs  ou* 

ci*Apollon»                                             .  bliapt  leurs  besoins  et  ceux  dut  leurs 

Un  instant  apr^  on  a  aoAoneé  l'aA»  familles,  ne  songeaient  qu^  tii%r  de 

rivée  du  fioi  -,  le  plus  grand  sUence  a  leur  borribk  position  trois  pad^res 

régné  ^  aussitôt  ks  draperies  du  trône  détenus  ,  en  proie  aux  plus  vives  an» 

se. sont  relevées,  et  S.  iL  a  paw  sur  misses,  et' dont  les  Temmes  et  les  en.- 

son^ trône.  A  son  entrée,    tout   le  fans' déploraient  auprès  du  précipice 

inonde  s^est  levé^  ot  les  cris  de  vinfê  la  fin  presque  ciTtaîne.  Leur  léle  ne 

i€  Rail  ont   iait  retentir  la  salle*  s'est  rebute  d'aucun  obstacle  ;  enfin 

MM.  les  grands  dignitaires  de  service  le  aâ,  à  huit  heures  du  matin ,  on  put 

se  sont  iramédiatejnent.piaeés derrière  s'assurer  que  les  prisonniers  viraient 

le  trône,  et  les  draperies  sont  ve^  et  qu'ils  entendaient  les  travailleur><. 

tombées.  Cette  certitude  donna  à  ceux-ci  une 

Ajarés  le  'discours 4'ouverture ,  qoe  nouvelle  éneigie ,  et  a  trois  heoies  on 

S.  M.  a  prononcé  avec  émotion ,  et  pénétra  jusqu'à  eux.  Trois  luédecim 

qui  a  été  écouté  dans  an  recueillei*  étaient  accourus  pour  donner  leur» 

ment  religieux  (  U  appartient  à  Tfai»-  secours   s  c'étaient  MM.    Lelièvre  , 

toire  de  i$dti  ) ,  les4eputés  nouvelle-  BaiUeul  et  Gnjennot  ;  les  deux  prc- 

ment  élus  ont  prêté  leur  serment,  miers  descendirent  aussitôt ,  et  peu  de 

Mgr.  le  chancelier  a  annoncé  que  In  temps  après  ils  firent  passer  un  bal- 

a^ssion  de  1820  était  ouverte,  et  que  letin annonçant  que  les  trois msrneurs 

les  deux  chambres  pouvaient  se  réu-  n'éprouvaient  pas. une  faim  très-tour* 

nir  dès  demain,  chacune  dans  b^lieu  mentante  :  on  leur  donnait  à  boire, 

de  ses  séances ,  pour  commencer  leurs  et  ils  buvaient  à  la  santé  de  tous  leurs 

travaux.  libérateurs.  Bientôt  ou  put  les  remdb- 

Alors  le  Roi  s'est  déconvert ,  et  a  ter  et  les  rendre  â  l'air  et  à  la  lumiéffe. 

aalué  l'assemblée  ,  ^i  a  répondu  à  ce  On  leur  a  prodigué  1rs  soins  de  toute 

salut  par  dc^  acciamatious  unanimra  espèce ,  et  ils  sont  hors  de  danger.   ' 

et  long-temps  prolongées  de  tm^o  U  ^.  Parié»  Jnecdot^,  Heur  et  ma!/^ 

Hoi  I  kêmr.  —  Un  homme  d'un  certain  oge 

5.  M.  s'étant  ensuite  disposée  à  sor-  et  d'une   médiocre   fortune  habitait 

tir,  les  draperies  se  sont  relevées,  le  avec  sa  femme  un  cinquième  étagv?  au 

cort^e  a  défilé  ,  le  Aoi  est  descendu.  Marais;  ib  venaient  de  gagner  à  la  lo« 

de  son  trône ,  et  «i  sortie  a  elé  ao-  terie  un  leroe  de  S^ooo  fr«;  lis  se  dé* 


yi?  c-  "     '.APEHyDiei;.-''^  ----  > 


tite  ferme. p««r  f  ^ummerAtmr^ ■ew*-    noté,  la  grande  aéche 


iirs0.  ifa«,.«n«t  de  ipnttMolftNiia,  aiéejiir  ta  gHëe^  «MAnia»  pi«^ 

jAt  TflulBnt^Ucréu^pecUMle.Oii  don^-  ée  npim4ie,|iiinlèl  toal  Irbaliaetl 

«Mit  à.l\uii  des  théé^  du  boulMiiH  imt  «n^'pvoie  aux  flaiii  ft.  A.  L 

un  mélodrame  en  repotatibvw  iHs  «e  la  [M-iAcetae  d'Onze ^  «fc  Ira  fcaan 

dértdcBt  ik'  y  aBèr.  A  'p«im  «vftîl*f>D  cîriài«ei  aci  ftU  ,  »^6at  mm  ^ucle  %(a|i 

fiai >la. -palîta  •pwfft)  ^c  I^mwhiI  et  de  4mt  cbo»  le  nifliatve  «ka    ^ ' 

une  «orte  d'inqaititads  fiiig«ie«'ei»pai>  «traogèfaa. 

iiê0Hitdé.W4e*«lc;  aie  wni  itMtlrer  •  ▲  midi  4e  faim  de  S.A.  B.  était  i 

4iieB  eMe  tX  Mi^jt'mm  anari  à«e  petiwrl  somé  et-  ■'oftai t  fhn  ^fw»  dn  nime» 

lia  anMiloBt  donc  Ib  leov  <9*)qdiéaiè  '   heà  palais-,  Ica  «iafgnÉlIqwe»  ubi 

Btane  i  «ai»  6  ci»i|H*iie  !  16  4enrf ur!  la  des  4eaz  dhambaea  dea  «late  féiwnal 

^rte  de  lear  petit  appaRkeiiH*nt  eut  «t  tout  <•  qui  tm  dépend,  ctoiM 

lirviMe  en  dedanii,'  4i  -eH  émfiefsible-  de  défà  égalemeat  dém itcs,  aintfi  q«^^ 

l'otnrir.  ht  inaTÎ  ne fiai^poiot  la  léie;  fiarUe  du  iptt>aiial  de  eagiiem ,  di 

la  if  fione  reprend  aea  aana  y  «t-tandil  eveffa ,  <dVià  on  eat  tpmeweam  à  aavm 

que  è*Ha fait «entinelle,  Ifautré  4wcift  lea   paj>iefs,  tpiirmi  leaqnela  H  M 

Bhe<fth»  la  carde  et  ie  'ComtirfMaive.  «roùvait  d'ane  grande  itmfoftmaKt  y  tt 

hbjOomrniHêsmtf^  et  la  garde  atrltenl  t  le  bAtisMiil  dea  anebieas  était  fnTma" 

un  f aiUenienrer  ia  perte ,  -ew  «vdle  an  <£>•  M.  le»  «oi  ^  lea  -  ppiacva  ,  ka  iMiaii 

Mftretaire^  ti  catMaë,  et  lea  35,boo>fri  itcea  ,  «t  noAaiUBent  cekri  de  wato^ 

pni 'diapatai.           '     -  -taat,  ka  principaux  liMariio 

.    Qm  iBiit-  ■  vainaiBCnt  de  aoignenieA  à'etat-ma}or,  aae  partie  de  la 

nehcroliea  dans'  toiiir  ioa  reoeina  dé  ^et  de»  babilaM  de  tostea  lea 

l^ppattleaient  ;  »mais ,  iiélaa  !  00  né  sont  portés  partout  où  lear 

troate  ni  rargent,4]i  k  vokor.  <^a*on  -ou  leuat  aeraiees  pon? aieat  étîe 

ae  lame,  «'il  se  peut,  «ne 'idée  du  eairea. 

ddaeapoir  dea  deac  bonnes  gens  ;•  tous  L'émcaatios  dcabareaux  du 

leoia 'pmjeta  «ont   dëtruiU  ,   toateft  «ate«r-^  dudëpètdaanvclifvcs  v«Ik 

leufvespénneea  de  bonheur  «ont  ëva-  nuait  avec  k  ploa  gtamle  adiriléy  «^ 

aouiea.  Cependant ,  en  reronduiàant  ^  liea  pempea  avaient  eiê  dîspoaée»  patf 

let  ikrmeaaux  yeux ,  k  carde  et  le  empêcher  ka  flammea  d'atfrindffe  k 

commissaire,  k  mari  n'rat  pas  asset  ^bAtHnena  pluaêloigBéa,  tandis qae^ 

troubk  par  sa  dou|eor  poer  ne  point  trafriera  travailkient  i  démolir  ecat 

reman|%K^r  qu'il  (ait  un  très-beau  dair  -Qoi  élaknt  k  ploa-exposés  an  -lèa.  k 

de  )  la  ae.  Ordinairement ,  krsqne  U  oifficallé  de  se  procurer  de  iVaa  mr 

lueur  'est  belle ,  elle  jette  des  ckriés  -d'inures  pdiats  a  forcé  de  fime  dn 

duis  sa  chambre  par  le  tujan  de  k  'ekcaraiiens,  pour  parvenir  à.  ufiaqjsN 

cheminée  ;  ce  souvenir  k  Fraépe ,  H  dnc  qui  fearntt  reau  provenant  du 

regarde  k  Tojer,  et  il  n'aperçoit  point  «eouroea  de  Saint^oaae-  ieo»Noeds  t 

la  lumière  de  k  lune.  On  regarde  une  grande  parik  de  la  ville, 

dans  la  cheminée ,  et  on  n^aperçoit  A  troia  beura  on  a  cemniencêà  ■^ 

rien  que  quelques  étoiles  ;  on  y  fait  ffèter  k  feu-en  faisant  une  rouperaai 

brûkr  de  k  pailk,  le  voleur- tombé  petit  bAtîment  qui  unit  le  pakis  di 

avec'  les  35,ooo  fr. ,  il  est -entre  lea  -prince  a  Thételdiu -ministre  desiair" 

mains  de  k  jnstico  ,  et ,  'pour  ne  plus  «es.  -I>e«c  pompiers  «t  denx  ouvivr 

être  tentés  d'alkr  an  spectacle ,  ks  -ont  péri  victime  de  knraèle.  Lt%  ^n- 

dèuK  épout  ont  conclu  sans  tarder  le  mag«*s  que  cet  incendk  a  caincs  9s£ 

mafcbé  de  la  petite  krme  :  ib  l'ont  inealcukbks. 

■pa^Fée  ,  et  y  août  installés.  On  cite  un  beajB  tnit  de  eoorwH 

09.  Bruxelles,  Incendie. — Unév^  de  dévouement,  de  madeaseâteWe  Ar- 

nament  affreux  est  venu  répandre  au-  4otte  AidLX,  une  dea  keaoMs  ée  b 

'UMid^hui  la  consternât  ion  parmi  noa».  princesse  ,  qui  a  entrepris,  a«  pcnl«> 

'Ëe  <feu  s'est  manifesté  avec  violence  sa  vie ,  et  tst  venue  è  bout  de  tam^r 

vers  rinq- heures  et  demie  du  matin  ,  pour  une  somme  conskiéniible  drs^- 

•dans  les  a^rres  du  palais  habité  par  ilians  de  m  mailresaa,  «a  moniaai  pf 

-S.  A.  li.  le  prince  d<OraDge.  Le  dé-  une  échelle  dans  ka  apparti 


CBROKIOOiL  i2}éc€^bfv  1B20.)  ^$ 


3o.  Paru.  CW  <f  4u#iMfw-^Q|i  §jw^  jinér».  CeWécoMilimppdIt-éept  {ours, 

pris  •ajourd'hâi  l'attiire  des  troobies  CcDt  trente-ciiiq  \own  ée  cooTert, 

dd  mou  de  )uin.  D'après  Ui  denuiiid*  celit'trelMdii ploie, cent c|iuUe>TiMr 

Ute  chef  d'^âdrotr Dtitciig^r y  mottr  bHiq  de  bfoaillàrd V édfxstftè-iiearde 

Xe  snr  le  jssimis  état  dr sk  not^ ,  et  ^lée ,  dodie  d«  toAfaèrré .  sis  dé  neisel 

teTspportfsitireet^rdperBfM.  les    bute  de  gf^le*où;êré8ll. 

doMenfs  Lereillé  et  DapOTtren,   là  '    Le  vent  »  "SbtiW'qbarJitite-six'Ibif 

eoiit  a  proncmoé  la diBi«ii€tf on  de  «à  da  R. .  qu«hUkté-<ifaq  fois'  19.  È.  ^ 

«anse  «fée  celle  des  aulres  meiÊèéê.  «taoïe  M»  d'E*,  noct^quatre  fois  S.  E. , 


Le  reste  de  Ta  vdience  a  été  emplojë    onaraiite-iiea f  foisoii  &.^  soixai|le-Beii f 
par  la.  lecture  del'iota  dVcMSMiMk.  -Mis  S^O.,  -^piai^e^Yin^  Msi).,  et 

(  Comme  cette  caose  af^rticBt  à  Tingt-trois  fois  N.  O. 
rbisloire  de  tSai,  nous  nous  ronten-  d  qvanthé  d^û  de  |dùie  tombée 
fttroito  d'en  rap|iortcr  Isa  reaèltats.Oa  .  dans  Ja  jeaufe-dc  la  roor  èé  rôbaer- 
m  entfttid«i .  coftuna  lémoMis,  de& per-  natoira  -slelùvo  à  ^aS^'t 5*.  et  -n-dcs^ 
sbnnages  distii^aéa^  dea  dentés*  Fin-  .  sons  de  TOlMervaioire  a-  388«  à0«. 
^icnn  dVotreenx,  témoins  s  d^dniip;,  ..  Paris  est  è  drus,  eem  ^nM-dent 
•nt  attribaë  les  trqubles.du  .Si  et  jours  .pitula  ao*dessas  do  Jiraean  del*  ncrt 
soif  ans  9  aux.%iplènçes  ov  nmupes  .Aoeaobseriatîons^fintesAPAristMnt 
pooaoHses,  le  3  jàio ,  ooçlre  }f»  d^pur  .  ajonter.  qna  d«  >9  an  i5  janvier  il^ 
tes.  Les  «censés  çnt  i)ié  Ifs  cfts  sedî-  tomlié  de  Ja  Beige  ea  Espagne  el  en 
tieox  qu'on  Icpr  attribuait  :  ils  Un  00)  .  Italie, «a pajrspuU^  qn'on-j  •épmwé 
rejélés  surdes.i^i(s  pmvocateqrs  ,  et.  désolées,  que  Venise  a- été  fciawo 
p9^rqN>nsBé  Ipio  d'euf  tonte  idée  de. .  par.  Us.  giacta>  ea  foovenoe».  le»  ^M^ 
rdvoHc  et  de  s^tipn.  Èn^in  apr^  dix. .  rien.oat  ëfé-Mlés;  -k .  Pétefsooiii)(  'le 
i»lidonse  audiences,  de» dix indWidos  .fnùd.a  été.  à  3a.  dsgm  de  Manonr 


ïoree    publique*     Cette    déclaration 

•flMit  rcodun ,  à  la  toajdfité  de  ^Mpt  nfàtk^imérit  deiapopmlatumie  Piris 

roix  contre  cinq,  la  cour  se  réunissant  pendant  tannée  t%w^ 

i  Vatisdela-maiortlé'dninTT.'a-coil*    '    "•  *         '   ''  *    -1 t^x   ' 

àmané  la  pr^er  à  dix  aM-île  «.r-  ^.^'^I^^'  '5,  "^^L^^.  "^ 

feiUancede]ahantepDlice,^3;ooofr.  ^ftl^!;^^ 

decantiottnement j etleieiond àcinq  v  Liisdbces, a 24,211^^ l'cxnj^ 

a«adelaMémesurUillance«tir$oofr.  ^-* '*Î"^°^L1*'1*2J'S*  *i^*** 

é»daoU»nnenent.LeQ4  marsfuiTsnV  ^4-7-  Au  nooibw  déi  ■adii*dus  dMde^i 

le  chef  d'escadron  Pureîgter  a  été  con-  «^"^  .^J^P"»  5*,"^  ^°'  ^«*  cadavres 

dncrilië  à  Gtoq«os  de^ai£»n  ati  5o  f  r.  .<^  f  ♦^  ^'^f^  •*»  Morgue,  savoir  : 

d'kmendeO  ^^  hommes  et  5o  femmes. 

^^  llyaeuj[>endamcctlcannçc,^,8;^ 

AoTÎs.  —  ileUt^é  àei  o6êervatians  mé-  **»'"fr*'          ^      ... 

•  iêoroloftiàiies'fdtiér  i  rÙàîerua-  .           ,           ^       .     .  av_  *     j'  .  ' 

unreTSral  de  Péris  eitV9%oi  ^àT  dmynÊmètm^éemdiigem»>dê,la 

In  plus  JnWe  élévatîoii  du  baro-  y^«  ^  ^^>  ^'**  '^'"  '"  'l^*" 

mé" *: éié^SianvieTà^^^^ ôos u  ^^rTtn""^:!::.  i:;;?^^*;:^^;/ 

banteur  du  b.^,imèt«  a  iU  rééulie  à  .     ^^  flli.^^ZïZ^^ 

la  température  ^e  ia  giaoe  fondante.  ckoww  »  7»'»>7^  •/««k»«*»#.           , 

La  môindft  élévation  a  élé,  le  a4  Premier  arrondissement,  3,54a,5  — ; 

mars,  à  726«3.>.                  ...  .?•"•»  W?^;.—  ^.*  ?^->  4i*97i-".-4' 

Le  pfus  grand  degré  de  cbakur ,  le  ar. ,  3,95a  ;  —  5«  ar. ,  0,176  ;  —  o*  ar. , 

3i  )uiUet,  aBa«2«  centigrade.  La  cha-  7>i55;  —  7*  ar.,  5,3g9;  —  8«  ar. , 

leur  a  dbrë  vingt'-^in^  jours,  terme  ii,979>  "^  9*  •»*•>  9ï^^î  —  io«ar. , 
iuovcn,a2».               •          '               .  8,88a:  — ii«ar.,  6,73oi— ia«ar., 

■je  >I)los  grand  ^egrëfltriVoid'aété^,  t3,a83.  —  ÏV>tal,  85,357  iadigens 'd« 

Il  janvier,  à  14*»  a*  su-deisous  de  tout  é^  et  de  tont'uexv. 


Le 

le 


784,  '  AJPPffllblCE.  ; 

Camummatiom  mmm&tUdt  la  /VtfMct  fii  ffrmm* 

bectol.  bectoT. 

Froitient 53,000,090                  Reparu  •  • .  111,000,000 

Mëteil ....'.... .' i3,ooo,ooo  Samuûn.... 6,000,000 

Selçte.. 1.......     36,600,000  Avoine... 33,ooo,ooo 

Mais 6,000,000  Légumes  secs 3,ooo,ooo 

Orcè'....l i4i^oo,ooo  MeniMeniiis ;..••  3,oooyooo 

iiiyooo^ooo  Total.... i55yoo6/MM 

Etai  des  réceiies  brutes  des  thédires  de  Paris  en  iBao. 

%     • 

Aeadémie  royale  de  musique. 

Recettes  ordinairea 33oM3f.  iôts.fe  fr.  c. 

Sais é 3&416    00     /      373,c69  4" 

Concerts , i6!fi5^    3o    I 

Premier  théâtre  Français. ^ 6g4,i(4  ûo 


Opér»-Comiqae, 

Opéra  Italien.... ^6,3^0  5o 

SecfV^d  Théâtre  F  rançais -. - 352,£^  20 

Va  ude  V  ille >. 48^,77 1-  rp 

Gymnase... •...*. 30,519  5o 

Variétés 53a,o7«  3o 

Gaiié 353^13  M 

Ambigu • .' 374i65a  {o 

Porte  Saint^MariiD S4i^o8  40 

Cirqoe  Oljmpique , .•.••....•  309^949  30 

XeUl 5,039,563  i5 


Etat  des  recettes  brutes  des  Panoramas  et  Jardins  publics  en  iHio. 

Jardin  de  TItoIî * 9?t'94  ^ 

Jdem  Beanjon ,. 90^^^  00 

Idâm  Delta. .  1 $1,707  00 

JUam  MarkMBuf . •!. ao,i4o  00 

Panorama  de  Jérusalem «. 38,75$  âS 

Jdem  Borne  et  Amsterdam 3,019  do 

'  ToUl. ...%.... t. 970,90895 

m  t 

Tabkau  comparatif  des  condamnations  à  des  peines  qfflictves 
et  if^amantes  prononcées  par  les  cours  d^assises  en  JFtxmce , 
pendant  les  années  11^17,  1B18  et  1819. 

i8i7«         f8i8.        1819. 
Condamnés  aux  travaux  forcés  k  perpétuité  et  à  la 

flétrissure 5ti....      595.*..     5g8 

A  temps : 3,64^. . . .  1,990. . . .  1,4^1 

A  teAips  avec  flétrissure ,  pour  crime  de  faux  et  de 


rag 


nps  avec  netnssure ,  pour  crtme  ae  lanx  ei  œ 

tfx>ndange 173....      t84«**«      ^96 


3,399....  3,569....  3,Ol5 


On  n'a  pas  compris  dans  ce  tableau  les  oondsmnations  à  la  reclu&ion,  à  la 
déportation  et  au  fiannisaemicat. 


NÉCROLOGIEv  (  i  Sao.  ) 
NéCfiOLOGIE. 


?85 


LitU  des 


principaux    pêrsonnagêi 
morts  «Jt  1820. 


(Le  signe  f  lignifie  :  mort.  ) 
5  Jantfier.  M.  Bo/ard  de  Plainville, 


8  M.  Jastin  Griioer«  ciHSS^iUér  d'E« 
tatet  Diiniêtre  de  Prusseen  Suisse, 
t  à  WisiUden.  ' 

..  S.  Ein.  i«  cardinal  François  An-^ 
toine  Cebrian-y-Volda,  patriar- 
che des  Iodes,  grand  aumônier 
dtt  roi  d'Espagne,  f  à  Madrid, 
âgé  de  86  ans. 


chevalier  de  SL-Louis,  député  en    to  S.  A.  IL  la  puhcbbss  Aitin  Eli-> 
et  en  i8i5,  f^  Paris,  igëde  babsth  Lodisb,  nëe  princesse  de 

l'russe,  épouse  douairière  de  S. 
A.  B..  le  prince   Ferdinand  do 


éoans. 


9  Le  lieutenant  général  comte  de 
Eaiout,  commandant  Ja  3«  diri- 
sion  miliiaire,  f  îi  Mets,  âgé  dé 
47  ans. 

I  f  M.  Aogcr ,  ancien  premirr  commis 
des  finances,  adjoint  au  maire  du 
i3«,  f  «Pans. 

la  Le  baron  Bouvier  des  Eclaz,  ma- 
réchal de  camp,  f  ^  Bellej  (Ain), 
âgé  de  ()3  ans. 

i3  Le  lieutenant  général  Monsln,  f 
À  Vaugîrard,  âgé  de  8a. ans. 


pnnce 

Pittsae,  t  à  ficrUn,  dans  sa  83« 
année. 
II  M.  G.  Dfbure,  dojren  des  librai^ 
res  et  bibliographe ,  f  ■  Pf^viê , 
âgé  de  86  «ns. 

14  S.    A.   R.    LB    DDC  DB    BbABT  ,  t  à 

Paris,  âgé  de  4a  ans.  (  f^d^es.  iThn* 

toire  p.  27  et  suir..  ) 
i5  M.  Cambon,  ancien  dépoté  à  U 

convention  etc. ,  f  à  Saint-Jossê 

ca  Noode ,  près  Bruxelles. 
...  Le  lieutenant  général  de  HanojTj^ 

t  à  Breslau  (  Silésie.) 


14  If .  le  baron  Joseph  Ant.  de  Stmbs- 

chen, -cënéral  d'artillerie,  cou-  ..  T¥f  ^  x       jo 

à  Vienne  (Autriche.)  «.  il' ^îl"     %^  ^^'^'ïî'    a. 

»9  Ctarle^^^ui.  CleriM^u,  peintre  **»  *J?'7  B.roiiR"mond,  efëgoe  <ie 


et  architecte,  dojren  de  l'ancienne 
académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture de  Paris,  etc.  t  â  Pari»,  âgé 
de  99  ans. 

Madame  la  duchesse  de  Fleury^ 
née  Coignj,  j:  à  Paris. 

Madame  Hainguerlot,  f  à  Paris. 


...  ««aouauii.  uaïugu^wv»,  |  m  «..»•  Fraucc ,  t»  Psris. 

ao  S.  A.  S.  hm  labdcravb  socybraim  3  f^ars.  N.'  Le  Clerc*,  Snvali 

FBâDiaic  LO01»  BB  Hbssb,  t  *  en   1716,  f  *  P«ri*,  hôtel 

_  ^Hombourg,  âge  de  7a  ans.  jcs  invalides,  à  l'âge  de  u 


33  s.  A.  R.  LB  DOC  OB  Kbvt,  qua- 
trième fils  du  roi  d'Angleterre, 
fà  Sjdmouth  (  Angleterre  ) , 
yoye%  l'histoire. }  âgé  de  53  ans 

9  mois. 
a4  S.   £m.   le  cardinal  Carecciolo, 

(  Diego  Ignace  )  évèque  de  Pales- 

trine,  f  à  Naples,  âgé  de  60  ans. 
...  Le  comte  Casati  «  f  à  Rome. 
a5  SuLTAB  AcHHBT,  lé  plus  jcuue  des 

fils  du  gmnd  seigneur,  fà  Con* 

stantinople. 
27  Le  duc  de  Grillon ,  pair  de  France,    10  Le  lieutenant  général  Dufoor,  f  à 

t  à  Paris,  âgé  de  71  ans.  Bordeaux ,  a  l'âee  de  6a  ans. 

99  5.  M.  Gbobgb  III,  roi  d'Angle-    ...  Claude  Anteine  Coulôn,  prédica- 

terre  etc. ,  t  •  Windsor ,'(  ycjr^  leur  ordinaire  du  roi,  \k  Paris. 

l'histoire  Grande  Bretagne.)  ...  M.  Columbi,  consul  général d'Es-' 

C%Jlêvri^*  Le  marquis  de  Mbersac ,  p*gne,  f  <»  Pétersbourg. 

lieutenant  général ,  f  à  Pans.  i5  Le  comU  de  Puysegur ,  capitaine 

Annuaire  kisL  pour  ittao.  5o 


Dijon ,  f  à  Dijon,  âge  de  8a  ans. 

•••  M.  Campistron,  marquisde  Mani- 
ban  (  petit-fils  de  l'auteur  tragi- 
que ),  ancien  président  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  f  à  Pans,  âgé 
de  7a  ans. 

a3  M.  le  comte  de  Greffulhe  ,  pair  de 

invalide,  né 

hôtel  royal 

104  an».' 

4  Le  comte  de  Shee,  pair  de  France, 

t  à  Paris,  âgé  de  81  ans. 
6  Le  duc  Louis  Eogelberg  d'Arem- 

berg ,  duc  d'Arschutt  et  de  Croï , 

t  à  Bruxelles ,  âgé  de  69  ans  7 

mois. 
8  Le  baron  d'Abadie,  maréchal  de 

camp ,  t  â  Paris. 
..  M.  Benjamin  West,  peintre  an- 

glab,  président  de  l'académie  de 

peinture  de  Londres,  f  à  Lon- 

drt.s,  âgé  de  8a  ans. 


fSG 


Àtt»ÉNDICE. 


den  Mdéi  da  GSrps  éé  !ff çir  «i b oift,  do jen  dit  itéré  eoU^e^  f  ^  Bom^^ 

f  h  FaHs,  a^  de  fSSf  âHt.  âge  de  76  ans. 

16  Ia  prince^  do«ûiirière  de  ftôhan-  »5  M.  X««ms  C<»k|lioii«i,  cltta^éTafii 

Bocher«Tl ,,  né*  d'Orléaôs  de  Ro-  faircadc»  tille»  anséaliqucs,  rcri- 

Ibeîin,  dernier  reielQ»  de  l^i  la-  ^    ^ain  »  t  »^Londrcs. 

mide  dea  OunoU ,  f  à  fana ,  âgée  ^  M.  GbMB«b«uf 9  cvmce  de  Voïnpy , 

de  76  aris.  P^i''  de  Fraoce ,  membre  de  TA- 


7« 

...  lie  oomte  de  VillaoBi  çtDUe-anHr 
nly  t  à  80  ana. 

.*.  M.  Raftaut-Pomnmry  aiwien  riEiem- 
breéa  rasaemMr.  oonatituantc, 
«a  patCeur  de  Tëglise  réforàiée , 

t  à  Paris,  âgé  de  77  »na. 

ad  A  A.  ft.  Ite  fif ieré  Charles  d'Isèm^ 
bètfnf.,  f  A  BKmiMii,  Agé  de  53 
ans  9  mois. 

ûj  S.  Ek.  H.  db  CuiaitaaiDl',  tnidlklM 
d'Àà^lfeten«  1)1^  la  eoùt  d«  Rua- 
aie,  f  à  l^teHOooér»  âgé  d^  34  ana. 
Sif  €li«f Lèt  BUtfidèû ,  ^vâiit  ail- 

5 mu.  t  A  Amreil  prés  pAfis ,  âgé 

..  Le  bai^ii  dé  BeauMfcii,  cotuiitatt'- 
danl  eu  ch«r  des  attelas  «utri- 
ehîeihteA  eh  r^^,  f  A  ....;  âg«  dé 

J  Hrf^Z.    mJc  COtaUB  QC  USTcwDOu  I  j 

à  Lotfdi^ft  f  M  lie'  81  «hB. 


».. 


.#• 


il 


la 


cadéoiie  rr.kûçiils6  9  f  A  Par^  âgé 

de  65  ans. 
.  Le  Mat^bib  de  CIVbfietft  ftfeaupré, 

lieulenaot  général,   f  à    Cwq- 

piëcoe,  âgé  de  Si  ans. 
.  Le  ^dérat  Sénartnôût,  f  k  Abbt- 

f illfe ,  &^  de  nS  ans. 
L  Mai.  S.  £m.  le  carJiifat  Lofenao 

Liltâ  ,  ëfêqdè  <ih!  8a5tae,  fdaat 

Mu  diocéne  ,  â^c  âé  Ott  inK 
i  M.  Delandioe^flêPasiettibléeroB- 

atkuaif lé ,  ctmMtvaUfOf  di:  b  bi^ 

bl;othétfi*  dé  L^tfA,  fà  Lyon, 

'    âgé  de  (»4  '^o^- 
M«e  de  fttin»>JiiliaB ,  nrâi  Latoim 

do-Fin ,  t  À  Paim,  d(|ée  «le  91  ans 
li««  de  Pfltrrij^  C  vtuva  du  poile<le 

€C  ûmti)  t  *  rM^y  âfé«  de  ;J 

a  00k 
Le  comte  d«  BardoHB«!Bch«,  liea- 

Woan^féifemi,  f  à  LiUci  âgé  éa 

7$  ana* 


(  ....  H...  fiU  do  ^tad  sifrign«i]f ,    iQ  M.  Francs  d»  yfe^uaki^  mi- 

.  ma|i«  4e  U  iiifUc:e  du  rojaume 


'    f  Otté  h«dr«â|^  m  ftal&iutrte* 

bté  ûe  tlnstftttt  d'Ëg/ptè. 
9  Le  baron  d'Eaaen,  gl^lkà  Tettl^ur . 

i»)l<fn»t  âldv  de  tirmp  da  rôt  àê 

SuédO)  t  «  Stdekbolm  »  âg«$  de  3o 

afllh 
...  P;  Thâdée  BtfAckdwÂy ,  ^héral 

d^  foMnediA  ffftCiiiéa  tm  Pdlogne, 

t  ^  de  7^  att». 
10  Jacauefc  P6ili1»  lal^dt^ofc',  lié  le 

3i  Abèt  i>5,  t  à  LtkSigànH  (déb. 

de  H  Vtétttté,  j  â$é  de  it4  ans  7 

lAdi»  et  dîk  ioifrft.  «i.  (  n  nVait 
'jamais  été  marié;  il  oOHdllisait 

ensuit  i'été,  èés  trètt^ux  ati 

iMcaffe  1 
li  mT^  JLÀuikbf ,  oilll^f  de  «M  gMde 

ftfiiMMlltf  mAéy  t  ttté  en  Aiel, 

à  Và^dft  ^  «Us,  à  Pét«rabourg. 
i3  Le  maréclAl  de  tftalklp  BartrlUirAne, 

f  A.,  à^  de  49  ans. 
19  Ch.  ArtytitibDot,  uvant  éco^sitsy  f 

HA  Eeôltffr.  A^  de  84  *»>• 
...  TbolhAs  t^mitl!  éAfi  MUrk ,  f  > 

Pao  (^fyréhétiJ^AttltAÏtSj)  âgé 

de  49  ■°'* 
srt'il.  km.  lèctNîi/a!  Alet.  Mattel, 


de  Pologne  ,  f  a  Varwvia. 
1$  Hé  le  inacéctel  de  çomp  ,  Lederc 

des  £ss#rU,.t  à  Kris,  âgé  «le 

48  aosi 
...  M.  Le  Viaamede  Vassé,  lieHleoael 

«éuérai  ,  f  à  Paris. 
...  l2  marquis  de  Ca^  dé  Calvo,  rr* 

fugié  espagnol,. t  à  ri^ris. 
04  Le   comte  f^erdioand ,  coiiseilitr 

inUtne  de  S.  M.  1.,  f  a  Gn:< 

(  ÂutticKe  }  ,  âgé  de  74  <^*** 
i^^  Juin.  M.  \eûcotixio  VcUonigc*' 
«  néral  des  troupes  de  P«irmé|t  * 

Florence. 

4  Le  marquis  d'Harettnrt  ,  pair  d: 

l^rauce  |  f  à  Paris. 

5  Le  comte  Uu  Muy,  pair  de  FraDor, 

f  U  PariSt  dans  ta  6^«  année  àt 
soAâg«^. 
9  M.  Grattan  ^    mcmht^e  des  foB' 
mimes  d*An^letef^ ,  \  k  Loodh-», 

âgé  dé  ^4  '^"^' 
^  S.  A.  R;  M"^  ta  pi<iie««se  l'aioc- 

cesse  dnua4t*tcf«  d^MMige ,  «tre 

da  it»t  dHi  PayiBuBiM,  tua  ttiâtriM 
de  Lo#^  âgée  de  69  ««St 


y 


NÉCRQLOeiEL  fi83o0  )ij 

i5  M.   le    dur  de   $ft«li-T*vMines  ,  f  à  la  vilie  Vid^ntiBa,  pi^  d'A- 

pttir  d«  Fnmrs ,  f  à  Paris.    •  «ail^ ,  i^jéie  de  4^  irtis.'  ' 

16  Dos   UiiBoel    JMigraBo,   général   -...•M.  \iffée^>pi)«l^,  leèteûrtfo  Roi, 

+  à  9  M.  Redon  ,  prtfùk^  bH^uJpnt  ho* 

l^SirJfMepk  BanlM,  fM^éïkkatde  la    •     -  udràtfe   ^e-  fA  *CfMt  ,ijbjtSe  de 


société  iTijaU  de  Londres |  f  à  '"Riom^  f  à  Rioik,di{^^e  S^«ns. 

Londres  ,  àfi  de.  8o  ««a.  f9  Le  nMM|«rtA  de-Ki  floche-Kbasieau, 

37  Docl  ManseU,  cvéquede  Bristol  »  eolmtelc  de  iai;ciidaiinerie  ,  i3« 

.  .  f  à  Cambridc^e  (  Aiiçleleere  '^.  légioU ,  f  à  Toulou^, 

'àg  Lord  Gwidir^t^  Bri^htoii  (•»</.).  i5  Le  coniU'ii'^TOfflle,  lientrtiaTlt 

...  S.  Ea.  Sigismoiid  Ant. ,  comte  de  général  d^aH*illerie,  oklr  d*"  Frao- 

BobeDwark,arclir?équede  Vienne  ce  ,  t  à  Parif,  é^  de  5a  ans. 

(Autriche),  fkViaanty  âgé  de  «y  M.   TI1..P.  Bar^^uç/,  'nr^hin^c1Vy 

98  ans.  t  à  l^arfs,  Mife;^^  «As.  '*" 

3o  M.  Ch.  Lojson .poète .  écrivain  i^  M. Tochofi^'Airnery,arrbéo|q^ue^ 

poUtiqiie,  f  à  fam,  à  l'âM  de  ■        membre  de  l'aca^*iiife  des  Thscrip- 

Q7aii».  ^  •     tleos,f  à  ^fi».                ' 

...  (  sans  date.  )CaftttaHieSpen<3ii,4ft  .*•  IrfiH  Barrow. 

U  marine  anjçlaiae,  f  tné  en  duel,  ^av  6irEwi%  niftie^  biii>i^atJrt' atfj^lais, 

H  Rio-Janetrô  (  Brésil  ).  lieutenant  eénéral,  f  «  Bru:(^U^.<^, 

7  Jtis//f^Ji.le|H^ndeJiiaHllMM*,dé-  éM  de  ^  A»i, 

pulédeSeiig|eetOiseft'^uc^'^*u  a3  S.  A.  L  rarehtifuchesiBe  ^Çsa^l.h- 
de^î'oi^eviUe,  prèsArpejoa,!^  Carolîiie>HV*nrfette ,  Allé  de  son 

de....  A.  I.  rarcMduGpalffliAyfàpeslhy 

|3  M^**  liontniisier ,  .aoefenna  <|ireo-  (  Hon^çrie  }. 

trice  de  spectacles,  f  aigris,  *••  M.de'Ciillfèt«s-Fa(niVsea^i;^poéte, 

âgëede  iio  ans.  fii  Paris ^  ésé  <(e'^  ani^. 

4-  Mk  de  llacbaut,   aodeB   éiéqne  aff  Le  comte  de  Precj  ,  liemi*nant  gé- 

d'Amiens,  t  *  Arnouvillt,  prés  nérat,  f  à  Marcignj  ^ûr  Ivoire  , 

Paria ,  é^  dEe  63  ans.  àjgé  de  70  ans.  ' 

...  ( aana  daU.  )  Le  batoB  Cali^t  àe  ;.«  Le  bâi ori  défaits  ,  de^h^dfs  Ar* 

MadaillaB,  député  .ds  rArriége ,  dennes ,  f  ^  Tru^^ ,  p.rés  d«  Ré- 

f  à  . . .  C  Ajnriege.  )  tbel  (  Artiennes  ). 

19  _!!<•«  U  prioGcaae  de  Aigiiaiio  ^  t  *  I8  Le  chevali<*r  i^eonf^  4è  Cooc/^ 

.   Rome -dan»  un  49e  très-avancé  f  k  fstri^ ,  à^  <ïç  j^  hm, 

(  dernier    rejeloo  tfuile   Imille  3^,  i^  marquis  <Je  Chaste  1er ,  cham- 

lUustie.  )  bt-lhin  de  8.  M.  le  roi  âef^  l^ats- 

3Q  M. âponnami, f^â>ffe  niitiiraliste,  ^as ,  f  tf y  cbâleavi  4e  |ttoii|baw  y 

.  f  à  Stockolm,  à^é  de  73  ans.  prés  a*A(h'. 

^  *•  ^-  R- J  ««•«*<^w>""e  ,  eom-  ^  S^t^nkre,  U  i^^rqiiii  dç  Chaste- 

tesse  <i'Hf«*Wjf'Ç\  ^*?''«  ?«.  •«;  loyer,   lieutenant  ttoéral,   ta 

le  ^nmd^uc  Charles  Fréde#ic  ,  t  .    p,fris  ,  igc  de  fiftunT 

aCarlirube;             ,  ^.^^^     -i-  i  ^^  comte  d'Argiroun ,  maréchal 

"'  ^yi  !wn.                ^^^'  deçamp,  t«Xaia«ite,tâ«ë.de 

q6  li.  Jean  G.  Resiing ,  sénateuf  »  t  *  m  *  !2**i.  Vk.1».....^^     ...viu 

Fraiurloft  sur  Mei'n ,  âgé  di  4a  ^  ^-  ^*  'î     ^.^"•^p'  JP^*  t 

*jj^                             >    ©          t  aute«irdi«mau<|iie,|aPail8,âgc 

3o  M.d«M88WW,miniilrepflféd'E.  ^î**^***     .   _       /,       ,  . 

Ut    t  "  Go^rltU.  >4  ^'l"  HoMe^Popham,  amiral  aa^çlais, 

6  ^oîH  S.  A.  R.  M-e  ta  priocesse  t  ^^^^^ ,  âgé  de  58  aps. 

FRÉDfcaiQXi«-eKAELoTTB-ULaiQOE  "  M.  Prtilaln  ,  homme  de  lettres', 

CAT9M19S  •princesse  de  Htosse,  t  »  F»"»»  âge  de  »  ans. 
dnchcase  d'iorck ,  t  h  toadres ,    i3  S.  A,  la  pripcesse  Adt^laide  d^An- 

âj^écde  53  aus  3^iols.  hait   Bernbourg-Schaumbooi'g, 


fUf 
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prtocesse   bérëdiUtire    dHMen-  sm  Lt  déûUat  D.  Joiepti  -  A|il6îa^ 

^''^'CVi  t  *  Oldenbouff  ,  Agée  de  Coude  ,  antiquaire  espagnol ,  f 

ao  ans  7  moi*.  t»  Eapagne» 

tS  Ijc  maréchal  Kelknoann ,  doc  de  ai  M.  J.  Éanssmaiitty  manu  facturier, 

Valm V,  Dair  de  France ,  f  à  Pf -  :       t  à  Colmar ,  à^  de  81  ans. 

rb ,  a^e  de  3ô  ans,  (  ro^es  la  a6  M.  de  fioset ,  comte  dé  Polmont^ 

Chronique»)  chancelier  de  S.  A.  S.  nadaac 

...  M.  Çouffoe,  boitoaae  de  leitret,  •       la  dodieasedoQairicffe  d'Orléant , 

t  k  Pana  ,  âgé  de  5a  ani.  t  à  Paris  ,  içé  de  77  ans 


...  L'al^bé  VinaoB,  auteur  de  direta 

ouvrais  j  f  à  Paris ,  âgé  de  58 

ans. 
Jt4  ht  maréchal  Lefebvre  ,  duc   de 

DaoUick  ,  t  •  P«ri« ,  âgé  de  64 

ans.  (  Ployez  la  Chron.  ) 
.».  S.  £m.  le  cardinal  Quaranlolli, 

préfet  de  la  signature,  f...  en  Ita- 

tie,  âgé  de  38  ans. 
Sir  Alex.  Ailent  ,  membre   du 

parlement  b^tanniquC)  et  Pun 


GaUais,  homme  de  lettres. 


t  i  Ptffs ,  âgé  deCSans. 
!«'  9iaMMs£re.  5ir    Henrjr  WilUam 

Bentinck,  gouTerneur   de  Ber- 

liîce  ,  t  i  George  Town. 
•..Le  ▼ioe-amiral ,  comte  Bfartin,  f 

âgé  de  68  ans. 
4  Le  vicomte  Alphonse  de  Bruges , 


••■ 


t  ^  Bâte. 
x5  1f. 


Routé,  jeune  rpjageur,  -f  à 
Saîote-Lucie.  (  SénégaL  ) 
3ea  directeurs  de  la  «ômpagnie    16  M.  Tailien,  ex-conventionnel ,  t 


des  lodef ,;t  k  Douvres.  (An- 
rlctem.)     . 
iB  Madame  Bigot ,  pianiste  uAsIire  , 

f  à  Paris  ,  à  l'âge  de  34  ans. 
à5  H.  P.  F.  de  Montserrat ,  lieute- 
nant-général 9  t  "  Meudon ,  âgé 
de  6â  ans. 

M«  F  jotiB  DesHDdoaids,  fatstorien, 
f  a  Paris ,  à  8a  ans. 
5  Octohre.  M.  Palibé  Barruel,  au- 
teur des  HelYÎennes,  f  k  rtttn , 
âgé  de  79  ans. 

M.  Philippe,  colonel  de  la  l^ioa 
de  la  Somme,  f  k  Calais  (suicide.) 


«i. 


.••• 


Paris ,  âgé  de  54  ans. 

•••  Le  comte  de  Schuleniboufg-EB- 
bden,  t  *  Magdebourg.  (Sui- 
cidé. ) 

17  M.  Capperoonaer ,  conserratear 
de  la  bibliothèque  du  Jloi,  d^ 
puis  1^  ,  t  ^  ^«m^  às^ét^ 
anSé 

J.«  Le  comte  de  la  Noue ,  lieutenant- 
général,  t  À  Paris,  âgé  de  ^ 
ans. 

19  Don  Juan  d'EsGoiqnits,  chanoine, 
préoepteur  de  Ferdinand  VII ,  f 


a  Rouda  (  Andalousie  ) ,  en  exil. 

..  M.  Gilbert ,  ôoÏDte  de  Chauvignj',  aa  M.  Antoine.,  baron  de  Cbollet, 

ancien  capiteine-de  Taisaeau,  f  maréchal  de  camp ,  f  •<>  château 

au  château  de  Vivier  (  pays  de  de  Mauvage,  près  Vaucooleun, 

Gannat  ),  âgé  de  58  ans.  âgé  de  84  tns. 

..  Docteur  /âmes  Clarke ,  f  à  Lon-  a3  MiKiame  U  marquise  de  Chauve- 

dres ,  âgé  de  33  ans.  lin  (mère  du  député  de  ce  nom  ), 

8  Christo|£er  Hairtii  I«r,  rot  t^Hai-  f  à  Paris ,  à  Page  de  8a  ans. 

li  )  ,  f  à  aafts-Souri ,  lie  Saint-  a6  S.  A.  R.  U  princesse  Marie-Aune- 


i3 


•*■ 


îA>mingue ,  âgé  de  53  ans.  (  f^ojr. 

l^istotre.  ) 
Le  baron  Mermet .  colonel,  f  à 

Montpellier ,  âgé  de  45  ans. 
S.£x.  le  comte  de  WalterstorflT , 

envo^  extraordinaire  et  ministre 

plémpotentiaîre  de  Danemard^ 

t  à  Paris ,  âgé  de  60  ans. 
i5.  a.   A.  le  feld-maréehal ,  prince 

de  Schwartaenbeig,  f  à  Leipaick  ^ 

âgé  de  49  '^^^  *^^  mois. 
...  Le  baron  de  Browne,  f  à  Paris, 

âgé  de  34  ans. 
10  lie  marquis  de  Baudeville  Brûlée  • 


Thérèse  -  Josephe ,  duchesse  da 
Saxe .  sœur  du  roi ,  f  à  OreMie, 
âgée  de  58  aus  et  9  mots. 

.4  dict9êhr9,  M.  Ch.  Magallon  ,  an- 
cien consul  aux  EcheUes-du-Ls- 
▼ant,  t  <  Psria,  âgé  de  ^9  ans. 

S  M.  le  comte  Barcairon ,  directeur* 
général  des  domaines  et  de  Ten- 
registeement  ,  département  du 
Lot ,  t  â  Château-Renaud  y  âgé 

de  ^4  *^** 
7  Le  doc  Decfés,  ancien  minÎAlre 

de  la  marine,  "t-  à  Paris,  âgé  de 

59  ans.   (  Fox»!  la  Chronique 

novembre.  ) 


MÉLÀlrGËS.-  (  réao;  )  780 

'S  W.  Skini-AalMii  (.  Câiniflle  1 4  ^n»  ii  BronsnHek,  âgp^de  4^  «us  quatre^ 

fainpolitiqoe,  ancien  trfl^ii ,  f  moii».        *  *  - 

à  Paris ,  â«;6  de  69  an*.  a^  M >  PeuHié'V  ^c  d'Otrante ,  ex-* 

r3  M.  le  baron  de  Vi^ville-deft«Ea-  confcntfottael  ,   ministre  de   ta^ 

«arts  y  membre   4ê   PameAibiee-  poUce ,  f  4  Trleste ,  â^  4e  57' 

constitua  nie  ,   conservattftttr  dès'        •   ans  7  niofs,  '  '  "^  ^ 

forets,    t  à  Gaiae ,  âgé  de  76  ag  Le'barèA<!feMoiithîon  ychanoéllei 
ans.  honoraire  Je  MomsibNdi  ,  f  à  Pa- 

i5  M.  Naldi,    actenr    de    rOpéra'^'  i<is,  daùs- la  8^«  année  de  son' 

-   BnOa ,  t  à  Paris  (  f'o^s  la  €hit>^  '      âje.  » 

nique.  }  .  '  .-..  (  âins  date.  )  L'éitiperenr  de  U' 

16  M-  DumoQchel,  an<ïien  Teeienr  ~  .   Chtfle^  Ri4.-Ri«  on  KiA-K.ivd. 

de  rUniversité ,  f  à  Paris  ^  â^  de  ...  L'empereur  oii  foi  dé  la  Cocbiii- 
73  ans.  chitie  et'dtt- Tung'-Qnin,Gu-< 

33  S.  A.  k  duc  AvdtsTt  db  Bavut*  towe. 

wiGK  ^  oncle  du  due  régnant  9 1       . 

MÉLANGES. 

ExpidUion  dm  capitaine  Parrjr*(Extrut  de  VEdimhmrg  magaakteiy  ' 

Toute  ii^téres8ante,cia'AYaU  été  Tex-  médités  pour  cette  périUeuae  entre** 

péditîon  du  capitaine  Ross  (1)»  par  les  prise,  et  il  est  généralement  oonni» 


tivement.au  passaire  au  nord  oueatl  ii.mai  1^19.  lu  arrivèrent,  le  14  juin 

En  conséquence,  rarairauté,  peu  sa-  suivant ,  au  cap  Farewell,  pointe  mé- 

tisfaite  des  rechenilies  d«    capitaine  ddionale  du  Uroènland..  Le  au  juin 

Boss  dana  le  détroit  de  Lancaster,  fut  les  baûmens  étaiei^t  à  ^  dcg.  latitude 

d*opii^ion  ^ue ,  s'il  existait  un  passage  nord-  Le  26 ,  ils  se  trouvèrent  en« 

dans  la  bi|ie  de  Baffin ,  ce  devait  être,  touréa  de  glaces, à  travers  desquelles' 

de  ce  c6té,    C*eat  pour  déterminer,  ils  ne  purent  se  frajer  passage  qu'a* 

cet  important  prolxlème  Mc^iuphique  prés  une  détention  de  quatre  ioura* 

qu'on  prépara ,  Tapnée  ornière.,  une  Arrivés  au  74^  deg.  de  latitude  nocd  ^ 

ezpédilioQ  coa^oosée  de  deux  excel-  le   capitaine    Parrj  se  .  détermina  à< 

lens  bàlimens ,  TJÏéc/a  et  le  Griper,  forcer  un  banc  de  glace  Qu'il  troav« 

Soi  furent  misaous  le  oommandement  lai^  de  qoatre-vin^ta  m*Ues.  Les  bà- 

u  lieutenant  Parrj.  On  donna  k  cet  timens  s'j  étant  «fait  passage  «  attei^f 

habile  marin,  dont  le  caractère  et  le  fuirent  la  baie  de  la  Poaaetsioa  ,.  le  3t 

talent   sont  dignes    des  fdua  beaux  luillet ,  et  entrèrent  en  iK>n  état  dane 

jojirs  où    la   marine  se  signala  par»  le  détroit  de  Lancaster ,  où  ils  trou<« 

des   entreprises  et  des  découvertes,  vérent  devant  eux  ^  mer  oui^erte  tette 


d'enthousiasme,   et  entretenus  dans  deg.  de  longitude  o.  (  méndien  dei 

le  plus  parfait  éut  de  discipline^  Le  Greenwich  ),  sans  trouver  que  peu 

gouvernement  les  avait  pourvus  de  de  glace  ;  ils  decouvriaeni  au  99*  deux 

toute  espèce  de  provisions  et  de  com-  îles  considérables  ,  nommés  IsUê  doi 


(i)  Voyes,  snr  Mtte  espèdttioii,  l'Anmiaira  po^r  f  Si8>p«g..  675  ^6^ 


7|a  AÎPEHDiCE.     • 

prince  X^opMi  VLfÇLt  à  m  povU^'kun  Ij»  pn9<h»aeB  Um  fit  luMfc  loi  ife  Aet- 

progrc^C  fera  l'ouest  fûrrat  iQlercom-  dier.  «Ae  re|nrit0  pour  j  ||ma(v  l*hîver 

piU  p«r  une  forU  JmiTMve  âci  s:W9^  polaire;  et  dMi  ^  4eMÎeia  tk  tetoar- 

qwi  sëieiuuài  de  ces  ilet  [uMu^à   u  nèfeiitîretl  ^  ils  IroM verrai  «o  ^oH 

<3&te  .f^prVe  P»f<mdu  nord^  cU«t  U  »  l'île  IMvîlku  L«  ^lafie  était  déjà 

posée  de  Eafrôw.  ÂiDsî  âcrèu»  par  les  épi^aie  de  %M  <o  |M>^ce«,  et  les  #qtt»- 

^Ueei.  et  for^t  ide.  ekaagrr  de  din^  P*f?^  rtirefpt  f^wce»  p0af  atteiadtt*  ao 

tioa,  iM  emjçpf^Dt  daiu  iine  nouvel»  po>t,  deae  frayer  le  passage  a.eoapde 

passe  y  de  i4,oii  xi  Uears  e|i  isigeur  li4^da«sl'fBpacede4rob4lsiBes.Eft« 

au  sud-ouest;  et  naviguèrent  sar  la  fi|»«'U  flSscfMnlira,  lUarrkêrefttau 

C|9yie«C|rifotaU  iiiMiii*«u  9i«  def.  lai»*,  point    fisé     pour    leur    bîvemage, 

tilde  .'nord,  au  la  glace  leur  barra  en-'  afa«i  «inif-biMaes  d*«aii  à  deux  èéols 

tièrement  ié  pas^c.  A  meaura  qa'iU  «ttges;  du  rivase»  nar  ^4*  4? '  Utkude 

arao^Mntf  rattrariJMi  oaagniHjque  nord',  et   iio^  4?    longitine  ouest, 


ainmçe,  probablement.  |W  ;ft<*ef.  .de  ..Md^ii^e. 
lulilude  nordei  lÀoae  loneituae  ouest.        Tout  i 


longitude  ouest.  Tout  se  trouva  bientôt  clos,   en- 

Au  retour  des  bàtimens  dans  le  dé-  veloppé^  P^**'^  passer  le  redoutable 

froit  de  Barrow^  on  trouva  Je  tAlkt  Ifivcl^^e  «es  contrées.  Les  officiers  et 

de  glace  des  îles  du  prince  Lêo^ld  à  teV  équipages   se  firent  divers  plans 

la  c6te  nord,  rompu  de  manière  à  per-  pour  passer  le  mieux  possible  les  je 


meUredapoiil«aivrelaflaarseâra«e<t^  -oà  ^lUilêit  laa  «iOpevaes  àiiita  m^  re- 

Au  ga*'  de  longitude ,  la  terre  qu'on  gions  polaires.  Des  officiers  se  mirent 

avait  en  vue  au  nord  du  défilé,  depuis  a  composer  des  pièces  ppnr  leur  anin- 

Vaittréedar  àuitd  de  La«i<«aM«fr ,  dÉfHt  seilieiA  èk  )Miufr  ^l«l  «H  équipages, 

wi  grand  passage  4  roiieatoii  IWpétfi*-:  LMkli*Cettk,1i»«a)At«ifiePatrf  ,Bt  un' 

tioft'conttntta  •  se  tlitit^.  ^^  ^^*  ifi^4MfniMte(lam<^«liiloft^oiiesf], 


iMMiA  paa^èrvnt  iiiml  devaVH  on  Miid  <|ai  avAfi  jioHrsu^  te  siMcei^a  prabaMa 

nombre  d'iles,    toulea  e«ll«»atf«%s  He.  de  IVtpHKtinli ,  et  po«^  dëiiofitneni 

gftaçes^  ee  qof  <*(«di^  ^n  retai^  int^f  i-  te  tcftour-dea  mai^iwt  da«s  l^nr  patrie 

tablcis  ^t  les  «o^ça  <^aUe^  eli  avgr^Mgf^»  ^  ^  àêvttUki  ifc  1Mri«|( ,  aprèa  avoir 

du  73lM  ^S^lli^.  éè  UtHndè  ooM.  ptwtilë  la  MvHlMi  tufeàfiliiqtte  dam 

La  4aepienibfe,  fis  étaient  parf«^  de»  p^«pi  eeftkppëè  %  HAtrepide  re« 

»«s  a«i  1  io«  loogdade  oaeM.  lU  Jr  dé*  <^rcbe  ties  Davte  et  det  Baffiti. 
««wrifisat  *!M  Ête,  qui  paihit|ltn       IjeaotelldisipanAp»«^^«r  entier»- 

latfe  «fu*aiiciniê  auiireqti^n  «âft  Hké  «toèwrt  lèit'nMenIbre.  Lètbiftlinom^fe 

|uii««e  là ,  <et  on»  fblt  itortiméè  iie  à  IVMtHt-^cvin  éwlt  ttu-deMous  d^ 

Mêi4$lèj  en.  llM»oè«irr  de  linmiiM  ^M,AeFS(^rtltede4Pa1f»eiMl^ft/attànd 

d^lSlat  distingue  rakifktenaiftita  tète  l*é^|>éditf«tt'etltraéMrti  4e  port  débiter. 

es  IHMliMtè,  Elle  ii'étend  i#tt  lofi  atv  Daiis  lemois  dl»  nôvettibre,  ilvrrarquaft 

n^/^  'lof^iMde  doesl.  Le  6   aep<-  '  sfu-4esMtr«io  38X^^'  R^amur), 

t0iiilN«^  lêtoMliwetis^ttei^ltirent  an  ^ '    '" 

tl^yel  tÊt^i  ùm  phisieuf^  fbtits 

déna  la  flUet.  L^hiter  s'avançait  ttfpî* 

dMwnt ,  la  gjlaeè  sVimbiicelaf t ,  et  ^  PIMcYisftti  ^  <*e'froM  -,  liHs  a^r^fitaMx 

▼Mentca  Hiltales  en  nbrd^Miest,  b  cmiipatHotffH  jl^n^tttétittriie  pbo'itt- 

«Niaie«iit  AHH  dlimefatMiettteoiithiocV  ocMiTtitidëft  téht  qu'ils  lestaient  tous  le 

etdabferetit.  '       "  f(^  des  bfftfhiem»  ;  dti  boimet  tlbscen- 

Cas  «k^onaanoek  i^sMttJtnt  ta  *  ihivl-  dam  «tr  1^  bfeilk^  oli  Sfchall  autour 

^on  trésMAîiBHIe,^  flitMtiHiçsilênt  d«  toit  tek  plv^géalait  sdffisanment 

a  eomproAretlre  hmûrRlé^cfi bàtfriseiis,  eontre  la  ri^fueur  da  froid.  Miris  quand 

Mo»  lira#«s  maff As  fl)minat»sf m  tiéali»  IVmosjiiHèi^  Fut  agité  pm*  les  i*Ml>il<-» 

«Miss  à  Idifd^'  il¥ec  «e»  éifflcullés  i«s«  dtt  ot^d  ,  te  l'rotd  devitit  hmiiMe ,  te* 

<f«i'a«  an  septembre ,  et  il  deWm  évi«  tol<êfaMe ,  ♦•t^Hiaccrfi  fkit  force  de  cltrr- 

'Cieot  que  tout*  navigaiiofii  éiatt  ^é-  <*}y^  suas  le  pont  M»nbi>i,  de  tic  4*4. 

sonnais  Impraticahla  pour  la  saiiOB,  icMUeç  a4t  Ibnd  du  |»itimt;nU  Lss  lua- 


gglicr,  rutcofisUoipif^t  fOtreVQU  e)9    ab^nptioiu  cofiegs^s  ;Byr  J^  ïotpç 
onnc  Jbufnf4ir  et   en  Wne  mqU^    /cWs  c/tl^Ulos  jejt  pKmlUgpes  ^e  <^te  ji]^^ 


(IcVdf!  avait  .rantrarté  li  maMie  de  ^o»  VtPtc'rVu^^  ^    lés   .rentes   d^par 

poitrine  dont  il  est  mort ,  avant  de  e'norme  baleipe  fit  .ju<  I^<a  Hyilfea 

quitter  TAj^^ciene,  iC<V9f  dom^xiXAgvl;°^,Ux),  annonçant 

yiiand  lo  8<>JeHeut  atteint  m  plus  rbahit^tioD  A^dc  {i^j^sage  f(e  rivomme 

l^randc  dcctinaison  Mid  ,  il  paraissait  d^ns  ces^liiudrs*  iL§  ,v^]£^tio.o  était 

veps  midi  il  IHiorizon  ^méridional  une  4iior»de«enjue^cUv^^  eî  J^seîUftiQjis- 

Imiriêre  -è  pHiif  suffittnte  pmtr  lire  ;  Mil  partout  avec  a^Qp  )d'»b.QiidMce 

5«aref1te  fc  c^rlle  d*nfHs  |ieUe«oipée-d'M-  fo^r  fine'iÂr  l<^  fi;fj^pl/imc$  âfi  fçoF* 

ver  dans  nos  cNmaM  !  Vs  ëtoilea  fe*  liMt^vi  xoiBroRUcajej^t  )i  «e .  nnctntrejc 

taient  fe  piiM  vif  ^^Urt ,  et  quand  Aa  ^^fis  jl^^qyiipase.  i34U^  }e  port  ^*hi- 

lit  ne  venait  è  {Mirnitre  dans  le  ifOMi**  ^crji;^e  J«  fi^cç  .coipperwait   &\ae 

ment,  elle  |}i4liitt  d%oe  feeafiité  et  (on^ce  ^   ei  ^  la  J5iq  jfc  iu.u^t  jetle 

d^ijiefiplnndriirifieomiiietdanfileev^  fVAil  fWXwc^BKejil  di$j;^aru  ;  mais  \eji 


ralement  d'une  couleur  janne,  quel-  ^rui  ,S9iis  «rcideni  e^  les  bâlimei^ 

«|oelw«i«ixiàtM^Wii0«A0eii«inlfffW8^9  iîWQt  4^U.vcif^  de  Ja  .prUpn  d'hiver 

-ai  «e  Ji?e$^  4u  «Cété  de  l^<>ueat.  4>nr  ,oî^  âh  «afaiei^t  éU  csCermes  p^pd^uït 

i^dat «at :iBoin0  vif  4|9e  dans  Mos<AQn-  ^roi^  ec^t.^ix  ^oucs.  X^^t  ^ituat^iôff  , 

ftrées ;aA  n*AB|ie|idait4Aors4UM:^n  ^uit  ii  oéfiiUblfi^  C{iu9e  fie  1^  />^ueur  exçes> 

{^oommfi  «e  cjraf|utoM»t    ^efi^rifue  Mve  dii  rJunAt,  s'y  trpuyaîl  encore 

que  GmelÎD.pféicjpd  «i|oir  QPteiidu  ^^^auée  par  rja^^yjétuUe  que  ^eur 

en  Sibérie^  Aann  les  belles  aurores  .dc^Oi^U  la  lUmÂQ-U^lon  des  provisions. 

4M>reà4es  } ,  *et  fo^oifte  aaaf^ndtique  Qn  jl^H  .éué  .obligé  4e   rédi^îre  Jj^i 

rrVn  étoH  po^Rtaflfectée.;  noira  dKknPOS  xaliôn  de  f  lia^ue  iiQmnu^  è  vin  verre 

long-temps  &  «etis  Msuffer  si  «llsi  de  rbum  {>ar  jour  ,  et>  t|i|a(7e  iivrçs 

ëtaîent  Vieillies  ie  )oor  ,   «iMai^noi  de  jia/idi»  pd^  ,him\fij^e.  * 
rue  de  leurs  formui ,  de>le«Mrs  oiôuain-        Le  6  Aqùl^  iU  atteignirent  :reXlré« 

•mens  et  de  Icurlvanspatenoe.  mité   ocadentale  ^e   itile  lielvilie, 


E/nfin  le  soleil  fefMMinl  le  d  iewrier  Mtuée  au  ii|3'*  4?  '  P^est  de  ï'^tU'iimët 
■mpTùs  une  absentfe  de  i|n«Are««nij9t-  .orie.nule ,  /).ù  Tau  trouva  la  fuicB 
trois  jours,  nfau^aibir  souéert  la  f»r»>  trop  épaisse  |>our  ,1a  tiiavc/rser.  0e 
vati<in  de -sa  MnnÏEatsiinie  lumiéDe  ponr  reitte  j»osiUan ,  .on.ph^erva  u||e  .aatijs* 
si^ntiretpourenpvtfneravecifDellnin»-  ter^^u  Aud';ou5st  à  une  ^îaùneeen. 
port  les  éc|«ripëye»  saluèvent  èoa  pat-  .Umé  de  vii^t  liepej»,  On  fit  t}e  vaii\s 
iiiîers  nryons  qui  vinsent  -doeer  ifd  .e,ffip^ts  pû.ur  ai(eta^re  celte  iotére^ 
^nné  mAt.  Imss  -iDatelois  ««mnfit  aante  wxn  inoa^tita»  ILc  oomman- 
exMcleroent  cifUstf  lé 'le  période 'de  ison  ,da^t  et  ses  inlrepides  «Iguipai^ea  ngs 
retonfr,  Es  iéudcnt  teua  oMOités  à  la  vicent^  javec  le  A^nti^nfjat  <run  pro- 
duneMe  pour  ««  4ooir.  jTond  r<^ret,,r4irc^s  de  revenir  sur1[eu|> 

Quek{ues  anaottCMiuMars  .d«i  4«g(il   p»»0  à  jcatise  de  U  vaste  barrière  |e 
se  fii*cnt  sentir  en  avril.  A  la  rfin  d^  ,^Aoe(de.{|Tiarjaniepîed.s  d^epiûsseur}. 
lUtti  ofi  vil  un  peu  d'eau  et  bifQlÀt    ^ui  se id^vt^lopp^ut  (levant  eu;E. 
le  a^  jCQqwnenga  ^ijguUêqtmeAlU       il|^«Atpebo4tédait»rQQtryQ|9edVi(« 


73^  ATPÉNMCE. 

tlî2'*'!.'1î?  *?"  •^à^^l  ocrîden.  â'y  trourent  âo  tM  nord ,  oàls  dn^ 

talej  et  VUiYet  approchant  de  nbu-  Icar  rayonnâatè ,  aîdëe  MrlelTi^ 

veaft    le»  foAtiilieQS  Tirèrent  de  bord  ,  dominans .  dii^wat      déSSi    ^ 

tôuriiérent  la  voile  dîrectenftni  a  Pes  porte  la  masi^^W  dht  «W  ^ 

a  traver,  M  mer  Polai«.  et  le  détt^it  Ksse  un  ^^^eU^ enlfTl^^ù^ 

de  Baprow,   dans  le  sand  de  Lan-  cl  la  terre                rc  «^««tr  cragwcei 

raster,piiii  dans  la  baie  de  Baffio  .  ry^^^AAw      »»     • 

d'où  iU*»nt  revenu.,  par  la    "nte  i«.h  ?n  ^  T  ^f  r^r^^V  T" J^ 

ordinaire  dans  Irur •  pa'trie.  (  lU  a^nî  «3'I°/'"S*Î"S*^  ^"^  de  la  cAte 

irrifé.  le  3o  oeiobre'à  la  hauteur  de  Hhîf  "*?  ^lî?^  ^^  LaoMater  qo.-  eiaft 

Pteterhead  -,  le  OHi^.r  attendiU'W.  c„i?é^m^nî^U  \  prtie  s„d 

cZfl  seot  ioiiM  ..«^u.  ^«  .Qko.u^^  cnlierement  obstruée  par  des  glj 


était 


cZ«  aept  joura  aurile»  de  Shelbnd  ,  *^"X'''^"»«"^  obstruée  par  de»  glace., 

niaia  ce  dernier  bâtiment  avait  pm^h  ""  «encore  observe  dam  le  coon  de 

léno- 
def. 

„,^ „„,  .,„,-,  -                        pïo* 

île»  MrlviUe,  les  officier»  ont   tué  ***»»  «^  «a^deg.  e»t,d'oiiVon  conHiit 

queiflue»  rennes  et  ptarmiffans  ,  des  3"^^  ***"•  T  '^oy^g^le  vaînscaa  avait 

perdrix  et  de»  lièvres  ;  ils  oat  souvent  '""^  **  ^'"'  **°  P*^«  mapaéUque. 

entendu  le  hurlement  des  lotips;  ils  I^  V^ee^dai»  le  port  oà  il  a  bî- 

ont  tué  de»  boeur»-mu»anés ,  dont  la  ^^rné  ,  était  «paisse  de  acpt  pieds, 

chair  marérée  leur  sembla  préferrable  "^^^  ^  l'ouest  on  Ta  trouvée  de  qsa- 

à  celle  du   renne.  Un  des  matelots  i^anie  pieda.,  ce  qoi  6uit  tonte  eapé- 

qoi's'était  écarté  de  ses  cmnarades  à  W«ede  franchir  leê  passes  de  Bdi* 

la  chasse  des  rennes ,  rerint  au  vais-  ^''f?*  Quant  au  détroit  de  Lancaster , 

seaii  avec  ses  doigts  gelés  pour  avoir  ^^^on  n'a  pu  mesorer  qu^ii  l*œil ,  il 

porté  *  son    fdsH    trop    long-temps.  P^fu^,^^f«'de<t5omitleaeB  longneaty 

«Juand  on  lui  plongea  la  main  dans  ^  Avoir  aoà  a5  mtUea  de  largeur. 

Teau  Troide  ,  la  place  se  forma  tout  à  _ 

l'entour  à  Ja  surface.  Il  a  perdu  ses  ' 

cinq  doigts  par  suite  de  cet  accident.  Votacï  de  cirrumnavieation  iU  U 

Du  détroit  de  Lancaster  à  nie  Mel-  connue  dUroitJJnmc^  eomméu^- 

ville  ,   la  boussole  ne   fut  d*aucun  dée  pgr  M.  Louis  de  Frwcimtt 

usage  :  on  n'eut  pour  se  diriger  que  capkaine     de  frésMê,    f  Extrait 

les  corps  célestes  et  les  rivages  de  U  d'un  rhpporl  fait  à  l'académie  des 

terre  ;  arconstance  particulière  à  ce  sciences,  le  a3  avril  ifat.) 

voyage  que  des  navigateur»  modernes  *                 ^ 

traversant  l'Océan,  comme  Ceux  de  '  Le  but  prinrinal  de  rexpëdilion* 

—       •      •   •  -      ,M..^x. -A    » î_r_.       ..  *f 


['antiquité  ,    et    poursuivant     leur    ^'^Mnmnndëe  par  M.  Frejcinet,  éiatf 
course  solitoire ,  dans  des  niions  in-  ^*  recherche  de  la  figuce  dn  çlob'?  et 
connues ,  dans  des  déserts  de  glaces ,  ^^^  ^^  élémens  dn  magnétisnae  ter- 
an  milieu  des  dangers  eflrayables ,  et  '^^f^-  Ptnsienrs  qoeations  de  métép- 
privés  de  la  boussole  I  rologte  avaientaussi  ëté  indiquées  par 
D'apri's  les  observations  faites  dans  l**cadémie,  comme  trés^lisnes  dw* 
catte  mer,  le  vent  souffle  pr<*sque  ^^"^i<>n»Qn^qae  la  géographie  ne  dit 
toatéPannée  du  nord,  ou  d'un  air  voi>  ^^  ^^*  ^-^  voyage  qu'un  objet  aecon- 
sin,  et  dès  quele  soleil  commence  à  se  <^fi>i^>  oti  pouvait  croire  quo  dea  ofi- 
faire  sentir ,  les  terres  répercutent  une  ^".  expérimentés,  pleins  de  aéle ,  et 
chaleur  qui,  aux  mois  de  juillet  et  *n<*>)Mde  bons  instrument^  ne  feraient 
d'août,  devient  très-puissante  et  très-  P"^ ^^  *^^^  ^^  fflobe sana  afouter  qocl- 
aclive.  Il  résulte  de  ces  diverse»  opé-  ^^^^  précieux  résultata  aux  tables  de 
rations  combinées,  que  les  glaces  se  Jônjitudeetde  latitude, 
détachent  des  c6tes  septentrionales  et  «  Le*  manuscrits  de  rexpéditien, 
sont  ponssées  wn  le  sod.  Aussi  les  qui  ont  été  dépo«ués  an  secrétariat  da 
ouvertures   et   canaux    praticables ,  1  académie,  forment  trente-un  volu- 
que  les  navigateurs  seraient  tentés  de  ilnes  in-4^. 

chercherdaBsle^ parties  méridionales  '    «  L'expédition  fit  voile  de  Toulan 

cferstradt,  golrc»,  détroits  et  mers  le  17  septembre  1817;  elle  arriva  à  Gî- 


MÉLANGES.  (iSaoO  j^ 

Iralur  Icii  octobre^ «lien partit U  x5  Ton  def*it  nétmhet  îé  bltim^t  et 
pour  Ténén&'e^  où  elk  flëiourna  da  aa  faire  In  olMerfatioDS  oMÏinaires  rrU* 
•a  38  do  jnéiiie  mois.  1/ C/rama  jeta  U^Hk  la  pesanteur  et  an  oia^iietiMn^. 
Vanci^  à  Biti-Janrîro  le  G  décembre.  L'expédiiion  partît  le  35  dêcrmbr» 
Cette  fille  ajant  paru  ooe  ahuatioii  1819' de  la  NooTéllê-GalIfs  do  sad  > 
«ontenablen^ent  purëe,  tant  poor  lea  po«r  la  Terre-d^-Pen  ;  nais  i  peina 
obser? allons  du  pendule  que  pour  oel*  avait-on  {été  Pinrra  dans  la  baie  dn 
le«  de»  boussoles,  JIft.  Frrycinet  y  se»  Bon-Sucrés^  le  7  férrter  1830*,  qa'nn 
iooma  près  de  deux  mois.  La  reÛche  oora^o  Cnneaz  feeça  d^  couper  su- 
suivante,  celle  du  cap  de  Bonne-E»pé-  bilcm«*nt  le  câble,  et  de  se  laissée; 
j'ance,dondn7marsao5avrili8i8,  aller  à  sec  de  voiles  pendant  deux 
ri  fut  employée  à  des  travaux  analo-  ipurs  consécutifs.  Lorsque  la  leropéte 
içues,  d'autant  j^us  importans  qu'ils  fut  apaisée ,  il  restait  à.  choisir ,  vn 
pourront  être  directement  comparés  à  Timportance  des  observations  du  peu- 
ceux  de  Lacailir.  Cette  même  considé-  dule  dans  les  hautes  latitudes  austra-  - 
ration  donnera  aussi  de  rintérèt  aux  les,  entre  le  retour  k  b  Terré-de-Feu  » 
observations  de-  l*lle-de-Fraiiee,  où  dont  on  était  déjii  asses  éloigné  .  ei 
VUranie  aborda  le  5  mai   18189  et  une  relâche  oui  îles  Malooiaes.  CWt 
au'ellc  ne  quitta  que  le  t6  juillet,  ce  dernier  parti  qu*adopta  M.  Freyci- 
Après   a\oir  séjourné    fort  peu   de  net.  L'acaoémiea  entendu^dela  bon* 
temps  àl'Ile-dcBourbon,  M.  Freyci-  che  même  de  cet  habile  officier ,  tous 
n»t  fit  voile  le  3  août  poor  b  Baie  des  les  d^ails  lèlatilk  au  nanfpitfo  de  l'CA* 
Chiens  marins,  qu'il  avdit  dé)à  visitée  r^ima  dans  ta  baie  française ^  le  tS^fé" 
dans  son  premier  voyage  avec  le  ca-  vri^r  i Sao  ,  et  an  aéjonr  de  Téquipage 
pitaine  Baudin;  il  y  arriva  le  13  sep-  $ur  celle  terre  déserte  (i).  Il  nous 
tembre  et  en  partit  le  a5  pour  Cou-  suffira  conséqnerobient  de  dire  que 
pana ,  efaef-lieu  des  établissomens  hol-  l'exnéditiodfl  qoilta  les  Maloolnes  le 37 
landais  dans  l'aie  de  Ihnor,  avril  ifiao,  aor  nn  bâtiment  américain 
«  On  verra  Ténumération  des  obser-  que  io  hasard  avait  amené  dans  sea  pa- 
va tiens  de  divers  genres- fartes  dans  ce  rages  ,  et  dont  M.  Fretcinet  ftt  Tac- 


{>ortion  portugaise.  En  quittant  Die-  nom  qu'on  avait  donné  à  ce  bâtiment) 

y  9  le  33  novembre,  Vi/rame  se  dirt-  fit  voile  pour  Rio- Janeiro,  et  q^u'clle 

gea  vers  la  petite  île  de  iïartvnâ:,  siluéa  y  aborda  le  19.  Pendant  un  séjour  de 

prés  de  fVaigiou  {  Nouvelle^Goinéé))  trois  mois ,  nos  na vl^aleurs  répéti'-'r<*nt 

Êrcsqoe  exactement  sous  l'équatenr.  à  Rio  lea  observations  de  dfvers'p-nirs 

llle  y  séjourna  depuis  le- if>  decemhfa  qu'ils  y  avaient  faites  dans  leur  ple- 

1818,  jusqu'au  5  janvier  1819.  La  re-  roîer  n«ssa|çe.  Enfin ,  le  i3  septembre^ 

lachesirivante  eut  lieu  aux  Marianne»,  la  Pnjrsiciênne  quitta   le  Brésil,  t^a 

et  fut  de  prés  de  trois  mois  ^  tant  à  mauvais  temps  la  forca^  le  10  novem- 

raison  de  nmportance  des  opérations  bre ,  à  relâcher  à  Chéibourg.  Le  13  , 

qu'on  exécuta  dans  ces  tles,  que  parce  elle  quitta  ce  port,  et  arriya  le  idau 

qu'il  fallut  renouveler  les  provisions  Havre,  où  elle  a  été  désarmée.  La  dp* 

et  laisser  aux  malades,  qui  étaient  rée  du  voyage  a  donc  été  de  trois  ans 

en  assez  grand  nombre  ,  le  U^mps  de  se  ^i  près  de  deux  mois  ;  la  longueur  to- 

rétablir.  Le  5  avril  181^  ,  VUranie  fit  taie  de  la  route  que  l'expédition  a  par- 

voile  tle  Guham;  elle  )eta  fancre  à  courue,  se  monte  à  environ  vingt-trois 

Owj-hée,  la  pljDS  considérable  des  t/««  niillir  sHi  cents  ligues  de  vingt-cinq  au 

^andwichj  le  8  août  ;  le  16  elle  visita  dr^  (mille  quatre  cent  quatre-vingt- 

Âfowi;  le  jl6  elle  aborda  à  fVoahou^  fleuf  myriaméires.).  v 

et  quitta  d«^fioi(ivement  cet  archipel  le  ■    Ici  le  rapporteur  de  l'acifdémie  en- 

le  3o  août  pour  le  port  Jackson,  nù  tre dans  les  détailasiirlei  observations 

-   -  •  ■  •  ■  ' 

(i)  Voyet  d-jj»rès  Vextrait  de  la  rdatîon  de  M.  de  Frcycinc^. 


f^  âlTEIîDlCE: 

^«  ^mud^  iéUt  àêrn^  le>4bMÉP<^  4n  aussi  d-^wbftutfitiiiwewwiîtwwXw^ 

9IM».  M  «ft  rémlie  mu  et  méU*mt  wm^pèdê^Coùk^  tewli*  qii*«ii  àn^imt, 

]u>«Mltai,  nttift  l«  <«Ieutqu*i6a  e»  ^  tMale  omtrairû  4e»  fiMaoteim  s|it«> 

d^ià  fnH  «ficonicne  fMft  la  fM««4U  fiAi|AM   (lél«rMtt«rtt  fMr  M.   JoH» 

a«eoce  A4i'^  a witid«âuîie  4e«.opérar  D»*f*  4»»  •*  ^ttntnm  ée  LDBdm  f 

t^a  de  U£mme  <aiw  U  dÎBMiwIiUtwiL  C«94m.  U  fntaOaa  «wii^McbMiiiB 

def  deixk  èémMfKièCM.  d'^iiWHiw;^  «arnw»  ;  M- F«53F«ort  « 

ï/»  àbsefyaf lOM  T»rt«  sur  les  pTjft-  ,^  a>«B»Jtoirft^  «îoqiMiile-PHMi  Oa- 

nomènes  magnétiques  protnetleut  des  ^^^^  ^,^^  ^  ^^^^  j«ciieaifc  4aoa  dii^ 

résahats  phis  ppsiWi.  Le  rapportai  r ,  ^^^^^  i««»f$  ,  ait  M>d  «i  «a  midi  du 

aptes  avoir  cite  ceih»  que-M.  Jolin  j?^q,^iî^c>f  ftacona  anal  #OMffa 

Itacdonal  a  rapporti^es  11;  a  qu'^lques  ^,,;iî,i^,„«ttt  fci«  i^Hira  ,  et  ««a 

r%*/? ,  reoaarquc  que  \e^  ot>5erva.  „^^J,„eiqoea deftirMaftUoiia «m- 

tioas  fait^-s  au  nord  delà  ligne  conror.  ^,    ^;^i^Sttumn^tB. 

dent.  É?ec.  celles  d^Europc  ,   et   que 

renet  jjcl^^misphèrc  austral  pr^scn-  «Ccst  peut-êlreici  le  lieu  de^parUf 

tênt.ul}  xnotitiuneiit  diamétralement'  de»  effets  de  Ta  lambic  que  rexpediiion 

opposé.     *         .  avait  emporte  »our  se  pjnç^tfjr  de 

I^  Jî^tT^TiiJ^l^ï^I  3e  ,cet  aBparxûl  que  «ir  la  rite  occi- 

t^'^tî.!^Jt^l1^J^Î^^  aeoUle  aTja  TiJuvelle-BolUnd^' ,  ^ 

«ftmer  M  «riwt  <l«it  aupmkce  |Mf  ^  r        q^,^^  ^5f aUon  était  de 

d3Lrd:î!;:SiEï?î^T21«S^^^^  doKS;e;7t^^&,  composé 

to«Mae  d«  la  petitesse  de  ses  resui-  ^  ^  ^^^  ^^^  ^^^  l^e^^  fouroiç 

•*•••  parraiambicjpcrsoimeneftVAlplaiot 

c  tes  mesuri^s  d'incUnaîsoa  Jailea  et  n'a  été  incommodé.  A  la  t^ble  du 

p^  H.  Frejcrnet  constatcal  pariHite*-  comruaodaiU,  on  un  a   bu  |ie»daAt 

tnent  la  sîiuçuliére  inaexioD  de  réqna-  trais  mois  cûusccuti& ,  saus  U  wom- 

t«ur  ttM^aétifue  daAs  la  oser  du  *ud  dre  iac<^ftRéoiem,  M-Fre^rinel  aîonte 

qui  S0  dédaiwt  des  observations  ds  mème^qu'à  timpr^jU  prcfrre  leao 

Cook de  mer  distillée  à  celle  qu'il   avait 

r,      ,.    .         a      *              ^.  prise  à  terrç.  Ou  voit»  d'âpre  cet!* 

&iapQaileniwrmoan'homma^ei»cia-  ujjt<irtssaii*e  éxpéri^^ce»  combien  îl 

twit  «UK  ot>*CTrfitiatïS  g^ogratililques ,  ^^^  ^  déairex  que  les  physiciens  eft 

K^ro{;Ta^bH|u«s  et  météor6logfiques  ^e»  constructeuri»  s'occupassent   do 

fidM  dans  le  cours  du  v^açc  «t  leurs  „eiU«i»inoi.ei>s  d'inslallf  r  dcsajai». 

rasiiltals  qm  wrojt  pobbw  demah-    j^  ^  j|^^  ^^  vaisseaux > # 

denitem  d««  dl^ilfe  ^di  ne  peuvent 

«airer  ici.  Nous  «ous  toi«ne«m9  fc  ei*  Ce  qui  suH  Siir  les  cMlectioos  aoo- 

<«rceq«il^td'tttio^j«foit  impof-  fepques,   eatomdtejpiques  ,   jfédlogi- 

tnlit'pottr  la  santé  dos^qoipagesdaAi  nuei,  et  sur  les  dernii^rs  raf»poris  de 

las  loo^ues  mvigatiôlis.  inexpédîtion  tt't^t  pas  *itscfT>lîMc  d^- 

"     -  ^alvsic.  La  -pubKcatioo  prochaine  de 

«  Le  Aiéms«»e  Xbft  inUMWssaat  do  i|^  Station  empiète  de  M.  Frrydnet 

dwitw*r|yUnicft,'qiHiadtii^iis6réda«s  p^oict,   ^it-on ,  fouvrage  W  plus 

l'jin  des  derniers  voimiios  4e«  />^  roititilel  que  ta  «aViniiion  ait  cûcorc 

saeU^nê  fthihBùpbi^ms p  tendrait  a  produit. 

l«iw.flPoi»eq«ii»J|as«iufe  deseatfxde  r.              ,           ,,      ,  ,          •  «.^ 

rOcpan  est  plit*  éonsidérable  au  sud  —  On  sait  que,  d'après  les  ancienne» 

•d»  iVqnatear  Qire  dans  rhémi»ph*re  •  lois  de  ta  manne  frjrnçaise,  M.  «i« 

liorcai:  Cette  cons-qucooe  résulterait  Frey niiet  a  été  traduit  dcisant «n  con -. 


fè»)^  po«r  Ui^fV  ^  '>  CMPvoMe  r^T  «u^de*»  loOkiw  ii#fribk» 4a  wà-ovtrit$ 

r^Mt,  Ce  )ttfifwl»eat  •  éW t^our  IuImm  deaoepdineAt  «Ui  baïU^deft  4B•»^gn«*» 

e»pèci!  dft  inUnbk»^  Le  pr^Aident^  •«  et  aouft  âfeatrfiUer  e»  demie.  U  »i#r 

4SM  4»eiu*  la  cMdiHl»  ^'ii«fMlt  icMW  «««^t  |mi»  à  kéaiicr  ;  j«  ^f  doac  «ll^J«' 

dMA  l0  oê^traye'  et  dftiw  ^i  nreoB^  ?Uflr||iCMi|M>r  4actJ4e  «>  me^fe  .i  Al 

•taocct  «lui  Vont  stki. 'Qocliliief  ioii#9  ç^pe»  H«*4  £i41ull)ieti(ôifëdaM««  M» 

«pré9(^d^ef»hre)^<leii9iraiMnr  de  V4^«^«  je  iili«i«««'Ae  "«ùi  «^«1^ 

«écopjtsitfie de T|H«K^»li,  elke«ficteffa  lil  daiM  4e  délrojl  de  X^^piaire,  et  Oea 

;k»  pl««dîailM^«é»del'm4pédÂ^«AO»C  fwe  î^»  <Ws  e«rti»  il  TaUm  Ucm  m 

i&M  reioa^  PafMarcneoi.                 '  l^l^f  «Mfn  a*  f^ré  dfli  vente;  ^« 

bounffMqiM,  lafili»frfip«ie4|fi'«uwi«  de 


tMe(«  (£BMiifc  4l«  Yapp«i«  adrvaaë  l|Me  i«  V^  iMeomaiLpe  4na  iw>4UioA 

Ml  «Mivrtfe  de  la  Muine ,  daté  des  avee  eiMfltîMdf.  J«^4»  4P<^  M  fritte 

:  Uea  iMalMHlie»^   Imm   tevçdse,  m^aiM%it«t 't4^]lHaaN1t|K»^Méil^  NomU 

aa«triiftl|je.),.    .  ^i»e  «V«t  été   perdre    WaiM^oufi  4» 

leiD|M  que  «de  cbefcl^er  «  iwTenir  ia« 

Je|)arCÎ9 de  ce hkvva {dti Port-Jiacbp  Mt^daf»  fai  Me 4«l Bfl»-^c.oéft. 

.aon  ) ,  Xe  25  dcccmlîre ,  et  x^ie  din^ea^  .  ^  fw>dfcinS  (hm^.  ^êf'h^t  à  Ja,  Mf 

foulée  iaile  jx»ur  ^ssef  eatM  la  terre  ^aw^fie  <d6»  JLVa^.  lM»iiiiie#  «  di«i| 

de  Diémf^n  et  ia  TEWfeUcr^èUnde.  BoiigaiiMÀIk  «t  PernalAi  4#at  •«%  #i 

Jje  g  jaoviPT  jiSdQ»  je.  doMtdai^'extr&-  HfMd  i^lq^e^  fMNNV  i<|«ie  i^  H^{<UM  /«« 

initë«(K*ridiojia^e  de cesderniàcea  ile^  lieu  parfailemeolMeiire à  r-€x#0iAÎ4^ 

f  o  jtaasaAt  isn  »ae  de  Tile  CMaobellg  ^  ^iwviMix4|¥|e  pA4»iM»-4i  Mf4t^    > 

d#ot  je  d^étermiiui  ia  ppûlion  el  fis  U  JTqma.  cpsoidcsapce  dQ  «qca.  Um  ^ 

géographie..  t>f puif^ioel  ii2&laûtiii6<|u1  gf^  ievwcT-;  im/Hë  4«f«  «aAe^  ^ae  ^^^kaIi 

mon  «ttéri»Kiige^  à  la  terre  de  f  çu ,  je  eoUre  kA  «Mina  étaient)  tpMemeol. we 

nia  tmorUé^  sans  «nierr4iption  y  fim  e«ai*U«  ^'âl  «ic  l«A4ré(Hilii6qU^id««n| 

lea  ventft  ;  je  an!a«ançaî  au  and  JHacfuc  |ge>^nintfe  4Mir  •ottcv»  pohM  ;i'«afBi«iiii 

par  Ui.latitudede.59degi^S9«i)exeoh  «e^ru^nt  à  i'enti^  Je  ia  biMe  tvêUf 

rpnxrai  dea;gta<:ea  flotiaotes,  par  iboe  çimIî  Jbf   «4»   donn  l'a^^s  midii^ln 

lalimda  moindi»  de  5  4  6degoPs,  ii^j  trTwiïr  était -btui^^  Ja.qntf  a^ngniâ^ac^ 

jne  «^ttcreitt  Jofn^ue  je  4i^'«i^ai>(f«A  m  le^vcyat  i»«»0ra^kî^ 

fiitu  ftf  and*  .Jft  f$ft  )M0tt»ia]ponr'donb]i^.«NM 

Ijm  a  révrier,  fe  fis  mon  attc'niasa^a  rni^tr  q«ie  '«eiiiatpi'^iiions  pour  nqUa 

à  la  terre  de  Feu  ,  par  le  travers  du  de  TAigle,  de  fiougainvillr',  lorsque 

rapde  la  Dësfilation  de  Cook;  le  teropA  de  petites  rocli<  s  i|u^oii  vovait  au  laive 

était  afireox  comme  la  côte  qui  frap-  de  cette  pointe,  mv^  forcèrent  d'airi- 

|>ait  nos  regards  ;  je  fis  cependant  des  ver  :  on   sonduit  continuellement  de 

tAUativea  pour  entrer  dans  le  havre  dessus  les  grands  porte-baubans ,  et 

4e  Nl>ël;  mais  le  mauvais  temps  m'en  la  vi^^ie  placée  sur  les  borres  de  petit 

em|>écha.  Je  me  ddcîiiai  tout  de  suite  perroquet  était  interrogée  à  chaque 

ntors  à  faire  roole  pour  la  baie   de  in- tant. 

Bon-Succès,  dans  le  détroit  de  î^<-  Enfin,  vers  les  trois  heures,  à  Tins- 
maire,  que  Cook  indique  comme  ttflw  -tant -où  nous  crovions  n'avoir  plus 
très-bonne  relàchr.  qu'à  faire  route  dans  un  havre  spa- 

Je  doublai  le  cap  Horn  dans  b  ndit  cieux  ,  le  bâtiment  resta  tout  à  coup 

du  5  au  6j  le  leodemaio  la  journée  fut  arrêté  par  un  choc  assea  .fort  sur  une 

trê»-l>elle,  et  quoique  celte  pureté  du  roche  sous-roarioe  ;  la  sonde  donnait 

ciel  fût  rindice  d'une  tempête  pro-  alors  auatorae  brasses  à  tribord,  et 

chaîne,  jVtnis  bien  loin  de  me  douter  dousc  à  bâbord  ;  en  maaciaant   vive- 

de  la  violencnde  celle  dont  nous  allions  ment  toutes  les  voiles  ,  je  remis  sans 

être  altcint5^  peine  lo  corvette  à  flot. 

J'arrivai  cependant  heureusement  On  ne  s'aperçut  pas  d'abord  que  la 

dans  la  baie  du  Bon -Succès  5  mais  à  corvette  avilit  nue  voie  d'eau  ;  mais 


7^6  iLFPEN0ICÉ- 

Mcftiét  «lié  M  déeWra  atee  an»  vio-  âfrif^  Ito^  bâtiment  éuM  un  endroit 

lenceteUe^qoéiBalgr^le  jêu  detotfifet  rfnrrenible  :  arrivée  au  bord  de  la 

009   pNOfBpêt,  non*    éU0û%  lefn  de  plage,  la  «orvetie  a^  éoboaa  sans 

Booroir  franéhlr  ;  je  tîs  alora  ^Ml  effinrt,  le  rS^  à  àroU  hevreada  matiB. 

ekaitiadUpeiMablede^liereher  nnevi^  Je  n'entreprendrai  point  maînte» 

droit  pour  faire  o6te ,  aiin  de  aanver  mut.  Monaeignenr ,  de  voua  donner 

du  moins  mon  êniii|Mge  etlea  travant  to  détail  de  toutea  iea  teatatiTes  qee 

et  Pezpëdîtîon.  Mais ,  peur  ajouter  à  f ai  faîtea  pour  relever  la  oortetle  et 

noaangoiaaea^Bon^n'éHonsenriroDnet  réparer  son  avarie;  il  me  aufira  de 

^ue  de  4i&teft  rocailleuses  et  à  pic ,  prés  vona  dire  que  le  mal  était  trop  grave 

aesonellea  on  se  fût  indubitablement  et  nos  resaouhïès  trop  faibles  pour  en 

perou  sans  sanrer  on  seul'  homme.  venir  à  bout.  Dés  qne  cette  impossî- 

Dans  cette  effrayante  position ,  fe  biliié  a  été  démontrée ,  on  s'est  occepé 

louvoyai  une  gtende  partie  de  lu  nnil  i  mettre  à  terre ,  sous  dès  tentes ,  toat 

Cmr  m*avaneer  dans  le  fond  de  la  oe  qu'il  â  été  possible  de  sauver;  asais 

le,  vers  lequel  j'avais  déjà  expédié  les  travaux  de  l'expédition  avaient  été 

un  eanot  aux  ordrw  de  M.  Duperrey,  mis  en  s&reté  des  le  premier  instant. 

eior  cherclier  one  plase  sablonneuse.  Ma  chaloupe  était  déjà  pontée ,  et 

ais  comme  si  tout  devait  concourir  allait  partir  pour  nous  èhercher  d« 

à  nous  éproufer  dans  oette  nuit  de  secours  à  Bio  de  la  Plate,  quand  on 

douleur,  la  brise  qui  était  faible  nous  navire  américain ,  mie  de  fortes  av». 

Ufttfnqua  tout  à  coup.  Je  fis  alors  jeter  Hea  forçaient  à  relâcher  ici ,  s'est  rha^ 

l'ancre  et  mettre  mes  endiarcattons  à  gé  ,'  moyenpant  U  somme  de  18,000 

là  mer,  oe  que  le  travail  de  la  ma-  piastres,  de  nous  conduire  à  Bio-Ja- 

nmuvre  et  des  pompes  avait  empêché  neiro.  Il  est  à  remarquer  que  noai 

de'ftire  {asqu'alors.  avons  arec  nous  tout  ce  qui  est  néres- 

Lê    corvette  était  déjii   pins  qu'à  saire  pour  nourrir  Tétat  major  et  l'é- 

ttoitié  sons  l'eau  ;  le  canot ,  aux  or-  quîpa^  pendant  la  traversée.  Les  ùb- 

dreS' de   M.  Dnperrey,  ne  revenait  servations  journalières  de  magnétisme 

Snnt;  mais ,  une  petite  fraîcheur  s'é-  ont  en  lieu  pendant  notre  traversée  do 

nt  élevée,  je  voulus  tenter  la  for-  Port-JacknonaoxMalouines:  elles  ont 

tune,  en  m'avan9int  avec  la  corrette  été  continuées  ici  avec  le  plus  grand 

vers  une  partie  du  fond  de  la  baie  détail;  j'ai  même  été  assez  beureor, 

prés  lequel  Pernetti  indique  une  baie  malgré  les  énormes  contrariétés  que  le 

de  sable.  Je  ftlai  le  cable  par  le  bout,  temps  a  fait  naître,  pour  faire  qud- 

et  fis  route  avec  une  brise  à  peine  ques  expériences  du  pendule  ;  en  par- 

nsses  forte  poar  gouverner.  M.  Du-  tant,  nous  allons  reprendre  U  fluîts 

peirey,  que  je  rencontrai  en  route ,    de  nos  travaux 
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NoTiGBff  sur  Us prothioUoiu  Uê  pims rmmmrtfuahUê ^miontparu  t»  itao. 

L'abondance  et  l'int^fét  des  maliérea  phiqoe  db  Pannéè  dernicrc ,  ae  coni- 
poUtîqaea  noua  oat  fait  d^pasKr  leé  foêt  de  4799  artfclea'diVera,  actiWié 
bomea  impoaéea  à  cet  ouvraee.  O  ne  prodigieuse ,  qui  ne  a'ezerce  paa  seu- 
nous  reste  qne  peu  de  pageaa  consa-  lement  lar  d^  écrite  ttooTeaax  ,  ca> 
crer  aa  complément  du  vaste  tableail  on  peut  asaofCT  qae  les  onvra^  non- 
que  nous  avons  mis  sons  les  jeux  du  veaux  ne  composent  pat  le  tiers  des 
lecteur.  ancient  ou   des  ouvrais  '  traduits  , 

Depoîsla  pals  de  i8t4  »  il  s'est  ëta*  'ftoit ,  quant  au  nombre  des  volnmes, 

bli  entre  la  France  et  lea  autres  nations  aoit,  quant  k  la  quantité  des  ezeniK 

derEuTope,  on  commerce,  un  échange  plaires  livrés  à  Vimpreasion.    Il  est 

d'idées,  ^usprofitable  à  leur  bonbeui^  sorti  d'une  seule  imprimerie  (celle  dé 

que  la  victoire  et  les  conquêtes.  Des  Bi.  Firmin  Didot},  loooà  taoo  vola^ 

vojageors  anglais,  appliqués  à  obser*  m«s  parjour. 

ver  tout,  depuis  les  plus  frivoles  pro-  A Vinventaire <|oe  M.  Petit^fiAdela 

dnctionsindostrieHea  juqo'anxcauvres  ftît  l'année  dernière  de  nos  ricbeaaes 

sublimes  de  la  science ,  «n  ont  rem-  littéraires  (ap  ^  les  écrivains  que  noui 

porté  cfaes  eux  unie  idée  nouvelle  de  avons  si|;nates  .  forcés  d'avouer  ceiti 

l'état  de  la  France.   Dès  voyageurs  supériorité  de  Aiit ,  ont  dit  que  cela 

français  an  plus  petit  nombre ,   mais  ne  prouvait  pas  au'il  j  eût  en  France 

non  moins  sélés ,   ont  fait   en  An-  une  diffusion  de  lumières  plus  consi* 

SIeterre    une   moisson    plus    abon<»  déraUe,  parce  qne  les  livrée  jetaient 

■nte.  Cependant  au  milieu  des  ré*  resserrés ,  et  en  quelque  sorte  ense* 

suluts  beureuz  de  cette  noble  ému-  veli^  dans  de  grands  dépôts ,  landté 

Intion,  le  développement  de  notre  in*  qn>n  Angleterre  ils  étaient  répandus 

duatrie  ,  la  spleiMMur  de  nos  établis-  tiiet  les  particuliers.  A  cet  égard,  l'é^ 

aemena    scientifiquea    et    littéraires  tat  actuel  de  la  librairie,  le  suooèt 

ont  réveillé  des  ressentimens  et  des  des  souscriptions  littéraires,  qui  s^é* 

rivalités qu 'on crojaitéteinls.  Ha  paru  tend  dans  toutes  les  classes,  est  une 

dans  quelques  ouvrages  périodiques  réponse  arithméti<^oe  à  nos  détnKN 

anglais  (t),  des  réflexions  peu  favo-  teurs,  d'autant  plus  ingrats  que  ia^ 

Fjblcs  à  la  communication  réciproque  niais  leur  littérature  n'a  plus  exiéroé 

des  luaaières   et  des   coonaitsanees.  d'influence  sur  la  nMre ,  que  jamalî 

Noua  nHmiteffona  pas  cet  exemple  ;  la  p/ease  française  n'a  gémi  davan* 

nous  laisserons  à  des  hommes  plus  tage.  du  poids  des  productions  étran« 

instruits ,  plus  capables  que  n  <us  le  gères.  On  en  verra  tout  à  l'heure  la 

soin  de  ven^  l'nonneur  national}  preuve.                                               ' 

Doua  poursuivrons  avec  la  même  im-  £n  commençant  notre  revue  par  lea 

partialité  l'examen  que  nous  aurons  sciences ,  où  nos  rivaux  ne  noua  dis- 

qfuelquelois  à  faire  des  proerés  des  putent  point  un  rang  distingué ,  on  y 

aciences  ou  de  la  littérature  chex  deujt  trouve  cette  année  peu  d'où vrages,d'ac* 

nationa  rivales ,  mais  faites  pour  s'es-  quisitlons  où  de  progrès-  remarquables. 

timer.  On  a  lu .  à  l'académie  des  sciences  de 

L'activité  de  la  pMsse,  au  milieu  de  Paris ,  ds%  observations   ingénieuses 

nos   agitations  politiques,  est  digne  sof  Taurore  boréale  (  séance  du  34 

d'attention.  Notre  moisson  bibliogra-  avril  )  9  at  des  mémoires  intéressans  dn 

■  ■  ■       I  I  ,      ■ 1.. 

.    (a)  FV{r«»  SBvtout  VSdim^mrg  rë^Um  d«  noveoibre  iSao,  n*  68. 

(^tt)  Badmchas  tnr  les  lHUiotlièq[ues  mciaooes  «t  modernes  et  lor  les  causes  ^  oat 
f«rvonsè  i'eccrousieaieot  successif  da  nombre  des  livres  en  France.  (Pmri*  iBig.) 


M»  APPENDICE. 

^.  âtéfïM^iATMIbtfiRaféffl^  <l0*  tfriëe  Jr  ^rmt^f  Mes  ôiaWvT  êé  tn 
4eax  Coor«iuëlectri<|iies(  décembre  \  adverwires  ,  il  étaMH  que  le  protn^ 
En  Anf  l«|»m  ^  U  scMil<a|tf  iMlhf  île  U»lift»i6  €A  «niés  QM  èiAbW^ 
LendiTS' r  fiiit  (mb)h!r*-deft  oten»*  imrtéine  )>Mlwi^%tre  <pl  mené  à 
lions  dtt  e»piuiiie  Kater ,  sor  ks  va*  FiiMKfférenoe  et  au  scepticisme,  rt 
riaCNAB  téu  poRMt.  il  «m  pénfilté  <io  A»  là  à  toiHet  les  ^renn  dont  niè- 
ces nouvelles  expériences  faites  dans  toire  de  la  philosophie  ancît-nne  et 
H  UlîUide  de  Uodret  mu  pv^palea  moderne  oHiu  l«  tableai^  Koanitc  , 
stations  4b  U  mesitre  trigooamétri-  ezacninant  les  n^lus  »  «  Paida  de** 
^iie  de  la  Graode-llreta^  .  i|u*e(i  f|uoUea  les  méUphfsiciciiA  oiti  cm 
avf  Dçuit  vera  ré«)iut<M»r  le  décrois-  iusqu^ici  ilerpir  procéder  à  U  t^iirr^ 
lemem  <fc  gra^iU^  cal  plv»  «oofii4é»  cbe  dç  la  fcriti  ,  la  se»»  iniùp»  ,  Vc- 
fjbre  qupn  n^en  «wit  jugé  par  h  rWfjice  ,  le  raj^Hiffi  cWa  #♦!»»  «»  k 
théorie  (le^vibraliQnsidfipeDduLeont  témoignage  des  bomoiesi,  M.  Tabbé 


a  quelques-unes  des  sUtions  intermc^  fameux axtowede  DQac«rlrt.i«/wiMO 

diairefeon  a  reconnu  que  Inaction  d'une  c£>nc/e  mê',  n^a  a«c«M  <ertil«de  a 

fofcc  4Utui;baute ,  due   yraiscmbU-  tes  yeux  ;  #t  »uivMt  M ,  riwimwe 

plameui  a  une  plus  i^aode  deosil^  de  ©c  peut ,  par  se»  pcepma  Iwoièfw  , 

ça^ereâ  dans  le  Toisins|^.  awîtpro-  s'eMorcr  dViuc^pe»  véntéa.  Or,  nous 

4ûit  ajielque  ir reçularile  dan»  U  gra-  |ommes  dans  rûBpuisxince  de  pom 

.▼ittî.n  n'esl  pas  sans  intérêt,  de  rAp.-  démonlre*  à   nowi^nèmiv*  D'«k^ 

^^^ï.***  «»I»«nf  ncc5  du  niéqitoe  £«(  an^tbwe ,   prononcé  cimlr^  1» 

de  M.  Biot  qu4  lea  annonçait  (K  Ann,  raison  bumaine  ,  qu'est-ce  qtt«  Tan- 

bijt.  »  p.  iKio,  MÇ.  %0  j  Wftt  è  tevr  a  pour  «oui  amcWtr  *i«  .déiô- 

^elle^qui  901  ete  laites  sur  la  déviation  Imiter   doetrinea  du  pfrrhtfniame  ? 

jJe  raigu^lU  magnétique ,  elle»  ont  été  qu'a-t^il  pouv  auppléerVux  pttimûef 

consignées  dan»  Textrail  des  voyages  iondemens  de  U  foi.bumaioe  qu'il 

de»  capitainiis  Pwiy  çt  Fre/onet.  »  ^i^^t  d'a>r«nlef  2  Vaméoriié  CSj^ 

*Wt  $  J  reporter.  I^^e  qui  rentre  è  neu  près  dans  celiw 

pions  ù'enlrwrendroo»  pas  <k  ren-  «^^  ||.  ^e  Jtf aiatre  a  plus  pcaiiive- 

^    eorople    des    dictionnaire»  de»  nient  établi  d«ns  son  litre  iotitnlt 

Ki^oçes  naturelle»,,  médicales ,  etc.. ,  ^  />,^  ;.  p^^i    og»^.^  ^Ic,  .^^^ 

»iekiele  de  U  science  etsurtout  celui  tCudieS*»  qu'il  apeecnvMi  dans  b 

^a  abonnes ,  UU  conUnuçr  avec  un  pâture  de  i'bomme  y.  en  Mail  bieft 

nouveau  auccès.  La  liste  des  «avana.  i^mlu  la  néceaaèté  d'une  véréUtion 

donton T  voU  ^ur» rr  le5  nofl^.iepond  difine  ;  mai»  il  n'avait  pas  prétendn 

acequ^«adit,qu'onuepo*irraiten  ^'«n  ^oéral  ,    on    «ur    toua    k« 

trouver  assex  pour  faire  en  Fmnc^  poânu  et  le*  «ppnrt»  de  l'eniatence  , 

iiniet»nd.l^sUtut.  Kulonté  (ttt  la  seule  tè^bi  de  mm 

THEOLOGiB.  ingemena^  et  U  ir ulc  mesure  de  toute 

tsUf  mr  tindUrèfente  en  matière  l^^\^^  îl  ^T!^"*'"  TJ^" 

JisdelallfeSnai<,ton.eU,W.  f ?î*^?:i /.^?^r^"^  ^^•^•' 

r  Juillet  ^  qui  a  trouve  de  nombreux  coniradic* 

^  ^  *  ^  leurs,  même  pemi  les  gens  aeligieux; 

I#  second  voluflie  d»  eet  eaiwage  »  elle  est  revétne  d*u«  ttjle  «nivc«« 

Ipit  aen  mérile  H  Teepeit  de  parti  plrin  de  noUesse  et  de  vigueur,  nwi» 

ont  rendu   si  fameux  (t/wea  ï*An-  en  général  d'une  recherrhp  qui  n»*  va 

ttoaîre,  pour  i8i8,  pag.  6iD),  était  at-  poiot  à  des  compositions  de  ce  gi*oif  « 

tendu  avec  impatiepoc.  |1  en  fcprod«4^  Malgré  cette  pflrure  nn  peu  mondaine, 

il  en  développe  les  doctrines  d'une  qui  est  un  sacrifice  «u  goût  du  lièrlr, 

tuanvère  plus  tranchante  et  plus  ab-  le  second  volume  n'a  pas  eu  dans  le 

aolnc«  d'aboïd,  dans  oae  préface  des-  monde  le  succès  du  premier. 


SCIENCES ,  LETT*^  Ë¥  l^RTS.  {tfoiices.  )     79^ 

SCŒtKhtB  MORALESi  rtiniven  H  ton»  l«s   obfets  qui  j 

eitttent ,  la  matière  ti  la  ftaiwe,  La 
DsL'vtiiGKceiJef«^itf</«/'<^«rfiiipAt-   matière  qui  eompoM  les  corps  est 
losophùfué  y  dHtantim  di»  kamtiime    if^nt^  phtsi^tK^j  lOipéiiétrable ,  Ift- 


siècU  ^  par  L  E«  M.  Pbitflli»,  l'un    destructiblf  ,  îaerte  ,  pastîre  ;    sans 
des  cmaraflie  de  VAtêà^mie  fimo-    rotrafeiaent ,   sons  tie  ,  ÉDom^ae   à 

caîji£  :  nréredé  d'une  DOlice  fur  la     uni*  ttnlssfthrf'  éréèc  m  mltane  tetnnsi 


A  ^.«^iw..«.  dm^mAw    M  ium  *w»..«  ï^^leot  Ic  mfstm  de  tous  les  pbt- 

•rAirttSrel;!?  i  Vj^Xu  T^J^^^^''^  *"«•  -"««  F«* 

ooQS  M  troarons,  dans 
,  rien  aatre  ehoib    qne 

intéfiis  Je  la  société ,  où  un  écrîvaîa  ^J  ""i>Tl5^S*^tLrtm/!i!î^^^^ 

pMDd  si  souvent ,  «ans  s'en  aperce  ^V  ^  ^^^  cxjnm^  dans  <t  beau 

voir,  riropression  des  passions  qui  l*a-  !, 

citent,  m:  PorîsUs  n'a  pourlam  pas  «  irâw«^Ai#«pii««*  m^/i»«*<>rfar» 

'non  plus  échappé  au    ressentiment  mùo9t, 

d*atÊe  proscription  injuste:  mais  sa  Mais  M»  de  ki  Marek ,  dî^isaat  la 

pbilo^phie  nVn  est  point  ébranlée;  il  matière    en  corps   inoi^giniqaea  ou 

contemple  d'un  «rtl  saline  les  erreurs  4mh^  tîfân» ,  ehetfriie  le  t^pt  4»  légne 

de  l'eaprit  bttOiaiB  ,  m  recuciltftfltde  «niiMl  et  végétal  «  et  tm  caMo^ase 

toute»  les  doctrines  pbiiosopliiq«iea  ee  les  diftereAoea  p«r  la  divenllé  de  fteor 

qu'elles  ont  laissé  de  poêitîl',  de  ronev  «ompositioa     ehimiqne;     Arrivé    ii 

tant  et  d'utile.  Il  ne  rejette  ]Mint,  ritoauBM^  objet  spécial  de  tes  études ;» 

coome  M.  de  irii  Mennais»  VavièDM,  il  examine  leS  oppareila  or^aokioia 

/e  peMtt  t  ihnc  >•  êÊtU  $  iwkis  il  dit ,  auKjueb  noua  devons  oo»  facslléa 

\L  sens.  PoQV  Im  le  principe  do  toute  physiques  el  moeales*  il  place  dans 

certitude  est  la  aeosatioa  Ma  l'or«lre  ses.  nerfs  un  ftiiiUe  teéb-aobiil  q«e  la 

physique  ;  la  conaeieOco  dans  TordiK  «aftMi/ioit  ébranle ,  et  dont  l'ébranl»- 

flairai,  11  racoimai^  IVintotifeé  de  la  méat  le  eommuoi^ae  à  tontes  les 

raMon^  maia  il  la  aoumet  à  celle  des  parties  du  corps  et  en  déteffnliie  è 

dootrincs    relifiense»  :    il  pamoet  i'iBstant  les  Ésoutameas»  Ge  aenri- 

l«e  i^stiinies  dea  philosophes  noder*-  ment  intéfieur  oii  est  le  siège  4e  ta 

peS)   et  en  s'appliquent  surtout  à  volonté,  qui  constiioe  In  mos^  cet 

ceuK  du  di»-h«itié«Gie  siéeln  ^  il  com^  oujisi  la  source  de  nos  pfoicbana  et  t« 

bai  le  malériAliBoae  et  les  apiritua*-  principe  de  notre  eaialeoee  moMlr. 

âistna  qui  |  comiHeKani^  aenventan  Ji.  de  la  Marck  n'hésite  pas  à  tmîvm 

wkmt  terme  ^  à  ratbéisnift.  Oft  te»-  qu'on  peut  çiKpliquer  avH:  lut  les 

-frutte ,  en  liaant  cet  ouvioge ,  et  ne  phénoosénes  4irs  pMh*  inq»etann  4e 

pouvoir  qu'en  indiquer  le  su^t»  Le  l'histoire  des  oêimaui. 

at/l«  porie  l'empculnto  du  caaactéee  Noms  «e  pourauivroos  pas  i'eBunpn 

^  ^  vertu»  4e  son  auèeur*  d'un  ouvrage ,  dent  la  cfoeirioe  pbjr;- 

ai^ogiqne  on  mûlaplijaique  se  Jerufu 

5TSTéM«  Mtàitwm    du    «mitnw*  à  l'analyse  j  U  faut  le  lire  pour 

vbskiim  d^  f  homme ,  re#*  l'euchaânemunt  des  faits  et  dea  j 


SAMCM 


treêm/BTé  cutfe»  ^i  mrOmHtitêm    •tilaesufilpasmèmeàtoutlomatnW 
à$rêtMmêM  et  itiUrêêtameni    d4    •»«  ^  1»~  pour  l'ente&dro. 


Le  sarant  auteur  de  cet  ouvrage  ^ 
Fort  au«dcssiis  de  la  portée  commune 
des  lecteurs,  «oumel  à-robservation 


digéea  p«r  M.  ParUtl*  (  s»->4^*  dé<» 
itrmbre. } 

On  suit  nue  M.  Parixet  a  été  ^M^ 
vojé  à  la  fin  de  1819  à  Cadix  pour 


«00  APPENWCE. 

7«^UidîccUAatar«daiUfao,cootrel6-  et  sur  ce  point,  comme  sur  TobiM 

<yiel  le  gouvernemcot  espa|;aol  s'ëuit  prjocipal  de  la  mission  de  M.  P;irbet , 

aimë  de  tant  de  prectulion.  (  Foy^z  son  litre  offre  les   observations  Us 

rAunuairc,  pour  1819,  pag.  392.)  pins  imporUotes  à  méditer.  U  inxe 

Cette  mission,  dangereuse  et  péni-  de  son  style  ne  doit  point  ptévenif 

ble  ,  est  un  honneur  rendu  k  la  mé-  contre  la  solidité'  de  sa  science, 

decioe  francafse.  les  deux  docteurs  •,^^«,^^,,^  ^_ 

n'arrivèrent  k  Cadix    que    vers .  le  ECONOMIE  POLITIQUE, 

déclin  de^la  contagion  ,  maiit  avec'  le  P^winas  etéconwnie  poUtique  com- 

s^ours  des  médecins  espagnols ,  ils  tidérés  sous  U  rapport  deU^rap- 

purent  encore  en  étudier  la  nature,  el  pHcation  pratiqués  par  M.  T.  1r. 

l'buvrage  annonce  est  le  Irait  de  leur  Malthus ,  professeur  d^Iiistoire  ci 

j  oora^e  et  de  leur  science.^  Il  exposfc  d économie  politiaue  ,  au  coUég0 

Vonginc  et  les  progrès  de  la  maladie  ^„  Indes-ortehtalês ,  dans  U  Hert^ 

ven ue ,  comme  on  l'a  dit  par  le  vsis-  Jhrd-Shire ;  traduit  de  t anglais  , 

sesu  le  Sa*ntJuhtn.  A  Cadix  seule-  p^r  M.  J.  S.  CoasTAncioy  S  voL 

roentqualremiHehuitcentspersoanc^  V»^o.  (Paris,  octobre). 

en  avaient  été  atteiqtes,  il  en  est  mprt  —  Lettres  à  M.  Maltuds  sur  déffè- 

^^al^e  4  cinq  mille.  Elle  a  désole  rens  sujets  d'économie  poéiUgut , 

tons  les  environs  dsns  là  mémcpro-  notamment  sur  les   causes  H  U 

AorUon.  EUc  n^a  pomt  epai^oe  même  stagnation  du  commerce:  par  J.  B. 

ïcsanifpanx.                 .      .  ,     «^  Sa?;  s«-8o.  (Paris,  août). 

lia  question  de  savoir  si  la  fièvre 

iaune  est  contagieuse  et  commant  elle .  Oavrage»  qu'on  peut  mettre  sons  Ut 

aepropace,  divisait  les  médecins  espa-  inème  nirraéro,  et  qui  ajoutent  anz 

gftois. .  M.  Pariaet  a  exposé ,  dans  le  ridiesses^  que  no'us  possédions  en  ce 

pKis  grand 'détail,  les  différens  Taits  genre.  Nous  ne  pouvons  en  donner 

Javorables  ou   contraires   anx  deux  qu'une  idée  fort  légère.  La  science  de 

ojpimons.  Il  avait  été  dans  la  poli-  réconoinse  poUH^  a  pour  objet  de 

tique  du  gouvernement  espsgnol  de  procurer  aux  sociétés ,  et  aux  incKvi- 

n«  pas  accréditer   l'opiuion  que  la  dus  qui  les  composent,  la  plus  grande 

fièvre  était  contagieux,  lors  même  aboodanoepossifoled'objetsnéoeflsaîres 

que  ses  précautions  tendaient  à  prou-  ou  aeréables  à  leur  existence.  Produire 

ver  le  contraire  :  il  est  de  fait  qu'elle  '  et  distribiier ,  établir  une  proportion 

ne  a^^rrèta  qu'à  Séville.  Quant  aux  avantageuse ,  nn  rapport  juste  entre 

prilictpes ,  aux  effluves  délétères  qui  les  facultés  productives  et  le  mojen 

fct^vent  à  Kl  répandre ,  ils  sont  restés  de  distribution  ,  Toiià   le  problème 

inconnus.  On  a  observé  qu'elle   se  qu'elle  travaille  à  résoudre.-  La  ri- 

jDQiinifestait  entre  le  solstice  d'hiver  et  cnesse  d'un  Etat  est  rharmonie  entre 

le  jobtîce  d'été ,  et  avec  plus  de  vio-  ces  deux  choies  :  la  science  tend  à 

lelioa  là  ou  une  multitude  d'hommes  l'établir.  Il  Uiut  une  certaine  quantité 

^it  réunie  et  nomme  entassée  sur  des  de  denrées  de  première  nécessité  pour 


On  a  demandé  si  la  France  pouvait    quantité  de  produits  amène  la  disette, 
être  metiaoée  du   même   fléau  que    un  surcroit  de  produits  sans  valeur 


3 ne-  modifiée,  suivant  la  différence  trie  périt,  s'il  peut  j  atteindre  sans 

es  -  climats ,    des  tempërameos    et  travail.  La  société  marche  donc  entre 

de  mille  accideos  qui  en  altéreraient  deux  écueils.  L'art  des  gquvernemeiis 

la  nature  ou  en  atlenuemient  les  dao-  est  de  chercher  à  maintenir  entre  la 

gers.  Il  s'est  même  dé)à  manifesté  des  productiou  et  la  distribution  un  équi- 

épidéinies  de  ce  genre  ,  des  précau-  libre  que  des  accidens  viennent  dé- 

tiotts  ssnitaires  peuvent  en  préserver;  ranger  h  cL-ujue  instant. 


SCIENCES,  LETTRES  ET  ARTS.  (iVbftcej.)      ««t 

tes  éeoflotiH.4tés  sont  àhiêés  èu»  «ie  nott*  ftomnifs.arriTés  aa  point  d%vo(^ 

qu'il  faut  regarder  comme  amme  de  ttiie  iBdiiAfii>l«iapëi<î««ife  à  rto^betoins, 

la  violeur d*échange^  depuis  qu'il  eat  ««i  «a  cfàttlres  terme»,  dé  bi^diliré 

d^fbofitré  que  la  Taleardes  métaut  ^  pl«3  qae  ttons  ne {nhitoiIs  eonsonimer. 

donné  lieu 
demande  à 

la phis  n<$ce6s«Hre  à  la  tîe.  Smith  oftm  "' "T"K%r  T'*  *^'  *»»'«^  «>°t 

resaidé  le  travail  comme  le  facteor  de  P*"^^  ''t-IÎ!*i°«"'^*'C^ÎÎ '??"?" 

meiore  la  pins  coiislnnte  de  tout  d^aalruction,  d  a«*mens^^  ,te 
«diange;  ttiai^,  M.  Mnlthos  obscrte  pourraient  létre?  n.  obaerire  quM 
que  sa  valeor  p^ot  varier  suivant  qiiè  "  **"  *ï  "7^  i  ,^»»® ,"  ^»  ""^'"*»?  '«>'* 
fet  bm  sontjlos  ou  niohls  rares ,  m  f."^^r* *!«d<^"«*«r  «ncgrande  porr 
qu«  pw  Feflk  des  méthodes  et  de»  *«^.^  l'espèce  hunwino  n^on  «j^t  p,.,^ 
^di^s  il  peot  produire  plus  ou  "^^".^  dénuée  des  clioses  les  plua  no- 
moins  ,  d^oii  il  croit  qu'il  faut  adop-  ««aires  àla  ne,  et  que  loin  de  proj 
ter  pour  mesure  d'éciïingc  un  moyî^  ^**»''t  •"  *L^  ^«»,  ^»*'*»*  ^«  Ç?*^ 
terme  entre  les  deux  opiuioni,  c'eS^-  P^™^'*  «"  "^  produit  pas  ««ez.  Ceat 
dire ,  entre  la  valeur  au  Inivail  et  du  *  ^^*^"'*  ?*t}*  *'*  -  ^  «^'^cult. 
bW.  ce  qui  ne  résoudra  pas  Éi  diffi-  9»f  *«*  pçoduoteurs  éprouvent.  Car 

culte  pour  tout  le  monde;  mais  il  ne  "  *?P*^ï''f »!lf3îV*H!?'^:*^/?t**^ 

propose  lui-même  qu'atic  défianeë  ««t  avaient  cNSi^df^pruduiUd'echai*. 

«luTïaesure  composlse.  ««.^«nes,  lu  commem  nMpruuvenit 

D'après  le  dogme  favorî  ât  la  nou-  ^"^J!^  ^T^:a^  cngoiwment  def 

velle  cfcolc,  on  ûTrabpé de  réprobation  '^'^  ^«  '"«"  doncpaade  ce  qu'on 

tout  ce  qui  ne  fait  point  pal  lie  de  ce  P»^««*  t'^P.  <*.  "«  «^^  «y»»?,  *^  «• 

qu*onesiconvfnnd«!ippelerlescUss«  *»*»'««  »^  P'*^'^  P«  •««dePattUe» 

p»oductivc8  ;  Tautcur  de  l'essai  sur  la  .  ^  cetteeausc (Pengof^geonnL.M.  Say 


hnproduttifc,  que  ta  grtnde  propriété  P«wJutU  ^e  l'argcnl^t  l  exagéffatiott 

foncière  et  le  commerce  se  supportent  «»  imoùtoh  qw»  augmentent  les  finie 

et  se  foniftcnt  et  s'cnrichisKint  mu-  de  production,  et  IVnorancedcsn^ 

tuelBcment  ;  que  le  gouvernement  et  «'"»?  <!««  ©n*  f«»*  <**»  weeulatienatm. 

ses  raettïbres ,  agen*  proitcieurs  nalu-'  Ç"«noes  sana  connaître  le*  besoin* 

teU  de  rindustric,  ne  ëortl  pas  des  du  pays  ou  ilsportateni leurs d^nréesi 

ugens  moins  actifii  de  la    civilisation  Quant  à  ce  que  M.  M allhus'a  dît  suf 


citilisës,  offre  à  toutes  Ifey  classes,  M.  Say  pense  qu'on  oU^re  atttifnl  de 

outre  l'nvantage  de  la  srabilité  ,  plus  déboucbesà  la  production  pur  dea  con- 

de  chances  et  de  moyens  de  bonhen^  aommallons  reproductives,   qu<J  pat 

individuel,  que  toulU  autre  combi-  desdéjtenses  fblh»;  Il  ventquelapro^ 

naison  sociale.  ducltott  rende  les  échanges  plus  ikèilpji 

Toutefois,  en  examinant  l*cncdm-  etlcpi^>ductearplu»be«Wux*.iyaprè| 

hrement  général  des  grandi  marchés  cé%  pitrfftpes  élevés  stér  Itidirtm-e  dèi 

de  Tuni^cii»,  et  les  perles  subîM  par  ri<irt»<»S'l'*^rt»pï«»  ^«-*  nid<?hinwcotti 

les  iiégoriuns  qui  se.  sont  hasarde^  à  duit  à  Paniélioralion  dn  sortdésIiDdi-^ 

porter  des  denrées  en  pays  étranger,  vidus*,  par  ctrlâ  seul  qn'eliâi  mulli-* 

.surtout  dansl'lndeet dansVAmérique,  plient  hî*  moyens  d'échaAgte  avec  cent 

M.Malthus  cstconduît  h  croire,  comme  du  traffail. 

M.  de  Stsmoudi  (  F.  l'Ânn.  de  1819 ,  Ainsi ,  les  deux  économisiez  se  ren- 

p.  7i3  et  suiv.),  et  dans  un  système  contrent,  se  corrigent  et  se  rombat* 

eppo^  sur  bien  d'autrea  points-,  que  tent  sup  beaucoup'  de  po^nt^i. 

^unitaire  hisL  pour  1820*  Si 
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JlBCK«acBKft  sur  Us  Ummu  tartaret^  par  la  férorité  de  leurs  mcrafif  leur 

ou  Mèmoiru  mir  d^trtns  poinU  tU  ignorance ,  la  simplicité  de  leur  culte^ 

ia  langue  et  delà  liuérature  des  U  rudesse  de  leur  idiome,  ont  cou* 

JUandSêous,    des   Mongols,   des  serve loog-lemps et conserrcnl earon 

Ouigours  et  des   tibétains  ;  par  les  Iraoes  de  leur  état  priaRitir...^  Un 

M.  Abel  Bémusai.  (tii-40  mars.  }  idiome  liarbtre,  une  onb<^rapbe  ir? 

régulière,  un  Mstéme   gnnnmaticBl 
La  première  parité  de  ces  recAereA«5  des  plus  imparfaits,  une  littérature 
«st  plus  intéressante,  pour  le  commun  d*euiprunt ,  une  reliçioa  transplanlée 
des  lecteurs,  que  ta  seceode  qui  ne  de  i'IndousUa  au  l'ibety  à  une  éno- 
contiendra  que  des  focabulaires  de  que  peu  reculée,  voiU  tout  oe  qu'on 
«•mmaîras,  des  idiomes  comparés,  trouve  dans  ces  montagnes  aauva^ 
On  j  troOfe  desdissertations  cuneuses  dont  les  habiuns  ne  paraissent  devoir 
«ur  des rsppofls  généraux  dos  langues  justifier  sous  aucun  rapport  la  haute 
«statiques  •  de    leur    littérature ,  et  Attente  qu'en  ont  conçue  des  écrivains 
-oéme  de  l4iistoîre  des  peuples ,  aui-  ingénieux,  mais  peu  versés  dans  les 
ooeb  M.  Rémusat  restitue  le  nom  de  antiquités  de  l'Asie  orientalo. 
Tartares,  qu'il  regarde  comme  géné- 
rique.,  tandis  que  relui  de  Tatars  n'a  .   GEOGRAPHIE.  ^VOYAGES. 
été  affeclé  qu'a  l'une  de  leurs  tribus. 

Des  ténèbres  profondes  ont  toujours       On  a  vu  dans  les  mélanges  ce  que 

«ouvert  et  couvrent  encore  en  partie  les  recherches  géographiques  offrent 

l'empire  de  ces  grandes  nations  no-  de  plus  intéressant.  On  aura  occasioa 

'modes  de  la  haute  Asie ,  dont  les  éroi-  l'aimée  prochaine  de  comparer  les  trs- 

grations  successives  ont  été  la  pre-  vaux  de  MM.  Caillaud  et  Belxoifi,  qui 

mière    cause    des  invasions  qui  ont  explorent  eh  même  temps  la  terre  an- 

ébranlé  et  détruit  l'empira  romain  et  tique  de  Sésostris.  On  verra  en  quoi 

celui  des  Rhaliles.  On  leur  attribue  ils  s'accordent^  eo  quoi  ib  se  contre- 

oes  analoctes  de  langage  et  de  reli-  disent  ;  ici  la  rivalité  Jalouse  peut  être 

{gion  qui  trappent  un  oDHervateur  at-  de  quelque  utilité.  Ces  voj;iffes  for- 


Guper.  actives.  La -découverte  do  cours  du 

Mais  plus  ce  siijet  est  enveloppé    Niger  est  le  problème  en  question,  et 


,    .  ^  P"' . 

la  répugnance  à  déchiffrer  ceux  qui  Angleterre  une  relation  rédigée  sur  un 

existent,  on  a  hasardé  sur  les  anti-  voyage  fait  à Timbuctoo,  en  1787,  par 

quités  de  la  Tartane  les  opinions  les  unMusulman(£lhage  AbdShaJieeny), 

plus  contradictoires.  dont  les  recueils  français  ont  donné 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  sui-  des  fragmens  intéressans:  il  doit  eu 

%re  M.  Remusat  dans  ses  recherches  être  publié  une  autre,  réaigée  par  un 

sor  les  idiomes  de  la  hante  Asie  et  sur  Franû^is  qui,  jeté  par  une  terapéle 

la  méthode  qu^l  a  suivie  pour  en  sur  la  c6te,  et  mené  dans  l'intérieur 

examiner   les  analogies.   Nous  nous  de  l'Afrique  ,  a  séjourné  long-temps  à 

bornerons  à  remarquer,  comme  le  ré-  l'endroit  où  se  rassemblent  tes  carava- 


•2 

cru  trouver  dans  le  Tiliet  le  berceau  aura  bientôt  une  description  complète 

de  la    civilisation,    c   Cette   contrée  de  \^ Eldorado  de  l'Afnque.  Quant  an 

motttagikeuse,  froide,  stérile,  dit-il  cours  du  Niger,  du  Sén«^l  et  de  la 

dans  sa  conclusion  (  p.  Sga  ),.  a  étq  Gambie ,  le  résultat  des  recherches  de 

Jiabitée  par  des  tribus  sauvages  qui,  M.  BitobiCy  jeune  voyageur  anghiis 
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mort  viéiiniiB'dë  «du  télé,'  peut  te  ré-^  Wnn  par  la  tbte  <le  Galani  t  U  n'a  p» 

doire  aux  obaeiratioo»  suinrntw  :  Le  tcmptir  qu'une  partie  de  aoD'pr#iet..t 

èontinent  africain  eftt  une  aoîte  de  ter-  D^abord ,  U  dëcril  dans  une  notîrc 

msiea  parallèles  doot  la  hauteur  aoç-  inléressantc   les  moeurs   dei  Maures 

mente  a  mesure  qu'oD  avance  wrsle  a^^frique  ,  éternels  ennemis  des  peu- 

•nd,et  OUI  atteint  son  ffMusmiim  en-  ^^^   habitant  entre    le  Senéjrai    et 

tre  les  è»  et  ioede«es-^de  latitude,  f, ^^,3,,  g^^^  j„„,  ^^  ^-^^  f^,^^^ 

'^■ïïî"îî**'*r*^"^*»°*.    ^*     j*®  P*""  »«  soleil,   il  donne lur  les  rareii 

etdeRio-Graude,  sont  sur  la  seconde  Si^ersesdesJolofs  et  des  Poules,  sut 

de  ces. terrasses;  le  Ni^er  a  la  tienne  j,  tyrannie  fërocedu  damel  deCavor. 

"r  "iîf?""™'  etiXj»  Itendeopoire  gy^  y^^  ^^^^  ^t  j^  goufernement  deî 

que  V^Wfation  en  est  irés^îonsidëra.  p^,,es d^  Pouta-loi5,  des  détails  d'oîi 

We,  puisque  la  plus  haute  de  ce»  ^  ^^^^^         ^^^  pcnpies  ont  une  ès- 

noutagoes  est  toujours  couterte  de  ^-^  ^e  civilisation.  Mais  là,  comme 

neigea,  ou ,  pour  wrlcr  le  laosage  ^^„^  ,„  ^      ^^  ^^      ^il^  despotes 

d.-*  Nègres,  cot^  ir««i^oiti.e«  himnc.  trafiquent  du  sang  de  leurs  suiclsfres- 

Cette  hauteur,  estimée  a  4000  pieds ,  ^^^^^^  ^^^  ^^  j^Jj.    il  ^  trouve  éta- 

suffirait  pour  Tecoulément  des  c«u3C  j,ij  ^^  „i,iç„  j^  ^  ^i^   patriarcale  • 

du  Niger  jusque  dans  la  Medlterra^  il  régne  dans  tou les  ses  hofrèurs  sur  le 

jirfc,  conjecture  qui  fortifie  le  temoi-  continent  de  l'Afrique.  L'ouvrage  de 

gnage  général  des  Arubes  sur  l'iden-  j,.  Mollien ,  fait  en  forme  de  journal; 

tité  de  ce  fleuve  et  do  Nil.  offrt'  le  charme  d'un  roman.  On  le 

Un  autre  Tojrageur,   M.  Dupuî^  ,  suit  avec  intérêt  an  milieu' de  ces  jpeu- 

çonsol.  anglais  à  Coûmassîe,  capitale  plodes  noires,  dont  il  décrit  les  mœurs 

du  rojaume  des  Ashantees,  croit  que  et  tes  usages  avecbeaucoup  de  charme. 

le  Niger  se  jctle  dnns  l'océan  Alla»-  Tantôt  il  y  reçoit  l'accueille  plus  hos- 


boiicbure.  En  iiltendant  sur  ce  point  buine  jalouse  des   Maures  pour   les 

desdétails  positifs,  voyons  une  décou-  ctiréliens. 

verte  moins  importante,  mais  mieux  ^    £o&n,  après  avoir  éprouve' bien  des 

constatée.  fatigues ,  des  peines  et  des  vols ,  après 

.  avoir  été  ubandooné    par  plusieurs 

TovACB iians  VinUrieur  deijfrù^ue,  guide*  qui  craignaient  Je  l'aider  à  dé- 

aux  Êources  du  Sénégal  et  de  la  couvrir  la  source   des  fleuves   qu'il 

Ga9i6ie ,  /ait  e/*  iii8  ,  par  ordre  cherchait ,  comme  si  c'eût  été  une  iro- 

dn  gomern^*ent^anpais.  Par  G.  P'été,  M.  Mollien  est  parvenu  à  trou- 

.    Mollien  ,  a  vol.  »w-ô«  (  février  ).     ,  vçr  deux  bouquets  de  bois  ,  d'où  jail- 


lisiteut  les  sources  ((e  la  Gambie  et  du 


A  p 
MédiUB 
du- dés 


p-ine  échappé  au  naufrage  de  la  ^»<>-^''f  »^5  '  ^  *^^.°  P«'  de  d,»ta„ce  ; 
UB  eu  1816;*».  Mollien,  animé  «^  P^.'^V  ^  »",^P^^*^'*^"  M"'»',  «prouva 
isir  de  faire  un  voyage  dans  l'in-    «^^«^  >«  f'^"  d  un  voyageur  ne  pour  le* 


agréer  an  gouvernement ,  et  retourna  {"^  ^^'\  ^« J«  .^:^^«  %  ^f^  .^ï^^' 

•u  Sénégal ,  d'o«  il  est  parti  ,  au  *<■"?  »  f.   "^^'^  ^î  "".«j»^  ^  ^'^^^^ 

mois  de  janvier  i8i8.  Soibut  était  î?*.^"  «^  *f  V'  ^^**^*^  ^"^  f^'^^""^ ,?".' 

é^  visiter  fos  peuplades  eut ironnantes,  <f  «^«  »"«•  Ip,^*^!.'*'  ^'^^  portugais,  d'où, 

de  recoonaîtîe  les  soui«es  du  Sénégal,  "^  »  ^^*S»'«  ^*^  ^""^^  Louis. . 

de  ta  GamÛe  et  du  Niger,  de-pénétrer  l^s  écrivains  anglais  qui  ne  voyent 

iiisq^'îi  Bamhouk ,  dont  il  Aurait  vi-  sans  doute  pas  sans  envie  l'aiiànoe 

ft lélea  jDBines  d'or,  et  d'oti  i|  serais  re-  qui  caïuctériae  nos  jeunes  voyageurs  \ 
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ont  fepiocW  à  ftf .  Motttrn  U  fedM  «ill«t.  M.  de  G^ufUllûii  v^M  f»  vu 

«fecia^iotlle  il  »*éK«fl «Mt  MtpropfCf  écrir«ia  «orraci,  ni  vediMtJaé,  nab 

aventuret ,  e(  lecvetUe  Ions  les  contes  îh  «rvit  4*ûwpirtUnn;  il  p^im  «»  qn'U 

popabires  ée^  peuples  iMirUarçs  qu'H  »  vu  ai  en  qn'il  •  nMiii.^Ceniinar  i»^ 

a.  n'sivé».  Mw  44  ^Uiion  n^en  est  pi^  pilo^feilcf  ««(fajçettri  4|ni  Toot  pré^ 

moins  un  iks  morceaux  les  plus  ipt^  «éde ,  U  piéMi  aoufnni  n  U  friiî«)aef 

(tttMn^  qui  ai^nt  pfru  «ur  des  pajtp  et  ii  a  tranvé  tui-méoM  «m  honimc 

d'où  iluf  oops  est ,  pent-èire  en  effet  f  d^aipHt  wj^ngenr .  ^«i  ft^Ml  cWq(é  df 

tenu  que  des  contas*  leur  ven«»nce.  (  yojr€^  in  Jmm^dm 

Déàm/êià  %•*  <n  *fl  inptondlw.) 
YoTAoc  crî/s^ne  ^  fiSTcna  ,  en  1819  j 

par  M.  J.  A.  de  Gourbillon.  (a  voL  VntAon  d^M»  ia  Gr«£ey  Me* ,  par  F. 

fii-So»  Paris.  Août.  ]  . C  H.  L.  PnunueviUe,  ancien  «vn* 

•lU  frénatal  de  F^an^e  pvèt  di^Ai»? 

Ce  livre  a  paru  dans  un  moment  on  Pacba   de  Jaaânn.   (  4 .  tnl. .  sA-d** 

ton»  les  esprits  étaient  oerupcs  des  Pari».  Gklnbne*) 
dvénemens  qôi  venaient  de  s*j  passer; 

fl  a   été  lu  avidement  d*abord   par  II  n«  se  passa  guère  d*Année  nue 

cens  qui  voulaient  connaître  an  pei\-  qiuUques  vo,^ageMrs ,  épris  d!un  noide 

S  le  lanc^  dans  la  carrièri^  sanglante  enibottsia^uMe,  n*aitle   interroger  les 

es  révolutions.  Ils  7  ont  trouvé  des  ruines  vénérable  dt^  la  terre  mj-thola-* 

détaiUi  iniéi«ssans,  une  grande  indé-  giqiie  et  reapirer  Tair  qu^ont  rnpiré 

pendançe    d^opintons,    des    notions  les.  hérqa.   Mais    de   ceux  c^ui   ont 

nouvelles  sqr  l*étai  moral  du  pays  9  eu  rettn  fortune,  ^  plii|>art  se  sont 

kur  ces  fameux  Lazuironu<^  que  l*au-  conlentéa  de  jeter  un  regard  superfi- 

tenr  met    beaucoup    au-oes«us    des  ciel  sur  les  débris  des  tombeaux ,  àtA 

moines ,  et  croit  appelés  à  la  liberté  \  thcAlres  ou  des  temples  de  la  Gfère. 

sur  les  vices  du  gouvernement  de  ces  lU  n'ont  rien  ajouté  à  ce  que  leun 

beaux  climats  ou  la  misère  extrême  ,  devanciers  avaient  dit  ;  ib  étaient  allé» 

€*est^-dire  liï delà nt de  travail,  réduit  pour  voir,  ils  ont  eu  In  plaisir  de 

beaucoup  de  jeunes  gens  à  faire  le  dire  : /'atw.  Ni  Thistoire,  ni  iesarls 

métier  de  brigands L'issue  de  la  n'ont  gagné  i  leurs  pénibles  excur- 

révolution  napolitaine  n'a  pas  jusiifié'  sions. 

les  prophéties  de  M.  de  Gôurbtllon  ;  L'ouvrage  de  M.  Pouqueville  esc 

mais  en  ne  considérant  son  voyage  que  d'une  importance  toute  autre  que  ces 

dans  la  partie  annonoée  par  le  titre,  Mkmn*  ,  qui  sont  au  vofa§€  ce  qnn 

elle  offre  assez  d*intérèt  pour  se  passer  le  rtinum  est  *  l'histoire.  U  avait  prê- 

de  l'autre.  L'intrépide  vovageor  a  ea?  bidé  à  eette  publication,  il  j  a  qiiuiBa 

naïade  le  faite  de  ce  coloue  auprès  ans ,  par  eeUe  d'un  vùyagû  a»  Morâe, 

duquel  on  physicien    disait   que  le  à  ConaimuinopU  et  «m  AUmmim^  qui 

Yésuve n'est  qn^un  f^olcandecahineim  avait  eu  du  succès,  mais  qui  n*est  que 

ir  l'a  trouvé  moins  terrible  encore  par  k  aqnelntla  dn  caloinâ* 

le  vomissement  de  ses  laves  brûlantes  Nommé  en  idoS  consul  géatcat^ 

3 ne  par  les  secousses,  le»  convulsions  psès  d'Ali-Pacbi^,  vîsir  de  Janinn,  il 

u  sol  qni  accompagnent seseiTroyables  avait  i«çn  des  instructions  pouf  a'or- 

éruptions.  Son  œil  a  plongé  dans  ses  «:a|icc,  en  niènie  temps  qu'il  ««nwUn 

fonmaisesencore  bouillonnantes.  Il  est  nit  les  devoirs  de  sa  miasion^dn  laiin 

arrivé  sur  cette  plate-forme ,  couverte  nneétnde  approfondie  dosinstiuitiotts^ 

de  neiges ,  de  cendres  et  de  scories  vol-  des  mœurs  et  de  la.  aiUiatioa  topnir»r 

caniqnes.  qui  loi  a  présenté  quatm  pbiqne  d'un  paya  moins  coonude  h 

cratères  dont  un  seul  a  plus  de  treise  plupart  des  Européenaque  les  déserta 

mille  pieds  de  circonrérence.  Il  faut  du  nonveiiu  monde.  Ce  voyago  pné- 

lire  dans  l'ouvrage  même  la  descrip*  aentaitmiUsdiflicollés,  et  la  ^M^n-^r, 

tion  de  *oes  cratères ,  et  celle  de  Uad-  la  )alouaie,  l'inquiétude  qn^insmrent 

mirable  tableau  que  Ton  contemple  aux  Turcs  les  wcberchea  et  les  études 

dn  sommet  dn  l'Etna  :  labknn ,  dont  qu'on  vn  fsim  dans  le  beau  pa^  sou- 

nn  autve  voyageur  (  M.  Hnmilton)  misa  leur  joug  burbare,  n'était  peut- 

naliain  U  ciranaféinnceà  Isois.  cents  étffvpaslafîluaaéa«ttsn.lf.Pouqncvillt 
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o0iiÀahMit  tè  «MftciiAieMem   ér  tat  4ti  Poifi«ButHi.  t7fi«  liîMoiIft  « 

pliyiiofiomîê!!  été  -hommiPi  oi^kc  le»*  de*  Sckjrpttarê  tprtrtîne  Iel0fkie«rf0n<l 

i)ii«h  41  nlliît  etitMr  tpH  eoiiini«nka^  de  s6n  «ojage.  M.  PoaqtfefttiK  ft'bé- 

tioD^  il  MfAil  «met  et  |freé  tolgAlire  eile  pafsàj  varies  de«oeiidat)S de  quel- 

Y»mt  ft»itfr«Hi«<;k*NHftDt  *^cc  «««;  il  foes  tfeujpl«des  GaaiTasienneft  ^ul  flè 

poatMait  i*e  ({ii^il  faut  Meiiêiùquê  tônt  fixées  de  temps  inuriettiorial  dant 

|M»ue  déchiffrer  let  idicflptidtis  an-  rAlbanle}  on  teconnaU  l«!s  nations 

cieDuea;  U  il'dtatt  dtradMr  ni  «nt  Stytliiqiies    dont    (tarleni'   Arfien  , 

acienees  «fa^ai^ea,  tii  il  l'hfMDire  na-  QaiDt»>Curce,   Pline  et  -Stfiibcm ,  à 

torvUe;  il  ata«t  mëdiU  ce  tjffn;  VtkHtp'  lenn  noms  diters,  n  leurs  mœurs  no^ 

dide,  Pansaoiaft ,  St^bon  ri  tint«lc«  an-  madea  et  gderrières ,  h  pluskofs  tnnfa 

«ie«9  ont  dcril  strie  beau  pnys  ov'il  »rftiiiitH¥  d«  lenr  idioiue,  «bnt  Ml 

atlatt  visiter.  €'eat  lenis  litres  a  la  PoociievIUe    donne   an   focabdlairb 

main  qntl  a  vberrlid  à  dèbrmiUlèf  le  étendu, 

ehaos  «fui  courre  rani<«|Qe  Betlad«.  Api^seesîsnéres9antes«t|^ôral9ûfDay 

Dabord  H  visite  l'£|>fre,oii,  sur  les  M.  Pouqttertlle  entr«  eii  TiMefaêlilie  , 

soiiante^dii  villes  re&ferséea  par  Paul  berceau  des  principaux  peup^«a  do  Ik 

Bmile ^  il  «n  n^ouYecinqcrante-«in<t  Grèce,  objet  pariicitlier  de  ses  recber- 

doni  il  a  distribué  par  classes  et  par  Hies  et  des  rapprocheinens  hîAtbrkiQea 

épuqties  les*  acropoles  en  arcMtfecfure  de  la  plus  grande  importante.;..  Ans 

e^clopeennc  pure,  les  aubslruetioni  vrfleitotts  inspirées  par  la  tue  de  ea 

pélM^kfues  reataunées  en  maçonnerie  <*hamp  de  bataille  qui  a  cônsferté  le 

nelfaéuiq ue;  le<  mon ninens  entièrement  fiàm  de  PkaHtUë^  ik  des  conifîdiéhitibns 

de  fabrique  ^racqne^  et  eeuz  qui  son^  topogrd{>h)<|ue8   qui  etpllqnedl  Utto 

snrdiai^   de  réparations  MMiainès  des  parties  las  plus  tntéreiiM mes  dd  la 

otf  de  fabriques  mesquines  du   bas  foerre  dvUe  chantée  par  Lucain.suo- 

crnptre  ou  de  plâtrages  des  Turcs.  Da  cède  Plmtoiro  des  derniers  mamaurs 

toutes  les  découTcrtes  qoe  M.  PoU'^  doht  la  t1ies<«lle  a  été  le  théâtre  pear* 

qoetvllea  faitcsdansléstroispremicres  dant  lea  jours  orageux  de  la  résidence 

années  de  son  vojage,  la  détermina*-  de  M.^  Pouqueville  aupréë  du  safrapo 

lion  de  remplaceincnt  de  Vantique  de  Janina. 

Dodone  est  la  plus  importante.  H  l^a  Ici  vient  tomme  éplàoda,  aif  mllieà 

rrconnae  k  l'endroit  où  ae  trouve  Pa-  'des digressions arrlicttlogiquès' on  récit 

cropble  pélawiqoe  de  Gardiki ,  qui  de  la  via  de  4;e  ftmuHix  Ali-Têti^n- 

ronronne  une  butte  isdlée,  entré  denx  Vefi4£ade  ei  son  portrait ,  dont  fSbmL 

Jars,  à  Pexti<émité  de  la  tiellopte.  Dèa  qu'on  eu  a  déjà    tua  de  sont   que 

lors,  dil-il,  to)|t  prit  un  aspect  nou-  des  copies  p^tes  et  décharnée**  La  ty- 

vcau  il  mes  regards  étonnés  ;  la  plus  rannie,  telle  qu'elle  est  daurl^Orient, 

hante  anth|Oîte  me  parut  dévoilée' et  se  jouant  de  l honneur,  de  la  fortune 

susceptible  d'être  ezpUqtiée.  Touts'o-  et  de  la  vie  d«a  liomtoes,  n^a  {amàis 

rrenta  sans  peine  autour  de  moi  :  c'est  été  peinte  avec  des  traita  si  hident.'.». 

sur  cette  première  donnée  qoe  le  sa»  Les  derniers  évétiemens  dé  Parga  y 

\ant  toyngeor  est  parvenu  à  dresaer  sont  décrits  avesc  Ia  senliroént  d'un 

un  tableau  complet  dips  provinces  de  rècur  généreux  profondémant  Uessd 

l'Epins,  camparée  av<c  ses  divbions  d'une  grandie  injusticer,  dont  Pau  leur 

iictu<*Hes,  suivi  de  quelipies  aperçirt  n'hésite  pas  à  jeter  t'indignité  sur  ks 

aur  Pbiatofre  natm^le  dn  pajs.  protecteurs  des  lies  Ioniennes. 

Sorti  dar  la  Macédoine,  qu^il  a  par-  En  entrant  dans  la  Moréa  (  anden 

comme  plus  rapidement ,  M.  Pouque-  PéloponèsiO,  te  savant  vo^a^eur  jette 

Yîlla  donne  Pitfnémire  <f  on  voyage  on  conp  4^1  aur  son  biMofre,  sifr 

fait  par  son  frère  depuis  les  frontières  les  invasions  et  les  malheurs  qu'elle  a 

de  la   Dalmatie  jusqu'il   Janina.  Il  y  subis.  Elle   avait,    au    temps    de  sa 

détermine  l'emplacement  Véritable  des  splendeur^  deux  mlHlona  d'nabicàDsi. 

aourcra  de  PAxinrn  oii  Varàwi^  et  dd-  Les  Vénitiens  en  tiraient  annoctlG* 


tyroliennes,  vont  expirer  aux  bords   j  firent  un  dénombrement  de»  hui»i- 
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Uns  ebrëiions  qoe  le  fer  atiit  é^^-  TiUe  donne  la  dtfinon  de  ce  sei^r  ^ 

gnés ,  et  il  ne  s'y  trouf  a  que  soixante  et  il  j  eompte  onae  cent  une  nlles  ,. 

mille  chrétiens  nuile§,  depais  l'a^  bour^  ou  fillagest  Gca  détails  «ont- 

de  douae  ans  jusqu'à  Texti^me  vieil-  d'nn  haut  intér£  à  consnlter  dans  1^ 

lessp.  Les  Grecs  ronmençaient  à  se  circonstances  actueUeSbCeqaell.Pott- 

rétablir  par  le  commerce  :  la   Bforée  qneviUe  dit  do  caractère  des  Grecs 

s*e'tait  déjà  repeuplée  lorsque  la  peste  modernes  et  de  leurs  opnresseors  fait 

de    inSS  y  enleva  la   moitié  de  sa  trembler  pour  le  sort  Jrs premiers, 

popalation.    LVzpédition    russe   de  Cependant  ^  en  le.^  con^ideiani  sons 

1770  vint  les  achever.  On  se  souvient  le  rapport  de  l'inilaenioe  religienae, 

'<|uel  fut  fentbooMasme  des  Moraïtes  politique  et  morale  ,  il  trouve  qu'au 

à  Tapparition  du  Laharwm  de  Conv  lieu  de  compatir  à  leurs  tpncbaotes 

tfntin,  dsns  r Archipel  :  ils  crurent  infortunés)  on  les    a  tien  souvent 

qu^Orlow  venait  leur  apporter  la  li-  dénigrés,  c  Comme  dans    les  mines 

be'rté.  Douae  cents  hommes  de  dé-  augustes  des  monomens  de  leurs»  a»« 

barquement  j  firent  éclater  une  ré-  cétres ,  où  l'on  remarque  des  substi- 

Volte  générale,  c  Elle  prouva  trop,  dit  tutions  et  des  restaurations  de  diJE^ 

M.  Pouquevi  lie.  le  peu  que  valaient  rentes    époques,    l'ai  observe,   dit 

jilors  les  desrendans  de  Léonidas  et  le  savant  voyageur /dans  leurs  idées, 

de  Philopœmen  ,  pour  qu'il  soit  à  dan»  leurs  .coût u mes ,  dans  leur  dié- 

tropos  d'en  rapporter   la   honteuse  tetique ,   des.  trsces  des    anciennes 

istoirc.  »  mœura  ,  des  idées  mythologiques  et 

Cette  insurrection  ,  dans  laquelle  des  sciences ,  de  la  vie  domestique  de 

les  Russes   se  signalèrent    par    des  leurs  aïeux...  Le  pabiis,  la  cabane 

eiçptoits  héroïques ,  ne  tarda  pas  à  re-  et  la  tente  ont  conservé ,  comme  les 

.torabersur  les  Grecs.  Pendant  neuf  ans  traditions   populaîr«'S  ,  leur  pbjsio- 

.leur  pars  fut  en  proie  aux  plus  affreux  nomie  héroïque,  et  le  cbri^ianisme , 

brigandages.  On  n'y  vit  qu'incendie,  en  perfectioDnant  la  nature  vicieuse 

ravage,  meurtres  et  oppression.  Vingt  delofnble,  a  laissé  eux  descendans 

mille  cnrétiens  de  tout  Age  et  de  tout  malheureux  des  vainqueurs  de  Platée 

sexe  forent  vendus  à  Tencan  aux  Bar-  et  du  Gronique  ,  les  idées  brillantes 

bsresques  et  aux  Turcs  de  la  Rome-  de  leurs  ancétrtrs.  » 

lie.  Ceux  qu'on  épargna  se    virent  Le  cinqtiîcme  volume  de  cet  oa- 

écrasés  d'impôts ,    et    réduits    à  la  vrage,  qui  n'a  pas  encore  été  poblir, 

condition  des  Btlotes.  Telle  fut  l'is-  doit. développer  la  statistique  du  Pc- 

soe  des  événemens  qui  coûtèrent  la  loponèse  ;  il  complétera  le  récit  des 

vie ,  la   liberté   ou   l'expatriation  à  explorations  scientifiques  de  Tauteur 

plus  de  quatre- vingt  mi}l«-  individus,  dans  la  Grèce. 

Maigre  ces  revers ,  oii  l'on  ne  peut  En  résumant  les  idées  générales  sur 

s'empêcher  de  voir  un  triste  présage  ,  ce  bel  ouvrage ,  on  y  trouve  un«  va- 

malgré  une  nouvelle  peste  non  moins  riété  pmdigteose  de  faits  et  d'obaer- 

jneurlrière  que  celle  de  i7S6(de  1781  valions,  d'où  il  est  résulté  quelque 

à  1^85)  ,  la  Jdorée  se  releva  enrore  à  confusion  dans  l'ensemble  ,  et  parfois 

la  favepr  du  commerce  de  blé  quVlte  même  des  contradictions  légères  dans 

fit  pendant,  la  révolution  française ,  les  détails.    Souvent    l'auteur  s'est 

au  point  qne  sa  population  s'élevait ,  laissé  emporter  à  drs  inspirations  poé- 

en  i^g8,  à  o^ux  cent  quarante  mille  tiques  qui  sortent  du  g^nre  auslèrr, 

chrétiens  et  quarante    mille  Turcs,  sévère  de  ses  rcciierches,  du  camrlèrc 

Depuis  ce  temps ,  on  «roit  qu'elle  est  de  l'ouvrage  et  peut-être  des  limites 

restée  stationnaire  (i).  M.  Pouque*  du  goût.  Mais  il  offre  une  eonnalv 

(1)  11  y  ■  à  cet  ^gard  hien  des  cootestRtioiis  et  de  VÎDcertitiide.  Des  founaorn  «Ilevands, 
d'une  date  récente,  portent  la  population  de  la  Meré* ,  à  «00,000  Turc»,  — *  ao,ooo  Jiiifa. 
—  400,000  Grecs,— '10,000  ▲nuéniens,— ^,000  Ainaotes  et  Mainottas.  —> Total  790,00e 
babitana. 

Suivant  oa  auire  rapport  qui  nooi  a  été  fait  par  en  Grec  fort  iostmit,  il  «e  Itou^itt, 
il  y  a  viti^t  ans,  eo  Morée ,  3oo,ooo  Crets  ni&Ies  soitiiiis  à  la  capitatioo.  . 
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sanoe  profonde  de   Partheolo^îe.  H    plasoorrecteniefltctdaoïianiDeîneQr 
reclifie  dn  îdéeserronëès  naer«atorilë    ordre ,  offre  pourtant  des  înëgalitë»  et 


ont  nous  dédaî-  fruit  les  docuroeps  mis  à  sa  disposi- 

fanons  on  peu  trop  l'ignorance  dans  tion»  D'aîUrora  rdneetrautreétMfnt 

les  setences  exactes,  ataient  poiir*  coroposée»  en   langue  française.  Les 

tant  délerminé*  des  positions  geogra-  Russes  dédiraient  avoir  un  monnroent* 

pbiqiies  de  leur  pajs,  avec  une  pré-  national.  Un  conseiller  d*£tat,  M.  da* 

eision  qui  les  fait  reconnaître  par  un  Karamsio ,  a  entrepris  cette  laborieuse 

oiiaervatiettr  attentif,  et  dans  ce  livre  ,  et  luHiorable  tAche.  On  vient  d'en  tra-* 

qs'on  peut  placer  à» e6té  du  vojaee  duire  ies  huit  premiers  volumes  en' 

<w  Faiuaanias ,  M.  PooqveviUe  a  vrai-  français^  ils  conduisent  l'histoire  de 

ment  retrouvé  la  G  réce  ancienne  dana  Russie ,  |usqu'au  milieu  du  16^  siècle.  ^ 

la  Grèce  moderne.  Cette  partie  n'offrira  que  peu  d'at-* 

trait  aux  lecteurs;  les  recherches  sur 

HISTOIRE*  l'origine  des  Russes,  qui  sont  sans  au— 

(  Clin  doute,  de  l'immense  famille  des 

HisToiaa  de  t empire  de  JRuitie^  par  Statues j  ne  présentent  encore  que  des- 

■   M.  Karamsîn.  (  Traduite  en  fran-  notions  confuses  sur  leurs  tribus  bar- 

çais  par  MM.  Saint  Thomas  et  Jauf-  bares,  dont  les  noms  rudes  se  mè* 

fret.  —  Tome  VI.  VII.  VIII.  juin  lent  et  se  confondent  dans  les  chro- 

octobre.)  niques.  Un  senl  petit  peuple  excite 

alors  quelque  intérêt ,  celui  qui  habite- 
«  Il  est  très-diffirile  d'écrire  l'his-  autour  du  lac  Ilrocn,  hi  cité  deNovo- 
toirc  de  la  Russie,   dit  le  baron  de  gorod,  soumise  au  sjstème  municipal) 
Stralhemberg  dans  ses  mémoires, parce  comme    plusieurs  mndes  cités  du- 
que  de  tout  temps  les  mémoires  par-  moyen  âge,  qui  dispute  à  celle    de 
Uculîers  ont  été  cachés,  et  que  par  Kiow  l'honneur  d'être  le  berttau  de 
une  politique^bizarre ,  les  anciens  son-  l'empire  russe, 
verains  de  ce  pays  défendaient  à  leurs  Rien  n'est  plus  intéressant  à  consi- 
suiets  d'écrire  la  moindre  chose  sur  dérer  dans  cette  partie  que  les  mœurs 
leur  patrie.  »  Ainsi,  ouelqurs  chre-  et  les  lois  de  ces  barbares,  chfx  qui 
niques,  comme  celle  au. moine  Nés-  nous  FCtrouvons les  principes  di&f^u- 
toi*,  ensevelies  dans  le  fond  des  eloi-  vernement  féodal  et  des  communes*, 
très ,  et  quelques  fragment  des  anna-  Là  aussi  la  coutume  de  partager  l'em- 
les  polonaises,  étaient  lea seules  soar-  pire ,  d'en  séparer  des  provinces  com- 
ité où  l'on  pouvait  étudier  l'histoire  me  des  apanages,  les    livra  pendant 
de  cet  empire,  aussi  inconnue  jus-  plusieurs  siècles  à  des  querelles  civiles, 
qu'au  milieu  du  17*  siè^-le  <^iie  celle  interminables.  La  grnpde  invasion  des 
ëes  Tartares.  Enfin,  la  politique  des  Tartares  .vint  j  mettre  nn  terme  : 
souverains  ajant  changé ,  un  écrivain  peut-itre  est-ce  à  ce  Aéau  que  l'em- 
russe,  plus  f:élèbre  comme  poète  que  pire  russe  doit  la  réunion  de  ses  pro- 
comme  historien,  Lomonosow,  a  donné  ^  inces  et  la  fin  d'une  longue  anarchie, 
lea  annales  de  la  Rnssie  jusqu'au  i6«  Is  nécessité  de  défendre  la  patrie  et 
siècle  :  mais  ce  n'était  qu'un  abrégé,  la    religion  réunit  des  barbares  que 
L'honneur  de  faire  une  histoire  corn*  l'ambition  avait  divisés  ;  l'autocratie 

Elcte  était  réservé  à  deux  Français,  s'éleva  sur  un  peuple  de  serfs,  et  la 

e  Clerc  et  Ijévèqoe ,  qui  reçurent  nation ,  sortie  ne  ses  ruines ,  a  corn-* 

tons  deux  des  enirouragemens  et  la  mencé  h  se  faire  connaître  de  l'Eu- 

permission  de  fouiller  dans  les  arrhi-  rope  occidentale,  au  règne  illustre  > 

vesde  Tempire.  L'ouvrage  du  premier  d'Ivan  IV. 

(6  vol.  in-4^]^oflrre  un  amas  pré-  Ici ,  s'arrête  Tonvrage  annoncé  :  ce  • 

cieux,  maia  indigeste,  de  matériaiv  et  qui  en  a  paru  est  remart^uablc  par 

d'observations  recueillies  sans  choix  Tordre,  le  choix  des  matériaux,  lin* 

et  sans  méthode  ^  avec  une  critique  térét  de  quelques  épisodes  et  par  i)oe  - 
minutieuse  et  dilTusç.  Le  second ,  écrit .  grande  élévation  de  stjfle^aatant  qu'oit^ 
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)>eat  #11  jiiyer  k  ttsTert  ose  tfwdnr-  armé  de  cette  itfnef^tqo«  vraolution. 
lion  :  le  Miitiment  du  p»trioiismn  y  Conme  le  genre  de  aon  outnfè  in 
domine,  nous  êoiBRics  loin  d'en  faire  dUpencait  des  Canisîtittne,  il  sV^t 
lin  reprorhe  à  Tautenr;  mai»  d'ex-  abandeniié  à  sa  verte;  il  crayonDc, 
cellens  critiques  onk  trouve'  qn^ii  al-  en  parcovrant  les  pbMCs  de  œtle  ré- 
lait trop  loin  dans  ks  priueipes  qu'il  volation^  1m  portraits  de  aes  prinei- 
a  poses  et  suif  is  anr  Ja  maQière  d'écrire  peux  aoteora »  sans  mëna^çenaeiii  pour 
l'histoire.  Tout  préoccupé  qu'il  est  les  fortuaea  qui  lui  ont  sarecco»  iSi« 
de  la  grandeur  de  son  sujet  et  de  sa  comiAe  on  n'en  peut  doster,  aea  litfB 
nation^  M.  de  Karamftio  ne  se  fiiqne  a  plusieurs  éditions,  il  développe!» 
point' dis  cette  froide  impartialité  qui  des  faits  etieatieU;  il  retnmefaera  dea 
'  lui  semble  Âter  aux  tableaux  de  l'his-  déclamationactdespersonnalriésqncl- 
toire  le  mouvemf  nt ,  la  chaleur  et  la  qnefois  trop  améres  et  aouvent  inoti* 
ine ,  et  il  s'appuie  de  l'exemple  de  les  ;  ce  livre  n'en  déplaira  paa  moins 
«quelques  historiens  classiques  Je  l'an-  aux  paatia  ,  mais  il  sera  du  petit 
tiqoité,  dont  nous  admirons  les  ou-  breac  ceux  quosa^nui  amabiu 


▼raçea.  A  cet  égai^  ,  on  pourrait  loi 


_   Thnrjdtde  à  celio  de  Tîle-Live  qui  .                                    . 

noua  fait  si  souvent  ref^retter  que  Giiv  ranip  de  S.  M.  l'emi^reur  dcKqtsie. 

thace  aussi  n'ait  pas  eu  ses  historiens.  (  ^  ^ol*  in-d».  ) 

La  doctrine  <jue  jtf.  de  Karamain  éta-  ^il^^pi»  de»  MMemetft  militaires,  ou 

blit  n'est  point  dans  les  idées  du  siê-  Etsai*  historùfues  smrjes  tMÊtnpa- 

cle  :   avec  quelque  talent  qu'en   la  gne*  de  irçç^  à  i8r4)  par  M.   le 

mette  en  pratique ,  elle  ne  p»eul  plus  l;omte  Malhien  Dumas,  liealenant 

faire  la  fortune  d'une  compoûlion  hi^  général  des  armées  du  Roi ,  tom.  IX 

torique.  Ce  que  le  lecteur  demande  et X.  (Décembre. } 
avant  l'éléganoe    et    l'élévation    du 

at^le,  c'est  nue  recherche  exacte  de  Au  milieu  dea  eompositiona  qai  so 

la  vérité,  une  critique  sévëee des  faits,  »enl  siKrédées depuis  cinq  ou  six  ana, 

un  logement  sain  «fes  hommes  et  des  ««  que  le   ]^trioti.Hmo  a   recueillies 

choses:  c'est  l'impartialité  sans  laquelle  oomme  les  débm  de  sa  gloire ,  commo 

lljbiatoire 'descend  an   rang  du  pané-  une  eooaolati«kn  des  malhenn  de  la 

{»riqiic,  et  l'hisiqnen  à  U  chaire  du  *•«»"?  armé^,  comme  une  réponse  à 

rhéteur.  ^^  détracteurs ,  on  a  distingué  les  ou- 
vrages des  généraux  Mathieu  Dumaa 

HISTOIRE  MODERNE.  eiJomini,  perce  qu'ils  laisseront  d'une 

époque  mémorable  de  L'bistoiro  mo^ 

Rbvux  chronoU^fiqtfe  de  tHisêoirt  dé  deroe  des  récits  soumis  à  une  critique 

»  France  deput^  la  première  conyo"  saine,  exempte  de  l'esprit  détracteur 

.  cation  des  notaSles^fu'an  cÊèpart  qui  flétrit  tout  ce  qu'il  touche ,  ou  du 

•  des  trompes  étrangères^  de  178I7  à  loi  enthousiasme  qui,  ne  doutent  de 

1818^  pa»  M« . .,  «M-S*».  (Septembr.)  rien,  laisse  douter  tout;  parce  qn'ilspor* 

tcnt  plus  que  tout  aulre  le  cachet  de 

Ecrire  l'histoire  contemporaine  en  cette  impartialité  noble  et  sévère,  con^ 

face  dea  peraounages  qui  doivent  y  dition  «ans  laquelle  la  plus  éleganto 

i^urer,  est  de  tout  temps  une  tâche  composition  historique  est  condamnée 

difficile;  mais  écrire  l'histoire  d'une  à  l'oubli,  quoi  qu'on  en  puisée  dire  en 

révolution  en  face  des  gens  qui  l'ont  style  de  cour  ou  même  d'académie, 

faite,  on  exnloilée,  ou  Combattue,  L'un  et  l'autre  écrivain  mêlent  au 

est  quelque  chose  eocore  de  plus  au-  récit  des  batailles  des  considérations 

dncieox.  iV  faut  avoir  la  poitnne  c^ui-  poiîtiqnea  aor  les  évmemcna  f|tii  ont 

rasace  d'un  triple  airain  pour  l'entre-  précédé,   accompagné   «u     suivi    h 

prendre,  quand  on  ne  veut  ni  caresser  guerre.  L'ouvrage  du  général  Joraiui, 

les  partis,  ni  servir  une  opiniop.  Aux  moins  briUaot  par  aes  formes,  mai» 

prerorères  pagta  de  la  iSei'iie  chrono-'  plus  étendu  dans  son  plan  et  dsns  sa 

la^j^sie^  oa  voit  que  l'Aoleur  s'était  partie  stratégique,  développe  et  ap^ 
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j»li<|«ie  snccesaîfenMmt  a»x  opëraiions  e«lat  dé  cerlviiii«  châpitrf  A  de  Monla?- 
miliUîres  les  inaxîin«*s  qa'il  a  précë-  fi;iip.  Ktaitrce  par  modestfe,  on  pottr 
deaipent  poséen  dans  son  TraUé  des  tromper  la  critique-  siiper6H<rlte  ^  ott 
gramles  opérations  miUtairôs»  Dans  pour   déguiser  ses   vnes  principaWs 
ce  premier  onvrage  ,  jl  avait  comparé  que  M.  Garât  a  d'abord  raché  Mna 
1rs  plus  beaax  faits  d'armes  do  Grand  le  nom  de  M.  Saard  cette  éalatie  de 
'Frédéric   anx  glorieuses  campagnes  tableaux  et  de  digretaions  phitosoph*- 
des  généraux  français ,  qni  ont  lait  à  quea  aussi  piquantes  que  les  tablennt? 
leur  tour  une  révolution  dans  l'art  de  Bf  .Snard,  avec  le  earaelére  le  pins  so^ 
la  fj^uerre.  Ici  le  même  écrivain  retrace  ciable,  avee  une  philosophie foléranfe, 
en  théorie  les  grandes  leçons  qu'il  un  goût  exquis,  s'était  placé,  tout 
leur  a  vu  pratiquer,  l'art  de  porter  ses  rn  entrant  dans  la  carriè,re  littéraire., 
masses  le  plus  rapidement  possible  à  cÀté  de^  beaux  esprits  du  iS*^  siècle, 
sur  le  point  important  du  champ  de  s'était  fait  une  réputation  qii'il  a.son- 
bataille,  et  les  mojens  d'embrasser  les  tenue  pendant  soixante  ans ,  avec  des 
lignes  d'opérations  de  la  manière  la  articles  de  joarnanx, quelques  Lettres 
plus  avantageuse  )  et  il  montre  que  les  sur  les  querelles  entre,  l^s  GlnekiMes 
armées  françaises  doivent  à  ces  prin-  et  lés  Pirciiiistes,  des  notices  littéraires, 
eipes  les  plus  brillans  succès  de  celte  la  traduction  de.  i*hî*toire  de  Ch.ir- 
g^rrè    mémorable.    Leurs   ennemis  les  V ,  et  des  discours   académiqnrs. 
n'en  ont  triomphé  qu'en  abandonnant  Du    momeqt  où  il  a  été  introdait 
a nsssi  l'ancien  sjsléme  de  la  ^tten'0  </e  dans  le  salon  de  madame  CeonVio. 
'cordon,  jusqu'à  Mofoâ  il  a  quitté  lé  fauteuil 
Lrs  six  volumes  ouc  le  général  Jo-  de  secrétaire  perpétuel  de  l'acadé^ 
mîni  a  pnblie's  en  1820  n'embrassent  mîe  française ,  il  a  conservé  sa  «on- 
encore  que  les  campagnes  de  181a  à  sidération    et    l'influence    littéraire 
i8]4-  Cette  période  devant  laquelle  le  qu'il  s'était  acquise  sur  les  concours  et 
j-  _.'_..__.  «  ....    A ,^            ^  ..  J  académiques.  Exem^ 

^  ic  dans  la  république 
^  cornme  dans  le  monde  ,  le 

IroparUal,  non*9eulèment  dans  sa  cri-  succès  dépend  pins  «onvent  de  la  trem- 

tique  des  opératiéns  militaires,  mais  pe  du  caractère  et  de  l'esprit  de  con- 

eneore  sur  les  tran5.ietions  politic^ues  duite  que  de  la  force  du  talent  ! 

qu'elles  ont  amenées,  et  sur  tes  evé-  Que  l'on  entre  dans  celte  galerie, 

pemena  de  la  révolution;  quiconque  qni  porte  le  nom  de  M.  Suarcl,on  y 

les  lîndtfagë  de  font  intérêt, de  toute  terra  tons  les  portrnits  du  siècle,  et 


a  tenu  parole.  Né  dans  le  pa/s  do  dus  et  des  nations,  les  changemena 

Gnillaume  'Fell,  .il  a  dans  son  st}le  opérés  dans  les  arts  pa^  la  philosopfiie, 

quelque  ckos«  de  l'Apreté  de  son  clt-  les    révolutions   politicmes,   presc^ue 

mat ,  <fteyenu  aide  de  camp  général  de  toujours  précédée^  par  oes  révolutions 

^'empereur  Alexandre,  il  parle  encore    dans  les  mœurs  ou  dans  les  idées 

avec  une  noble  indépendance  des  fau-  Telle  est  la  pensée,  mère  de  cet  ou- 

tes  de  la  coalition  et  de  la  nécessité  vraf^e....                                           . 

de  ré<|uclihre  de  l'Europe.  On  lui  a  reproché  un  plan  vicieux, 

de  la  confusion,  des  erreurs  ou  des  j^- 

M éMonxs  historiques  sitr  ia  vie  de  radoxes  en  physique ,  en  géographie  , 

Ai,  Snard,  smr  stA  écrits  et  sur  le  en  morale  et  en  politique,  et ,  ce  qui 

-  diâ^fmiiième  aiècle  fi);  par  Do-  est  moins  sérieux,  mais  pins  étpn.nant 

•  miniqne  Joseph  Garât  (a  vol  in-S».,  dans  on  écrivain  formé  par  des  con- 

,  arvil.;  cours  et  des  études  academiçtues  ,  des 

incorrections  de  si  vie  et  des  idiolismes 

Le  ptfemiertitre  de  ce  livre  rappelle  méridionaux;  mais  personne  ne  lui 

(1  )  La  secoutle  «ilition  (  décembre  }  porte  ponr  titre  ;  Udmoira  Mstçnquss  smr  h  <&'«• 
&U4n'im€  siècle  ei  ntr  3f.  Snard, 
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û  vUwaé  le  mérite  d*one  ëlocotioil  sairespour  tinteiligenee  de  tkutoîrt 

brillaste  et  spîrîtaeUe^  des  idées  om  tk  Fiancé  en  1810  ^  de  M.  Keratrr^ 

finalei  exprimées  d'une  luaniêre  pi-  l'ouvrage  ÎDlikù lé  Dugom'emementiU 

jouante,  ae%  ublesux  d'histoire  et  de  ia  France  depuis  la  reatannlion ,  el 

genre,  des   di«cassions  morales  on  <Ai  ivniii«tôre  aecnel,  par  M.  F.  Got- 

|>hîtosopliiqnes ,  plus  on  moins  inté*  rot;  cehiî  de  la  Belgique  depuis  17^ 

ressQDtes ,  mais  presque  toujours  ame«  juiqu'en  yj^Aj^^  diverses  brochures  die 

fiées  et  finies  avec  art.  On  l'a  vivement  M.  de  FracftrToua  ces  on  vrages  ont  tî- 

crîtiaué ,  mais  on  l'a  mis  dans  sa  bi-  vement  exnté  Pattention  pobliqne  ; 

bliotoéque,  à  o6té  de  Marmontel,de  ils  ont  subi  suivant  Topinion  qu'îb 

Grimm  et  de  Galiani.  flattaient  ou  qu'ils  blessaient,  ou  de 

MéMoiBis,  Uures  et  pièces  nuthên^  grands  éloges,  ou  des  crili<jaesameres. 

tiques^ touchant  la  vie  et  la  mort  ^  •«"*/".  «onumens  a   consulter 

di  S.  A.  iî.  numeigneur  Chaelei-  l»*»'  l'h«toire  du  lemp^.  usa»  iU  ne 

PkRm«AHDn'AaToi?,FtL«DBraA!iCE,  pu^fnt  **«:?   .q«'ind«q«<î»  ^^  »" 

i>0C  ne  BianY  ;  par  M.  le  vicomte  histoire  littéraire, 
de  Cbâtcaubriana.  (i  volume  in-8<>.  POESIE. 

Paris ,  édition») 

.Mur  d.iq««l  il  lit  éleTÎ- ,  et  de  l'érri-        Pj'o"^?  1«  ^  ***'"»«  »  •»*•  C*^ 

Après  quelques  considérations  sur  «J- ''^      '.,♦- u  rf^i_-_»j  «^ 


royag ^s ,  ses  malheurs  et  sa  retraite  Que  l'on  joigne  à  ces  productiom 

en  Angleterre  ,  son  retour  en  France  quelques  odes  ou  élégies  compotëes  i 

son  mariage  et  sa  mort....  Dans  toute  Tocrasion  de  k  mort  de  Mgr.  le  duc 

cette  narration,  hors  quelques-unes  deBerrj,  on  deUnaissatteédeMgr.le 

de  cet  expressions  pittoreM^ues  qui  duc  de  Bordeaux ,  par  MM.  de  Co^ 

échappent  à  U   pal""-    -""    *---—  ■■•-'•-  J'i?-~:«-«--      -i-  t^:—- ^*i^ 

d'Atala ,  sui*tout  Oan 

de  l'armée  de  Condé  ^         ^ 

vain  aftècte  la  simplicité  la  piusscvére:  etitution  dujurf  ,  de  MM.  de 

son  stjle  plein  d'aisance  et  de  variété  une  et  Mennecheiy  qtii  ont  remporté 

{»eint  l'homme  plus  qu'il  lie  raconte  les  prix  distribués  dans  la  séance  «ca- 

es  événemens.  Il  nous  semble  enten-  démique  du  a4  *o^^  s  ^^  uun  toâtea 

dre  la  muse  de  l'histoire  en  habit  de  nos  richesses  poétiques  de  cette  année» 

deuiL  Le  tableau  de  la  famille  rojrale  Notre  orgueil  a  oean  s'en  défendre, 

autour  do  lit  de  mort ,  est  sublime  de  malgré  tous  les  efforts  d'une  saine 

pathétique  et  de  simplicité....  On  n'a  critique,  l'invasion  dn  génie  romanr 

pas   craint  d'en   détacher  'quelques  tique  dans   la  littérature  françaûe, 

traita  pour  cette  histoire  ^  et  c'est  est  à  peu  près  consommée.  Il  né  faot 

Ï peut-être  la  meilleure  manière  de  le  pas  s'en  plaindre ,  elle  devait  suivra 

uuer.  D'ailleura,  on  sait  que  l'auçuste  la  révolution  qui  s'est  failc;  dans  noa 

veuve  a  envoyé  à  l'illustre  écrivain  le  idées  morales  et  j^Utiques.  Elle  était 

portrait  du  prince ,  avec  une  tr^'sae  de  peut-être  nécessaire  pour  nous  débnr- 

h^s  cheveux  :   un  pareil  témoignage  russer  ou  nous  préserver  de  la  sédi»- 

dispense  de  toute  autre  éloge.  resse   de  la   poésie    phtlosophtqoe  > 

11  a  paru  plusieurs  autres  produc*  de  la  fadeur*  de  la  poésie  de  bouooir^ 

tioos  qui  se  rattachent  plus  ou'moins  et  de  la  pompe  ennuvease  de  la  poê- 

aux  questions  politiques  ii  la  tète  des-  aie  descriptive  •  il  était  temps  de  nous 

qnelles  il  faut riter  les  ProtcripUontj  en   délivrer  ;   l'esprit  et  le  cœur  de 

par  M.  Bigoofi^  les  Documens  néeee»  l'homme  çat  incessamment  besoin  dn 
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seniatîons  aoa?eUes  ;    le  gënie  ro-  ieari  :  leurftttttvreft  ont  M  publias 

manticiue  les  répand  à  pleines  mains;  dans  leur<  bMgu'e  et  dans  U  nàftrc,  ft 

il  ne  s\igit  que  de  savoir  où  le  goût  quoique  la  trempe  de  ienr  génie  aoit 

no  tional  saura  l'a  rrèler.  nien  di^ërente,  ils  ont  eu  partout,' 


auptxif  nt  lîtter.'iire.  Nous  examinerions  nouveau  genre  mêlé  de  teintes  roman- 

d'abord  si  la  poésie  romantique  dont  tiques  et  chevaleresques  peint  du^  co- 

la  pre'tention  est,  d'élever  l'esprit  de  loris  le  plust  brillant* et  le  plus  pitto« 

rhomme  à  des  per)sée9  plus haoteS)  de  resqne,  les  combats,  les  amours  et 

donner  à  son  cœur  éks  émotions  plus  les  mœurs  de  la  vieille  Ecosse.  Lord 

fortes  est  une  création  moderne ,  ou  Byron,  poète  des  pasMons,  que  la  for- 

sl  ce  n'est  pas  srulememt  une  imita-  tune  et   la    nature   avaient  comblé 

tion  des  p'remiers  essais  d'une  poésie  de  leurs  dons,  semble  avoir  été  mon* 

b.irbure,ou  une  extension  exagérée  tré  an  monde ^   comme    un    triste 

de  la  manière  du  Dante  et  de  l'A-  exemple  des  effets  d'une  imagination 

rioste  ,  dont  les  grandes  machines  sont  ardente   et .  sombre.    Où  son  soaffle 

à  nos  petits  romans  poétiques  •    les  noir  et^ra^ncelique  s'attache,  tonte 

plus  vantés  ,  ce  que  le  tableau  o'his-  illusion,  grandeur,  richesse,  bonneur, 

toire  est  au  tableau  degenre.L'ezaroP4i  plaisir,  tout  disparaît  jusou'à  l'espé- 

iérieux  delà  Question  nous  ramènerait  ranee^  il  nou5  laisse  dans  l'abandon  9^ 

sans  doute  à  l'axiome  déjà  si  vieux  :  dana  la  solitude  d'un  coeur  détrompé 

Nil  suh  sole  notmm;  mais  nous  ne  denosjoies,  et  rempli  de  nos  minères; 

fK>mmes  encore  ici  que  des  hisiocicns,  c'est  le  vampire  qui  s'abreuve  des  lar- 

bornons-nous  donc  à    recueillir  les  mes  de  ses  lecteurs,  et  qui  contempla 

faits.  avec  un  affreux  sourire  dea  douleurs 

Lord  Byron  et  Walte r  Scott,  sont  8ansreaiêde.'M*delaMarlinenui  Inia 

les  deux  astres  du  monde  romantique;  consacré  la  seconde  de  ses  médUalions 

ils  ont  plus  occupé  cette   année  la  semble  avoir  pris  son  (linceau  pour  le 

l^resfe  et  les  salons   que    tous   nos  peindfe,  et  -ce  portrait  nous  semble 

poètes  ou  romanciers  ensemble'  H  n'j  appartenir  à  l'biatoire  : 
a  en  de  siiccès  que  pour  leurs,  imita- 

c  Toi,  dont  le  monde  encore  ignore  le  vrai,  nom^ 

Esprit  mystérieux,  mortel,  ange,  ou  démon. 

Qui  que  tu  sois,  %ron  ,  bon  ou  fatal  génie, 

j^aime  de  tes  concerts  la  sauvage  harmonie, 

Comme  j'aime  le  bruit  de  la  Toudre  et  des  venta 
^  .... 

La 

L'   „    . 

Une  veut,  comme  toi,  que  des  rocs  escarpés. 
Que  l'hiver  a  blanchis,  que  la  foudre  a  frappés: 
fies  rivages  couverts  des  débris  du  naufrage, 
Ou  des  champs  tout  noircis  des  restes  du  carnage; 
Et  tandis  que  l'oiseau  qui  chante  ses  douleurs  , 
Bâtit  au  boi'd  des  eaux  son  nid  parmi  les  fleurs, 
Lui,  des  sommets  d'Alhos,  frandiit  l'horrible  cimet 
Suspeud  au  ilanc  des  monts  son  aire  sur  l'abime; 
Et  là,  seul ,  entouré  de  membres  palpitanA, 
.    De  rochers,  d'un  sang  noir  sans  cesse  dégontans  , 
Trouvant  sa  volupté  dans  les  cris  de  sa  proie, 
Bercé  par  la  tempête  ,  îls'endo^l  dans  la  joie^  ■ 
Et  \fi\y  Bvron,  sembhible  à  ce  brigand  des  airs, 
Les  cris  du  dési 
Le  mal  csL  ton 
Ton  oeil,  comme 

Et  ton  âme  y  plon;;rant;  loin  du  jour'etdé  Diea, 
Â  dit  à  l'espérance  un  éternel  adieu. 


\ 
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rom>ti<|«.>,tMii.a«aii'iUetier<-M   <IVpllMt€«  <H«nnes;  d'on  >atfe  c6l<5 


ki  ..SZ.  d>B.S^,1  îï?il^^    '*e«  .«.x  .l»pr«*«  da  «,i?,  il  chante 


L***  ••iïï  **!«««»*»•"*«..'*'"'«•    dl.  Vetm^'f  a'.*  fiai  «^^S 

ÂinSi  .^r^/  «-^«*   i-i   1   iMxil  -  ^        *^*  pocies  sont  rares,  el  quand  il  ctt 
eiau  amvé  avant  l«i  à  Miltofi«  as    ¥i»t^u  «h    :i  p-..*  *.2î      ^  ••"**■»  «=« 

quoi  donc  la  poésie  de  rhomme  est- 
elle  plas  habile  i  peind««  les  erimes  IHÉATBES 
ou  les  toormens  de  l'enfer ,  oue  les 
vertos,  ou  les  joiescélcst«....7                tJdo»i<ïae  le  théélre  Prançaw  n'aft 

L  apparition  des  médttattom  pûètP-  point  <îté  préserve  de  l'invasion  élran- 

ques,  a  fait  senMtion.  A  |»cîfle  connn  géw,  <Jaôidue  Shakespeare  et  Srhîl- 

dans  le  monde  littéraire  par  qnetq ires  1er  se  toonCrent,  dan^  la  gloire  de 

rramens  échappes  deftm portefeuille,  feufs  traductions  nouvelles,   à  cM 

ou  lus  dans  les  salons,  M.  Martine  de  CorrteîUe  et  de  Kaclàe,  ce  n'en  est 

A  ete  ate  comme  on  de  nos  ptnhKWi  pas  moins  eifcore  la  plus  lyelle  partie 

poète».  Il  a  reçu  des  féfidfaHorts  mi-  de  notre  domaine  iStérairc.  L'AiU- 

Bistenelles ,  et  qnatre  éditions  trrees  à  magne  et  l'Angleterre  ont  été  stériles 

plusieurs  milliers  d;eKêmplaîfe«,  ont  il  ecué  année   en  comparaison  de   U 

pome  suffi  a  satisfaire  Ta^dt  emprcs-^  Fraûce» 
sèment  des  lecteurs. 

Lacritiquc^împcrfûiléeAe^sttrcés,        ACADÉItfrÊ   ROYALE    DE 
regardé  comme  nn  snocé»  de  parti,  liif  M  0  S  lOtJE 

«reproché  des  di vantions.  ée%  im-* 

propriétés  d'expressmifs*,  de*  Incor-        L^fttécnihleattenUt  que  noasarans 

rectiods  9  des  n^ligenees  dâM  ses  tf file orsd<rptoré  a  jeté  un  crêpe  sur  lec 

rimek  et  dans  les  formes  et  M  tersifl-  fjfiti^  de  Pol^nie  et  de  Terpsiebore. 

cation,  des  ellipses  forcéeir,  des  inia^es  Chassées  de  leur  ttemple ,  priviies  dé 

infidc'les  ou  désa vonéet  par  Ir^àt,  iés  Es  pompe  ât  leurs  fèCes  ,  rénisiées  sur 

réminiscences  rréquem^s,  des  teintes  une  scène  étro^e  (  h  la  satfe  de  la  rue 

munoloDcs,  un  défaut  général  d'ior-  FAvart)^  elles  n'ont  fiût  qae  doAoer 
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figue  de  lent  exUteiice.  Vn  petit  op^  Staarl,  captive  depais  lUz-hutl  ans  f 

ra  de  M,  Vi^nnet, /fM^aW^ipreqni^rt  ne  j^afaU  <}«ecoiDn»Q   «oe    .femm» 

représenta tîôo,  léiuilLet),  ««ietdé^  «eosiMi»»  coupai^  fk  quekinM  faw 

Jà  mis  uns  surcé»  «ar  la  «ceap.  1}  riqu«  |  bleue»  »  ett  vioiime  d'une  affreuse  per- 

deux  ballèu,  Ciari  (première  rfpré^  sëcttlioA  ;  cUe  est  daiiA  le  ehàtean  de 

ftcntatiop ,  4  juin),  e(  ipi  Pages  du  Fotherôif^):,  àé^  sons  le  poid»  d'un 

£/>ic  •    "     ■  * 


DfWl 

baculard' 
seuls 

blisseinent,  en  attendant  la  construo*  lée'de  sa  ciVaW  Elisabeth  ;  elle  eat  sous 

tion  d'une  salle  où  la  i»«se  Ijrtqne  Ui  fP^rde  du  chevalier  Pawlet ,  dont 

doit  reparaître  dans  l'éclat  d'une  cour  s^  charmes  et  ses  malheurs  «nt  lou-» 

plas  nombreuse,  plus  brillante  cl  chéifeeœar,  qui  la  prêter verait dis  fe* 

plus  jeune.  d'un  aasassin  ,  moia  qui  ne  feea  rien 

poqr  sa  délivrance,  A  o  dedans ,  elle 

IHEATRE  FBàNÇAJS.  n'a  po«r  consolation  querenlretien 

de  sa  confidente  ;  mais  an  dehors^ 

MiRii  Stvakt,  tragédie  en  cin^  aC"  des  amis  eonj^irenl  pourelle.  C'est  le 

te$  ,  par  M.  F.  Lebrun  (  pi:enùère  jcnne  ltfortimer«  ueveu  de  Pawlet  ^ 

représentation  7  mars  }.  qui  s'est  fait  catholique  par  araoue 

.  pour  elle  ^  et  Leioeater  9  favori.d'EU-» 

Marie  Stuart  est  un  des  per!H>nna6«:^  sabetb  ^  qui  brèie.ea  secret  d» 

les  plus  dramatiqpes  qu'on  ail  iamais  amour. 


que  le  poète 

exerça  par  sa  beauté'»  des' tendres  l'ai-  naoicre    ausai    hardie  que   Schillen 

blesses  de  son  cœur  >  des  ennuis  d'une  le  rôle  de  Moclimer  ;  il  a  mis  pluA  dq 

longue  captivité,  de  l'horrcuji'  de  son  soin  et  d'art  à  représenter  Leii^ester^ 

supplice  et  do  courage  qu*elle  nioatr%  qui  vent  opérer  la  délivrance  de  Man 

dans  ces  derniers  momens...  Ban»  le  rieiNir  des  majena  qui  n'exposent  ni 

donte  oii  L'histoire  nous  a  laissés  sur  sa  UHrenr,  ni  sa  fie.  ici  le  fiirori  d'£- 

le  criine  afTreux  dont  on, a  chargé  s«^  lisabelè  adonné  sa  vois  pour  la  con^ 

mémoire,  lepocte  trafpquccst  librede  damnation  de  ûdarie;  mais  il  essaie  de 

«tAA»«»wi»A^..^^^..':i..^..w«»nu.;A*  la  sauver  en  intéressant  sa  rivale*par 

le  speetaele  mênie.  de  sou  infortune. 

Sona  prétnate  d'une  partie  de  chasse  y 

ïicinment  favorable  ^u  développement  îi  amené  Elisabeth  an  château  de  Fo^ 

des  beautés  vaporeuses  de  là  M^'lpo*  tfaetingiij,  dans  l'espérance   qu'une 

poméne  anglaise  ou  gcrmani<|i^ie  ;  a  vsf*  entrevue  qu'il  saura  ménager ,  amé-% 

si  le  Sopboctc  allemand,  $cliiller,  j  a-  neea    une    réconciliation   entre    lés* 

t-il  dcplo|:é  toutes  les  ressources  de  deux  reines  ;  mois  cette  entrevue  pro-« 

son  école  et  Ue  charnu  dfison  imaj^ir  doit  «n  efiiét  tout  contraire.  Manei 

Dation»  NoHS  ne  i;eprodukons  pas  ici  s'efibrce  en  vain  d^étoulTer  ses  rsssen-. 

ranaljrse  intéressante  que  madame  de  timens,  de  s'humilier  en  présence  de 

Staël  en  a  donnée  dans  son  livre  inti*  sa  rivale  superbe  :  quelques  reproches 

tu  lé  De  V^éilçmagnej   nous  ne  r&n  amers  irritent  sa  douleur,  elle  laisse, 

ipsrqueroni^  que  certaines  différences  échapper  des  sarcasmes  que  la  vanité 

entre  la  manière  dont  Schiller  et  son  d'une   femme  ne  pardonne    point  ;^ 


qu'il  a  cru  nécessaire  de  le  cosur  plein 

aniciûfif  r  à  la  délicatesse  de  la  langue  vengennee* 
nt  de  la.  scène  fijançAÎse»  et  au  dogmn       Cependant  son  ministre  Burlei^h, 

Cbndamental  des  trois  onités,  source  nui  poursuit  srvoc  ardeur  l'exécuttoOf 

4e  jUHite  iUusiondrsmattque.  Ici  Mari*  os  U  reiat  d'Ecosse,  a  découvert  qnek 
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que»  indices  de  I».  conspiratioâ-  im-  î/^tkv^jé'  tnlttÇa»  ^  qui  vient  dcnwo^ 

iiteeen  sa  faveur  ;  il  *  sôapfoniié  Len-  der  ta  maio  d^lisabetb  pour  le  due 

cister  oui  fait  arrêter  Mortimer,  pour  d'Anjoa,  en  est  écarté;  il  aurait  ea- 

se  justifier  aux  yeux  de  la  reine.  Ce  traîné  des  loogneiies.  Hortinner  n*j 

trait  caraetéristiqoe  d*on  liche  cour-  parait  pas  avec  cet  amour  ardent,  im-- 

tisan  a   paru  trop  odieux ,  mais  la  |>éiuenx  qui  ne  respecte  ni  le  carac- 

faiblesse  j  a  plÉ^  de  part  que  la  mé^  1ère ,  ni  le  malheur  de  la  reine  d^Eroit^ 

cbanceté  ;  on  en  a  vu  plus  d'un  exem-  se.  La  délicatesse  de  nos  moeurs  n^ao- 

pie  et  même  ailleurs  que  dans  les  rait  pu  supporter  cette  scène,  nii  il 

conrs.  lui  propose  de  céder  an  tk*ansport  de 

'   Cependant ,  la  reine  Elisabeth  déjà  sa  passion  amoureuse  le  dernier  mo* 

secrètement  décidée  sur  le  sort  qu'elle  ment  qui  lai  reste  à  vivre.  On  n'y 

réserve  à  Marie,  en  délibère  avec  ses  voitpas non^plus  cette  scène  toachanf 

ministres  et  son  favori.  Leicester  n'ose  te,  où  le  préire .vient  recevoir  la  coq- 

encore  tenter  rien  en  faveur  de  Ma-  fes&ion  de  Tauguste  pénitente,  et  lui 

rie:  elle  n'a  pour  défenseur  qu*ui)  administrer  la  communion,  avec  me 

vitMllard  autrefois  au  servi<*e  des  rois  hostie  -que  .le  pape  a  consacrée  pour 

d'Ecosse,   Melvîi ,  dont  la  vertu  est  elle.  L'aut<>uc  n^a  pu  donner  qu'une 

vénérée  à  la  cour  d^Angleterre ,  mais  eopiepâlc  de  ce  tableau ,  mais  ce  qa*il 

qui  ne  peut  rien  pour  sauver  la  vie-  a  conaervé  porte  l'empreinte  d'un  beau 

iame  immolée  à  l'ambition  et -à  la  ja^  talent,  d'une  sensibilité  vraie,  mode- 

looiie.  Elisabeth  signe  le  fatal  arrêt  i  rée  par  le  ^ùt  des  convenances  thëâ- 

et  diari^  Leieester  de  le  faire  exé-  traies.  Le  stjle  n'en  est  pas  toojoacs 

S urv  élevé  «  correct,  mais  il  est  exempt 
^affectation  et  d'enflure.  Les  persoo- 


eu  ter. 


Marie  le  teçoit  avec  calme  ;    elle    a  anectaiion  et  a'ennure.  Les  pt 


preni  ses  plus  beaux  vétemens;  elle    nages  v  disent  toujour 
fes  avait  conservés  pour  l'écha fa no.On     vent  dire.  Ce  rOle  de 


toujours  ce  qu  ils  doi- 
rOle  de  Leicester  du  à 

lui  avait  refusé  un' prêtre  catholique  :  Schiller ,  censure  par  quelques  crtti- 

elle  fait  sa  dernière  eonfestioo  ans  ques ,  n'en  est  pas  moins  une  création 

Cieds  du  vénérable  Melvil.  Elle  adresse  nouvelle  heureusement  appropriée  a 

'S  adienx  les    plus   touehans  à  ses  nos  mœurs,  et  Talma  en  uit  deviner 

lèmmes ,  à  sa  nouirice ,  et  marche  la  pensée  profonde  ;  celui  de  Marie , 

tranqurllement  k  la  mort.  mélange  de  bonté ,  de  grâce  et  de  sen- 

Leicealer  espèce  en  vain  que  Mor*  timent ,    nous  la   peint    admirable- 

limer  va  la  sodstraire  k  ses  bourreaux,  ment  avec  ses  faiblesses ,  telle  qu'elle 

Mortimer  vient  d'être  tué  au  moment  devait  être  poqr  nous  émon  voir  et  nous 

où  il  allait  briser  les  portes  de  la  pri-  intéresser.  On  a  justement  appUadi  le 

&on ,  et  le  liche  cqurtisan ,  contraint  monologue,  où  respirant,  pour  la  pr^- 

de  dévorer  sa  douleur,  est  témoin  mièrr  lois,  Taindansla  jardiirdeFo- 

poor  sa  punition  du  suppliée  qu'il  ne  thcringaj,  elle  adresse  à  la  Franco  des 

peut   plus  empêcher  :  placé  à   une  vers  qui  rappellent  les  adienx  quVlle 

frnètred'où  il  voit  l'exécution,  chargé  lui  fit ,  après  la  mort  de  Henri  II  son 

d'en  rendre  compte  aux  spectateurs;-  premierépoux.Lecinqnicmeacten'est 

il  ensuit  les  progrès  avec  terreur,  dans  que  le  tableau  d'une  longue  agonie , 

les  angoisses  du  désespoir.  La  haché-  mais  l'auteur  y  a  versé  les  trésors  da 

du  bourreau  eet  levée;  sa  faiblesse  sentiment,  et  ractrice chargée  du  r61e 

ne.  peut  résister  â  ce  spectacle  ,   il  (mademoiselle  Duchesnois)  j  a  donne 

tombe  privé  de  sentiment L'in-  avec  sa  diction  pure ,  une  teinte  vmpo- 

fortttn<^  Marie  vient  de  cesser  de  vi-  réuse  et  mélancolique  dont  il  est  ini- 

vre.  Tel  est  le  tableau  mis  à  la  place  possil^le  de  rendre  ici  le  charme,  Tex- 

d'un  récit  ordinairement  si  froid;  il  prcssi<t>n  et  l'eflet. 

est  d'un  effet  neuf  et  terrible.  Le  succès  prodigieux  de  cette  pièce 

Une   partie    des   beautés  qne   les  que  la  mode  «  «^ni^acrée  perdes  inno- 

étrangers  admirent  dans  Schiller,  est  vations  dans  la  toilette  des  dames,  m. 

perdue  pour  les  spectateurs  français,  'été une  espèce  de  triomphe  pour  l'école 

On  n'y  voit  point^nne  foule  de  traits  romantique.  On  a  publié  et  vivement 

qui  serviraient  an  développement  di^s  accueilli  une  traduction  littérale  de  la- 

Juiû  on  da  caractère  des  pcrsonnafes.  pièce  allemande  s  le  théÂln)  4e  la  Forte 
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St.-Martîn  aessajédVn donner  u ne i mi-  a  laisM  les  honneors  et  lé  soceès  de 

t&tiort  fidèle,  pour  les  grands  effets ^9  1a  représentation. à  son  rifal. 
«o&t),  mais  contre  toute  attente  Scbii-       Dans. la  pièpe  de  M<  Vieiuiei ,  Sia- 

1er  n*a  para  qu'un  eéoie  timide  au-  grius,  que  Clovis  a  Taincu  et  raitpri* 

près  de  ceux  qui  exploitent  les  mines  sonnier,  devient  amoureux  de  la  sœur 


ipplaudî  sur  la  scène,  00  brillent  révolte  dj*s  Gaulois,jet  il  périlj 

d*on  éclat  immortel  Corneille  et  Ka-  ment  même  qu'il,  voulait  l'apaiser» 

cine,SchiUer  sifflé  sur  les  bouleyarts,  Clovis  ,  éclaire  sur   son  innocence^ 

▼oiU  deux  phénomènes  à  remarquer  plaint  son  sort,  mais  il  profite  de  Sa. 

dans  l'histoire  littéraire  de  cette  an*  victoire  pouracbever  la  conquête  de  ia 

née.  »  Gaule  et  la  fondation  de  la  monarchie*. 

On  a  trouvé  les  amours  épisodiques  , 

Clovis  ,  tragédie  e»  cina  acteg  ei  fn>îds ,  les  incidens  et  les  réciu  trop 

en  vert,  par  M.  Viennet.  (  u*  rep.  multipliés,  mais  un  slvle  mâle,  aus- 

igoct.  j                                           ■  ^^9  Cornélien^  et  ie  beau  carac- 

^                    ,j.           .   ^  tère  de  Qovis.  représenté  par  Taima. 

CLOfis ,  tragédie  en  cni^  actes,  fit  dans  le  colons  dT temps,  a  procuré  à 

M.  Neporoucéne  Le  Mercier.  (  Non  la  pièce  un  succès  que  sa  lecture  a 

représentée,  —  imprimée.  —  jan-  iusufié. 

vier.  ) 

Jbâv  na   BouBOoGVB  ,    tragédie    en 

Lego&tda  public  s'est  prononcé  pour  df*^  actes  ^  par  M.  Guilleau  de 

lessujets  tires  de  l'histoire  nationale  ou  Formont.  (i^e  repn^ntation,  4  dé- 

qui  s  7  rapportent.  Les  auteurs  l'ex-  cembre.  } 

ploitentavecsuccè*,  et  s'f  reucon-  Là  oéMBiiCB  i>b  CaABLBS  yi ,  tragé^'. 

trent  fréquemment.  Ainsi  M.  Le  Mer-  J,'e  en  cinq  actes ,  par  M.   Népo«* 

cîer  et  M.  Viennet  avaient  conçu  en  mucène Le  Mercier.  ( Imprimée |-- 

mème  temps  Fldoe  de  mettre  Ctouis  non  («présenta.  —  octobre  )• 

sur  la  scène  française.   Le  premier ,  ^ 

accoutumé  à  traiter  tous  les  sujets  Deux   fois  dans  la  même   année/ 

«vec   plus    d'indépendance,    n'avait  M.  Le  Mercier  rencontre    un    rival, 


religi 
,coit 
litique  ponr  adoucir  00  façonner'ou    d'inspirer 


bmsse,' comme  d'un  instrument  po-    trer  le  malheur  des  discordes  civiles  / 

spirer  l'amour  du  pays,  l'horreur 


jou^  ses  indociles  Sicambres;  mais  le.  des  traîtres  et  du  ioug  étranger.  Quel, 

second,  considérant  dans  le  fondateur  temps  plus  fécona  en  trahisons,  en 

de  la  monarchie  française,  un  homme  infortunes,  en  leçons  terribles ,  qae, 

d*un  génie  supérieur  à  sa  nation  et  à  cette  honteuse  et  funeste  époque  de 

•on   siècle,  a  voulu    le    représenter  nos  annales!  Ce  triste  tableau  a  été 

▼ainqueur  delà  perfidie  Bvsantîne ,'  peint   sous    deux  aspects  différens;. 

de  l'indocilité  des  Gaulois,  de  la  féro-  M.  de  Formont  s'est  arrêté  au  sujet! 

«ité  de  ses  soldats.  Entre  deux  carac-  indiqué  par  son  titre;  sa  pièce  finit 

tères  d'une  ressemblance  historique  après   l'assassinat  du  duc  dé  Bour^^, 


fondateur  de  la  monarchie  des  traits  nismc  est  fort ,   mais  on  ne  saurait 

plus  héroïques  :  et  M.  Le  Mercier ,  s'en  plaindre ,  puisqu'il  amène  des 

impatienté  des  lenteurs  du  théâtre  en  situations  théâtrales  ;  Charles  VI ,  et 

appeûnk  ad  jugement  des  lecteurs ,  IsabeaudeBavièresontécartés^ledau- 
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r^bîB  f  parait  écrasé  p5r  la  ûçnré  r o*  des  Anjrlais  et  k  bonliear  de  1^  Frao- 

iissalc  du  terrible  due  de  BourgoçAe;  ce,  ce  dénoûmeiil  singulier  nous  pa- 

t«  ctractcpe  inèiBe  oire  «pi^Ique  chose  rait  offrir  un  tableau  qui  -  tna*gré  k« 

denif^iie.UKMuleUlWincbefQciitdeft-  teîntea  âpres  et  ses  touches   uicor- 

stoé,  c'est  celui  de  Tanoeguj-Ducbfttel  rectes^  devait  produire  «ne  grande 

qui  se  dévoue  au  crime  par  xèle  pour  impression. 

hoa  J^ioc*  et  sa  patrie.  En  général ,  Cette  tragédie  était  destinée  au  le- 

1*  pièce  c<;t  conduite  dans  toutes  lc«  oond  th^tre;  mais  la  représentation 

rçflca  de  l'art  :  mais  il  a  fallu  faire  n*en  A  pas  été  permise  :  on  a   craiol 

viokrace  a  rillasionfjpow  y  cooser-  qu'elle  ne  retroovelit  des  souvenirs 

ver  l'uttilé   de  lieu.  Ette   est  écrite  et  des  haines  que  la  paix  doit  éteîo- 

avec   correction  et  nobless**.    Reçue  die. 
depuis  quatorse  ans,  elle  a  para  dans* 

une  soicnnit*-  théâtrale ,    pour    br  hB  PôtuccLAniB ,  eométUe  en  daq 

represenUtioB  donnée  a»  bénéfice  de  actes,  en  ver*,  par  M.  DelaviUc 

Damas ,  qu'on  o  vu  mitrefois  chausser,  ^  MiTuiont.  (ire  W  g  juin.  \ 

avec  un  succès  égal^  le  cothurne  et  le  ^       *        é 

brodequin,  et  qui  a  terminésa  carrière  De  quatre  ii  cinq  comédies  repré- 

tragique  par  le  r6le  de  'Fannegoy-Du-  aenfeée»  au*  mén«  théi^  (  të FiàUetir^ 

•^»»eL  6  avril  —  la  Pétresseux  ,   3  oct.  etc.  ) 

La  trngédie  de  M»  licmercicr  est  une  seule  a  obtenu  un  succès  déci- 

eouçue  dans  le  godt  de  l'é:ole  roman-  dé^en  voici  Tidéc  principale, 

tique  ;  il  n'a  pas  craint  de  nous  mon-  Un  misérable- rédacteur  de  îonrnaiix 

M*er  le  canrctérr   d'I«ibc«r  disns  sa  e%  de^ pamphlets,  Valcour,  s'esî  in- 

difformité ,  ni  la  démence  de  Olharlcs  troduft  dans  la  maison  d^un  honnête 

VI  daus-Taspect  qui  peut  inspirer. I»  bourgeois  (Dubuisson),  quis*éprrikd 

j^ilic.  De  celte  <fonception  hardie ,  rc-  ^'une  admiration    ridicule   pour  le 

fiuUo.nt  de  grands  enels  dramatiques  génie  du  Folliculaire;  il  Va  recueilli 

et  des  s^èncn  loacliariles.  Ici' Charles ,  dans  sa  maison  ,  et  veut  l'avoir  pour 

dont  la  physionomie  n*est  pas  moins  gendre.  A  la  fin,  un  article  injurieux 

véaisnibVe  que  cetfodu  rèi  Lëar;  If  n'a  inséré  par  méprise  contre  une  actrice, 

pour  compAl^aie  et  pour  consiàatîon  dont  Yalcour  avait  reçu  un  cadeau, 

«piela  douce  Odelle  (  sans  doute  c'i*it  pour  la  vanter  dans  son  ji^nmal,  et 

Udetto  de  Chnmp-diveiH,  qu'on  appe-  un  libelle  infâme  dirigé  contre  un 

lait  Upetiie  Heuie)^  dont  la  tendre  homme  en  place ^  et  dont  Talcour 

Îlitié  fait  un  contraste  adinirable  avec  Voulait  jeter  Todieux  sur  le  fils  de 

^indiffe'réuce  de  la 'cour  et  le  carac-  Dubnisson,  dévoilent  son  caractère 
tùre  odieux  d'une  épouse  criminelle. 
Quelquefois   le   mameureux  momir- 
que  a  des  lueurs  de  raison ,  et  l'auteur 

y  trouve  le  !«ecret'  d'exriter  les  éino'-  Qu'elle  aimait, 

lions  les  plus  vives.   On  lui  a  repro-  Cette  pièce,  représentée  au  milieu 


rgognc  . 

Eour  kiî   qu'un  induënt  de  la  pièce,  des  temps   plus  calmes.   Elle   offre 

c  véritable  sujet,   c'est  la  démence  beaucoup  d^mcidcns  et  des  situations 

du  foi ,   cVst  1»  perte  de  fa  France  piquantes;  c'estia  satjre  d^une  profes- 

vendue  par  l'irtrâme  IsabeUe  à  l'An-  sion  plus  au'une  comédie  de  carac- 

gleterre^  et  dans  cette  vueéminem-  tére.  Le  rôle  du  Folliculaire  a  paru 

ihcnt  patriotique,    l'apparition    du  plus  odieux  et  plus  lâche,  peut-être, 

monarque  au  momept  où  le  honteux  que  comique  ;  mais  les  détails  de  celle 

trnité  Va  être  signé;   la   bénédiction,  comédie  en  soutiennent  Tintéi^t  :  le 

qu'il  donne  ad  dauphin  qui  va  por-  style  presque  toujours  pur,,  élégant 

ter  l'étendard  des  I)  s  dans  les  pro-  et  correct ,    abonde  en   saillies  spi- 

ilnces   restées  françaises;    ces   der-  rituelles  et  en  plaisanteries  un  peu 

niC'res  lueurs  d'une  raison  qui  s'éteint  amures,  maïs  toujours  de  I»ou  guô(. 

<fA  luisant  des  voeux  pour  rexpulsion  L'iinteury  flétrît  u'un  leti  iuipnoyv' 
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hlê les  ionmalUtesqui  Tondent  leun  plds  oa  hmmo»  iofërttfSans^'.pUiyAi^ 
M«èts  f  du  reste  ,  nul  d'entre  eux  n*a  moins  arri^ssoi^es.  B'abord  arrive  doft 
iroulu  ae  reconnaître  an  portrait^  Grandes- Iode»  un  couain  de  Ludla  ^ 
Valcoar,    et  tous  ont  applaudi  ^o  (G ranviUe)cbarg(i  .de  lut  remettre  un6 
talent  du  peintre.  somme  con&kjlérable  qu'elle  vient  d'Iië 
_,  riter  .d'i^n  •  oncie.  n^oft  dan;»  ves  mêmes 
SECOND  THEATRE  FRANÇAIS,  contrées;  GranviUe  a  même  envie  da 
L«s  ConÉDiBKs,  comédie  en  cina  ac^  Fëpouaer.  Mais avantdVn faire Upr^ 
tes  et  en  vers,  par  M.  Dclavigne,  Po»tion,  il  veut  savoir  *«. elle  est  di- 
îv«  reorés  6  lanvier  )  gnede  son  estime;. et  pour  être  admis 
^          P      *     i           'J  dans  les  CD ulisseS)  il  se  présente  sous  Ift 
Si  Ton  pouvait  remettre  sérieuse-  nom  d'un  i^^pecleur  de»  théâtres  at- 
ment  en  question  rétablissement  des  .  tesada.  de  Paris.' t'eus  les  renseigne-* 
deux  théâtres  français  dans  la  capi-  m^ns  qu'il  prend  sur  sa  cousine  lui 
taie,  il  suffirait,  pour  la  résoudre ,  de  nrouceai  qu'elle  est,  veriueuse  malgré 
▼oir  la  liste  des  pièces  npufeUes  que  ^q  êUt-at  «es  charmes  :.  elle  a  viQ|;l 
la  livnlilé.  leur  a  fait  produire.  Ils  ans ,  c«  f»a#  «it  cpchemire.  Mais,  pat 
n'ont  pas  donné  moins  de, six  trasé-  malbeur  pour  ses  prétentions  ♦  il  dé- 
dies et  anUot  de  comédies  nouvelles  couvre  aussi  qu'elle  .aime  Victor  ;  et 


Comédie  Française  voyait ,  sans  tant  tation  de  sa  pièce.  —  D'4in  nutoe  coté, 

de  soins  et  de  travaux ,  les  tributs  de  ^^  loyd  Pembrok ,  devenu iimônreux, 

^  viljie  arriver  k  sa  caisse.  dans  une  rencontre  de. trojage,,d'un« 

■  On  assure  gue  dans  cet  heureux  femme  qu'il  croit  la  veuvç  d'-un  ba- 

iemps  elle  avait  refusé  ou  reçu  à  cor-  ,»on ,  retrouve  dans.  les  mêmes  oo^is- 

xections  (ce  qui  n'en  diffère  pas  de  g^j;  ^  cette  chère  baronne  ,  qui  n'ëlait 

lieaucoup)  la  tragédie  des  Vêpres  si-  amre  qu'Estelle,  la  soubrette  de  l^ 


ConUdiens»   Il  paraissait  difficile  de  continue  son  r6lc,  et  vient  à  bout 

traiter  convenablement  un  pareil  su-  cle  retenir  le  lord  furieux  qui   voulait 

jet ,  ou  de  trouver  des  comédiens  qui  foire  siffler  sa  comédie  ;  la. pièce  réuastt 

-vonlnssent  franchemeot  livrer  leurs  enfin  au  delà  de  ses  espérances ,.  et 

ridicules  à  la  ri*^ée  du  parterre.  M.  Ca*  Victor  épouse  Lucile ,  qui  se  retire  du 

simîr  Delà  vigne  a  eu  cette  double  for-  théâtre. 

tune.  Ce  sujet ,  dont  ou  ne  peut  ici  don- 

Le  jeune  auteur  qu'il  met  en  scène  ner  qu'une  idée ,  présentait  une  foule 

(Victor)  a  fait  recevoir  une  comédie  de  difficultés  que  l'auteur  n%i  pas  tou« 

nu  çrand  théâtre  de  Bordeaux.  Après  iours  heureusement  éludées,  il  J  f^^i9 

avoir  essujé  de  la  -part  des  acteurs  l'invraiseinblance  dans  les  données  et 


parvenu 

tude  :  on  doit  la  représenter  le  soir  Le  déguisement  de  Granvîlle  est  mal 

même  -,  et  il  attache  d'autant  plus  de  motivé  ,  la  méprise  et  la  fureur  de 

prix  an  succès,  qne  de  ce  succès  dé-  Pemlirok  sont  a'un  comique  du  bas 

pend  son  mariage  avec  une  jeune  et  étage.  Mais,  à  côté  de  ces  défauts  ou 

|olie  actrice  (Lttcile),  qu'il  aime  et  de  ces  difficultés  qui  tiei^ncnt  au  sujet, 

dont  il  est  aimé.  on  a  remarqué  dans  les  Con^ét/ftefu  des 

A  cette  action  principale  se  ratta-  portraits  naturels  et  nuancés  avec  t»»- 

èhent  des  caractères  et  des  incideni  lent.  Les  actrices  j  iunt  peintes  d'un 

Annuaire  hisU  pour  1820»  Si 


frrme  :  ôh  i*»  «ent  kf  faisôii.  Mats  It    iicilieknis.  L*âi«air  a  ^UtoSic^ 

^Zlt  \l^X.  ^''l'^^  P«»t^re ,  élili-     nom  d..  Roger ,  À  U  fo^luné  rte  «Mr* 
S  MttAiîi    ert»;**'^^  <*»  ^^^«»'»«-     let  d'AnjQu^  donl  il  aime  1.  fille ,  H 

2Eh  ^i"\  fî  ^'  ?*"  î  ^«P^wî*.  «»<     rfiveiUapt  dons  aoo  cœur  le  soutenir 
S«i£...*iîr^!''^VA"u"'\^^^^         f""^   ancienne  amilié,    il   fait  de 

»^«ki»^iP«»nt«n«nl«*ngoia«f     avec  lui.  De  cette  înveniiori;  refaite 
jPon  Mutre  auteur ,  au  itiiMnent  oil     îe  coinbât  que  Frëdi^rîc  éproite  eiitre 

toaii  tel  la  iitoorioii  est  bien  aatrerocnt  Tacniiië  qui  st  réveille  Mur  Connriîh. 

▼ifÉ  «t  ptqaante.  Ce  n'e*t  pas  d«ii| 

liné  tnais^  de  campa^œ  qu'il  attend  AnTàiaRca ,  imaidie  en  dné  4u:tetÂ 

•on  sori,  c'est  a«  foyer  dtt  théâtre  qu'A  '  p»r  M.  DelaviUe.  (  ir*  trmréê.  é 

tait  Ips  progrès  d'une  représentation  )aillec.  ) 

en  l«s  ftpecuteurs  sont  tent  à  U  fois  r-»f-  »      m*         .    .  -  -.       ♦ 

hoê  acteurs ,  ses  témoins  et  ses  inra;  L  M]!,  ^"^^«^  •'??»  «*«  ^««"w»  «« 

Ge  4léWf«ki^ht  oHgînal  a  décidé  da  !!.u      ^"T  ***  Bordeaux       quelque 

inicc^  de  là  pièce  :  elle  ri*a  MS  eu  ce  ™^'\«Pre?  q»«  ««He^*^  M.  Delrîen 

prfrctî  quVle  sujet  nMntéresse  q^o^  ZJT^'''J^'  DèUvi  le,   non  cm. 

H?«  classe  W  u  société,  rtial  ^le  t;^\„t,  ?±'^'- /'  ^  P'^T^^  '  * 

fêtera,  «tt  théàt^,  à  cMûe  H  Mé^  i^r^tu'l^^''^^'^'''^  ^"  Y  ^?^ 

frriiw**!^.  ponr  le  plaisir  du  petit  ^^^a    ^^^^^^^  ^"^^î  en  dernier 

DoAibce  d4i.ïltu^s  encore  sensfeETÎ  Î^Ll"  i^'^^"'î"'°'  ^^-^  *."•  .^°  «^ 

1  liàrkl<m»t  d^  beânx  vow.  i^tîU  T^'^T^!!'  son  appel.  Il  .at 

*i      ,     /     :     ^     •  inutile  de  s'étendre  sur  un  suiet  dêia 

CHASLBè.  na  NATAanB  ^   tragédie  en  IraitéparÇrëLillonetUmicrte,  îîlS: 

fsn^.aciw ,  par  M.  Briffaut    (ire  U-e  par  MéUstase  sur  U  scène  ifa- 

represenUlion  i"  mai.)  lîenne,  et  reporte  avec  plus  de  succès 


dlini.                          *          o  '«^'yne   roeiiienre;  etr^oflMn*  «n 

fc    .    .             ^  Precaïuiofis ,    par    M.    l>csaugîers , 

raioasiG  ctCoBaàniv,  tragédie  e»  C  ^  «'out;,    dont  les   détails   spîri- 

.    €%fHi  actes  ^  par  M.  Liadières,  ca-  *"^''  «*  5»^»»  n*oni  pu  soutenir  une 

rit^lioe  au  corps- royal  dn  génie*  •<^^»P'ï    faible,   un    càraclêre    d*ane 

ir«  rt^  aa  avril.  )  touartce  trop  délicate^  pouir  être  ap- 

ÏJeS    sitliations  pathétiques   M  dfe  En   eiliminant    Ia    «i^r.^ 'rt-k  - 

trtnpi  ottw  tta)$edi«  i  qtt'W  peut  re^  kjquè  et  4  U  répi^Sitioii  IhUto^ 
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per^pvM    <|IMI    ^4    pveinkr»  «uccéf  Paris,  un  iumuBe.d*esprU  C^'iÂsU.oA 

ifaiç^ntrai^c^nqiv^ir.  La  Vra^if^quî  amateur )«  M.  Ga^L?Blasbs  a-laacé 

là  i  vownne  a  la  r^  de  Ri^li(;U«u,  fit  ^*"^  ^  public  un  litre  ide.£tifmm 

|e  goût  domipàot  du  pnrterire,  est  ea*»  «/»  Fnanee  ,  a  vol.  «n^-é^K  liai  >8m>)  ^ 

^«#t:  loin  ^^vQV»!*  cel  eiiseniLltt  ^m'ho^  ou  il  a  donné  le  si^naLdel'aljcineiuM 

•Vi^i^Lt:  tradi^un  doo^e  a|i^  plu»  ntau*  uiélodistea  :  il  a  traittt.no»  Tieilleaju»» 

.«HÎMis rcf ixKQUtioQA dMp?etnier  thé»-  mirai iona  av«c  U^lua profond jnéprii^ 


la  troupe  a  loujottra  une  o4»ur  de  pntr  élaient  tons  à  redire 

Ai^oce  jpeu  affréable  aMX  g^D»  4^  Taiitre  phème»  hardîa,  un  d»  ceux  qui  avaient 

f-fTe  4«  if  iKlne.  Hàlona-noua  d*j  re<-  soutenu  la  gloire  de  VOpëra  Cpmiqu* 

IxtMei**  par  de  nomfaneox  succca^  H.  Hottt- 

OPERA  COMIQUE.  ^OFEBA  rrVî^'.lîrt-'^»  F^^S 


répond  tous  les  inspirait Ortîtry 

lins  k  9fi$  d^ractcur^  par  uH  budget  d'une  expression  si  Traie,  si  spirituelle 

^  jQecAlles  Mipé^ieures  à  relies  des  «t  si  toucbante,  ^ait  ^en  préférable 

4mlcips.  (JT.  ri-dessus,  p,  784*}  D^  «a  à  cette  science  de  Tharmoi^  qi^i  m& 

|Ml|ir^,.l''Qpéra  Cunniqoe  esl  un  tpeo-  «end  que  des  sons  vagues  et  ^iaarret^ 

lilie  pins  soumis  qù*un  autre  aut  ctt-  science  de  rootine  etd'école ,  où  l'ca* 

|Mjîr«s  d^  U  mode»  ou,  pour  mieux  prit  le  plus  mëdiocre peut attcindre...w 

iti^t  aiu  .v^ialip^*  du  goût.  Entra  Cette  querelle,  soutenue  cUns  le  oiémè 

.lotflcs  les  pièces  nouvelles  r^^résen-  journal  (des  OëbaU),  a  fini  comme 

fétfi  d^ns  ]4t  flouys  de  Tannée  à  ce  tbéà-  toutes  celles  oit  Ton  veut  bien  s'eoten- 

^r^,.«n  A  distingué,  les  f'oitwreai/er-  dre  et  Commencer  par  définir  les  ter* 

pé§f  ({^  4Vfini  joU   vaudeville   de  mes.  Les.  hafmonisles  sont  conveboa 

.jM.   Pnpiit^  ,  4ont  la  musique  (de  -qu'on  ne  venait  pas  au  ihéâlK  seuk^ 

JA.  ^oveldi^u  ]  est  un  petit  cbefKlkeu-  m<^nt  pour  entendre  do  bruits  des  sonp 

^^^ifiorifofuire  (  juin) ,  opéra  féerie,  et  des  accorda,  aft.délicicuz  qu'iU.fus* 

ii#f.irif|n  a  su|>$tiWé  i(  U  folle  de  la  Pu-  sent.;  que  la  musique  dbvait,  pour 

,<€(ilie.uf)e  sol^  ii  qui  Tauour  donne  de  remplir  son.  bujt ,  toucher ,  émouvoir 

4'esprit >  Vjêm^su  et  te  Mari  ( 8  juin  },  et  pLire,  rendre  fidèlement  JL'expras>- 

.tabicau  pi(|uant  de  la  métamorphose  «ion  du  caracbère.et  des  situations»  Lea 

}qpe  le  mariage  opère,  embelli  par  une  poètes  ont  accordé  quelle  musiciem 

jBpjBsique  pleine  d'esprit  et  de  grâce.  pouvait  dé.velopp«r  dans  sa  langui,  la 

îNe  quittons  pas  V  Opéra  Comique  pensée  qu'ils  ne  pouvaient  qtt*inaîqu«f^ 


Les  premiers   avaient   remporté ,  en    passions  :  voilà  donc  la  paix  faite  jus- 
dépit  du  Conservatoire,  une  sorte  d*a-    qu'à  nouv 


nouvelle  attaque. 
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Iacle^3rif>  la  nfode^attiraU  pltMtfoe  lestes,  è  le  Kfter  mbs  Mînie  ■« 

Famo«to  àfi  L'art.  Mataleoaot  Us  apec*  charme  des  horreurs  romantiquca. 

teietira  Ji'y  maD^iiisjit  point  et    le  •   De  cet  attrait  universel   po«r  la 

ayauptûme  le  plub  «assure  de  lA  pro»  miisîaoe,  vient  peu  à  peu  la  coofo- 

gteiatou  d«î  spitt  delà  mt^siq^tt^f  c'est  siun  oetoua  le»  genres.  La criliq^Be  et 

2u?oB  a.perdii^t4«t-«i-iaU  le  l'anatiMne  yaatoritë  veolent  «ro  vain  retenir  lei 

e  parii  qniaoutenait  «uideenait  aven*  théAtres  inférieur»  dans  eeloi  qui  leur 

glement .  les  piuductioiia  de    Tecole  est  a  flirté  :  là  romme  dans  le  monda 

allemande   ou   Aaiienne.  Mozart  et  nwC  ne  veut  re«(ter  dans  sa  sphère.  Le 

fiosshitiaont eapaasession  de  la aoéoe^  yaudeinUe et  les  f^ariétés  même, ont 


•ff  navra 

de  la  reine.  Us*  ont  appiaudt  tour  à  (f)Âion  des  genres,   voî!à  c|a*na  non- 

leiu*  tlom  .Giouauni  et  le  Barbiert  di  veau  théâtre  les  a  tons  affichés. 
SûngUa;;  On  peut  encore  disputer        Le  Gymm^e  dramalioue  (onieft 

«UF  te  plui  ou  (e  moins  d'inAiience  à  le   a3  décembre  ,  svr   le   boolerarf 

laisser  .à  '  la  puissanoa  harmonique  de  poissonnière),  •  pour  obîet  de  focner 

l'orchestre,  sur;  Ub  maHièio  plus  on  des  lalena  que  la  timidité  ou  la  diS- 

moins  large  et.saraiite  deadenxcom*-  culte  de  se  produire  sur  un  grand 

positeuM;  mais  on  »  rendu  à  la  science  thenlre ,  pourraient  tenir  ignorés.  Sea 

musicale  le  don  que  quelqoes-nns  de  premiers  essais  ;  le  JProioeue  ifotirer' 

■es  aveogles  partisans  voulaient  lui  uire,  Ie6>cré/<ifree( /e  cWsiwer^  ont 

enlcTcr.:  on  est  tombé  d'accord  que  la  justifié  son  titre  et  ses  prétentions.  La 

première  coodiiion  du  drame  lyrique  troupe  devait  être  composée  déjeunai 

•at  d'exprimer,  de  peindre  et  d'émon^  élè\es,   ou  d'scteurs  on  répcrtaiiotty 

Toi r,  et  quoiqu'on  ait  affecte  tant  de  débauchés  à  ses  rivaux  on  enlevés  à  k 

dédain  pour  l'école-  française,   peut»-  -prqviActe,   tels  que  mad.  Penrin   et 

être  a-l-elle  eu  quelque  lofluenre  sur  pèrlet.  Une  maladie  de  poitrine  a  sna- 

£ette  révolution  2  qoi  tend  il  confondre  pendu  l'engagement  de  l'actrice  qai 

les  écoles,  et  qtit  doit  enfin,  a  tfhmchir  venait  de  déserter  le   ^audet^iliejtt 

le  génie  des  pi^jugés  de  nationa Lké.  -sur  qui  le  nouveau  théâtre  avait  fondé 

PETITC  THEATBES.  ^*  <^^P^«*^n<^"î  ™«  <«.«",  T'lîi^*î!!î: 

K^*As.K»  A^«^n4.«i«^,  -jeune .  encore ,  rassasie  de  tes  sucres 

Le  goût  de  la  musique,  a  gaf^né  de   pixTvînee,  ne  lui  a  pas  manqué. 

toutes  les  classes.  Un- •  air  à  la  mo(|e  lia  consolé  de  toutes  les  pertes  et  dn 

passe  en  quinze  jours  des  salons  de  la  tous  les  sacrifices.  11  a  tait  pâlir  ks 

«haussée  d'Aniîn  fanriea  tréteaux  du  plus  grandes  renommées  du  vaçidf^ 

boulevart.  Le  plus  petit  théâtre  a  son  vilU^.ei  du  boulevar?.  Il  a  fixélà'fdl^ 

compositeur  en  titre,   et  recrute  son  iunean  isjmnuse.  Qn  a  reconnu jloaC 

orchestre  au  coîfiservatoire*  Le  mélo*  en  le  vovent,   duns  sa  phjsionomio 

drame,  imir  à  toiur  attaqué  .par  les  vive  et  mobile,  dans  son  jeu. «piritnel^ 

armes  de  la  rais«)n  et  du  ridicule,  n'a  faanc  et  varié,  dans  sa  verve  comique, 

conservé  -tant  d'attraits  pour  le  peur  un  talent  appelé  à  de  plos  hantes  oe»* 

pie  (et  la  bonne  con^pagnie  est  bieii  iinéea,  si  toutefois  il  n'aime  mieux 

peupU'  en  ce  point  ),  que  par  le  sc«  être  le  premier  dan«  .un  village   qœ 

coursd'unemusiqne  qui  prépare  l'âme  -le  -second  daiis  Ron^e  ,  comme  dâsail 

à  recevoir  les  émotions  les  plus  vio**  Césa^  et  comme  a  fait  Potier. 


FIN, 
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